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INTRODUCTION 


CHAPITRE PREMIER 

LE TITRE. 


On désigne communément sous le titre de « livres des Maccabées » quatre pro¬ 
ductions littéraires de la période kasmonéenne et kérodiemie dont deux sont entrées 
dans le canon chrétien et deux restées au rang des apocryphes. Pour avoir porté 
dès le temps d’Eusèbe les titres de III e et de IV e livres des Maccabées, ces deux 
dernières ont dû jouir de quelque considération dans certains milieux chrétiens, 
surtout d’Orient. La matière historique de l’un ot lo' gonro littorairo do l’autre 
donnent à ces livres un caractère si spécial qu’ils demandent à être présentés indé¬ 
pendamment des deux premiers qui sont intimement liés parle sujet qu’ils traitent 
et par leur admission à la canonicité. L’estime particulière que leur ont value la 
richesse et le ton de leur information postule en faveur de I et II Macc. la placo 
d’honneur dans l’interprétation et l’étude de ce groupe. Nul ne contestera la légiti¬ 
mité du long usage de considérer ces deux ouvrages comme les livres maccabéens 
par excellence. 


§ 1 er . — Maccabées . 

Ge sont ces deux livres qui sont désignés dès la fin du II e siècle et le long du m e 
par les auteurs ecclésiastiques sous le titre xà Maxxaêaïxa. En vue d’une plus 
grande précision, Clément d’Alexandrie, vers 195, présente le premier livre sous 
l’étiquette xo (fh&Xiov) xwv Maxxaêouxtov, et le second avec l’indication ^ xwv 
MaxxaSaïxwv ImTo^ (1). S." Cyprien, vers 250, se sert de Machabaei pour 
citer indifféremment l’un des deux livres, de même qu’Eusèbe emploiera aussi 
largement Ypotcp^ kôv xaXoupivwv Maxxaêouwv tout en usant à l’occasion d’une 
plus grande acribie : *?j 7rpwxy) xaXoujxsvr) xwv Maxxaêattûv piêXoç (2). Le titre Maxxa- 
^aïoiv a ' est celui des plus anciens manuscrits S A; à la subscription, S conserve 
encore l’usage antique de Maxxagatxcov. A la fin du second livre on lit dans V : 
Iou<$« Maxxaêaiou Trpa^etov 67rtT0fA7j altéré dans A. 

Les témoins de la traduction latine des environs de 200 ont pour titre : Liber 
primas (ou secundus) Macchabeorum et l’on y trouve pour explicit : liber Macca- 
beorum secundus , ou l. Macchabeorum , etc. S. Jérôme a rendue gaiement le redou- 

(1) Voiries textes p. vin s. 

(2) Dem. Evang. vin, 2, 70, 72. In Psalm. 78 : PG. XXIII, 942 s., 947. Si l’on fait confiance à la 
fidélité de Rufin, la mention du premier livre des Machabées est à relever dans Origène, ad Rom. vin, 1. 
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blement du kappa dans l’Onom. éd. Klostermann,p. 133 : Modeim ... unde fuerunt 
Maccabei, dans le Vir. inl. 13, éd. Richardson, et dans la Chron. éd. Schœne, II, 
p. 107, où l’on a Macchabaeorum. La transcription latine primitive est Macc ..., exact 
répondant du grec Maxx.... L’addition d’une aspirée est le fait d’une habitude de 
scribes désireux de marquer le mot comme étranger, et le h finit par rester aux; 
dépens de l’une des consonnes dont la répétition parut inutile. Le nom de Mattaôiaç 
subit un sort analogue dans les premiers représentants de l’Ancienne Latine où 
l’on relève Matthatias , Matatias et Mathathias. L’usage non motivé de Machabei 
s’est propagé avec la rapidité d’une erreur, de telle sorte qu’il est malaisé aujour¬ 
d’hui de discerner à travers la tradition manuscrite des Pères latins leur véritable 
manière d’écrire ce nom. 

A vrai dire, le titre de « Livre des Maccabées » ne peut être primitif, car l’extension 
de ce. nom propre est le résultat d’une évolution due aux milieux chrétiens. Maxxa- 
6aïo; se présente à l’origine comme le surnom de Judas, troisième fils de Matta- 
thias. Ce n’est qu’à la longue que ce mot a été appliqué d’abord aux frères de 
Judas, puis à ses partisans, enfin à tous ceux qui avaient souffert au temps de la 
persécution d’Antiochus Épiphane. Son emploi dispensait d’une longue péri¬ 
phrase. Des choses maccabaïques on devait naturellement passer ail groupe d’hom¬ 
mes màccabées. 

Maxxaêatoç suppose l’hébreu iupa, ponctué en général maqqabi , par Dalman 
maqqebaï (1). Ainsi dans les inscriptions bilingues on a les équivalences ipE- 
Motxxaïoç, ijya-MaÊvaïoç; à comparer aussi i*nn-0aSSaïo;. La plupart des 
commcntatours rémontent à maqqaba , nipn, qui signifie « marteau », guidés par 
l’exemple postérieur de Charles, maire du palais, qui reçut le surnom de « Martel » 
pour avoir écrasé les Sarrasins en 732 (2). S. Ives Curtiss s’est élevé contre cette 
étymologie, parce que maqqaba désigne non pas une masse d’armes, mais le plus 
vulgaire des marteaux. Elle suffirait pourtant, à la rigueur, car on aurait toujours 
un rapprochement métaphorique avec un instrument qui frappe, qui brise (3). 
La seule objection sérieuse consiste en ce que les surnoms des fils de Mattathias 
n’ont pas été donnés aux intéressés à la suite de leurs faits et gestes, mais bien 
dès leur enfance pour les distinguer des nombreux Jean, Judas, Simon, etc., qui 
vivaient autour d’eux. On a dû parler du Maqqabi longtemps avant ses victoires. 
Tel est l’avis de Perles qui demeure toutefois attaché à la même étymologie que la 
vue précédente avec une dérivation moins glorieuse. L’attention de ce critique en 
1926 fut attirée, comme l’avait été celle de Dalman plus de vingt ans auparavant, 


(1) Grammatik d. Aram. y p. 178, n. 3. Cf. Abel, Gramm. du Grec,.biblique , § 10 e. La forme Maxx...est 

constante depuis sa première apparition dans le texte grec de I Macc. 2, 4; elle est corroborée parla 
version syriaque *>lpQ et non •QaQ. Inadmissible est la prétention de Sachs, REJ. XXVI, 1893, 
p. 166, de remonter à un gentilice machbanaî de I Chr.12, 13 réduit dans la suite à 

Les fils de Mattathias n’ont pas reçu des noms de lieux comme surnoms. C’est une variante de la 
théorie d’Halévy sur ps « conquérir ». REJ. II, p. 321, d’ap. Grünwald. 

(2) Les paroles prêtées à Mattathias par Ben Gorion : « Judas, mon fils, ton nom est Machabi ‘îp.pQ 

à cause.de ta force »ne prouvent rien en faveur de cet emploi métaphorique, car elles sont déduites 
simplement de l’apposition de I Macc. 2, 66, ev Suvàpec à Judas le Maccabéc et l’orthographe 

adoptée en ce cas est étrangère à la notion de force. 

(3) Dans Jér. 23, 29, la parole de Dieu est comparée à un marteau qui brise le roc et 50,23 c’est 
Babylone qui fut le marteau de toute la terre, r\ <jçvpa i ià<n]ç xr,ç yrj<;. Le mot hébreu employé ici 
est pattis, le gros marteau des métallurgistes et des carriers. La maqqaba , qui est surtout le maillet, 
se prête plus difficilement à l’image proposée. 



CHAPITRE I. 


III 


par un passage de la Mishna où le défaut corporel appelé maqqaban est défini 
d’après la guemara : avoir la tête allongée en avant et en arrière à la façon d’un 
marteau. En conséquence, le surnom de Judas lui serait venu de ce trait physique 
ou d’un autre analogue ayant la même appellation en syriaque et touchant la 
forme des narines (1). On rencontre dans Pausanias II, 23, 4 un dénommé 2<pùpo; 

Marteau » qui dédia un temple à Esculape. L’usage des noms fondés sur des 
qualités et des défauts était assez répandu dans l’antiquité pour fournir un appui 
à cette conjecture. 

La meilleure explication est celle de A. Bevan fondée sur l’un des sens de la 
racine npj, celui de « nommer », « désigner », là seule, en définitive, capable de justi¬ 
fier la forme ’upp à laquelle remonte le grec MaxxotfrxToç. Ce nom, pense le docte 
spécialiste des temps hellénistiques, a dû être frappé sur la base d’Isaïe 62, 2 « et 
tu seras appelé d’un nom nouveau que la bouche de Jahveh prononcera, îijnp^ $ ô 
xupio; ôvoaàaei au-ro ». Il est probable que ce passage ait suggéré au prêtre 
Mattathias ou à quelque autre de son entourage l’idée de former un nom maqqa- 
byahu « la désignation de Yahu » à l’imitation des noms bien connus mattanyahu 
ma 'aseyahu qu’on trouve aussi raccourcis en mattenaï et en moïsal « le don, l’œuvre 
de Ya ». Suivant ce processus on obtient tout naturellement maqqebaï en abrégé. 
En soi le nom était véritablement nouveau et Judas, fort depuis son jeune âge, 
devait lui faire honneur, I Macc. 2, 66 (2). 

La sémantique appliquée à la forme macbi , postérieure à l’autre et influencée 
par le latin machabeus , a produit une floraison d’étymologies qui se détruisent 
l’une l’autre. Curties oroyait avoir mis fin aux rcohcrohcs en 1876, en s’arrêtant 
à une définition déjà connue de Calmet : UDD = extincteur, du rad. cabah. 
On a eu recours à la mode tardive des logogriphes en vogue dans les cercles rabbi- 
niques, ’odid aurait été formé des premières lettres de chaque mot de cette 
phrase d’Ex. 15 , 11 : mi-camocah bâ-élîm Jaweh: « Qui est comme toi parmi les 
forts, ô Jaweh? » et l’on disait que Judas avait fait mettre ces cinq sigles sur sa 
bannière. D’autres y voient les devises : « Qui est comme mon père? » ou « la force 
de la guerre est en Judas » (3). 

§ 2. — Asmonêens . 

Les Juifs n’ont pas donné au terme Maccabée l’extension abusive qu’il a pris 
dans le monde chrétien. Le termç, chez eux, demeure le surnom d’un seul individu, 
tandis que la descendance de Mattathias est désignée par les expressions Benê ou 
Beth Hasmonaï, ou Basmonaïm , ce qui dans Josèphe est hellénisé en ot ’Adapuo- 

(1) Perles, Jew. Quart. Rev. XVII, 1926-27, p. 404 s. ne s’est pas douté que Dalman, Grammatik... 
p. 178, n. 3, avait insinué la même conjecture. A propos de 'ppQ voirie Thésaurus de Ben Iehuda, 
s. v. Il est à noter que pat lis comporte aussi un emploi métaphorique dans le sens de groin et de nez 
camard. 

(2) Journ. of Theol. Stud., vol. XXX, 1929, p. 191 s. André, Les Apocr. } 1903, p. 64, est à peu 
près dans la même ligne en invoquant le partie, aphel de naqab : le choisi, le désigné (pour chef) 
par son père mourant, ce qui reporte l’imposition du surnom à une date trop basse. Voir Thésaurus 
de Ben Iehuda, 3781 s. v. ^pj. 

(3) Curtiss (Sam. Ives), The Name Machabee , 1876. Calmet, Comment, littér. sur le I. livre des 
Maccabées , p. 30 ss. et les introductions des commentaires modernes. Il n’y a aucun crédit à accorder 
à la fantaisie de l’auteur du Rouleau d'Antiochus qui prétend tirer de llpft (var. 123Q) le sens de 
« le Tueur des hommes puissants ». Hôpfl, Biblica , 1925, p. 56. 
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va (ou (7raî$sç), ^ À<yap.covcaou yevex, xo ’Aff-yévoç, d’où l’usage courant d 'Asmo- 
néens (1). Ce nom peut dériver d/un toponyme tel que Hasmona dont on a un 
exemple Jos. 15 , 27. L’endroit n’est pas nécessairement celui que désigne ce 
passage (2). Josèphe n’est pas très; fixé sur l’identité de ce Hmmonaï. B J. I, 36, il 
en 'fait le père de Mattathias; Antiq. XII, 265, il en fait le surnom de Syméon, le 
grand-père de Mattathias, ou peut-être Fappellatif du père de ce même Syméon (3)» 
Rien n’oblige de penser avec le Syncelle que le qualitatif d’Asmonéen fut porté 
par Mattathias en premier lieu (4). Un fait à noter est l’absence du mot « Asmo- 
néen » dans les livres dits des Maccabées, absence surprenante surtout au' premier 
livre dont l’auteur témoigne d’un intérêt spécial pour la question dynastique. 
Aussi ne faut-il pas être étonné de ce que le public, qui n’avait en main d’autre 
information que celle de ces livres, ait cherché dans le nom de Maccabées la commo¬ 
dité d’expression que d’autres trouvaient dans celui d’Asmonéens. 

De là le titre de xà MaxKaêatxà qu’on n’ose pas considérer comme remontant 
au temps de la traduction du I er livre. Toutefois, comme le second livre res¬ 
treint ses limites aux faits et gestes de Judas le Maccabée , il est assez probable 
que l’abréviation de Jason de Cyrène ait adopté ce titre grec qui exprimait 
exactement le contenu de son opuscule. On conçoit que cet intitulé ait passé sans 
effort en tête de la version grecque du promior livre en dépit d’une composi tion 
dont l’étendue dépassait les bornes strictement maccabéennes. 

§ 3. — Sarbeth SabanaieL 

Le premier livre des Maccabées écrit en hébreu, comme en témoignent S. Jé¬ 
rôme (5) et les tournures franchement sémitiques calquées par le traducteur grec, 
portait lui-même un titre hébreu ou araméen dont Origène nous a conservé une 
transcription à la fin de sa nomenclature du canon des Écritures d’après les 
Hébreux. Après avoir énuméré les vingt-deux livres avec leur titre en grec et en 
hébreu, il ajoute : « En dehors de ces (livres) il y a les Maccabaïques qui sont inti¬ 
tulés Sarbèthsabânaiel (6). » D’après le texte eusébien établi par l’édition de 
Schwartz il faudrait, en effet, s’en tenir à’aapfrrjô uaêavateX que Dalman tient 
pour une transcription plus ou moins estropiée de sepher bethhasmonaï . En cette 
hypothèse Xap est un reste de 2<pap, nous avons dans le contexte ScpapôsXXeiu. 
pour désigner le livre des Psaumes; est limpide; grâce à une interversion de 


(1) I. Levy, Chald. Wôrterb. und NeuJieb. Wôrt. s. y. Antiq. XI, 111; XIV, 490; XVI, 187; XV, 
403; B J. I, 19; Vit. 2, 4. 

(2) On peut penser au Kh. Kheisum près de Beitgemal ou au Khasm du Carmel. Un des ascendants 
de l’historien Josèphe s’appelait Matthias ô ’Hçatov, le fils du citoyen de Hèpha. C’est celui qui 
épousa la fille d’Alexandre Jannée. 

(3) dvopux MarraBcaç, ufoç ’lcoàvvou to*j Lup.st5voç xoù ’Aaafjuovâcou. 

(4) Chron. éd. de Bonn, I, p. 543 : Aa-afxaivatoi Xéyovxai oc èx MaxaGcov, 8 ioti 6 Traxrip auiàiv 
’Aaafjcwvaîoç èXsyexo. v Qxec Sè èv x(o(jcyj MtoSeecp,. Pour la généalogie des Asmonéens (de 166 à 29 
avant J.-C. voir art. Hasmoneer dans Realenc. de Pauly-Wissowa. 

(5) Prolog, galeat. Machabcoorum primum librurn , Hebraicum reperi. Ser un dus Graer.us est; quod 
ex ipsa quoque pkrasi probari potest. La conj. quoque parait bien impliquer que Jérôme a constaté 
aussi par le style de la traduotion quo I Macc. avait été écrit en hébreu. Tl n’est, pas certain qu’il ait 
mis la main sur un texte original. 

(6) Eusèbe a inséré dans son Hist. eccl ., VI, 25, 2 ce passage tiré du comment. d’Origène sur le 
Ps. 1. Voir PG. XII, 1084, où Delarue reproduit la leçpn devenue dominante depuis Estienne : Sapêrj0 
Eap6orvè èX. 
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«o- au lieu de <ra et à la substitution assez frequente de b à m (1) on obtient 
Adjxavai. Ainsi croyons-nous pouvoir interpréter la simple affirmation de 
Dalman (2) qui né s’inquiète pas du sort de la finale sX, mais qui trouve un appui 
dans des intitulés d’ouvrages relevés par Saadia (x e s.) tels que n'a 

megillatk Beth Ijasmoxiaï , ou kitâb Benê Hasmonaï-doxit l’un serait 
peut-être applicable à I Macc. ou à quelque composition qui en dériverait. 

Cette explication suppose des changements dans le texte qui ne sont pas agréés 
de tous les critiques; elle met en vedette le nom des Asmonêens que l’ouvrage a 
soigneusement évité. Aussi aime-t-on à rappeler les diverses interprétations mises 
en circulation au cours des siècles. 2ap6r,Q équivaudrait suivant les uns à id'OIüT, 
sarbît , forme récente de sebet « le sceptre » signifiant le gouvernement. Comme 
l’exacte transcription demanderait au moins <jap&r)T sinon «japferc, d’autres se 
sont rabattus sur le syriaque aaïur plur. Nraw très satisfaisant avec le sens de 
res gestae , narrationes , ayant une certaine parenté avec : hoc plenius in Macha - 
bæorum gestis legimus de saint Jérôme in Dan. .11, 30 (PL. XXV, 568 C), ou avec 
Machabæorum narrat historia du même, in Ez. 5, 1 ss. ( ibid ., 51 D). Quant au 
second élément, les philologues ont trouvé meilleur compte à s’appuyer sur la 
leçon SapêaveeX, d’où les traductions : (Sceptrum) principis filiorum Dei (3), 
(Sceptrum ou flagellum)rebelliumDei. Cette dernière expression se fonde sur l’éty¬ 
mologie ]T\ü » réfractaire » (4). On envisage ici la rébellion pour la bonne cause. 
Sachs l’Aîné conclut à la lecture èarbii Sarbartêiel qu’il traduit par « La Famille » 
ou « La Généalogie de Sarbanéel », mais il réduit ensuite le nom à la forme Sarabd 
qu’il donne comme un synonyme de Yehoyarib ou Yoarib, nom de la classe 
sacerdotale à laquelle appartenait la lignée de Mattathias (5). Ce serait une façon 
cryptographique de désigner les Asmonêens dans les milieux pharisiens lorsque 
Jean Hyrcan les eut quittés pour passer du côté des Sadducéens (6). Une telle 
complication était de nature à rendre le titre incompréhensible aux profanes et l’on 
se demande pourquoi. En outre, comment se fait-il que le nom divin Sa, transcrit 
partout ailleurs yjX à la finale, soit représenté ici par eX ? Ne devrâit-on pas lire 
S^n-m (7) ? 

La difficulté n’est pas insurmontable, car elle se représente avec la meilleure 
teneur du texte : ZaêavatsX, dont îTOlttj, LXX : SaêavEi Xaêavtà, est un équiva¬ 
lent (8). Il est assez curieux que dans I Esd. 9, 33 on ait la séquence xou Mai raOia<; 
xoPSaêavvaiouç. En adoptant pour la plus vraisemblable et la mieux fondée des 
lectures 2[<p]ap 2aêavaieX « Livre de la maison Sabanaiel » on aboutit encore, 
de ce côté-là, à une impasse, on est arrêté devant l’énigme que pose le choix 
inexpliqué de ce nom de famille. 

(1) Voir de Vaux, RB. 1936, p. 401. 

(2) Grammatik des ... Aram., 2 e éd., p. 7. 

(3) Dt. 14,1. Ps. 73,15. Les enfants .de Dieu sont le peuple spécial, choisi par le Seigneur et à lui 
consacré. 

(4) Le cursif 62 (xi® s.) a pour titre : fltêXtov <x7rorra<ica; jxaxaoattov a'. 

(5) I Macc. 2, 1; 14, 2:9, Antiq. XII, 265. 

(6) Antiq, XIII, 288-298. REJ, XXVI, 1893, p. 160 ss. L’auteur veut reconnaître le I Macc. 
hébreu dans la megillatk Beth Hasmonaï composée par les Anciens des Écoles de Schammaï et de 
Hillel d’après les Halakoth gedoloth ( c. 80.0). 

(7) II Sam. 13, 28; 17,10; I Reg. 1, 52. 

(8) Nom théophore composé du rad. Y^VJ * établir solidement ». Neh. 9, 4; 10, 5, 11, 13. I Chr. 
15, 24. 
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La canonicité. 

Le sort des deux livres dans l’Église et la Synagogue. 

Dans le préambule de sa Guerre Juive, écrit en 79, Josèphe déclare que le point 
de départ de sa narration sera l’endroit où cesse le témoignage de quelques-uns de 
scs dcvanoiors grocs ot des prophètes de sa nation (1). Comme il débute par la 
révolte des fils d’Asmonée, il y aurait lieu de oroirc qu’il fait doscondre l’activité 
ou Finformalioii prophétique jusqu’à Antiochus IV exclusivement. En rédigeant 
le Contre Apion en 95, le même historien arrête à la période perse la succession 
suivie et en quelque sorte officielle des prophètes, restriction qui peut avoir eu 
pour origine une décision récente du synode de Jamnia en 90 touchant des livres 
qui no paDcaiont pas pour être aux yeux de tous contemporains d’Esdras. Quoi 
qu’il en soit, il ajoute à la mention des vingt-deux livres sacrés reconnus comme 
méritant une juste créance cette réflexion : « Depuis Artaxerxès jusqu’à nos jours, 
tous les événements ont été racontés, mais on n’accorde pas à ces écrits la même 
créance qu’aux précédents, parce que les prophètes ne se sont plus exactement 
succédé (2). » Sous le couvert d’Artaxerxès était garantie l’époque d’Esther et 
d’Esdras. Daniel se donnait comme production des temps chaldéens. Le récit de 
la geste maccabéenne ne pouvait prétendre à une telle antiquité vu l’époque de 
son sujet. Composé en hébreu et en étroite conformité à la loi, le premier livre 
aurait eu plus de chance que le second, écrit en grec, d’entrer dans le canon juif, 
mais en fait, au moment de sa parution, le recueil des Écritures était pratiquement 
fermé. Si les Pharisiens ne considéraient pas le souffle de l’Esprit comme éteint, 
ils reconnaissaient cependant la nécessité de limiter le corps des livres saints 
contre le débordement des livres nouveaux, surtout des apocalypses, suspects de 
s’écarter des voies traditionnelles. Il suffisait au sacerdoce d’avoir en main lo rituol 
des sacrifices et les chroniques de ses ancêtres. Dans leurs querelles, Pharisiens et 
Sadducéens ne pouvaient alléguer que des ouvrages reçus par les deux partis. 
Aussi leur controverse contribua-t-elle à maintenir sans diminution ni accroisse¬ 
ment la collection existante. 

Nous avons précisément dans la seconde lettre placée au début de II Macc. 
quelques détails relatifs à la formation de cette collection. On lit 2,14, que Néhémie 
ayant fondé une bibliothèque y recueillit les récits concernant les Rois, les livres 
des Prophètes, les psaumes de David, plus les archives comprenant les lettres des 
rois de Perses qui concernaient les offrandes. Donc à la Torah devenue canonique 

(1) Proœm. 6 : otïou S’o? te tovtwv crvYypaçeî; èTtayaavTO xal oi xepoi upoçŸjTat, tr,v àp*/r t v 
èxôïbev iroiTjffop.ac xyjç av’votfcscùç. Les devanciers grecs dont parle Josèplie ne sunl guère que des 
Juifs cités par Polyhistor; voir G. Apion , I, 218. 

(2) Contre Apion , I, 41. Pasèage commenté par le P. Lagrange, Le Judaïsme avant J.-C ., p. 283 s. 
et par Loisy, Hist. du canon de VA. T., p. 14, 31. 
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par la promulgation d’Esdras vint s’ajouter le bloc de ce qu’on appela plus tard 
les Premiers Prophètes (de Josué aux Rois) et des Prophètes proprement dits, 
les Derniers Prophètes de l’expression consacrée auxquels étaient joints les 
Psaumes. Les Hagiographes furent groupés successivement dans la période 
comprise entre Néhémie et les premiers Asmonéens. 

La lettre en question ajoute que Judas Maccabée a recueilli les livres qui avaiept 
été dispersés par la guerre et qu’ils étaient entre les mains des Juifs de Judée et 
notamment de la gérousie. Les historiens du canon n’hésitent pas à reconnaître 
dans la collection de Judas tous les écrits qui sont maintenant dans la Bible 
hébraïque et forment le canon hébreu. « Jonathas, frère de Judas, parle déjà des 
livres saints qui sont aux mains des Juifs, comme s’il s’agissait d’un corps bien 
connu et déterminé. I Macc., 12, 9 (1). » L’interruption de la prophétie reconnue 
également par l’auteur de I Macc., 4,46 ; 9,27 ; 14,41, derrière laquelle on se retran¬ 
chait pour suspendre son jugement sur le caractère sacré d’un ouvrage, empêcha 
donc les Juifs d’admettre nos deux livres dits des Maccabées au rang des Ilagio- 
graphes de la collection canonique (2). 

§ 1. — Canonicité . 

Parmi lus productions littéraires écrites depuis Artaxerxès, qui ue méritent pas 
le même crédit que les vingt-deux livres sacrés, Josèphe comprend sans doute 
l’histoire des Maccabées, telle que la conserve le premier livre qu’il a mis ample¬ 
ment à contribution. Au fond, l’expression ttistsoj; o’ ofy rj^iWai ne marque 

pas. chez lui une défiance quelconque à l’égard de la véracité de sa source. 
Officiellement, comme les autres deutérocanoniques, celle-ci ne jouit pas de la 
même considération que les livres de la collection close par la tradition rabbinique, 
en] vertu de circonstances qui se sont imposées à elle. Rédigés ou traduits en grec, 
ces écrits relativement récents perdirent dans la Bible alexandrine la distance qui 
les séparait des protocanoniques revêtus eux-mêmes de l’idiome des Hellènes. 
Mais cette égalisation n’allait pas jusqu’à les élever au rang des ouvrages du candn 
hébreu. Il n’y a pas eu de controverse entre Palestiniens et Alexandrins sur l’éten¬ 
due du canon, mais ces derniers possédaient un esprit plus ouvert aux idées 
grecques et qui ne limitait pas l’inspiration à l’antiquité ni à la langue hébraïque. 
On admettait le canon comme une mesure disciplinaire, on le vénérait comme un 
objet sacré sans condamner pour cela la lecture des oeuvres récentes dont la 
valeur et l’utilité n’étaient pas méconnues, au point qu’on ne craignit pas de les 
mêler avec les anciennes déjà traduites en grec. La Sagesse et l’Ecclésiastique sont 
en bonne place dans la Bible grecque. 

Le christianisme devait aller plus loin dans ce mouvement d’émancipation. Il 
recula les barrières trop étroites imposées au domaine de l’Esprit, il accueillit 
dans l’enceinte réservée des livres jusque-là tenus à l’écart ou des productions nou¬ 
velles dans lesquelles il discernait la note inspirée. Possédant un principe d’autorité 


(1) LOI5Y, op. vil., p. 48, n. 2. 

(2) Le sacerdoce, imbu d’idées hellénistiques, ne se souciait pas beaucoup d’examiner et d’approu¬ 
ver, comme cela rentrait dans ses attributions juridiques, des ouvrages qui contrariaient ses propres 
tendances. Voir Lagrange, op . cit. t p. 281 s. 
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supérieur à tout autre, il n’avait pas a attendre la venue d’un lointain prophète 
pour décider de la valeur de tel ou tel ouvrage. La pratique des Apôtres fut le 
premier guide dans cette discrimination. Avant de procéder à une déclaration 
juridique sur la fermeture du nouveau canon, on laissa à l’expérience le temps de 
produire ses fruits et à la discussion le loisir de passer au crible les livres proposés 
comme dépositaires de la révélation. 

Aussi ne faut-il pas s’étonner de constater des divergences entre l’usage parti¬ 
culier des docteurs et des églises et les catalogues qui subissent encore longtemps 
l’influence du canon fermé des Hébreux. L’assimilation du nombre des livres 
inspirés au nombre des vingt-deux lettres de l’alphabet hébreu, dont Origène et 
Jérôme font un grand cas, n’était pas de nature à dilater les limites du recueil. 
Origène met en dehors des vingt-deux livres incorporés au testament d’après la 
tradition juive les Maccabaïques qui sont intitulés Sarbeth Sabanaiel. Mais le fait 
d’être le seul deutérocanonique mentionné à la suite du recueil sacré témoigne en 
faveur de ce livred’une estime particulière, et en effet, pour Origène, les Macc. sont 
une yp c’est-à-dire appartiennent aux Écritures. Méliton, Athanase, Cyrille de 
Jérusalem ne daignent pas les introduire dans leurs nomenclatures. Rufin les range 
parmi les livres non canoniques mais ecclésiastiques, susceptibles d’être lus dans les 
églises mais non d’être allégués pour confirmer l’autorité de la foi. Jérôme n’admet 
que deux catégories : les livres du canon hébreu et les apocryphes. Ayant mis 
nommément en dehors du canon la Sagesse, Sirach, Judith, Tobie et le Pasteur 
d’Hermas, il accorde aux Macc. cette mention : Macchabæorum prirhum librurn , 
Hebraicum reperi. Secundus Græcus est : quod ex ipsa quoquephrasi probari pnt.pjt. (1 ). 
Du reste, il ne craindra pas de s’en servir dans ses commentaires. Au tournant des 
iv e et v e siècles, les deutérocanoniques ont pris place dans les catalogues officiels 
d’OGcident et d’Orient. Les deux livres des Maccabées figurent dans le décret de 
Gélase, dans le canon de l’Église d’Afrique, dans les Canons Apostoliques (can. 85 : 
Maya^aïxwv Tpta). Le ms. du Sinaïticus (iv e s.) malgré sa mutilation contient 
encore le I er et le IV e livre .des Macc. L 'Alexandrinus (v e s.) renferme les quatre 
livres dits des Maccabées (2). 

/ 

§ 2. — Les*deux livres des Maccabées dans VÉglise. 

Aux sérieuses obstructions que rencontraient les deutérocanoniques en vertu 
du discrédit qui avait atteint la version alexandrine et de l’influence judaïque, 
s’oppose un oontre-courant très manifeste en ce qui concerne les Maccabées et où 
l’on peut voir une des causes de l’insertion officielle de ces deux livres au canon 
des Écritures. Passons en revue les plus anciens témoignages patristàques, après 
avoir constaté un emprunt assez vague de II Macc. 7, «23,28 par flermas (3). 


Clément d’Alexandrie (c. 195), Strom. I, 21, 123 mentionne à propos 
du livre d’Esther celui des Macc. w; xai zo (jhêXxov) twv Maxxaêaïxtov. Jbid. r 
V, 14 , 97. D’Aristobule qui fut du temps de Ptolémée Philométor, o5 txé^rivai 


'(i) Prol. getleat. Pour Origène, voir Eusèbe, Hist. eccl. t VI, 25,1. 

(2) 'lioisy, Hist. du Canon de VA. T., liv. II, ch. i.Beurlier, BB. t IV, 488s. 

(3) Vis . 1,4; Mandat. 1, 1. 
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o cuv?a!;aiÀsvo<; T *> jV tûv Maxxaêatxwv lictTouir.v (Il Macc. 1, 10; 2, 23) proviennent un 
bon nombre d’ouvrages dans lesquels il prouve que la philosophie péripatéticienne 
dépend de la loi mosaïque et des autres prophètes. 

Hippolyte (202) In Dan. IV, 44 : Daniel dit (11, 34) « et ils auront un petit 
secours ». Alors, en effet, surgit Mattathias, puis Judas le Maccabée, a vsoty] ’loubaç ô 
Maxxaêaîoç (I Macc., 3, 1), ils les aidèrent et les arrachèrent de la main des Greos 
et fut réalisé ce qui est dit dans l’Écriture (Dan. 11, 34). 

IV, 46. Hippolyte mentionne la défaite de Nicanor, les préparatifs de l’expédi¬ 
tion d’Antiochos IV en Perse, les revers de Lysias, la maladie du roi, la régence 
confiée à Philippe, d’après le texte de Bonwetsch et Achelis, ce qu’omet le ms. 
Chigi publié par Migne où Ton se contente de ce renvoi xai toc w? Y*YP a7rcotl sv 
xto jjiaxxotêaïxtü. La paix conclue par Lysias avec les Juifs est donnée comme 
réalisation de Dan. 11, 44 : « Des nouvelles et des soucis le troubleront de l’Orient 
et de l’Occident ». Chez Hippolyte les passages du I er livre des Macc. servent à 
établir la vérité de la Yp«<p r ' représentée par Daniel. 

De Antichristo 49 : Antiochus Épiphane, rempli d’orgueil, ordonna alors par 
décret de sacrifier sur des autels placés devant les portes (I Macc. 1, 43, 58) et 
d’accompagner Dionysos lë front couronné de lierre (II Macc-., 6, 7), de livrer aux 
supplices et à la mort les désobéissants. Mais le roi reçut du Seigneur la juste 
punition de ses crimes. Devenu la pâture des vers, oxojX/ix^pwrog (Ibid. 9, 9), il 
trépassa. Ka\ Taura j/.L Et -riq pouXonro Xs7CT0ULspü>ç IviffTop/iaat, (jea^uocvTai ev toi; jxaxxa- 
foiotç (var. jJLaxxaêatxot;). 

Tertullien (203) Adv . Judaeos , IV. Au cours des exemples choisis pour montrer 
que la loi du sabbat souffre des exceptions, « Nam et temporibus Machabæorum 
Sabbatis pugnando fortiter fecerunt, et hostes allophylos expugnaverunt, legemque 
paternam ad pristinum vitæ statum pugnando Sabbatis revocaverunt ». 

Origène, Exhort . ad Martyrium (236), 22, consacré à l’exemple du vieil Éléazar 
avec d’amples citations de II Macc. 6,19-28. 

23-27 récit du martyre des Sept Frères comprenant de nombreuses citations 
de II Macc. 7, 1-35 et débutant par ces mots : K al o\ Swrà 81 lv to ïç Maxxa^aïxoïç 
àvaypaüévxEj; àSeXcpot... et se terminant par : NopiiÇu) 8s xai TaÏÏTa £p7)<ri|jiü>TaTa Trpoç 
to 7upoxe(pisvov i7TiTE(jw)ULevoç arco TTj; rpa<pyj<; TrapaTeOeîtrOai* îv’ ïbwpiev, oaov Suvaxat xaxà twv 
Tpa^uxdcTwv 7rovo>v,... euffsÆcta xat irpoç 0eov cpiXTpov... 

Inepist . ad Rom . lib. VIII, 1. Après les exemples de zclc donnés par Phinéès et le 
prophète Élie : « Et sicut Mathathias, de quo in primo libro Machabæorum, scriptum 
est, quia zelatus est in lege Dei, et intremuerunt renes ejus, et ascendit furor ejus 
secundum judicium. I Macc. 2, 24. Horum omnium zelus et æmulatio secundum 
scientiam fuit. » Gomment, composé après 244 et conservé dans l’adaptation de 
Rufin. 

Contra Celsum (248) VIII, 46. A la suite des prodiges obtenus par les prières 
d’Abraham, d’Isaïe et d’Élisée : xat aXXot Ttpoç tw Iv ’lspoaoXujxot; îepw ToX^oavTsç 
uêptffai ty)v ’loüôaïx^jv 0p7i<rxei'av TreTtovOaai toc àvaYeYP*!^^ 01 T0 ^ MaxxaSaïxoîç. 

Koetschau amène comme références I Macc. 2 ? 23-25 ; 7, 47; 9, 54-56; II Macc. 3, 
24-30; 4, 7-17; 9, 5-12. 



X 


INTRODUCTION. 


ïlagi £v%ijç (235) XI, 1. ’IspEfxiou 8 è, u>ç év toïç Maxxaêaïxoï; E7ricpaivotjt.svou, TtoXia xal 
ooçvj SiacpEpovTOç... xal 7TpoTsivovTOç t^jv $g!*iocv 7rapa8t$ovtoç te tco Tou$a ^opicpatav ^ppLiviv, 
o) EtxapxupEt aXXoç ayio; 7rpoxsxoitJi.Y)p.£voç oStoç e<jtiv ô 7rpo<jeu£6p.Evoç xtX. II Macc. 


15, 13-15. 


S. Cyprien (251) Testimonia III, 4. Item in Machabaeis : Iustum est subditum 
Deo esse et mortalem non paria Deo sentire. II Macc. 9,12. Item illic : Et verba viri 
peccatoris ne timueris, quia gloria eius in stercora erit et in vermes. Hodie extolletur 
et cras non invenietur : quoniam conversus est in terram suam et cogitatio eius 
peribit. I Macc. 2, 62 s. 

15. Item in Machabaeis : Abraham nonne in temptatione inventus est fidelis et 
deputatum est ei ad iustitiam? I Macc. 2, 52. 

17. De hoc ipso in Machabaeis : Domine, qui sanctam habes scientiam, mani- 
festum est, quia cum possem a morte liberari, etc. II Macc. 6, 30. Suivent quatre 
citations du même livre 7, 9-19. Ce chapitre 7 fournit cinq citations ad Fortunatum , 
11. 

53. Item in Machabaeis : Daniel in sua simplicitate liberatus est de ore leonum. 
I Macc. 2, 60. 

De singular . cleric . 8, cite II Macc. 6, 23-28 (1). 

Eusèbe de Césarée au cours de son activité littéraire entre 313 et 325 mentionne 
plusieurs fois la Ttov Maxxaêsucov YP a< P ^ OU xaXoupivtov Maxxaêauov ypacp^ 

à propos de faits consignés soit dans I, soit dans II Macc. 

Démonstr. évang. VIII, 69 s. fixation de l’ère des Séleucides adoptée par l’Écri¬ 
ture des Macc. — 72, succession des frères de Judas surnommé Maccabée jusqu’à 
l’année 177 tyjç xavà 2up£av apx^ç à laquelle arrête son histoire yj 7rpajry) xaXoup.EVY| twv 
Maxxaêauov ptêXoç, I MaCC. 1,9; 16, 14. 

X. 10 s. Les événements rapportés dans les psaumes dits d’Asaph, en parti¬ 
culier dans le Ps. 78, ont été accomplis au temps d’Antiochus Épiphane, comme en 
fait foi l’Épriture des Macc. I Macc. 7, 12,15-17. Le même rapprochement se trouve 
dans le commentaire du Ps. 78 {PG., 23, 942 s.) avec citations de I Macc. 1, 20- 
25; 41 ss. Le II e livre 6, 18 et 7 est mis à contribution dans le même commentaire 
(col. 947) comme il l’avait été dans la lettre sur les martyrs de Lyon conservée dans 
VHist. eccles. V, 1, 55 s. Ibid. III, 10, 6, indication du IV e Macc. llepl auToxp. Xoy. 

Aphraate (c. 340) dans ses homélies traduites par Bert (TU. III, 3) évoque, 
p. 82, aussi le Ps. 78, gr. au sujet de la persécution d’Antiochus et de II Macc. 6- 
9. La question du sabbat amène sur le tapis r page 204, le fait de I Macc. 2, 32. A la 
page 347, allusion à Judas le Maccabée et à ses frères, puis aux Sept Frères et à 
Éléazar, le vieux martyr. II Macc. 6-8. 

Théodoret (426) allègue souvent comme Hippolyte et Jérôme l’histoire macca- 
béenne en tant que preuve de la vérité des prédictions de Daniel : 7tpwTy) twv 

(1) Outre Mackabeis adopté par Hartel dont l’édition a été vivement critiquée, on rencontre aussi 
dans les Testimonia les leçons Macchabaeis t Macchabeis. Turner, Journ. oftheol. stud ., 1905, p. 249. 
Voir ibid.> 1928, p. 134, la liste des références revisée par Turner. 
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Maxxocêaiwv (hrtopi'a), % SeoxÉpa xwv Maxxa6auov. In Dan . 11. PG., 81, col. 1513, 
1517,1521,1528. 

L’autorité du Prologus galeatus de Jérôme entretint chez les doctes à travers les 
âges quelque suspicion sur la valeur canonique de nos livres. Grégoire le Grand 
voulant proposer à ses auditeurs l’exemple d’Éléazar de I Macc. 6, 46 s’excuse 
presque d’alléguer le témoignage de livres non canoniques, mais il le fera quand 
même parce que ces livres ont été écrits pour l’édification de l’Église (1). Deux 
chapitres de YHistoire Scolastique de Pierre Gomestor sont un résumé de nos deux 
livres. On ignore sans doute le nom de leurs auteurs, mais ils n’en sont pas moins 
des agiographa , c’est-à-dire sanctorum scripta; « quia de veritate non dubitatur, ab 
Ecclesia recipiuntur (2) ». La tradition de l’Église offrait une solidité à l’épreuve 
des réserves émises de temps à autre par quelque partisan attardé de la théorie 
hiéronymienne qu’il poussait à ses dernières conséquences. L’enseignement 
pastoral, les lectures liturgiques, les histoires saintes usaient de ces livres comme 
des autres livres de l’Écrituro. Aussi bien Jean Dominici au concile de Bâle attirait- 
il l’attention sur des livres tenus pour apocryphes par les Hébreux et qui ont chez 
les chrétiens la même autorité que les autres « en vertu de la tradition et de l’accep¬ 
tation de l’Église universelle (3) ». Pour les Orientaux le 85 e Canon dit des Apôtres 
avait comme directive en cette matière la même importance que le Décret de 
Gélase pour les Occidentaux. Les Maccabées prirent place avec les autres deutéro- 
canoniques dans la liste des livres inspirés que promulgua la bulle d’Eugène IV 
en 1442 et furent maintenus dans le canon par le Concile de Trente en dépit du 
retour au canon restreint des Juifs professé par le Protestantisme. 

C’est à la considération dont ils furent l’objet dans les milieux chrétiens, au 
caractère édifiant et sacré que les Pères leur reconnurent et à leur canonisation 
par l’Église que les livres des Maccabécs doivent d’avoir échappé à la ruine. Les 
Juifs avouent eux-mêmes que leur conservation n’est due qu’à cette circonstance 
et qu’autrement le texte grec aurait aussi vite disparu que la teneur hébraïque de 
l’original du premier de ces ouvrages (4). 

Saint Augustin apprécie de la façon suivante la position de l’Église et de la 
Synagogue vis-à-vis de ces livres : Et hanc quidem Scripturam quae appellatur 
Machabæorum, non habent Judæi sicut Legem, et Prophètes, et Psalmos... sed 
recepta est ab Ecclesia non inutiliter, si sobrie legatur vel‘ audiatur, maxime 
propter illos Machabæos qui pro Dei lege sicut veri martyres a persecutoribus 
tam indigna atque horrenda perpessi sunt (5). 

§ 3. — Josèphe et Vhistoire des Maccabées. 

Ainsi qu’il le déclare dans son préambule, Josèphe n’a traité des événements 
qui précèdent la guerre des Romains contre les Juifs que succinctement (6), ayant 
réservé à bon droit le gros de son ouvrage aux faits dont il avait été le témoin. 


(1) Moral. XIX, 21, 34 : PL. 76,119. 

(2) Hist. Schol. PL ., 198, col. 1260; Hist. Maccab., ibid . 1505-1558. 

(3) Mansi. 

(4) Bickermann, art. Makkabàerbûcher, dans Realenc. de Pauly-Wissowa, XIV, 780. 

(5) Cont. Gaudent. lib. I, cap. 31, § 38. PL. XLIII, 729. 

(6) B J., I 18 : xà 8è irpoYEvéempa xïjç Ipijç èxrt 8pap,à> aimopci);. 
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Son récit débutera par les discordes qui provoquent l'intervention d’Antiochus 
Ëpiphane comme plus tard les factions amèneront les légions à détruire Jérusalem. 
La Guerre Juive écrite entre 75 et 79 est manifestement de I 31 à II 116, des 
Maccabées à Archélaüs, l’extrait d’une rédaction plus étendue, un extrait qui 
abrège sans se préoccuper de conserver des détails nécessaires à l’intelligence de 
certains noms et de certaines situations, extrait prolixe par endroit, quand il 
conserve la teneur de son modèle. Cette prolixité passagère montre Gombien il 
laisse de côté de choses intéressantes dans les passages concis et juxtaposés sans 
intermédiaire. On peut en juger en comparant I 33 et VII 423-432 qui proviennent 
de la même source. Cette source, selon Hoelscher, est clairement l’œuvre d’un non- 
Juif qui ne laisse pas d’être au courant des institutions et du caractère des secta¬ 
teurs de Moïse. Ses jugements sûr les fêtes et les coutumes, sur les sectes, sur 
l’humeur rebelle des Juifs sont d’un étranger qui n’a pas idée de l’intervention 
divine dans l’histoire. Josèphe ne se donne pas la peine de rectifier des apprécia¬ 
tions et des vues contraires à sa propre éducation (1). 

Niese, après avoir reconnu l’origine grecque de cette source, a voulu y retrouver 
ensuite une couleur juive assez prononcée : les Juifs et leurs princes sont présentés 
sous un jour avantageux, la fermeté du peuple y prend un relief plus accentué 
que dans I Macc., on n’insiste pas sur le nombre des apostats, les traces d’une 
tradition juive se retrouveraient dans les trois ans et demi de la dévastation du 
sanctuaire et dans le récit de la mort d’Ëléazar T, 42, le ton respire une intention 
d’apologie. Bref, le morceau de DJ, I 31 à 69, serait un rapide aperçu patriotique 
de caractère juif, contenant une source neutre et des morceaux de provenance 
hellénistique (2). 

Les raisons alléguées par ce oritique pour justifier son revirement d’opinion 
sont loin d’avoir une foi*ce décisive. Il est trop évident qu’elles sont au service 
d’un procédé tendant à introduire l’influence de Jason de Cyrène chez les historiens 
grecs et notamment chez Nicolas de Damas et par ce canal placer l’abrégé de Guerre 
Juive dans la dépendance du second livre des Maccabées. S’il y a des points de 
contact entre B J et II Macc., ils s’expliquent par une dérivation d’une source 
commune. Büchler qui a fait ressortir ces points de contact, je veux dire les accords 
entre ces deux documents à l’opposé de I Macc. et d’Antiquités, maintient que B J. 
n’a utilisé ni le premier ni le second livre des Macc. Tout le récit de Josèphe dans 
RJ T 31-56 et an delà serait tiré d’un ouvrage historique inconnu qui commen¬ 
çait par Antiochus Épiphane, concordant avec Diodore pour de nombreux détails 
et dépendant indirectement de Polybe et de Posidonius. Nicolas de Damas n’aurait 
été consulté par l’auteur de Guerre Juive que sur l’histoire de Syrie (3). 

L’hypothèse de cette source est absolument inutile. On ne voit pas pourquoi un 
auteur mêlé aux affaires d’Hérode et amené nécessairement à traiter de questions 
juives non seulement dans la pratique mais encore dans son histoire, pourquoi un 
auteur qui se vante du labeur d’Hercule quç lui imposa le dépouillement des 
ouvrages antérieurs n’aurait pas été suffisamment documenté sur le mouvement 
des Maccabées et sur la dynastie asmonéenne dont les destinées s’imposaient comme 

(1) PW., t. IX, 1944 SS. 

(2) Kritik der beiden Makkabaer bûcher, p. 103-105. 

(3) RE J., XXXII, 199; XXXIV, 93. 
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introduction-à l’histoire d’H érode et de la dynastie iduméenne. Or Nicolas de Damas 
était cet auteur-là. Son Histoire universelle terminée dans les premières années 
de Père chrétienne fait le fond de B J. I 31-11116. C’est lui qui s’est chargé d’amal- 
gamer pour son- récit les historiens grecs Polybe, Posidonius et autres. Josèphe 
n’avait aucune raison de refaire ce travail, attendu qu’il ne voulait donner qu’un 
résumé destiné à servir d’introduction à la narration des faits dont il était le con¬ 
temporain. Il pouvait emprunter d’autant plus aisément à son devancier que sa 
première édition était écrite en araméen. Les arguments de Hœlscher établissent 
trop solidement l’identification de la source de B J. avec l’œuvre de Nicolas de 
Damas pour que la démonstration soit à refaire. La manière laïque d’envisager 
l’histoire convenait mieux à Josèphe dans la composition d’un ouvrage offert aux 
Grecs et aux Romains que la manière des auteurs sacrés. « C’est donc, écrit-il, à 
l’endroit où cesse le témoignage de ces historiens et de nos prophètes que je 
fixerai le début de mon ouvrage (1). » 

Il en allait tout autrement pour les Antiquités Judaïques qui furent achevées 
en 93. L’auteur s’adressait sans doute à des Grecs, mais il suppose chez ses lecteurs 
une curiosité sympathique. De plus, le point de vue religieux était inséparable de 
la matière de l’ouvrage, car il s’agissait d’exposer l’histoire ancienne d’un peuple 
connu surtout par ses relations étroites avec la divinité et rie fnire connaître ko 
constitution d’après les livres hébraïques (2). Or ces livres étaient avant tout les 
écrits du canon hébreu, les livres sacrés. Ils apprennent aux hommes, explique 
Josèphe dans son préambule, que ceux qui se conforment à la volonté do Dieu et 
refusent d’enfreindre une législation excellente obtiennent de Dieu prospérité et 
bonheur, mais que ceux qui s’en écartent sont voués à un malheur irrémédiable. 
Il engage donc ceux qui liront ces livres tels qu’il les présente dans son ouvrage à 
élever leurs pensées jusqu’à Dieu et à constater que Moïse a eu de sa nature une 

conception suffisante. C’est à l’aide^de ces écrits qu’il, établit le fond de son 

histoire d’abord du livre I au livre XI depuis la création du monde jusqu’à la 
période perse pour laquelle l’historien met en œuvre Esdras, Néhémie et Esther 
et qu’il clôt par l’arrivée d’Alexandre le Grand. s 

Vient ensuite le livre XII qui après avoir traité des relations des Juifs avec les 
premiers Lagides et les premiers Séleucides (1-4, c’est-à-dire de 1 à 236) entreprend 
de raconter tout au long les péripéties de la persécution d’Antioehus Épiphane et 
du soulèvement maccabéen jusqu’à la mort de Judas (237-434). Le livre XIII de 
1 à 229 contient l’histoire de Jonathan et de Simon jusqu’à l’avènement de Jean 
Hyrcan. Afin de proportionner le récit de la période maccabéenne au reste de son 
histoire, Josèphe eut l’heureuse inspiration de se servir du premier livre des 
Maccabées, écrit dans le style et l’esprit des anciennes chroniques d’Israël. Cet 
emploi témoigne de l’estime que l’historien avait pour cet ouvrage qui lui rend 
pour la période d’Épiphane à Sidétès le service qu’il avait demandé à Esdras et à 
Esther pour la période perse. 

Parmi le matériel étranger à I Macc. inséré par Josèphe dans sa narration, 
Ilœlschcr relève des éléments d’origino judéo-alcxandrinc mis en circulation 


(1) B J., I, 18. Voir plus haut (p. vii) le sens de cette phrase sous le rapport de la canonicité. 

(2) Antiq.f I, 5 : MeXXec yàp 7 reptéÇecv aîracrav tt)v uap K rjutv àp^atoXoyiav xal Trjv ôiàta^tv toO 
7roXneop.aTOç êx xûv ‘Eêpaixûv p,s07)ppiv£upivriv Ypap.[jiàTa)v. 
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probablement par Hécatée et Alexandre Polyhistor, tels que la querelle des grands 
prêtres à Jérusalem et la fondation du temple d’Onias (XII, 237-241 ; XIII, 62-79), 
Antioehus Ëpipbane et les Samaritains (XII, 257-264), la destruction delà monta¬ 
gne de l’Acra (XIII, 215-217). L’historien aurait recouru également à une chro¬ 
nique sacerdotale pour la succession des grands prêtres. 

Destinon a vu juste lorsqu’il a déclaré que Josèphe ne suit plus I Macc. à partir de 
14, 16. Mais il va au delà des prémisses en concluant qu’au temps de l’historien, 
la fin de I Macc. n’existait pas à partir de 14, 16 et que le livre finissait primitive¬ 
ment avec la libération d’Israël, ce qui nous fait remonter à 13, 42. Tout le reste 
aurait été selon lui ajouté par la suite. On ne s’est pas entendu sur le point de 
départ de cet Addendum . On a proposé 13, 31; 13, 43; 14, 1; 14, 16 (1). Il est cer¬ 
tain qu* Antiq., XIII, 213 s., au sujet de la datation des contrats suivant l’ère de 
Simon en 170, est inspiré de I Macc. 13, 42. Mais 215 reproduit la courte indication 
de B J., I, 50 touchant la prise de Gazara, Joppé, Jamnia, Acra, avec l’adjonction 
de la légendaire destruction de la colline de l’Acra, absente de B J. ot contraire à 
I Macc. 13, 50. L’historien abandonne donc ici son guide principal pour en revenir 
à l’abrégé de son premier ouvrage, ce qui est manifeste pour la campagne de Cen- 
débée et l’assassinat de Simon dans la forteresse de Dagon, 225-229 = B J., I, 51- 
56. Do 218 à 224 nous avons un long passage sur l’histoire de Syrie concernant 
Tryphon. L’ensemble des renseignements puisés ailleurs que dans I Macc. revient 
en définitive à Nicolas de Damas, reconnu comme fond de B J. Cette source, du 
reste, n’avait pas été complètement mise de côté durant la longue période emprun¬ 
tée à I Macc. Niese (p. 101) en a noté plusieurs affleurements : Antiq., XII, 270; 
246; 373; 275, 279. 

Par contre, Josèphe ne semble pas avoir perdu le droit de regard sur les trois 
derniers chapitres de I Macc. on osquissant do nouveau le principat de Simon. Lu 
remarque de la félicité des Juifs sous le gouvernement de Simon (XIII, 214) est un 
trait qui résume l’éloge de ce personnage I Macc. 14, 4-15. La mention du traité 
avec les Romains (227) se réfère à 14, 24; 15, 15. Les marques d’amitié d’Antio- 
chus VII à l’endroit de Simon et son ingratitude envers lui se retrouvent exprimées 
dans Antiq., XIII, 223-225, de même que le siège de Dora avec une nuance diffé¬ 
rente dans la disposition des faits. 

En somme, ces diverses allusions ajoutées à l’extrait de Nicolas de Damas 
achevaient un précis suffisamment complet du gouvernement et des luttes de 
Simon, plus développé en tout cas que le contexte de B J. relatif aux événements 
antérieurs, à Judas et à Jonathan. Ainsi que Momigliano le fait remarquer après 
Niese, Josèphe avait donc pour le temps de Simon une version déjà prête équiva¬ 
lente à celle qu’il aurait dû tirer du texte de I Macc. Après Simon il aurait dû 
revenir nécessairement à sa première source pour l’histoire de Jean Hyrcan. Il 
s’épargne une peine en reprenant Nicolas de Damas pour l’histoire de la dynastie 
asmonéenne dès le début du principat de l’ethnarque Simon, souche de cette 
dynastie. 

Que l’historien juif n’ait pas voulu remettre en scène Numénius, fils d’Antiochus, 
et Antipater, fils de Jason, à propos de la lettre de Lucius à Ptolémée (I Macc. 15, 
15 ss.), cela se comprend aisément du fait qu’il retrouvait ces deux noms dans un 

(1) Ettelson, The integrity of I Macc., p. 263. 
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sénatus-coiisulte qu’il pensait ctre adresse à Hyrcan II et dont il donnera le texte 
dans Antiq., XIV, 145-148. C’était déjà assez de les avoir nommés (XIII, 169) 
d’après la lettre de Jonathas aux Spartiates, I Macc. 12, 16. Josèphe se tire de 
l’imbroglio par la simple phrase : Simon, avant d’achever son existence, avait, 
lui aussi, fait alliance avec les Romains. La phase diplomatique du règne de 
Simon s’imposait à l’auteur de I Macc. en vertu du plan adopté pour chacun 
de ses héros, Judas, Jonathan, Simon, comme nous l’avons exposé page xxxn. 
Sa rédaction est aussi ancienne que le reste de son ouvrage. 

Il n’est donc pas nécessaire pour expliquer le passage de Josèphe de I Macc. à 
la source résumée dans BJ. y de supposer que les trois derniers chapitres manquaient 
dans l’exemplaire qu’il avait en main. En effet, si l’ouvrage avait été écrit, par 
exemple, sur trois rouleaux, l’historien aurait pu être privé du rouleau consacré 
à Simon. Cette cause toute matérielle, si plausible qu’elle soit, n’est qu’une con¬ 
jecture inutile. Josèphe s’est servi de ses sources suivant sa fantaisie, suivant la 
dircotion qu’il voulait imprimer à chacune de ses œuvres. Aussi bien, du fait qu’il 
n’a pas utilisé I Macc. pour la rédaction du début de B J., on ne peut déduire 
nécessairement qu’il ne connaissait pas ce livre en 73. 

Il sera question, page lviii, du service éventuel que le texte de Josèphe peut 
rendre à la critique textuelle. 

§ 4. — Le souvenir des Màccabêes chez les Juifs. 

Après avoir sommairement esquissé la déchéance du pontificat sous Jason et 
Ménélas et la renaissance provoquée par le mouvement asmonéen, J. Dérenbourg 
proclame qu’on chercherait en vain en dehors des deux livres des Maccabées et 
de Josèphe le moindre renseignement particulier sur une histoire aussi émouvante. 
Lès rares indications, généralement obscures, du Talmud et des Midrashim ont 
besoin, pour être comprises, d’être éclairées par des données puisées aux autres 
sources. « Le premier livre des Maccabées, ajoute-t-il, qui était écrit en hébreu, que 
Jérôme possédait encore dans cette langue, et qui est peut-être encore cité au 
vn e siècle, n’existe plus que dans la version grecque; il a subi le sort de presque 
toute la littérature juive, historique ou poétique, des deux derniers siècles qui ont 
précédé la destruction du Temple (1). » De l’aveu de S. Krauss, la tradition juive 
a cherché à étouffer délibérément les origines historiques, c’est-à-dire asmonéennes, 
de la fête de la Hanoucca et l’on est en droit de s’étonner avec lui qu’aucun livre 
des Maccabées ne fût en cette circonstance admis à l’honneur de la lecture publi¬ 
que (2). Judas n’est jamais nommé par la littérature rabbinique des premiers 
siècles et il faut s’adresser à deux commentaires pour avoir la mention de Matta- 
thias et de ses fils. La domination grecque est comparée au solstice d’été qui fait 
fuir tout le monde à cause de sa force; « mais le prêtre Mattathias et ses fils restè¬ 
rent fidèles à Dieu, et les armées d’Antiochos se dispersèrent devant eux et furent 
exterminées ». Au sujet de Lev. 26, 44 « et je ne les rejetterai pas », une glose 
évoque Siméon le Juste et PAsmonéen Mattathias, suscités par Dieu ainsi que 
ses fils à l’époque grecque, DW Wn. A part ces citations, on relève quelques 


(1) Essai sur VHist. et la Géogr. de la Palestine d'après les Thalmuds..., p. 57 s. 

(2) La fête de Hanoucca , RE J. XXX, 1895, p. 33, n. 1. 
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allusions furtives aux Benê Hasmonaï ou Benê Hasmonaïm dans des passages 
liturgiques (1). 

Saint Jérôme paraît avoir connu un midrash sur Zacharie où l’histoire macca- 
béenne était adaptée à plusieurs sections de ce prophète. Ainsi 8,7 ss. avait annoncé 
suivant certains Juifs: la restauration de l’État judaïque complétée par les 
Maccabées et divers princes qui administrèrent la* Judée jusqu’à Hère de. Au sujet 
de l’oracle 9, 13-10, 7, Cyrille d’Alexandrie estimait que le recours à là science 
judaïque était non seulement inutile, mais contraire au messianisme évangélique 
continué par les Apôtres qui ont lutté comme des guerriers contre la sagesse: et les 
mythes de l’Hellénisme. C’est aussi le point de vue de Jérôme lorsqu’il procède à 
l’interprétation spirituelle. Mais sous le rapport littéral et historique l’exégète 
latin fait une large part à la théorie des docteurs hébreux appliquant ce passage 
aux guerres maccabéennes. Le stique « Contre tes fils, ô Yawân! » considéré 
actuellement comme une glose contraire au rÿthme du v. 13, mais existant déjà au 
temps de la version des LXX, a certainement contribué pour beaucoup à la 
naissance de cette théorie. « Ce verset, écrit Jérôme, les Juifs le rapportent au temps 
des Maccabées qui, après avoir battu les Macédoniens, purifièrent le temple souillé 
par l’idolâtrie au bout de trois ans et demi. » Et ainsi l’on suit les diverses phases 
de la lutte contre Antiochus Épiphane tout le long de la péricope. 

Cette exégèse, dont la sympathie assez inattendue envers les Asmonéens pouvait 
ôtre provoquée par réaction contre le messianisme chrétien, n’était pas univer- 
versellement admise dans les milieux juifs. Jérôme sait qu’on y voit aussi des 
partisans de la valeur apocalyptique de la prophétie qui en rejettent la réalisation 
au règne messianique. [Mais il n’en continue pas moins à suivre le fil maccabéen 
sans se prononcer contre sa légitimité. Par exemple : 

9, 14 : Et hune locum ad Machahænrum. referunt tempora... 

9, 17 : Ideo , inquiunt , Machabæi hue illucque fugientes... superabunt. 

10, 1 ss. : Ita félicitas quæ in Machabæorum tempore promissa est. 

10, 3 : Et in hoc loco duplex Judæorum expositio est. Alii enim arbitrantur in 
adventu Christi universa complenda; alii sub Machabæis jam esse compléta... 
(Dominus) suscitabit enim Judam Machabæum , et coeteros ex eo contra duces 
Antiochi , et posuit illçs quasi equum gloriæ suæ in prœlio , hoc est , qui de illius 
stirpe generati sunt : multo enim tempore Macedonas oppresserunt (2). 

10, 6 s. : Et hæc juxta superiorem sensum dupliciter edisserunt ut aut subMacha- 
bæis transacta jam dicant ) aut sub Christo in ultirno sæculo transigenda commémorent. 
Le sens, ajoute Jérôme, est le suivant : Le Seigneur aidant Judas, celui-ci, semblable 
à un destrier, foulera ses adversaires comme de la boue; alors s’abîmera toute la 
cavalerie de la Grèce, la maison de Juda et d’Israël sera sauvée, les captifs revien¬ 
dront et tout sera comme au temps où Dieu ne les avait pas rejetés (3). 

La Megillath Taanith ou « Rouleau du Jeûne », petit calendrier marquant les 

(1) Voir ces passages dans les pages citées ci-avant de Derenbourg et de Krauss. 

(2) PL. XXV, 1491. Jérôme ou les commentateurs auxquels il se réfère ont l’air de considérer 
Judas comme la souche des Asmonéens. 

(3) PL. XXV, 1492. Jérôme invoque aussi l’histoire des Maccabées pour Éz. 5, 1 et Joël, 1, 4, 
ainsi qu’à propos de Daniel 11, 30, 32, 34 ss. pour l’interprétation duquel il suit Porphyre : Ponit 
(Porphyrius) quoque kistoriam de Machabæis [Ibid. 576; cf. 568-570), tandis que les Juifs ont la 
tendance de faire intervenir ici les empereurs romains. 
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jours où l’on ne doit pas jeûner à cause de l’anniversaire d’un événement heureux, 
contient quelques dates relatives à des faits asmonéensK Ce calendrier destiné à 
relever le moral des Juifs après leurs épreuves a été mis à jour jusqu’au temps 
d’Hadrien. Le texte à raison de sa concision n’est pas toujours compris de la même 
façon par les commentateurs qui l’ont glosé. 

Au n° 35 on lit : « Le 28 Adar, les Juifs reçurent la bonne nouvelle qu’ils ne 
seraient plus empêchés de suivre les prescriptions de la Loi; le deuil est interdit. » 
Derenbourg y voit non sans motif une allusion au rescrit de tolérance d’Antio- 
chus V et de Lysias, II Macc. 11, 16-31. 

N os 17 et 20 : « Le 22 Marheswan, on fait disparaître le sirouga de la cour du 
temple. — Le 3 Kislew, on enleva les simôth de la cour. » Ces deux faits se rattachent 
à la purification du sanctuaire par Judas Maccabée. Voir le Comm. de I Macc. 4, 
43-46 et de II Macc. 10, 2 s. 

N ô 23 : « Le 25 Kislew commencent les huit jours de la hanoucca; le deuil est 
interdit. » Cf. I Macc. 4, 52; II Macc. 10, 5. 

N° 30 : « Le 13 Adar est le jour de Nicanor. » I Macc. 7, 49; II Macc. 15, 36. 

N° 5 : « Le 23 Iyyar, les fils de l’Acra sortirent de Jérusalem. » I Macc. 13, 
51(1). , 

Il nous reste à passer en revue quelques épaves d’une tradition rare et déformée 
dont les témoins se réduisent à des élucubrations fantaisistes sinon à de simples 
titres, y compris les deux livres grecs III et IV Macc. 

1. Le Rouleau des Asmonêens est un ouvrage dont le titre lui-même n’est pas 
sûr et dont la nature se refuse à une identification précise. Son existence a etc 
révélée par l’édition imprimée des Halakoth Gedoloth, recueil des environs de l’an 
800, dans une phrase rendue ainsi d’après Louis Ginzberg : « Les plus anciens des 
disciples de Shammaï et de Hillel ont écrit la Megillath Beth Hasmonaï ; mais 
jusqu’à présent rien n’est connu de la Megillah et cette ignorance se prolongera 
jusqu’à ce qu’apparaisse le prêtre avec le Ourîm et le Toummîm (2). » Par cette 
dernière expression, inspirée de Neh. 7, 65, il s’agirait d’une œuvre disparue ou 
cachée qui reparaîtra à la lumière dans un avenir indéterminé. S. Krauss applique 
l’action du prêtre à la canonisation de l’ouvrage venu trop tard pour entrer dans 
le canon. On s’en remet, comme pour I Macc., 4, 46, à une décision ultérieure plei¬ 
nement autorisée. Repoussant l’identification de cette megillah avec le Rouleau 
d’Antiochus dont il sera question plus bas, S. Krauss veut voir en elle une histoire 
officielle des événements écoulés de 170 à 30, rédigée en hébreu (3)., Pourquoi ne 
vérraifcon pas là un vague souvenir du texte hébreu de I Macc. déjà disparu au 


(1) Derenbourg, op. cit., p. 59-69 ; 442 ss. On peut sans doute y ajouter le n? 7 : la prise de Migdal 
Sour , le n° 27 : l’enlèvement du roi Antiochus de Jérusalem, le n° 6 : l’abolition de l’impôt de la cou¬ 
ronne (I Macc. 13, 39). 

(2) The Jew. Encyclop. I, 637 A. Le manuscrit porte Megillath Ta'anith , ce qui ne peut guère 
se soutenir. Ginzberg refuse de voir dans le Rouleau des Asmoncens une des sources des traditions 
ou légendes du Talmud ou des Midrashim concernant leur période. 

(3) Krauss, RE J., XXX, 1895, p. 215 s., où la distinction entre les deu xmcgilloth est bien établie 
contre l’opinion représentée par Harkavy. Cf, Hœpfl, Biblica , 1925, p. 58. Il n’y a pas à insister sur 
le prétendu fragment du texte hébreu original de I Macc. récupéré soi-disant par Schweizer. La preuve 
est faite qu’on est en présence d’une traduction hébraïque faite sur le latin en Italie où le moyen âge 
avait fait fleurir une véritable renaissance de l’hébreu biblique, comme l’atteste le Josippon. I. Lévi, 
REJ ., XLIII, 1901, p. 215 ss. Schuerer, GDJV , III 1 2 3 4 , p. 195. 

LES LIVRES DES MACCABÉES. b 
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temps de la collection des Halakoth Gedùloth? L’hypothèse n’est pas invraisem¬ 
blable. 

2. Le Livre des Asmonéens , ’Wiotfn *33 3Nn2, serait d’après Saadia (f 942) 
un ouvrage composé par les cinq fils de Mattathias dont les noms suivent dans cet 
ordre : Juda, Siméon, Johanan, Jonathan, Ëléazar, qui sont dits aussi Benê 
Hasmonai . S’il n’est pas à confondre avec le Rouleau d’Antiochos ni avec le 
Rouleau des Asmonéens attribué aux Anciens des écoles de Shammaï et de Hillel, 
ce livre pourrait bien avoir été la source du Targum ajouté à la lecture du pro¬ 
phète (haphtara) le sabbat dans l’octave de la Hanoucca, c’est-à-dire à Zach. 2 r 
14-4, 7. Cette pièce araméenne, publiée par Abrahams avec le titre dlAln nSDin 
iriDttf *>;nb qu’elle porte dans le fragment de la Geniza du Caire et le manuscrit 
de Paris, offre quelques points de contact avec I Macc., notamment 1, 10, 45; 
3, 45; 2, 15 avec la mention du village de Mehodîn (1). Ce document est exempt 
des extravagances du suivant. 

3. Le Rouleau d'Antiochos est un pseudépigraphe écrit en hébreu contenant 
un récit fantaisiste de l’histoire des Maceabées. Si l’auteur n’a pas péché par 
ignorance, il a pris à cœur de défigurer les faits authentiques. Antioche a été bâtie 
par Antiochos IV sur le bord de la mer, et Bagràs, dans le voisinage, par le général 
Bagras qui figure pour Bacchidès. C’est. Nicanor qui est. envoyé pour placer une 
idole dans le Temple, Mais le grand prêtre Jean, surnommé Maccabée, lui perce le 
cœur de sa dague, et, après de multiples exploits, dresse une colonne avec cette 
inscription : « Maccabée, le tueur de la Puissance ». Bagras est contraint de fuir par 
mer jusqu’à Antioche. Il revient avec des forces supérieures et se heurte aux cinq 
fils de Mattathias dont deux meurent sur le champ de bataille, Judas et Éléazar. 
Ayant repris la tête du mouvement, le vieux Mattathias'est vainqueur sur toute la 
ligne : Bagras est brûlé par les Juifs; Antiochos, contraint de fuir en Asie Mineure,, 
se suicide. En purifiant le Temple on trouve une cruche d’huile vierge qui dure 
miraculeusement huit jours. De là l’institution de l’octave de la Dédicace. 

Puisque Judas et Éléazar sont morts avant la Hanoucca d’après ce récit, ils ne 
peuvent avoir collaboré à sa composition. Donc la Megillath Antiochos n’est pas 
le Livre des Asmonéens. Elle n’est pas non plus le Rouleau des Asmonéens. 
Gmzherg pense que Fauteur a connu la version syriaque de I Macc., qu’il a tiré 
le miracle-de la multiplication de l’huile de la Megillath Ta'anith par l’intermé¬ 
diaire du Talmud et qu’il a confondu Jean, frère de Judas, avec Jean Hyrean, 
le grand prêtre (2). 

Cette élucubration médiévale eut, en vertu de son tour légendaire, une grande 
vogue, surtout dans les synagogues d’Italie où elle eut l’honneur de la lecture 
publique. On la trouve comme canonisée dans certains rouleaux de la Torah ou 
parmi les cinq megilloth des grandes fêtes. Ce pastiche fut, en somme, inventé pour 
combler une lacune. Pourquoi la Hanoucca n’aurait-elle pas eu, à l’instar des 
autres solennités liturgiques, sa lecture biblique appropriée? Il eût été tout indiqué 


(1) Gn présente parfois cet opuscule comme une recension brève du Rouleau d'Atitiochus. IIœpfl v 
Die erste Makkabàerbueh und die Antiochusrolle , op . cit ., p. 54. Le supplément au targum dé la 
péricope de Zacharie débutant par les mots leranni w simehi a été publié par I. Abrahams dans Thr 
J'ew. Quart. Rev., t. XI, 1899, p. 296-299. 

(2) The Jew. Encycl., I, 637 s. Bibliagt., p. 638 A à la fm r de l’article. RE J., XXX, 214 ss. 
XXXV, 222 SS. 
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de choisir le texte hébreu du premier livre des Macc. Mais la négligence des premiers 
siècles avait Occasionné sa disparition. D’après une opinion courante on avait 
craint sous le règne d’Hérode et de sa dynastie d’évoquer des souvenirs purement 
asttionéens et en particulier 1’inauguration ou plutôt la réconciliation d’un sanc¬ 
tuaire profané, alors qu’Hérode avait reconstruit le Temple de façon à faire 
oublier toute situation antérieure. Il ‘fallait* également, dit-on encore, éviter 
d’agacer les Romains en fêtant la mémoire d’une rébellion contre les autorités 
constituées. Tout rappel de la révolte maccabéeftne pouvait, selon M. Liber, être 
interprété comme une provocation envers la puissance romaine. Toutefois, il est è 
remarquer que la fête de la Dédicace s’est maintenue jusqu’à nos jours, et cela peut 
être dù au rite populaire de l’illumination, comme on le verra en son lieu. 

Des critiques juifs se sont rencontrés qui ont mis en relief, pour expliquer le 
discrédit dans lequel tombèrent les Asmonéens, la haine des Pharisiens pour la 
famille des Maccabées gui atteignit son paroxysme sous Alexandre J année. On ne 
leur pardonnait pas leur alliance avec les Romains regardée comme néfaste pour 
avoir introduit la domination étrangère et abouti à la ruine de la ville et du 
Temple. C’est pourquoi on conçoit que durant la période où fut rédigée la Mishna 
on cultiva le silence autour de la dynastie qui avait eu de l’amitié pour les 
Romains (1). 

4. III e Maccabées. Bien qu’il ne concerne aucunement les Maccabées, ce livre 
porte leur nom par analogie, comme récit du salut des Juifs après une persécution., 
et parce que les éditions l’ont placé parmi les livres concernant vraiment les 
Maccabées. La Chronique d’Eusèbe, 01. 140 porte à l’année 17 de Ptolumoo IV 
Philopator : ea quae in tertio Maccabaeorum libro scripta sunt sub hoc principe gesta 
rejeruntur . Ce livre raconte comment Philopator, vainqueur à Raphia (217), monta 
à Jérusalem et fut empêché de pénétrer dans le sanctuaire par une force surnatu¬ 
relle (pastiche d’Héliodore) et comment dans l’hippodrome d’Alexandrie les Juifs 
condamnés à être écrasés sous les pieds des éléphants sont épargnés par ces ani¬ 
maux, pastiche d’un fait que Josèphe dans C. A pion II, 5 fait descendre sous 
Ptolémée VII Physcon (170-164; 145-117). Les deux récits parallèles peuvent être 
deux formes d’une même légende ou d’une explication motivée de l’origine d’une 
fête locale célébrée au début de juillet. 

Écrit en grec, probablement à Alexandrie, dans un style inférieur à celui de 
II Macc., sous Caligula selon les uns, au i er siècle avant Père chrétienne suivant 
d’autres, ce livre, négligé par les Juifs, fut reçu dans les églises grecque, syriaque 
et arménienne et se trouve dans la plupart des éditions des Septante. 

5. IV e Maccabées. Comme l’auteur tire les exemples de sa démonstration 
(à savoir que la raison dirigée par la piété possède un pouvoir souverain sur les 
passions) du II Macc., le courage du grand prêtre Onias, le martyre du vieil 
Éléazar et celui des sept Frères, ce livre a pris également le nom de Maccabées : 
Maxxaêatxov ou Maxxa6a(o>v o 5 dans les milieux chrétiens du iv e siècle. Il est 
possible qu’il soit compris dans les Maxxaêauov xpta du canon 85 des Constitut. 
Apust. ,éd.Funk, p. 590, car le Catal. Clarom. inscrit Maccabeorum sic: lib. prunus , 


(1) Hœpfl, Das Chanukafest, Biblica , III/165 ss. RE J. V, 121; LXIII, 20-29. Les cercles juifs 
cultivés ont remis en honneur l’histoire authentique des Maccabées. La lecture du Rouleau d’Antio- 
chos ne s’est conservée que dans les communautés yéménites. 
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secundus , quartus,Zahn,Nt. Kanon , II, i, p. 159.La Synopse d’Athanase mentionne 
les quatre livres. Ce traité philosophique, dont le titre authentique est Ilept 
auToxparopo; Xoyiaptou, est imprégné de stoïcisme et écrit dans un style très 
supérieur à celui de II Macc. C’est l’œuvre d’un Juif très au courant des artifices 
de la bonne rhétorique, se servant d’un Asianisme pur de toute réaction atticiste, 
d’un Juif plus versé que Philon dans les lettres hébraïques. Son attribution à 
Josèphe n’est plus admise. L’anonyme qui écrivit cette thèse vibrante pour la 
glorification du Judaïsme vivait probablement à l’époque hérodienne. 

Les références aux études publiées sur ces deux ouvrages se trouvent avec 
l’indication des commentaires, textes et traduction, dans les articles de Frey, DB. 
Supplément, I, 428-430; 445-447 et de Bickermann, PW ., XIV, 797-805, les deux 
datant de 1928. 
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Le Premier Livre. 

f 

§ 1. — L'auteur. 

Il est impossible de retrouver le nom de cet auteur et l’on en est réduit pour le 
connaître aux traits qui se dégagent de son livre. On ne craint pas de s'e tromper 
beaucoup en le tenant pour un Juif lettré de Jérusalem, très versé dans l’hébreu 
scripturaire et la connaissance de la Palestine. Remplit-il les fonctions d’historio¬ 
graphe de la dynastie asmonéenne, ou prit-il une part active aux faits qu’il rap¬ 
porte? Cela reste dans le domaine de la conjecture, tandis qu’on peut affirmer qu’il 
vécut en co'ntact avec le centre des affaires politiques de son pays, personnellement 
en rapport avec les chefs, car il est très au fait des affaires de l’État, des mouve¬ 
ments militaires et des intrigues de cour. 

Quant à savoir s’il était pharisien ou sadducéen, la question a été discutée 
comme s’il avait été obligatoire dans le Judaïsme d’appartenir à l’un ou à l’autre 
de ces partis. On pouvait en dehors des deux sectes, que Josèphe représente comme 
deux écoles philosophiques, vivre en Juif pieux et fidèle à la Loi, ou, du moins, 
comme notre auteur, professer le Judaïsme intégral en tant que condition essen¬ 
tielle d’un nationalisme authentique. Momigliano veut reconnaître en lui un Asi- 
déen très voisin du pharisaïsme aux yeux de qui la dynastie régnante était digne 
d’estime pour avoir restauré la religion et donné au pays une organisation politique 
indépendante. D’autre part, Oesterley, reprenant les conclusions de Geiger, estime 
assez fondée l’appartenance de notre auteur au cercle des Sadducéens : son zèle 
demeure assez éloigné du fanatisme pharisien, sa sympathie pour le haut sacerdoce 
se manifeste à diverses reprises, il ne donne pas les noms des grands prêtres indi¬ 
gnes tels que Jason et Ménélas, son attitude tolérante vis-à-vis du sabbat n’est 
pas celle qu’aurait adoptée un pharisien et des allusions à la vie de l’au-delà sont 
à désirer même dans les passages comme 2,52 ss. où on les eût attendues. Kautzsch 
se range à cette opinion que Torrey ne juge pas improbable. 

Si l’on peut aller d’une extrémité à l’autre en ce qui regarde la pratique reli¬ 
gieuse de l’auteur, il s’impose plus nettement à l’esprit dès la première lecture du 
livre que nous avons affaire à un partisan convaincu et dévoué des Asmonéens. La 
réflexion de 5, 62 montre jusqu’à quel point est estimée la mission des fils de 
Mattathias. Les téméraires qui prétendent commander en dehors d’eux sont 
battus, « car ils ne sont pas de la race de ces hommes à qui il fut donné de sauver 
Israël ». Nul besoin d’une auréole, de prodiges, cette mission s’affirme par des 
services : défense des lois et de la religion, combats résolument soutenus, souf¬ 
frances volontiers endurées, 13 , 3. L’admiration de l’historiographe n’est pas 
épuisée avec le caractère et les actions de Judas, elle se manifeste avec le même 
enthousiasme à l’endroit des autres chefs asmonéens. Il trouve bon que ceux-ci 
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ajoutent à l’autorité civile la souveraineté religieuse comme au temps de Josué et 
des Juges. A défaut d’attaches réelles à la souche d’Aaron ou de David, des titres de 
légitimité sont créés à la nouvelle dynastie au moyen de relations idéales avec 
d’illustres aïeux. 


§ 2. — Caractère religieux du livre. 

La grande part laissée aux desseins et aux actions de ses personnages dans 
l’enchaînement historique de ce livre a pu faire croire à une certaine prédominance 
de l’esprit laïque. Le commerce familier de Jahveh avec les patriarches et les pro¬ 
phètes ne se renouvelle plus. Le prophétisme est suspendu, sinon tari. Dieu est dans 
les hauteurs. On évite de prononcer ou d’écrire son nom. Le vocable « Dieu du ciel » 
de l’époque perse se réduit à « Ciel ». Pourquoi aucune réflexion personnelle sur 
l’importance au point de vue religieux des événements racontés ? Grimm voudrait 
voir dans ce livre comment Dieu a réveillé et guidé les esprits vers la guerre sainte, 
au moins de la façon discrète de Néhémie et d’Esdras. Esd. 8 , 31 ; Neh. 2 , 8,12, 23 ; 
4, 9; 7 , 5. Pourquoi du soldat de la Loi ne dit-on pas qu’il est animé de l’esprit 
de Dieu? du peuple, qu’il s’enflamme sous la motion de cet esprit? L’idée de la 
présence de Dieu parmi son peuple et de son gouvernement immédiat se serait-elle 
affaiblio au cours de la période hellénistique? Le vieil exégète le croirait presque. 
Il se raccroche* pourtant à la pensée que l’auteur se dérobant le plus possible à 
l’attention du lecteur a voulu laisser les faits parler d’eux-mêmes et provoquer 
chez lui, à l’aide d’une objectivité scrupuleuse, l’appréciation saine d’un esprit 
non prévenu. Au risque de nous dissimuler le but et l’idée maîtresse de l’œuvre, 
cette absence de la personnalité de l’écrivain a toutefois le mérite d’augmenter 
notre confiance dans sa valeur historique. 

Daniel avait envisagé les événements en fonction du règne de Dieu sur son 
peuple : celui-ci passe par le creuset des épreuves, mais ses ennemis seront humiliés 
à cause dé leur orgueil. Si ce motif ne perce pas tout le long* du premier livre, cela 
ne veut pas dire que le concèpt religieux du Judaïsme ne s’y élève pas au-dessus 
de l’ordre humain, niveau dont se contente le pragmatisme grec. Ce livre, remarque 
Bickermann, demeure dans l’ordre religieux comme une suite à l’A. T. Les épisodes 
détachés et introduits par la vague formule « et il arriva » y sont consciemment 
reliés à la série des récits bibliques qui font la trame des livres des Juges et des 
Rois. Pour être moins absolu, le déterminisme divin existe dans ce livre comme 
fil de la composition. On rappelle à Dieu avant le combat les merveilleuses prouesses 
des ancêtres, mais, comme il n’y a plus de prophète, on a recours à la prière 
plutôt qu’à la consultation directe de la volonté divine. L’auteur exprime la ferme 
confiance que Dieu est encore maintenant prêt à exaucer et à aider comme jadis, 
qu’il ne laisse pas succomber ceux qui espèrent en lui, qu’il permet les maux 
comme punition du péché. Les* succès des champions de sa cause sont rapportés à 
l’assistance divine. On trouvera dans Torrey les indications chiffrées relatives à 
chacun de ces articles. L’absence du nom divin manifeste une tendance que l’on 
constate chez les Juifs d’après l’Exil. L’idée sans cesse approfondie de la sainteté 
de Dieu amenait les esprits à cette réserve touchant son nom et son action parmi 
les créatures et les événements terrestres, car ce n’est pas de l’indifférence ni de 
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l’absence du sentiment religieux que procède cette façon froide et distante d’envi¬ 
sager les relations entre les créatures et le Créateur. Les héros de la geste macca- 
béenne agissent toujours avec confiance en la protection d’en-haut, mais cette 
assistance laisse libre carrière aux péripéties de la lutte engagée et soutenue par 
des moyens humains et aux exercices de l’activité diplomatique. 

§ 3. — Le point de vue nationaliste . 

L’espérance messianique et les perspectives sur l’au-delà que Grimm regrette 
de ne pas rencontrer comme motifs riches d’énergie n’entraient pas dans le dessein 
d’un auteur guidé par des vues de politique religieuse et nationale. Ce nationalisme 
a sa racine dans la condition qu’Israël est le peuple choisi de Dieu. Aussi bien 
l’idée dominante de cette œuvre est l’opposition entre Israël et les Gentils (Gaïm) 
et parmi ces derniers se rangent leurs affidés, les Juifs qui ont embrassé l’hellénisme, 
fait historique d’une extrême importance dans toute l’histoire maccabéenne. 
Abandonner la loi des Pères c’est se mettre en dehors d’Israël et renoncer aux 
privilèges de la nation élue. C’est de ce bloc de renégats, qui veulent assimiler cette 
nation aux autres groupes ethniques dont se compose l’empire séleucide, que pro¬ 
vient périodiquement la rupture de la paix. La persécution sort à discerner los 
fidèles des impies, c’est-à-dire des gens qui ont quitté le Judaïsme pour vivre et 
penser à la grecque. La discrétion de l’auteur n’étale pas au grand jour les défail¬ 
lances du haut sacerdoce. Fils de Bélial, il lui suffit de ce terme biblique heureuse¬ 
ment choisi pour classer et stigmatiser les grands prêtres coupables et leurs 
partisans. Si les Asmonéens ont son estime et si la couronne et le pontificat ont 
passé dans leur famille, c’est parce que le zèle de la Loi leur a fait déjouer les 
machinations des apostats qui ne tendaient à rien moins qu’à la ruine du Judaïsme. 
Il a conscience que l’armature essentielle de la nationalité juive est la pratique de 
la circoncision, des observances légales et des coutumes ancestrales, son code la 
Torah, l’Écriture son guide, son centre légitime le Temple de Jérusalem. En 
rédigeant son ouvrage en hébreu, il insinue implicitement que cette langue devrait 
revenir comme intermédiaire usuel entre les membres de la communauté, ou tout 
au moins comme le seul véhicule digne de la pensée et de l’information des cercles 
lettrés. Peut-être ambitionnait-il déjà pour son œuvre une place dans les Écritures* 

§ 4. —» Caractéristiques littéraires . 

L’affirmation de saint Jérôme dans le Prologus Galeatus: Machabæorum 
primum librum hebraicum repperi témoigne que le premier livre a été écrit en 
hébreu, soit que le critique latin en ait eu un exemplaire en main, soit qu’il ait 
retrouvé la langue originale à travers le grec. Nous disons hébreu plutôt 
qu’aramoen de Palestine, car l’auteur s’est proposé comme modèles les livres 
historiques de l’A. T. De plus, on verra, au cours du commentaire, que maintes 
expressions sont calquées sur l’hébreu et même que certaines difficultés du texte 
grec ne trouvent d’explication que dans une traduction servile ou dans une 
' incompréhension de la langue sacrée. L’original hébreu disparut de bonne heure, 
attendu qu’on ne trouve ni dans le grec ni dans les versions de traces de 
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correction faite d’après l’hébreu et que, selon Torrey, notre version grecque 
paraît bien n’être que le résultat d’une unique traduction faite sur un manuscrit 
hébreu qui n’était pas exempt de fautes. 

La traduction grecque est assez fidèle pour qu’on puisse apprécier encore les 
qualités de l’original. De même que les historiens de l’A. T., l’auteur use d’un style 
simple, composé de membres de phrase ordinairement courts reliés par la copule *ou 
(waw) indéfiniment. La phrase initiale qui tient lieu de la période usuelle dans 
l’inception des traités grecs est assez embarrassée. Nous trouvons cependant un 
écrivain expérimenté qui dédaigne d’agir sur l’esprit des lecteurs autrement que 
par un exposé dépourvu d’artifice et rigoureusement objectif. Il a le sens des 
proportions et sait disposer les éléments de sa narration avec une certaine habileté ; 
s’il va droit au but, ennemi des digressions oiseuses, il arrive à éviter la sécheresse 
par de vivants détails. Les formules de l’A. T. viennent naturellement sous son 
calame, mais son oeuvre, qui n’est pas un pur pastiche, garde quelque chose de 
personnel. On y est frappé pourtant par une discrétion qui interdit à Fauteur de se 
mettre en scène et de faire part de ses réflexions sur des faits auxquels il prend un 
intérêt extrême. L’aversion qu’il éprouve pour les Grecs et pour les Juifs qui se 
laissent séduire par leur culture n’éclate jamais en injures et en gros mots, contrai¬ 
rement à ce qui se voit dans TT Maoc. Tl est, d’antre part, capable d’exprimer de 
l’enthousiasme, ainsi2, 48; 3 , 3-9; 4, 24; 5 , 63; 11, 57; 14, 8, et de donner cours à 
son émotion sous une forme poétique selon la vraie manière des Sémites. Il est vrai 
que pour les morceaux ry thmés qui débutent à 1, 26 ; 1,36 ; 2, 8 ; 3, 3, 3 , 45 ; 14, 6, 
il y a divergence de vues entre la plupart des commentateurs qui en attribuent la 
paternité à l’auteur du livre, et certains critiques, tels que Kautzsch et Bicker- 
mann, qui les tiennent pour des chants composés au temps de la guerre sainte et 
recueillis par l’auteur suivant un usage constaté dans d’autres livres de F A. T. 
A notre avis, l’auteur a bien pu composer lui-même ces thèmes, ces éloges et ces 
cantiques et les insérer dans son œuvre aux endroits propices afin de se conformer 
aux apparences des anciens récits hébreux. Sa propension à passer de la prose au 
style rythmé se manifeste mainte fois dans la narration, ainsi 2, 49-68; 3 , 50; 
4, 8; 6, 10. Il représente le type achevé du littérateur national. D’un bout à 
l’autre de son œuvre il a su allier à l’ingénuité du conteur antique le sérieux de 
l’historien et le sentiment d’un poète. 

§ 5. — Valeur historique . 

L’exactitude des indications topographiques et des données chronologiques 
qu’on est à même de vérifier fait naître une prévention favorable à l’historien. De 
même que tout le monde le reconnaît pour le chapitre xi de Daniel, la chronique du 
premier livre des Macc. s’intercale parfaitement dans le cadre de l’histoire 
générale, et les historiographes modernes sont bien aises d’y avoir recours, 
à l’instar de Josèphe, pour combler une grave lacune. De la narration des détails 
comme de la relation du cours général des événements se dégage une impression 
évidente de vérité qui trahirait pour certains critiques le témoin oculaire, le con¬ 
temporain des faits rapportés. On insiste sur 6 , 39; 7 , 33; 8,19; 9 , 43 ss. 

Dans toutes les parties du livre, remarque Torrey, la narration a le même 
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caractère vivant et circonstancié et un écrivain qui aurait écrit longtemps après 
n’avait aucune raison d’y ajouter les menus détails qu’on y rencontre. Autant pour 
la marche générale de la crise et de son dénouement que pour les allées et venues des 
principaux acteurs, l’auteur était excellemment informé. Il a su pénétrer et 
dépeindre le caractère de ses héros. 

Son imitation des anciens récits de la conquête de Canaan l’a porté à exagérer le 
chiffre des effectifs militaires en présence, surtout en ce qui regarde les forces 
ennemies. Bévenot et Knabenbauer se sont étendus sur ce point dans leurs 
introductions. Ce dernier apporte plusieurs exemples tirés des historiens profanes 
au sujet de la disproportion des armées en présence, des victoires remportées par 
une faible troupe sur une grande armée, et des multitudes hétéroclites composant 
les armées de Xerxès, d’Alexandre ou d’Antiochus III. Mais nos combats de Judée 
peuvent-ils être sur le même rang que les batailles des Thermopyles, d’issus, 
d’Arbèles ou de Magnésie? Du reste, l’inspiration,nous fait-on remarquer,n’enlève 
pas nécessairement les défauts ou les lacunes de la science humaine, nisi agatur de 
rebus fidei et ntorunt vel de veritate historica y quant auctor intendit et in qua innititur 
doctrina quant çult exponere. Ce qui importait avant tout, c’était de marquer la 
disproportion entre la troupe des Maccabées et la grande armée du roi, ainsi que le 
grand nombre des ennemis défaits ou tués. 

Relativement au chiffre des effectifs il existait même chez les historiens de l’ant - 
quité classique une certaine latitude comme pour la teneur des discours mis dans la 
bouche des héros avant le combat ou à l’approche de la mort. Quiconque exigerait 
de notro autour dos vues plus exactes regardant la géographie et l’ethnographie des 
peuples étrangers ou leur organisation politique (celle des Romains, par exemple) 
trouvera une compensation à connaître les idées qui couraient alors dans le monde 
juif sur les nations lointaines. Il est naturel de se demander enfin si l’esprit partisan 
n’aurait pas nui à l’impartialité de l’historien. Les critiques admettent facilement 
le silence qu’il garde sur la conduite de Jason et de Ménélas et le fait de ne pas insis¬ 
ter sur les revers des Juifs. Ce silence est mis sur le compte d’une tendance saddu- 
céenne, le reste est compensé par le mérite de ne jamais transformer une défaite en 
victoire comme II Macc. 13 , 9-24 opposé à I Macc. 6 , 28-63. La position nette¬ 
ment hostile à l’hellénisme prise par l’auteur vient de ce qu’il regarde la propaga¬ 
tion de cette civilisation comme la cause de l’apostasie d’un grand noqibre de ses 
compatriotes. Pour Daniel, Alexandre était encore un roi vaillant, mélek gibbor; 
pour II Macc. les rois de Syrie honorèrent la ville sainte tant que les grands 
prêtres demeurèrent vertueux. L’hostilité s’est déclarée avec la complicité 
d’Antiochus Épiphane. Suivant le thème de I Macc., Alexandre est un enflé 
d’orgueil, c’est sa conquête qui a déchaîné le mal sur la terre. Dès le début, aux 
nations s’oppose le peuple dont les Macc. seront les chefs. C’est beaucoup moins 
aux fautes de ce peuple qu’à l’orgueil des païens et à l’infidélité des apostats que 
s’en prend la justice divine. Toutefois le mobile de la gloire et de la perpétuité du 
nom chez les héros peut être regardé comme une infiltration grecque dans les mi¬ 
lieux de l’auteur. Si les tares d’Alexandre Balas sont dissimulées, ce seïait, dit-on, 
en considération de l’octroi du souverain pontificat à la famille asmonéenne par 
cet usurpateur. 
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§ 6. — Les sources . 

Plus on fait remonter la composition de l’ouvrage dans le temps, plus on réduit 
la nécessité des sources. Ainsi, pour Torrey qui postule l’an 140 avant J.-G. comme 
terminus a quo ,le manque d’évidence de documents officiels et privés dans la narra¬ 
tion et la manière vivante et minutieuse de l’exposition des faits donne à penser 
avant tout à la déposition d’un témoin de toute la geste maccabéenne depuis le 
début, pourvu d’exceptionnelles opportunités d’information. Quant aux critiques 
qui ne remontent pas plus haut que la première décade du premier siècle, ils 
doivent affirmer l’usage de sources écrites assez étendues, car après soixante-dix, 
soixante ou cinquante ans la base d’une tradition orale et de souvenirs personnels 
est incompatible avec la façon dont se présente ce récit dès les premières années 
du soulèvement. 

On suppose donc que l’auteur de ce livre a mis en œuvre des documents tirés des 
Archives et compulsé des Annales ou journal des événements notables tenu à jour, 
sans parler de communications écrites et à la rigueur verbales de souvenirs fami¬ 
liaux ou locaux. 

Au sujet des actions de Judas Maccabée, les plus éloignées chronologiquement de 
Fauteur, nous possédons une indication indirecte dans 9, 22 : u Le reste des actes 
de Judas, de ses guerres et dos exploits qu’il accomplit, ainsi que ses titres de gloire 
n’ont pas été écrits, car ils étaient nombreux. » Il est évident que cette phrase est 
une imitation du rédacteur des livres des Rois qui, après chaque règne, renvoie 
pour une plus ample information aux dibrê hayyamîm des rois de Juda. Mais dans 
Je cas présent, le renvoi n’a pas Heu parce que les Annales n’ont pas tout enregistré, 
la matière se trouvant trop abondante. C’est l’idée qui revient dans J oh. 21, 25 : 
*« Jésus a fait encore beaucoup d’autres choses; si on les écrivait une par une, je ne 
sais si le monde lui-même pourrait contenir les livres qui en seraient écrits. » 
Si donc le reste , irp n’a pas été conservé par écrit, ce que l’auteur nous rapporte 
remonte vraisemblablement à des notes ou à des rédactions dues à Simon ou à 
quelque autre membre de la famille, et la déclaration de 9, 22 laisserait entendre 
que l’auteur a laissé de côté le matériel transmis par la seule parole touchant la 
vie de Judas Maccabée. Selon Torrey, l’écrivain déclarait par là ne connaître 
aucune autre information que ses propres souvenirs. 

Le premier livre se termine par un autre texte concernant la question des sources, 
16, 24 s. : « Le reste de l’histoire de Jean, de ses guerres et des hauts faits qu’il 
accomplit, de la construction des forteresses et de ses actions, tout cela est écrit 
dans le Livre des Annales de sa souveraine sacrifïcature, à partir du jour où il 
devint grand prêtre après son père. » L’auteur n’a donc pas l’intention de narrer 
la vie de Jean Hyrcan, fils de Simon, ne voulant pas s’étendre au delà des fils de 
Mattathias, les champions de la liberté et les vrais fondateurs du nouvel État juif. 
La citation précédente ne permettrait-elle pas de penser que les Annales du Sacer¬ 
doce ont été mises à contribution pour l’histoire de Jonathan et de Simon? La 
question ne se pose pas pour Torrey : rien n’indique que les sources mises en 
oeuvre par l’écrivain pour ces deux personnages fussenL en quoi que ce soit diffé¬ 
rentes des sources de l’information qu’il possédait sur Judas. 

Cependant l’insertion dans le texte de plusieurs documents officiels depuis le 
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diplôme de la nomination de Jonathan à la dignité de grand prêtre es t assez signi¬ 
ficative. On a beaucoup discuté sur ces pièces et quelques autres qui font un total 
de treize dans notre livre, auxquelles il faut ajouter neuf autres tirées de II Macc. 
et de Josèphe. Bickermann les énumère avec leur date dans Der Gott , p. 174 s. 
•On suppose que des copies (avriypacpa) en étaient gardées au Trésor (Iv tw yaCocpu- 
àoou'üi) pour être à la disposition du grand prêtre et des siens, si l’on en juge par 14, 
49. La bibliothèque fondée par Néhémie et où, d’après IL Macc. 2, 13, étaient 
«conservées les lettres des rois de Perse, pourrait être l’origine des Archives (xo 
ap/eïov) qu’on retrouve plus tard dans le voisinage du Temple et du palais des 
Asmonéens (BJ, y VI, 354). 

L’existence d’une collection est généralement admise, mais certains critiques 
comme Willrich attribue l’insertion des documents dans le texte soit au traducteur, 
soit au dernier rédacteur du livre tel qu’il nous est parvenu. D’autres ne voient pas 
de difficulté d’en confier l’utilisation à l’auteur lui-même, tout en faisant remarquer 
que les lettres supposées appartiennent à un gonro littéraire fort répandu à la 
période alexandrine. On a mis alors en circulation des lettres d’Alexandre le Grand, 
d’Agésilas, roi de Sparte, d’Amasis, de Salomon. Vis-à-vis de ces documents la 
même liberté est reconnue aux écrivains que pour la reproduc Lion des discours. 
Ou bien l’écrivain compose de toutes pièces un discours ou une lettre d’après la 
situation que lui fournit le contexte de sa narration, ou bien il rédige une lettre 
ou un discours d’après la substance d’un canevas préexistant. Pour le cas présent, 
chaque pièce est à examiner en détail. Il en est qui sont de simples abrégés, tandis 
que d’autres sont les amplifications intéressées d’un texte plus sobre. D’autres 
n’ont pas avec le contexte une liaison intelligible et présenteraient un caractère 
additionnel. Cette répartition tirée des conclusions de Kautzsch et d’Oesterley 
ne s’impose pas absolument. On verra dans notre commentaire qu’il est possible 
de sauvegarder par l’explication du détail l’authenticité de ces documents dont 
voici la liste avec l’indication du verset initial : 

I. La lettre des Israélites de Galaad, résumé d’un rapport 5, lô. 

% Lettre des Romains à Judas (traité) 8, 22. 

3. Lettre d’A. Balas à Jonathan, résumé d’un rescrit 10, 17. 

4. Lettre de Dcmctrius I pr à Jonathan 10, 25. 

5. Lettre de Démétrius II à Jonathan (et à Lasthène) 11, 30. 

6. Lettre d’Antiochus VI à Jonathan (résumé?) 11, 58. 

7. Lettre de Jonathan aux Spartiates 12, 6. Excursus IL 

8. Lettre d’Areus à Onias 12, 20. Excursus IL • % 

9. Lettre de Démétrius II à Simon 13, 36. 

10. Lettre des Spartiates à Simon, 14, 20. Excursus IL 

II. Lettre d’Antiochus VI à Simon 15, 2. 

12. Lettre du consul Lucius à Ptolémée 15, 16. Excursus III. 

13. Copie d’une inscription honorifique §n l’honneur de Simon 14, 27. 

De l’avis d’Oesterley, l’insertion de ces documents, pas plus que la partie farcie 
de poésies, ne donne l’impression d’une compilation, tellement la main de l’auteur 
s’est étendue à tout pour composer ou reproduire librement. On peut en dire 
autant pour ce qui est du matériel tiré des Archives d’après la théorie de la consul¬ 
tation d’Annales du Sacerdoce. Au talent du rédacteur était réservée la tâche de 
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faire entrer les éléments disparates de la documentation dans une composition 
suivie gardant le ton narratif usuel compatible avec la liberté et la personnalité de 
l’écrivain. On reconnaît que l’auteur a réussi à présenter d’un bout à l’autre de son 
œuvre les péripéties de la vie de ses héros sous une forme mesurée, avec un style 
d’une égalité parfaite. De plus en plus rares se font les partisans de là théorie de 
Destinon qui fait des trois derniers chapitres à partir de 14,16 ou de 13, 42 une 
ajoute postérieure. La seule raison plausible qu’on en donne est que Josèphe n’a 
pas utilisé cette dernière partie, tandis qu’il suit pour le reste I Macc. pour ainsi 
dire pas à pas; donc Josèphe ne l’apas connue, donc elle n’existait pas encore 
de son temps. Il faudrait d’abord savoir si dans l’exemplaire que l’historien juif 
avait en main il ne manquait pas tout ce qui concernait Simon depuis la première 
année de son principat. Rien de moins certain, non plus, que Josèphe ait ignoré 
cette fin de I Macc., ainsi qu’on Ta noté plus haut (p. xiv s.) au sujet des rapports 
de cet auteur avec nos deux livres. L’historien juif n’a pas connu les Annales de 
Jean Ilyrcan. Dans une étude conduite avec une logique implacable intitulée 
The integrity of I Maccabees (1925), M. Ettelson a revendiqué avec succès l’inté¬ 
grité de I Macc. et rendu évident que les trois derniers chapitres appartiennent à 
l’ouvrage original et que les lettres et les traités étaient autre chose qu’une inter¬ 
polation postérieure de pièces forgées, mais que ce matériel documentaire devait 
son insertion à l’auteur même do I Macc. C’est la meilleure réfutation de, Justuu von 
Destinon, Die Quellen des Fl. Josephus (1882) et de Willrich, Juden und Griechen 
(1895) et Judaica (19Ô0). 


§ 7. — La date . 

Le livre n’a pas été écrit après 63, date de la prise de Jérusalem par Pompée et 
de la profanation du Temple par ses troupes qui provoquèrent la haine du Romain 
chez les Juifs fortement exprimée dans les Psaumes de Salomon. L’éloge dithyram¬ 
bique des Romains et les sentiments amicaux entre eux et les Juifs exprimés dans 
I Macc. seraient inadmissibles après cet événement (8; 12, 1; 14, 40). A cette épo¬ 
que Ton ne songe ni aux jours de Pompée ni à la domination romaine. Rome 
est regardée comme un refuge contre l’autorité séleucide. 

La fixation du terminus a quo offre plus de difficulté par suite d’un manque de 
bases sûres. Michaelis, égaré par une fausse combinaison de textes, le plaçait 
immédiatement après la mort de Simon, en 135. Sous l’impression que plus d’un 
passage était contemporain du règne de Simon, enthousiasme du moment, descrip¬ 
tions vivantes, gloires vues, Torrey opine que la plus grande partie a été écrite 
sous le règne glorieux de Simon et que le tout a été fini sous les premières années de 
Jean Hyrcan. D’où, comme limites probables, 140-125, conclusion approximative 
d’Oesterley. Pour Bickermann, cette chronique est rédigée en pleine atmosphère 
de la puissance asmonéenne, alors que Jean Hyrcan, livrant une guerre sans merci 
aux Allophyles, renversait les temples et imposait la circoncision, soit quarante ou 
cinquante ans après la mort d’Antiochus Épiphane qui dans la pensée grecque 
passait pour le champion de la culture contre la barbarie; donc entre 123 et 113. 
Bévenot tient pour 120 à 100. 

Deux passages peuvent néanmoins être allégués pour arriver à une décision. 
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La description de la sépulture monumentale, érigée par Simon en 143 est suivie 
de cette réflexion : « Et ce tombeau, qu’il fît à Modîn (existe) jusqu’à ce jour. » 
13, 30. L’expressiôn comporte entre la construction du tombeau et le moment où 
l’auteur rédigeait un laps de temps assez considérable, trente ans environ, sinon 
davantage à partir de' 143. Ainsi la plus haute date possible de ce livre serait 
vers 110. 

Le deuxième passage est celui où il est dit que « le reste de l’histoire de Jean... 
et de toutes ses actions, tout cela est écrit dans les Annales de sa souveraine 
sacrificature...» formule employée dans l’A. T. relativement à un souverain dont le 
règne est achevé. Jean Hyrcan étant mort en 104, la dernière ligne (16, 23 s.) de 
l’ouvrage n’aura donc pas été tracée avant cette date. D’où les conclusions sui¬ 
vantes : Grimm 105-64; Schürer et Kautzsch 100-90, Eissfeldt pas avant l’an 100. 
Mais l’important serait de savoir si le renvoi aux Annales du Sacerdoce est vraiment 
de l’auteur. Le P. Lagrange, Le Judaïsme , p. 47, fait remarquer que le v. 22 consa¬ 
cré à Jean n’est pas le terme régulier d’une histoire bien écrite. L’écrivain semble 
avoir été interrompu par la mort, et l’éditeur s’est contenté de renvoyer, pour les 
faits relatifs à Jean, aux Annales de sa souveraine sacrificature, à partir du j.our 
où il devint grand prêtre. En vertu de cette hypothèse il y aurait eu un intervalle 
entre la dornière phrase (v. 22) de l’ouvrage que personne ne se mit, autorisé de 
continuer et l’éditeur. Ce laps de temps irait de la rupture de Jean avèc les Phari¬ 
siens à la fin de son règne. L’humiliation de Jérusalem après le siège de Sidétès 
(134), l’embauche de mercenaires par Hyrcan et sa collaboration avec Antio- 
chus VII ne tentèrent pas le talent d’un continuateur. 

En définitive, si les deux passages invoqués plus haut sont autre chose que des 
formules stéréotypées employées sans relation stricte avec les faits, nous pouvons 
dire que l’ouvrage fut achevé aux environs de l’an 100 avant J.-C. 

Gomme ce livre traite d’événements qui eurent lieu en Palestine sous les Séleu- 
cides depuis 175 jusqu’à 135 avant notre ère, soit dans la période de quarante ans 
qui va de l’avènement d’Antiochus Épiphane à la mort de Simon Maccabée 
sous Antiochus VII Sidétès, un natif de Jérusalem âgé de vingt ans en 175 et de 
soixante ans en 135 pouvait donc avoir été facilement le témoin auriculaire et 
souvent oculaire de la plupart des faits narrés dans ce livre. Arrivé à Jérusalem 
en 1897 à l’âge de dix-neuf an,s, l’auteur de ce commentaire qui y vit et écrit 
encore en 1947 serait à même de raconter beaucoup de choses sur l’évolution de 
cette ville et de la Palestine durant une cinquantaine d’années, tout en 
reconnaissant la nécessité de recourir à des mémoires rédigés (journaux ou pièces 
d’archives) pour affirmer avec précision une date, un événement diplomatique 
ou militaire ou le nom d’un personnage. 

§ 8. — Le plan. 

I Macc. est l’histoire d’une crise religieuse provoquée chez les fils d’Israël par 
la diffusion de l’hellénisme dans le monde oriental. En atteignant ce milieu sémite, 
cette diffusion, accueillie par un certain nombre, fait naîtro parmi los conserva¬ 
teurs une réaction qui de religieuse devient aussi politique. Ceux-ci n’en veulent 
pas à l’autorité royale comme telle, mais leur but étant d’extirper les impies de 
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leur race, ils se trouveront nécessairement en conflit avec la puissance séleucide 
qui les patronne et a, sur leur demande, introduit les institutions grecques jus¬ 
qu’au cœur de la religion judaïque. 

Les deux premier^ chapitres forment un prélude qui met eh présence les deux 
forces prêtes â s’affronter : d’une part, Phellénisme implanté èii Orient par Alexan¬ 
dre et les Diadoques, cause de la défection et des maux d’Israël;'d’autre part le 
judaïsme commençant à se redresser en face de l’apostasie. 

L’introduction de l’hellénisme en Judée, œuvre d’Antiochus Épiphane, com¬ 
prend trois actés : le pillage du Temple suivi d’une lamentation, la création de 
l’Acra ou quartier hellénistique de Jérusalem, l’édit d’abolition de la loi mosaïque 
et son application en Judée, y compris l’érection de l’autel païen sur le grand autel 
juif des holocaustes, « l’abomination de la désolation ». Ch. i. 

Contre-partie du chapitre précédent, le chapitre n décrit la résistance à l’édit 
royal, début du soulèvement. L’initiative est prise par Mattathias et ses fils en face 
de la déchéance de la religion; on triomphe de l’épreuve du sacrifice illicite à 
Modîn; l’épreuve du sabbat fait des victimes, mais dorénavant il sera permis de se 
défendre ce jour-là. Après avoir groupé autour de lui un parti, qu’il initie au 
métier de ligueur, Mattathias fait son testament spirituel et meurt. 

Le corps de l’ouvrage se divise ensuite en trois sections consacrées respective¬ 
ment à Judas Maccdbcc, à Jonathan ci à Simon. 

Section I. Judas Maccabée, chef des Juifs (166-160), ch. m-ix, 22. 

La plus grande partie de cette section est consacrée à des opérations militaires.. 
Deux succès remportés sur les généraux d’Antiochus IV, Apollonius et Séron, en 
Samarie et à Bethoron, précèdent le départ d’Antiochus pour la Perse; deux autres 
succès remportes cnsuito sur Nioanor et Gorgias à Emmaüs, sur Lysias à Bethsour 
permettent à Judas de purger le Temple des objets du paganisme et de le consacrer 
de nouveau au Dieu d’Israël. Ch. in et iv. 

Le centre du culte national une fois rétabli, il s’agit de se prémunir contre les 
attaques de voisins malveillants, les Iduméens d’Acrabattène et les Ammonites et 
de rapatrier les Juifs établis en Galaaditide et en,Galilée menacés dans leur 
existence par des populations hostiles. Judas et Simon commandent les expéditions. 
Les rapatriés accroissent le nombre des Judéens observants. Judas s’impose 
comme chef ; hors lui et ses frères qui sont lieutenants, nul ne doit prétendre à 
la victoire. Il le montre de nouveau par une campagne contre Hébron, Marisa 
el Azol. Ch. v. 

La mort d’Antiochus Épiphane, accélérée par le chagrin que lui causent les 
mauvaises nouvelles de Palestine, est présentée comme un châtiment du Ciel. 
Judas profite de la circonstance pour assiéger l’Acra, complément indispensable 
de la reprise du Temple. Mais une diversion de Lysias et d’Antiochus V, son 
pupille, sur Bethsour et le revers de Bethzacharia, où Éléazar périt sous l’éléphant, 
obligent Judas à traiter. Si Bethsour est prise, si le Mont-Sion est démantelé, les 
champions de la religion nationale n’en obtiennent pas moins la libre pratique du 
leurs coutumes àncéstrales, ce qui était un succès nouveau quoique précaire. 
Ch. vi. 

Avec l’avènement de Démétrius I er , la lutte prend une autre tournure. En face 
des fils du prêtre Mattathias se dresse un grand prêtre de la race d’Aaron qui 
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prétend faire reconnaître son autorité en Judée avec l’appui du gouverneur 
Bacchidès. Les maladresses de ces deux personnages font échouer ce projet et ren¬ 
forcent le parti de Judas que la qualité d’Alcime aurait pu fortement ébranler. 
Nicanor succédant à Bacchidès donne un nouveau prétexte à la guerre sainte 
non pas tant en voulant, se saisir de la personne de Judas qu’en menaçant de 
détruire le Temple. Il est battu et tué près d’Adasa et ce fait donna lieu à l’an¬ 
niversaire fêté le 13 Adar. Ch. vil. 

A la longue, et Judas le sentait, la puissance séleucide finirait par avoir raison 
d’un soulèvement qui se prolongeait en dépit des concessions faites aux Juifs, 
De là l’intermède diplomatique débutant par l’éloge des Romains et finissant par 
un traité avec eux contre Démétrius. Il est vrai que toute cette péricope qui com¬ 
pose le chapitre vm, sans influence sur la marche des événements, pourrait se 
supprimer sans couper le fil de l’histoire batailles. Sa raison d’être consiste à faire 
remonter à Judas l’initiative de l’alliance des Juifs avec les Romains. Elle est de 
même style que le reste du livre. 

Alcime et Bacchidès reviennent en Judée. Judas, abandonné par un grand 
nombre de ses soldats, succombe au combat de Béerzeth. Ch. ix-22. 

Section II. Jonathan chef des Juifs et grand prêtre (160-142), ch. ix, 23-xn, 

La cause des Asmonéens traverse une crise que le choix de Jonathan comme 
successeur de Judas ne résout qu’aprèo deux années do lutto. Dans oct intervalle, 
son frère Jean est tuç à Mâdaba, Bacchidès entoure la Judée de places fortes et 
remet aux partisans d^ Alcime l’administration du pays et des garnisons bien 
pourvues. Mais Alcime meurt et Bacchidès subit un échec à Bethbassi. Les Juifs 
hellénisants laissés à eux-mêmes ne peuvent empêcher Jonathan de se fixer à 
Machmas et d’y exercer son autorité sur le peuple. Ch. ix. 

Désormais les compétitions des prétendants au trône séleucide vont singulière¬ 
ment favoriser la fortune de Jonathan. Les manœuvres diplomatiques l’emportent 
sur les opérations militaires. Les enchères commencent. Démétrius I er autorise 
Jonathan à résider à Jérusalem, à restaurer la ville et le Mont-Sion et à lever une 
armée. Alexandre Balas le constitue grand prêtre; Démétrius revient à la charge 
faisant des offres invraisemblables, mais il ne tarde pas à périr. Les faveurs 
d’Alexandre continuent à pleuvoir sur le chef de la nation juive, mais Démé¬ 
trius II survient pour revendiquer le royaume de son père. Son général Apollonius 
s’attaque à Jonathan qui le défait près d’Azot. Ch. x. 

Jonathan fait sa cour à Ptolémée lorsque celui-ci vient en maître arbitrer le 
différend. Balas rejeté meurt. Démétrius II a le dessus et se laisse amadouer par 
le grand prêtre qui obtient le rattachement à la Judée d’une partie de la Samarie 
et oblige le roi en le sauvant d’une sédition à Antioche. Mais comme Démétrius 
met une limite à ses concessions, Jonathan se tourne vers Antiochus VI, fils de 
Balas, et vers son tuteur Tryphon : comblé d’honneurs et de présents, il est confirmé 
dans le souverain sacerdoce et Simon est créé gouverneur de la Côte depuis Tyr 
jusqu’à la frontière d’Égypte. Stratège du royaume, Jonathan en profite pour 
guerroyer contre ses ennemis à Ascalon et Gaza et contre les partisans de Démé¬ 
trius II à Cadès de Nephtali. Ch. xi. 

Le narrateur insère ici la mention d’une ambassade à Rome et à Sparte et deux 
lettres témoignant de la parenté entre Juifs et Spartiates. Cette péricope (xn } 
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1-23) fait pendant à celle de vm concernant Judas et les Romains. On ne peut nier 
que la composition soit habilement équilibrée. Jonathan, à son tour, visant à 
l’autonomie que lui promettent les circonstances, se garde de négliger l’appui de 
la diplomatie et de l’amitié des grandes puissances. Il combat en Syrie, tandis que 
Simon occupe Joppé. Il fortifie Jérusalem. Son activité porte ombrage à Tryphop 
qui se saisit de sa personne à Ptolémaïs sans qu’un secours lui vienne de l’étranger. 
La diplomatie demeure aussi inopérante que naguère. Ch. xn, 24-54. 

Section III. — Simon grand prêtre et ethnarque (143-134). Ch. xiii-xvi. 

La crise provoquée par la captivité de Jonathan est heureusement conjurée 
par la fermeté de Simon qui tient tête à Tryphon. Celui-ci, décidé à ne rien céder 
de l’autorité royale, met à mort Jonathan et le jeune roi Antiochus VI auquel les 
Juifs étaient restés fidèles. Simon fortifie des villes de Judée et obtient de Démé- 
trius II, adversaire de Tryphon, avec le souverain pontificat, l’exemption du tribut 
que la Judée payait en tant que pays subjugué. C’est le point de départ de l’ère de 
Simon, grand prêtre et ethnarque des Juifs. Simon met à profit cette quasi- 
indépendance pour s’emparer de Gazara, qui devient la résidence de son fils Jean, 
et de l’Acra, dernier refuge des Syriens en Judée. Ch. xm. 

Sans omettre le jalon de l’histoire générale et de la chronologie (la captivité de 
Démétrius II chez les Parlhes en 127),fauteur fait l’éloge de la prospérité et delà 
paix qui furent le fruit des exploits de Simon. La sympathie particulière et l’excel¬ 
lence des résultats obtenus demandaient un tableau plus détaillé que la simple 
esquisse de ix, 73 consacrée au repos de la trêve sous Jonathan. De même que les 
deux autres sections, celle-ci a son paragraphe diplomatique comprenant une 
lettre des Spartiates, l’ambassade de Numénius à Rome avec le présent d’un 
bouclier d’or et la lettre de recommandation de Lucius, consul des Romains. 
Ch. xiv, 1-24 et xv, 15-24. L’auteur a scindé cette péricope en deux pour donner à 
Numénius le temps de revenir de Rome, par un extrême souci de chronologie. 
Entre temps il nous montre le décret honorifique rendu à Simon par l’assemblée 
des notables et du peuple (xiv, 25-49), l’arrivée d’Antiochus Sidétès sur la scène, 
la charte de privilèges qu’il accorde à Simon et son investissement de Dora-sur- 
Mer où Tryphon s’est réfugié (xv, 1-14). 

Mais déjà le nouvel Antiochus manifeste à l’égard des Juifs cette hostilité qui 
l’amènera bientôt sous les murs de Jérusalem. Son lieutenant Cendébée recom¬ 
mence sur la côte la même guérilla que jadis Gorgias, mais il est battu à Gedor 
par deux des fils de Simon, Judas et Jean, xv, 25-xvi, 10. 

La tragédie de la forteresse de Dôk où Simon et les siens sont traîtreusement 
assassinés par son gendre Ptolémée termine la chronique des fils de Mattathias. 
Le meurtrier pensait être agréable au roi. Mais Jean, qui se trouvait à Gazara, est 
l’unique survivant qui donnera une suite à la lignée de Simon. L’histoire est 
brusquement interrompue. On s’attendrait au moins à la mention du deuil et de la 
sépulture de l’ethnarque, comme à la fin des deux sections précédentes relatives 
à Judas et à Jonathan. 
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Le. SECOND LIVRE. 

§ 1. — Hauteur. 

Le second livre des Maccabées, qui est non la suite du premier, mais un deuxième 
où l’on traite de Judas, se présente comme le résumé (swiTopo 2, 26, 28) d’une 
œuvre en cinq livres composée par un certain Jason de Cyrène qui nous est inconnu. 
Qu’il y ait eu des lettrés dans l’importante Diaspora de Cyrénaïque et qu’ils aient 
eu des relations avec Jérusalem, ce sont là des vraisemblances indiscutables pour 
qui connaît l’histoire de ce pays. Dans un temple de Thoutmès III en Égypte 
on a trouvé le nom Tacrwv Kupïivatoç gravé par un visiteur du m e siècle av. 
J.-C. Ce n’est là qu’une coïncidence fortuite, car ce visiteur pouvait être un païen 
et appartenait à une époque antérieure à nos événements. De l’avis de la plupart 
des critiques modernes, Jason n’aurait eu que des sources orales; son information 
n’aurait pas cependant été reçue directement de ceux qui avaient pris part aux 
faits, mais cette transmission a laissé filtrer des détails vivants et des incidents 
qui trahissent le témoin oculaire. Ce Cyrénéeii a reçu une formation hellénistique 
très poussée. Il se montre au courant de l’administration séleucide, des pereonna 
lités, fonctions et titulaturos. Son œuvre entre dans l’historiographie pathétique 
qui tend à exciter la compassion et la crainte. On y voit ( 8 , 20) un fait profane 
figurer parmi les manifestations du ciel et les ennemis traités de Barbares, selon 
l’usage classique, alors même qu’ici ce sont des Grecs. La punition des tyrans 
sacrilèges par les vers est un thème assez répandu depuis qu’Hérodote (iv, 205) a 
divulgué le genre de mort de Phérétime, reine de Cyrénaïque qui, vivante, eut une 
éruption de vers, preuve que « les vengeances des humains, exercées avec trop de 
fureur, sont odieuses aux divinités ». D’autre part, Jason est un Juif très croyant, 
qui mentionne Dieu à tout bout de champ et la prière avant les combats et les 
moments critiques. Il se montre partisan de l’observation stricte du sabbat et les 
points de doctrine qu’on relèvera plus loin dans ce second livre émanent de lui 
ainsi que certaines réflexions morales essentiellement liées au sens de la narration. 
Bickermann en dit autant des épithètes peu flatteuses et des traits rapides qui 
stigmatisent les prévaricateurs et les ennemis, façon de satisfaire sa piété et sa 
haine de l’iniquité au dire de Knabenbauer qui a composé de ces expressions un 
véritable florilège, page 266. 

Pour les rares critiques qui tiennent jason pourra fiction d’un auteur désireux 
de conférer à une œuvre de basse époque le prestige de l’antiquité, la question de 
l’abréviateur ne se pose pas. Mais à cette opinion s’opposent le défaut d’unité dans 
la composition, les coupures brusques et les lacunes, ensuite les' "passages où en 
quelques mots saccadés le style resserre la phrase plus ample d’une rédaction que 
le second auteur a sous les yeux, ainsi 13, 21 ss. Enfin la composition répond 
parfaitement à la méthode et au but exprimés par cet auteur 2, 19-32; 6, 12-17; 
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15, 37 ss. Le travail de l’abréviateur, qu’on désigne souvent par le terme hybride 
d'épitomator , a consisté à faire un choix d’anecdotes dans les cinq livres de Jason r 
ce qui comporte l’omission de pages entières, à résumer certains de ses emprunts, 
et à revêtir plus d’une fois les morceaux de son choix d’embellissements adaptés 
au goût populaire, de pieuses amplifications et d’incidents merveilleux destinés 
à l’édification du lecteur. Il demeure vrai cependant qu’il est difficile de dis¬ 
tinguer, en général, ce qui provient de Jason de ce qui est du cru de l’abrévia¬ 
teur. Aussi bien par la formule « l’Auteur » employée dans le courant du com¬ 
mentaire faut-il entendre l’ouvrage tel qu’il nous est parvenu, sans référence 
spéciale à la source principale ou à la part de celui qui nous l’a transmise. La 
personnalité de l’abréviateur ne nous est pas plus connue que celle de Jason. 
On suppose qu’il aurait travaillé à Alexandrie plutôt qu’en Palestine, mais on 
est incapable de prouver avec Büehler que l’auteur en second était un Juif 
hellénistique qui retourna en faveur du temple de Jérusalem le pamphlet d’un 
Samaritain d’Égypte contre ledit temple. 

§ 2. — Caractère religieux . 

Le II e livre des Maccabées envisage l’histoire non au point de vue poli¬ 
tique mais sous l’angle de la théologie. La finalité des événements est la sanction 
divine : le châtiment des persécuteurs et des prévaricateurs proportionné quant au 
mode au genre do la faute; la correction du peuple élu par le moyen des ennemis, 
instruments inconscients de la justice de Dieu. Mais la pleine colère-est réservée aux 
ennemis étrangers ou domestiques. Déchéance du sacerdoce, apostasie d’une 
partie du peuple, tous ces péchés sont étalés dans la chronique antérieure à la 
persécution, afin de justifier l’exercice de la colère céleste. Mais quand Israël 
marche droit et qu’un grand exemple de sainteté tel qu’Onias le protège, alors 
c’est l’ennemi qui, comme Héliodore, est sévèrement fustigé (5, 17 ss.). Les 
souffrances des martyrs et leur mort sont des moyens de réconciliation (7, 38), la 
révolte de Judas et ses victoires signifient le retour de la bienveillance de Dieu 
(8, 5). Les épreuves ainsi conçues sont une nouvelle preüve de la puissance de 
Dieu et de l’élection de son peuple. Bickermann, après avoir esquissé ces principes, 
s’étonne que la tendance de l’auteur ne s’accorde pas avec la manière dont il 
caractérise les pécheurs et les péchés. Ne serait-ce pas poiir le motif que leur rôle 
d’instruments ne diminue en rien leur responsabilité? Mais où sc trouve la respon¬ 
sabilité si la catastrophe est née d’une lutte de partis et non d’un antagonisme de 
principes comme dans I Maec.? C’est ce qui sera examiné au paragraphe suivant. 

Le côté parénétique du livre donne à l’auteur l’aspect d’un prédicateur plutôt 
que d’un historien. Torrey évoque à l’appui de cette assertion 3, 1; 4, 15-17, 
5, 17-20; 6,12-17; 9, 5; 12, 43; 13, 7; 15, 7-10. Outre la doctrine de la rétribution 
et du châtiment, de la vertu protectrice des souffrances des martyrs, la note la plus 
frappante de cet enseignement est la dootrino do la résurrection des morts et, 
disons même, de la chair : 7, 9 s.; 12, 43; 14, 46. Toutes ces idées rattachent 
l’auteur à J’école pharisienne, et le point de vue eschatologique est celui qu’on 
voit déjà paraître au Ti e siècle avant J.-C. Ce n’est pas sans raison que Judas est 
présenté comme le chef des Asidéens. La prière pour les morts (12, 43, 45), l’inter- 
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cession des saints (25,11-16), les récits de martyres et d’apparitions merveilleuses 
ont grandement contribué à la conservation de ce livre et à sa vogue dans l’Église. 

§ 3. —Le point de vue particulier et le but . 

Si l’ouvrage a le dessein général d’édifier et d’instruire les Juifs de langue grecque 
en leur montrant la gloire du peuple élu et protégé de Dieu, de fortifier leur foi en 
donnant un sens à ses tribulations et, à l’occasion, de répandre parmi eux des 
doctrines chères aux Pharisiens et controversées en certains milieux, on y remarque 
un effort constant de grouper les événements autour du sanctuaire de Jérusalem. 
Profané à diverses reprises, le Temple recouvre sa sainteté. Les vicissitudes de son 
histoire sont corrélatives aux péchés d’Israël et à l’orgueil des païens d’une part, 
à l’expiation d’Israël et au châtiment des païens d’autre part. Ce rythme moral 
confère au livre son unité. Assez froid envers les Asmonéens, l’auteur excepte de 
son indifférence Judas parce qu’il est le restaurateur du Temple profané par 
Antiochus et parce qu’il a empêché Nicanor d’exécuter son projet de destruction 
du Temple. Aux yeux des Juifs de l’Égypte la question d’État n’existait pas. 
Ceux de Palestine n’avaient, qu’à s’accommoder du régime séleucide comme eux- 
mêmes supportaient le régime lagidc. La figure de Mattathias perdait pour eux sa 
signification. La résistance collective, avec ses dehors de rébellion, frappait moins 
les gens de la Diaspora que les cas d’héroïsme individuel provoqués par la résis¬ 
tance à des ordres contraires à la Loi. L’initiative de la résistance étant conférée 
à Éléazar et aux Sept Frères, Mattathias était condamné à disparaître, ainsi que le 
remarque finement Momigliano. La tendance religieuse de l’auteur continue à 
évincer le côté politique. Les guerres de Judas sont regardées non pas comme des 
moyens d’accroître progressivement le domaine du futur État asmonéen, mais 
comme des étapes successives vers la délivrance du Temple. 

Mais Judas n’intervient qu’au chapitre vm. Sans parler des lettres annexées au 
début, le sanctuaire de Jérusalem est glorifié dès le commencement de la rédaction 
de l’abréviateur : le Temple vénéré dans tout l’univers (3,12), le plus saint de toute 
la terre (5, 15), etc. Le prestige de sa sainteté en fait un dépôt qu’on ne viole pas 
impunément, témoin Héliodore. Toutefois les grands prêtres ne se gênent pas 
pour s’approprier non seulement les richesses entreposées dans ses caves, mais 
aussi son mobilier. En ces temps qui précèdent le soulèvement, ce qui domine les 
événements d’après II Mac., c’est l’âpreté au gain, l’amour des richesses : la 
TrXeovefr'a, beaucoup plus qu’un débat de principes entre Judaïsme et Hellé¬ 
nisme. La question d’argent préoccupe les Séleucides plus que la question religieuse. 
Le parti helléniste juif, qui demeure malgré tout un élément du peuple, ne songe 
qu’aux intérêts matériels. Si le peuple se soulève (4, 39), la cause en est la dilapi¬ 
dation du trésor du Temple. 

L’intervention d’Antiochus qui aboutit au pillage, puis à la profanation du sanc¬ 
tuaire de Jérusalem, a pour origine le faux bruit d’une rébellion des habitants de 
cette ville, motif touLpolitique. Le roi croit faire œuvre de police en sévissant; il 
est d’ailleurs guidé par Ménélas. Sa responsabilité est moindre, en fait, que celle 
des gens qui l’ont trompé ou des Juifs qui Font payé pqur jouir de la vie grecque. 
Mais l’auteur n’y regarde pas de si près pour établir sur les faits l’idée de la rétri¬ 
bution. En tant que Juif il accorde une certaine indulgence à ses compatriotes 



XXXVI 


INTRODUCTION. 


coupables, sans épargner, toutefois, Jason ni Ménélas. On ne peut exiger de lui 
qu’il innocente Antiochus. Le fait d’avoir porté une main sacrilège sur le Temple 
et d’avoir eu la complaisance, à la prière des apostats, d’abandonner la politique 
pacifique de Séleucus IV pour lancer le peuple juif dans l’aventure d’une conver¬ 
sion à l’hellénisme, méritait un châtiment exemplaire. Que la catastrophe qu’on vit 
fondre alors sur la Judée ait été, occasionnée par les discordes intestines des Juifs 
et que le pillage du Temple ait eu pour mobile vrai, mais non avoué, le besoin où 
se trouvait Antiochus de remplir sa caisse, c’est une considération que l’on ren¬ 
contre aussi chez les écrivains hellénistiques. 

On verra au paragraphe qui expose le plan du livre que le but de l’abréviateur 
est de préconiser deux fêtes concernant le Temple, celle de la Dédicace précédée 
du châtiment d’Antiochus et oelle du Jour de Nicanor, précédée du châtiment de 
Nicanor qui avait osé lever la main contre le Temple et médité sa ruine. 

§ 4. Le genre littéraire . 

Jason et l’abréviateur ont écrit en grec. Saint Jérôme dit de II Macc. : « Secundus 
Græcus est , quod ex ipsa quoque <ppa<m probari potest. » Mise en parallèle avec la 
phrase indigente du sémitique I Macc., la phrase du second livre paraît plus riche 
en vocabulaire et d’une allure beaucoup plus ample. Le style, en outre, vise à 
provoquer de fortes émotions dans l’âme du lecteur en pratiquant la méthode 
historico-pathétique. 

A côté de mots communs à II Macc., à Polybe et aux papyrus du 11 e siècle avant 
notre ère, on rencontre chez Jason de Cyrène et son abréviateur un certain nombre 
d’ôcîcaÇ Xe-pVeva, des verbes composés peu ou point usités ailleurs, des' mots ou 
des locutions employés dans un sens qu’ils n’ont pas dans la langue usuelle, des 
accords réprouvés par la grammaire qui ont jeté dans la perplexité les traducteurs 
et les exégètes anciens et modernes. Cette recherche voulue se manifeste aussi 
dans les rapprochements de termes d’une même racine, par exemple ayeiv aycova 
4, 18; SeçiacGstç Ssçiav 4, 34; euuiveiav... Sudjxs'veiav, dans les antithèses, par 
exemple 3, 30; 4, 15; 5, 13, 20; 8, 18, dans les résumés asyndétiques de 
l’abréviateur, par exemple 13, 19, 22, 26; 14, 21 s.,24 s. Au cours du commentaire 
on notera de bonnes formules grecques, notamment 4, 22, 37, 40; 15, 12. Jason 
n’a pas dû se priver de tournures poétiques si l’on en juge par 4, 41 ÇuXtov 
TTct^Yj; 4, 47 toi; Se ToeXaimopotç...; 11, 11 XeovTrjSov; 14, 45 ^epopt.. xpouvv^ov, etc. 

Si le style prend, à l’occasion, des allures aisées et passablement cadencées, il se 
traîne assez souvent appesanti par une séquelle interminable de participes qui 
prennent la place des phrases à conjonctions consécutives, causales, temporelles (1). 
Quand il déclare le langage de II Macc. semblable à celui des meilleurs écrivains 
grecs des derniers siècles avant l’ère chrétienne, Torrey n’est pas approuvé par tous 
les critiques. Les histoires dont l’auteur a trouvé les esquisses sous la main ont été 
habillées, selon Bevan, « d’une pauvre rhétorique qui les étouffe dans un jargon 
littéraire, fléau des auteurs de troisième classe du monde hellénistique, mais qui- 

(1) Dans Rev. cTHist . et de Philos, religieuses , 1931, p. 422, Ch. Mugler montre que le participe 
est le moyen le plus efficace pour abréger le style périodique. Notre abréviateur va presque de pair 
avec Josèphe pour la fréquence de cet emploi. 
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conque arrive à pénétrer dans cet intermédiaire répulsif peut encore y sentir 
vibrer une angoisse réelle ». 

Niese donne la note juste en classant Jason de Gyrène dans une école littéraire 
de son temps où la composition historique s’aidait de tous les artifices de la 
rhétorique. La revue du vocabulaire et du style nous a déjà acheminés vers cette 
conclusion qui prend corps lorsqu’on se trouve en face d’épisodes tels que l’échec 
d’Héliodore, l’exécution du vieil Éléazar, la mort d’Antiochus Épiphane, le sup¬ 
plice de Ménélas, le suicide de Razis, lorsque l’exaltation de l’héroïsme juif, l’exagé¬ 
ration de la cruauté et de l’impiété des ennemis, le grossissement systématique de 
leurs forces et de leurs pertes, le réalisme de la description des supplices, et la trucu¬ 
lence des manifestations célestes nous plongent dans un sentiment voisin de la 
stupeur. C’est d’ailleurs, avec l’enthousiasme, le sentiment que cherchent à provo¬ 
quer dans l’âme du lecteur les représentants de l’histoire pathétique, de ce 7ca6T)Tixov 
défini par Cicéron quo perturbantur animi et coneitantur ( Or . ad Brui., c. 37). 
Parmi ces représentants, Théopompe de Chios, auteur de l’Histoire Philippique, 
vers 330, Clitarque, un des historiens d’Alexandre vers 305, et Phylarque de 
Naucratis, auteur d 'Histoires en vingt-huit livres vers 220, sont des modèles du 
genre : peinture aux vives couleurs, recherche de l’effet tragique, goût prononcé 
pour les prodiges, substitution de la rhétorique à la technique spéciale des hommes 
d’action, désir de piquer l’intérêt du lecteur sans négliger les artifices du style qui 
sous l’effort d’un talent trop poussé devient facilement guindé et boursouflé. Il ne 
manque pas chez eux ni les discours ou dialogues plus ou moins plats, ni le grossis¬ 
sement exagéré des chiffres. Il a fallu à Polybc une cxocllcnto formation et un goût 
très sûr pour sc garantir de ce courant qui s’est fait sentir même dans la litté¬ 
rature romaine. 

Quant aux Hellènes et aux populations partageant leur culture, ce serait une 
erreur de croire qu’ils ne craignaient pas la divinité, qu’ils ne voyaient pas dans les 
graves événements de l’humanité la main des dieux, qu’ils étaient en masse 
sceptiques vis-à-vi3 des prodiges et des signes attribues au socours divin. L’impiété 
que leur reprochent les Juifs était de méconnaître le monothéisme. Les mythogra- 
phes n’étaient pas les seuls à cultiver le merveilleux, le public aimait à trouver 
aussi chez de graves historiens tels que Hérodote et Polyhe le secours des compa¬ 
gnons célestes d’Apollon contre les Perses et les Gaulois pour sauver le sanctuaire 
de Delphes, l’appui des Dioscures venant combattre à côté de leurs amis, l’aide 
venue d’en-haut à Annibal dans les passages difficiles des Alpes et le fameux 
songe du Carthaginois raconté par son contemporain Silène avant de l’être par 
Cicéron. 

L’abréviateur attribue à Jason des manifestations célestes en faveur des cham¬ 
pions du Judaïsme (2, 21). Le thème des ImBavEiai était loin d’être inconnu 
dans les cultes païens. Phylarque, dont il a été question plus haut, avait composé 
un IIcpl xvjç toi» Atoç eirupavetxç, Itros do Paphos, disciple de Callimaque de 
Cyrène, un ouvrage intitulé ’AttoIXoïvo; è7it»àvetai en deux livres au moins, une 
stèle de Cos de 278 avant J.-C. proclame des actions de grâce à Apollon 

Pythien exipaveiotç Tocç Y e ï evr iî JL ^ va< î evexev ev xotç 7U£pi xo Upov xivouvolç xou xaç xwv 

’EXXàvwv (NOTYjpta; (Syllogè 398), plusieurs textes gravés à Éphèse et à Magné¬ 
sie au Méandre rappelle une célèbre épiphanie d’Artémis et l’un d’eux les 
temples et les autels élevés à cette déesse cià xà; aùxîiç Y evo ^ va< ; év»pyei; 
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ETTicpotvEi'aç (559 ss., 867). Deux autres inscriptions non moins intéressantes sont 
l’une de Diophante, général de Mithridate en 107 avant J.-C., qui mentionne l’aide 
de la Parthénos, protectrice de la Chersonnèse Taurique, et les signes vus dans son 
temple annonçant l’exploit de Diophante et rendant courage à toute son armée; 
la seconde, de Lindos dans l’île de Rhodes (99 av. J.-C.), signale les offrandes 
ornant le temple d’Athèna depuis fort longtemps Sià xàv xaç ôsou E 7 ucj>avciav et les 
stèles dont une racontait trois épiphanies de la déesse (709, 725). PW., Suppl. 
IV, col. 299 ss. Les pronostics divins des victoires de Mithridate, de Sulla et autres, 
le châtiment stupéfiant des tyrans et des contempteurs de la divinité sont mis en 
évidence par les historiens classiques. ' 

On se fait illusion si l’on pense que les récits des événements merveilleux indi¬ 
quent une longue période entre les faits et leur relation. Les écrivains ou les stèles 
qui los relatent pour la première fois sont la plupart du temps contemporains. 
Niese retrouve de meme chez Jason de Cyrène un contact presque immédiat avec 
les événements, une vive impression qu’on rencontrerait difficilement en un temps 
postérieur. S’il se montre rhéteur et esprit partisan, Jason participe aux défauts 
de son époque, mais ces défauts ne lui enlèvent rien de sa valeur. En dépit de sa 
faconde dépourvue de critique, Callisthène, l’un des historiens d’Alexandre, est 
quand même porteur d’une tradition contemporaine. Bien que dominée par l’esprit 
de parti et fleurie souvent de rhétorique, la Guerre Juive de Josèphe demeure la 
principale source de son temps. 

§ 5. — Valeur historique. 

Au sujet de l’historicité de II Macc., la critique s’est divisée en deux camps. 
A la suite de Willrich, Kosters et Kamphausen, on a voulu voir dans ce livre un 
tissu de fantaisies et d’inventions mensongères. D’autres ont embrassé le parti de 
Niese qui non seulement a réussi à prouver la véracité de ce même livre sur plu¬ 
sieurs points, mais a tenté de montrer qu’il est plus authentique, plus ancien et 
plus vrai que le premier livre des Maccabées. Partisan de ce système, Schlatter 
trouve les morceaux excellents et ce qui selon lui leur a porté préjudice c’est la 
façon inintelligente dont ils ont été coupés et séparés de leur contexte. Il s’est 
formé, depuis, une voie moyenne qui reconnaît la confusion dans l’ordre des événe¬ 
ments, l’importance exagérée accordée à des circonstances négligeables, la 
recherche de l’édification et le désir de piquer la curiosité, de flatter le patriotisme 
au moyen d’exagérations et d’entorses infligées à l’histoire, mais qui admet qqe 
Jason de Cyrène a «gardé des renseignements de bon aloi, que le résultat de 
l’enquête de Niese n’a pas été inutile en prouvant l’historicité de détails particu¬ 
liers à ce livre, objet du scepticisme du camp opposé, que le fait de s’accorder 
avec le I Macc. sur un bon nombre de points et de se rencontrer avec Josèphe et 
d’autres sources est en sa faveur. On se plaît à dirimer cette controverse par le 
verdict de Welhausen : « La critique de Niese des deux livres des Maccabées m’a 
appris beaucoup de choses, mais ne m’a pas convaincu que le second livre est 
plus ancien que le premier et qu’il mérite la préférence... Nous ne devons pas 
sans doute voir toute chose avec les lunettes du premier. Néanmoins nous 
n’avons pas d’autre alternative que de le prendre pour base. » 
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Les différences entre les récits parallèles des deux livres sont indéniables, sans 
cela il n’y aurait pas deux livres sur les Maooabéos. Cos différences sont à envisagor 
de la même façon qu’on envisage celles de certains récits parallèles des Rois 
et des Chroniques, de saint Jean et des Synoptiques. A propos de ce dernier 
groupe rappelons cette conclusion du P. Lagrange, Saint Jean , p. cxlvii : « On 
constatera que Jean donne aux synoptiques d’utiles suppléments, qu’il contribue à 
rendre leur récit plus clair, et que si, dans sa parfaite indépendance, il semble 
en opposition avec eux, c’est à lui qu’il faut donner raison, sauf à montrer que la 
contrariété n’est point une contradiction personnelle. Cela soit dit sous cette 
réserve que lui aussi a pu s’écarter de l’ordre chronologique pour mettre ensemble 
certaines paroles de Jésus. » 

Indication utile si l’on ne veut point forcer la comparaison. Le tableau suivant 
montrera que l’ordre des événements dans les deux livres est essentiellement le 
même et à quoi se réduisent leurs divergences au point de vue historique. 

I Macc. II Macc. 

Les précurseurs des Séleucides, 1, 1-10. Séleucus IV, les partis à Jérusalem. 

Héliodore au Temple 3, 1-4, 6. 

Avènement d’Antiochus IV Épiphane. 

1,10. 4, 7. 


Menées des apostats. 


1, 11-15 

Expédition d’Épiphane en Égypte. 
Pillage du Temple 1, 16-28. 


Prise de Jérusalem et fondation de 
l’Acra par Apollonius 1, 29-40. 


4 , 7 - 50 . 

Expédition d’Épiphane en Égypte. 
Sédition à Jérusalem. 

Prise de la ville et pillage du Temple 

5, 1-23. 

Prise de Jérusalem par le mysarqqe 
Apollonius 5, 24-26. 

Judas Maccabée quitte Jérusalem 5, 
27. 


Profanation du Temple. Persécution. 
1, 41-59. 6, 1-9. 


Martyres. 

1, 60-65. 6, 10-7, 42. 

Mattathias quitte Jérusalem et com¬ 
mence la guerre contre les persé¬ 
cuteurs 2,1-70. 


Premiers succès de Judas. 

3, 10-26. 8,1-7. 

Expédition d’Épiphane en Perse. 

Lysias, lieutenant du royaume, envoie 
contre la Judée une armée sous les 
ordres de Ptolémée, 
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Nicanor et Gorgias 3, 27-4, 25. Victoires de Judas sur Nicanor. 

Victoire de Judas sur Gorgias 4, 26-35. Timothée et Bacchidès 8, 8-36. 

I Macc. II Macc. 

Campagne de Lysias 4, 26-35. Mort d’Épiphane ch. 9. 

Purification du Temple. 

4, 36-61. 10, 1-9. 

Guerre avec les voisins. 

Ch. 5. 10, 10-38 (cf. 8, 30-33). 

Mort d’Épiphane 6 , 1,17. Campagne de Lysias. Lettres, ch. 11 _ 

Guerre avec les voisins, ch. 12. 

Campagne d’Antiochus. V. Paix. 

6, 18-63. Ch. 13. 

Démétrius I er . Le grand prêtre Alçime contre Judas. 

7, 1-21. 1 14, 1-10. 

Victoire de Judas sur Nicanor. 

7, 23-48. 14, 11-15, 35. 

Institution de la fête en souvenir de la mort de Nicanor. 

' 7, 49. 15, 36. 

Cette synopse condensée par Bickermann, plus saisissante que le tableau 
détaillé de Moffatt (p. 126), laisse reconnaître que les deux compositions sont 
indépendantes l’une de l’autre et que leur accord s’explique suffisamment par les 
événements eux-mêmes et par leur succession dans la réalité. Les quelques diver¬ 
gences constatées dans la distribution des faits sont surtout d’ordre chronologique. 
Le commentaire expliquera (sur 5,1) comment II Macc. aurait pensé à la deuxième 
campagne d’Épiphane en Égypte et non à la première. 

Quant à la raison du déplacement de la mort d’Épiphane, on l’explique, depuis 
Laqueur, par une correction fondée sur la lettre d’Eupator 11, 22-26. Cette lettre 
qui n’est pas datée ayant pris place parmi des documents datés de Xanthique 148 
Sél. (mars 164 av. J.-C.), on a pensé qu’elle était de la même époque. Or, comme 
il y est question d’Épiphane comme d’un homme déjà mort, on a conclu logique¬ 
ment que ce roi était décédé avant mars 164, et, par conséquent, avant la purifica¬ 
tion du Temple (Encénies) dont la date bien connue tombait en décembre 164 
(Kislew 148 Sél.). Sur cette base fut remanié l’ordre de la narration de 9 à 10, 10, 
de façon à placer le récit de la mort d’Antiochus IV avant les Encénies, contraire¬ 
ment à la réalité des faits, la mort de ce roi ayant eu lieu en 163, au printemps 
d’après quelques savants (149 Sél.). On déduisit comme corollaire que la cam¬ 
pagne de Lysias à laquelle appartiennent les lettres datées avait eu lieu sous 
Eupator. La conclusion : « Telles furent les circonstances de la mort d’Antiochus » 
10, 9, demeure un témoin de ce remaniement. L’ordre primitif à partir de 8, 29 
devait être 34-36; 10, 1-8 ; 8, 30-33 ; ch. 9 entier; 10, 9. L’abréviateur est-il l’auteur 
de ce bouleversement? C’est discutable. Dans sa récente Introduction à l’A. T. r 
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Eissfeldt préconise la solution de Kolbe : L’adjonction des deux lettres du début et 
des documents du chapitre 11 serait due à un rédacteur postérieur à Pépitomiste, 
ainsi que les remaniements consécutifs décrits plus haut. Le travàil de l’abréviateur 
commence vraisemblablement avec sa préface à 2, 20, et le récit de la mort d’Anlio- 
chus de la partie annexée 1,13-17 est une variante qui ne cadre pas avec le récit de 
Jason adopté par l’abréviateur. 

Ces observations sont de nature à rehausser la valeur historique du second livre 
en le délivrant de déformations non primitives, et cela à l’aide de la norme du 
premier livre. Nous avons vu que l’omission de Mattatliias ne doit pas être invo¬ 
quée en faveur de la supériorité du II Macc. sur le premier. Mattathias inventé 
par un auteur désireux de créer aux Asmonéens une souche glorieuse, cette trou¬ 
vaille de Niese ne rencontre plus d’admirateur. Si la sentence : « Qui ne sut se borner 
ne sut jamais écrire » est vraie pour tous les temps, on estimera le procédé d’un 
auteur qui, voulant présenter son héros comme un météore, laisse de côté non 
seulement ses ascendants mais encore sa défaite et sa mort, on approuvera le goût 
du lettré qui a su encadrer dans de justes proportions la figure de Juda restau¬ 
rateur et conservateur du Temple. 

§ 6. — Les sources . 

Une commune source pour les deux livres, comme le prétend Meyer, est une 
hypothèse inutile et l’idée de Schlatter que cette source éventuelle serait Jason de 
Cyrène lui-même ne mérite pas la discussion. Jason a fourni le fond et même le con¬ 
tenu du second livre, mais lui-même n’a-t-il eu que des témoignages directs et 
indirects communiqués verbalement? On ne peut écarter délibérément l’existence 
de quelques souvenirs écrits surtout pour la période antérieure à la persécution 
d’Antiochus Épiphane. Mais il y a une grande subtilité à supposer, avec Laqueur, 
qu’au lieu d’être un abrégé notre livre actuel procède de la combinaison d’une 
souroc do peu de valeur qui serait Jason et d’une autre source excellente, supé* 
rieure à I Macc. A l’encontre de Torrey qui n’accorde à la préhistoire du soulève* 
ment maccabéen pas plus de valeur qu’au reste, une valeur très relative, Schürer 
y trouve une foule de détails indépendants de I Macc. dont on n’a aucun motif 
de suspecter l’historicité. Réduites à la seulè argumentation de la critique interne, 
les diverses théories demeurent sujettes à caution, d’autant qu’on a affaire non à 
un simple sommaire, à un argument analytique semblable aux periochae des livres 
perdus de Tite-Live, mais à une composition littéraire dont les matériaux sont des 
extraits de l’œuvre de Jason de Cyrène. Or cette œuvre n’a pas survécu et la per" 
sonnalité de l’auteur reste inconnue malgré les essais d’identification signalés 
par Moffatt : avec Jason, fils d’Éléazar, de I Macc. 8, 17 (qui serait le Judas de 
II Macc. 2, 14) ou avec le Jason Kyrenaios qui a laissé sa signature au temple de 
Thoutmès III. Le même exégète hasarde la conjecture que même en dehors des 
deux premiers chapitres il peut y avoir même dans le corps de l’épitomé (v. g. 10 , 
32 s.; 12, 2 s.) des traditions ou des documents qui ne sont pas de Jason mais 
empruntés à quelque docte juif alexandrin, tel que le fameux Aristobule spécialisé 
dans la philosophie de la Loi et nommé 1,10. 

Nous devons enfin énumérer les documents qui ne font pas corps avec la narra¬ 
tion, en les indiquant par leur verset initial : 
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1. Lettre festivale adressée aux Juifs d’Égypte en 188 Sél. (124 av. J.-C.) et 
renfermant le contenu d’une lettre écrite en 169 (143) 1,1 et 7. Excursus IV. 

2. Lettre adressée aux Juifs d’Égypte pour les inviter à fêter les Encénies, 
supposée écrite en 164 av. J.-G. et suivie d’un mémoire sur le feu sacré, 1, 10. 

3. Lettre d’Antiochus Épiphane aux Juifs 9,19. 

4. Lettre de Lysias aux Juifs (148 Sél.) 11,16. % 

5. Lettre des légats romains aux Juifs (148 Sél.) 11, 34. 

6. Lettre d’Antiochus IV à la nation juive (148 Sél.) 11, 27. 

7. Lettre d’Antiochus V à Lysias (149 Sél. 163 av. J.-G.) 11, 22. 

Le numéro 2, qui a une physionomie toute particulière, se présente sous forme 
de lettre festivale 1 de 11 à 18 et 2 de 16 à 19. La purification du Temple ou 
Dédicace y est placée après la mort d’Antiochus Épiphane, intervention que nous 
avons vue déduite de la position de la lettre 7 parmi d’autres lettres de 148. De là 
le bouleversement signalé plus haut aux chapitres 8-10 et attribué à l’abréviateur 
ou, d’après Kolbe et Schürer, à un dernier rédacteur. Cette question d’attribution 
ne change rien à la valeur de ces lettres qui forment un dossier analogue à celui 
dont on a fait l’inventaire au paragraphe des sources de I Macc., mais moins fourni 
que celui-ci, vu la brièveté de la période embrassée par le second livre. Les lettres 1 
et 2 conservées à Alexandrie témoignent des premières tentatives d’amener les 
Juifs d’Égypte à fêter la Dédicace de Jérusalem avant le vigoureux effort que 
représente l’adaptation à cet effet des histoires de Jason de Cyrène par l’abrévia- 
teur. Les lettres 3 à 7 font partie du sujet traité et la dignité de leur ton tranche 
sur la manière sarcastique de l’auteur. Le numéro 3, probablement adressé aux 
citoyens d’Antioche selon quelques auteurs, pouvait être une lettre circulaire 
dont l’en-tête se modifiait d’après les provinces ou les cités auxquelles on la 
communiquait. 


§ 7. — La date . 

La conclusion qu’on pourrait appeler conservatrice se déduit de la sorte : S’il 
est vrai que Jason a usé surtout de renseignements oraux pour composer ses cinq 
livres, on ne doit pas supposer un grand intervalle de temps entre les événements 
qu’il raconte et sa narration. Le dernier événomont ayant eu lieu en 151 Sél., 
Jason aura écrit peu après 160 avant Jésus-Ghrist. Quant à l’Êpitomé ou rédaction 
de l’abréviateur, considérée comme un développement des motifs de l’invitation 
de 1,9 à célébrer la fête du mois de Casleu, elle aura été achevée en 124 avant notre 
ère, car la lettre festivale (1, 1-10) qui contient cette invitation est datée de 188 
Sél. = 124. Le dçbut Ta SL., de 2, 19 supposant déjà une entrée en matière 
ne se conçoit pas comme début du livre. L’argument tiré de 2, 32 toî; îcpoct- 
pyïf/.évotç est moins probant, car il peut s’appliquer à la préface de l’abréviateur. 
Telle est la position de Niese, Meyer, Knabenbauer. En définitive, la date de l’Épi- 
tomé est celle de la lettre festivale qui lui sept d’introduction. 

A cela on répond que la date de 188 Sél. ne concerne que la lettre du début et 
non la rédaction de l’abréviateur, parce que la seconde lettre 1,10-2, 19 prétend 
avoir été écrite en 148 Sél. (164 av. J.-C.), entre la date avancée de la mort d’Antio¬ 
chus IV (mars 164) et la première célébration de la Dédicace (1,18; 2,16) en décem- 
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bre 164. Or nul n’imposera de ce fait la date de 148 Sél. à l’Épitomé, attendu 
qu’elle atteint Adar 151 Sél. (février 160). S’il y a déhiscence entre la seconde lettre 
et l’Épitomé, il n’y a pas de meilleure raison pour rattacher celle-ci à la première 
lettre plutôt qu’à l’autre. Qui que ce soit qui, en retouchant le début de la phrase 
initiale du préambule propre à l’abréviateur* ait relié l’Épitomé aux deux lettres, 
ces deux documents ont une origine indépendante. Ils ont été probablement 
traduits de l’hébreu ou de l’araméen lorsqu’ils ont été annexés à l’Épitomé. Ils 
ne rendent pas le même son que les récits tirés de Jason. 

Entre la position de Niese qu’on pourrait appeler archaïsante et celle de Willrich 
qui fait descendre Jason au premier decennium de notre ère, il y a une position 
moyenne que représente Mofïatt. Le II Macc. ayant été employé non seulement 
par le IV Macc. et l’Épître aux Hébreux (en particulier 11, 35 ss.) mais encore 
par Philon, Quod omnis probus liber , § 13, comparé avec II Macc 7-9, le terminus 
ad quem est donc le premier decennium de notre ère. Les rapports de III Macc. 
avec ce livre confirment celle affirmation, car il n’y a aucune évidence que les 
cinq livres de Jason aient été encore en circulation à cette époque. Le terminus 
a quo de la source, c’esl-à-dire de l’ouvrage de Jason, est la dato de la mort de Nica- 
nor en février 160 avant Jésus-Christ. Mais si 15, 36 est une allusion au livre 
d’Esthcr, la eourco no doit pas avoir été écrite plus tôt que 130 avant Jésus-Christ 
C’est aux environs de cette date que se placerait Jason. Quant à l’Épitomée 
postérieure à 124, on ne peut guère la faire descendre plus bas que la première 
moitié du I er siècle avant notre ère. La critique interne ne s’oppose pas à cette fixa¬ 
tion, car les apparitions, les visions, les prodiges et la doctrine n’étaient pas un 
thème inconnu au second siècle avant Jésus-Christ. Daniel et Zacharie avaient 
déjà précédé Jason. 

Il n’y a de sûr, selon Grimm et Bévenot, que ceci : l’Épitomé se place entre 
l’œuvre de Jason et la ruine de Jérusalem en 70 après Jésus-Christ. Keil en met la 
composition avant l’extinction de la dynastie asmonéenne en 63, Gutberlet s’en 
tient à 125-4 avant Jésus-Christ. La plupart des critiques pensent que Jason n’a 
pas connu I Macc., mais l’Épitomé, d’après Kosters, serait une sorte d’attaque 
contre le premier livre et, comme libelle anti-asmonéen, trouverait, de l’avis de 
Hochfeld, une date plausible en 106, lorsque Jean Hyrcan brisa avec les Pharisiens. 
Eissfeldt place II Macc. vers le milieu du I er siècle avant Jésus-Christ, plus tard 
que le premier livre. Les deux livres auraient pu être composés à la mémo époque 
sans que leurs auteurs respectifs se fussent connus l’un l’autre, surtout si l’un 
écrivait à Jérusalem el l’autre à Alexandrie. Josèphe n’a pas connu le seoond livre 
probablement, parce qu’il ne l’a pas trouvé à Jérusalem, et pourtant ce livre 
existait, car s’il avait été postérieur à la ruine de la ville sainte, les églises ne 
l’auraient pas reçu. 

En definitive, comme on l’a vu à propos du genre littéraire, rien ne s’oppose à ce 
que Jason de Cyrène ait écrit vers le milieu du n e siècle avant notre ère et que 
l’abréviateur ait publié son épitomé en 124 (188 Sél.). 

§ 8. — Le plan. 

Les cinq livres de Jason allaient-ils au delà de la mort de Nicanor? Meyer l’a 
cru parce qu’il est difficile de partager l’Épitomé entre les cinq livres de l’original. 
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L’abréviateur aura coupé après l’institution de la fête de Nicanor, conformément 
au but de son œuvre. Jason devait aller au moins jusqu’à la victoire de Jonathan 
et à son élévation à la souveraine sacrificature. Cette opinion est non seulement 
dénuée de preuve, mais elle est contraire à la tendance des Juifs d’Égypte favo¬ 
rable au sacerdoce de la descendance d’Onias et indifférent, sinon hostile, à celui 
des Asmonéens. De plus, on verra par la division suivante que l’Épitomé se divise 
naturellement en cinq sections qui répondent probablement, suivant la conjec¬ 
ture de Moffatt, à la division en cinq livres de l’original. L’abrérviateur a dû opérer 
successivement sur chacun des einq rouleaux ou des cinq livres. 

L’ouvrage définitif, c’est-à-dire le livre canonique de II Macc., comprend deux 
lettres placées au début en manière de préambule et un récit qui embrasse quinze 
années, de 175 à 160, période comprise entre la dernière année de Séleucus IV et la 
mort du général de Démétrius I er , Nicanor, par conséquent à peine la section I du 
premier livre des Maccabées. Comme on l’a vu au paragraphe 6, cinq autres lettres 
sont insérées dans le cours de lu narration. L’ensemble du récit se répartit en deux 
parties principales, division intentionnelle et pleine d’adresse se terminant cha¬ 
cune par l’institution d’une fête : celle de la purification du Temple (Hanoueca) et 
celle du 13 Adar (jour de Nicanor). Avant la première, meurt un ennemi du Temple, 
Antiochus Épiphane; avant la seconde, meurt un autre ennemi du Temple, Nica¬ 
nor. En opposition à Épiphane se dressent les martyrs Éléazar et les sept frères ; 
en face de Nicanor se dresse Razis. La première partie s’ouvre sous les auspices du 
saint grand prêtre Onias; la seconde partie s’achève sur une victoire due aux 
prières du môme grand prêtre passé à un monde meilleur. 

L’introduction comprend deux lettres adressées aux Juifs d’Égypte pour les 
inviter à célébrer la fête de la Dédicace du temple de Jérusalem le 25 Gasleu. 
C’est là le but final du livre dont le plan est de démontrer le bien-fondé de cette 
fête et d’une autre concernant la conservation du Temple et de la ville. Or, comme 
ce but n’est pas expressément marqué dans la préface de l’abréviateur (2, 19 ss.), 
il est à croire que c’est lui-même qui a placé ces lettres en tête de l’Épitomé pour 
donner plus de poids à l’invitation, car elles émanaient des notables et de la 
communauté de Jérusalem. Par le fait même, ces lettres servaient d’entrée en 
matière à l’Épitomé. L’une d’elles pensait prouver que l’autel de Jérusalem 
possédait seul le feu perpétuel. L’invitation et l’ouvrage prennent une importance 
particulière et un sens historique si l’on considère qu’après le meurtre d’Onias III 
à Daphné, son fils Onias IV, réfugié en Égypte, avait fondé un temple à Léontopolis, 
semblable à celui de Jérusalem. Tout en restant attaché à la légitimité des Oniades, 
un Juif pieux d’Alexandrie à tendance pharisienne pouvait avoir à cœur de préco¬ 
niser la fidélité de ses compatriotes d’Égypte au vénérable sanctuaire de Jérusa¬ 
lem afin de ne pas porter atteinte à l’unité de culte, et, par conséquent, à l’unité du 
Judaïsme. Ch. i-ii, 18. 

La préface de l’abréviateur, qui est l’auteur du deuxième livre des Maccabées, 
contient un sommaire de l’œuvre de Jason de Cyrène et l’indication de ce qui 
revient en propre à l’abréviateur. Ch. n, 19-32. 
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Événements jusqu'à la Purification du Temple . 

Section I. Événements sous Séleucus IV (175). Le bon accord régnant à cette 
époque grâce aux vertus du grand prêtre Onias entre les habitants de la ville 
sainte et le roi qui témoignait d’une grande générosité envers le Temple prend fin 
avec la délation de l’administrateur du sanctuaire, Simon, de la tribu de Bilga. 
Alléché par les trésors et les dépôts dénoncés par le traître, Héliodore, ministre 
d’État, vient à Jérusalem pour les enlever, mais il est miraculeusement repoussé 
du Temple où l’épouvante fait place à l’allégresse, ni, 1-40. La section s'arrête avec 
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Section II. Propagande hellénistique et persécution sous Antiochus Épiphane 
(175-176). Ch. iv-vii. 

Peu après l’arrivée d’Onias à Antioche, Séleucus IV meurt et Antiochus IV 
Épiphane lui succède. Jason, frère d’Onias, ayant acheté le pontificat, obtient du 
roi la licence d’implanter à Jérusalem toutes les institutions grecques. Il envoie 
de l’argent à Tyr pour le sacrifice à Héraclès et reçoit magnifiquement Épiphane 
dans la ville sainte. Ch. iv, 1-22. 

Trois ans après, Ménélas, frère de l’administrateur Simon, ayant acheté à son 
tour le pontificat, supplante Jason qui se réfugie en Ammanitide. Pendant que le 
roi soumet Tarse et Mallos, Ménélas soudoie avec les richesses du Temple Andro- 
nique, lieutenant du royaume, qui met à mort Onias à Daphné. A son retour 
Antiochus punit de mort Andronique. Irrité des vols sacrilèges commis par le 
vicaire de Ménélas au Temple, le nommé Lysimaque, le peuple s’insurge et le 
massacre. Les partisans de Lysimaque sont absous-, tandis que les représentants 
du peuple sont exécutés grâce aux sommes que Ménélas promet à Ptolcmcc, fils 
de Dorymène. Ch. iv, 23-50. 

Profitant du départ d’Antiochus IV pour l’Égypte, les fauteurs de troubles 
s’agitent, tandis que, dans les airs, des combats présagent la guerre. Sur un faux 
bruit de la mort d’Antiochus, Jason vient attaquer Jérusalem dont il massacre les 
habitants. Ayant échoué devant la citadelle défendue par Ménélas, il est réduit 
à fuir jusqu’à Lacédémone où il meurt. Ch. v, 1-10. 

Antiochus, croyant à une défection de la Judée, revient furieux d’Égypte à 
Jérusalem et fait égorger bon nombre d’habitants. Guidé par Ménélas, il ose 
pénétrer dans « le temple le plus saint de toute la terre » et le dépouille complète¬ 
ment. Il met des gouvorneurs à Jérusalem et au Garizim et envoie, plus tard, 
le mysarque Apollonius qui entre par ruse dans la ville sainte. L’auteur laisse entre¬ 
voir Judas Maccabée retiré dans la oolitudo pour ne pas se souiller. Ch. v, 1-27. 
Cette vision rapide est un rayon d’espérance avant le comble de la profanation 
et les souffrances des fidèles, car voici que le Temple est dédié à Jupiter Olympien, 
l’autel couvert de victimes impures, les rues de la cité livrées aux Bacchanales. 
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La* circoncision et l’observation du sabbat sont punies de mort. L’auteur relève le 
moral de son lecteur en lui expliquant le sens des calamités. Ch. vi, 1, 17. 

Il décrit ensuite avec la complaisance d’un artiste lettré le martyre d’un docteur 
de loi avancé en âge, Éléazar, et le supplice de sept jeunes gens et de leur mère qui, 
avant de mourir, professent en face du roi, changé en bourreau, l’utilité de la 
souffrance et la foi en la résurrection. Ch. vi, 18-vn, 42. 

La section se termine par ces paroles : jaL ouv tt sp\ toù; anrX<xYxvtff(j.ot; ... etc! 

TOŒOUTOV O£âï)Xw<J0OJ. „ 

Section III. Triomphe du judaïsme sur l’hellénisme. Mort du persécuteur et 
purification du Temple : Encénies (déc. 164), ch. viii-x, 9. 

Groupant autour de lui des fidèles prêts à la résistance, Judas Maccabée forme 
une armée irrésistible, preuve que la colère du Seigneur s’est changée en miséri 
corde. Inquiet de ses succès, Ptolëmée, gouverneur de la Cœlé-Syrie, envoie contre 
les rebelles Nicanor, fils de Patrocle, qui est complètement battu et s’enfuit seul 
du champ de bataille. Dans le cours de cet épisode est intercalé un fragment 
(vm, 30-33) qui relate des faits postérieurs au récit des Encénies. Mais l’ordon¬ 
nance artificielle du livre exigeait leur rattachement aux opérations militaires 
concernant Nicanor. Ch. vm. 

Dosoription pathétique de la mort d’Antiochus Ëpiphane propre à satisfaire 
la passion vindicative des lecteurs. Lettre écrite par le roi avant son décès pour 
recommander à ses sujets $on fils Eupator. Son corps est rapporté par Philippe, 
un de ses amis. Ch. ix* 

Comme pendant au châtiment du persécuteur, l’auteur décrit la purification du 
Temple et sa dédicace le 15 Casleu, le jour même où il avait été profané trois ans 
(deux d’après notre livre) auparavant. On prescrit que la nation juive solennisera 
chaque année cette journée mémorable avec octave, suivant le rite de la grande 
fête des Souccoth. Ch. x, 1-8. 

Par suite de l’interversion de la mort d’Épiphane et de la purification du 
Temple dont il a été parlé plus haut, la fin de la section de Jason de Cyrène se 
trouve à sa place, mais isolée de son contexte (x, 9) : xou [xâv ’àvtio/ou... 
TeXeuTÎj; oCtco; eT^e. 



Deuxième Partie, x, 10-xv. 

Événements sous Antiochus V et Démétrius / er jusqu'à 
la défaite et la mort de Nicanor. 

Section IV. Luttes de Judas contre les peuples voisins et contre Lysias, 
ministre d’Eupator (163), ch. x, 10-xm.| 

Ptolémée, fils de Macron, s’étant suicidé, Lysias se trouve à la tête des armées. 
Gorgias, détaché en Idumée, inquiète les Juifs, mais Judas enlève des forteresses 
aux Iduméens et défait Timothée non loin de Gazara avec le secours de cinq cava¬ 
liers célestes. Gazara* est prise. Lysias étant venu avec une forte armée assiéger 
Bethsour est complètement défait par Judas que guidait un cavalier vêtu de 
blanc agitant une armure d’or. Les opérations aboutissent quand même à un 
traité dont Lysias a l’iniliative. Suivent des dooumonts relatifs à. la concession 
faite aux Juifs de la liberté religieuse. Ch. x, 10-xi. 

Judas châtie les gens de Joppé et de Jamnia pour leur déloyauté à l’égard des 
Juifs. Il bat des Arabes en marchant contre Timothée en Galaad, prend Caspin, 
le Charax des Tubiens, défait Timothée et massacre ses gens à Camion et au 
sanctuaire d’Atargatis, s’empare d’Ëphron et revient à Jérusalem par Scythopolis. 
Après la Pentecôte, Judas se bal avec Gorgias, stratège d’Iduméo, non loin de 
Marisa et se replie sur Odollam. Il fait une quête afin qu’on offrît un sacrifice 
expiatoire pour les soldats tués sur lesquels on avait trouvé des objets consacrés 
aux idoles. Ch. xii. 

Eupator et Lysias ordonnent le supplice de Ménélas et, malgré la résistance de 
Judas aux environs de Modîn, viennent assiéger Bethsour qui capitule. Ils font la 
paix et regagnent Antioche où Philippe, le ministre d’Ëtat s’était révolté. Ptolé¬ 
maïs s’indigne contre le traité. Ch. xm. 

La section se termine par ces mots : ouxtu xà xoîî padtXîio; xA r?j<; 

àvaÇufrjç t/oi pr t oe (XIII, 26 b ). 

Section V. Luttes contre Nicanor, général de Démétrius I er . Le jour de 
Nicanor (mars 160). Ch. xiv-xv. 

Trois ans après la paix avec Eupator et Lysias, ceux-ci sont mis à mort par 
Démétrius I er , fils de Séleucus IV, qui ceint le diadème. A l’instigation d’Alcime, 
très en faveur auprès du nouveau roi, Nicanor est envoyé en Judée pour faire 
périr Judas et disperser ses partisans. Alcime devait être installé grand prêtre 
du temple auguste. Après un engagement à Dessau, Nicanor fait la paix avec 
Judas et entretient de bonnes relations avec lui, mais le roi rappelle à l’ordre 
son général. Celui-ci, fidèle à la consigne, jure de raser le Temple et de le remplacer 
par un sanotuairc à Bacchus, si on ne livre pas ,Judas en ses mains. 

En attendant, un des anciens de Jérusalem, dénoncé pour sa bienfaisance envers 
ses compatriotes, se donne la mort afin de ne pas tomber aux mâins de la police. Il 
se nommait Razis. L’auteur le loue de son action et en fait une sorte de martyr de 
l’hostilité de Nicanor et un confesseur de la résurrection. Ch. xiv. 

Nicanor blasphème contre le sabbat et se dispose à livrer bataille à Judas et aux 
siens. Feu le grand prêtre Onias et Jérémie apparaissent à Judas qui réconforte ses 
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soldats. Tandis que l’angoisse règne dan3 la ville, car la religion el le Temple seul 
l’enjeu de la lutte, Judas attaque vigoureusement Nicanor qui est défait et tombe 
sur le champ de bataille. On décrète de célébrer chaque année cet heureux événe¬ 
ment le 13 Adar. (Cette fête, tombant la veille des Pourim, sera connue sous le 
nom de Jour de Nicanor.) Ch. xv, 1-37. 

La fin de la section : twv oûv xaxà Nixavopa ^o)pr,ardvïb)v oütco sert d’introduction à 
l’épilogue de l’abréviateur (xv, 37-39). 

L’auteur arrête délibérément son traité sur ce fameux jour qui clôt pour lui l’ère 
de la servitude et de la profanation. Le Temple revenu au Seigneur est définitive¬ 
ment hors de danger, la ville est désormais aux mains des Juifs, l’hellénisme a le 
dessous. Judas jouit bourgeoisement de la vie de famille. L’auteur ne veut rien 
savoir de ce qui s ? est passé après la mort de Nicanor. Il en a assez dit pour prouver 
ce qu’il avait avancé touchant la sainteté indéfectible du Temple, l’efficacité de la 
protection divine sur les gens fidèles à la Loi et la doctrine de la rétribution. . 

Observateur des règles de la composition, l’abréviateur circonscrit son sujet en 
de justes limites et ce procédé est si évidemment artificiel que cette finale ne compte 
pour rien dans la détermination de la date de son livre. 

En fin nous devons dire un mot de la position de Momigliano relativement à la 
diversité de buts dans Jason et l’abréviateur. Ce dernier aurait réduit l’œuvre de 
Jason de Cyrène non seulement pour en rendre la lecture plus facile, mais encore 
pour en modifier profondément l’esprit. « En fait, il substitue la fête du 25 Kislew 
à celle du jour de Nicanor au premier plan de l’ouvrage, intervertissant l’ordre 
d’importance des fêles chez Jason, si lanl esl que celui-ci ait parlé du 25 Kislew. » 
Le jour de Nicanor était beaucoup plus de nature à intéresser le Juif de la Diaspora 
que la fête locale de la purification du Temple. Celle-ci n’avait pas encore pris en 
Égypte vingt ans après la cérémonie de Judas Maccabée ni même au temps de la 
composition du II Macc. L’abréviateur ne trouva pas un meilleur moyen d’intéres¬ 
ser les Juifs d’Égypte aux Encénies que de résumer un ouvrage qui avait une 
destination différente, en le rendant ainsi inutile et inefficace, tout en profitant de 
la notoriété dont il devait jouir. Effectivement le jour de Nicanor tomba en désué¬ 
tude tandis que sous l’effort du judaïsme palestinien, la Diaspora ne perdit pas 
contact avec le Temple de Jérusalem, ce qui contribua singulièrement à maintenir 
l’unité du judaïsme. 

Ainsi pour le professeur italien la mort et la fête de Nicanor, étrangères au plan 
de l’abréviateur, ne seraient que la conclusion de l’œuvre originale de Jason de 
Cyrène. Celui-ci ne voulait raconter le soulèvement maccabéen que pour expliquer 
comment il avait abouti à la fête du 13 Adar; autrement il n’aurait eu aucune raison 
de conclure son œuvre avec cet événement qui n’avait rien de définitif puisque 
la lutte recommença avec Bacchidès. 

Nous admettons que le jour de Nicanor avait la prépondérance dans le plan de 
Jason, sans être l’objet unique de ses cinq livres, mais qu’il y avait chez P abré- 
viateur une raison très suffisante de conduire l’Épitomé jusqu’au jour de Nicanor 
parce que cette fête rappelait la préservation du Temple menacé par le général 
syrien et fournissait une preuve nouvelle de la doctrine de la rétribution. Le paral¬ 
lélisme des deux parties du 11 Macc. montré au début de ce paragraphe (p. xl) 
explique amplement pourquoi l’abréviateur ne s’est pas arrêté après la purifi¬ 
cation du Temple. 
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L’ère des Séleucides a été en quelque sorte canonisée par la mention de I Mace. 
1, 10 eT£t... {SoKjiXsia; 'EXX'ovtov. Le concile de Chalcédoine, Bar Hebræus, 
les chroniques syriaques en font usage sous le nom d’ère d’Alexandre, et l’Église 
syrienne l’emploie encore en rappelant le titre d’ère des Grecs qui lui vient de 
I Macc. « Le comput des Grecs, écrit Michel le Syrien, commence à Sélenons 
Nicator. Le livre des Maccabées expose, à partir de celui-ci, l’empire des Grecs. 
Les Edesséniens comptent aussi à partir de cette époque ; c’est le comput que nous 
observons, qui est en usage dans nos églises et nos livres et qui est appelé ère 
d’Alexandre. » Ciiabot, I, p. 116. Êdcssc était une fondation de Sjéleucus 1er. 

Josèphe est le premier auteur connu à rattacher ce que la Chronique d’Alexan¬ 
drie (PG., XC.II, 421) appelle ère des Syrornacédoniens à Séleucus T or . AnJ.it] XTT, 
246; XIII, 213. L’obscurité de l’historien juif sous ce rapport disparait devant la 
précision de la Chronique d’Eusèbe traduite par saint Jérôme : Au début de la 
117 e Olympiade (juillet 312-juillet 311), douze ans après la mort d’Alexandre, la 
notice : Syriæ et Babylonis et superiorum locorum regnavit Seleucus Nicator, fait face 
à celle-ci : Machabæorum Hebræa historia hinc Græcorum supputât regnum. 
Schœne, Eusebi Chron ., lib. II, p. 116. La Démonstr . eVang., 1. VIII; PG ., XXII, 
col. 616, explicite la même information : « Alexandre meurt au début de la 
114 e Olympiade... Après la mort d’Alexandre le Macédonien et après le susdit 
grand prêtre (Jaddua), Onias (I er ) administra le peuple, revêtu de la même dignité. 
De son temps, Séleucus s’étant emparé de Babylone ceint le (Jiadème de l’Asie, 
la douzième année après la mort d’Alexandre, deux cent quarante-huit ans depuis 
Cyrus. C’est de là que l’ouvrage des Maccabées oommence à calculer la royauté 
des Grecs. » ’EvreuOev t^v ‘EXX^vtov (3a<jiX£iav to>v Maxxaêotiüïv Yp a< pi xaTapt0ix£Îc6at 
apy fixai. 

Alexandre étant mort la première année de-1’01. 114, en juin 323, et Séleucus 
étant entré à Babylone la première année de l’Ol. 117, ce dernier événement se 
place en 312 avant Jésus-Christ d’après le comput eusébien. Cela cadre avec ce que 
les anciens auteurs nous disent du retour de Séleucus à Babylone après la victoire 
de Palaegaza au cours de l’été 312. Outre les chroniques grecques et syriaques, il 
faut compter en faveur de cette date les témoignages du comput des Juifs de l’ère 
des contrats, la chronographie d’Ulug Beig (vers 1430) et la frappe de certaines 
monnaies parthes en 37 avant Jésus-Christ,. 275 Sél. ( Syria , 1938, p. 311). 

Que Séleucus ait lui-même institué cette ère dès la prise de Babylone en 312, 
c’est une conclusion des dates 7 e et 8 e année « depuis l’année 1 de Séleucus », que 
portent deux tablettes néo-babyloniennes, RB., 1938, p. 208; 1939, p. 143. La 
création de ce nouveau comput doit faire partie des dispositions, twv Supx7)|A6vwv, 
que Séleucus dit avoir prises dès qu’il fut revêtu des prérogatives royales et de la 
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dignité propre à l’hégémonie, ainsi qu’il en écrit à Ptolémée Sôter. Diodore, XIX r 
92, 5. Il y a une grande vraisemblance pour que Séleucus ait fixé lui-même la 
première année de son gouvernement au début de l’année macédonienne coïnci¬ 
dant avco l’automne de 312 avant Jésus-Christ. / 

Au dire de Malalas l’introduction des mois macédoniens en Syrie serait due à 
Séleucus. Alors l’année commençait normalement avec le mois de Bios (octobre) 
et finissait avec Hyperberetæos (septembre). C’est d’après ce système que Ditten- 
berger règle ses équivalences avec le calendrier julien pour les inscriptions des rois 
séleucides. Mais en était-il partout ainsi? En tout cas, le calendrier syromacédo- 
nien qui prévaudra est celui dont le début sera Hyperberetæos (octobre) et la fin 
Gorpiæos (septembre). Le calendrier était luni-solaire avec un mois intercalaire 
qui à Doura-Europos était Auffxpo; I|xêoXtpioç répondant au sémitique Adar II r 
intercalé entre Dystros et Xanthicos. Étroitement adapté à ce calendrier, celui de 
Palmyre finissait avec Elul (septembre). L’époque de la réforme du calendrier 
syromacédonien qui aboutira à l’équivalence de Xanthicos-Nisan (avril) au lieu de 
Xanthicos-Adar (mars) se place suivant Bickermann entre 229 et 140 avant 
Jésus-Christ. 

L’année 148 Sél. qui date les documents du chapitre xi de II Macc. est donnée 
d’après Y époque 1 er octobre 312; elle va donc du 1 er octobre 165 au 30 septem¬ 
bre 164. Suivant le même comput, la campagne de Lysias-Eupator (13, 1) 
devra se placer en été 163, un an avant la vraie date (été 162) parce que 
l’abréviateur a fixé en 148 la mort d’Antiochus Épiphane et l’avènement de 
son fils. C’est parce qu’il remonte tout d’une année (hormis dans les documents) 
que l’abréviateur réduit à deux ans (10, 3) les trois ans de la profanation du 
Temple. L’année de l’arrivée de Démétrius 151 Sél. répond à octobre 162-fin 
septembre 161. Voir les justifications dans le commentaire. Les documents 
portent le nom du mois macédonien Xanthicos; en dehors de là l’abréviateur 
se sert des termes orientaux Casleu (Kislew) et Adar, à cause de leur caractère 
sacré, respectivement Apellæos et Dystros des Macédoniens. 

II 

Le nom des mois macédoniens ne s’est pas imposé aux calendriers de langue sémi¬ 
tique, babylonien, cunéiforme, palmyrénien, hébreu, etc., car au moment où 
Séleucus s’installait à Babylone, il se trouvait que les Chaldéens, maîtres depuis des 
siècles en matière de calculs astronomiques, étaient arrivés depuis 367 avant notre 
ère à une distribution régulière des années embolismiques, à une édification défini¬ 
tive de leur système cyclique réglant les mois sur les cours déjà lune et l’ensemble 
de l’année sur les cours du soleil. D’après ce système, le 1 er Nisan suivait de près 
l’équinoxe vemal sans jamais le précéder. Le nouvel an babylonien commençait 
avec la première lune de printemps, c’est-à-dire avec le mois de Nisanu , dont le 
premier jour était déterminé, comme pour les autres mois, par la première appari¬ 
tion de la faucille lunaire. Le 1 er Nisanu suivait le jour de l’équinoxe vernal à des 
intervalles variant de deux à trente jours. De 314 à 187, l’équinoxe vernal resta 
fixé au 25 mars. Le 1 er Nisanu 311-310 tomba le 3 avril. 

Si l’on remarque avec Sidersky « que la première année de chaque roi commence 
non avec le jour de son avènement au trône de Babylone, mais avec le premier 
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Nisanu qui l’a suivi » on obtient la clef du double comput séleucide. Après avoir 
accompli son œuvre de Macédonien en instituant l’ère automnale de 312 et l’usage 
du calendrier macédonien pour les textes grecs, Séleucus laissa les Chaldéens 
continuer la supputation des jours et des années selon leur méthode rigoureusement 
scientifique et leur vocabulaire traditionnel. Sa royauté sur les Barbares serait 
enregistrée suivant le rite ancestral de la Chaldée. Elle partirait du 1 er Nisan qui 
suivait la date de son retour à Babylone (usage que l’on constate sur les nombreuses 
tablettes néo-babyloniennes), c’est-à-dire du 1 er Nisan 311. 

Le comput automnal qui se répandit à l’ouest de l’Euphrate à partir de 301 
ne paraît pas avoir évincé en Palestine le calendrier débutant au printemps qui 
existait avant la conquête définitive de ce pays par Àntiochus III vers 200,, 
conjointement avec la date du règne des Ptolémées. L’usage de ce calendrier s’est 
maintenu chez les Juifs même avec l’ère séleucide comme chez les Chaldéens. A 
propos de l’institution de la Pâque, Josèphe note que cette fête tombe au mois de 
Xanthicos du calendrier macédonien « qui chez nous s’appelle Nisan et commence 
l’année ». Antiq ., III, 10, 5. 

L’emploi du calendrier oriental se constate dans I Macc. où sont mentionnés les 
mois d’Elul, de Kislew, de èebat et d’Adar, ainsi que les premier, deuxième et 
septième mois de l’année. Qu’il s’agisse d’une série débutant par Nisan, c’est ce que 
manifestent les identifications du septième mois avec celui de la Scénopégie ou 
Souccoth, qui est Tisri, du neuvième mois qui est Kislew et du onzième mois avec 
Sebat. Les Juifs usaient donc de Père des Séleùcides (£toç fta<nXctac 'EXX^vwv 
de I Macc. 1, 10) suivant le mode babylonien, c’est-à-dire avec inception au 
printemps et même au printemps de 311 avant Jésus-Christ. L’époque Nisan 311 
est le pivot de la chronologie de I Macc., comme Pavait prouvé Gibert en 1759, 
thèse adoptée par Unger (1895), Kolbe, Sluys, Bévenot et d’autres. Ce comput 
se vérifie, en effet, pour les dates de plusieurs événements que la documentation 
extra-biblique permet de contrôler. Ainsi en va-t-il pour les dates de l’avènement 
d’Anliochus Épipliane, de son retour de l’expédition d’Égypte, de sa mort, pour 
les dates de l’arrivée de Démétrius I er , de celle d’Alexandre Balas et de Jonathan 
qui lui est concomitante. Puisque l’emploi de Père printemps 311 se justifie pour 
des événements concernant la politique générale, il n’y a pas de motif plausible 
pour que l’auteur de I Macc. ait abandonné ce système quand il s’agissait de 
faits de l’histoire juive. 

Voici les données chronologiques de I Macc. Le premier chiffre est celui de l’année 
de Père Sél. de 311 ; le second celui de l’année avant notre ère dont la majeure partie 
(de mars à déc.) est comprise par l’année Sél., sauf pour 7, 43 et 16,14. 

1, 10 : 137 Sél. 175, avènement d’Antiochus Épiphane. 

1, 20 : 143 Sél. 169, A. Épiphane pille le temple de Jérusalem. 

1, 29 : 145 Sél. 167 ; le mysarque Apollonius s’installe à Jérusalem. 

1,54 : 145 Sél. 167 déc., profanation du Temple. 

2, 70 : 146 Sél. 166, mort de Mattathias. 

3, 37 : 147 Sél. 165 print., A. Épiphane part pour la Perse. 

4, 28 :148 Sél. 164 été, première expédition de Lysias. 

4, 52 : 148 Sél. 164 déc., restauration du temple et dédicace. 

6,16 :149 Sél. 163, mort d’A. Épiphane, avènement d’Eupator. 
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6.19 :150 Sél. 162 etc, deuxième expédition de Lysias, siège de Bethsour. 

7.1 : 151 Sél. 161, Démétrius I er devient roi en Syrie. 

7, 43 : 151 Sél. 160 mars, mort de Nicanor. 

9, 3 : 152 Sél. 160, Bacchidès en Judée, mort de Judas. 

9, 54 : 153 Sél. 159 mai, mort d’Alcime. 

9, 58 :155 Sél. 157, nouvelle expédition de Bacchidès. 

10. 1 :160 Sél. 152, Alexandre Balas occupe Ptolémaïs. 

10, 21 : 160 Sél. 152 oct., Jonathan devient grand prêtre. 

10, 57 : 162 Sél. 150, mort de Démétrius I er , mariage d’A, Balas. 

10, 67 : 165 Sél. 147, Démétrius II arrive de Crète. * 

11.19 : 167 Sél. 145, A. Balas meurt, Démétrius II règne. 

13, 41 : 170 Sél. 142, la liberté est donnée à la Judée. 

13, 51 : 171 Sél. 141, capitulation de l’Àcra. 

14, 1 : 172 Sél. 140, expédition de Démétrius II chez les Parthes. 

14, 27 : 172 Sél. 140 sept., décret en l’honneur de Simon. 

15, 10 : 174 Sél. 138, Ant. Sidétès devient roi. 

16, 14 : 177 Sél. 134 févr., mort de Simon. 

De plus, les dates des lettres du début de II Macc. sont à calculer d’après 
l’époque Nisan 311 : _ 

1,7:169 Sél. 143, sous le règne de Démétrius II. 

1,10 :188 Sél. 124, avant la fête de la Dédicace en décembre. 


Voici le tableau des mois judaïques et de leur concordance approximative avec 
les mois du calendrier syromacédonien (d’après Josèphe) et du calendrier julien. 


Nisan 

Xanthicos 

avril 

Tisri 

Hyperberetaios octobre 

lyyar 

Artemisios 

mai 

Marheswan 

Dios 

novembre 

Sivan 

Daisios 

juin 

Kislew 

Apellaios 

décembre 

Tammuz 

Panemos 

juillet 

Tebet 

Audynaios 

janvier 

Ab 

Loos 

août 

Sebat 

Péritios 

février 

Elul 

Gorpiaios 

septembre 

Adar 

Dystros 

mars. 


Pour racheter l’écart entre le cours de la lune et du soleil on ajoutait un Adar II 
tous les trois ou quatre ans. C’est ce qui se pratiqua aux années Sél. 137,140, 142, 
145, 148 (151 EluLII), 153, 156, 159,461, 164, 167,.170, 172, 175, 178, 180. Rev. 
d'Assyr., 1933, p. 68. 
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Texte et versions. 

§ 1. — Le Texte grec. 

On ne peut établir le texte des deux livres canoniques suivant une méthode 
pleinement uniforme à cause de l’absence du second livre dans le codex Sinaïticus 
qui est d’une souveraine importance. L’un et l’autre manquent dans le Vaticanus 
comme dans le canon de saint Athanase et la version éthiopienne, ce qui nous prive 
de l’aide d’un texte qui aurait été exempt de retouches lucianiques. Comme 
onciaux il nous reste donc pour le premier livre SAV. 

S : cod. Sinaïticus , iv e siècle, le plus ancien et le meilleur de nos mss., dont le 
texte contient le plus de tournures hébraïques et, par conséquent, se trouve le plus 
près de l’original. C’est lui qui est le plus étroitement apparenté à l’ancienne 
latine, ce qui est en faveur de son antiquité. Il a été amendé par plusieurs correc¬ 
teurs dont l’un se sert évidemment du texte de Lucien. S sert de base à l’édition 
de Rahlfs dans les Septante de la Commission de Gôttingen, moyennant la suppres¬ 
sion de nombreuses fautes de scribe. 

A : cod. Alexandrinus , milieu du v e siècle, se recommande comme pur de 
retouches vraiment lucianiques ; les leçons qui lui sont communes avec le texte de 
Lucien sont à considérer comme antérieures à Lucien (312), car l’accord provient 
non de l’opération lucianique mais de l’identité d’un texte préexistant au critique 
d’Antioche. Mais du fait qu’il a été écrit avec assez peu de soin, A est souvent 
suspect quand il offre des leçons qui lui sont particulières, d’autant qu’il trouve 
alors rarement un soutien dans le vieux latin. Il se tient à l’opposé du texte grec 
traduit par l’ancienne latine. On n’est pas fondé cependant à lui refuser dans tous 
les cas où il est isolé le privilège de représenter la teneur authentique. Il est publié 
dans l’édition de Swete. 

V ; cod. Venetus , vm e siècle, considéré comme représentant un texte mêlé et 
délaissé pour ce motif. Il garde pourtant sa valeur propre avec son groupe de 
cursifs 55, 58, 311 et prête parfois son appui à S. Il arrive aussi à ces manuscrits 
d’offrir au second livre des variantes qui ne se retrouvent que dans le texte latin. 
D’où, conclut Dom de Bruyne, il est naturel de supposer que ces variantes exis¬ 
taient aussi dans le grec perdu S. Ce cod. V a été employé pour la grande édition 
romaine de 1587, afin de suppléer sans doute à la déficience dut, Vaticanus. Ses 
variantes figurent dans les éditions de Fritzsche (sous le n° 23), de Swete, de 
Rahlfs et de Kappler. 

L’édition de Werner Kappler parue en 1936 sous le patronage de la Société de 
Gôttingen ne se contente pas de l’appui des onciaux ni de quelques cursifs caracté¬ 
ristiques. Elle fait appel à plusieurs familles de minuscules de valeur inégale et à 
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des collations plus nombreuses que celles de Holmes-Parsons. Cet appoint renou¬ 
velé se répartit en trois groupes : 

1° Le groupe q , d’après la désignation des plus anciens représentants de ce 
groupe dans la grande édition des Septante de Brooke Mac-Lean Thackeray 
comprend dix manuscrits : 29, 71, 74, 98, 107, 120, 130, 134, 243, 731. Son texte 
est moins éloigné du texte primitif que celui de Lucien, mais il renferme des inno¬ 
vations singulièrement audacieuses. Ces originalités (simplifications, raccourcis) 
étant admises à dessein n’ont pas grande valeur; aussi bien ce groupe n’intervient-il 
dans l’apparat que dans les cas où il va avec le latin, le syriaque et autre. Il repré¬ 
senterait peut-être une recension contemporaine de Jérôme. 

2° Le groupe lucianique comprend : L, la recension de Lucien représentée par 
les mss. 64, 236, 381, 534, 728, ainsi que le manifestent une comparaison avec les 
emprunts de Théodoret et la nature des corrections. Les cinq manuscrits énumérés 
doivent dépendre d’un unique archétype qu’ils n’ont pas toujours copié avec le 
même soin; Z, mss. 19, 62, 93, 542, contenant le texte vulgaire fortement corrigé 
par la suite d’après la recension lucianique, 19 et 93 étant les plus influencés. Le 
sigle L’ désigne l’accord entre L et Z. 

Les critiques ramènent les innovations de Lucien aux points suivants : 
addition d’un sujet ou d’un complément sous-entendu ; 
substitution d’un nom propre à un nom commun ou à un pronom ; 
renforcement; 

addition pour faciliter le sens ; 
correction des passages difficiles ; 
influence de passages parallèles; 
suppression des hébraïsmes; 
juxtaposition de deux leçons ou doublets. 

On verra plus loin que du texte de Lucien on peut tirer des leçons antérieures 
à sa recension, c’est-à-dire des prélucianismes. 

3° Le groupe des codices mixti: 46 (complété par 52) 55, 56, 58, 106, 311, 340 
qui ne représentent aucun texte spécial et sont plus estimés par de Bruyne que 
par Kappler. Leur utilité a été relevée à propos de V. 

Mais c’est avant tout avec les trois onciaux, la famille q et la famille L, envisagés 
comme trois groupes, que le nouvel éditeur bâtit son texte. L’accord de deux 
groupes contre un troisième est un cas favorable pour l’antiquité et la valeur d’.une 
leçon. Encore ne faut-il pas voir là une règle générale à suivre aveuglément. 
Grâce à l’interprétation d’un passage il peut être démontré qu’un troisième groupe 
a conservé l’ancien texte tandis que les deux autres ont tout bonnement une faute 
ou une correction. La décision devient plus difficile à prendre lorsque les deux 
antiques mss. A et S vont chacun de leur côté ou lorsque chacun des groupes q et 
U a de son côté un oncial. En ce cas les versions peuvent rendre un véritable service 
®n dissipant les doutes. 

Pour le second livre des Maccabées il n’y a que AV à envisager comme onciaux. 
Une leçon exclusivement propre à A ne trouve presque jamais un soutien dans les 
Latins. V n’a aucune des corrections notoirement lucianiques et il pourrait servir 
à l’occasion à discerner des leçons prélucianiques. De Bruyne fait remarquer que les 
trois révisions AqV ne sont pas trois révisions d’égale valeur qu’on peut mettre 
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sur le même pied. Tl lui semble plutôt qu’il y a deux textes très anciens : a repré¬ 
senté par le vieux latin, parfois par V (et surtout par S perdu pour le II Macc.) 
et p qui se sous-divise en A et q. Lucien a connu les deux textes, il va tantôt avec a, 
tantôt avec p; tantôt il les unit, tantôt il crée une nouvelle leçon. RB., 1930, 
p. 519. 


§ 2. — La version latine. 

Les travaux de Dom de Bruyne ont apporté de nouvelles clartés et un sérieux 
supplément d’information touchant les traductions latines des Maccabées dont le 
texte nous est présenté dans d’excellentes conditions. Son édition marque un 
progrès décisif sur la voie de la critique textuelle de ces livres. Elle comprend les 
manuscrits suivants : 

L, Lyon, début du ix e siècle, d’origine wisigothique ; le texte L qu’il représente 
était la traduction la plus ancienne et la plus répandue, littérale jusqu’à la servilité, 
usant d’un vocabulaire plus archaïque que les autres recensions. Le texte grec qui 
est à la base de L est celui qui s’éloigne le plus du grec ordinaire. Le ms. L contient 
un certain nombre de doublets et de gloses, l’archétype de tous nos manuscrits 
avait donc des notes marginales donl plusieurs ont passé plus tard dans le texte. 

X, Madrid, fin du ix e siècle, en écriture wisigothique, donné par le cardinal 
Fr. Ximénès à l’université d’Alcala, ce manuscrit a porté le nom de Complutensis . 
On y distingue deux parties de valeur très inégales I Macc. 1-11* 38 et de 11, 39 à 
la fin du second livre. La première partie est fort bonne, parfois plus fidèle que L, 
mais garde les marques d’une révision sur le grec. Ses variantes sont données dans 
l’apparat du texte de L. La deuxième partie est publiée in-extenso avec ses leçons 
corrompues et ses gloses. 

G, Sangermanensis , Paris, première moitié du Tx e siècle; mutilé, ne contient plus 
que I Macc. 1-14, 1. Son texte dépend de L, en grande partie de la révision X, 
beaucoup moins de la révision B. Il se caractérise par des omissions intentionnelles 
et par des abrégés peut-être dus au copiste. Il a été publié par Sabdtier en 1743 
et ses variantes sont insérées par de Bruyne dans l’apparat de L. 

B, Bologne, xi e -xn e siècle, découvert par de Bruyne en 1907, qui a démontré par 
le menu que son texte a été revu sur un texte grec différent de celui qui était à la 
base de la traduction primitive et assez lucianisé et qu’il comporte en même temps 
de grandes libertés, additions, éclaircissements, renforcements. Son vocabulaire 
trahit une origine africaine. 

V, Vulgate publiée par de Bruyne d’après les manuscrits les plus anciens : A 
(c. 700), K (ix e s.), M (antér.. à 781), P (ix e s.), O, G (vm e s.) etc. Son texte a utilisé 
L et X et aussi B, ce qui l’éloigne déjà de la traduction primitive latine et du texte 
grec qu’elle suppose. Non seulement il dépend de deux textes X et B, qui sont des 
révisions, mais il a subi lui-même une révision sur le grec qui lui est particulière. 
Il s’y est introduit dès changements intentionnels plus ou moins heureux. Il 
ajoute,, omet, change pour éviter des difficultés, pour rendre le sens plus clair. 
C’est une erreur assez commune de dire que la Vulgate est une ancienne version 
latine, que c’est un texte préhiéronymien, que Jérôme aurait accepté et inséré 
dans sa Bible. « D’abord Jérôme, ajoute de Bruyne, n’a jamais édité une Bible, mais 
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successivement des livres de la Bible ; ensuite, s’il avait édité une Bible, il aurait 
sans doute exclu les livres deutérocanoniques y compris les Machabées ; enfin en 
aucun cas, en aucune hypothèse, il n’aurait pu songer à accepter la Vulgate des 
Machabées, puisque cette Vulgate n’existait pas encore. De quand date-t-elle? 
Les citations seules peuvent faire la lumière. Je n’ai trouvé aucune citation au 
v c siècle (1). » 

Pour le second livre des Macc. il faut ajouter deux autres manuscrits : 

M, Milan, Ambr. B 48 inf. xi e -xn e siècles qui contient I Macc. d’après la Vulgate 
et II Macc. d’après un texte ancien ayant de très grandes ressemblances avec B, 
les mêmes variantes qui supposent un texte grec différent de tous nos manuscrits 
grecs et latins. B se rapprocherait plus de l’ancêtre commun à ces deux manuscrits. 

P, Milan, Ambr. E. 26 inf. x e siècle qui contient I Macc. d’après la Vulgate et 
II Macc. dans un texte très différent de la Vulgate. Avec M, il figure dans l’édition 
de Dom de Bruyne. Son reviseur est celui qui connaissait le mieux le grec ; mais c’est 
un grec récent, bien connu, qu’il emploie. Le texte a utilisé L et B, et emprunté des 
additions et des gloses à B et à M. On le doit peut-être à Bellator, ami de Cassiodore, 
qui composa un commentaire des Maccabées en dix livres aujourd’hui perdu. 
Le groupe BMP s’oppose au groupe LXV, mais il existe pourtant un lien qui unit 
ces différents textes. 

« Il n’y a qu’une traduction primitive qui a subi des révisions diverses » (2). 

A l’aide des passages de saint Cyprien tirés du premier et surtout du second livre, 
de Bruyne a constaté qu’en général L donne un très bon texte tel qu’on le lisait à la 
fin du n e siècle. Les citations faites par Lucifer de Cagliari entre 356 et 361 suppo¬ 
sent un texte voisin de X dont elles présentent toutes les caractéristiques. Il est 
donc normal de conserver au texte LXG le nom d’ancienne latine, puisqu’il repré¬ 
sente le plus aheien état connù de la traduction latine, celui qui remonte aux 
environs de 200 après Jésus-Christ, à une époque antérieure à nos plus anciens 
manuscrits. Ce qui est impressionnant c’est qu’en beaucoup d’endroits ce texte 
diffère de celui de tous nos manuscrits grecs. La part faite aux fautes et aux inno¬ 
vations, les* leçons propres au latin demandent la priorité. Kappler cependant 
ne veut reconnaître la garantie qu’elles présentent que sous le bénéfice d’une inter¬ 
prétation de chaque passage. Il n’abandonne complètement le grec que si le doute 
n’est pas possible sur la défaillance de ce dernier. Mais il reconnaît que l’ancienne 
latine fournit tin critérium précieux en faveur de l’antiquité et de la faveur d’une 
leçon grecque dans les cas où entre les groupes en désaccord existeraient des chan¬ 
ces égales défiant toute décision ferme. 

^on moins appréciable est l’utilité de l’ancienne latine pour distinguer dans la 
recension de Lucien ce qui appartient au vieux texte grec que le critique révisait 
des corrections introduites par lui, car il est inadmissible que Lucien ait complète¬ 
ment remanié et transformé la trame de sa recension. L’accord du texte latin 
ancien avec une leçon d’un texte lucianique garantit celle-ci comme prélucianisme. 
Le critérium devient relatif s’il s’agit d’un manuscrit latin qui aurait plus tard 
subit des retouches lucianiques. Mais L, suivant de Bruyne, en est indemne. 


(1) Le texte grec du deuxième livre des Machabées , RB. t 1930, p. 506. 

(2) /j Les anciennes traductions latines des Machabées , p. xv. 
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L’accord de tous les latins ou au moins des meilleurs en faveur d’une variante 
grecque de Lucien est l’attestation la plus solide de son caractère prélucianique. 
L’admission d’une variante ainsi reconnue dans la construction du texte à éditer 
réclamerait encore l’examen pour chaque cas particulier. 

§ 3. — Version syriaque . 

La version syriaque a été faite sur le grec, même pour le premier livre, comme 
l’a démontré des 1784 Trendelenburg contre Michaelis (1778). Elle paraphrase 
rarement, mais elle abonde en doublets. Il est manifeste qu’elle dépend de la 
recension de Lucien. Elle se trouve dans plusieurs éditions ainsi numérotées 
d’après l’étude de G. Schmidt (1) dans le corpus.de Gottingen : (2). 

Sy I : édité par Paul de Lagarde, en 1861 dans ses Libri F. T . Apocryphi Syriace 
sur la base du cod. Nitriensis 14 446 du Brit. Mus., vn e siècle avec recours à la 
Polyglotte de Walton et aux variantes des manuscrits Ussher et Pococke. Elle 
porte comme titre : « Livre Premier de Maqbîa qui est appelé chez les Hébreux 
Sarbseth Sab'a ’ tel , xno nosiD. » Le c aïn est une erreur pour nun\ le 2 e d de 

nDUD n’est pas assuré. Le traducteur a cherché à rendre aux noms propres grécisés 
la physionomie hébraïque qu’ils ont dans la Peschitto de l’A. T. mais il n’a pas 
toujours reconnu le nom sémitique sous l’habit hellénique, v. g. : jO'PDN ol 
’Aci&xioi □‘rnon; *ow n^i au lieu de ns rV>n. 

Sy II : édité par Geriani à Milan, 1876-83 dans Translatio Syra-Pescitto F. T . 
e cod . Ambrosiano sœculi fere F/, d’après un manuscrit jacobite. Le texte de ce 
codex dans les quatorze premiers chapitres de I Macc. diffère notablement de celui 
de Lagarde, mais à partir de 14, 30 ils concordent en général sans exclure quelques 
variantes de détail. Sy I et Sy II ne sont pas indépendants l’un de l’autre. Schmidt 
a mis en relief leurs traits communs, leur différence vient de ce que le second a été 
revu sur le grec de telle sorte qu’on peut affirmer que Sy II a pris comme base 
le texte de Sy. I et l’a corrigé d’après un texte grec, non lucianique. 

Sy III dans l’édition de Kappler désigne les variantes du texte de la Polyglotte 
de Londres alléguées par le texte de Lagarde. Il faut savoir que cette polyglotte 
reproduit la Polyglotte de Paris (1629-45) avec une seule amélioration (3). 

§ 4. — Autres traductions . 

D’après W. Strothmann il existe pour I Macc. deux textes arabes : 

1° Celui de la Polyglotte de Londres qui ne peut servir pour la reconstitution du 
texte primitif, car il est lui-même le mélange de diverses sources de l’histoire 
maccabéenne (les 2 livres canon, et Josèphe). 

2° Celui de la Congrégation de la Propagande de 1671 traduit sur la Vulgate et 
par conséquent sans utilité pour l’établissement 'du texte grec (4). 


(1) Die beiden Syrischen Uebersetzungen des I Maccabàerbuches dans ZATIV., 1897, p. 1 ss. et 
233 ss. 

(2) Kappler, Maccab. lib. I, p. 17 s. 

(3) F. Nàu, DB., V, 1914 s. 

(4) Kappler, ibid., p. 21. 
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La traduction arménienne des deux livres des Macc. est l’œuvre d’auteurs 
différents qui ont traité le texte avec une telle désinvolture que, sauf en certains 
■cas fort rares, il est malaisé d’identifier le texte original. Le traducteur de I Macc., 
qui est le moins infidèle, est obligé d’user de circonlocutions pour mettre les 
tournures de l’original à la portée de son lecteur arménien. Pour le second on 
constate un grand nombre de doublets qui proviennent de la révision d’un premier 
essai de traduction. De l’avis des spécialistes, les Arméniens n’ont conservé aucune 
leçon importante pour la construction de l’ancien texte grec (1). Dom Bévenot a 
essayé de réhabiliter la version arménienne en montrant qu’elle est totalement 
exempte de lucianisme, et qu’elle s’accorde plus d’une fois avec l’ancienne latine. 
Son témoignage mériterait donc d’être invoqué en certaines occasions (2). 

En 1911, Pierre Lacau a réédité parmi plusieurs textes bibliques coptes le texte 
en dialeete akhmimique de II Macc. 5, 27 à 6, 21 écrit sur un rouleau en papyrus 
avec une extrême négligence et tellement de fautes qu’on a pensé voir là un exercice 
d’écolier (3). 


§ 5. — Tradition indirecte . 

On entend par cette locution les citations des anciens auteurs juifs ou ecclé¬ 
siastiques. L’apport des Pères dç l’Église, comme on l’a vu plus haut (p. vm ss.) n’est 
pas considérable pour ce qui regarde les Macc. A côté de passages où leurs citations 
ont contribué à garantir la valeur de telle tradition manuscrite, il en est encore 
davantage où la teneur du vieux texte a subi des altérations du fait de la licence 
prise facilement par les auteurs anciens en cette matière. On ne trouvera pas un seul 
passage qui ait à lui seul conservé l’ancien texte, pas un seul qui nous permette de 
constater autre chose que nous ne sachions déjà par les témoins directs du texte. 

En dehors de Josèphe, aucun écrivain profane ne vient ici en considération. On 
sait que les livres xn et xm des Antiquités ont utilisé comme source principale 
le texte grec du premier livre des Macc. Nous verrons à propos de l’intégrité de ce 
premier livre qu’il n’y a aucun crédit à ajouter à l’emploi d’un texte hébreu ou 
du remaniement d’un anonyme suivant la théorie de Justus von Destinon. Josèphe 
ne fournit pas de citations littérales, mais comme pour le reste de l’A. T., il para¬ 
phrase, il modifie son texte à sa fantaisie et suivant le goût de ses contemporains. 
Si les éditeurs à l v ’occasion évoque son témoignage, c’est moins comme témoin de 
la lettre du texte que pour la qualité de son interprétation. Toutefois, il ,a été 
possible de reconnaître que lè texte employé par l’histoiren juif était d’accord non 
pas avec le texte grec des onciaux mais avec le groupe des cursifs qui contient la 
recension lucianique. De la sorte les emprunts (plus ou moins étroits) de Josèphe 
deviennent un moyen de repérer les prélucianismes, car il est évident qu’il s’appuie 
sur un texte antérieur à Lucien. Il prêterait ainsi la main à l’ancienne latine et 
au Syr. II. Si la confrontation de.ces témoins est de nature à procurer des morceaux 
de la traduction grecque primitive, il n’en arrive pas moins que les passages de 


(1) Ibid., d’après les conclusions du Dr. Hans Lewy à Jérusalem. 

(2) The Armenian Text of Maccabees , Journ . of the Pal. Or. Soc. 1934, p. 268-283. 

(3) Bulletin de VInstitut Fr. d’Archéol. Orient., t. VIII, 1911, p. 68 ss. signalé par Vaschalde dans le 
Museon, t. XLVI, 1933, p. 311. 



CHAPITRE VI. 


LIX 


Josèphe retrouvés chez ÏAicien peuvent offrir des fautes. G’est encore à l’interpré¬ 
tation du cas particulier qu’il revient de trancher pour ou contre la valeur de la 
leçon en question. 

Récapitulant ses impressions, Kappler ne se résigne pas à subir une règle de fer 
à laquelle il faudrait per fas et nef as plier le choix de ses leçons, car de tous les 
rameaux de la tradition aucun ne se présente comme étant absolument le meilleur, 
aucun n’est exempt de fautes et d’innovations. Aussi bien, le seul parti à prendre 
pour approcher le plus possible de l’ancien texte est-il d’adopter une méthode 
éclectique donnant le dernier mot au contrôle de l’interprétation de chaque cas 
en particulier, au lieu de s’attacher servilement à suivre un groupe déterminé de la 
tradition ou un seul des manuscrits fût-il le plus ancien. Une méthode qui implique 
des recherches parmi les nombreuses dérivations d’une tradition nous arrivant de 
divers côtés est difficile à définir, son but est de ne négliger aucun des moyens 
mis à la disposition du critique pour arriver le plus près possible de la teneur 
littérale de l’ouvrage. 
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PREMIER LIVRE DES MACCARÉES 

TRADUCTION ET COMMENTAIRE 


1-9. Alexandre et les Diàdoques. 

Ce préambule présente en raccourci la conquête de l’Orient par l’hellénisme, civilisa¬ 
tion brillante capable de rendre le paganisme attrayant même pour des Juifs et regardé 
en conséquence par l’auteur comme un adversaire du judaïsme traditionnel. Daniel 
voyait dans Alexandre un roi plein de vaillance, Jason de Cyrène reconnaissait la muni¬ 
ficence de Séleucus IV à l’égard du Temple, ici le conquérant, égorgeur et détrousseur 
de rois, pétri d’orgueil,n’a fait que déchaîner sur la terre des maux que ses successeurs ne 
feront que multiplier. 

4 Kal âyevexo p.exi xb ttaxàÇai .’AXéi;avSpov xbv $lX(x7îou xbv Mattebbva, oç 
iy. xvjç vyjç Xsxxtp., xaî exaxa^sv xbv Aapsîov fiocciXéa rispatov %al MyjSwv 

I 1 Après qu’Alexandre, fils de Philippe, Macédonien sorti du pays de 
Ghettim, eut battu Darius, roi des Perses et des Mèdes, et fut devenu roi à sa 

1. L’original annonçait par le \l't) initial les événements consécutifs à la défaite de 
Darius suivant la formule du début de Josué et des Juges traduite par Ka\ lyévsïo [xetôc T7jv 
TeXeuT7jv..., sans relation toutefois à des faits précédents sinon à la série des livres 
de l’A. T. relatant les exploits des ancêtres. ’AXÉÇav&pov est le sujet de l’infinitif ; cf. Ex 
7, 25 (Agxà to xaxaÇat xupiov xov xoxapiov. Gram. p. 316 s. Exprimant en de nombreux 
passages bibliques l’action d’infliger une défaite, ce verbe rend HDJ à l’hiph. qui retrouve 
son sens propre dans Dan. 8, 7, où le bouc d’Occident, figure d’Alexandre, frappe avec sa 
corne le bélier aux deux cornes, symbole de Darius, roi des Perses et des Mèdes. Gomme 
une longue incidente sépare le verbe de son régime, on répète celui-là au mode personnel 
xa\ èxàxaÇe. Dt. 4, 42 çêuyî'-v I*/.si.;, xal x axaçe^exat est un exemple de ce remploi pléonas¬ 
tique. Biblica III, 205. 

Dans Jér. 2, 10 et Ez. 17, 6 le gentilice Kittiyim désigne à proprement parler les 
Chypriotes et les gens voisins de Chypre où les Tyriens avaient fondé Kition. Mais par 
suite du glissement par recul, le nom s’est étendu aux contrées situées derrière cette 
façade. Ici, la Macédoine est comprise sous le terme Chettim de même que 8, 5, Persée, roi 
de Macédoine, est appelé roi des Kixtécüv. Les navires de Kittim de Dan. 11, 30 amè¬ 
nent à Alexandrie les légats romains après escale à Rhodes. Le nom de Kittim a fini par 
reculer jusqu’à l’Italie. Bochart, Geogr. Sacra , 157 ss. Alexandre est parti de la Macé¬ 
doine, telle est la pensée de l’auteur. Inutile de recourir avec saint Épiphane, Haer. xxx, 
25, à une colonisation de la Macédoine par les Kitiens de Chypre et de Rhodes. 
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xai èêaaiXeuusv àvx’ auxou wpoxepov ewî Tr,v 'EXXàSa. 2 xal atmcxifiaaTO 'icoXéjxoüç 
xoXXouç ‘/.ai sxparrjaev oxupwpidTwv xai ë<y<pa!;ev (îacriXeTç ttjç y*)Ç* 3 xai SttjXÔev eü>ç 
àxptDV tyjç YYjç xal eXa6ev <rxüXa xXy?6ouç eGvwv, xaî Vjau^aàev Vj pi èvAwtov autou, 
xai ü^wGyj xai èx^pGvj ^ xapSia auiou. 4 xai aüvfjÇev S6vap.iv ta^upàv a<poSpa xal 
•JjpÇev xwpwv xaî è6v£5v xal Topavvwv, xal Iy £V0VT0 suto) ?4pov. 5 xal p.£xà xauxa 
siceaev exî ttjv xoity;v xaî ^yvü) oti à^oGv^uxei. e xaî exaXvjffev toùç ^aiSaç aÙTCj 
touç ivSo^cu; toùç ffüvexTpocpouç auxoÏÏ ex vsotyjtoç xal SieîXev a&TOtç tyjv PauiXetav 


Le Macédonien supplante la domination de Darius d'abord en Asie Mineure, ^poiepov, 
prias et non npozepoç. Il n’y a pas à modifier le texte ne graect inepta dicantur (Knab.) 
mais à entendre ce que fauteur appelle Hellas. Ce terme dans Is. 66, 19 et Ez. 27, 13 
ainsi que "EXX^v Zach. 9, 13; Dan. 8, 21 répond à l’hébreu Ydwân, le pays des Ioniens 
qui avoisine chez Is. les Tubal et Mések d’Asie Mineure. Iauna dano lco inocriptions de 
Darius Hystape est intercalé entre Sardes et les pays de l’Est. Syria , XIII, 35. Il n’y a 
donc pas à restreindre à la Grèce la notion d’Hellas. 

Darius III, roi des Mèdes et des Perses (Dan. 8, 20), battu à Issos, reconnut à Alexan¬ 
dre, au siège de Tyr, le titre de roi avec la possession de la Petite Asie depuis l’Hellespont 
jusqu’à l’Halys. Mais le Macédonien revendiquait, la totalité de l’empire des Perses. La 
oonquête des pays grecs ou hellénisés d’Asie Mineure n’était, à ses yeux que le prélude 
des opérations sommairement indiquées par les versets suivants. 

2. Non content d’abattre Darius III près d’Arbèles en 331 et de le poursuivre jusqu’au 
sud de la Caspienne où il le trouve assassiné en juillet 330, Alexandre, héritier de la 
royauté achéménide, brise les résistances nationales des satrapies de l’Est : Hyrcanie, 
Asie, Bactriane et Sogdiane. Ses rêves de monarchie universelle l’entraînent jusqu’aux 
Indes (327-325). Aux places-fortes emportées au début de l’expédition : Halicarnasse, 
Telmessos, Tyr, et Gaza, s’ajoutent les positions ardues à l’est du golfe Persique : Sangala, 
Aornos,Cyropolis, sans parler des cités qui ouvrent leurs portes après les grandes victoires. 

Quant aux rois immolés par le conquérant, il est moins facile de les énumérer, car il ne 
saurait être question du satrape d’Ionie, gendre de Darius, ni de son frère Rcesacès tués 
au Granique en combattant. Tout au plus y aurait-il une allusion à la mort tragique du 
défenseur de Gaza, Bâtis, qu’Hégésias qualifie de basileus. RB., 1939, p. 53l\ Alexandre 
venge au contraire la mort de Darius par le supplice de Bessus, l’usurpateur régicide. 
Nous avons là une de ces généralisations propres à un esprit prévenu qui ne cherche pas à 
approfondir ce qui est en dehors du cercle de ses connaissances. Il s’en tient au vague de 
l’information populaire. 

3. La course jusqu’aux extrémités de la terre, exprimée différemment par Dan. 8, 
5, signifie la marche sur l’Indus et l’Occan. L’expression « extrémités de la terre » n’a rien 
d’absolu (Js. 42, 5 et 9), mais Alexandre était convaincu qu’il lui restait peu de chemin à 
faire pour atteindre le bout du monde lorsqu’il fut contraint^par ses troupes de ne pas 
dépasser l’Hyphase où il érigea une colonne de bronze portant ces mots : « Ici s’est 
arrêté Alexandre. » Cette course n’en fut pas moins lucrative et l’auteur se fait ici l’écho 
des rafles opérées par l’expédition à Damas, au camp royal d’Arbèles, à Suse, à Pârsa» 
à Ecbatane et dans les autres gazophylacies de l’empire perse. Acquises par le droit de 
conquête, ces dépouilles servaient à couvrir les dépenses militaires et les frais des fêtes 
et des orgies. 

Ainsi subjugué, le pays se tut, suivant la formule expressive du Ps. 76, 9. Le latin 


4 noa £0v(i)v avec A (FTS), om. xai (RK), 
6 ex veoiYîtoç (R), arco v. (KFTS). 
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place en commençant par l’Hellade, 2 il entreprit de nombreuses guerres, 
s’empara des places fortes et mit à mort les rois de la contrée. 3 II poussa 
jusqu’aux extrémités de la terre enlevant les dépouilles d’une quantité de 
nations et la terre se tut devant lui. Son cœur s’exalta et s’enfla d’orgueil; 
4 il rassembla une armée extrêmement forte, soumit provinces, nations, 
dynastes et en fit des tributaires. 6 Après cela, il dut s’aliter et reconnut 
qu’il allait bientôt mourir. 6 II convoqua ses officiers, les nobles qui avaient 
été élevés avec lui depuis le jeune âge, et partagea entre eux son royaume 

rattache les deux verbes à xapS{a qui est en effet souvent uni à u^Oyj, II Chr. 26,16; 
Dan. 4, 19 ; 8, 25 et surtout Éz. 28, 2, où le roi de Tyr est pris à partie parce que son cœur 
s’est élevé et qu’il a dit : « Je suis un dieu. » Ici même perspective. L’auteur doit avoir en 
vue les prétentions d’Alexandre à la filiation divine et aux honneurs divins, car « naissance 
divine et domination universelle sont deux prétentions inséparables ». Radet, Alex, le 
Gr.y p. 128. La tautologie et exaltatum est et elevatum est cor ejus renforce la notion de 
superbe. 

4. Ce tableau de l’activité du héros ne vise pas à un ordre logique ni chronologique. 
C’est en vue de la ruine de Darius, des guerres de mouvement et de siège, de l’occupation 
du pays conquis, qu’Alexandre fait venir des contingents des provinces grecques et 
recrute sur place des mercenaires pour former des armées dont les effectifs s’augmen¬ 
teront encore pour Pexpédition de l’Inde. Au moment de s’embarquer sur l’Indus, la 
grande armée, où fusionnaient toutes les races, comptait selon Plutarque, Alex., lxiv, 
120.000 hommes de pied et 15.000 cavaliers. 

Chez Dan. 3, 4; 4, 44 e'Qvr) est distinct de ce qui nous amène à préférer ywp&v teal 

lOvSW à la leçon qui supprime la copule, faute de comprendre la valeur spéciale de 
ces termes. Dans II Esd., Esth. et Dan., pa traduit medînah. Les x&pai, districts 
gouvernés par les hyparques, les sÔvyj ou tribus, dont les chefs étaient soumis au cpépoç, 
formaient les subdivisions de la satrapie. Par xépawoi, équivalent de satrapes dans 
Esth. 9, 3, Daniel paraît désigner les trésoriers généraux, ce qui n’exclut pas ici les 
roitelets dépendants, ni les ethnarques arabes ou éthiopiens tenus à verser des présents. 
Le but de l’organisation administrative perse et macédonienne était en définitive le 
versement des contributions en argent dont la plus importante était le ?6po$. Biker- 
man, Inst. Sel. , p. 106. L’expression « et ils devinrent tributaires, et? <popov » empruntée 
à Jud. 1, 30, 33, marque au mieux la sujétion des provinces, peuples et dynastes entrés 
dans l’armature de l’empire d’Alexandre. 

5. L’aramaïsïne imagé « tomber sur sa couche » signifie tomber malade comme dans 
Judith 8, 3. Pris d’une forte fièvre le 18 Daesios, Alexandre alité convoqua à diverses 
reprises les officiers de la flotte et les stratèges de l’armée en vue de la campagne immi¬ 
nente en Arabie et de l’amélioration des cadres. C’est le 23 que le moribond se sentit perdu, 
lorsqu’il lui fut impossible d’adresser la parole aux stratèges qu’il reconnaissait encore. 
La lente agonie devait se prolonger jusqu’au 28. 

6. Équivalent du terme badaka « serviteur » dont les rois perses honoraient leurs hauts 
fonctionnaires et de l’hébreu * ébed , 7caïç convient au serviteur chargé d’un office, à 
l’officier. Il s’agit ici des* officiers de haut rang, les courtisans insignes , camarades d’en¬ 
fance du roi. La convocation de ces personnages au fit de mort d’Alexandre a pu faire 
naître l’opinion populaire d’un partage de l’empire réalisé avant son dernier soupir. Ce 
qui frappa l’imagination des peuples est le fait qu’en définitive le pouvoir échappa à la 
descendance, débile et vouée à une fin prématurée, du fondateur 'de l’hellénisme, pour 
être dévolue à des étrangers. Ainsi Dan. 11, 3 s. : « Alors s’élèvera un roi vaillant domi- 
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aùtou £Ti auirou Çomoç. 7 %ai è6a<nX£ü<T£V 'AXéÇavSpoç etyj btiStexa a7ué8av£v. 
*Kaî i-jcexpaTrçaav oî 'juaî&cç auTOu £y,aor©<; sv tw to-tuo) ocutoo. lJ y.al stueOsvto TtavTSç 
SiaSi^ posta p£tà to àrcoSaveîv autov utoi aut&v èicfaca abtôv 5 ttq rcoXXà xal ItcX^Su- 
vocv ttaxa cv ttj yfj. 

40 Kàl èÇfjXOev èÇ cmôv (biÇoc àpaptcoXbç ’Avtto^oç ’EictçavYjç tuoç ’Avtto^ou tou 
îJa<nX£o>ç, oç îjv opyjpa èv PtâpTj, y.al è6a<r(X£t><Tsv èv etst èxatoaroj) xaî Tptontoffxû 


nant sur un grand empire et agissant à son gré. Dès qu’il aura atteint le faîte, son empire se 
brisera et sera disloqué vers les quatre vents du ciel, sans appartenir à ses descendants 
ni conserver une puissance égale à la sienne, car son empire sera démembré et réparti 
entre d’autres, à l’exclusion de ceux-là. » Sans se préoccuper de l’attitude loyaliste des 
soldats à l’égard des héritiers naturels du roi, ni de l’idée de l’empire unique résistant une 
vingtaine d’années aux forces do dissolution (Joucuet, L'impér . macéd ., p. 139 s.), notre 
chroniqueur court au plus vite à son but en montrant que la lignée séleucide, comme celle 
des autres Diadoques,continua à diffuser l’hellénisme que le Macédonien, fils de Philippe, 
avait importé en Orient. On trouvera dans les nombreux ouvrages consacrés à Alexandre 
les projets grandioses qu’il formait encore quand il fut surpris par la mort ainsi que le 
testament que la rumeur publique lui attribua èt auquel il était loin d’avoir pensé. 

7. Sur la foi d’Aristobule, compagnon d’Alexandre, Arrien^ziaà., VII, 28, écrit que le 
héros vécut trente-deux ans et huit mois. Il mourut dans l’Olympiade 114,1 qui va du 
24 juillet 324 au 13 juillet 323, au jour correspondant au 11 juin 324 d’aprc3 lc3 Éphcmc- 
rides des campagnes d’Alexandre, au 13 juin d’après Aristobule. Le nombre des années 
du règne est donné en chiffres ronds dans notre texte. Gomme Alexandre succéda à son 
père en septembre 336 et qu’il mourut en juin 323, son règne compte douze ans et huit 
mois. Dans le Canon des.Règnes, on lui assigne huit ans comme roi d’Égypte, à dater de 
la fondation d’Alexandrie en 331. Ideler, Handb. der... Chronologie, I, 40G s. Cf. p. 112 et 
386. 

8, s. ’ErcixpaTeïv èv répond à a, « r égner en maître sur ». Nous sommes ici mis en 
présence de la situation qui après la convention de 321 à Triparadeisos, après l’accord 
de 311 et la prise de possession de la Babylonie par Séleucus, a commencé à se stabiliser 
en 305, année où les généraux-satrapes ceignirent leur front du diadème, royal. Une fois 
Antigone écrasé à Ipsos en 301, le démembrement est achevé; Ptolémée, Séleucus, Cas- 
sandre et Lysimaque, désormais indépendants, travailleront au profit de leur souverai¬ 
neté propre. Les deux premiers fondent une dynastie : les Lagides et les Séleucides, qui 
touchent de plus près le sujet envisagé par notre auteur. Les guerres continuelles qu’ils 
déchaînent entre eux, accompagnées de pillages, d’enlèvements et de démolition de villes, 
sont une source d’infortunes pour le pays syro-palestinien. RB., 1935, p. 560, 577-580 ; 
1938, p. 119 s. è7:X7[0uvav xoexà, sens actif comme Sirac. 48, 18 (16) et non passif comme le 
latin : et multiplicata sunt mala. Dans ce dernier cas les LXX ont la forme passive. Voir 
Justin, xv, 2,13 au sujet du port de l’insigne royal différé jusqu’à l’extinction de la lignée 
d’Alexandre. 


10-15. Antiochus Épiphane et l’introduction de l’hellénisme en Israël. 

L’avènement d’Antiochus IV marque une date importante dans l’histoire juive, car 
dès le début de son règne se produit un mouvement parmi les notables et les simples 
particuliers en faveur de l’adoption dès coutumes grecques. Fatigués de l'isolement où 
les enchaînait la loi de Moïse, cause de leur infortune et de leur disgrâce vis-à-vis des autres 
nations, les dissidents se livrent à une propagande active en vue de libérer les Juifs du 
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pendant qu’il était encore en vie. « 7 Alexandre avait régné douze ans quand S 
mourut. » 8 Ses officiers exercèrent le pouvoir chacun dans son gouvernement. 
9 Tous ceignirent le diadème après sa mort, et leurs fils après eux durant de 
longues années : sur la terre ils multiplièrent le malheur. 

10 De ceux-ci sortit une racine de péché, Antiochus Épiphane, fils du roi 
Antiochus, qui après avoir été otage à Rome devint roi l’an cent trente-sept 


joug de la Loi et de les assimiler aux populations voisines dotées des bienfaits de la 
culture hellénistique. Ils vont même au-devant des désirs du roi et seront ses auxiliaires 
quand celui-ci aura pris leur parti. II Macc, 4 est très explicite sur ce point et remédie aux 
réticences du premier livre. En prêtant la force de son autorité aux fils de Bélîal, Antïo- 
chüs a, nouveau bouc émissaire, attiré sur lui tous les péchés dTsraël. Du moment qu’il 
était une racine d’iniquité, il ne pouvait rien produire de bon. 

10. Sortie du milieu des Épigones I Reg. 5, 13), cette p(Ça désigne le surgeon 
autant et plu3 que la raoino. La racino fleurit on tant que continuoo parlo £ct68o;, Ig. 11, 
1 et 12. Le sens de tige est aussi dans Plutarque, De sera numinis vindicta , 553 G : « Dieu 
ne détruit pas la racine mauvaise et rude — jfo'Çav rcov7]potv xal xpayjtav — d’une 
illustre race royale avant qu’elle ait porté son fruit. » C’est d’un rejeton mauvais en soi, 
radix pcccatrix , qu’il c’agit ici plutôt que d’uno racine principe de prévarications. 

Antiochus IV avait fait partie des otages livrés par son père aux Romains en 189 après 
sa défaite à Magnésie du Sipylc. Le plur. Sp^pa s’applique parfois à une seule personne, 
ainsi p-tj rapuM-cio fr^pa p.r]0éva dans une inscription citée par Lid dell-Scott, s. v. 
Athénée et T.-Live rappellent aussi ce fait qui valut au futur Épiphane un séjour de 
treize ans à Rome, à partir de l’âge de vingt-six ans, dont les effets se reconnaissent dans 
la mentalité politique de ce prince. La condition d’otage étant tenue pour une demi- 
captivité, on la rappelait volontiers soit en vue de distinguer le prince des autres Antio¬ 
chus de la même lignée soit avec une pointe défavorable. En 176, Séleucus IV releva 
son frère Antiochus de sa condition d’otage en livrant à sa place Démétrius son propre 
enfant. Appien, Syr ., 45. 

A son retour de Rome, Antiochus séjournait à Athènes où il comblait les temples de ses 
générosités, quand il apprit que Sclcucus, son frère, avait succombé sous les coups d’Hélio- 
dore. Grâce à l’appui des Attalides, Eumène II et ses frères, il est installé à Antioche. La 
stèle découverte à Pergame en 1885 par Fraenkel nous fait part de la reconnaissance des 
Athéniens envers les nobles cœurs qui ont ramené en Syrie le dernier fils d’Antiochus le 
Grand pour renouer autour de son front le bandeau royal de ses pères. OGIS. y n° 248. 
Ce n’est qu’à partir de la sixième année de son règne, lorsque sa victoire sur le roi d’Égypte 
en 169 a manifesté sa qualité de dieu, que le nouveau roi s’intitule sur ses monnaies 
Théos Epiphanës , titre que Ptolémée V portait déjà dans le décret de Rosette. Quand elle 
se trouve isolée, l’épithète ïTziyMfa devrait être interprétée comme une abréviation de 
6eoç e^tçavrjç, mais il se peut que dans les inscriptions et chez les auteurs, les prétentions 
divines étant mises de côté, on l’emploie comme un simple titre honorifique correspon¬ 
dant à Illustris ou en relation avec la reconnaissance de la légitimité de l’accession au 
trône du dernier fils d’Antiochus III. Appien, loc. cit ., prétend que ce surnom aurait été 
décerné par les Syriens parce que le royaume étant tombé aux mains d’étrangers (Hélio- 
dore et son parti), Antiochus apparut comme roi national. Interprétation tardive qui 
rencontre deux objections : Pourquoi le titre d’Épiphane n’apparaît-il que la sixième 
année du règne? Pourquoi ne rencontre-t-on pas la formule Basileus Épiplianès ? 

On a des monnaies de Séleucus IV datées de 137 Sél. (oct. 176-oct. 175) d’après le cal. 
macédonien. Athènes a frappé en 175 av. J.-G. des monnaies au nom d’Antiochus ctpaiT)-^ 
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exli xà oxXoc, accompagné de l’éléphant, symbole de la famille des Séleucides (Babelon, 
p. xci), donc au plus tôt en janvier-mars 175. Comme il y a un intervalle assez notable 
entre la mort de Séleucus et l’avènement d’Antiochus, ce dernier événement aura eu lieu 
après nisan 175, probablement en été. Si Antiochus est stratège d’Athènes au printemps 
de 175, il sera roi de Syrie au cours de cette année. En conséquence l’année 137 peut 
très bien se calculer avec le cal. babylonien : de nisan 175 à nisan 174. Les premières 
tablettes séleucides connues du règne d’Antiochus IV sont datées du cinquième mois 
(Abu) de 139 et dès lors son fils est associé au trône. Babyloniaca, t. XIII, p. 19 et 23. — 
ioaaiXebce est un aoriste inchoatif. Gram., p. 255. 

. 11 s. La syndèse au moyen de la formule sémitique « en ces jours-là » [Gram., p. 357) 
conserve le vague qui convient à la notion du temps, car les intrigues du parti pro¬ 
hellène se sont déjà fait jour sous le règne précédent (II Macc. 3) avant d’atteindre leur 
efficacité sous Épiphane'. ’EÇyjOov uîol xapdvo;xoi reproduit Dt. 23, 14 Sy î >Sà~'OX.. ‘îN3f> 
qui inspire tout le passage : IÇrjXOoaav av&psç 7rapàvo[JLOi èÇ &JJ.&V xal àxicxrjcav xdfcvxaç tou; 
xaxoïxoüvxa; xrjv yrjv auxtuv XsyovxEç* IlopeuOwpLEv xai XaxpeéjtojiEV Ôeof; ixépot; o&ç oux ^fôetxs. 
Le décret d’anéantissement qui suit laisse entrevoir la ligne de conduite des Maccabées 
et de Jean Hyrcan envers les fils de Bélial. Ce sobriquet signifie à proprement parler 
vauriens, de la négation ’tSl « sans » et du radical « avoir de la valeur ». Le syriaque 
benai f awlo ’ « fils d’iniquité » paraît s’être guidé sur une certaine homonymie. En tous 
cas, il n’y a pas à inférer de là que l’original de Macc. portait nSiy comme II Sam. 3, 
34, suivant Michaelis. 

Des subj. exhortatifs (Gram., p. 271), le second se trouve uni à l’accusatif de l’objet 
interne ( ibid ., p. 170), construction fréquente en hébreu sans aller à l’encontre du génie 
grec. Aristophane, Orn. 439 r}v p.rj 8ta0(ovxou y* oi$e S^aOrîxrjv èp.o\ 7jvx6p... Siiôexo : 
à moins qu’ils ne fassent avec moi la convention qu’un tel fit. L’expression comporte plus 
qu’une simple fraternisation, mais des accords réglant les relations gymniques, festivales, 
cultuelles et politiques entre Hiérosolyma et les autres cités hellénistiques, entre sa cita¬ 
delle et le pouvoir central. Dt. 7, 2 avait prohibé les alliances avec les goim, de peur que 
le peuple ne fût entrainé à servir leurs dieux et ne s’attirât la colère du Seigneur. 

Bouché-Leclercq, Hist. des Séleucides , p. 236 s., a décrit d’une façon saisissante l’encer¬ 
clement de plus en plus étroit de la Judée parles colonies grecques et les villes hellénisées, 
le long de la côte, en Galilée, autour du lac de Tibériade, dans la vallée du Jourdain et 
au delà. L’esprit tolérant et sceptique de l’hellénisme se propageait avec rapidité. « En 
Judée même il s’était formé un parti de gens qui trouvait incommode et déraisonnable 
l’isolement auquel les condamnait l’observance rigoureuse de la Loi. Gomme entre eux et 
les puritains (les Pieux ou Hasidîm ) il n’y avait pas d’entente possible, ils souhaitaient 
d’être délivrés par l’intervention du gouvernement syrien de la tyrannie religieuse de leurs 
compatriotes. » 

Prenant le contre-pied des promesses de bonheur attachées à l’observation de la Loi, les 
dissidents font valoir que depuis le jour (à?’ s.-e. Tj^paç Gram., p. 142) où ils furent 

séparés des nations, les Juifs furent sujets à toutes sortes de maux ou, suivant une tour¬ 
nure inverse, beaucoup de maux les ont trouvés; cf. 6, 13, Tob. 12, 7. L’insinuation 
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de la royauté des Grecs. 11 En ces jours-là surgit d’Israël une génération de 
prévaricateurs qui séduisaient beaucoup d’autres personnes en disant : 
« Allons et faisons un accord avec les nations qui sont autour de nous, car de¬ 
puis que nous nous sommes séparés d’elles, beaucoup de maux ont fondu 
sur nous. » 12 Et ce discours paru bon à leurs yeux. 13 II y en eut parmi le 
peuple qui s’empressèrent d’aller chez le roi qui leur donna l’autorisation 
d’observer les pratiques païennes. 14 Ils construisirent .un gymnase à Jérusa- 


n’était pas nouvelle. Jér. 44, 16-19 relève l’affirmation de ses compatriotes ; tant qu’ils 
ont pratiqué le culte de la reine du ciel en Juda et dans les rues de Jérusalem, ils eurent 
du pain à satiété, furent heureux et exempts de malheurs, xaxà oux £Ï8 o(xev. Depuis 
qu’ils ont cessé, ils ont manqué de tout et furent consumés par l’épée et la famine. On 
sait combien Esdras et Néhémie eurent à faire pour opérer la séparation du peuple d’avec 
le milieu où il s’était rétabli. Le séparatisme qu’il observa le fit regarder par les païens 
(Diodore, XXXIV, 1; Dion Cassius, XLIX, 22, etc.) comme nourrissant une haine 
héréditaire envers le genre humain ; sa loi et ses moeurs passèrent pour être plus sauvages 
que celles des Scythes. Grimm sur III Macc. 7, 4. Supportant mal une telle réputation et 
désireux de jouir des avantages d’une civilisation qui avait déjà eu un siècle et demi pour 
s’implanter dans le pays, beaucoup se laissèrent persuader, trouvant bonnes les raisons 
qu’on leur exposait. II Macc. 4, 13. 'AyaGivio paraît pour la première fois dans les LXX 
où il C3t frequent. Voir Liddell Soott sur son emploi biblique et extra-biblique. Passif — 

13. Outre le sens de « faire du zèle », T:poOu[i.eo^ai peut avoir celui de « être disposé à » 
et se construire avec un infinitif (I Ghr. 29, 5 rcp. ^XripGaai) ou avec otuwç. Si l’on préfère 
ici ce dernier sens au sens absolu, on devra tenir xai è^opsuOrjaav pour une proposition- 
objet introduite par waw. Joüon, Gr. hebr. p. 534 s. Le partitif avec àno est une construc¬ 
tion de la Koivïf. Gram., p. 177, 209. L’initiative vient du peuple par excellence, c’est-à- 
dire du milieu même d’Tsraël, ce qu’il importe dé noter, bien que l’auteur laisse dans l’om¬ 
bre le rôle de l’aristocratie. L’objet de la pétition était considérable, car c’était le change¬ 
ment radical de la constitution qu’avait accordée à la nation des Juifs, xb eôvoç xwv 
’lovôatwv, habitant Jérusalem et la Judée, Antiochus III en l’an 200 de notre ère par 
la charte dont Josèphe, Antiq ., XII, 3, 3, rlous a conservé le texte, prouvé authentique 
par Bickermann, RE J., G, 1935, p. 4-35. Or l’édit portait entre autres décisions : que 
tous ceux qui font partie de cette nation vivent suivant les lois de leurs ancêtres, xaxà 
to'jç juaxptous vbpiouç. Ainsi l’inviolabilité des prescriptions de la Torah étant garantie 
par l’autorité royale, il fallait une autorisation formelle de ce pouvoir pour les remplacer 
par les obligations légales qui régissaient les autres nations, ces 8txai<4|Aax<x x£5v !0v6Sv 
que Josèphe, Antiq., XII, 5, 1 interprète par les volontés du roi, qui était la loi vivante, 
et la constitution grecque. L’assentiment royal est nettement indiqué par II Macc. 4, 
10 . 

14. Ce même chapitre nous fournira de plus amples détails sur l’introduction des 
mœurs grecques à Jérusalem. Ici on se borne à signaler la fondation d’un gymnase, 
pièce importante, il est vrai, de la nouvelle organisation urbaine, centre de la vie grecque 
et d’une association spéciale placée sous le patronage du roi Antiochus. A cette époque le 
gymnase comprenait, outre le stade, lieu des concours publics, des allées découvertes ou 
paradromides, une galerie abritée appelée le xyste qui servaient, suivant les saisons, aux 
exercices préparatoires do l’athlctismc. A l’entrée, autour de la cour carrée dite palestre se 
rangeaient des portiques ou stoai sous lesquels s’ouvraient des exèdres garnies de sièges 
pour permettre aux rhéteurs ou aux philosophes d’entretenir leurs auditeurs. On nommait 
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ephebeum la plus spacieuse des exèdres où les jaunes gens combattaient en complet 
déshabillé. Fougères, Dict. des Antiq ., II, 1686 ss. Description des jeux et des luttes avec 
illustrations, 1699 ss. 

15. Les exercices d’assouplissement, le jet du disque et du javelot, le saut, la lutte, etc., 
s’exécutaient dans un état d’entière nudité, nouveauté pour les Sémites, étrangers au 
culte de la beauté du corps humain. En face des Grecs qui tenaient la circoncision pour 
une atteinte à l’intégrité du corps, les Juifs rougissaient de l’opération à laquelle tout 
enfants ils avaient été soumis. Aussi essayaient-ils de la dissimuler au moyen de Y épis- 
pasme , opération chirurgicale ainsi décrite par saint Épiphane, De mens. 16 : PG ., 
XLIII, 264 : Imo vero y quod molestius est , post circumcisionem rursus ad praeputîum 
redeunt. Etenim , medica quadam arte , eoque quem spaikistherem vocant , glandis cuticulum 
jiïtrahentes consuunt y ac glutino circumastringunt , atque ita praeputium récupérant , dexpo- 
6u<m'av aufltç aùxfjv dbroxeXoüffiv. Les textes relatifs à cette pratique sont rassemblés dans 
SaiiuMiEii I 4 , 194. Cf. Allô, sur I Gor. 7 , 18. En répudiant le signe de l’alliance avec 
Jahvoh (Gon. 17 , 9-16), ils dénonçaient celle-ci et quittaient la Loi pour s’atteler au même 
joug que les païens, abdiquant leur dignité de fils d’Israël, pour se vendre aux Grecs et 
faire le mal. I Reg. 21 , 20, rarpaaat ~otrj<i*t to rovrjpov. Ici tou tz. Gram. y p. 310 : venundati 
sunt ut facerent malum y allusion aux sommes promises à Antiochus par Jason, II Macc. 
4, 8 ss. 

16-28. Au RETOUR DE SA PREMIÈRE CAMPAGNE EN ÉGYPTE, ANTIOCHUS PILLE LE TEMPLE 

DE JÉRUSALEM. 

Par première campagne nous entendons celle où Antiochus ayant déconfi les Égyptiens 
entre le Gasion et Péluse, mit la main sur son neveu Ptolémée VI Philométor et sur son 
royaume, battit sur mer les Alexandrins sans réussir à s’emparer de leur ville (170- 
169 avant J.-G.). Il revint de là avec son armée en Syrie pas plus tard que le début de 
l’automne de l’an 169, c’est-à-dire en 143 Sél., comme notre texte l’indique nettement. 
Il ne peut être question ici de la deuxième expédition qui se termina eh été 168 (144 Sél.) 
après la victoire des Romains à Pydna (21 juin 168), par l’humiliation d’Antiochus devant 
Popilius Lœnas. Le récit de I Macc. a pour parallèle Dan. 11 , 25-28 qui voit Antiochus 
envahir le royaume du Midi avec une puissante armée devant laquelle la cohue égyptienne 
lâche pied et aurait été entièrement massacrée si, au dire de Diodore XXX, 14, le vain¬ 
queur n’avait donné l’ordre de capturer les vaincus au lieu de les égorger. La conduite 
cauteleuse de ce dernier rappelée chez Dan. est conforme aux manœuvres par lesquelles 
il arriva à circonvenir le jeune roi d’Égypte et à s’installer à Péluse où il imposa une paix 
humiliante à l’Égypte au milieu des banquets, bref, conforme à ce que nous savons des 
Stratagèmes de Péluse d’après Polybe XXVIII, 18 ss., et Diodore XXX, 18. Ayant 
reconduit Philométor à Memphis, Antiochus laissa une garnison à Péluse et rentra en 
Syrie avec son armée, in Syriam exercitum abduxit y Tite-Live, XLV, 11. C’est en rega¬ 
gnant Antioche qu’Épiphane monte à Jérusalem pour piller le temple, ainsi que l’insinue 
Dan. 11,28 : a II retournera dans son pays avec de grandes richesses, le cœur contre Valliance 
sainte et il agwa et retournera dans son pays. » D’où ce développement dans saint Jérôme : 
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lem selon les usages des nations ; 15 ils se refirent des prépuces et renoncèrent 
à l’alliance sainte pour se mettre sous le même joug que les gentils; ils se 
vendirent pour faire le mal. 

16 Quand il vit son règne affermi, Antiochus songea à établir sa domi¬ 
nation sur la terre d’Égypte, en vue de régner sur les deux royaumes . 17 II 
entra en Égypte avec une masse de troupes, avec des chars, des éléphants 


Et Graeca , et Romana narrat historia postquam reversus est Antiochus expulsus ab Aegyptiis y 
çenisse in Judaeam , hoc est adversus Testamentum sanctum , et spoliasse templum et auri 
tulisse quamplurimum , positoque in arce praesidio Macedonum , reversum in terram suam. 
A part l’expulsion d’Égypte et l’installation de la garnison macédonienne qui appartient 
à la deuxième catégorie des mesures prises contre Jérusalem, l’exégèse est juste. Calmet, 
Comment, sur Daniel , p. 722 s. Il est non moins exact que Dan. 11, 29 ss. envisage la 
seconde expédition d’Antiochus arrôtoo par les légats romains qui fut suivie après un 
certain laps de temps non par le pillage (déjà opéré) mais par la profanation du temple, 
comme on le verra en son lieu. Buchler, REJ ., t. XXXII, 1896, p. 184 s. critique à 
bon droit la désinvolture de Josèphe dans Pajustement.de ces faits et ses combinaisons 
chronologiques. Bigkermann, Gott d. Makk ., p. 160 ss. présente une solide succession 
des événements fondée sur une érudite distinction des sources. 

16. pii « établir », u affermir » ayant aussi le sens de « prépurer », on s’explique oommont 
il a pu être traduit ici par fjTottjcaaOT) comme I Reg. 2,12: 7ND ’insba pITI Vg. et -firmatum 
est regnum ejus nimis et 11 Chr. 12, 1 cumque roboratum fuissel regnum Roboam, <î>s 
$)Tot[icfo07] paotXtta T. La valeur temporelle du membre de phrase était marquée par 
waw. Joüon, Gr. heb., p. 507. Le sens de préparer est probablement responsable ici 
de èvttaiov. En sollicitant l’alliance et l’amitié des Romains, en simulant la clémence 
envers ceux do cos sujets encore attachés aux Lagides, Antiochus, pendant les cinq pre¬ 
mières années de son règne, fit reconnaître son autorité, entachée d’usurpation. Bouché- 
Leclercq, Séleucides , p. 246 ss. (3aaiX£U£iv plus rare avec le génitif qu’avec ètu, 
Gram., p. 185. L serre de très près S : suscepit regnare terrae aegypti ut regnaret super duo 
régna. Non content de refuser la cession de la Cœlé-Syrie que la cour d’Alexandrie regar¬ 
dait comme le douaire de Cléopâtre, sœur d’Antiochus, mère de Ptolémée VI Philométor, 
Antiochus profite des provocations des deux tuteurs du jeune roi pour s’ingérer dans le 
gouvernement de l’Égypte et régenter ce pays à la place de son neveu. Telle qu’elle est 
définie ici, l’ambition du roi de Syrie va jusqu’à convoiter la couronne d’Égypte, confor¬ 
mément à l'informa lion de Diodore XXX, 21 : Antiochos trompa son jeune neveu qui 
s’était confié à lui et chercha à lui enlever tout son royaume. Ée commentateur de Dan. 
11, 20, source de saint Jérôme, raconte, à la suite de sa victoire entre Péluse et le Casion, 
l’intronisation du nouveau pharaon à Memphis, sa conquête de l’Égypte et la mise à sac 
de ce pays. Cf. Hunt, Tebt. Pap., n° 698. 

17. Pour arriver à ses fins, Antiochus avait besoin d’une forte armée, èv o/Xco p<xp£î, 
"D3 DSD. Num. 20, 20, expression analogue dans Dan. 20, 25 avec ev comitatif, Gram., 
p. 212. papuç avec la notion de force se trouve en poésie grecque, Liddell-Scott, 
Lexicon. L’usage des chars de guerre munis de faux, emprunté aux Achéménides et 
conservé par Séleucus I er et Antiochus III, est encore attesté II Macc. 13, 2. Les pistes de 
la eôle se prêtaient à la circulation des chariots. RB., 1940, p. 58 c. En honneur chez les 
Sélcucidcs, l’éléphant de guerre fut représenté sur leurs monnaies depuis Séleucus I er 
jusqu’à Alexandre Zabina. Par ironie, Séleucus I er était appelé éléphantarque plutôt que 
diadoque, mais il savait tirer parti de cette arme. A Ipsos, il disposait de quatre cent 
quatre-vingts bêtes, et c’est grâce à ses éléphants qu’Antiochus I er triompha des Galates. 
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fiocpîï, èv app.a<nv zal èXé<paciv zal èv axoXtp neyalu. 18 /al <JuvE<7TY)aaxo tc6Xe|jiov 
i:pbç ÜToXeiJiaîov PacrtXéa AIy^wtou, /al èvexpaiciQ nxoXep.atoç arco xpoatoxpu aixoô. 
/al eçuvev, /al STCsaav xpaup.axtat ttoXXoi. 49 /al zaxsXaêovxo xàç tuoXeiç xàç o%i)pxç 
èv yy[ At y u tût a), /al sXaêev Ta azuXa y^Ç AIy^xtou. 20 /al èTuéo'xpe^EV ’Avxto^oç 
:[itETa xo TCaTcE^ai Aiy^tutov ev x$ ê/axocrTcj) /al TsaaapazoaTG) /al xpixa) etei /al àvlê*/; 
Ext IapayjX /al àvéÔYj k%l IepoaroXu|Aa Èv o^Xo) (3ap£ù 

21 Kal EtayjXOEV slç xb aYta^^a Èv U7r£pYî<pavla /al ÈXa6sv xb Ouaraax'rçptov xo 

A Raphia, en 217, Antiochus III mit en ligne cent deux éléphants. Le dépôt de ces ani¬ 
maux se trouvait à Apamée sur POronte, d’après Strabon, 752. Pour le harnachement 
de combat, voir plus loin, vi, 43. Bikerman, Inst. Sél ., p. 61 s. S. Reinach, Dict. des 
Antiq ., s. v. 

A raison même de la situation de leur royaume, de leurs intérêts et de leurs ambitions 
sur les côtes et îles de l’Asie Mineure, les Séleucides eurent toujours à cœur d’avoir une 
flotte importante, même après qué Rome, par le traité d’Apamée en 188, eut réduit à rien 
leur effectif naval. Le rôle des vaisseaux de guerre pour cette campagne est attesté par 
Tite-Live, XLIV, 19 : Antiochus Syriae rex, qui obses Romae fuerat , per honestam speciem 
maioris Ptolemaei reducendi in regnum , bellum cum minore fratre ejus (Evergète II, sur¬ 
nommé Physcon), qui tum Alexandream tenebat , gerens> et ad Pelusium navali praelio çictor 
fuerat...j nec procul abesse quin poteretur regno opulentissimo videbatur. Lors de la seconde 
expédition, la flotte d’Antiochus commença par enlever Chypre à l’Égypte, mais sur 
l’ordre de Popilius, elle dut regagner ses ports d’attache en Phénicie. Bikerman, op. cit ., 
p. 98 s., fournit un état de la marine séleucide. Théodoret ajoute la cavalerie avec le syria¬ 
que et la Yulgate. 

18. Théodoret cite 17-20 à propos de Dan. 11, 25, mais il brouille ensuite les faits sous 
l’influence de la compilation de Josèphe. Beaucoup plus nette est l’interprétation de 
Porphyre qui, au dire de saint Jérôme, s’inspire de Callinicus de Pétra, auteur d’une 
histoire d’Alexandrie dont on déplore la perte. Le vaincu est Ptolémée VI Philométor, 
qui avait célébré son avènement en 172, II Macc. 4, 21, après la mort de Cléopâtre, sœur 
d’Antiochus Épiphane; Irrité des revendications de la Cœlé-Syrie paroles tuteurs du 
jeune roi, Antiochus les devance, d’où ortum est inter avunculum et puerum Ptolemaeum 
praélium,... victi sunt duces Ptolemaei. Dan. 11, 26 Ttsaouvxat xpaup.axi'ai ttoXXoI. Les termes 
de notre verset reproduisent à peu près Jud. 9, 40. 

19. Les soldats syriens s’emparent des places-fortes, mais le roi s’adjuge le butin qui 
rentre dans les recettes extraordinaires du trésor. Le pillage des temples surtout était 
rémunérateur; un extrait de Polybe, t. IV, p. 306 dit d’Antiochus : tepoauXirjxEi 8è xal xà 
TuXsïaxa xwv UpâSv après avoir violé la convention passée avec le jeune Philométor. On a un 
écho de cette hiérosylie dans le pap. 781 de Tebtunis qui rappelle la déprédation d’un 
grand temple d’Ammondans le nome-Arsinoïte tao xGW ^ap’ ’Àvxufyou, la deuxième année 
d’Évergète II (169-168), en un temps où le roi de Syrie se regardait comme le souverain 
de l’Égypte, d’après l’en-tête du pap. 698 de Tebtunis. Les oracles sibyllins, v. 614 s., 
nous font entrevoir ce même roi laissant Alexandrie et envoyant par mer le fruit de ses 
rapines : 

ptyst S’Arfurcxou paaiArfiov ex 8 i xe 7sivxa 
xxijpuxÔ' iXcbv Iwo^etxai en 9 eupea vwxa ôaXaaaTjs. 

On sait par Polybe, XXVIII, 18, qu’Antiochus envoya alors trois ambassadeurs à 
Rome porteurs d’une « couronne » de 50 talents pour les Romains et d’une centaine de 


20 aveê/j 2 ° (RFT), om. (KS). 
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*et une grande flotte . 18 II attaqua Ptolémée, roi d’Égypte. Pris de peur en sa 
présence, Ptolémée s’enfuit et beaucoup de ses hommes tombèrent frappés 
à mort . 19 On s’empara des villes fortes égyptiennes et l’on mit la main sur 
les dépouilles du pays d’Égypte. fl0 Antioclius prit le chemin du retour après 
avoir vaincu l’Égypte, en l’année cent quarante-trois; il monta contre 
Israël et marcha sur Jérusalem avec une masse de troupes. 

21 II pénétra dans le sanctuaire avec arrogance et enleva l’autel d’or, le 


talents à distribuer à des villes grecques. Ces générosités n’épuisaient pas l’énorme butin 
qui était dirigé par mer sur Antioche. 

20. Mais avec sa puissante armée de terre, le roi monte à Jérusalem et le fait est assez 
important pour faire époque : en 143 Sél. qui débute avec le printemps de 169 pour les 
Juifs. Il y va exercer cette hiérosylie qui était de tradition chez les Séleucides, surtout 
depuis le dur traité de 188. Qu’il fût soumis à un lourd tribut envers Rome, ou poussé 
par la misère ou simplement par l'avarice, le souverain avait une idée assez étendue de 
scs droits pour disposer de la richesse des temples de son empire. Bikerman, Inst. Sél. y 
p. 121. L’opinion juive sur le cas présent est exprimée ainsi par le Contre Apion , II, 83 
qui tend à réfuter la légende païenne d’après laquelle Antiochus aurait voulu réagir 
contre les superstitions ridicules qu’abritait le Temple : adoration d’une tête d’âne, 
meurtre rituel d’un Grec, etc. : « Qu’Antiochus mit à sac le Temple contre toute justice, 
qu’il y vint par besoin d’argent sans être ennemi déclaré, qu’il nous attaqua, nous ses 
alliés et ses amis, et qu’il ne trouva rien de ridicule, voilà ce que beaucoup d’historiens 
dignes de foi attestent également, Polybe de Mégalopolis, Strabon de Cappadoce, Tima- 
gèqe,les chronographes Castoj* et Apollodore ; tous disent que, à court de ressources, 
Antiochus viola les traités et pilla le temple des Juifs plein d’or et d’argent. » Trad. 
Blum, éd. Budé. En somme, mis en veine par ses cambriolages d’Égypte,l’jÊpt/nane 
(comme l’appelait la malignité publique) se plut à couronner sa razzia par le sanctuaire 
juif qui passait pour regorger d’or. II Macc. 3, 11 ss. 

21. Il pénétra dans le lieu saint, ayiaaixa = unpD Lam. 1, 10, Dan. Th. 9, 17, LXX 
tô ôpoç tô ayiov. L’orgueil, l’arrogance (uîisp7)<pavux traduit nia et dérivés) du roi se 
comprend du moment qu’il tenait encore le « verrou » de l’Égypte par sa garnison de 
Péluse, qu’il revenait, maître d’un riche butin, à la tête d’une armée intacte et d’une 
flotte victorieuse, tout disposé à récidiver à la faveur de conditions qui s’annonçaient 
propices. Son attitude s’expliquerait plus difficilement avec le piteux retour imposé par 
Popilius après la seconde expédition, où le commentateur de Dan. 11, 29 s. écrit : Percus- 
sus autem dicitur esse , non quod interierit, sed quod omnem arrogantiae perdiderit magnitu- 
dinem. PL., XXV, col. 568. Devant l’ultimatum du légat romain, lisons-nous dans Justin 
XXXIV, 3, 4, adeoque haec asperitas animum regis fregit , ut pariturum se senatui respon - 
deret. 

Voyons donc le mal qu’Antiochus accomplit en 145 Sél. contre l’Alliance sainte, selon 
les termes de Dan. 11, 28. 

L’énumération des objets confisqués offre quelque analogie avec celle de II Reg. 25, 
14 s., qui appartient au récit de la ruine du temple par les Chaldéens. — L’autel revêtu 
d’or, I Reg. 7, 48, où l’on faisait fumer l’encens, est décrit Ex. 33, 1-10. — On désigne 
le chandelier à sept branches d’après Ex. 35, 14 (16) HNfën D1JD, X. tou çCtoç, avec 
mention globale de ses accessoires : lampes, mouchcttes et cendriers, 25, 37. La formule 
courte d’Ex. 39, 18 (36) est employée ici pour la table qui portait les pains de proposition, 
décrite 26, 23 ss. — Les arovoeïoe, libatoria du latin, doivent être les œnochoés d’où le 
grand-prêtre « versait le sang de la grappe », suivant Sir. 50, 15 (16), dans les coupes, 
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ffodv y.al tyjv Xtr/viocv xoO çü>tôç v.oii rcavxa xi ctasûyj â-JT^ç. 22 Ka* ty^v xpàxeÇav tyjç 
TwpoOsaretoç >cal toc arcovSita xoci xocç «ptaXaç xal xocç Outetta:: xàç }(puaaç xai xb 
mxafKixaa^x ttocl xoùç crxecpavûüç xal xov xiap.ov xbv xpuaouv xov xaxà ^po(7a)7cov xoî>- 
vaou y.a?. àXsCTC l<tê rcdcvxa. 23 *at ÏXoc6ev xo «p^uptov ‘/al xo ^puatov %al xi (jxsüyj xi 
èiuôU|A7jxoc xal £Xa5ev xoijç ÔY)<jocopoùg xouç àwofcpityouç,. ouç eupev. 24 *ai Xa6wv xravxa. 
à'XYjXOev eîç xîjv aixou xoci èïcoiYjŒev çovoxtoviav xai èXaXrjjev ÙK£pY}f<xvi<zv> 
jaeyocXyjv. 

25 Kaî sy^vexo tcévOoç pl€y<3c «ci IapocvjX èv icocvxl totco) ajxwv. 

26 y.aî àjxéva^av apxovxeç xal Tcpeaôoxepct, 
xapSévoi xai veavwxot yjaOévyjaav, 
xal xo xaXXoç xwv Y üvat *ûv rjXXcuâÔyj. 


<j>taXat, et les cratères. — Par ôofoxY^sp, on entend un récipient en forme d’écaille servant 
à répandre l’encens sur le feu. Dans Antiq ., III, 6 , 8 , il est traduit par thuribulum. Il 
accompagne d’ordinaire la mention des phiales , Ex. 25, 28 (29), IV Regn. 25,14. — To. 
xaTaraxaajxa désigne le fameux rideau de l’entrée du temple que la lettre d’Aristée, 
86, décrit avec complaisance et qui, d’après une ingénieuse déduction de Clermont- 
Ganneat.t (J. Asiat., 1878) figura ensuite comme ex-voto d’Antiochus au templo do 
Zeus à Olympie. Pausanias le signale orné de broderies assyriennes et teint en pourpre 
de Phénicie. Vincent, RB., 1908, 527 ; 1909, 557 s. Pour Sir. 5ü, 5, lo tomplo oct la maison 
du rideau. — Les couronnes étaient soit votives, soit des motifs de décoration, 4, 57, 
comme les guirlandes et la vigne d’or rehaussant la façade du dernier temple, Antiq., XV, 
11 , 3, sujets traités aussi par la sculpture contemporaine aux entrées des tombeaux. — 
Ibid., III, 6 , 8 Xenl; signifie une lamelle de revêtement. Il y avait aussi parmi le butin des 
objets votifs en bronze qui devaient être restitués à la synagogue d’Antioche par les 
successeurs d’Épiphane, B J., Vil, 3, 3. 

23. Dans les LXX, tô àpyupiov xal to ^puaiov représentent souvent la matière en 

réserve pour la fabrication éventuelle des instruments et des sujets décoratifs, ou pour 
être livrée au poids. Gf. Esd. 8, 25 ss. — Ce qu’il y avait de plus précieux dans le mobilier 
était appelé rnan ïSd, Os. 13, 15, II Chr. 32, 27, vasa concupiscibilia. Esd. 8, 27 
l*c 0 uu. 7 )Tà lv Tpuai'w, rÏTIQn. — Outre les espèces monétaires destinées aux frais du 

culte, les cachettes du trésor sacré, B J., II, 9, 4, comprenaient des dépôts appartenant à 
de riches particuliers ou réservés aux veuves et aux orphelins. II Macc. 3, 12 . Le mon¬ 
tant des dépouilles s’éleva à 1.800 talents, ibid., 5, 21. 

24. Dan. 11, 28 encadrant le méfait du roi contre l’Alliance sainte entre la répétition 

de xal tlç ttjv ytjv ccùtou (Th.) insinue que le pillage du temple eut lieu pendant 

le retour de l’Égypte à Antioche. 

Après le départ du roi chargé du butin sacré, on lui attribue une çovoxxovta et des 
paroles extrêmement arrogantes. Wellhausen, IJ. Gesck ., p. 238, n. 1 donne à «povoxxovi'a 
le sens de Schàndung , c’est-à-dire de souillure, de profanation, et Bickermann, 
Gott. d. Makk., p. 162, n. 1 , adopte ce sentiment <pii repose sur Num. 35, 33 et Ps. 106, 
38, où 90 V 0 X 70 V 6 ÏV traduit =pn « être profané », hiph . « profaner ». Mais précisément, il 
s’agit dans ces deux cas de la souillure du pays provenant du sang répandu par un meurtre 
ou par un sacrifice humain ; c’est ce qui a provoqué le choix du verbe grec. Le substantif 
oovoxxovla aura de même été adopté par le traducteur grec de I Macc. en vue d’exprimer 
une souillure causée par un massacre. Il n’en reste pas moins que roueiv <pov. peut supposer 
l’original hébr* spn 1 » susceptible d’une tout autre interprétation. Dhorme, Job, 8 , 
13. En s’appuyant sur l’usage syriaque (Payne-Smith), le causatif de hanaf dans Dan. 11, 



LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES, I, 22 - 26 . 


13 


candélabre de la lumière avec tons ses accessoires , 22 la tablé de la prothèse, 
les vases à libation, les coupes, les cassolettes d’or, le rideau, les couronnes, 
la décoration d’or sur la façade du temple, dont il détacha tout le placage, 
2Z II prit l’argent et l’or ainsi que les ustensiles précieux et fit main basse sur 
les trésors cachés qu’il put trouver . 24 Emportant le tout, il s’en alla dans son 
pays, ayant répandu le sang et proféré des paroles d’une extrême insolence. 

25 II y eut un grand deuil sur Israël en tout endroit habité par lui. 

26 Ils gémirent chefs et anciens, 
vierges et jouvenceaux s’anémièrent, 
et la beauté des femmes s’altéra. 

32 pourrait signifier « rendre païen, paganiser ». Comme cette apostasie est déjà supposée 
par le début du v., Montgomery, Daniel , p. 458, préfère s’en tenir à la notion juive mise 
en lumière par Grünbaum, ZDMG ., XXIII, 636; XLII, 54, do « faire l’hypocrite », 
de « flatter quelqu’un pour l’amener à renier », s’il s’agit ici de l’action d’Antiochus. Mais 
le pluriel se trouvant mieux fondé, il y a lieu d’adopter V g. : et impii in testamentum 
simulabunt jraudulenter avec le commentaire très pertinent de saint Jérôme : Et hoc in 
Machabeis legimus , quod quidem simulaverint se Legis Dei esse custodes , et postea cum 
gentibus factum fccerint. Ceci rendrait plausible la leçon de A : xal Êrcofyaav cpovoxxovlav xal 
IXaXYjaav... cf. Is. 32, 6, rjjh rttiryb. Une- fois le roi parti, les Juifs hellénisants 
cacheraient leur jeu sous des dehors légaux tout en pervertissant le sens de la Loi. Ce sens 
toutefois s’accorderait peu avec une arrogance de persécuteurs, comme Ps. 17, 9 , 10 : 
tô aurai v IXaXrjaev ôr^pYj^avcav. Le singulier étant ici la leçon à peu près univer¬ 

selle, et, d’autre part, dans le fragment emprunté à I Macc., Josèphe, Antiq ., XII, 5, 3, 
traduisant les deux mots en question par rcoXXoùç a7téxt£tvev tGv ivavxla ©povouvxtov, 
Antiochus, devenu maître de Jérusalem, sans coup férir, puisque ses partisans lui en 
avaient ouvert les portes, -fit mettre à mort beaucoup de ceux qui lui étaient opposés , et 
chargé de richesses, produit du pillage, il revint à Antioche. » Ed. Meyer, Ursprung , II, 
p. 97, oppose ce texte à l’opinion de Wellhausen. Voir II Macc. 5,12. Du reste, le pillage 
des temples ne se faisait pas sans rencontrer de résistance parmi lés indigènes, d’où des 
répressions sanglantes. Il y a donc lieu de faire confiance au traducteur grec envisageant 
ici une souillure par le sang versé. Quant aux discours très orgueilleux du roi, ils sont à 
mettre en parallèle avec Dan. 11, 36. Cette fin de verset résume l’attitude d’Antiochus 
vis-à-vis des Juifs fidèles durant le laps de temps qui va suivre et sur lequel l’auteur jette 
un voile, évitant de parler de la participation des grand s-prêtre s et des renégats aux 
troubles et aux massacres, ainsi que de l’influence des motifs politiques sur la conduite 
d’Antiochus. 


25-28. Le deuil d’Israël. 

25. La répercussion des méfaits du roi sur l’élément pieux se traduit par une élégie 
dans le style de la qinah ou lamentation. Le pillage du temple donne lieu à un deuil 
général, bvu Six, cf. Esth. 4, 3. 

26. Ce verset comprend un vers et demi soit trois hémistiches, tandis que les autres 

n’ont qu’un vers. axsvaÇto traduit le niphal de rUK, Lam. 1, 8, 21. ap/oviEç xal 7:p£a6uT£poc 
traduit sarim w zeqénîm , Esd. heb. 10, 8, les chefs et les anciens. L’association zap8. x. 
vcav. □'mrDi mblra est fréquente, Lam. 1, 21, Ps. 148, 12, etc. Pour ibute 
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37 xaç vujjuptoç àvéXa6ev Gpvjvov, 

^aGyjixsvy] sv xacrTcj) èyévzxo èv xévOet. 

28 *al è<7£tcrÔYj y) pj è'ïcl xaTOtxoBvTocç aunfiv, 
xal xaç cïxoç Iay.wê IvsBéaaTO a!<j^ VY î v * 

29 Ms Ta Suo sty) ifj^spwv àxé<rT£tX£V 6 (SaaiXsùç *tov {jLUdap^Yjv* £tç tocç x6Xeiç 
I oüSa, xa'. ^jXGev zlq IspcudaXYjpL sv c^Xto fiapeï.- 30 xal èXaXyjaEv auTOiç Xoyouç 
sîpYjvixoyç sv SoXa), xal £V£7ü(ŒT£i>dav auTÛ. xal IxéxEasv eut ty;v xoXiv s^axtva y.al. 
sxaTai;EV oc'jtyjv xXyjyyjv (ASYaXYjv xal àx(iXsa£v Xaov xoXuv si; IapaYjX. 31 Kaî gXa8sv 
Ta axSXa tyJç xoXewç %cd svExtiptasv auTvjv xupi xal xocGsîXev touç otxouç a&TYfc 
xal toc Tsfy’rç xixXü). 32 y.al Yj^aXamaav toc* Y üva ** a Ç * at toc tsxvoc, xat Ta xtv?vyj 

serait préférable à iSSdk adopté par Kahana dans sa restauration hébraïque du texte. 
L’altération du visage rappelle Dan. 7 , 28, marquée parle verbe araméen Naur, heb. rü£\ 

27. vu{i.cptoç, pn, Jér. 7 , 34, 16, 9, associé à xaaxoç Ps. 18, 5. L’expression £v«Xa;a6. 
0p7jvov, complète dans Jér. 7 , 29 !x\ yetXètov, répond à Wp W3 et à des analogies 
chez Lam. 6,13, Éz. 19,1 ; 26,17. La chambre nuptiale, nsn, Joël 2,16, jointe à vu ^r t , 
est désignée ici par xaaxds, forme employée chez des profanes au 111 e siècle avant J. -CL 
Lid dell-Scott la compare au classique xaaxaç. Noter l’opposition entre èv xaaxw et èv 
xèvOei, SlNl. Le chant de l’hyménée fait place à la lamentation. Dans Jérémie la cessation 
des noces est un signe de deuil national, 7 , 34,16, 9,25,10. Bar. 2, 23. 

28. Il ne s’agit pas ici d’un séisme châtiment des fautes du peuple ou manifestation 
de la part que la nature prend à ses malheurs. La terre représente tout le pays où le deuil 
est célébré suivant le v. 25. Dans ce sens, la traduction de Calmet est acceptable : La’terre 
fut toute émue de la désolation de ses habitants. Le verbe aetw implique une agitation, 
un frémissement et fn-» — Sy indique la cause ou l’occasion do 00 phénomène, cf. Ruth 1, 
19. On pourrait penser aux troubles provoqués dans la population par la querelle des 
partis, d’où la honte accrue par l’humiliation du sanctuaire et de la religion. Devenue la 
risée des nations voisines, toute la maison de Jacob est comme revêtue de confusion selon 
l’expression imagée de Ps. 35, 26, Job 8, 22, etc. 

Ce thrène sépare l’action du roi Épiphane de celle de son lieutenant Apollonius. Entre 
les deux se place la seconde campagne d’Égypte qui finit piteusement devant l’interven¬ 
tion romaine. Il n’y a aucune évidence qu’Autiochus soit revenu alors à Jérusalem. 
Dan. 11 , 30 oc oontente de marquer le courroux du roi contre l’alliance et son entente 
avec les Juifs apostats. Ce courroux s’exercera par l’intermédiaire des gouverneurs apostés 
pour tourmenter le peuple et surtout du mysarque Apollonius qui va rentrer en scène. 
Ce sont les bras du roi de Dan. 11, 31 qui relèvent ainsi la responsabilité d’Antiochus dans 
l’application des mesures qui vont suivre. II Macc. 5, 22-26. 

\ 

29-40. Apollonius a Jérusalem et la fondation de l’Acra. 

29. L’expression biblique DW ypD traduite littéralement par le grec comme 

Gen. 41 , 1 (cf. II Sam. 14 , 28) signifie deux ans après le pillage du Temple par le roi, 
ou la seconde année après ce pillage sans impliquer nécessairement la. somme totale de 
vingt-quatre mois. Puisque le pillage eut lieu en 143, la venue d’Apollonius est à placer 

27 6Y £veT0 ev xevÔet (KFTS), srcevOei (R). 

29 xov (ludapx^jv. Gomment., apxovxa «popoLoyia; (RKFTS), 

31 evenupiaev (KFTS), evercpiq<7£v (R). 
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27 Le nouveau marié entonna un thrène|; 
assise dans la chambre, l’épouse fut en deuil. 

28 Le pays fut agité à cause de ceux qui l’habitent 
et toute la maison de Jacob revêtit la honte. 

29 Deux ans après, le roi envoya dans les villes de Juda le Mysarque qui 
vint à Jérusalem avec une armée imposante. 30 II tint aux habitants des 
discours faussement pacifiques et gagna leur confiance, puis il tomba sur la 
ville à l’improviste, lui assénant un coup terrible et fit un grand nombre 
de victimes parmi le peuple d’Israël . 31 II pilla la ville, y mit le feu, détruisit 
ses maisons et son mur d’enceinte. 32 Ses gens réduisirent en captivité les 

en 145 Sél. qui selon le comput juif va du printemps 167 au printemps 166 avant J.-G. 

L’officier envoyé par le roi est qualifié dans notre texte de apx.a>v «popoXo^aç, princeps 
(exactionis) tributorum. La leçon ap/oyxaç, principes ne s’accorde pas avec le contexte 
où les verbes sont au singulier. La traduction suppose comme original D^DDrrW ; voir 
Ex. 1,11. Mais l’officier en question s’appelle d’après II Macc. 5, 24 Apollonius le Mysar¬ 
que c’est-à-dire le général des Mysiens. Or les mercenaires de Mysie, satrapie située entre la 
Phrygie et la Propontide, figurent dans l’armée des Séleucides en 218 (Polybe, V, 76, 7) r 
en 190 à Magnésie (T.-Live XXXVII, 48) et dans la parade organisée en 167 par Antio- 
chus IV à Daphné (Polybe, XXXI, 3). Les inscriptions ( Realenc , s. v. (iuadcpyrjç) men¬ 
tionnent des soldats mysiens et un « Polémon de Pergame, général des Mysiens, avec les 
troupes qui sont sous ses ordres ». Il y a donc lieu de croire avec Grotius et Wellhausen 
que la valeur géographique du radical ms a échappé au traducteur et qu’en définitive 
l’original hébreu portait □iD'IDmiz; — le chef des Mysiens. Le Talmud identifie 
Musia , îOD'ID, avec l’antique Mesek. 

L’armée conduite par Apollonius comptait 22.000 hommes. Josèphe, Antiq. XII, 5, 4, 
fait erreur en substituant le roi à son lieutenant, en rattachant le pillage du temple à cette 
occasion, en datant l’entrée des Syriens à Jérusalem du 25 Casleu 145. Les critiques 
reconnaissent la légèreté de l’historien dans l’emploi de ses; sources. 

30. Apollonius feint des intentions pacifiques pour éviter toute résistance. Les paroles 
de paix, dibrêsalôm , Dt. 2, 26, expression fréquente dans notre livre, gagnent la confiance 
des habitants marquée par le verbe ip^iaxeéeiv dont le sens de croire à quelqu’un est le 
fait des LXX et dé Nicolas de Damas. L’attaque est subite (IÇàmva forme récente 
d’iÇaîdvTjç) à la faveur du repos sabbatique d’après II Macc. 5, 25. Pour le double 
accusatif — complément et objet interne — dans Ircax. a&irjv rcX. [xey. voir Gram. 
p. 170, 171. II Ghr. 21, 14. 

31 s. è[jL7tüp£ü> forme récente qu’on retrouve dans les LXX, Diodore, PTebt. V, 135 
(n e s. av.) et les Byzantins. De at^^Xwxoç dérivent les formes alexandrines afyp.aXcoT(Çco 
et afy(juxXü)T£\Jü>. Nous avons ici comme en maint endroit le passage du singulier au pluriel, 
les troupes et les affidés de l’hellénisme participant à la destruction de la vieille ville juive 
et à la fondation d’une place-forte syro-macédonienne. On est en droit de se demander 
quels furent le motif et l’occasion des rigueurs exercées par le Mysarque et de la transfor- 
mation de la ville sainte? Le silence de I Macc. est comblé par l’allusion de B J. I début, 
à une sédition provoquée à Jérusalem sans doute à la nouvelle des revers d’Anliochus. Au 
même fait se rapporte la défection de la Judée que II Macc. 5,11 tient de Jason de Cyrène 
dépendant comme Josèphe d’une tradition que Bickermann appelle séleucide qui justifie 
le châtiment des Juifs par une opposition politique assez puissante pour avoir contraint à 
la fuite les partisans d’Antiochus. Aussi bien est-ce le roi que cette tradition met en scène 
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èxXqpovop.qffav. 33 *al ù)xoàop.7]<jav tyjv ttoXiv Aatnd Tefyei p.EYaXü) xal byupo), 
ttupY 0l £ byopcïç, xal eYeVETû aixoû; eîç axpav. 04 xat EÔTjxav èxsi £ôvoç àp.apTü)Xcv, 
àvSpocç xapavopLOuç, xal IvCarYoa-ocv èv aux?). 35 xaî xapéÔEVTO ozXa y.al rpofrjv /.ai 
(juvaYaYoVTèç Ta axuXa ItpouaaXTjp. àTuiôevtô e%ti xai £Y^ vovto . £ÊÇ [AEYàXvjv 
7uaYtîa. 

dans toute la série des mesures répressives depuis le pillage du temple jusqu’à l’interdic¬ 
tion du sacrifice israëlite sans distinguer les deux temps marqués par I Macc., ni mention¬ 
ner le rôle d’Apollonius. En tenant compte des modalités des diverses relations, c’est à la 
suite de la seconde campagne qu’intervient le facteur de la sédition. Arados, révoltée à 
la même occasion, s’attira également une sévère punition de la part du Séleucide d’après 
Porphyre, in Dan. 11, 44, de saint Jérôme. 

33. oîxo Sojjlçîv = roi signifie restaurer, fortifier, reconstruiro auosi bien que cons¬ 
truire; % t$ Aaoiô désignait à l'origine la forteresse jébuséenne de Sion où David 
établit sa résidence, II Sain. «5, 7; forteresse qui se drossait sur (a colline ed-Dehoura ûu 
sud du Temple. Mais avec le développement de la ville et les prétentions de ses habitants 
l’onomastique locale subit des changements. Ainsi le nom de Sion réservé d’abord à la 
forteresse jébuséenne que David appela de son nom passa, à l’époque post-exilique, aii 
sanctuaire et à ses parvis de telle sorte qu’au temps maccabéen Mont-S ion était le 
terme consacré pour désigner le temple et son esplanade. Le vocable Cité David émigra 
de la même façon vers le nord pour s’attacher à une position remarquablement forte de la 
ville et plus digne du nom de l’ancêtre qui en avait fait sa capitale. Il est en effet impossible 
de maintenir la Cité de David de Macc. au sud du Haram, à un niveau inférieur à cette 
enceinte, encore moins sur la pente du Tyropœon dans le trou où Crowfoot a trouvé 
quelques débris hellénistiques en 1927. Cette situation à 200 mètres environ au sud du 
Ilaram et à 50 mètres plus bas que le niveau moyen du sanctuaire ne peut séduire que les 
esprits dédaigneux d’entrer dans le vif de la question ou qui s’en tiennent à une opinion 
toute faite et à ses erreurs. Tel le cas de Kahana répétant Dom Bévenot et attribuant avec 
lui les fouilles de l’Ophel au Dr, Albright. 

Josèphe qui paraphrase I Macc. convient que la citadelle bâtie sur le quartier nommé 
Cité de David était fort élevée et dominait le Temple de telle sorte que Nicanor descendait 
de l’Acra pour aller au sanctuaire juif. Antiq. XII, 5, 4; 9, 3 ; 10, 5. A propos de l’attaque 
des Syriens de l’Acra par Judas Maccabée, I Macc. 4, 41, l’historien représente le héros 
s’élançant contre la garnison de la ville — bz\ ttjv Iv Trj ttdXet çpoupàv — qui n’avait pas 
encore été battue et chassant ces soldats étrangers de la ville haute, B J., 1,1,1 s. Il est à 
remarquer que cette ville Haute, Josèphe nous dit qu’en raison de sa forte position elle 
avait reçu le nom de «ppodpiov du roi David lui-même, ibid., Y, 4,1. Le malheur est que 
l’historien ait voulu plier ces données si simples émanant d’un auteur très documenté 
et témoin des destinées de cette fameuse acropole à une conception personnelle qui 
l’accule à des gloses inadmissibles et à des contradictions, à savoir que ladite Acra est 
identique à la ville Basse, sans préciser d’ailleurs sa situation. La suite du commentaire 
mettra en relief les inconséquences d’un auteur écrivant plus de deux siècles après la 
reddition de l’Acra des Syriens et l’excellence des renseignements sobres et précis de 
I Macc. L’inconsistance du système de Josèphe apparaît à propos de la compréhension du 
terme Cité de David. Pour lui, la forteresse ou acra des Jébuséens ayant été emportée 
par Joab, David s’empare de la ville Haute et réunissant dans une même enceinte ville 
Haute et Acra, il appelle l’ensemble de son propre nom ■ ville de David. Antiq. VII, 3, 
1 s. C’est une inexactitude de plus, car l’expression n’embrasse pas toute la ville de 
Jérusalem, mais un site désigné par la nature pour jouer dans la métropole agrandie un 
rôle identique à celui de la citadelle jébuséenne dans la modeste Jérusalem des origines. 
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femmes et les enfants et s’approprièrent le bétail . 33 Ils rebâtirent la ville de 
David avec un grand mur très fort et des tours puissantes et ils s’en firent 
une citadelle. 34 Ils y installèrent une race perverse, des hommes sans loi, 
et s’y fortifièrent. 85 Ils y emmagasinèrent armes et provisions, et y dépo¬ 
sèrent les dépouilles de Jérusalem qu’ils avaient rassemblées et devinrent 
un piège redoutable. 


VAcra des Syriens n’est pas celle des ébuséens, de même que pour Alexandrie, Botti 
en est arrivé pour dirimer une confusion analogue à distinguer l’Acra de Rhacotis où se 
trouvait le Sérapeum de l’Acra de Néapolis contenant le palais royal. Une citadelle 
érigée sur la colline à'ed-Dehoura ne peut dominer le Temple, ni en gêner efficacement les 
abords. Au surplus, l’investissement de l’Acra suppose que la citadelle occupait le centre 
de la ville, car si elle avait été limitée par le rempart d’Ophcl, le blocus aurait été sans 
effet. * 

Ce n’est pas d’aujourd’hui que les exégètes se sont vus amenés par la force des textes 
maccabéens à chercher la citadelle syrienne sur la colline occidentale qui domine le Tem¬ 
ple. Grimm en cite plusieurs et Keil partage leur sentiment. Mais il restait à fixer sur cette 
colline le point précis répondant aux oxigonooe du texte. Lo P. Vincent y a réussi dans une 
étude topographique et textuelle consciencieuse dans RB. } 1934, p. 205 ss. Qu’on relise 
les arguments condensés page 216 et il sera difficile de sc soustraire à sa conclusion : 
« L’Acra des Syriens telle que la présente le Premier livre des Macc. paraît donc trouver 
sa meilleure localisation sur le promontoire N.-E. de la grande colline occidentale, vers 
l’extrémité du haut quartier juif, presque en surplomb sur le ravin central qui l’isolé du 
Haram. » L’endroit répond au site du palais des Hasmonéens qui devait succéder à la 
citadelle conquise par Simon après l’ablation de la rampe naturelle qui se prolongeait 
dans la vallée. De là cette coupe verticale et brusque conférant au quartier juif actuel cet 
aspect de repaire inaccessible qui frappe lorsqu’on le contemple depuis l’arche de Robin¬ 
son. RB. t 1926, p. 526. 

Muni d’une grande et solide enceinte, de tours non moins puissantes, le quartier auquel 
l’usage local donnait le nom de Cité de David devint pour les Syriens une Æ*pa, c’est-à- 
dire, suivant le concept grec, une citadelle ocoupant un lieu proéminent. Il est à croire que 
cette appellation devint le nom officiel de la nouvelle fondation, adopté même par les 
Juifs avec la transcription Nïpn. Meg. Ta'anit, 5. 

34 s. Ouvrage militaire destiné à maintenir la Judée sous la domination séieucide, 
l’Acra abritait une garnison, recevait les otages, contenait les dépôts d’armes, de muni¬ 
tions et de vivres ainsi que les richesses provenant du pillage de la ville maintenant 
ruinée, démantelée, vidée de ses habitants. Toutefois elle était plus qu’une citadelle 
puisqu’on y trouve une f population civile composée de païens — £Ôvo$ àixapTtoXdv — et 
de Juifs renégats (voir plus haut 11 s.). Les premiers sont des colons étrangers qui font 
valoir les propriétés confisquées; suivant la méthode exposée par Dan. 11,39, les apostats 
eurent part aux dépouilles. Le roi fera pour défendre les forteresses un peuple avec un 
dieu étranger; à celui qui le reconnaîtra il accordera des honneurs, le gouvernement de la 
multitude et il divisera le pays en lots. Porphyre, d’après Jérôme, interprète ainsi ce 
passage : fuciet haec umnia ut munial urcern Jérusalem, et in caeteris urbibus ponat præsidia 
et Judaeos doccat adorare Deum alienum : haud dubium quin Jovem significet. Quem cum 
illis os tende rit, et adorandum esse persuaserit: tune dabit deceptis honorent, et gloriam 
plurimam , et faciet caeteris qui in Judaea fuerint dominati , et pro praevaricatione possessions 
dividet et dona distribuet. Sous Onias II, fils de Simon le Juste, Ptolémée avait menacé, si 
l’impôt n’était pas payé, de partager le territoire juif en lots et d’y envoyer des soldats 
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36 xot èyeveTo £ î? evebpov tô -aYtacrjuaxi, 
xal stç bt«6oXov xovvjpbv tô lapooQX 8 ta rcavToç. 
37 xat èÇé^av aîp,a à6<àov xtaXto too deYtacrpLOicç 
xotî èpioXoyav to ayiaaiAoc. 

38 xal ÊfUY^v ot xaTOtxot KpouaaXvjp. St 1 «utoüç, ' 
xat èyevezo xaTOixta àXXoTptaiv, 

xat èyeveTO àXXoTpia toiç <*utyjç, 

xai toc texvoc auTYjç èyxaTsXtxov out^v. 

39 to aytacriAa auTrjç vjpvj^ciGvj <î)ç epyjjxoç, 
al èopTal ocüttjç è<jTpàfY)aav eîç TCévSoç, 

Ta aàêêaTa a-jTfjç eîç ov£tSia|Aov, 

Y) TipLvj aÙTYjç £iç IÇoubevüXJtv. 

40 xocTa tyjv boÇav auTÎfç èTuXyjôovOiQ àTi[xaapLoç auTYjç, 
y,al to üùoç auTYjç eaTpàçYj etç TuévOoç. 


comme colons (Antiq. XII, 4,1), ce qui terrifia les Juifs. Les Séleucides comme les Lagi- 
des pratiquaient la conversion des bourgs en colonies ou en villes grecques. Aussi l’Acra 
figure-t-elle comme Polis au même titre que Joppé et Gazara, dotée d’un territoire propre 
comprenant un certain nombre de villages. Elle avait son gymnase, elle implantera son 
culte au sanctuaire même des Juifs, réalisant le vœu de l’aristocratie de vivre suivant 
les coutumes grecques. Tout cela en faisait un piège dangereux, dç (xtyàXyiv îrayfôa, in 
magna temptatione d’après B du latin, autant au point de vue moral que sous le rapport 
stratégique ; c’est de là que partiront les attaques contre le Temple et les expéditions 
contre les réfractaires. 

36. Suit une élégie dont le parallélisme est parfait et très biblique dans ses expressions, 
écho des sentiments douloureux ressentis par un fidèle en face ou au souvenir de ces 
événements. Elle résume les méfaits des gens de l’Acra et les changements qui ont défiguré 
la ville sainte. 

Pour l’hébraïsme èyévezo dç voir Gram. p. 166. — fve&pov forme des LXX au lieu 
du class. èvsSpa. La suite de l’histoire mettra en évidence l’antagonisme de la citadelle 
et du Temple, 4, 41; 6, 18. Le latin L et le syriaque de Lag. ont lu 5ia6oXy]v rcovyjpav,, 
mais Num. 22, 32 Su6oXrj — •poip que les LXX traduisent généralement par 8ta'6oXoç, 
l’adversaire qui excite au mal, I Chr. 21, 1; ’cgtt) 8ta6oXoç èv tû ’I(>pa7jX. 

37. Répandre le sang innocent ’JpJ en est une expression biblique fréquente, 

v. g. Ps. 105, gr. 38. Le sanctuaire fut profané par l’érection de l’autel païen et par les 
rites orgiaques, II Macc. 6, 4 s. 

38. Lam. 5, 2 xXr]povopia rjjA&v fJL£T€aTp<&p7) àXXoTpioiç, oî oTxot rjfjtûv Çevoiç. Le mot 
YlwTj|ia s’appli<jue parfois en class. au rejeton humain, à l’enfant; au pluriel 
il désigne en général les produits de la terre, mais il peut désigner aussi la progé¬ 
niture, v. g. Sophocle O. T\, 1167; yévir]|Aa est une particularité orthographique de la 
xoivrj qui prévaut dans les papyrus dès le m e -ii e siècle avant J.-C. L est littéral facta est 
extera his qui nati sunt ex ea. 

39 s. Gomme dans le Ps. 78 gr., la désolation du lieu saint accompagne sa profanation 
et l’effusion du sang, ayant pour effet de provoquer la raillerie et le mépris des peuples 
voisins. Les fêtes changées en deuil, expression d’Am. 8 , 10. Le pluriel adc66aTa à l’instar 

39 e£ou8evti)onv (RFT), eEovôev- (KS) Gram. p. 19. 

40 «Tijxafftioç (KS)' aTcpiia (RFT). 
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36 Ce fut une embuscade pour le lieu saint, 
un adversaire maléfique pour Israël sans répit. 

87 Ils répandirent un sang innocent autour du sanctuaire 
et souillèrent le lieu consacré. 

38 A cause d’eux s’enfuirent les habitants de Jérusalem 
et celle-ci devint une colonie d’étrangers, 

elle fut étrangère à sa progéniture 
et ses propres enfants l’abandonnèrent. 

39 Son temple fut désolé comme un désert, 
ses fêtes se changèrent en jours de deuil, 

, ses sabbats en objet de dérision 
et sa dignité en objet de mépris. 

40 Au degré de sa gloire se mesura son avilissement 
et sa grandeur se réduisit en lamentation. 

des autres noms de fête, Gram., p. 41,164. La fréquence des dérivés de la classe de axipOT- 
p.o'c dans la y.otvij ibid., p. 110. 


41-53. L’édit d’abolition du Judaïsme. 

L’édit est présenté d’abord sous forme de loi générale promulguée dans tout le royaume 
d’Antiochus, ce qu’ignorent les historiens profanes, Josèphe et II Macc. Une telle généra¬ 
lisation est dans l’esprit de l’épisode de Nabuchodonosor (Dan. 3) exigeant de tous les 
peuples l’adoration de la statue d’or. Tandis que tous obtempèrent à l’ordre royal, trois 
Juifs sont dénoncés pour ne pas servir les dieux du roi et pour avoir refusé d’adorer 
la statue ; ils sont condamnés à mort. Le particularisme juif est de même ici en jeu, isole¬ 
ment cause des misères du peuple suivant l’opinion que les transfuges avaient reçue des 
Grecs (v. 11). Il fallait l’abolir en adoptant les coutumes grecques que les Séleucides 
travaillaient à répandre dans leur empire. Les fidèles de la Torah tenaient au contraire 
à cet isolement comme une protection contre l’envahissement de la religion païenne. 
« Afin que nous soyons préservés de toute contamination, lit-on dans Aristée, 142, et que 
nous ne fassions fausse route en conversant avec les pervers, de toute part Dieu nous a 
entourés de la loi de pureté touchant le manger, le boire, le toucher, l’ouïe et la vue. » 
Esth. 3, 8 : Aman montre au roi cette nation dispersée parmi les peuples èv rcaoT) tt] 
jfeaivUta, ayant des lois différentes de celles de tous les autres et n’observant pas les 
lois du roi et que, par conséquent, il faut supprimer. III Macc. 3, 4 ; 7, 4. 

En l’espèce l’édit d’Épiphane concernait tout spécialement Jérusalem et la Judée. Un 
édit royal était en effet nécessaire pour annuler l’édit d’Antiochus III qui avait accordé 
à la communauté judéenne comme statut légal la loi de Moïse. De même ce sera le roi 
Antiochus Y qui, par une lettre adressée à la gerousie juive et aux autres Juifs, abrogera 
l’édit d’Épiphane. II Macc. 11, 27. Ménélas et ses affidés n’avaient aucune autorité pour 
changer la législation d’Antiochus III, ni pour décréter les mesures destinées à l’abolition 
du Judaïsme dont ils étaient les instigateurs. Si Antiochus IV sévit contre l’Alliance 
sainte, c’est sur leur invitation, ab his invitatus sit , qui dereliquerunt legem. Dei et se 
caeremonîis miscuerant ethnicorum d’après le Comm. sur Daniel 11, 30. Une fois le décret 
porté, les Juifs hellénisants passèrent pour de loyaux sujets, les réfractaires pour des 
rebelles passibles des peines réservées à la désobéissance aux ordres du monarque. Le 
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41 Kotc £YP a ^ £V * z Tzaayj ty) (ïoujiXetoc oc j~ ou sïvat xàvTaç ciç Xaov sva 4 xai 

kyY.ocx*kiTzeïv ëxaaTOV Ta vip.qj.a auTCu. y.ai èxebsçavTo TravTa. Ta ë0VYî xaia t'ov 
Xàyov tou $a<nXéü)ç. 43 xal TccXXot àxo IapaïjX eùboxYjaav Tïj XaTpefa au~ou xat 
eSuaav toîç el$a>Xotç y.aî èôeê^Xaxjav to caêôaTOV. 44 Kal aTréaTStXev 6 (âaaiXeùç giêXia 
ev X £t ?^ à^Y^ 107 £Î *Ç IepouaaXYjjx xaî t<xç icoXeiç ’IoéSa xopeuôyjvat OTriaw vojxtpLWv 
àXXoTpicov ttj; y* 5*» 45 xat xwXüaat 6Xoy.au T<op.aTa xal 0u<r(av y.al crzovâvjv ex tou 
aYia^i^aTo; y.at 0e5Y)Xa)jat ax$6xTa xxl eopTaç 46 xal p.tavat aYi'ocopia xat àyi'ovz, 
47 otxoâopLYja-at Pwptoùç y.at Tepivvj xal etbwXta y.al 0ustv ueta xat y.TYjvrj xotva 48 xal 


décret était une arme dont l’aristocratie judéenne saura se servir contre la singularité de la 
vie juive. Il transposait les sanctions du plan religieux au plan politique et, en fait, 
contribuait à Punification des mœurs des sujets du royaume marquée au début. Josèphe, 
Antiq. XII, 5, 5, use d’une documentation ayant trait aux Samaritains qui abandonnent 
les pratiques israelites pour vivre suivant les UBages grecs et faire preuve de loyalisme. 

41 s. Les deux infinitifs régis par ypa^w ont ici comme en hébreu une nuance de finalité 
et répondent à la construction avec l'va, Luc 20, 28, et au latin ut essent et relinquerent. 
Gram. p. 64, 305. — èyxatTaX. traduit nty le plus souvent dans les LXX où il est très 
fréquent; vojxifjux = nipn sont comme en classique les usages et les coutumes qui ont 
force de loi à raison de leur antiquité; 3, 29. Le pluriel du verbe avec ï0w|, corrigé en sin¬ 
gulier par des mss. lucianiquos, est à conserver ici et ailleurs» Gram ., p. 159 s. Pour la 
construction d’eiçtSéyojxat avec xoctcc, voir I Esd. 9, 14 gr. è-Eo^Çavoo y.oLxà xaîfta, 
contraire à l’héb. 10, 15; Esth. 9, 23 zpoasdi^avxo ot ’louSafot xa0wç e'Ypa^ev... 
PAmh. 31, 12 (112 a ) avec le sens absolu tauTTjç sTcrôgÇafjLivrj; : celle-ci ayant consenti . 
L’original hébreu devait porter le piel de Sap identique à l’arabe qibel , accepter , consentir. 
On ne voit pas qu’Antiochus IV ait adopté une politique différente de celle des autres 
Séleucides pour la colonisation, la levée des troupes, la fiscalité et l’organisation du 
royaume. C’est dans le domaine religieux qu’il est possible de saisir une innovation grâce 
à Dan. 11, 36-39, interprété par Bevàn, A note on Antiochos Epiphanes , J. of hell. Stud ., 
1900, p. 26-30. Abel, Antiochus Éphiphane dans Vivre et Penser , 1941, 230 ss. 

Antiochos IV est sans égard pour les divinités de ses sujets, ni pour le Tammouz 
oriental, ni même pour certains dieux objet de la dévotion de ses prédécesseurs. Ici, 
- l’allusion est manifeste à l’intronisation à Daphné de Jupiter Olympien aux dépens 
d’Apollon, maître de ce lieu saint. Bien plus, sous la figure du Zeus porte-victoire, Niké- 
phoros , c’est Épiphane lui-même qui se propose à l’adoration, « s’exaltant au-dessus de 
chacun des dieux et au-dessus de tous ». La multitude des Grecs accourus aux fêtes 
triomphales de Daphné en 166 n’a pas dû faire de difficultés pour agréer la titulature dès 
lors complète de B as iléus Antiochos Théos Epiphanès Niképhoros. Il est à croire que le 
culte officiel du roi divinisé établi par Antiochos III dans chaque satrapie fut renforcé 
par Épiphane et favorisé de telle façon qu’on pût penser à une tentative d’unification 
religieuse. Depuis Antiochos IV, remarque Bikerman, la titulature officielle contient pour 
la plupart des rois des noms cultuels. En dehors de ce culte d’État confié à des grands- 
prêtres perpétuels investis par le roi et acceptés par les satrapies, nombre de villes ren¬ 
daient les honneurs divins au roi de leur plein gré et suivant des rites diversement associés 
à la religion de la cité. La propagation du culte rendu à un monarque incarnant le Jupiter 
de l’Olympe devait se présenter nécessairement à certains esprits comme une atteinte 
aux prérogatives des cultes locaux, mais ceux-ci ne pouvaient que s’incliner devant cette 
prépondérance, en attendant l’occasion de reprendre toute leur vigueur native. 

43. ctàox*]cav sans augment suivant l’usage général (Gram. t p. 58) et régulier avec 
le datif; parfois avec èv. Kahana : irmya *nn ; L consenserunt servitioni eius , Il s’agit ici 
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41 Le roi publia ensuite dans tout son royaume Tordre de n’avoir à former 
tous qu’un seul peuple 42 et de renoncer chacun à ses coutumes : toutes les 
nations se conformèrent à l’édit royal. 43 Beaucoup d’Israélites firent bon ac¬ 
cueil à son culte, sacrifiant aux idoles et profanant le sabbat . 44 Le roi envoya 
aussi par la main des messagers des lettres à Jérusalem et aux villes de Juda 
pour qu’elles se missent à la remorque des coutumes étrangères à leur pays, 
45 pour qu’holocaustes, sacrifice et libation fussent bannis du sanctuaire et 
qu’on profanât sabbats et fêtes. 46 II leur écrivait de souiller le temple et les 
saints, 47 de construire des autels, des temples et des chapelles pour idoles, 


non de l’adoration du roi mais de la religion imposée par lui, opposée à la Xaxpst'a îcaxlpwv 
de 2, 19. L’auteur envisage ici les Juifs en général entraînés par la défection des autres 
peuples, bien qu’il soit difficile de trouver des traces positives de la persécution dans la 
Diaspora. Mais on peut soupçonner que la politique royale ait eu quelque influence dans 
les soulèvements qui eurent lieu contre les Juifs dans les villes et les pays voisins de la 
Palestine. Il n’est pas invraisemblable, non plus, qu’il y ait eu des conversions de Juifs à 
l’hellénisme en dehors de la Judée. Avant de rentrer dans le particulier, le récit a donc 
agrandi le débat en montrant l’hellénisme en conflit avec les peuples assujettis et notam¬ 
ment avec le J udaïsme. Ceux-là font en masse le sacnlice de leurs coutumes ancestrales, un 
grand nombre de Juifs les imitent, mais en Judée la volonté royale trouvera de la résis¬ 
tance. Une aussi vaste perspective n’a pas etc agrccc par Josôphc qui sc contente de 
suivre le fil des événements judéens : fondation de l’Acra, érection de l’autel païen au 
Temple, obligation pour les Juifs d’abandonner le culte de leur Dieu pour adorer les divi¬ 
nités auxquelles croyait le roi de Syrie. Antiq. XII, 5, 4 (252). 

44. Nous avons ici le Tescrit du roi répondant aux désirs de l’aristocratie gagnée à 
l’hellénisme et auquel fait allusion II Macc. 11, 24. |3i6X£a traduit sephurîm comme dans 
les LXX, pluriel qui peut désigner une seule lettre, Is. 37,14,1 Reg. 21, 8 s., mais semble 
impliquer ici plusieurs exemplaires. Papier administratif, acte officiel, relevé de compte, 
pétition en papyrologie, pt6X£ov remplace £TcuroX7f dans le grec des livres historiques de 
l’A. T. Ainsi sont appelées les lettres des rois d’Assyrie et de Syrie, de David, de Jézabel 
au nom d’Achab, etc. David écrit un biblion à Joab, xod à7céaT6iXsv lv ^eipt Oupetou. 
Infinitifs objet du décret, les verbes qui suivent étaient probablement précédés en 
hébreu du lamed susceptible d’une nuance de finalité. Joüon, Gr. p. 362 s. 7copeu09)vai 
fai'ôto, linK roSb, Jér. 7, 6, 9; Dt. 8, 19, etc. vopi. dcXXox. Os. 8, 12; avec régime 
iXXorptav xtjç pfa Y'INrPISj Dt. 31, 16. 

45. xwXuaai èx, nSs ou V3D, exclure de, empêcher. L prohibere holocausta et sacri - 
ficium et libationem de sanctificatione (sanctuaire). De p!6rjXoç a dont on peut fouler le 
seuil » dérive pe6Y]Xow usité presque exclusivement par le grec biblique où il traduit SSn, 
profaner : le sabbat Éz. 20, 13, Neh. 13, 17 s. et ailleurs le saint nom, le lieu saint, 
l’alliance, le pays, etc. 

46. Le classique {xtaiyw répond à ; souiller le sanctuaire Ps. 78, gr. 1 ; les saints 
sont les fidèles à la Loi prêts à résister aux païens et aux renégats qui veulent les soumettre 
à des pratiques tenues pour impures touchant les aliments, le culte, les relations avec les 
incirconcis. Daniel 7, 20-25, voit un roi qui opprimera les Saints du Très-Haut, et formera 
le dessein de changer les temps et la loi; et les Saints seront livrés en sa main jusqu’à un 
temps, des temps et une moitié de temps. Lagrange, Le Judaïsme , p. 64 ss. 

47. Traduisant bâmah ou mizbeah , Pidjjlo'ç sert aux LXX à désigner l’autel étranger au 
culte légitime et l’autel païen : Os. 10, 8; Num. 23,1 ss.; Jér. 7, 31; Dt. 7, 5. Le terme 
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«©tsvat toùç utouç «uto)V àxsptTiAYjxouç, T7.ç »| myh.q <t\nw £v rcomi ày.jaOapxa) 

7 .oà peêv)X(i)(y£i 49 <3<7xe èmXaOeaôai xou vo^xoü y.al àXXà^at Tcàvxa xà Sntat.(i(xaxa. 50 y, où 
oç av [AY^ woi^ŒY) xaxà xov' Xoyov xou (3a<nXsa)ç àicoSaveïxai. 51 /.axa. Tuavxaç xoiç 
.Xoyouç xouxouç eypatj/ev rcao-Y) xy) (3a<nXs(a auxou y.al èTuoiYjaEV ê'ïuijx.oicoüç irci Travxa 
xov Xabv yal èvexetXaxo xatç TCoXeotv ’louba SüŒiàÇeiv yaxà tcoXiv y.%1 tcoXiv. 


convient donc aux autels érigés aux dieux à Jérusalem, à Modîn et ailleurs. A l’origine ïe 
témenos était un terrain délimité voué aux <Jieux et sur lequel on bâtissait un naos et ses 
dépendances. Saint Jérôme conserve ce sens aux tejj ivr) d’Os. 8, 14 : Oblitus est enim 
Israël factoris sui , et aedificavit delubra in excelsis , totos colles et montes , et umbrosas arbores , 
Baal et Astaroih , et aliis idolis consecrans. Le ms. latin X et Lucifer de Gagl. ont rendu 
exactement ici xepivY) par delubra , terrains réservés à la divinité outre les sanctuaires 
qu’on y élevait. Au temps ptolémaïque le mot témenos avait fini par s’appliquer au 
temple indigène qu’on distinguait ainsi du temple (hiéron) grec, et les LXX trouvèrent 
le mot commode pour représenter n’importe quel temple païen. Delubrum a la même 
affectation chez Grégoire de Tours, Thés. ling. Lat. La lecture efôt&Xia SV et lat. X idolia, 
Hippol. in Dan. IV, 26, 7, est à maintenir contre eïBwXa A, les 2 Syr., le reste des latins 
et var. d’Hippol. Ainsi opinent Grimm, Keil, Knab. à l’opposé de Bévenot ( Gotzenbil- 
der), de Kahana (D^iSn). Calmet reconnaît que le texte porte : « qu’on fist des temples 
aux idoles » 6i8coXeî<x, conservant à xepivyj le sens de bois sacrés. I Macc. 10, 83 appelle 
to efôtoXiov le temple de Dagon à Azote; Bel LXX, 10, le ByjXiov ou sanctuaire de Bel; 
I Esd. 2, 9 le temple particulier du dieu de Nabuchodonosor Yinbi* rVD3, êv xû efôcoXho 
otùxou, formule correspondant, Dan. LXX, 1, 2, à « dans la maison du trésor de son dieu », 
saint Jérôme Ibid., in idolio quodsibi finxerat. En dehors des grands temples, centres du 
culte public dans les villes, les Grecs possédaient des chapelles de culte privé surtout dans 
les localités de moindre importance et dans les domaines de la campagne, semblables aux 
sacella des Romains, munies d’uue statue ou d’une statuette dressée dans une niche, et 
souvent d’un autel en plein air ou d’une table à offrandes. Artémis, Aphrodite, les Nym¬ 
phes, Pan, Hermès, Hécate, etc., avaient ainsi leur édicule respectif auquel le nom 
d 'idolium conviendrait fort bien. Il était loisible aux passants et à la domesticité de faire 
leurs dévotions devant ces statues dues à la générosité d’un personnage aisé. Pline, VI, 
186, note dans la région de Méroë un temple d’Hammon très révéré et de multiples cha¬ 
pelles : delubrum Hammonis est ibi religiosum et toto tractu sacella. L’extension de cette 
pratique ressort également de la, jurisprudence du traité talmudique r Aboda Zara , ch. m 
et iv, où la multiplicité des idolés dans les lieux publics, chez les particuliers, sous les 
bocages, dans les champs, donne lieu à de nombreux cas de conscience* tant leur contact 
est inévitable aux Juifs vivant parmi les païens même en Palestine. Au programme des 
édifices cultuels s’ajoute celui des rites non moins odieux à la piété des vrais fils d’Israël. 

En vertu de la place de choix qu’il tenait dans l’alimentation des Grecs et des Latins, 
le porc passait pour une offrande de grande valeur et très agréable aux dieux. On l’offrait 
en sacrifice surtout aux divinités intéressées à l’agriculture telles’que Déméter etDionysos, 
et aux divinités infernales comme victimes expiatoires. Joint au bouc, au bélier, ou au 
taureau, le verrat contribuait au sacrifice parfait. Immolé seul, il confirmait le serment 
des lutteurs d’Olympie au pied de la statue de Zeus Horkios. Les porcelets constituaient 
des victimes sacrées par excellence, îspeia, pour le sacrifice pur. Dict. des Antiq ., III, 
1411; Realenc. II A, 811 s s. Dans le domaine d’Apollonios, sous Philadelphe, l’élevage 
des pores était florissant. Les papyrus de Zénon mentionnent à plusieurs reprises les 
lepsîa tq)v Oixwv, ou simplement tspsïa ou yotpfôia destinés aux sacrifices pour les 


50 xov Xoyov (R), to pYjfia (KFTS). 



LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES, I, 48 - 51 . 


23 


d’immoler des porcs et des animaux impurs, 48 de laisser leurs fils sans cir¬ 
concision, de rendre abominables leurs propres personnes par toutes sortes 
d’impuretés et de profanations, 49 de façon à en oublier la loi et à délaisser 
tous les commandements . 50 Quiconque n’agirait pas selon l’ordre du 
roi serait puni de mort. 51 Conformément à ces prescriptions, le roi écrivit 
à tout son royaume ; il créa des inspecteurs pour tout le peuple et enjoignit 
aux villes de Juda de sacrifier et cela dans chacune des villes. 

fêtes d’Arsinoé, l’anniversaire du roi et de la reine, et la fête de Déméter. Cl. Préaux, 
Véconomie royale des Lagides , p. 222. L’offrande et l’usage de la viande de porc, reconnus 
chez les populations primitives de la Palestine, étaient interdits aux Juifs, Lév. 11, 7; 
Dt. 14, 8. D’après Is. 65, 4, c’est être rebelle que de manger xpéot ûsia (S), WnrriÛ/% 
et autres mets impurs. Le mot xpéa peut se sous-entendre ainsi qu’avec les adjectifs 
analogues aVyeta, xtfveia, etc. Carnes suillas de BY est une interprétation de porcina L. 
Aux animaux autorisés par la loi, les novateurs voulaient ajouter les victimes du rituel 
païen, les xtïJ vrj xoiva, pecora communia , c’est-à-dire profanes ou impures aux yeux des 
Juifs : outre le porc, le chien, favori d’Hécate, le chameau, la gerboise, le loir, le lièvre. 
Pour ce sens biblique de xoivo'ç, Antiq ., XIII, 1, 1 tov xoivov pfov, le genre de vie des 
renégats, Act. 10,14, 28 ; Rom. 14,14. Éz. 42, 20 héb. Ce mélange de coutumes païennes 
au culte légitime est stigmatisé par Is. 66, 3,17 (Condamin). 

48. àÿievat A inf. prés, au lieu de àoeîvai SV inf. aor. 2. rend mieux la continuité de 
la situation de l’dttuepiTp)Toç = biy dans les LXX. Prohiber la circoncision, signe de 
l’alliance avec Dieu, Gen. 17, 10 ss., c’était renverser une autre barrière entre Israël et 
les gentils. 

Propre au grec biblique, l’actif (fèeXtaastv traduit chez les LXX yptl?, « rendre 
abominable, souiller » soi-même suivi de ^uydç Lév. 11, 43 ; 20,25, qui a ici le sens d’âmes t 
car parle fait que l’observation des lois de pureté obligeait en conscience, les transgresser 
souillait l’homme intérieur (Grtmm). L’homme è6$eXuyuévos xa! àvMctp^oç (Job, 15, 
16) était celui qu’avaient contaminé le contact des mets prohibés, du sang, des hommes 
et des femmes en état d’impureté, les relations illicites avec des personnes de sa famille, 
les pratiques honteuses des païens et autre àxctôapTov inscrit dans le Lévitique. Quant à 
la pe6r[X(offtç, elle consistait dans la profanation du sabbat et des jours de fêtes, des 
rites de l’oblation et des divers sacrifices, dans le culte des images taillées, des stèles et des 
idoles, dans la divination et la magie. 

49. La conséquence de cette déchéance (o><m et l’inf. Gram. p. 302 s.) était l’oubli de 
la loi mosaïque et le passage à d’autres commandements; àXXaaaco = r|Sn, Is. 24, 5. 

50. Passage du style indirect au direct avec une proposition relative conditionnelle se 
rapportant au futur (Gram., p. 293), construction également hébraïque, Joël 3, 5, gr. 2, 
32. La sanction est indiquée par Antiq. XII, 5, 4 en des termes moins rigides : 
xoXocotv à7ceiX7j<iaç, e? tcç rcapà xaura rcotûv eupgflsu]. D’ailleurs tout le passage depuis le v. 45 
se présente dans Josèphe^sous une forme grecque plus accessible à des lecteurs étrangers 
que l’énumération de I Macc. dont le vocabulaire lévitique, la construction parallélique, 
la note péjorative d’un polémiste sont loin d’un libellé sorti d’une chancellerie séleucide. 

51. Après un retour à la généralisation de l’édit, adapté, en accord avec ces ordres, à 
chaque peuple et à chaque religion, l’auteur se confine de nouveau dans la Judée dont 
Josèphe n’est point sorti, car dans le texte cité plus haut les iTzlaxoizoi y hconsideratores 
ou inspecteurs, sont établis sur le peuple pour forcer les Juifs à obéir aux ordres énumérés 
dans la lettre envoyée à Jérusalem et aux villes de Juda. Les épiscopesen Attique étaient 
des magistrats envoyés dans les villes sujettes d’Athènes pour rendre la justice ; le rôle 
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52 Kai ju vyj 6 po Ê<j8r)<jav arco tou Xaou roXXot rcpoç autour, xaç 6 iyy,aTaXtfea)v Tbv 
v6|Jt.ov, *al £ 7 :otY;<yav xaxà èv'Trj y?) 53 *<*1 s'Osvto t'ov I(jpaY;X èv xpu^otç èv -irayTi 
©UYaîeuTYjpio) auTcSv. 

54 xat TcevTexaibexaTTj ^ jxépa XaaeXeu tw xsjjwcto) xat T£<jaapaxo<TTq) xat éxaToaTto 
£T£i o)xo56{jlyîo£ (3béXuyp,a epY;[AWŒ6ü)(; sic! t'o 6u<jtaaT^ptov, xat èv ^coXeatv ’louSa 
xùxXo) tpxoB6|j.Yî<rav (5a) 4 uoù<; 55 xat èzt tôv ôuptov tôv otxuov xat èv Tatç xXaietatç 

du vieillard d’Athènes envoyé par Antiochus fut d’helléniser le culte et la population, 
II Macc. 6, 1. Les épiscopes des LXX, héb. peqîdim , remplissaient diverses surveillances 
OU directions au Temple et dans l’armée. II Chr. 31,13; Neh. 11, 9, 14, 22; Jér.29, 26; 
52, 25. — evETÊ&ato A, L et mandavit a pour sujet le roi comme les deux verbes précé¬ 
dents. Le pluriel IvsielXavto, jusserunt SV, Lat. BV, est une correction qui ne s’impose 
pas : les épiscopes ne décrètent pas, ils sont chargés d’exécuter le mandat dans chaque 
ville de leur ressort. Le distributif grec combiné avec la répétition hébraïque xcrcà rcôXiv 
xat «ôXtv, calqué par le latin primitif per civitatem et civitatem = Tyn, se manifeste 
assez souvent dans les LXX. Gram ., p. 223. On sait que 'yr- rcoXi; peut s’ap¬ 
pliquer en style biblique à de simples bourgades. La multiplication des lieux de sacrifice 
au gré du pouvoir civil était contraire à Dt. 12, 5,13, sans parler de la nature de ces sacri¬ 
fices, alors même qu’on n’immolât pas un porc chaque jour comme le prétend Josèphe. 

52-64. Exécution du dégiiet en Judée. 

Le décret adressé à Jérusalem et aux villes de Juda, dont on vient de voir la substance 
à défaut de la lettre, pourrait bien être le nehereçetk somémoth, décret de choses exécrables 
ou de dévastation, de Dan. 9, 26 b . Sa mention est suivie de l’alliance solidement établie 
entre le chef et un grand nombre [: Suva^ast ÔiaOrjxrjv rcoXXoïç ; puis viennent la cessa¬ 
tion du sacrifice et de l’offrande, enfin l’installation au Temple de l’Abomination. 

52. Nous sommes ici dans la même perspective. Beaucoup parmi le peuple, àno toü 
X aoii roXXot, 1, 13, 43, se rallient aux Syriens, se groupent autour des commissaires, 
cf. Esd. 10, 1, SnWD i27¥3p3; toux ceux qui abandonnent la loi représentent ici 
ceux qui auront abandonné l’alliance sainte avec lesquels s’entendra le roi du Nord de 
Dan. 11, 30 b . Le nombre des prévaricateurs s’accroît à mesure que se resserre l’alliance 
avec le roi, et ceux-là, coopérant à l’imposition des mœurs grecques causent de grands 
maux dans le pays, xaxà èv -rff yg, non moins que les successeurs d’Alexandre, 1, 9. 

53. Possédés d’un zèle de propagandistes pour les idées nouvelles, les adhérents de 

l’hellénisme sont décidés à extirper toutes les pratiques qui séparent le peuple de la vie 
des nations, à supprimer tout ce qui marque un attachement au passé, conditions néces¬ 
saires à l’établissement du culte et de la civilisation de la monarchie. L’observance de 
n’importe quel point du code hébreu devenait un acte de rébellion après le décret royal. 
Le loyalisme des partisans d’Antiochus s’en autorise pour imposer par la violence les 
prohibitions et les innovations du décret concerté entre eux et le roi. Il est à prévoir que 
des conflits sanglants surgiront entre le parti judéo-grec et ceux qui refusent de fléchir le 
genou devant Baal, le véritable Israël, tov ’I<rpa7jX, qui, pour l’instant, en est réduit à se 
cacher. ”E0svto, n’implique pas une action directe comme serait « ils mirent 

53 xpuçotç 'd’ap. Hérodien I, 15 : to xpu®o; dans un sens local, xpuçotç (KRFT), xpuçtot; (S). 
A V, rec. lucian. 

64 '/aaeXeu (KRFTS), y^acraXeu S rec. lucian. — 19-93. chasleum, chasleu, casleu lat. 

— (i>xoSo|jLY}<re 1° (KR), — p.yj<jav (FTS). 

65 Eusèbe, in Ps. 78 ôta twv 6vp«*>v tu>v otxeuov. 
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68 Beaucoup de gens du peuple s’acoquinèrent à ces gens-là, quiconque en 
somme abandonnait la loi. Ils firent un mal immense dans le pays. 53 Ils 
acculèrent Israël aux retraites cachées et à tous ses lieux de refuge. 54 Le 
quinzième jour de Casleu, en l’an cent quarante-cinq, le roi fit bâtir l’Abo¬ 
mination de la désolation sur l’autel et, dans les villes de Juda circonvoisines^ 
on éleva des autels. 55 Aux portes des maisons et sur les places, on brûlait 

en prison », L’inquisition des novateurs rend la vie impossible aux fidèles dans leurs villes' 
et villages et les oblige à fuir en des lieux secrets, èv xpvfoïç (xpuçoç avec une idée de 
lieu d’ap. Hérôdien, I, 225), mot rare remplacé dans AV par xpu^totç d’un emploi plus 
étendu, surtout dans le domaine de l’arcane. Lat. BV et effugaverunt populum israhel in 
abditis interprète le littéral L et posuerunt israhel in occultis ; 2, 31, 36; II Macc. 6,11. — 
iv îraviL. incidente explicative asyndétique comme au verset précédent rca? ô... Chaque 
région avait quelques lieux de refuge, ainsi I Sam. 13, 6. 

54. Le neuvième.mois dit XokjeXsu, *iSdd, correspond en gros à décembre. Zach. 7 r 
1; Neh. 1, 1. L’année 145 Sél. débutant le 1 er avril 167 avant J.-C. d’après Sidersky, 
Rev . d'assyr ., 1933, p. 68, le 15 Kislew tombait le 8 décembre 167. Selon Dan. 9, 27, la 
collusion du roi et des Juifs passés à l’hellénisme durera une semaine d’années, c’est-à- 
dire les sept ans qui vont de 142 à 148 Sél., depuis la mort d’Onias (170) jusqu’à la restau¬ 
ration du culte (164), et durant une demi-semaine le roi « fera cesser le sacrifice et l’of¬ 
frande, et (il y aura) sur l’aile une abomination horrifique, et cela jusqu’à ce que soit 
exécuté le décret porté sur l’horrifique ». Lagrange, RD ., 1930, p. 187. IJn vertu de ce 
calcul symétrique et par conséquent approximatif, la demi-semaine comprend les trois 
ans et demi qui vont depuis le milieu de 145 Sél. jusqu’à la fin de 148 Sél. Les autres don¬ 
nées chronologiques de Daniel viendront à propos de I Macc. 4, 52. 

j38éXuY(ia èpiqpiiésetoç est une expression technique empruntée’^ Daniel. Les LXX font 
un usage fréquent du mot [38ÉXuY k u.a pour traduire mîfin et yipu; et parfois eloha ou 
elîl par dérision. Du reste, par abomination l’À. T. entend surtout ce qui se rattache au 
culte idolât.rique, pratiques magiques, victimes impures, autels, sacrifices, images et 
statues. Astarté est l’abomination de Sidon, Moloch celle des Phéniciens. Voir, par exem¬ 
ple, II Reg. 21,2-8 le détail des abominations adoptées par le roi Manassé, entre autres les 
autels dédiés à l’armée du ciel sur les parvis du Temple et l’idole de la déesse Asera dans 
le sanctuaire. Sous le terme déshonorant de siqqous — (tôéXuYjJia on peut donc entendre un 
dieu ou un autel du paganisme. Pour l’expression complète, voir l’ Excursus I. 

55. Des autels païens érigés dans les villes de Juda aux environs de Jérusalem — xuxXw 
ü’QD — les uns se trouvaient sur les places publiques, les autres à l’entrée des maisons. 
Ceux-ci, réduits aux dimensions d’une borne ronde ou cubique, étaient dédiés aux divi¬ 
nités protectrices de la rue ou de la porte des domiciles. Ils devaient remplacer le texte 
sacré prophylactique gravé sur les montants des portes, Dt. 6 , 9. Sur le bomos agyieus , 
symbole d’Apollon «le portier» on bFÛlait des parfums et l’on répandait des huiles odori¬ 
férantes. Devant l’image d’Hécate 7:po0upai'a ou.gardienne des carrefours, on offrait des 
gâteaux de miel, des œufs, du poisson, on immolait parfois un chien, surtout à l’occasion 
de la nouvelle lune et ainsi on effaçait la célébration juive de la néoménie. Dict. des 
Antiq ., I, 169; III, 48. Les verbes 0 u;j.iôcv ou ÔujuaÇetv traduisent dans les LXX rw 
« immoler » rarement, mais le plus souvent « faire fumer » rencens, la graisse, etc 
terme réservé en général aux sacrifices illégaux ou païens, sans distinction de la nature des 
offrandes. De là les hésitations du latin.: L et in plateis incendebam i. c ., ils brûlaient de 
l’encens, Thés. L. Lat. VIII, 867, 32. B sacrificabant t V incendebant tura et sacrifieabant r 
doublet qui répond en fait à la complexité du terme de l’original. 
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eôujJUDV. 56 '/.al Ta £i$Xla tou vojjlou,' a eupov, èvexoptuay ev wupl xaras/foavTeç. 
57 xâl otcou eupiaxeTO xapa Ttvi (îtôXtov oiaGVjy.Y]ç, xal et tiç auvsuSoxet T<j> vop.ov, 
to auYxptpt.a tou paatXewç eôavaTOU auTOV. 58 iv lo^uc auTtev £7üoIouv tco Io-payjX toiç 
euptcrxop.svoiç ev wavTt p.Y)vl xal ptvjvt sv Toàç TcoXeatv. 59 xal 'rcép.-îCTf) xal elxctèi tou 
[ayjyoç ôuaiàÇovTeç ercl tov (âwptov, oç rçv èxl tou OuŒwejTYjptbu. 60 xal Taç yuvortxaç 
tocç xepiTSTiMQXDÊaç Ta Texva auriov edavaTa)a*av xaTa to xpoaTaY^a 61 xal èxpefjuxo'av 
Ta ftpiyv ] ex tûv Tpa^rjXwv auTÔv, xal touç ol'xouç auTÛv xal toùç TCeptTeTpiYjxoTaç 
auTOUç. 62 xal tüoXXoI ev ItrpaYjX expaTatwôiQaav xal (e^upcoOYjaav èv auTOtç tou p.Yj 
^payetv xotva. 63 xal exebé^avTO àxoôavetv, tva pir) [uavOwat toîç Ppwpuzatv xal [jlyj 
(kêvjXcoaüxriv Staô^x^v àytav, xal àxéOavov. 64 xal eyéve to cpyï) p.eyàXY) exil apccYjX 
cr<po$pa. 


56. t& piSXta tou vd k u.ou, sinon les exemplaires de la Torah, du moins les livres compo¬ 
sant le Pentateuque; cf. Arist. épist. 28, 46 où le pluriel équivaut à rj (h6Xo's 316, sepher 
kat-Tôra Neh 8 , 3, souvent déterminé par toü Geou ou par Mcouoîi. li est peu vraisembla¬ 
ble que l’expression comprenne ici tous les livres de la Bible comme le veut Keil en s’ap¬ 
puyant sur Joh. 10 f 34; 12, 34 et sur le Talmud; ce dernier point attend sa justification, 
car la tradition rabbinique réserve le nom de Torah (vo'jjloç) au Pentateuque. Les autres 
livres étaient moins répandus. On en voulait surtout au code mosaïque devenu réellement 
-« la règle de la croyance et des mœurs, le fondement stable, la source unique, le principe 
dirigeant de la vie religieuse et de la vie nationale du peuple juif». Loisy, Hist. du canon, 
p. 35. Euscbc, qui applique à cette persécution le Ps. 78, Deus, verierunt gentes, a sans 
doute commis un lapsus en écrivant xà (3t6Xi'a tou ^aXp.ou P G., XXIII, 944. Pour être 
«consumés plus facilement, les livres étaient déchirés, de même que le rouleau de Jérémie 
avait été lacéré par le canif du roi avant d’être jeté au feu. — ev xupi instrumental, 
Gram., p. 212. 

57. Si répandus que fussent les rouleaux de la Torah, ils n’étaient guère accessibles 
aux gens peu fortunés en dehors de la synagogue. Les particulier^ se procuraient plus 
facilement le sepher hab-Berith ou ^6X(ov StaG^;, que désigne soit Exode 20-23, 
d’après 24, 7 où sont condensés les articles de l’alliance sinaïtique, soit le Deutéronome 
en tout ou en partie, d’après II Reg. 23,2 et 21 et II Chron. 34, 30, où le mot d’alliance 
revient si souvent. — Le verset est une proposition conditionnelle de la première forme. 
Gram., p. 287. La protase avec ou ou, adverbiale relative assez singulière rendue littérale¬ 
ment par L et ubicumque inveniebatur aput aliquem liber testamenti , a été adoucie par BV 
et apud quemeumque. Le possesseur du manuel prohibé comme celui qui donnait son assen¬ 
timent à la Loi était mis à mort par le décret du roi : constitutio regis interficiebat eum L> 
expression vigoureuse énervée par V secundum edictum regis trucidebant eum , et mal 
comprise par B. — Tjyxpi^x avec le sens de décision, sentence se retrouve Dan. 4, 
14 et 21 (Th.) et dans les s papyrus du i er siècle d’après Preisigke, Wôrtb . s. v. 

- 58. ev iaypi Tuotetv. Num. 24, 18 bTl fTOST. —• £v ■rcavTl fxr)vi xal jatjvI, distributif 
hébreu pour le grec xaTà pjva ou ixd&arou p)vo';. Il s’agit de l’exécution des délinquants 
qui avait lieu dans les villes un jour par mois en vue de frapper les autres de terreur, 
cf. v. 63. Grimm, Keil, Fillion, Knab. L’auteur ne se prononce pas sur l’occasion de 
cette épreuve : célébration clandestine de la néoménie ou fête mensuelle de la naissance 
du roi. Calmet d’après II Macc. 8, 7. 

59 ? Ainsi qu’en témoignent 4, 52 ss.et II Macc. 10, 5, le premier sacrifice offert sur l’au- 

68 e7cotouv + outo) (S), outwç (FT), om. KR. faciebant haec B Vg. 

01 tou; oixsiou; (S) A., tou; oixou; auTwv icpoevo(ji£U(yav xai tou; TisptTeTji. auxou; eôavaTaxrav (FT), 
om. les 2 verbes (RKS). 
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de l’encens. 66 Quant, aux livras da 1 h loi, eaux que trouvaient les inspecteurs 
étaient jetés au fan. après avoir ata lacéras. 57 Découvrait-on chez quelqu’un 
un exemplaire de l’Alliance, ou quelque autre se conformait-il à la loi, la 
décision du roi le mettait à mort. 58 Ayant pour eux la force, ils sévissaient 
chaque mois dans les villes contre les Israélites pris en contravention. 

59 Le vingt-cinq du mois, on sacrifiait sur l’autel placé sur l’autel ancien. 

60 Les femmes qui avaient fait circoncire leurs enfants, il les mettaient à 
mort suivant l’édit 61 avec leurs nourrissons pendus à leur cou, exécutant 
aussi leurs proches et ceux qui avaient opéré la circoncision. 

62 Cependant plusieurs en Israël ne perdirent pas courage et furent assez 
forts p'our ne pas manger [des mets impurs. 63 Ils préférèrent mourir plutôt 
que de se contaminer par la nourriture et de profaner la sainte alliance et, 
en effet, ils moururent. 64 Une immense colère plana sur Israël. 

tel païen eut lieu le 25 Kislew, jour choisi à cause de la naissance du roi; le sacrifice du 25 
de chaque mois rappela ce double fait. Le (tapoç se trouvait posé sur le 6uaiocaT7jpiov, 
L ara super altarem (sic) et non BV ara contra altare, traduction influencée par l’idée que 
l’autel juif servait de support à une idole, ce qui oblige de déplacer l’ara. Calmet : « ou 
plutôt selon le grec sur l’autel qu’on avait dressé dessus l’autel du Seigneur. L’autel du 
Seigneur était fort vaste, et en cela fort différent des autels des Gentils, qui n’étaient 
pas, à beaucoup près, si grands ni si larges. On bâtit donc sur le grand nu tel dns holo¬ 
caustes un moindre autel pour les sacrifices de Jupiter Olympien. » 

60 s. Grimm suivi par Keil interprète toc? ^epiTeiixrjx. par « qui avaient fait circon¬ 
cire » à cause de la fin de 61. Knab. admet la disjonction : étaient punies de mort les 
mères qui avaient opéré la circoncision de leurs enfants — ce qui leur était permis en cas 
de nécessité (Ex. 4, 25) — ou qui avaient permis cette opération. D’après Antiq. XII, 5, 
4, les femmes et les enfants étaient étranglés et l’on attachait les enfants au cou de leurs 
parents mis en croix. Voir cependant II Macc. 6, 10. Suspecté de connivence, la parenté 
ou la domesticité n’échappait pas au châtiment, oTxos signifiant ici la maisonnée, sens 
connu des Grecs, des Sémites et des Latins, Gen. 7, 1 nia, fréquent dans le N. T. La 
correction de A oixei'ouç est inutile, Le sens d’habitation a porté la rec. de Lucien à 
introduire rcpoevdpeuaav, ils pillèrent, et BV à traduire per universas (addition gratuite) 
domos eorum et à répéter trucidabant. Dorrios , familles, Thés. L. Lat. V, 1981, reste régi 
par interficiebant dans L, malgré la parenthèse des enfants suspendus au cou. 

62. xpaxatoûv et oyupoüv, association traditionnelle de yDN et pin qui sont parfois 
intervertis, étant synonymes, Jos. 1, 6, 7; I Ghr. 22, 13; Ps. 27, 14. — ôyupouv, fortifier, 
inconnu avec le sens métaphorique dans les LXX, équivaut ici à fo/ésiv, pïn, très 
employé avec ce sens, et à xana/usiv. Dan. 11, 32 s. a trait à cette situation : Les 
violateurs de l’alliance seront séduits ou séduiront par leurs manœuvres hypocrites, « mais 
le peuple de ceux qui connaissent leur Dieu tiendra ferme et agira ^ptri**, xatiay utfouat 
xal îconfaouat, populus... obtinebit et faciet. Les gens sensés parmi le peuple instrui¬ 
ront la multitude, mais ils tomberont par l’épée, par la flamme, par la captivité et le 
pillage. » C’est à xpaxaioua6at que L. donne obtinuerunt pour répondant, ce verbe tra¬ 
duisant aussi plus d’une fois pin dans la version grecque. — Kappler accentue èv ccutolç 
R ahlfs èv auToïç, V et quelques minusc. èv èautoïç; mais il faut noter que même dans le 
classique les cas obliques de <xùt<5ç ont souvent remplacé le réfléchi, de même dans les 
papyrus, Màyser, II, p. 66 ss. — tou pir) cpocyeïv, Gram., p. 312. 

63. l'va Gram., p. 286. 

64. Ce verset tire ses expressions de II Reg. 3, 27 d’après Keil, bien que les LXX 
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n’aient pas traduit =]3fp ici par àp-pf, traduction qui se retrouve Num. 16, 22; II Chr. 
24, 18; Zach. 1, 2; 7,12. Jos. 22, 20 en relation avec l’apostasie consistant tô oixo- 
Sofivjaon upiaç (3wii.bv eÇw tou OuaiaaTijpi'ou Kuoi'oo. Cf. Ps. 73, gr., 1. 

Excursus I. 

L’abomination de la désolation. 

Le terme IprjpLüSaÊtoç, desolationis, traduit un mot dérivé du rad. DDtt? dans Dan. que les 
traducteurs ont traité comme un nom signifiant dévastation à cause du contexte 9, 26 b . 
Mais au v. 27, Ü12W12 yipttf (au sing. avec le grec) présente le second élément comme un 
participe po'el, ce qui est aussi le cas de 11, 31 DQttHD y'ïpwn où la présence de l’article 
est incompatible avec un substantif régi; aussi Théodotion a-t-il ^aviapiévov 

« l’abomination dévastée ». De même dans Dan. 8, 13 012X1) SHZten, le second élément est 
non un substantif mais une forme courte dudit partie, po'el. Il en va ainsi pour 11, 
31 où l’on aboutit à la formule consacrée Dûttj yilpU, Théod. p8eX. ipyjpLoSaeüiç sans aucun 
article comme dans notre texte de I Macc. « Il est probable que la forme courte a été 
préférée deux fois parce que cette appellation étrange est un équivalent, dans un sens 
caché, du □ 12W SlD, Ba l al Samairn des Syriens. De même que Ba'al avait été remplacé 
par boèet « honte » (cf. Jér. 11, 3), le Ba'al syrien qu’on identifiait avec le Zcus Olympien 
d’Antiochus Ëpiphane (II Macc. 6, 2) a été qualifié de chose abominable yîipiZL On a 
ensuite choisi le mot déshonorant qui répondait le mieux à la consonance samém ou 
samaîm. » Lagrange, RB., 1930, p. 189. Pour l’équivalence d’Olympos et de obpavé. voir 
Roscher, Lexicon , III, 851 s. L’explication de somem par une analogie avec samém due à 
Nestle, ZATW , 1884, p. 248, est admise par les comment, de Dan., Bevan, Driver, 
Marti, Montgomery. 

Quant au sens de somem, la tradition a fait de ce partie, un synonyme de semamah 
« dévastation », epiîpiajaiç, d’où le latin abominatio desolationis, execratio vastationis. RB., 
1936, p. 55 ss. En dehor^ de Daniel, les rares cas de èpijpcoats des LXX ne traduisent pas 
la forme somem, laquelle comme participe peut signifier dévasté et aussi dévastateur, d’où 
l’interprétation de Grimm et de Gesenius « l’abomination du Dévastateur ». Mais il est à 
remarquer que DOti? signifie originairement être stupéfait à la vue d’une chose horrible et 
qu’il peut arriver au traducteur grec de substituer à ce sens celui d’être dévasté ou désolé. 
En définitive, « Abomination dévastée » ne donne rien de satisfaisant, et « Abomination 
du dévastant » manque de cette pointe que l’on compte trouver dans toute expression de 
l’ironie populaire. Ruiner le caractère d’un mot en lui substituant un mot infamant de 
même assonance est un jeu ancien dont les musulmans agrémentent encore leurs 
couplets contre les chrétiens. Leurs lettrés ont cru faire de l’esprit en changeant 
el-Qîâmeh « la Résurrection », nom de l’église du Saint-Sépulcre, en el-Qomâméh « le tas 
d’ordures ». Dans le cas présent, somem avec le sens de « faisant horreur » pervertissait, à 
la satisfaction des gens pieux, le sublime de samém. D’où les traductions an Abomina¬ 
tion-Appallin g de Montgomery, Abomination Horrifique du P. Lagrange, Abomination 
Horrible de la Bible du Rabbinat français, qui, a son équivalent dans l’horrible péché de 
Dan. 8, 13. D’ailleurs pour exprimer la dévastation du sanctuaire, Dan. se sert de 
eprip-ouv et de nnü? SiafOÊtpetv, 8, 11 ; 9, 26. 

La traduction « une dévastation abominable « n’est pas admissible, car le p^Xu-pia est 
non pas une situation mais un objet, quelque chose de construit. — àxoBopwjcev de S 
et lat. se rapporle à Anlioclius ; on attribue avec raison à ce prince tout ce que firent les 
officiers en suivant ses ordres (Galmet). Ces officiers sont les Ppa^ovsç de Dan. 11, 31 
qui profanent le sanctuaire, arrêtent le sacrifice perpétuel et placent le siqqous mesomem . 
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Cet objet horrifique bâti sur le grand autel juif des holocaustes n’est autre qu’un autel 
païen de moindre dimension, d'après le v. 59 et Antiq., XII, 5, 4 cTrotxooo^aaç Ss xoù tô> 
ôuataarripuü po>pbv ô paotXeuç. L'aile, S!?, sur laquelle sera l’Abomination reste un 
mot mystérieux dans Dan. 9, 27. Gomme jmpuyiov il peut désigner toute extrémité 
saillante ou supérieure, un fronton ou le linteau d’une porte monumentale. Ainsi le 
Testament de Salomon , 22, 8 identifie to rctepity 10 * vaou avec ^ axpa Trjs eîaoBou tou 
vaou « le sommet de l’entrée du Temple. ZDPV ., 1936, p. 205. Les lexicographes 
byzantins expliquent rcispuyiov par àxpomjptov. Daniel envisagerait donc ici, pensons- 
nous, une dédicace gravée par les patrons du nouveau culte sur le linteau du pylône et 
débutant par Ail 'OXo|irc{w... (cf. Suppl, epigr. Gr . VII 840) et par le-adon le-ba'al 
samém DDÜ SîdS paS ( CIS ., I, 7, 1), à supposer normalement une inscription bilingue 
comme à Palmyre. Rev. d'assyr., 1930, p. 35). On rejoint de la sorte II Macc. 6, 2 racon¬ 
tant la mission de l’Athénien à Jérusalem ayant pour but d’imposer au Temple le nom de 
Jupiter Olympien, îcpoaovopidfaai Atoç ’OXupuci'ou ; Syr. : et de le nommer Beth Ba'alSa- 
mîn Olwmpiws . Cette inscription serait outre l’autel étranger un des siqqousîm qu’implique 
la teneur de Dan. hébreu et de II Macc. 6 f 2-7. Restreignant à la notion d’idole le sens de 
,s iqqous, saint Jérôme (in Dan. 12, 7), se référant à Josèphe qui ne dit rien de semblable, 
se figure qu’une statue de Jupiter trôna dans le sanctuaire sous Antiochus Épiphane. 
Posidonius conservé par Diodore XXXIV parle de la statue du fondateur (Créateur?) 
et de l’autel en plein air où l’on immola une grosse truie. Le lat. BV reflète ce sentiment : 
aedificavit rex Antiochus abominandum idolum desolationis super altare Dei (B ante 
aram Dei), paraphrase bien éloignée du primitif L : aedificavit abominationem deso¬ 
lationis super altarem. En général, l’exégèse patristique applique les faits aux temps de 
Titus et d’Hadrien (voir notre Jérusalem II, p. 886) sans parler des vues lointaines de 
l’eschatologie qui dépassent le cadre historique de ce commentaire. Voir RB., 1930, 
p. 191 ss. 

Eh,, tant que Polis, l’Acra devait incorporer le sanctuaire local, le Temple étant aux 
yeux des Grecs un des éléments principaux de la nouvelle cité. Il abritait la divinité 
appelée depuis la période perse nStt « le Dieu des cieux » Esd. 5,11 s.; 6, 9, etc. Dan 
2,18, 37, et pap. d’Assouan. En substituant à Elah les noms Ba'al et Zeus on la mettait 
à la portée des non-Juifs et dans le cadre de la mythologie hellénistique. Son autel n’est 
pas détruit, mais il sert de base à un autel, symbole et personnification du dieu officiel de 
la nouvelle cité sur lequel on fera couler le sang des victimes sans se préoccuper des pres¬ 
criptions lévitiques, ooaç è^’ auxou xaxsacpocÇe, Ouaiav ou v6jjli{jlov ou8è 7taxpiov x/J ’IouBafcov 
Ôprjoxeta lauxrjv l7UTgX<3v Antiq., XII, 5, 4. Si les renégats s’accommodaient de ce 
syncrétisme, les fidèles y reconnaissaient ces abominations qui avaient eu à diverses 
reprises de l’histoire du peuple juif une vogue favorisée souvent par ses rois. 
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1 ’Ev tocîç V){Aspat.ç è*£tvatç àvecrcY) MaTraôtaç Ttoavvou tou Sü[Xco)v, fepeu; tgW 
uiûv Iwaptê, arco hpoüdaX^^, xal èfcàôuxev èv Mü)&£ïv. 2 xal auiaj utol tcévte, Twavvr^ç 
b èrctxaXoép,evoç ■ TaSîi, 3 2(p,a)V b xaXoup.svoç @a<j<7i, 4 Touoaç b xaXoép,evoç 

Maoa.aêatoç, 5 EX£aÇap b xaXoup.£Vo<; Auapav, Ttovaôrjç b xaXouptÆVoç Atc^ouç. 

1-14. Mattathias, ses fils et sa lamentation. 


1. La formule du début indique le temps dans les limites duquel a lieu l’action, c’est à- 
dire alors que sévissait la persécution décrite plus haut, Gram., p. 213 h. Fréquent dans 
l’A. T., avéffTT) (qâm) marque le passage du repos à l’acte; on se lève pour se déplacer 
ou pour entreprendre une action. MarraOiaç, transcription hellénistique de n*>niTO 
Esd. 10, 43 ; I Ghr. 9, 31 « don de Yahweh », est contracté en MarÔiaç B J. 1,1, 3, où il est 
dit fils d’Asamonaios, gentilice que Antiq. XII, G, 1 donne pour surnom à Syméon, aïeul 
de Matt. Voir Introd. p. iv. L’absence de l’article devant Twdtwou n’enlève pas la relation 
de filiation. Gram., p. 175. Matt. était prêtre du rôle hebdomadaire de Joarib, èÇ Icp-qjjLeptôoc 

ap(6oç Antiq. loc. cit., de la première classe sacerdotale assurant le service une semaine 
à tour de rôle au Temple, I Ghr. 24, 7. Il n’est pas dit àp^tEpeéç et c’est à tort que d’an¬ 
ciens commentateurs et des rabbins du moyen âge ont voulu en faire un grand prêtre 
pour légitimer l’accession de ses dis à la souveraine sacrificature. Ceux-ci y sont parvenus 
autrement que par la naissance. Calmet s’appuyant sur Josèphe met en avant la voix du 
peuple. Jonathas, ajoute-t-il, n’aurait pas attendu sept ans après la mort d’Alcime pour 
lui succéder, s’il avait été de la race des grands prêtres. D’après Keil, Knab., Bévenot 
àrco ’l£pouaaLr)(j. signifierait le lieu d’origine de la classe de Joarib, ce qui serait confirmé 
par la qualité de TepoaoXupuTYiç accordé par Josèphe (loc. cit.) à Mattathias, argument 
assez faible puisque dans le passage cité dq B J., celui-ci est dit « un des prêtres ar.b 
xdipiTjç Mo)8ee(v ». Tout se concilie si, vu l’impossibilité d’exercer ses fonctions au Temple, 
Matt. s’est retiré dans son domaine familial. Il est un de ces xoctoixoi de 1, 38, contraints 
de laisser Jérusalem aux mains des étrangers. Avec Calm. et Gr., nous joignons àno ’Up. 
à àvlcro]. Une construction analogue nous est fournie par I Reg. 24, 1 : xx\ àvéarrj 
Aauelo èxsï8ev xai exàOiaev èv toi? qtsvoïç ’Evytôbei. Avec iizo 28, 23; Gen. 46, 5. En ce 
cas, xx{ a la valeur du waw indiquant la finalité Gram., p. 341 rem. Nous avons 
là un trait d’union significatif avec la situation dépeinte à la fin du chapitre I er . 
Modîn, village en montagne à l’ouest de Jérusalem, ainsi que le note V in monte Modin, 
survit dans la localité actuelle de Médîeh ou el-Midya, à 12 kilomètres à l’est de Lydda, 
d’où il est plus accessible que du côté de Jérusalem. Voir VIntrod., sur 2,15. 

2. Pour interpréter les surnoms des cinq fils de Mattathias il faut négliger la finale 
hellénistique de certaines leçons et ne pas s’attacher nécessairement aux transcriptions 
du syriaque qui, fondées sur le grec, sont inutiles pour atteindre les étymologies hébraï¬ 
ques. Tl n’y a pas à se guider non plus sur le sens qu’on veut bien tirer des notions d’éclat 
de chacun de ces personnages. Ils ont reçu ces surnoms à leur naissance ou dans leur 

* vcoç devant Iwavvou (R) lucian. — Io>ap(e)e(ji var. orth. SA analogue à Ssvvaxrjpip. dans Antiq. 
(S).Iwaptê (RKFT). 



CHAPITRE II 


1 En ces jours-là, Mattathias, fils de Jean, fils de Siméon, prêtre de la 
descendance de Joarib, quitta Jérusalem pour s’établir à Modîn. 2 II avait 
cinq fils : Jean surnommé Gaddi, 3 Simon appelé Thassi, 4 Judas appelé 
Maccabée, 6 Éléazar, appelé Awâran, Jonathès appelé Apphous. 6 A la vue 


jeunesse pour qu’ils puissent être distingués des nombreux Jean, Judas, Jonathan, etc., 
qui vivaient dans le pays. — Gaddi est Lire de Num. 13 , 11, uù il désigne un notable 
manassite ; on peut le traduire par a Fortuné », à moins qu’il ne soit un hypocoristique de 
Gaddiel également usité et signifiant « El est ma chance ». Inutile donc de recourir aux 
variantes Gaddis , Gaddès , à l’arabe gadasa « fourrager », et à l’épisode de 9, 36. 

3. Thassi peut transcrire ‘rçmn ou itoÿn , si l’on en juge par AœltjX de Gen. 46, 24 et par 

laaair ]k de I Chr. 27, 21, aussi bien que >Dn dont se rapproche tDN, nom d’un amoraïte. 
La préformante reste diffioilo à oxpliquor, si l’on ne veut pas recourir à l’ucago oingulicr 
du 0 initial dans les transcriptions des noms propres commençant par un aleph ou par 
une autre lettre assez fréquentes dans les LX.X, p. ex. Baastpsi pour VYnttN, Baaoêav pour 
pïN, 0aaip.ouÔ pour etc. V. la Concord . de Hàtch-Redpàth. Le même défaut 

aurait-il affecté la première traduction grecque de notre livre? Cela ne sort pas du 
domaine de l’hypothèse. 0au(;) de Josèphe laisserait supposer un original innn, 
mais il est peu probable que son texte soit à préférer à celui de I Macc., et pas davantage 
ses var. p.a00iç, maihias. Si la difficulté demeure, ce n’est pas le Tharsi du syr. inspiré 
par les transcriptions grecques de Tharsis et de Thirsa qui la résoudra, ni la conjecture 
Thadsi que certains ramènent à une forme chaldéenne ‘uznn « l’herbe printanière va 
paraître », allusion au relèvement de la situation sous Simon. L’appel de Calmet, Keil, 
Bévenot, à l’aram. DDD « bouillonner » serait admissible à condition que Thasis — DiDn 
« Ardent », « Bouillant » — fût la teneur de l’original. Les dérivés qattîl d’un verbe 
géminé sont régulièrement à l’état dissocié. Voir p. 50, f. 65. 

4. Le traducteur adopte la forme hellénistique MaxxaSatoç généralement usitée et 

connue à son époque au lieu de transcrire purement Maqqebai. Le passage de la 

finale ai au grec oeïoç était courant. Dalman, Gr. Aram ., p. 178 s. Quant au redouble¬ 
ment de la deuxième consonne, il trahit la compensation d’une consonne assimilée dans 
une contraction, ainsi ’Axxapc&v = Amqarruna. Ici l’on remonte àunrad. dont le 
sens est donné dans Y Introduction, p. m. 

5. Auaran se traduira par « Éveillé » du fait que au grec égale yj aussi bien que in et 
que le rad. 11V signifie être vif, éveillé. Influencé par le toponyme du Hauran , le syriaque 
transcrit le grec par pin dont le radical 1TI est interprété par Michaelis, Grimm, Béve¬ 
not dans le sens de piquer (un animal), sens détourné dû à la perspective de la mort 
d’Éléazar. — ’I tuve^ç, forme hellén. appuyée parles plus anciens témoins, est à compa¬ 
rer à Tcudcw7)ç = Yôhanan. Lucien a rétabli l’hébreu par sa leçon ’lwvaôav et une autre 
recension s’en est tenue à ’It*>và0as. Sa^pouç provoqué par la scriptio continua xaXou|xevo- 
aarc^ouç doit céder le pas à Atcçouç où le redoublement de la deuxième lettre est encore 
manifesté par les leçons a^ou? et appus. Le sens de dissimulé, rusé, que Grimm, Keil, 
Bévenot ont voulu tirer du syr. Dl2n est si problématique que nul dictionnaire araméen 
ou syriaque rie le mentionne. On y trouve seulement que D5>n signifie creuser et chercher 
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*%où ecSev Taç i3Xaa<pvjpiaç Taç Ytvo^evaç èv ’lcuoa xat iv IepsosaXYjp. 7 8 x.al eïxev 
OijJLjjiot, ha xi touto èYevv^Oyjv T '° ffüvtptjJUJLa tou XaoÜ p.ou xal to <ruvTptiA[xa 
Tîjç 7u6Xea)ç T7jç av(aç; y.a't èxàôiaav èxeï è'v tw SwGyjvai aÙTYjv iv ^etpt £ XÛp&v, xo 
àYiaojJia sv x £t P l âXXoxpuov. 

8 iyévexo o vaoç auTîjç ci>ç àvrjp [oix,] evBoÇoç 
9 Ta œxêuyj TYjç SoÇyjç auTYjç ai^[j,aX(i)Ta à7ü^0t) 
âxexTavÔYj Ta viQXta auTY)ç èv Tatç xXaT£iaiç auT 7 }ç, 
oi veavfaxoi auTîjç èv popyaiat è^Opou. 

10 xoîov êOvoç oux, èxXYjpovojAYjcrev (3ao(Xeta 
xat ou y. èxpaTYjoev ifijv axuXwv auTTjç ; 

en Creusant. Aussi bien Zenner, d’après Knab., a-t-il proposé de voir en ce surnom un 
hypocoristique de D'OSDIJDN, Apostumos , transcription de postumus a le dernier-né ». Il 
est peu vraisemblable que Matt. se soit inspiré d’un nom étranger odieux aux Juifs. La 
conjecture est d’autant plus négligeable que le soi-disant Postumus nommé une fois 
seulement dans la Mishna, Taanith IV, 6 pour avoir brûlé la Torah et élevé une statue 
dans l’enceinte du Temple le 17 tammouz s’appelait en réalité Faustinus (Julius Severus), 
nom du légat qui dompta les Juifs sous Hadrien. RE J., II, p. 127 s. I, p. 54. Il nous paraît 
plus simple de voir en App(h)ous un dérivé en qatlül de ysn « aimer », y^n signi¬ 
fiant « Favori ». Sur les formations de cette classe voir Joüon, Gr. hebr ., p. 200. 

6. Au lieu du primitif sTSev, on trouve eTBov dans quelques mss. ou versions mis en 
relation avec les fils et le père. Voir des blasphèmes i. e. des mesures outrageuses envers la 
religion, a choqué par sa hardiesse le lat. BV qui affaiblit l’expression en viderunt mala quae 
fiebant in populo. Fondée sur l’ancienne distinction entre le royaume et le domaine 
davidide ( Géogr . Pal. II, p. 86, n. 1) la formule « en Juda et en Jérusalem » désigne ici 
la province et le chef-lieu où Mallathias avait été le témoin du changement de culte. 

7. Ce verset fait la transition entre le récit en prose et le morceau poétique qui va 
suivre On y rencontre déjà une certaine eurythmie due à la répétition de <ruvTpipi;j.a 
et de èv ytipl et au parallélisme évident de la phrase. C’est ce qu’ont senti les recensions 
qui ont mis xafhaat au lieu de èxaOiaav qui coupe l’élan de la plainte. Il n’est pas jusqu’à 
l’Tva t l du v. 13 qui ne paraisse une inclusio , c’est-à-dire un retour à l’idée du début 
qui se rapproche de Job 3 , 3. Aussi Ben-Gorion fait-il dire à Mattathias : a Malheur à moi, 
ma mère pourquoi m’as-tu engendré pour que je voie la ruine de mon peuple? Puissé-je 
être tombé avorton incapable de vivreI » 4, 20. Bévenot a introduit le v. 7 dans le 
thrène rythmé, tandis que Oesterley et Kahana ne le font commencer qu’au v. 8 qui 
se soude exactement à 1, 40. Quoi qu’il en soit, le sens du morceau n’en est pas affecté. 

OVji|xoi Jér. 4, 31; 15 , 10, répond à ViN,ïv«if touto à lammah (zzéh) ou à maddü 'a 
Job. 3 , 12; Lam. 5 , 20. Comme l’infin. hébr. avec H, fôeîv marque la conséquence. 
Gram., p. 302. Fréquent dans Jér. et Lam., ouvtpi|jLjia traduit seber , la destruction, la 
ruine. ViUe sainte se rencontre déjà Is. 48, 2; Néh. 11,1, et xaOfciv, avec le scn£ 
de rester oisif sans réagir. Jud. 5 , 17 ; Jér. 8,14; Is. 30 , 7. Bien qu’elle se prête moins que 
xaôfoat au balancement de la pensée, la forme êxdtôtcrav, qui est la plus ancienne leçon, 
est susceptible d’explication si on la rapporte aux Juifs (peuple et Jérosolymites) qui 
demeurent inertes en face de l’oppression et de la confiscation de la Ville sainte et du 
Temple ; avec Iv xtS l’infin. au sens temporel calqué sur l’hébr. est très fréquent dans le 

7 t/jç ayca; 7ioXewç (R). — exaôtffav (K) avec lat. LXG et Syr., xaôtoat (RFTS). 

8 oux evSoÇoc, voir Comment. afioÇoç (RKFT) aviqp evSoto; lat. LG, (SJ. 

10 potoiXeta (RS), ev paaiXeia (K), paoiXeiav autri; (FT). 
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des impiétés qui se perpétraient en Juda et à Jérusalem, 7 il s’écria : « Mal¬ 
heur à moi! Pourquoi suis-je né pour assister à la ruine de mon peuple et à la 
ruine de la ville sainte? Et l’on est resté là assis tandis que la ville était 
livrée aux mains des ennemis et le sanctuaire au pouvoir des étrangers! 

8 Son temple est devenu comme un homme vil, 

9 les objets qui faisaient sa gloire ont été emmenés captifs, 
ses enfants périrent égorgés sur ses places 

et ses adolescents par l’épée de l’ennemi. 

10 Quelle nation ne l’a pas exhérédée de ses droits royaux 
et ne s’est pas emparée de ses dépouilles? 

grec biblique. Gram ., p. 814. Mattathias s’indigne de cette inertie et l’auteur place ensuite 
dans sa bouche le reste de l’élégie dont nous avons eu deux fragments au chapitre i« r . 

8. Si l’on considère que nSpJ « vil » est traduit ou/1 IvBoÇoç I Sam. 18, 23 et que la 
même notion est exprimée par NiS, oux 2 vti|aoç Is. 16, 44, on s’expliquera 
l’ancienne leçon IvSoÇoç, gloriosus , subsistant après la chute (accidentelle ou voulue 
par scrupule aveugle) de la négation. Le texte original devait avoir l’un des deux termes 
hébreux ci-avant mentionnés et comporter comme traduction normale ofa ’év8o(jos, 
devenu ctôoÇoç, ignobilis , dans une révision postérieure. La correction IxBoxoç, livré, 
de Risberg, ne mérite pas la considération que lui accorde BÉv., pas plus que la construc¬ 
tion fantaisiste de Michaelis exposée par Gr. Il n’y a pas lieu de préférer Xa 6<z à va 6$ 
Bévenot, Calmet, ni de supposer l’ellipse équivalant à : son temple est comme la demeure 
d’un homme déshonoré, Grimm, Keil, Oesterley, Kahana, autrement on dénie toute 
liberté au poète. L’édifice sacré, hêcal , séjour antique de la gloire de Dieu, n’est pas plus 
estimé que le dernier des individus. Knàb. 

9. Le mobilier sacré et autres objets d’art, orgueil de la Ville sainte, ont été, pour ainsi 
dire, emmenés en captivité, atyjjtdXwxa, '3153, emportés comme butin de guerre. — 
vifaia.... h 7cXaT£tai$ Lam. 2, 11. veavi'axoi èv pou.<pata, ibid 21. Noter les deux acceptions 
de êv : 1° local, 2° instrumental. Gram., p. 211 s. 

10. A propos de 20vo$ on évoque généralement le mélange des races, «appuXwv eôvr] 
II Macc. 8 , 9, composant les troupes royales qui avaient participé aux pillages de Jéru¬ 
salem ou qui étaient restées en partie sur son sol en tant que milice et colons, 1 , 31 s. 
De là cette interprétation : Est-il un des peuples ennemis d’Israël qui n’ait pas ravi une 
portion de territoire ou des richesses de Jérusalem? Toutefois le sens précis de l’interro¬ 
gation dépend de celui qu’on adopte pour pàaiXeta. A est coutumier du neutre plur. 
ou sing. xà pa<j(Xeta, xo j3aa(Xgiov comme on s’en rend compte par I Reg. 4 , 21 ; 14 , 8 ; 
II Reg. 15 , 19 traduisant mamlacoth et mamlacâh. Ici son texte, appuyé par de nombreux 
cursifs et par le régna de,l’anc. lat., est supérieur aux autres sous le rapport diplomatique, 
sv (iaaiXeta est lucianique d’après une construction qui se trouve Num. 18 , 20; Sir. 45 , 
22. paciXetav avec ou sans aixïjç a pour but de lever toute difficulté, aussi a-t-il la pré¬ 
férence de Calmet, Grimm, Keil., Knàb., Bévenot. Puisqu’il s’agit de Jérusalem, le mot 
doit être mis en relation avec cette ville, même si le suffixe poss. manquait dans l’original. 
De plus, s’il appartient à la traduction primitive, le plur. peut provenir d’une confusion 
entre le sing. mamlacouth et le plur. mamlacoth , le premier ayant comme ses synonymes les 
sens de pouvoir royal, royauté, de règne et de royaume. Dans l’araméen biblique non 
ponctué, NHIdSd représente le sing. et le plur. Prenant occasion des faits actuels le poète 
donne à sa réflexion une portée plus générale : encore une fois la Ville sainte est dépossédée 
de son autonomie comme sous les Assyriens, les Chaldéens, les Perses, les Égyptiens; 

LES LIVRES DES MACCABÉES. 3 
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11 rca; 6 xo<j[*oç aiTyjç.àçtjpéÔYj, 
ivtt èXcuÔépaç ey^vêto eîç SouXyjv. 

12 xa't iboù xà ayta y^wv xat ^ xaXXwvrj TfjjAÔv xal Vj 8oi;a Vjpuov yjpvjjAwôvj, xac 
àoeô^Xwcrav auxà’xa sGvyj. 13 tva Tt ifjpJv ëxt Çwrç; 14 xal SiéppijÇev MaTTaOiaç xal o ? . 
utol ocütoO Ta t^àxia aitwv xal xepisôàXovTO Gay/Aooç xal eTC£v6Yj<xav açobpa. 

16 Ka! ^XGov ol 7:apà tou (ïactXéax; oi xaxavaY^Çovxeç tyjv azosTasiav eîç 
Mwbetv ty;v îcoXiv iva Guaiaatoaiv. 14 xal TroXXci cncb Iapa^X xpbç osutouç xpoayjXOov, 
y.al Martaôiocç xal of ufot auxou <JOvV))d)vj<jav. 17 *al aTuexptSvjaav jot wapà tou 
@ aaiXé(i)ç xal slrcav tw MatTaOta X^ovieç* "Ap^wv xal ëvâoÇoç y.al p.éY«; si ev r?j 

quelle est la nation qui ne Ta pas exhérédée de ses droits royaux? Une fois de plus 
les étrangers s’enrichissent de ses dépouilles. Sous les Séleucides il ne pouvait être question 
de son royaume, d’autant moins que l’expression « royaume de Jérusalem » est absent 
de l’usage hébreu. 

11. Le x<$s[jlo;, ornatus de l’anc. lat., dont la Ville sainte est dépouillée — fyflpéfaï 
traduisant Vapk. de nti Dan. 5, 20 Th. — se compare aux atours d’une femme libre qui 
ne conviennent plus à une esclave. Cette déchéance, analogue à Lam. 2, 1 e , est indiquée 
de la même façon, sauf le sémitisme et? Gram ., p. 166, parle pap. Rei. 7, 4 àvt èXeuOépou 
SouXoç yivé<jüou> ibid., p. 210. 

12. Avec les trois suffixes en ^0 — la phrase n’a ni la longueur ni la lourdeur du grec. 
Les LXX n’emploient èpTjptoüv qu’avec des concrets. Ce verbe s’applique ici à des notions 
abstraites soit par concomitance avec -à Syia, soit parce qu’elles revêtent des réalités 
tangibles, car la beauté et la gloire sont des appositions au sanctuaire. En somme, la 
poésie forme une parenthèse et le v. 12 se relie étroitement à 6. 

13. L’ellipse du verbe à côté de frorj, Gram.y p. 156 s. a été résolue par de A et 
vivere du lat. BV. 

14. Le premier verbe s’accorde avec le sujet le plus proche, Gram. y p. 160 /. L’usage 
de déchirer ses vêtements se pratiquait non seulement chez les Hébreux Num. 14, 6 ; 
Jos. 7, 6; Job 1, 20; II Sam. 1, 11; II Reg. 5, 7 s. etc., mais aussi chez les Assyriens, 
les Grecs et les Romains, en signe de douleur. La déchirure se faisait d’en haut à partir 
du cou. On manifestait encore une désolation plus profonde en revêtant le sac ou tunique 
de couleur sombre en poils de chèvre ou de chameau avec ouvertures pour la tête et les 
bras, Is. 3, 24; 15, 3; Jér. 6, 26; î Reg. 20, 31 s. ; Gen. 37, 34, etc. Il était porté dans le 
deuil et par les suppliants, les pénitents et dans les cas d’affliction générale. DB. t II, 700, 
1337, 1396. Lagrange, Et. sur les Relig. sém. 2 e éd., p. 231 s. —ê7;év6rjaav a<po'Bpa Num. 
14, 39. 


15-28. L’épreuve du sacrifice a Modin. 

15. Ot îtapà xou paaiXéajç tournure grecque qui doit traduire Tjb©n ici les 

officiers, et 7, 41 les soldats du roi. Le participe ot xaxavay. pour avoir la valeur d’une 
proposition relative finale, Gram. p. 291, 326, lat. B qui cogerent f V ut cogerenty devrait 
être au futur. Il est ici en apposition déterminant le rôle de ces hommes. Le verbe grec 
demanderait rcpoc xtjv àîîocxaatav (forme commune pour àrcéaxaatv) mais le verbe 
hébreu qu’il traduit pouvait avoir la chose pour régime direct, ce qui est le cas pour 
àvay/.àÇto. Pour le nom de la localité, Mcofatv est la leçon ordinaire de S, mais modiim 
de l’anc. lat. et McoBoteip., Mo 8 eei;ji de Lucien et de quelques mss, de Josèphe se rappro- 

17 etitav (KS), etwov (RFT). 
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11 Toute sa parure lui a été ravie. 

De libre qu’elle était, elle est devenue esclave. 

12 Voici que notre lieu saint, notre beauté et notre gloire, est réduit en 
désert voici que les gentils l’ont profané . 13 A quoi bon vivre encore? » 14 Mat- 
tathias et ses fils déchirèrent leurs vêtements, revêtirent des sacs et se plon¬ 
gèrent en un deuil profond. 

15 Les officiers du roi chargés d’imposer l’apostasie vinrent à la ville de 
Modîn pour exiger des sacrifices. 16 Beaucoup d’Israélites allèrent auprès 
d’eux, mais Mattathias et ses fils se tinrent ensemble à part. 17 Prenant la 
parole, les officiers du roi s’adressèrent à Mattathias en ces termes : « Tu 
es chef de cette ville, tu en es l’illustration et le grand homme, fortement 


chent davantage del’hébr, D^TD que le syr. transcrit DVio avec un 1 pour T Les for¬ 
mes Ma>8aï, MwSaict, particulières à certains mss. de Josèphe, sont araméennes. Quant 
à rWTO, autre forme talmudique, sur le thème des noms en it à l’état construit, il devait 
être en xtâ à l’état déterminé, d’où le MoSiGa de la carte de Madaba. 

De telles variations entre les désinences en ïm et en tha, nous en avons noté des exemples 
dans Géogr. Pal. II, p. 428 : Ramathaïm-Ramatha, 'Ephraïm-'Ephratha. L’endroit est 
qualifié de par Antiq. XII, 6, 2, ce qui ne contredit pas t^v r.6 \iv dont l’élasticité 
est celle de l’hébreu T»5T, et l’on peut invoquer la définition des xwp.ai par Photius : ce sont 
les petites villes, ou ppayeïat rcoXetç. Estienne, Thés . s . ç. Tout en usant d’un style 
plus classique, Josèphe, loc. cit ., suit notre texte d’assez près : « Les agents chargés par le 
roi, xaôeaTauivot, de forcer les Juifs à accomplir ses ordres, erct tw tcoieïv avaynaÇicv toùc 
’ loo&ai'ouç S StetetaxTo, vinrent au bourg de Modaïn et ordonnèrent à ceux qui étaient 
là de sacrifier. » C’est sur la dénonciation des vauriens ou fils de Bélial que, suivant 
Ben Gorion, 4, 20, Philippe et les autres agents royaux seraient venus à la montagne de 
Moda'ith où Mattathias et sa parenté commençaient à manifester de l’opposition et où l’on 
avait amené des femmes et des enfants évacués d’ailleurs. La paraphrase du lat. 
B. et les témoins de in monte Modin du v. 1, trahissent une dépendance vis-à-vis de la 
même tradition juive : « Et vinrent là des gens envoyés par le roi Antiochus pour forcer 
ceux qui s’étaient réfugiés dans la cité de Modîn à sacrifier, à offrir de l’encens et à s’éloi¬ 
gner de la loi de Dieu. » Ce rôle de refuge, que le relief accidenté du lieu rend compréhen¬ 
sible, est un développement traditionnel de 1, 53. 

16. C’est vouloir aller plus vite que le narrateur que de voir dans ce verset l’affirmation 
de Papostasie du grand nombre (BV consentientes) et de la résistance de Mattathias et de 
ses fils (V constanter steterunt). Si les deux attitudes s’y dessinent, ce passage est avant 
tout une mise en scène que la concision de la phrase n’empêche pas d’être très vivante : 
A l’arrivée des commissaires la foule vient au-devant d’eux et les entoure autant pour 
satisfaire sa curiosité que pour témoigner son servilisme. Mais à l’écart il y a un groupe 
qui ne cède pas à l’entraînement général, c’est Mattathias avec ses fils et probablement 
quelques autres de sa parenté ou de ses amis, oî ouv aurw d’après Lucien et le syr. I. 
C’est à ce groupe que les envoyés, assurés de la docilité du peuple, vont d’abord s’adresser. 
Cf. II Esd. 10, 1 S. auvrjy6r)(jav... xal àrcexpiGï) Ssysvi'aç... xai efaev. Mat. 22, 41. Jérôme 
se raille de la méprise de Porphyre qui voulait reconnaître le dieu Maozim de Dan. 11, 38, 
dans le nom de Modin de telle façon que ce dieu de Modîn n’aurait été qu’une statue de 
Jupiter érigée dans ce bourg par les émissaires d’Antiochus en vue de recevoir les sacri¬ 
fices de la population. PL. XXV, 574 D. 

17. La forme passive dkexp l'Orsay condamnée par les puristes est prépondérante 
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xoXet xauTYj xal s<rxv;ptff(jt.^voç u loXq «àl à&eXçovç. 18 vuv xpo<jeX 8 e xpôxoç xal 
xoivjœov xo xpoaxav^a* xou paatXétdç, <hç èxo(vjuav xàvxa xà èflvij (xal ol àvbpeç 
’loùba xal ol xaxaXetf Oévxeç èv Isf£Uffa&$p, xal ëffYj su xal ol ulol <yco xü)v tpiXwv 
xou fiaaiXéüùÇy xal <jù xal ol otol cou 5oÇaa(hjffea8e àpyupia) xal ^pusu*) xal àîxo<jxûXaiç 
woXXats- 19 xal axsxplBiQ Maxxaôlaç xal £«ce ©wvîj p.£yaXv}’ Et icavxa xà IOviq xà 
èv oixa) xrjç ^aatXetaç xou (SaaiXétoç àxoucuatv auxou àrcouxijvav sxaaxoç irco Xaxpetaç 
xaxèpiov auxou xal $p.exfoavxo èv xatç èvxoXaïç auxou, 20 xàyc») xal ol utot [xou xal ci 
àbeX^ot p,ou lïopsuaojjieôa èv biaôiqxTfl rcaxépwv ifjfjuov. 21 fÀ£u>ç Vjjuv xaxaXwustv vojxov 
xal Sixattiptaxa. ^xwv Xoyoïv xou PaotXéteç oux àxou< 7 op.£ 8 a xapsXGeîv xyjv Xaxp£tav 
^p.(ov be£xàv •§ àpiaxepàv. 23 xal <î>ç èxauaaxo XaXûv xoùç Xoyou<; xouxouç, xpoavjXôev 
àvYjp ’louêatoç èv b<p 8 aXp.o?<; xàvxcdv ôuotàarat èxt xou $top£u èv Mwbsïv :xaxà xo 
xpoaxaYp.a xou PaatXéwç. 24 xal etbev MaxxaOtaç xal èÇ^Xtoaev, xal èxpop.y)<jav ol 

dans la xoiv^ et la seule employée dans les pap. ptolémaïques» Les LXX n’emploient 
guère la forme moyenne àxexp-ivàpjv que dans le style solennel et poétique» Gram., 
p. 70 s. Lié à Xlyw, ce verbe qui traduit naÿ a le sens de prendre la parole pour dire. 
Is. 14,10; Zach. 1, 10 ; 3, 4; Jér. 11, 5, etc. On suppose l’interlocuteur répondant à l’ex¬ 
pression d’une attitude à défaut «de la parole. Sur l’emploi pléonastique de Xéywv, Gram., 
p. 327, mais il faut remarquer que les trois verbes d’élocution sont séparés avec soin par 
le sujet et le régime indirect. L’intention des émissaires est de séduire l’hoinme le plus 
influent de la localité afin que son exemple entraîne les hésitants et les réfractaires. Ils le 
traitent de chef, la plus haute notabilité du pays, d’illustre par ses ascendants, de grand 
à cause de ses biens et de son autorité, fortement appuyé sur des fils et des frères, entouré 
d’une nombreuse parenté. Ben Gorion, 4, 20 , représente Mattathias armé, ayant avec lui 
ses frères et ses fils ainsi que quelques saints de la communauté d’Israël. 

13- Le prêtre juif est invité à s’avancer le premier vers l’autel de la religion officielle 
et à sacrifier comme on le fait partout. Pourquoi dans ce village agirait-on autrement 
que dans les villes? Or l’aristocratie de Juda et les gens qui n’ont pas quitté Jérusalem 
obéissent au décret du roi. Le roi saura gré de leur soumission à des personnes aussi 
considérables que les châtelains de Modîn. On leur promet l’admission dans l’qrdre « des 
amis du roi », dignitaires revêtus de pourpre ayant accès comme courtisans auprès du 
souverain qui leur confiait a l’occasion des charges au palais, d'ans l’administration 
ou dans l’armée. Cette distinction, qui comportait plusieurs degrés, était aussi accordée 
à des vassaux, comme on le verra au cours du commentaire. L’institution était en vigueur 
à la cour des rois de Perse. Alexandre la conserva; elle se maintint chez les Lagides et les 
Séleucides et passa chez les Romains. Bikerman, Inst. Sel., p. 40 s. Dict. Antiq., s. v. 
amicL Avec des gratifications en argent et en or on fait miroiter des àjcooxoXai', littéral. 
des envois. Suidas explique le mot par missions de personnes, expéditions de 

denrées, sens des pap., et aussi par .S&pa, munera des versions lat., ce qui est le sens de 
I Esd. 9, 51, 54 à^oariXXeiv, Souvat àrcoaxoXàç xoïç fir) g/oucrtv, et de I Reg. 9, 16 A, 
4, 34 B, □‘*nW. Dan. 11,39 fait allusion aux honneurs et aux bénéfices accordés par 

le roi à ses partisans. Le mot à*o<jxoX*i est chez les Juifs en relation avec la fonction 
d’àxoŒxoXoç, collecteur de taxes pour le Temple. Kittel, TkeoL Wôrterb. zu A. T. I, 
p. 447 . JQR., 1905, p. 375. 

19 s. Pour être entendue de toute l’assistance, la réponse de Matt. est prononcée d’une 
voix forte, «pcovî) {leyûtXrj II Chr. 32, 18, souvent précédé de iv dans les LXX d’après 


23 0upua<jou A (S), 8u*iaffou (RKFT). 
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appuyé par des fils et des frères. 18 Avance maintenant le premier pour 
exécuter Tordre du roi, comme l’ont fait toutes les nations, les notables de 
Juda et ceux qu’on a laissés à Jérusalem. Tu seras, toi et tes fils, parmi les 
amis du roi; toi et tes fils serez honorés de dons en argent et en or ainsi que 
d’une quantité de cadeaux . 19 Mattathias répliqua d’une vois forte : «Quand 
toutes les nations établies dans l’empire du roi lui obéiraient, chacune 
désertant le culte de ses pères, et se conformeraient à ses ordonnances, 
20 moi, mes fils et mes frères, nous suivrons l’alliance de nos pères. 21 Que le 
Ciel nous garde d’abandonner loi et observances ! 22 Nous n’écouterons pas 
les ordres du roi pour transgresser notre religion soit à droite soit à gauche. » 

23 Dès qu’il eut achevé de tenir ce discours, un Juif s’avança, aux yeux de 
tous, pour sacrifier sur l’autel de Modîn, conformément au décret du roi. 

24 Ce que voyant, Mattathias, saisi d’un beau zèle, sentit ses reins frisonner; 

l’héb. beqôl gâdôl. Il rétorque l’allégation de l’exemple de tontes les nations apportée au 
verset précédent, des nations qui font partie « de la maison du royaume du roi ». L’expres¬ 
sion syriacisante olxo* f*. équivaut à (teaiXssa,mot qui Dt. 3,4 est traduit en syr. par 
bêth malcoutho ; elle a dérouté les latins qui l’ont supprimée ou rendue par in domo regis.. 
Quant à la proposition concessive, introduite régulièrement par eî xaï ou par xav, elle 
suit ici fidèlement la construction hébr. ’im yiqtol. L’infinitif £*eairjvai rentre dans la 
catégorie des consécutif s sans Gram., p. 302. fxaurcoç reste au nomin. comme faisant 

partie du sujet principal, ?6vt). acpenÇco iv sert aux LXX à traduire 2, irD. —rcopeifeaôat èv 
otaôijxr), on marche dans l’alliance, comme dans la loi, les commandements, les 
coutumes qui figurent une voie morale. Cf. rcop. ev rfj ôSw txou I Reg. 3,14, èv ô8ü> à pué put» 
Ps. 401 gr. 6, èv Tîiarort ç xaîç ô8otç a&tov, Dt. 30,,10. 

21 s. tXên>ç s.-e. ô 6 ebç sly), Dieu nous garde de... se construit aussi avec ei : II Sam. 
20, 20 , nbbn suivi de QK Ici Kahana 2 T 3 ?b ifrnblbn, — rcapeXôeïv apposition 

explicative avec nuance consécutive qui serait volontiers précédée de xoü = b comme dans 
les codd. lucianiques. Gram., p. 311 s. Ane. lat. ut praetereamus deservitionem. L’accus. 
adverbial de direction SeÇiàv vj àpi<rcepàv s.-e. ‘/etpa Gr. Num. 22, 26; au neut. plur. 
s.-e. [xépvi Dt. 2, 27; I Sam. 6 , 12 ; les deux manières rendent l’accus. local hébr. yâmtn 
ousmo'l. Joüon, Gr. héb., p. 380. Le manifeste de Mattathias donne le signal de la réaction 
du Judaïsme, un instant complètement paralysé, contre la destruction dont il était 
menacé et qui paraissait avoir atteint son but. 

23. £ 7 caiSaaTo XaXûv, Gen. 18, 33; Num. 16, 31; Jud. 16, 17, construction régulière. 
Gram., p. 323. (toatàaat, in fin. de but général dans la xowf, répondant au partie, fut. 
des Attiques. Gram., p. 301. — (%tà<xat de A, d’après notre rem. sur 1, 55, s’explique 
autrement que par l’influence sur le scribe du souvenir récent des thurificati de la persé¬ 
cution de Dèce, Grimm. La scène dans Ben Gorion se résume ainsi : Les émissaires se 
moquent entre eux de la violente réponse du prêtre juif et se concertent sur le moyen de 
l’arrêter. « Pourquoi tant détenteur à exécuter les ordres du roi et à punir Mattathias? » 
s’écrie un renégat, fils de Bélial, qui tranche promptement la tête d’un porc et la place sur 
l’autèl pour l’offrir en sacrifice au milieu des nuages de l’encens devant l’image d’Antio- 
chus et de ses idoles. Animé du zèle de Dieu, le prêtre tire son glaive et, bondissant vers 
l’autel, tranche à son tour la tête du renégat qu’il livre aux flammes avec le cadavre du 
porc. Le sacrifice de cet animal apprécié des Aryens et odieux aux Sémites, si l’on en juge 
déjà par Josèphe,a frappé l’imagination juive d’une obsession horrifique, 

24. Le début paraît inspiré de Dt. 32, 19 xal tSs* Kvpioç xaî è^XoSatv, que 
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veopol aiTOu xat àv^veYy.ev 0up.bv xaià xo.xpC^a xat 8pa|xo)V saçaÇev aÙTbv èirt tov 
( 3o)p.6v. 26 xal tov avSpa tou f3aariXéu>ç tov avay/.à^ovia 6usiv à^éy.T£tV£V sv tu xatpw 
sxeivw xat tov Ptojxbv xa0£tXev. 26 xat efrçXüXJev tw vojjlco, xocOgk ercotÎQffev <&iv££ç 
t o) Zap.6pi u!o) SaXw;^. 27 xat àvéxpaîjsv MaTTOtOtaç âv ty5 woXei owvy) p^aX*; 
X^ycov* lias b ’ÇyjXwv tc) vojaù) êœtôv btaOr/xvjv IÇeXô^tü) oxtoo) p.cu. 28 xal ë'çuvov 
auvbç xat ot utol auToü e’.ç Ta opig xaî £YxaTéXtxov oaa sfy.ov èv ty) ^6Xeu 

29 T6te xaT£6t)dav tcoXXoî ÇyjtgÏÏvtsç bixatccruvvjv y. as xp([x a e’.ç rî)V Ipyjpcv xaOtaai 


Vg. traduit par ad iracundiam concitatus est. L’aor. est ici ingressif indiquant l’entrée dans 
un état d’âme qui s’est prolongé dans le passé. Gram., p. 255. En style biblique les reins se 
présentent plus d’une fois comme le siège des passions; ils sont affectés parla crainte ou 
par la douleur, Ps. 73, 21 ; Nah. 2,10; Éz. 29, 7; Dan. 5, 6. La colère est ici légitime, xata 
to y.ptjxa, II Ghr. 30, 16 en conformité avec le droit, et Grimm invoque à juste titre Dt. 
13, 6-11 qui ordonne de, mettre à mort les promoteurs de l’idolâtrie. 

25. L’homme du roi, ô uipaTriYo; d’après Josèphe, ô Suvotair,? tou paaiXéwç d’après. 
Hippolyte, est appelé Bacchidés dans B J., 1,1, 3, ce qui est une erreur, mais Apellès dans 
Antiq. XII, 6, 2, ce qui pourrait être une altération d’Apollonios si l’identification de cet 
homme du roi avec le dignitaire de 1, 29 préconisée par Hippolyte, in Dan. IV, 42, se 
vérifiait. La tradition de Ben Gorion s’en tient à Philippe de II Macc. 6, 11 qui réduisit 
les zélotes réfugiés dans la caverne. Cet épisode étant postérieur à l’affaire de Modin 
(voir ci-après 31 ss.), co Philippe ne fut donc pas tué par Mattathias. Quant à Apollonius, 
cf. 3,10. Le plus sûr est de conserver le nom d’Apellès; il n’est pas nécessairement le chef 
de la mission si l’on considère, en dehors de toute interprétation grossissante que le terme 

*cov àvBpx tou px<ji)eco* ne désigne qu’un des émissaires dont le rôle est déter¬ 
miné. C’est le policier qui accompagne à l’autel quiconque est requis de sacrifier pour 
s’assurer de l’accomplissement des rites, quitte à employer la force envers les récalcitrants. 
On comprend fort bien dès lors qu’il soit le premier à partager le sort du renégat. 

26. Avec le datif, ÇrjXouv traduit R2p avec S, être rempli de zèle pour. Num. 25, 13; 
I Reg. 19,10. L’exemple de Phinées qui perça de sa lance Zimri, fils de Salou (Salôm de 
Num. est lucianique), et laMadianite avec laquelle il célébrait Beelphegor est tiré de 
Num. 25. Son zèle lui valut comme gage d’alliance le sacerdoce à perpétuité dans sa 
famille. 

Une très ancienne leçon est efrrjXioaav, æmulati sunt in lege de Pane. lat. qui se rapporte 
à l’entourage de Mattathias. Pour échapper impunément aux officiers du roi, il fallait en 
effet que le prêtre fût secondé au moins pàr ses fils et c’est ce qu’affirme Josèphe, Antiq. 
XII, 6, 2. Le contexte toutefois s’accommode mieux du sing. 

27. L’anc. lat/ornais æmulus statuens testamentum représente un texte qui n’avait pas 
Tto (mot qui a pu s’infiltrer du v. 26) et se soutient : Tout zélé qui maintient l’alliance 
avec iaT&v de la forme réc. et vulg. taiaco. Gr. rappelle à propos de ce verset l’appel des 
patriotes romains : Qui rempublicam salvam volunt me sequantur! T. Liv. XXII, 53. 
Ben Gorion fait sonner de la trompette, s’inspirant de Jud. 3, 27 s. 

28. Dans la crainte d’être appréhendés par les postes militaires. Matt. et les siens, 
abandonnant tout ce qu’ils avaient dans le bourg, s’enfuient dans les montagnes. B J. I, 
1, 3. Modîn située dans la région des collines sur les confins nord de la Séphéla ou Pays- 
Bas que traversent des ravins encore bien tranchés, offrait cependant moins de refuges 
escarpés et moins de grottes cachées que la montagne proprement dite qui forme le cœur 
du pays, à laquelle on réservait, le nom de ha-Har par excellence. De Modîn on pouvait 
gagner les flancs abrupts des ouâdis profonds remontant vprs Ramallah, vers Birzeit 
par Beit Ilia, à travers l’ancienne Gophnitique. Géogr. Pal. jï, p. 53, 359, 371, carte VI 
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il exhala une fureur légitime et se précipitant il égorgea le Juif sur l’autel. 
25 Quant à l’homme du roi qui obligeait à sacrifier, il le tua par la même occa¬ 
sion, puis il renversa l’autel. 26 Son zèle pour la loi fut semblable à celui que 
Phinéès exerça contre Zambri, fils de Salôm. 27 Mattathias se mit à crier à 
haute-voix à travers la ville : « Quiconque zélé pour la loi maintient l’alliance, 
qu’il vienne à ma suite! » 28 Lui-même et ses \ûls s?enfuirent dans les mon¬ 
tagnes, laissant dans la ville tout ce qu’ils possédaient. 

29 Nombre de gens soucieux de la justification et de la pratique de la 

Telles sont les origines du soulèvement qui aux yeux d’un Asidéen, habitué à mettre sa 
confiance en Dieu seul, n’était pour les opprimés qu’un petit secours. Hippolyte, après 
avoir reproduit presque textuellement l’épisode de Modîn etle siège de la grotte, iteconnait 
in Dan. IV, 44, que les actions de Mattathias et de Judas, son fils, sont l’accomplissement 
du poY)0ïJaovxai porjôêtav fitv.pav de Dan. 11, 34. Saint Jérôme écrit, à son tour, sur ce 
passage : Paryulum auxilium. Mathathiam significari arbitratur Porphyrius , de vico 
Modin : qui adversum duces Antiochi rebéllavit , et cultum veri Dei servare conatus est. Par- 
vum autem , inquit , auxilium vocat , quia occisus est in prælio Mathathiam , et postea Judas 
filius ejus qui vocabatur Machabæus pugnans cecidit , et cæteri jratres ejus adversariorum 
fraude decepti sunt. Lege Machabæorum libros. PL ., XXV, 569 s. Il y a une erreur touchant 
la fin de Matt. qui mourut de sa belle mort et non dans le combat, v. 49. 

29-38. L’épreuve du sabbat au Désert. 

Mattathias et ses fils ont gagné la montagne. Un fait contemporain digne de remarque 
éclaire cette situation de gens qui laissent leur foyer, leur avoir, leurs occupations pour 
échapper à l’autorité d’un gouvernement qu’ils détestent et pour avoir la liberté de mou¬ 
vement que demande la petite guerre d’escarmouches qu’ils sont décidés à lui livrer. 
« Aller au djebel », telle était l’expression consacrée dont usaient les villageois palestiniens 
quel que fût leur lieu d’origine, qui, après avoir fermé boutique ou rangé la moisson, 
rejoignaient les chefs terroristes qui battaient la campagne, rançonnaient les paysans 
taxés de froideur envers la cause arabe, allant d’une caverne à l’autre pour épier les 
troupes envoyées à leur poursuite. Imposée par la nature du pays, la tactique reste la 
même, bien que les mobiles des opérations soient dissemblables. 

29 s. Mais il y avait un groupe de réfractaires pacifiques qui emmenaient avec eux dans 
leur exil volontaire femmes, enfants et troupeaux, comptaût assurer par la retraite leur 
liberté de conscience. C’étaient des Juifs cherchant leur justification personnelle, Stxaio- 
suvtjv, np"TX, dans l’observation des décrets, xplfjia/eSttHD, du législateur, deux termes souvent 
accouplés,qui définissent l’équilibre moral chez le fidèle de la Torah. Sur Is.56,1 Custodite 
judicium, et facite justitiam, Jérôme écrit : « illud sifnile est : Beati qui custodiunt judicium , 
et faciunt justitiam in omni tempore (Ps. cv, 3) ; ut juste quod justum est, persequantur ». 
Jér. 22,15; Éz. 18, 27; Sir. 38, 33 (38). Ils fuient leurs villes ou leurs villages parce que le 
malheur s’y est appesanti, est devenu trop dur à supporter, car il faut maintenir èaxXr r 
pévOY] avec Grimm et Oesterley contre Keil et Knab. et la leçon lucian. qui 

est une correction et non une faute de scribe. Gf. II Chr. 10, 4 où les Sichémites disent à 
Roboam : ô aou èaxXTjpuvs xo Çuyov rjjxGiv, durissimo jugo nos pressit. Le désert ou 

midbâr (rac. dabar y mener paître) désigne toute région inculte et non habitée, susceptible 
d’entretenir une végétation particulière propre au pacage. Sans détermination, il dénomme 
souvent le désert de Juda, versant oriental de la chaîne judéenne depuis el-'Asür jusqu’au 
sud de la mer Morte. Géogr. Pal. I, p. 430 s., 436 s. C’est aussi au désert que, réduits à 
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lx£t r 80 autol >cal oÊ ucot auxwv xai cd Yuvaï*£ç ocutwv xai va xt^vyj ocutôv, oit 
àaxXiQpüvSiQ eir* auTOÙç Ta y,axa. 31 y*ai àv^-ff^O tolç avSpacri tou ,ôacrtX£u>ç xal Tatç 
SuvàpÆŒiv, a? ^aav Iv IepoucraXvjjji. [ev] ^6Xet AautS, on xaTéÔTjaav avîpaç, otnveç 
8te<nU8aa , av ty)v èvTôXrjv toO PautXétaç, elç toùç xpuçouç iv tîJ ip^a). #2 xat 
eâpapov onaa> ajT&v icoXXoi xal xaTsXaSovxo auxouç xaï xapevé6aXov ix 1 «utoùç 
xaî ouveffT^ffOVTO xpbç ocutoùç xoXepov iv ty} ifjjjiépa wv oraôôaTwv. 33 xai swcaft- 
xpoç aJTOuç* ''Etaç tou vÏÏv t iÇeXôoVTSÇ xor^ate xaxà tov Xiyov to$ fSaaiXétoç, xotl 
ÇVjaso'Oe. ^xai elxav* Oox è^eXsucropsôa Ouoè xoti)(jo|Jtev xbv Xoyov tou (5aartXé<i)ç 
(kÔYjXûcrai. tyjv ^pipav tôv oaêôaTttV. 35 xal £Ta/uvav ix’ auTOÙç xoXejjlov. 
36 xal oùx àxexp(0*/)(7<r; auTotç ouSè XCSov ivexiva^av aoTotç ou&è ivéçpaÇav tcùç 
v.pôf ouç * 7 A£yovze<;' ’Axoôavwp.ev xavxeç iv tt) àxXor/jTt *fjpü>v* ptapTupe? i^ > ifj[xaç 

l’extrémité, les factieux de l’an 70 exprimeront à Titus le désir de se retirer avec leurs 
familles en abandonnant la ville. BJ. % VI, 6,13. Josèphe, Antiq. XIII, 6,2 fait erreur en 
indiquant le désert comme lieu de retraite de Mattathias contrairement à ce qu’il dit lui- 
même dans B J, et aux termes de I Macc. 

31. L’exode des fugitifs est dénoncé aux officiers du roi et à la troupè de l’Acra, Iv 
’lepovcaXTjjj. tzoXzi Aau(8. Soutenue par tous les témoins et par Josèphe, la mention de Jéru¬ 
salem ne peut être envisagée comme une glose, même très ancienne. Aussi faut-il conclure 
à la suppression do cv dovant rco'Xa opcrcc de bonne heure pour obtenir une simple 
apposition par suite de l’incompréhension du terme technique de 1, 33 que Josèphe, 
loc. cit., rend correctement par ev àxpoTro'Xst t<3v Tepo<joX6|xtüv. Deux cursifs ont gardé 
ce second Iv et Syr. I a bmdintho dawîd. Le motif de la dénonciation est accentué par 
oitiveç : ces gens sont descendus au désert parce qu’ils ont déjoué le décret du roi, 
oiacxeSdcvvupit étant consacré par les LXX à la transgression de (iouX>5, <$ta0ijx7], véaoç. 
Ils logent dans des grottes, et? \obs xpfoouç (1, 53), Antiq., loc. cil., Iv \oU oirr\\<xloi<;, qui 
sont nombreuses au désert. Géogr. Pal., I, p. 436, 441 s. 

32. Le détachement (et non toute la garnison selon Josèphe) lancé à leur poursuite, les 
ayant rejoints, se range en ordre de bataille ou campe en face d’eux, rcapepSàXXto, fréquent 
dans notre livre, étant susceptible des deux sens. On est un jour de sabbat, èv xfi %lpa 
twv <ja66ai<i>v, plur. pour sing. par assimilation aux noms de fêtes tà eyxai'via, t& 
yevl0Xta ou sous l’influence de l’aram. NnaUL Ce jour paraît choisi à dessein en vue de 

mettre à l’épreuve les réfugiés ou, en cas d’obstination, de les réduire plus facilement. 
Josèphe, loc. cit., note, en effet, que les adversaires choisissaient ce jour pour attaquer les 
Juifs, sachant que l’immobilité prescrite par la Loi paralysait leur défense. Dans le cas 
présent, la suggestion des renégats, très au courant de l’état d’esprit de leurs compatriotes,, 
ne devait pas être étrangère à la tactique des Grecs. 

33 s. Avant d’en venir à l’action, les assaillants tentent une dernière fois d’amener 
ces récalcitrants à la soumission. Leur exclamation eu>s toü vuv (s.-e. ^povou) rmjny, 
est généralement tenue pour une réticence : Jusqu’à présent, ça suffit (ixavév ajoute la 
rec. lucien.) on vous tient quittes de votre insubordination. Le lat. V paraphrase : Resistitis 
et nunc adhuc? Hippolyte, in Dan . IV, 43 xac vuv IÇIXOate et l’anc. lat. usque hoc 
nunc! exile ont l’impératif qui donne plus de vivacité à Pinterpellation, mais le lat. B 
hactenus progressi facile, etc., est assez heureux au point de vue de l’adverbe. En somme 

30 c<mXK)puv0Yi (RKS) AS et lat. ewXnOuvôi) V, rco. lue. Syr. I et II (FT). 

32 xaTaXaêovre; (KFTS), xateXatêovTO (R) *SF. 

83 6a>c tou vjv + ixavov rec. lue. (T). 

38 cf. 31, xputpou; (RKFTS). 
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justice descendirent au désert pour s’y fixer , 30 eux, leurs enfants, leurs fem¬ 
mes et leurs troupeaux parce que les maux s’étaient appesantis sur eux. 
31 On annonça aux officiers royaux et à la garnison en résidence à Jérusalem, 
dans la Cité de David, que des gens qui avaient mis en pièces l’édit du roi 
étaient descendus vers les retraites cachées du désert. 32 Une forte troupe 
se mit à leur poursuite et les atteignit. Ayant dressé son camp en face 
d’eux, elle se mit en devoir de les attaquer le jour même du sabbat et 33 leur 
dit : « En voilà assez! Agissez, en sortant, selon la volonté du roi et vous aurez 
la vie sauve. »— 34 « Nous ne sortirons pas, dirent les autres* et nous n’observe¬ 
rons pas l’ordre donné par le roi de violer le jour du sabbat. » 35 Assaillis sans 
retard , 36 ils s’abstinrent de riposter, de lancer des pierres, de barricader leurs 
grottes. 37 « Mourons tous, déclaraient-ils, dans notre droiture; le ciel et la 
terre témoignent en notre faveur que vous nous faites périr injustement. » 

c’est un ultimatum sans délai : vous avez jusqu’à cet instant pour sortir* pas davantage, 
traduit militairement : « En voilà assez! sortez... si vous voulez rester en vie ! » 

34. Les assiégés repoussent les deux conditions proposées qui, en réalité, n’en font 
qu’une, car iÇêXôovtes «oiifaccte du verset précédent avec partie, causal ( Gram. 325} 
équivaut à « agissez en sortant selon les ordres du roi ». Et la réponse est une sorte d’hen - 
diadys : « Nous ne sortirons pas, même si le roi l’ordonne, pour ne pas profaner le jour du 
sabbat. » Michaelis et Grimm se sont mépris sur le sens de la phrase en substituant à 
Pin fin. consécutif Pe6gXwGai (cf. v. 22) la construction indépendante « et nous ne profa¬ 
nerons pas le jour du sabbat » comme si cette idée n’était déjà incluse dans le reste de la 
phrase. Réfutant cette correction inutile, Kfït. estime que l’ordre du roi (sacrifier aux 
idoles) est envisagé en l’occurrence comme une mesure destinée à provoquer la profana¬ 
tion du sabbat, sans vouloir dire qu’un jour servile ces Juifs eussent accepté de sacrifier. 
On peut dire que l’exégèse a erré du fait qu’elle a méconnu la portée essentielle du mot èÇeX- 
6etv. Si l’épreuve de Modîn a consisté dans un sacrifice interdit, celle des grottes du 
désert consiste dans la profanation du sabbat imposée par décret du roi, 1, 45 b , et non 
dans un acte de culte. Ces rigoristes observateurs du sabbat s’en tiennent, comme les 
Samaritains, à la lettre d’Ex. 16, 29 : « Considérez que Jahveh vous a gratifiés du sabbat, 
c’est pourquoi il vous donne le sixième jour du pain pour deux jours. Que chacun demeure 
où il est, que nul ne sorte de son habitation le septième jour, IDpEO » En sortant 

de la grotte, sur l’ordre des officiers royaux, ils feraient preuve de docilité et par consé¬ 
quent d’apostasie. Ên ne sortant pas ils montrent aux ennemis leur attachement indéfecti¬ 
ble à la Loi. Tout le récit est dans la perspective du sabbat et la circonstance présente va 
poser le cas des limites de son observation. 

35 s. Sans retard les hostilités se précipitent, mais les assiégés n’y répondent pas ; il 
ne ripostent pas par des actes, àrcoxptveGÔai traduit rOT dont les divers sens en judéo- 
aram. dépassent le domaine de l’élocution. Ils s’abstiennent des œuvres serviles comme 
de lancer des pierres et de barricader les grottes, mais ils répondent par une émouvante 
déclaration, Xéy ovteç. 

37 s. Mourir dans sa simplicité c’est accepter la mort en conformité avec ses con¬ 
victions. Opposée à la duplicité qui pense d’une maniôro ot agit d’une autre, la simplicité 
supprime le désaccord entre l’être et le paraître, elle unifie l’acte et l’intention. Cette 
opposition est concrétisée par Jérôme in Dan. 11, 32 sur les simulateurs et les fidèles : 
Et hoc in Machabæis legimus t quod quidem simulaverinl se Legis Dei esse custodes , et 
postea cum gentibus pactum fecerint : atii vero permanserint in religione. Parmi les 
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o oupavb$ y.al f\ ^ oxt àxpuo); ûcxoXXutc rç|Aaç. 38 xai àveatv^av irc* auTOÙç h îoj 
xoXéjjui) toîç <ra66a<Jtv, xat àxéÔavov auTOt xat al y üv °Æ*£Ç auTÛv xal toc Téxva auTwv 
xal toc xttqvyj auTtov ewç ^tXitov àvôpwxwv. 

39 Kal &( va) MaTTaôtaç xat oc ç(Xot auTOu xat sxévStjaav 'ex’ auTouç ewç a<poSpa. 
40 xal slx£v àvYjp TÛ.xXrjfftov auTOu* ’Eàv xavT£ç xGiirç<7ü)jJt,£v <oç ci àbeXçot •jjp.tov 
èicoiYjo’av xal {jlyj xoXE[Ây.ff(i)|A£v xpçç Ta eOvvj ût zïp Tîjç ^ux*î<; t^wv xal twv 
B ixaui)jxaT(*)V ’fjp.aW, vuv Ta/tov oXeOpeucrouaiv */jp.a<; àxb ttJç yvjç. 41 y.at eêouXeuaavTO 
tîJ ifjpipa exstVY) XéyovTeç* Ilaç avôpooxoç, oç sàv sXOyj s<p’ ^p.aç eîç xoXcjxov t?} 
y;pipa tôv o*a6ôaT(ov, xoX£[rrç<Jü)p,£V xaTévavTi auTou xai ou (jly; àxoôavwjJLîv xàvT£; 
*/.aôo)<; àxsOavov ot à$£X<poi ^{jlwv sv toiç xpùçoiç. 

42 Tot£ auvi/)xOrçffav xpbç auTOÙç auvaYtoY*) Aarôauov, tarx^pot Suvapiet àxb 

derniers prennent place ces gens qui se laissent massacrer sans aucune forme de procès, 
àxptTtoç, dans leurs refuges agrestes. Josèphc dit qu’ils périrent suffoqués, probablement 
par la fumée car, d'après II Macc. 8,11, ils furent soumis au supplice du feu sur l’ordre 
de Philippe. Développant cette donnée, Ben Gorion raconte que ce même Philippe fit 
couper du bois qu’on amoncela à l’entrée de la caverne. Une fois allumé, il s’en dégagea 
une fumée qui asphyxia les réfugiés. Hippolyte s’inspirant de Dan. 11, 33 montre la 
réalisation de la prophétie dans ce fait que les soldats tombèrent sur ces réfugiés avec le 
feu, le meurtre et la captivité. Tl se peut donc qu’il y ait une allusion, au moins en 
partie, à cet épisode dans ce texte de Théodotion : xoù aaOev^aouaiv èv f>opaai'a xoù ev <pXoy\ 
xa\ iv od^aXüic(<x Nous remarquons que ce texte précède la mention du petit secours 
apporté par Mattathias, ordre conservé par Ben Gorion qui place l’histoire de la 
caverne avant l’événement de Modîn. Jérôme rapporte également aux souffrances des 
Juifs imposées aux Juifs par Antiochus Dan. 11, 33 : et ruent in gladio et in flamma f etc. 
Tout en louant le zèle et la fermeté de ces Juifs, qui ne veulent pas se défendre le jour 
du sabbat, Calmet trouve « que leur conduite n’a pas été tout à fait éclairée, ni réglée 
selon la science. Les lois cérémonielles sont faites pour l’homme et non pas contre 
lui ». On voit en effet qu’ils poussent à l’excès l’observation du sabbat quand ils 
refusent de sortir de la grotte ce jour-là. A ce rigorisme qui pouvait être fatal à la 
cause, Mattathias et son parti vont apporter quelque adoucissement. 

39-41. Épilogue de l’épreuve du sabbat. 

39 s. D’après Antiq . XII, 6, 2, ce sont des échappés à la tuerie qui informent le chef de ce 
désastre. « Celui-ci, ajoute Josèphe, les instruisit à combattre même le jour du sabbat, 
assurant que s’ils ne le faisaient pas, pour se conformer à la loi, ils seraient leurs propres 
ennemis; leurs adversaires, en effet, choisissant ce jour pour les attaquer, s’ils ne se 
défendaient pas, rien n’empêcherait qu’ils ne périssent ainsi tous sans combattre. Cet 
argument les convainquit, et jusqu’aujourd’hui, l’usage subsiste chez nous de combattre 
même le jour du sabbat, s’il est nécessaire. » Trad. Chamonard. Les victimes sont l’objet 
d’une désolation extrême. ?co$ açoôpa, *tnD IV, I Reg. 1, 4. — bz' au-ouç exemple de l’en¬ 
vahissement de l’accus. aux dépens du dat. dans la xowf. Gram. p. 237 « au sujet de », 
238 rem. II. L’initiative que Josèphe attribue à Matt. vient en réalité de ses amis qui 
échangent leurs réflexions entre eux, « et dit un homme à son compagnon » d’après 

39 ffçoôpa sans eo>ç (R). 

40 oXoôpeuffoufftv SV (F), e£oXo6p (T). 

42 A^iSacwv (RK) avec A, îat. V, Syr., rovSacoov SV et anc. lat. (T). 
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38 La troupe leur donna l’assaut en plein sabbat et ils succombèrent, eux, avec 
leurs femmes, leurs enfants et leur bétail, au nombre d’un millier de per* 
sonnes. 

39 Mattatbias et ses amis, quand il connurent ce fait, pleurèrent beaucoup 
sur les victimes 40 et se dirent les uns aux autres : « Si nous faisons tous 
comme ont fait nos frères, si nous ne luttons pas contre les païens pour notre 
vie et nos observances, ils nous aurons vite exterminés de la terre. » 41 Ce 
jour-là même, ils prirent cette décision : « Tout homme qui viendrait nous 
attaquer le jour du sabbat, résistons-lui en face, et ainsi nous,ne mourrons 
pas tous comme sont morts nos frères dans les grottes. » 

42 Alors s’adjoignit à eux la congrégation des Asidéens, hommes valeu- 


l’héb. I Reg. 1, 4. Gram ., p. 148, rem. II. Si nous ne combattons pas pour nos vies, ^u/îji 
distributif = ^ux&v 3, 21, étant hors la loi comme rebelles, et pour nos observances, 
ils nous détruiront (6Xe0p. souvent corrigé en <$Xo0p. Gram., p. 9) xdfytov plus vite que 
nous le pensons. 

41. Uà$ avôptorcoç, os... xaTsvavTt ocutou, anacoluthe fréquente dans le grec biblique 
sous l’influence de l’hébreu, Gram., p. 859, construction conservée parle lat. LV, mais 
corrigée par B : Adversus omnem hominem qui venerit ...pugnemus et non moriamur. — 
ou (xrj renforce la négation, Gram., p. 335. Cette jurisprudence était devenue nécessaire car 
depuis la conquête de l’Orient par les Grecs les expériences douloureuses pouvaient se 
multiplier. Déjà en 312, Ptolémée I er s’était emparé de Jérusalem à la faveur du repos 
sabbatique interdisant aux Juifs de porter les armes. Contre Apion , I, 209. RB., 1935, 
p. 576. Plus tard, Pèmpée devait profiter du sabbat pour avancer ses travaux de siège, 
assuré qu’il ne serait pas inquiété par les assiégés qui, ce jour-là, se contentaient de se 
défendre, mais s’interdisaient d’attaquer. Si la décision dn groupe de Matt. accordait 
licence de se défendre, elle ne s’étendait pas au droit d’attaquer. Calmet. Pour repousser 
Cestius Gallus approchant de Jérusalem, les Juifs cependant, en 66 après J.-C., emportés 
d’une vive ardeur, prirent l’offensive « sans même tenir compte du repos du septième jour, 
car on était précisément au jour du sabbat, qu’ils observent avec tant de scrupule ». 
BJ., II, 19, 3. Ce fut un cas exceptionnel. Sur la sublimité du sabbat dans l’opinion juive 
à cette époque voir Lagrange, Le Judaïsme av. J.-C., p. 117, 274. 

42-48. Activité de Mattatuias et de son parti. 

42. Autour de Mattathias l’affluence se faisait de jour en jour plus nombreuse. Outre ses 
fils et la parenté plus ou moins proche désignée sous le nom de frères, nous avons vu des 
amis, puis les échappés des cavernes du désert. Un nouveau contingent, considérable 
celui-là, vient grossir la troupe, c’est la congrégation des Asidéens, parti antérieur aux 
Maccabées, formé « d’un ensemble de Juifs résolus à pratiquer la. loi et liés entre eux 
pour ce pieux dessein ». Leur nom de D'H'iDn, Hasîdîm, AatBaïoi, II Macc. 14, 6, 
les sages, est rendu par 8aiot dans les Ps. v. g. 31 gr., 24; 78, 2. Ce sont les « justes » du 
livre d’Hénoch, le peuple saint des Jubilés, les ancêtres des Pharisiens. Lagrange, op. 
cit., p. 56, 272. 

Ils offrent quelque analogie avec ce que seront les ordres militaires du moyen âge. 
Jacques de Yitry dit des Templiers : rudes guerriers en campagne, moines et ermites à 
l’église. De même les Asidéens sont îa/ypot 8uvapi£i, des gibborêhail pareils à ceux de 
I Chr. 7, 2, 7, de vaillants guerriers; ils sont aussi tout ce qu’il y a de plus dévoué à la 
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IapaY)X, ttaç 6 èROüffiaÇ6[*£voç t«5 v6[xü). 43 r al xàvceç ot fUYabeuovT£ç awo tg>v 
tsorôv ttp©ff£T6Ôv)<Tav oc'jtoTç *at èyévovTO œjrotç eiç <rofrpiYl*<*- ^xat cruvecrTrçaavTo 
3uvapuv xal è^axaÇav àp.apTa)Xoùç êv opYfl auxoîv xa\ avbpaç àvô[i.ou£ ev 0o|A(j> 
auTwv t Rai ol XomcoI £<poyov £tç xà sùvvj <jü>0y}vai. ^Ral IrurXüxjsv MaxxaStaç 
y.al ci çCXoi auxoü xal RaOetXcv toùç i3to{xoùç ^xai irspiéTepov xi Traibapia xi 
axe p{x{X7)xa, oaa ejpcv ev ôptsig LjpatjX, £v by^tk. 47 xat eStwÇav xouç otouç vijç 
ùxeprjçccvioç, y.al RaT£uobw0rç xb ëpyov iv ^etpt aàTwv. 48 Rat àvxeXaêovxo. too 
vojjtot) £r ^£tpbç T ^ v £0 v &v Rat £7. /£tpbç xà>v (ïaatXetov Rat our Ibwxav xépccç xa> 
àp.apxcXw, 

Loi, on dirait aujourd’hui les Volontaires de la Torah prêts à sacrifier pour elle leur vie 
comme ils lui consacrent leur temps. Ps. 1, 2. Propre aux LXX, le verbe dérivé de 
Ixouaioç traduit Vhithp. de 1*72, Jud., 5, 2; 11 Esd. 3, 5; 7, 15. D’une construction sem¬ 
blable à l’apposition de 1, 52, la tournure xzç o... lui est opposée comme sens. Tout en 
gardant jalousement leur autonomie, les ordres militaires partageaient les sentiments et les 
luttes de la milice royale; ainsi, malgré leur ralliement aux Maccabées, les Asidéens 
formeront toujours un groupe distinct au point qu’ils arriveront en s’opposant aux 
Asmonéens à mériter le nom de Pharisiens ou Séparés . Guerriers par intermittence, ces 
pacifiques réservaient leur ardeur belliqueuse surtout aux joutes casuistiques. 

43. La contagion de l’exemple remue les Juifs restés chez eux en proie aux sévices des 
novateurs. L’un après l’autre, ils gagnent le djebel; ce sont les <puya&eu<meç au sens, 
intrans., verbe qui tend à prévaloir sur osuyovrsç que rétablit ici le purisme de Lucien. 
Dittenberger, Syll. IG ., 175, 20; 679, 84. Preisigke, W. Gr. Pap. s. v. Le class. n’ac¬ 
corde pas à <JX7ÎpiY[xa, appui, soutien, la valeur métaphorique que lui donne le grec bibl. 
Sir. 3, 31 ; 49,15. 

44. Finalement la troupe des zélés se trouve assez nombreuse pour entreprendre 
Pépuration du pays. Ils se composent une armée, Buvipiv, forces militaires chez les class., 
très employé dans notre livre et dans les LXX où il traduit hait. Les synonymes et 
Gujaoç, qui répondent indifféremment à et à HDn Mich. 5, 15 (14); Dt. 29, 28 (27), 
servent à merveille dans les phrases paralléliques telles que les deux stiques /.al 67caTaÇav... 
xa\ avdpaç. Knàb. ‘AtxapTwXoi désigne, non les renégats, mais les païens qui sont 
pris à partie au v. 47; cf. 1, 34. ’Avoaot sont les renégats, et oi Xoirou', non pas simple¬ 
ment les païens, mais les Juifs et les Grecs qui ont échappé aux coups des orthodoxes. 
Ils fuient vers les gentils pour y être en sécurité, atoôrjvai, infin. de but, lat. ut se liberarenu 
ut evaderent , Gram., p. 301. 

45 s. Le traducteur s’est trouvé devant le verbe MD qui peut s’employer sans régime 
s’il est suivi d’un temps verbal ayant une valeur finale ou consécutive ; ainsi I Sam. 22, 
17, 18; II Sam. 18, 15, 30. II l’a rendu par xuxXouv sans se préoccuper du régime direct 
ou indirect que ce verbe a toujours dans les LXX. Mattathias et ses hommes font donc 
une tournée pour renverser les autels païens et pour circoncire de force les enfants du 
territoire d’Israël privés de la circoncision par crainte des autorités ou par adhésion au 
décret royal. Encore plus que le sabbat, les Grecs considéraient la circoncision comme 
contraire à la nature et au droit naturel; c’était pour eux une odieuse mutilation. Après 
avoir résumé le v. 44, Josèphe ajoute : « Mattathias ordonna que tous les enfants qui 
n’avaient pas été circoncis le fussent, et chassa ceux qui avaient été chargés de s’opposer 
à cette mesure. » Antiq., XII, 6, 2. 

47. Ces derniers sont les « fils d’arrogance », hébraïsme désignant les émissaires du roi 


45 ExuxXoxje (RKFTS), exeXevtrev S. 
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Teux d’entre Israël,et tout ce qu’il y avait de plus dévoué à la loi. 43 Tous ceux 
qui fuyaient les mauvais traitements vinrent grossir leur nombre et leur 
fournir un appui. 44 Ils se composèrent une force armée, frappèrent les 
pécheurs dans leur colère et les prévaricateurs dans leur fureur, et le reste 
s’enfuit chez les nations pour y trouver une sauvegarde. 45 Mattathias et 
ses amis firent une tournée pour détruire les autels, 46 et circoncire de 
force les petits enfants qu’ils trouvaient privés de la circoncision sur le 
territoire d’Israël. 47 Ils chassèrent les esprits arrogants et, sous leur direc¬ 
tion, la besogne fut menée avec succès. 48 Ils arrachèrent la loi de la main des 
gentils et de la main des rois et ne laissèrent pas l’avantage au pécheur. 

qui se flattaient d’en avoir fini avoc la superstition juive, avec cette foisiôou^ovta qu’ils 
raillaient. L’aiïaire fut conduite avec succès « dans leur main », c’est-à-dire sous la direc¬ 
tion des chefs du soulèvement. Le composé xaTEuofco.uv, nSx, mettre en bonne voie, faire 
prospérer, Ps. 1, 3; Dan. Th. 8, 11 s. est moins fréquent que eûoSouv; cf. I Esd. 6,10 
£&oSofyevov to IpYov; II Esd. xod euoBoutai iv xaîç ^epalv aoTÉov. Jos. 1, 8 ; II Chr. 31, 21 . 

48. La perspective de l’auteur dépasse les débuts du renouveau inauguré par Matta¬ 
thias. Quand il dit qu’ils ont sauvé la Loi des mains des gentils et de la main des rois, 
ces derniers sont, non pas, comme on le prétendre roi Antiochus et ses officiers, mais 
Antiochus et ses successeurs. La Torali est restée en danger au delà du règne d’Épiphane 
et Mattathias eonresse avant de mourir qu’il reste fort à faire. 

Le terme àvreXdtëovTo ix -a dans les psaumes le sens d’arracher quelqu’un du danger 
v. g. Ps. 106, gr. 17 àvTÉXa6exo ocutwv èÇ 68o3 àvopiCaç, ou d’iine situation fâcheuse. Les 
rois de Juda, lit-on Sir. 49, 5 sont allés à leur perte ; ils ont laissé à d’autres leur puissance, 
28o>xav to xép <xç auTwv Ixlpoiç, et leur gloire à une nation étrangère. Il n’en sera pas ainsi 
de la lignée de Mattathias ; l’auteur se rend compte par lubmême qu’elle n’a pas laissé 
au pécheur, c’est-à-dire au païen, cette corne symbole de la puissance (Ps. 74 (75), 4 s. 
148, 14; I Chr. 25, 5) puisque depuis Judas jusqu’à Jean Hyrcan, les descendants du 
prêtre de Modîn se sont taillés un beau royaume au milieu de l’empire séleucide ébranlé 
et que les Iduméens ont accepté, pour demeurer chez eux, la circoncision et les lois 
des Juifs. 


49-70. Le testament de Mattathias et sa mort. 

Les derniers moments de quelques personnalités de l’A. T. sont accompagnés de dis¬ 
cours en vers ou en prose adressés à leurs fils ou à leurs successeurs convoqués auprès de 
leur lit de mort. Jacob annonce à ses enfants la destinée de chacune des tribus dont ils 
sont la souche (Gen. 49), Moïse prononce ses fameuses bénédictions (Dt. 33), Josué 
résume ses actes et recommande aux chefs du peuple d’éviter le contact des nations 
idolâtres, de rester fidèles à la loi et à l’alliance de Dieu (Jos. 23) ; des instructions analo¬ 
gues sont données par David à Salomon, suivies d’indications particulières sur la conduite 
à tenir à l’égard de trois hommes mêlés à sa vie (I Reg. 2). Conformément à ces situations, 
l’auteur nous fait assister au testament de Mattathias. L’allure rythmique de ce morceau 
est si évidente que Dévenot a donné à sa traduction la forme poétique de 49 b à 64. On 
concédera volontiers que 49 b et 50 offrent un parallélisme antithétique indiscutable, 
mais nous le regarderons volontiers pour un de ces cas relevés plus haut où la transition 
du récit à une pièce poétique prend déjà une certaine cadence. La pièce poétique est avant 
tout la série d’exemples tirés de l’A. T. encadrée d’une invitation et d’une conclusion. 
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49 K<xl vjYY iaav a ‘ ‘fjpipat tou MatxocGfou àzôGavetv, xal etxsv toîç utoTç auxoS* 

Nüv IdTiQptffGYj üTCspyjçavÉa y.a x xai xoctpbç xararcpofîjç xal opY^ Gujxou. 

60 Nüv, Téxva, ÇyjX(0(7a-£ T(5 v6[lw y.at bote Taç ^u^aç û|Jt.wv urcèp btaG^xvjç xaxépwv 

Y) JAoSv. 

51 {/.v^GYjie tg>v ixaxépwv VjjXüW xà epY a > * âicof'JQaoÉv ev xatç Y svea &Ç auxwv, 
y.al Sé^aaGe SoÇav (jl£y«Xtqv * at 8vop,a aîamov. 

52 A6paa{x oi^t £V rcstpajjMp eupéGnj xkjtoç, 
xaVàXoY^GY] auxto eîç §w,ato<juviQV ; 

53 Iaxyvjÿ iv xottpw <7T£vo^o) piaç aixou eçuXo^EV IvxoXyjv 
xat £Y^V£xo xupioç A\y uxtôu. 


51*61. Elle est régie par la symétrie plutôt que par lé parallélisme.. Chaque vers, expri¬ 
mant une idée différente dans le détail, se compose de deux membres, l’un exaltant le 
-mérite d’un ancêtre, l’autre exprimant la récompense de ce mérite, construction dont on 
retrouve une analogie dans les Béatitudes de Matth. 5, 3-12. Comme 1 '‘Hymne des Pères 
de Sir. 44, l’invitation se terminait par oblï. De plus, ce même terme achevait la l re stro¬ 
phe, v. 54, et la 2 e strophe, v. 57. La 3 e est suivie de l’exhortation qui débutait par 
iVtt îlj’ia pi, expression de Sir. 44,14 tt .Peters, Ecoles iast.,p. 405 s. L’hymne de Sir. 
a le développement, que comporte un éloge tandis que notre poésie maccabéenne rentre 
dans le genre littéraire plus concis des xapabstYpata dont il suffit d’évoquer le souvenir 
pour ranimer le zèle des auditeurs. Kœnig, Stilistik ..., p. 78. Nous en retrouvons des cas 
dans Hebr. 11 et I Clem. 4 s. arguments au sujet de la foi et do la jalousie consistant dans 
l’accumulation des exemples bibliques en faveur d’une notion unique. Pas plus que 
Judith 8, 26 (22) (jLvr[a07jxe ocra èrcoty-jey p.sià ’A6f>a4jx... ces énumérations ne revêtent 
la forme rythmique du morceau qui va être commenté, forme très accentuée dans la 
traduction hébraïque de Kàhànà qui pourtant n’est aucunement influencée par une 
préoccupation poétique, cet auteur ayant traité tout le morceau comme de la prose ainsi 
que Oesterley et les autres exégètes. 

49. La formule : et approchèrent les jours moriendi LV, ut moreretur B, calquée sur 

l’héb. Gen. 47, 29 et I Reg. 2, 1, indique une mort naturelle, sans violence; voir sur 28. 
Dans Sir. 39, 32; 42, 17, eaxyjpiaôï) répond à aï3 niph. et à aïi hithp. se tenir ferme, 
s’affermir. Il se rapporte ici à tous les sujets qui suivent, bien qu’au sing. et pas spéciale¬ 
ment à yaipo'ç en vertu d’un zeugma [Gram. p. 160 s. 364), comme le veulent Grimm et 
Keil. Le sens d’IX£y{j.oç est celui de HÏN3 outrages, d’Is. 37, 3 rj;j.épa ÔXtyecoc... xai è>6y{j.ou. 
(Y blasphemiae) xai D’après Sir. 48, 10 : apaiser la colère avant qu’elle 

ne s’enflamme, ôpY^ traduit et 6ujjl<5ç la fureur. Parfois les LXX rendent le simple 
■t|N par 6pyr] Oujjlou. Le temps du bouleversement, II Chr. 22, 7, et l’explosion de la colère, 
Ps. 2, 5 ; Neh. 13,18, sont la réponse de Dieu à l’arrogance et au blasphème. 

50. Les succès du v. 47 n’auront une entière réalisation que dans l’avenir car la situa¬ 
tion est encore très sombre maintenant. Au vuv du verset précédent répond le vuv de 
l’exhortation. Aux heures mêmes de ces calamités, loin de se laisser abattre, les fils du 
moribond devront être pleins d’ardeur pour la Loi et prêts au sacrifice de leur vie. 

51. Le début de Sir. 44 d’après l’héb. : « Je vais louer les hommes illustres et nos pères 
selon leurs générations (dans l’ordre chronologique), Jahveh leur a départi une gloire 
abondante et sa’grandeur depuis les jours antiques «, se rapproche de nuire verset qui est 


51 xa epya twv naTsptov (R) avec £F. 
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4 * Cependant Ica jours de Mattathiûô approchaient do la fin. Il dit alors à 
ses fils : « Maintenant se sont affermis le règne de l’arrogance et de l’outrage, 
le temps du bouleversement et l’explosion de la colère . 60 Maintenant, mes 
enfants, ayez le zèle de la loi et donnez vos vies pour l’alliance de nos pères, 

51 Pensez aux actions réalisées par vos pères dans leurs générations 

et recevez une grande gloire et un nom immortel. 

52 Abraham n’a-t-il pas été trouvé fidèle dans l’épreuve? 

et cela ne lui a-t-il pas été compté comme justification? 

53 Joseph, au temps de sa détresse, a gardé les commandements, 

il est devenu seigneur de l’Égypte. 


un rappel des actions accomplies par les pères dans leurs générations. Sc souvenir de leur 
conduite ne suffit pas : à leur imitation, il faut par des exploits (et l’occasion est pro¬ 
pice) se couvrir d’une grande gloire, TO3 SI, et se faire un nom immortel. Et encore 
Sir. 44,^8 : « Il en est parmi eux qui ont laissé un nom, de sorte que l’on se raconte leurs 
hauts-faits. » Cette recherche de la gloire et des louanges très appréciée des Grecs a péné¬ 
tré chez les Juifs qui désirent les éloges non seulement de leur assemblée, Snp, mais 
aussi ceux des peurles, D'iDV Sir. 44 f 15. Ce mobile reviendra souvent dans notre 
livre. 

52. Sir. 44, 20 (21) xat èv r:£ipac(xâj eOpsO/j 7ct7Toç, est-il dit d’Abraham, qui a mani¬ 

festé une foi pleine, éprouvée et solide dans la promesse lorsque Dieu lui a demandé de 
sacrifier son fils Isaac, l’unique rejeton d’où, selon la promesse divine, devait sortir une 
postérité aussi nombreuse que les étoiles. L’aspect de tentation donné à cfette épreuve est 
déjà indiqué dans Gen. 22,1 b 6eo; lîtslpaas tov ’A6pa4pL, ainsi interprété par Heb. 11, 
17 : Fide obtulit Abraham Isaac , cum tentaretur , T:=tpaÇo[j.svoç, et unigenitum offerebat , 
qui susceperat repromissiones. A vrai dire, la déclaration xai etc., « et cela lui fut 

compté comme justice » se rattache à l’acte de foi d’Abraham en la promesse que Jahveh 
lui fait de lui donner un fils, Gen. 15,5 s., déclaration qui précède le récit de la circoncision 
du patriarche, 17, 11, 24, circonstance qui sert de base à l’argumentation de saint Paul, 
Rôm. 4, 1-11. L’épisode du sacrifice d’Isaac, c’est-à-dire l’épreuve, la tentation, ne vient 
qu’après. Gen. 22. Mais loin d’affaiblir la force de cette déclaration, l’obéissance absolue 
du père des croyants en ce dernier cas la justifie encore davantage. Aussi bien l’imputa¬ 
tion de justice accompagne-t-elle surtout le rc£ipaap.oç chez Sir., I Macc., Hébr. et Jac., 2, 
21 s. J. Chaîne, VÉpitre de saint Jacques , p. 68 ss. Lagrange, Êpître aux Romains , 
p. 95 ss. 

53. Si l’exemple d’Abraham était de nature à relever la confiance de ceux qui se trou¬ 

vaient dans une situation humainement désespérée, celui de Joseph était une leçon pour 
qui aurait eu la pensée d’abandonner les pratiques religieuses pour arriver plus aisément 
à une haute situation. Depuis sa descente dans la citerne jusqu’à son extraction de la 
prison du Pharaon, le fils chéri de Jacob a traversé une période d’anxiété. Vendu à des 
marchands étrangers, victime de la calomnie de la femme de Putiphar et de l’ingratitude 
de ses co-détenus, il est resté fidèle à ses principes, ce qui ne l’a pas empêché d’arriver à 
la situation la plus élevée en Égypte après le roi. Souvent en parallèle avec ÔXtycc, le mot 
GTevGxwpl'oc est employé au figuré pour signifier la détresse, l’anxiété et parfois le dénû- 
ment. Dt. 28, 53; Is. 8, 22; 30, 6. Sir. 10, 26 àv -/alpu) airevoytopia; aou. A la lumière 
de ce dernier exemple : XVIDS, on pourrait conclure à une opposition entre la 

période de misère et la période de prospérité inouïe qui se partagent la vie de Joseph. 
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54 0 TVJP EV TW ÇlfjXwffat ÏTjAOV 

s'Xaês fa<xW \XTjV lepwuuvvjç aiwviaç. 

* 5 liQaojç ev tw Kkr t p wam Xo-pv 
èfEVETo y.prur;ç sv ItjparjX. 

56 XaXe6 èv tw èxtp.apTupa<r6ou èv ttj èxxXrçata 
IXa8e stXqpovopJav. 

57 Àaurô sv tw IXéei â&xoû 

ixXqpov&fUtyoe Opbvov {îanXeCaç etç aîwva;. 

68 ’HXtaç iv tw ÇrçXwoat ÇvjXcv vojjiou 
àveXfjp.ç8ïj wç stç tbv oipavov. 

69 'Avaviaç/’AÇaptaç, MiaarçX rcwTsAaavTeç 
èawÔYjaav èx cfkoybç. 

60 Aavtv)X ev xvj axXÔTT)Tt aoToU 
èppéaôiQ èx arôp,aTOç Xeovtwv. 

61 Kat oütwç evvo^Oyjte xaTa y sveàv a al ^eveccv, 

oit xàvTEç oÊ EXxtCoyxcç ex’ autov oux àaôev^aouaiv. 

62 xaî àxo Xèywv àvbpbç ajAapTwXoü jjly; çoêrçôvjTc, ott y} oôça aixoj eiç xoxpia 7.al 

54. Déjà mentionné au v. 26 d’après Num. 25,11 ss., Phinéès est le type du zélote sans 
merci. Sir. 45, 23 s. développe ce côté ardent de sa religion et le fruit de ses mérites, l’al¬ 
liance spéciale qui lui a valu teptoauvyjç p.cYa).etov ei$ t obç atffivaç. Successeur d’Aaron 
et d’Éléazar, son père, il fut le troisiemo grand prêtre et, selon le pacte ou la promesso, sa 
dignité devait demeurer désormais dans sa descendance. En l’appelant 6 xax7)p yjpwv, 
Mattathias paraît, revendiquer une place dans sa succession et autoriser la tradition 
qui accorde à ce dernier la souveraine sacrificature. Le texte marque plutôt que, par le 
zèle, le prêtre de Modîn était plus digne de cette haute fonction que les Ménélas et les 
Jason qui, au lieu de combattre la défection du peuple, à l’exemple de Phinéès, la favori¬ 
saient ouvertement. Partagé par les fils de Mattathias, ce zèle leur vaudra l’accession à la 
dignité suprême. Notons cependant qu’ici nous avons, peut-être à dessein, la simple 
expression de Num. 25,13 riStf nans au lieu de la formule de Sir. 45,24*ry nbtU naiTD 
□Sw. Il est admissible, d’autre part, que de la souche de Phinéès il sortit, outre le rameau 
principal des grandsrprêtres, de rameaux secondaires produisant des prêtres ordinaires. 

55. La mention de Josué succède à celle de Phinéès comme dans Sir. 46,1 ss. Les tom¬ 
beaux de ces deux ancêtres, voisins l’un de l’autre, étaient vénérés à une quinzaine de 
kilomètres au nord-est de Modîn. Géogr. Pal. II, p. 335, 481 s. ’lrjcouç est la transcription 
hellénistique de Yehosu'a en usage dans les LXX. Sir. 46, fait allusion au sens de ce nom 
et vante en Josué le successeur de Moïse en tant que prophète et comme conquérant. Il 
suffît au but de notre poésie de montrer un Josué docile aux ordres de Moïse et obtenant 
par là la dignité de premier magistrat de la nation, sophet. Num. 27,16-23. 

56. Sir. 46, 7 ss. associe Caleb à l’éloge de Josué d’après Num. 14, 4, 38. Galeb témoigne 

de l’excellence du pays de Canaan devant l’assemblée du peuple terrifiée par le récit des 
explorateurs défaitistes. A de Num. 14,1 répond ici IxxXqai'a, les deux noms 

traduisant my. Le courage de ce témoignage (13, 30) valut à cet allié des Hébreux la 
possession de la montagne hébronienne. Jos. 14,6 ; Jud. 1, 12 ss. Géogr. Pal. I, p. 274, 419. 

57 {tasiXeiaç atama; A. etç atawaç attovo; (FT). 

68 üjç etç (KS), etç sans toç (R). e<«>; eiç (FT). 

61 x«toc yeveav' A* 
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54 Phinéès, notre père, pour avoir brûlé d’un beau zèle, 
a reçu le pacte d’un sacerdoce éternel. 

56 Josué, pour avoir rempli son mandat, 
est devenu juge en Israël. 

56 Caleb, pour avoir rendu un témoignage vrai dans l’assemblée, 

a reçu un patrimoine dans le pays. 

57 David, pour sa miséricorde, 

hérita d’un trône royal pour des siècles, 

58 Élie, pour avoir brûlé du zèle de la foi, 

a été enlevé jusqu’au ciel. 

59 Ananias, Azarias, Misaël, pour avoir eu confiance, 

furent sauvés de la flamme. 

60 Daniel pour sa droiture, 

a été sauvé de la gueule des lions. 

41 Et ainsi considérez d’après chaque génération 

Que tous ceux qui espèrent en Lui ne manqueront pas de force. 

62 Ne redoutez point les menaces de l’homme pécheur parce que sa gloire 


57. Le grec de Sir. traduisant NS1D de 36, 28 (33, 25) par ’éXcoç xa\ Ttpaüxïjç admet une 
certaine synonymie des deux termes, et le second revient à propos de David dans le Ps. 
grec 131, 1. Le sens de « bonté » conviendrait alors à IXeoç. Grimm admet plus volontiers 
parmi les diverses acceptions de ‘TDn, qui paraît avoir figuré dans l’original, celle de 
« sagesse » ou de « vertu » comme Jér. 2, 2 ; Os. 4, 4, 6 ; Is. 47, 1. Sur la déclinaison hétéro¬ 
clite do to îfXeoç pour le class. ô ÏXzoç voir Gram., p. 41. La promesse de la permanence 
de la royauté dans la descendance davidique pour les siècles est explicitée dans II Sam. 7, 
16 ; I Reg. 8, 23, 26; Ps. 89, 36; 132, (131) 11 ss.; Sir. 47, 11. , 

58. La devise d’Élie est exprimée I Reg. 19, 10, 14 : ÇrjXâSv êÇrJW.a tw xupîo> ïïavxoxprf- 
Topi et ce zèle, il l’a déployé dans sa lutte contre le Baal phénicien dont il n’a pas craint 
de faire massacrer les prêtres, ibid. 18, en un temps où les fils d’Israël avaient abandonné 
l’alliance de Jahveh, renversé ses autels et tué ses prophètes par l’épée, 19, 10, situation 
pareille à celle qu’avait fait naître Antiochus Épiphane. Ce zèle a eu pour récompense 
l’enlèvement au ciel : «Lç etç x'ov oupavév, II Reg. 2,1,11. La seconde préposition explique 
la première, qui est rare et s’emploie avec les noms propres, à moins que u>ç ne soit ici 
pour ecoç usité avec e?ç = jusque vers le ciel, jusqu’au ciel. Sir. 48, 1-15 contient un éloge 
d’Élie. 

59. Nabuchodonosor bénit le Dieu des trois enfants sortis sains et saufs de la fournaise 
qui crediderunt in eum , ôxi eTCE7uot0etaav erc’ aurai, Dan. Th. 3, 95. 

60. L’exemple des trois enfants comme celui de Daniel est donné aussi par III Macc. 
6, s. La simplicité de Daniel consistait à mettre sa foi et sa droiture au-dessus de son 
intérêt personnel, car il était rctaxoç et euOtfxïjç, Dan. Th. 6, 4, 22. 

61. Le distributif xxxà xxi yevEiv, selon chaque génération, est analogue à celui 

de 1, 51 ; cf. Esth. grec. 9, 27 et Sir. 44, 14 : TTtt IVîS traduit par slç ysveiiç. Au moyen 
avec forme passive, lvvoéa> a le sens de remarquer, de s’apercevoir que, de même que 

et cogitare. La litote oux àcOev. n’en exprime pas moins le don de la force. 

62. La construction de <po6eîa0ai avec àno est sémitisante, Gram., p. 168. S’il peut 
s’identifier avec le païen en général, l’homme pécheur représente ici surtout Antiochus 
Épiphane. L’Antéchrist, dont il est la figure, est dit avOpco^oç x?jç àjxapTiaç II Thess. 2, 
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sîç <jxü>Xyjx aç 63 <j^pspov ercapflhfccTat y;aï atipiav oi p/rç eipeOfi, oxt èicé<rçp£^sv 
clç xov ^cîiv aixou, xal c SiaXoY^pbç «itou, àrcsXetTau ^véxva, âvSplfeaOe xal 
la^aa-cE iv tw vojxw, ou êv auTw SoçaaOiQff£aÔ£« 

65 Kal îSoj 2op.sc*)v à àbeXçoç 0;Aùjv/oîba ou <xvr t p gooXîJs Isuv* aj?ou axcÛEte 
rcajaç t àç •fjpipaç, aitbç ûpjv ë<jTat elç Tuorrëpa. 66 xal ’lcoSaç I^axxaSaicç ta^upbç 
OUVapSl £X V£OTVJTOÇ «UTOU, a'JTOÇ 6p.TV £(7Tai £IÇ «p^OVta CTXpatiaÇ xal TÇOXEJJL^fit 
'ïtoXejaov Xatov. 97 xal ujAEtç xpo<rai;£TE xpbç Gpaç rcàvxaç touç xsmgxàç tôu vipcu 
xal £xbixr 4 <raT£ èxâixnjuv tou Xaou upôv. M àvxaTCo5ox£ àvxawbSopa xoïç eôv£< 7 iy 
xal 7Cpoa£%£X£ elç icpoaxav^a xoD vopou. 69 xal EuXoyyjatv auxouç’ xal ^poaeTiSr^ 
xpoç xoùç wax£paç auxou. 70 xal a 7 céôav£v ev xco ex™ xal xeaffepaxoffxa) xal 
êxatoffxo) £X£i xal èxa^vj ev xàtpoiç rcaTépuw aixo.O èv Marôeïv, xal exiôavTo aixbv 
xaç IcrpavjX xo7U£xov ixéyocY. ' 

3. La destination peut être marquée par dç xoxpia, ce qui est admis par le lat. B : 
gloria ejus in stercore erit , mais l’introduction du prédicat par ei$ / Gram., p. 166) est 
concevable ; ainsi B gloria ejus stercus et vermis est = L gloria ejus in stercus et in verrues. 
La distinction entre les deux manières est souvent malaisée. Voir Col. 2, 22 a ècnv 
îtdîvra «?c t0o^v, destinés è la perdition. 

63. Ce verset avec le précédent, de même frappe que Ps. 36 gr. 36 et 145, 4, conti¬ 
nuent la poésie sous la forme parallélique et sont à rapprocher aussi de Sir. 10, 0 0 . se ter 
minant par xat (îaotXsuç a7j(X£pov, xat atfptov xeXeu-nfaet. Le mot 8taXoYt<7|xo$ rend le 
plus souvent dans les LXXrattfTO, dessein, calcul, plan, dont il est la traduction littérale. 
Les BtaXoyiapLot du Ps. 145, 4 auxquels se réfère notre passage (obcoXcnmai... tn StaX.) 
traduisent Vhapax rfiJITOT, auquel on accorde les mêmes sens qu’au mot précédent. 

64. Le vocatif xixva à la fin de l’exhortation est un rappel de celui du début, v. 50. La 
double locution àv8p£e<j0at xal tar/ueiv soit YDiï et ptn ou vice versa est fréquente dans 
les LXX : Dt. 31, 6 s.; Jos. 10, 25; I Chr. 22, 13; Dan. 10, 19. Exercer sa force pour la 
défense de la Loi, c’est mériter d’être glorifié par elle, quia in ipsa gloriosi eritis , rappel de 
51 b . 

65. Au lieu du sémitique Su^ecov, pVDIZT, employé uniquement ici, on a ailleurs la forme 
Si'puov, vocable grec adopté à cause de son homonymie, mais qui n’est pas une trans. 
cription écourtée de l’hébreu, Gr. Pour le sens de àvrjp pouXrjç il est bon de citer Sir- 
32 (35) 18 a SdÛT ‘rnD’i nS DDn « l’homme sage ne cache pas sa pénétration » avrjp 
pouXîjç ou Jjirj 7îapfôrj BtavorjfjLa, et 19 a ITT SySD Stt HïV nS^, £veu jtouXTjç pi^Ocv Tconjar,?. Il y 
aurait lieu de rechercher si le surnom de 9aaat, supposant un original lyyn, ne serait pas 
un dérivé de yyt « conseiller » ou de nvy « conseil », caractéristique de Simon reconnue 
et proclamée par son père. Esprit sage et pondéré, il prendra la direction de la famille 
comme un père, earat etç n&Tépa (hébraïsme, Gram. p. 166) et ses frères devront toujours 
l’écouter, rcaca? t*ç 7 ]fj.lpa$, îat. V semper, accûs. marquant l’extension dans le temps. 
Gram., p. 174. 

66. Judas, qui dès l’adolescence s’est révélé guerrier accompli, to/upoç Æuvapiei = gib- 
bor-haîl (v. 42) aura la direction des opérations militaires comme Æp/wv orpaxiaç, c’est-à- 
dire sar-sâbâ ’ d’après I Reg. 11,15, 21 comme Joab, chef de l’armée. Le sens de « tribus 
d’Israël » donné à Xawv par Gr. ne peut s’appuyer avec fermeté sur aucun cas de o'nay 

® 4 «r/vere xac av6piC«<J0e A. 

•• ovtqç ujAtv eatai etç tfpxovta arpaTia: A (S), earat ujxtv ap^wv (RKFT). 

68 avTaTcoîtfiote, TcpoorTayjJLaTa A. 

2a xai e0a^/av aurovoi utoi ayTo,v A. Y g et sepiiltus est a fUiis auis. 
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s’en va au fumier et aux vers; 63 aujourd’hui il sera exalté et demain on ne le 
trouvera plus, parce qu’il sera retourné à la poussière d’où il est venu et que 
tous ses calculs se seront évanouis. 64 Mes enfants, soyez vaillants et forts 
pour la défense de la loi parce que c’est elle qui vous comblera de gloire. 

66 Voilà Syméon, votre frère,,je sais qu’il est un homme de conseil : 
éçoutez-le toujours, il vous tiendra lieu de père. 66 Quant à Judas Maccabée, 
belliqueux dès son jeune âge, il sera lui-même le général de votre armée, 
il conduira la guerre des peuples, 67 et vous autres, adjoignez-vous tous les 
observateurs de la loi et vengez votre peuple. 6S Rendez aux gentils le mal 
qu’il vous ont fait et attachez-vous aux prescriptions de la loi. » 69 Après cela 
il les bénit et il fut réuni à ses pères. 70 II mourut en l’année cent quarante-six 
et fut. enseveli dans le caveau de ses pères à Modîn et tout Israël le pleura 
en célébrant un grand deuil. 

de l’A. T. Keil d’ap. Gesenius, Thes. t p. 1Q42, Knab., Bévenot y voient la mention des 
peuples étrangers en opposition à tou Xocou rjjwôv du verset suivant. Si le génitif indique 
parfois celui qui combat ou pour lequel on combat, I Sam. 18, 17 ; II Chr. 32, 8, il peut 
désigner l’adversaire, II Gam. 5, 24 iv aoX. àXXo<f4X<i>v, quoique le plus souvent avec 
L’accus. de qualification après un verbe de même radical employé par les Grecs est 
très répandu dans le grec biblique sous l’influence de l’hébreu : KoXetxeîv rcdXejiov, I Sam. 
8, 20; 18, 17; 25, 28; II Chr. 35,, 21. Gram., p. 171, rem. II. 

67 s. Les factores legis sont, non pas les législateurs comme chez les class., mais les 

observateurs de la Lui selon la formuleïTVJFin HÜWII Chr. 14, 8; Jos. 22, 5. Gf. Bü x 1197, 
20 (i er s. av.) Ta Totgîôeoîç vo(juÇo|jL8va jîoisïv. Rom. 2, là; Jac. 4, 11. Même cons¬ 
truction qu’au v. 66, sxStxeïv Éz. ,25, 12. Le génitif exprime celui qu’on 

venge, Num, 31, 2; ou celui sur lequel s’exerce la vengeance, II Sam. 4, 8; Judith, 8, 35. 
Ici il s’agit du premier cas. Autre hébraïsme avec avrarcoSoTs àvTcoco&ojAa, 

Joèl4{3), 4, 7;Lam.3>64. V 

69. La formule consacrée 7wpo<m8e<j8at Trpoç tous 7catlpaç calquée sur l’hébr. Jud. 2, 
10; II Reg. 22, 20; Act 13, 36 signifie rejoindre ses ancêtres dans l’au-delà; l’enseve¬ 
lissement est mentionné plus loin. Cette dernière idée prévaut dans II Chr. 34, 28 : Je te 
réunirai donc à tes pères, tu iras les rejoindre en paix dans la tombe. 

70. L’année 146 Sél. va du printemps 166 avant J.-C. au printemps 165. La sépulture de 
famille des Maccabées à Modîn sera mentionnée plusieurs fois. Le fait de se frapper la 
poitrine de douleur est à l’origine du terme xorcreaôou xoeetôv, plangere planctum, 
célébrer un deuil, un grand deuil Gen. 50, 10; Act. 8, 2. Le deuil de soixante-dix jours 
pour Jacob, ceux de trente jours pour Aaron et Moïse sont des deuils extraordinaires. 
L’usage légal était de sept jours. Antiq>, XVII, 8 , 4 : ’Ap^iXaoç Itu jxèv ê65<5p)v fjpipav 
t:*vOoç TÔ iizl tco jcarpt tijjlwv SisxIXe*. (rooaç ydç htayoqevet ro vojut/uov tov n arçiov). Voir 
G. Krauss, Talmudische Archàologie, II, p. 70. 
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1 Kat àv£ffTYj TouSaç ô xaXoup.svo<; Maxxa6atcç uibç auTûu àvt’ auTOÔ. * y. al 
èéorçôouv a utü) rcàvxsç o! àSsXÿsi auTOü xâi oaot âxoXXv^ôtjaav to> Tcocxpî 

a’jToy, xai s7coXé(j.suv. tov ‘ïuoXep.ov IgpaYjX jaet’ siçpoaûyiQç. 

3 xat èirXàTDvev SoÇav to> Xaô auxou 
xal èvsîpaaTO 0c*>paxa wç Yty a Ç 
xat cruveÇwaaTO toc oxieüy; toc TCoXep.Lxi auTûy. 
xal icoXéjJtcüç ouvsot^œocto 
dxsrcaÇwv 'ïuaps^oXYjv èv jbojxyata, 

4 xai wjxouiôrj Xéovxi iv toiç ëpYOïç .aÙTOÔ. 
xoA (oç oxujjlvoç sp£UY6p.evo<; etç ô-rçpav, 

5 xal èSuoÇev àv6p«ouç IÇspsuvwv 
xal toüç TapaaarovTa; tov Xaov aàTOü èçXoY^v, 

1-9. Éloge de Judas Maccabée. 

1. L’action de se lever pour prendre le premier rôle, °pn> est déterminée par une 
préposition de lieu, ’pnnn, cê qui se rapproche de 2,1. Judas se lève à la place de son père ; 

11 lui succède, ainsi I Reg. 11, 44 : eSagtXeucsv f Po6oàp. u&s cwxou avx’ a&xou. Quoi¬ 
que les LXX préfèrent jj.£xa après àvécxr), notre traducteur s ? en tient au class. âvz( 
pour marquer la succession, 9, 34; 13,14. 

2. Héritier du commandement de Mattathias, Judas groupe autour de lui, avec ses 
frères, tous les partisans dont il a été question 2, 39-44, afin do continuer en faveur d’Is¬ 
raël, pour sa délivrance, une guerre joyeuse, p.ex’ euçpoaiSvr]?, avec la joie que procurent, 
outre la conscience de lutter pour une cause juste, les péripéties d’une existence aventu¬ 
reuse et les succès remportés sur un ennemi supérieur en nombre et en ressources, motif 
d’une gloire dont le peuple était privé depuis des siècles de servitude. 

Charles fait commencer l’ode en l’honneur de Judas dès le v. 1. Les deux premiers 
versets fournissent la matière d’un préambule de quatre stiques à la pièce lyrique que 
Knab., Bévenot, Kahana après Grimm reconnaissent à partir du v. 3, où débute un 
rythme plus nettement marqué. 

3. Le Maccabée a dilaté (hiph. de am et non de K ah.) la renommée pour son 

peuple, de même que Simon dilatera les frontières pour sa nation, 14, 6. La nuance de 
géant donnée à bon escient au mot gibbôr , qui signifie aussi héros , Is. 3, 2; 49, 24, est à 
conserver. Judas porte la lourde cuirasse avec l’aisance d’un géant ; il n’en est pas écrasé 
ni embarrassé comme une recrue, comme le jeune David avant d’affronter Goliath, I Sam. 
17, 38 s. Il ceint tout l’équipement de guerre suivant l’expression de Dt. 1, 41 ; I Sam. 8, 

12 : le poignard suspendu à la ceinture, l’épée et le bouclier maintenus par les baudriers, 
ce qu’on entendait par les jxsut) TtoXejjLtxd, nenbo ^3. Chez les anciens Grecs, W>vvua8ou 
avait, à l’occasion, le sens de « s’armer » d’après Eustathe et Pausanias. Saglio, 
Dieu Antiq. y I, 1176. De même que mahneh 7wcp£p.6oXii signifie dans notre livre et chez 
les LXX tantôt le camp, tantôt l’armée en campagne; double sens qui ne serait pas étran- 
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1 Judas, appelé Maccabée, son fils, lui succéda ; 2 tous ses frères et tous les 
adhérents de son père lui prêtèrent leur concours. 

Ils soutinrent la guerre d’Israël avec entrain. 

3 II dilata le renom de son peuple, 
revêtit la cuirasse comme un géant, 
et ceignit le harnais du combat. 

Il engagea mainte bataille, 
protégeant le camp avec son glaive, 

4 rival du lion dans ses hauts faits. 

^ Pareil au lionceau rugissant sur sa proie 

6 il fit la chasse aux impies qu’il dépistait 
et livra au feu les perturbateurs de son peuple. 

ger à l’ancienne grécité macédonienne d’après Grimm. Ce n’est pas derrière des remparts, 
ou des retranchements que Judas protège son armée ou son bivouac, mais c’est par sa 
valeur personnelle, avec son glaive. Les LXX ont adopté le terme (So^aCa pour rendre 
l’héb. héreb , sans prétendre conserver à ce mot sa signification précise. La rhompkæa des 
armées séleucides était une lame puissante à deux tranchants adaptée à une hampe 
solide de telle sorte que cette arme pouvait atteindre au moins deux mètres de long, 
identifiée à la framée, on la tenait pour un sabre plutôt que pour une pique, l’essentiel 
étant la lame acérée qui la terminait. A.-J. Reinàch, Dict. Antiq ., IV, 865. 

Le texte de Syr. II : il leva le bouclier contre le camp (ennemi), admis par Bévenot 
est trop isolé pour s’imposer comme original. 

4. A cause de sa majesté, de sa force, dé son intrépidité dans l’attaque et de sa voracité, 
le lion fournit un thème de comparaison très exploité par les auteurs bibliques. DB ., IV, 
276 ss. Pour ce qui concerne les guerriers valeureux voir II Sam. 1, 23; I Chr. 12, 8. Juda 
et Dan. sont des lionceaux, Gen. 49, 9; Dt. 23,22. Ces auteurs ont une connaissance pra¬ 
tique des habitudes du lion, cet animal s’étant conservé en Palestine jusqu'au moyen 
âge. Géogr. Pal., I, 223, n. 2. Judas en a les mœurs : il est le plus fort, il ne craint rien et 
ne recule pas devant le nombre, il terrifie par son aspect, il bondit sur sa proie, s’il vit 
d’ordinaire dans les bois et sur les montagnes, il fait parfois des apparitions dans les villes, 
repu après une bonne capture, il regagne les lieux déserts, il pratique l’embuscade et la 
chasse nocturne à moins que, satisfait ou las, il ne prenne son sommeil où la nuit le 
surprend. Bochàrt, Hierozoicon , I, 723 ss. Le rugissement du lion a cela de terrible, 
note cet érudit, qu’il est le signal de l'assaut immédiat, et post rugitum sequitur strages et 
dilaceratio. Neque enim açri illo , et contento rugitu rugire solet , qisi cum videt prædam in 
quant protinus irruat. Am. 3, 4; Is. 5, 29; 31, 4 : ov tpérov porferj ô Xswv t) ô cxépivoç Itcî 
T f) Orfpa % IXafev, xa\ xsxpotÇrj en' auxf) jusqu’à remplir les montagnes de sa voix, etc. 
Jér. 2,15 ; Éz. 22, 25. Notre auteur prend ici la comparaison plus largement en s’inspirant 
du Ps. 104, 21 : « Les lionceaux rugissent après la proie, demandant à Dieu leur pâture. » 

5. Ce dernier rapprochement convient mieux à ce qui suit, c’est-à-dire à la chasse 
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6 /.ai auvsaTaXvjffav oc àvop.oi àrco tou 9060 U auTco, 
xal TüàvTeç oc àvojuaç auvsTapcfyO'rçîav, 

y.at euoBtiGyj cwTYjpta iv jjeipl auioü. 

, 7 xai irci'xpave ^aotXsIç tcoXXgv* 

xai eüçpave tov Iax<*>§ ev toiç epYOïç aitou, 

xaî eiDç tou atajvoç to jxviQ^odUvov auTotlslç s/Xoymcv. 

8 y.al StfjXGsv èv xàXeoriv ’I©68a 
. y.al è§<i)XéGp£uoev àdpsfetç è§ auTfJç 
y.ai arcsffTpe^sv opY^v arco* IapaqX* 

•xai ü>vojJLa<rG>3 ewç lay-itou yf t ç 
xat auv^Y a Y £V àfloXXüjjivooç. 

10 Kai <iuvTQY a Y ev A.7coXXwvtoç sOvyj xal «7cb Safjtapefaç 36vap.iv psyaXYjv tou 


donnée aux Juifs prévaricateurs précédée d’une recherche s’appliquant à dépister la proie 
et à la débucher. Oesterley a bien vu que l'allégorie du lionceau s’adaptait à ce v. 5. 
Ainsi la strophe de trois hémistiches se rétablit normalement et donne un sens complet. 
Gela supprime aussi l’anacoluthe heurtée de du v. 4. L’extermination des 

païens par le feu est une allusion au sort des Bæanites, 5, 5, et des réfügiés de Qamaïm 
5, 44; II Macc. 8, 33. Toutefois les perturbateurs peuvent aussi être des Juifs, cf. 7, 22. 

<L Le niph. de VJ3 est rendu par Paor. 2 d pass. de auaxéXXoj Jud. 8, 23 et 11, 33 où A 
met ivsTpajcrjaav, être défaits. Abattus par la crainte que Judas inspirait, les prévari¬ 
cateurs éprouvent le saisissement que provoque chez le voyageur la rencontre d’un lion. 
L’expression çùo&^Ôifi «v fêtpl rappelle 2,47, de même que les rois le v. 48. 

7. Il exaspéra plusieurs rois* Antiochus IV et V, Démétrius I er à qui Judas causa 
d’amers déboires; rçixpalv£tv, exaccrbare s’oppose à ettypa'veiv, ddectare. Jacob figure 
souvent dans l’A. T. le peuple dont il est la souche : !v causai, dont nous avons rencontré 
l’emploi fréqpent 2, 54 ss., répond à l’une des acceptions de 2 . Gram., p. 212. Joüon, 
Gr. hébr ., p. 401,524. L’héb. de Sir. 45,1 roisS "HDT, rendu par ou to pvijpoouvov Iv eoXoyiatç 
(de même 46, 11 avec le plur.) est plus exactement suivi par tlç euXoyfav de notre texte. 

8. II Sam. 20^ 14, Stlp^gcOat èv traduit 3 "QV, mais II Chr. 17, 9&.ivTatç7;dXeaiv ’lotôa. 
traduit 230. lcd StijXôfv équivaut donc à èxuxXwatv de 2, 45. La préposition IÇ après 
ÊÇoXeSpeuEiv est fréquente dans les LXX, àÇ autijç Éz. 14, 19, 21; 25, 13; lx y?’; 
Ps. 108 (109), 5, oùle grec rend Yhiph. de rep ; cf. Am. 1, 5, 8 ; 2, 3. Judas a détourné Ja 
colère divine qui planait sur Israël, d’après 1, 64. On doit se rendre compte que l’auteur 
évite scrupuleusement de faire mention explicite de Dieu. 

9. D’après Sir. 47, 16, le nom de Salomon a atteint jusqu’aux.îles lointaines; celui de 
Judas est arrivé iaydxou yrjç y*]Ntn nSp"Y2f, Ig. 48, 20 ; 49, 6; 62, 11, expression 
dont la portée dépasse dans l’esprit du poète les frontières de Y ères Israël, bien que ce 
pays soit assez souvent entendu sous le nom de « Terre ». Géogr, Pal. I, p. 316. L’auteur 
voit loin dans l’espace comme dans le temps, oSyS. De Bruyne; /?B., 1922, p. 52, pense 
que xat <7uvifyay£v àîroXXufUvous proviendrait d’une dittographie du début de 10 : xal 
ajvrJYayev ’ATïoXXtüvtoç. La réflexion paraît un hors d’œuvre après la finale : la renommée 
de Judas répandue jusqu’au bout du monde ; mais il faut reconnaître que tous les mss. 
grees et latins contiennent l’interpolation présumée. En elle-même la phrase offre un sens 
acceptable, car lès a perdus » ne le sont pas toujours définitivement, comme se le demande 
Bar. 3, 3 7)p6is dbioXXépEvot tov aïwva, Vg. et nos peribimus in ævum? La phrase est 
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• Les impies furent abattus par la terreur qu’il inspirait, 
tous les artisans d’impiété furent bouleversés, 

et la libération dans sa main fut menée à bon terme. 

7 II causa d’amers déboires à plus d’un roi, 
réjouit Jacob par ses actions 
et à jamais sa mémoire sera en bénédiction. 

* Il parcourut les villes de Juda 
pour en exterminer les mécréants 

et détourna d’Israël le courroux (du Ciel). 

9 Son nom fut prononcé jusqu’au bout de la terre, 
car il a rassemblé ceux qui étaient perdus. 

10 Apollonius mobilisa des païens et un fort contingent de Samarie pour 

conservée dans le remaniement opéré par Kahana dans l’ordre des stiquès qui s’inspire 
de la suite naturelle des idées, mais ne trouve aucun appui dans les divers témoins 
du texte. 

Tel qu’il nous est parvenu, le texte présente encore pour le rythme, le parallélisme et la 
suite des idées une bonne tenue littéraire. Quant au rassemblement'des gens en perdition, 
nous y voyons une allusion évidente au secours apporté par Judas ou sur son ordrè aux 
Juifs de Galaad et de Galilée déjà éprouvés par des massacres et à leur rapatriement en 
Judée, 5, 10 ss. Un fait de cette importance méritait de figurer au tableau des exploits 
du Maccabée. 


10-26. Victoires de Judas Maccabée sur Apollonius et Séron. 

10. Le mémoire des « Sidoniens de Sichem » inséré dans Antiq. XII, 5, 5 qualifié 
Apollonius de méridarque , et Josèphe, dans le récit parallèle à celui qui nous occupe 
{ibid. 7, 1) l’appelle 6 ttj$ Sajtop&laç arpaTT^éç. Les deux titres ne s’excluent pas l’un 
l’autre, car on verra plus loin (10, 65) Jonathas créé par Alexandre Balas stratège et méri¬ 
darque , c’est-à-dire gouverneur militaire et civil du district judéen Renaissant. En tant que 
stratège, Apollonius avait le commandement des troupes de son ressort qui était la 
Samaritide, rj Sauapsîriç (jjLeptç). District de la Cœlé-Syrie, cette meris se subdivisait 
en nomes ou cantons comme on le constatera plus tard, 11, 34. Le pays habité autour 
de Jérusalem par « la nation des Juifs » en faisait partie, et, par conséquent, dépendait 
au point de vue administratif du gouvemorat de la ville de Samarie. Ce nivellement 
de la Judée, renouvelé de l’époque chaldéo-perse, réalisait les désirs d’égalisation exprimés 
par le parti hellénisant. L’Acra, ville du roi, où le Phrygien Philippe remplissait les fonc¬ 
tions de phrourarque ou plutôt de ô xà (foaiXtxà rcpdfrtwv comme Nicanor à Samarie, 
possédait des forces suffisant à la garde de la ville et aux opérations de simple police 
mais non à la répression d’un soulèvement de quelque envergure. Aussi bien, dans ce 
dernier cas, l’agent royal de Jérusalem se voyait-il obligé de recourir à l’armée du district, 
sinon à l’armée de là province de Cœlé-Syrie, II Macc. 8, 8; cf. 5, 22; 6,, 11. Apollonius, 
qui intervient ici comme général et gouverneur de la Samarie,,nous est présenté de but en 
blanc par l’auteur comme un personnage connu. Il y a lieu de croire avec la plupart des 
commentateurs qu’il s’agit ici du général (changé par le traducteur en préposé au tribut) 
dont il a été question 1, 19, identique à l’Apollonius de II Macc. 5, 24, surnommé « le 
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tco Aérerai IaparjX. n y.a\ ’éyviù ’looSaç y. al êÇvjXôev eîç auvavxvjatv auxej) xat 

ixàxaÇsv aixbv xal àrcexxetvsv^ xal Ixssov xpat>p,axiai rcoXXoC, xal ci £xtXot7:ol 
6<püY0v. 12 xal eXa 6 ov xa <jxuXa auxeov, xal xyjv [xa^aipav ’AtcoXXwvioü eXaôsv 
’louSaç xal •EoXep.ûv ev aixtj iuaaaç xàç VjjAspaç. 13 xal ïjxoinjêv S^ptov ô àp^wv 
xîjç Süvdfixso)^ Suptaç oxt r^potasv ’loiiSaç àÔpotŒjxa xal sxxXYjaiav rctaxûv [xex 1 .aixoU 
xal sxicopeüO|/.£va)v slç rcoXe^ov, 14 xal etrcsv IIoi^Œa) sp,auxù> ovopia xal 5 oÇaa 9 ^aopt.ai 
iv xfjJJafftXda xal TCoXeiAr^a) xbv ’louoav xal xoùç auv auxô xobç èÇooSEVûSvxa;; xbv 


Mysarque » d’après le corps national des Mysiens dont il était le chef immédiat. Son nom, 
qui figurait probablement dans l’original hébreu de I Macc. 1, 29, a dû être omis par le 
traducteur qui, se méprenant sur la véritable fonction de cet envoyé d’Antiochus, l’esti¬ 
mait différent de celui qui mobilisa dans la suite les troupes de Samarie contre Israël. 
L’omission peut être due aussi à une inadvertance. Il est, au contraire, tout naturel de 
retrouver en Samarie cet Apollonius charge d’imposer l’hellénisme avec la manière forte, 
si la douceur restait sans effet. On s’aperçoit d’après Antiq. XII, 5, 5 qu’après avoir opéré 
à Jérusalem où il couronna son œuvre par la construction de l’Acra, il s’est rendu chez les 
Samaritains pour appliquer les mêmes mesures et qu’il est demeuré parmi eux comme 
méridarque , fonction dont il avait pu d’ailleurs être investi dès le début de sa mission en 
Palestine. Effrayés du traitement infligé aux Juifs réfractaires, les Samaritains, reniant 
tout lien de parenté avec ceux-ci, se dirent Sidoniens de Sichem, prêts à répudier le sabbat 
et à consacrer au culte de Zeus Xenios (Hellénios?) le temple anonyme du Garizim. 

Comme il était d’usage d’engager des mercenaires indigènes pour une campagne, 
on conçoit aisément la présence d’un contingent samaritain à côté des troupes régulières 
qui comprenaient des IOvtj uu corps à noms ethniques tels que Mysiens, Thraces, Crétois 
ou Galates. L’indication àr,o Sapapetas est sans doute une construction prégnante 
relative au lieu de concentration de l’armée et à l’origine d’une partie des soldats, ainsi 
qu’au point de départ de l’expédition qui se dirige vers le Sud, xofl «oX^riaai, infln. de 
but avec l’art, f Gram ., p. 312) ad pugnandum adversus israhel L, ut pugnaret B. 

11. Judas n’hésite pas à aller à la rencontre de l’ennemi; e?ç auvdtvirjcrtv traduisant 
nNlpS est fréquent dans notre livre comme dans les LXX. Les verbes IicûtxaÇev et kr.U- 
xeivev marquent l’action de la troupe de Judas sur celle d’Apollonius personnifiée par 
celui-ci, auxov. Josèphe, loc. cit., l’interprète ainsi : « Judas vint à sa rencontre, l’attaqua 
et tua un grand nombre d’ennemis, parmi lesquels le général Apollonius lui-même. » 
Grimm fait remarquer que si Judas avait abattu de sa main le chef ennemi, l’auteur aurait 
ajouté glütoç ou auxo'xeip. Que le chef se soit trouvé parmi les morts, c’est tout ce que l’on 
est en drqjjt de déduire du texte. Mais Ben Gorion trouva dans l’ambiguïté de la phrase 
l’occasion de dramatiser l’épisode. Après avoir signalé une chaude mêlée entre Macédo¬ 
niens et le bataillon asidéen, il dépeint Judas se frayant un chemin à coups d’épée jusqu’à 
la garde du fanion et là perçant Apollonius de sa propre main. Cette mort est le signal de 
la débandade. 

12. Il ne restait plus qu’à ramasser les dépouilles des morts et des blessés. Judas 
s’approprie le glaive trouvé sur le cadavre d’Apollonius et il s’en servira désormais conti¬ 
nuellement. A prendre à la lettre le terme jjidtyatpa, cette arme était un glaive allongé, 
pointu et à un seul tranchant, muni d’une garde avec un manche droit que l’on saisissait 
à deux mains. La mackæra d’un officier supérieur était sans doute agrémentée d’un pom¬ 
meau artistique contourné en crosse ou ayant la forme d’une tête d’animal. Sàglio 

13 Hpwv rec. lucian. Syr. I. — om. xcu devant ev.Trop. rec. lucian. Syr. I et II, lat. X. 

14 eÇovôevoimaç (K), eÇovS. (FTSR). 
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faire la guerre à Israël. 11 Judas le sut et sortit à sa rencontre; il le défit et 
le tua. Beaucoup tombèrent blessés à mort et le resté s’enfuit. 12 On ramassa 
les dépouilles; l’épée d’Apollonius tomba aux mains de Judas qui s’en servit 
pour combattre tous les jours de sa vie. 13 A la nouvelle que Judas avait 
groupé autour de lui une foule comprenant une congrégation de fidèles et des 
gens aptes à faire la guerre, Séron, général de l’armée de Syrie 14 , se dit à lui- 
même : « Je me ferai un nom et me couvrirai de gloire dans le royaume. 
Je combattrai donc Judas et ses hommes, tous contempteurs des ordres du 


Dieu Antiq III, 1460. Le passage de l’épée de commandement du farouche adversaire 
d’Israël entre les mains du chef de l’insurrection juive était pour lui de bon augure et 
sa portée symbolique était de nature à frapper ses partisans. Le théâtre de ce premier 
engagement n’est pas connu, mais on peut supposer que la rencontre amena Judas en 
direction de Samarie dans un des défilés où serpente la route de Jérusalem sur le terri¬ 
toire du nome d’Aphairema (et-Taiyibeh). Habitué à cette partie de la montagne 
d’Ephraïm « Judas occupait les positions les plus favorables et infligeait aux ennemis 
des pertes considérables. » II Macc. 8, 6. 

13. Bien qu’il soit un hapax dans l’onomastique grecque, le nom de Sérôn est à conser¬ 

ver contre la tentative syriaque de lui substituer Héron , nom très répandu. L’auteur 
présente ce nouveau personnage avec sa dignité de commandant de l’armée de Syrie». 
D1N princeps exercitus Syriæ chez tous les latins. Mais comme ce général agit de 

sa propre autorité, à l’insu d’Antiochus, ses troupes n’étaient pas l’armée royale d’An-, 
tioche; elles constituaient lé corps d’armée régulier de la Cœlé-Syrie, c’est-à-dire de la 
portion de la Syrie possédée parles Lagides jusqu’à son annexion à l’empire séleucide vers 
200 et qui s’étendait au sud du fleuve Éleuthère et de Ribla jusqu’à la Nabatène et à la 
frontière d’Égypte. Géogr. Pal. II, p. 131, 133 et carte VIII. Aussi Josèphe est-il exact 
en. qualifiant Sérôn de b T?js xotXrjç Sopi'as sTpaxrjyo;. Le protocole complet de cette 
province était Cœlésyrie et Phénicie , II Macc. 8, 8. Le stratège remplissait à la fois les 
rôles d’administrateur civil et militaire. Il semble toutefois ici que Sérôn n’a que les 
attributions militaires car d’après II Mac. 4, 45; 8, 8, la dignité de gouverneur de 
Cœlé-Syrie et Phénicie appartenait alors à Ptolémée, fils de Dorymène. 

Sous le rapport militaire, Apollonius avait été le subordonné de Sérôn. 

Les informateurs de Sérôn lui représentent la troupe de Judas sous l’aspect d’un 
ramas, groupant une congrégation de dévots, et des gens aptes à la guerre. En effet 
aSpotapia (avec un verbe de même rad. Gram., p. 171) s’oppose à la notion d’armée orga¬ 
nisée et pourvue de cadres qui se réalisera dans la suite, v. 55. Les ma toi, ’amounim ou 
croyants, sont en parallélisme avec les fyasidîm ou pieux au Ps. 31 heb., 24. Ce que l’on n’a 
pas [remarqué jusqu’ici, c’est que lx7uopeuo[iéva>v c lç îtoXepiov est une expression techni¬ 
que qui rend N3Ï3 QlNXVL Num. 31, 36; cf. 1, 3, 20, etc. I Chr. 12, 34; qualification des 
gens propres au service, aptes à porter les armes. Lucien et les Syr. ont eu tort par consé¬ 
quent de supprimer x*( devant ces mots, car ce sont des fidèles et des soldats. 

14. Pour facile que parût l’avantage, il y aurait cependant, songeait Sérôn, de quoi en 

tirer quelque gloire, de quoi se faire un nom; dut hS nitfy, I Sam. 8, 13 où David se fait 
un nom par sa victoire sur les Édomites, cf. Gen. 11, 4. La pacification de la contrée 
accroîtrait le crédit du courtisan auprès du roi qui apprendrait la répression avant 
d’avoir su la révolte de ceux qui méprisent et rejettent ses ordres. La forme IÇoub£v<fo> 
dérivée du littéraire IÇovOevÉto, DND, est à maintenir ici comme dans les derniers livres 
des LXX. Gram., p. 19. I Sam. 15, 23 èÇou8ivc*>c«$ t b Kupi'ou. 



58 


LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES. 


Xà^ov SawrXéfl&ç* * 6 xat rcpoorc 8 cTO xal àvsérç jact* «ùtoü rcaps|ü,oaXyj àffcêwv îtf^upi 
^oiQÔîJffai aii<p wotifim ty)v exîtxYjaiv iv ulctç IspayjX. 10 xal ^YT tcr£V âva 6 aae<i)ç 
Bat 8 (*)pc*>v’ xal èî^jXOfcv loô 8 av etç auvavxYjîiv airo) oki^ouxoq. 17 wç 8 è eîoov ttjV 
xapeÿêoXvjv ipyr ojiivijv etç <yuvàvT*j< 7 tv auTûv, efocv Tcj> ’I$»$a T( SuvijaôiAsOa 
oXt^oatov ovtsç rcoXqtigjrafc wpbç tcX?J8©ç TôuatÎTO Icx^upiv;. xal i^jAstç èxXeXupLsOa 
àttToÏÏvxeç <r^|A$pav. 18 'xal etwev ’loûâaç Eoxoxov icrtt ffüYxXaaOrjvat tcoXXoùç sv 
*/epalv oliyiûVj xal oux ëaxt Sia^opi evavxtov tou oipavou atpÇëtv èv rcoXXotç r 4 iv 
oXIyoti;* **qtc oux èv rcXiçdet Suvaptetoç vtxig ï:oXép.ou èaTtvy àXX' 73 èx tou oipavou 
tcr^iç. 20 auxol ëp/ovTat rcpbç Vip. 2 ; sv tcX^Oêi ûêpewç xal àvopJaç tou g$ 2 pat Vjp.aç 
xal xàç vuvatxaç V)p.a>v xal xi xixva ^p.ôv tou oxuXeOaai Y}p,aç. 21 ^ixeXq ci 
xoXsp.oup.sv xept t&v diu^àW ‘fjpéW xal t&v vop.tp.u>v if)pi5v. 22 xat auxbç otmpt&st 
auxoùç xpb xpoawxou; i%p.(Sv, ûp.aîç Si jay; çoÔYjOfjTe ôcic 1 aux&v. **<!><: Ss âxauaato 
XaX&v, ivyjXaTo etç autouç a<pvw, xal auvexptÔYj S^pwv xai *r) xapep-fioXy; auxou 
ivamov aùxou* M xal eSùnxov auxov èv tyJ xaxaôaact ÊaiÔtoptov eu>ç toO xeStou, y.oà 
exeaov aie* aix&v etç avbpaç oxxaxoorouç, o( 8 s Xotxot Zjp'jyov eîç yf}v <I>oXicr:tïp.. 

/ 

15. L’hébraïsme xal TcpoaéOexo xai àvi 6 ?j et de nouveau monta une armée, à 
comparer avoo Dan. 10> 18 Th. xal TTfrog^cio xai fy|»axd pou t rumum orgo totigit me, 
indique une réédition de l’expédition précédente. Le verbe rcfxxmôévat comme' 
étant ordinairement, en ce cas, suivi de l’in lin., de là la correction ludan. tou àva67jvat. 
Ici se produit une certaine anacoluthe dans l’expression, du fait, que le sujet des deux 
verbes paraît différent, le premier étant Sérôn, le second l’armée des iinpies, ainsi que le 
manifeste l’anc. lat. et addidit et ascenderunt cum eo castra impiorum. Avec l’in fin., l’armée 
reste le seul sujet, ce qui est le sens obvie. Mais la concision dont notre auteur fait preuve 
plus d’une fois permet la dualité du sujet, le premier étant raccroché par le pet’ auxou du 
second membre, d’ôù la traduction : il fit la seconde expédition = il partit à son tour en 
guerre. 

Tandis que les Samaritains avaient grossi le nombre des combattants sous les ordres 
d’Apollonius, cette fais ce sont les Juifs novateurs, ceux qui s’étaient réfugiés chez les 
nations (2, 44) et leurs complices domiciliés dans les villes de Cœlésyrie et Phénicie qui 
fournissent un contingent important à Sérôn. En plus du triomphe de leur cause, ils 
visaient à tirer vengeance des violences qu’ils avaient subies de la part de Mattathias et de 
ses fils, en aidant Sérôn à punir les rebelles, rcoteîv cxSixqatv iv... Ps. 149, 7; Éz. 25, 17. 

16. Ces nouvelles forces venant du nord par la plaine maritime, évitant le dédale 
montagneux où Apollonius avait succombé, durent s’engager vers Lydda sur la route 
conduisant au cœur de la Judée et passer non loin de Modîn où peut-être une reconnais¬ 
sance s’assura de l’absence de Judas et de ses partisans. Sérôn apprit-il que ceux-ci 
gardaient la partie haute du chemin de Jérusalem ou bien songeait41 à gagner d’abord 
cette ville pour organiser une battue à travers le pays? Le fait est qu’àprès avoir traversé 
Bethoron-le-Bas ou campé en cet endroit selon Antiq. XII; 7, 1 , il atteint le pied de la 
montée déeidé à poursuivre sa route vers l’est. Judas averti vient occuper le saillant de 
Bethoron-le-Haut d’où il observe les ennemis qui gravissent la côte sans s’attendre à une 
action imminente. Géogr. Pal. II, 274 s. 

17. En dépit de l’avantage que lui vaut sa position, la troupe de Judas est fortement 

17 i5av, eircav A qui omet ur/upov. 

ia toû 0eou tov oupav&u SV, roc. luoian. (FT). 

28 r ,pcov rec. lucian. Syr. > 
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roi. » 15 II partit donc à son tour et avec lui monta une puissante armée 
cPimpies pour l’aider à châtier les fils d’Israël. 16 Comme il approchait de la 
montée de Bethoron, Judas sortit au devant de lui avec sa poignée d’hommes. 
17 A la vue de l’armée venant à leur rencontre, ceux-ci dirent à Judas : « Com¬ 
ment pourrons-nous, en si petit nombre, lutter contre une si grande et si 
forte multitude? Nous sommes exténués, n’ayant rien mangé aujourd’hui. » 
— 18 « Il n’est pas malaisé, répondit Judas, qu’un grand nombre soit cerné 
par quelques hommes et il est indifférent au Ciel d’opérer le salut au moyen 
de Beaucoup ou de peu d’hommes, 19 parce que la victoire à la guerre n’est 
pas dans la quantité des soldats : c’est du Ciel que vient là force. 90 Ceux-ci 
viennent contre nous débordant dTinsolence et cTiniquité pour nous faire 
périr, nous, nos femmes, nos enfants, et nous dépouiller. 21 Mais nous v nous 
combattons pour nos vies et pour nos lois^ 22 aussi bien Lui les brisera-t-il 
devant nous; ne craignez rien de leur part. » 33 Lorsqu’il eut cessé de parler, 
il bondit sur eux à l’improviste. Séron et son armée furent défaits sous ses 
coups, 24 et on les poursuivait à la descente de Bethoron jusqu’à la plaine. 
Il en succombait huit cents hommes environ, et le reste s’enfuit au pays des 


impressionnée par le grand nombre des forces de ^adversaire, tandis qu’elle est très réduite 
’OVD, du fait, d’après Ben Gorion IV, 20, de l’absence des Asidéens qu’il serait pusillanime 
d’attendre, de l’avis du chef. De plus, elle se trouvait assez loin quand elle fut alertée. 
Aussi le vide des estomacs et peut-être une marche de tuute la nuit complète rabattement. 
L’exténuation est inhérente à la vie des guerriers errants, Jud. 8,15; II Sam. 16, 2* 14; 
17, 29. 

18. Judas se met à les encourager en s’inspirant de la réflexion de Jonathan, fils de 
Saül, à son écuyer, en allant seuls attaquer le poste des Philistins, I Sam. 14, 6 : 
5ti o»x ecruv tu> xupioy Guve/ojievov aoSÇciv èv tzoXXoïç èv àXtyoïÇ « rien n’empêche 
le Seigneur d’effectuer le salut au moyen de beaucoup ou de peu d’hommes ». Notre 
auteur s’abstient de nommer Dieu ou le Seigneur (Jahveh) et se contente de la formule 
« en face du ciel », in conspectu caeli de l’anc. lat. La rec. lucian., ne comprenant pas ce 
scrupule a cru bien faire en préposant tou 0îou à tou oûfavoü, ce qui a pénétré dans SV 
et lat. V. 

19. Après une proposition négative àXX a est souvent suivi de rj dans le grec classique 
quand il introduit une restriction à cette proposition. Ici la corrélation est moins stricte et 
il faut sous-entendre oùx £<jtiv entre àXXd et % suivant la construction dé cette conjonc¬ 
tion avec &XXoç. Grimm note le mélange des deux constructions oèx... àXXd et ou8èv aXXo fj. 

20 s. Le ciel leur sera d’autant plus propice que les adversaires viennent remplis 
d’orgueil et de mauvais desseins, anc. lat. in multitudine contuméliæ et iniquitatis , et qu’eux 
mêmes luttent pour leur existence et leurs coutumes religieuses. 

22. Fréquent dans les LXX et dans notd livre, auvTptësiv, conterere répond à 
briser. 

23. Le terme èviiXotTo de âvdXXo|xat qui fait image est aussi en usage dans le classique. 
De l’expression auv£Tp(6i] Sïjpwv, Josèphe (foc, cit.) en a conclu que ce général trouva la 
mort dans la mêlée. 

24. Surpris par l’àttaque brusquée qui sème le désarroi et la mort, les Syriens (c’est 
ainsi que Josèphe appelle les soldats de diverse origine de l’armée de Cœlé^Syric) rebrous¬ 
sent chemin sur la descente de Bethoron endigués par les ravins ouverts de chaque côté. 
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25 xal ijp;aT 0 o <p65o; ’IouSou xal tûv à8sX<pa>v auTou xat *f) tütoyj £7Çêtcw;tsv èxl Ta 
s'Ôvig Ta xuxXtn aiTwv. 26 xa\ vjyyi<rev ëa>ç tou j3a?iX£<i>ç t b cvojxa auTOu, xat ôwèp 
Tâjv xapaTaÇewv ’lotiSco èî-YjY 8 ^ 0 rcav è'Ovoç. 

27 ‘Qç 8è rçxooiyev ’Avtioxoç toùç Xoyouç toôtouç, <I)pYta8yj Oupiô xal àxsaTetXev 
xat auviQY*Y£V Taç Suvajxeiç rcauaç t?)ç jîaatXetaç auToo, xape(xêoXYjv ta^upav 
a<p68pa. 28 xat fjvotÇev to y<*Ç®? ü ^sxiov at>TOu xat e8ü>xsv o^civia Taïç 8ovà{jt,eatv 


Ce n’est plus alors qu’une fuite éperdue vers la plaine derrière les champions de la liberté 
dont les coups abattent jusqu’à huit cents de leurs adversaires. Les plus agiles ne se 
trouvent en sécurité qu’à l’abri des cités hellénistiques de la région philistine. L’auteur 
met quelque complaisance à évoquer le souvenir des luttes de l’ancien Israël en usant du 
terme alors désuet de « terre des Philistins ». Il eût pu rappeler aussi l’exploit de Josué 
poursuivant à la montée (descente) de Bethoron les chefs amorréens battus sous Gabaon 
(Jos. 10, 10 s.) et la fuite des Philistins chassés de Makhmas sur Ayyalon au temps de 
Saül (I Sam. 14, 31) par la môme voie. Ainsi que le signale Ghimm., la retraite de 
Cestius Gallus en 66 de notre ère poursuivi par les Juifs insurgés devint désastreuse à la 
descente de Bethoron. « C’étaient, écrit Josèphe, BJ. f II, 19, 8, de part et d’autre des 
précipices et des ravins où les légionnaires glissaient et périssaient ; point d’espace pour la 
fuite, aucun moyen de défense; réduits à l’impuissance, les hommes s’abandonnaient 
aux gémissements, aux lamentations du désespoir; l’écho leur renvoyait les clameurs des 
Juifs, des cris de joie et de fureur. » 

Les risques courus par une armée en fuite sur la croupe allongée qui l’amenait d’est en 
ouest sur Bethoron-le-Haut, commençaient à être sérieux quatre kilomètres avant d’at¬ 
teindre cette localité. De chaque côté, un wàdi creuse un fossé profond aux parois abrup¬ 
tes. Un kilomètre à l’est de ladite localité, la route arrive sur un palier de 665 mètres 
d’altitude, à partir duquel elle s’incline jusqu’au ressaut de roc qui porte le village de 
BeirUr el-Fôqâ à 617 mètres d’altitude seulement. Si l’on fait état de ce détail topo¬ 
graphique, Bethoron-le-Haut paraîtra couper en deux la section scabreuse et en pente de 
la route allant de la cote 665 à la dépression qui précède Bethoron-le-Bas et se trouver 
ainsi sur le cours de la fameuse descente. Une section de combattants placée à la cote 665 
a tous les avantages sur un ennemi qui descend ou monte devant elle du côté de l’occident. 
Mais pour apercevoir un ennemi au moment où il s’engage dans la montée en sortant de 
Bethoron-le-Bas, il faut nécessairement se trouver à Bethoron-le-Haut, comme nous 
l’ayons supposé d’après les exigences de notre récit, car de la cote 665, la partie ouest de la 
descente est dérobée aux regards par le ressaut de Bethoron-le-Haut. 

25. Terme plus fort que rcrorjatç en class. émotion ou excitation violente, xror}, forme 
rare de mota, épiq. -ttoiyj signifie l’épouvante, l’effroi. Mais ici doit traduire l’héb. 
pahad comme îcTorjatç de Prov. 3, 25. Liddell-Scott, s. v. 

26. Dans Jud. 20,14 et d.ix autres fois, les LXX sauf A traduisent milhâmah par jtapeL 
taÇiç, de même II Ghr. 20,15 et Is. 36, 5. C’est donc le sens de « combat » qui s’impose 
ici avec ou sans la nuance de « bataille rangée »; en fait, jusqu’ici il n’y a pas eu de bataille 
rangée. 

27-37. Préparatifs d’expéditions en Perse et en Judée; Régence de Lysias. 

Arrivé à ce point du récit, on remarquera la gradation observée par les événements. 
Après avoir eu contre lui un chef de district, puis un général de province, Judas Maccabée 

26 louSou (RK) quand il s’agit de riiouime, à la distinction du gén. Iovîa, le pays. Kàppler, 
p. 40 s. 
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Philistins. 26 Judas et ses frères commencèrent à être redoutés et l'effroi se 
répandit parmi les populations environnantes . 26 Son nom parvint jusqu’au 
roi et toute nation commentait les batailles de Judas. 

27 Lorsqu’il entendit parler de tout cela, Antiochus entra dans une grande 
colère et envoya rassembler toutes les forces de son royaume, une armée 
très puissante. 28 II ouvrit son trésor, distribua la solde aux troupes pour un 


trouve devant lui pour adversaire le roi lui-même, instruit après tous les autres des 
méfaits commis par ce sujet rebelle. Dans la perspective de l’auteur, l’affaire des Juifs 
tend à devenir le centre de la politique d’Antiochus et si ce dernier mobilise une armée 
comprenant toutes les forces du royaume, c’est pour parer à toute éventualité. On nous 
laisse entendre que le roi, irrite de l’échec de ses partisans et des fonctionnaires qui les 
soutiennent, est décidé à lancer toutes ses troupes sur la Judée, mais que le manque 
d’argent l’oblige à diriger sur la Perse la moitié de ses effectifs en vue de se procurer des 
ressources. 

Un passage de Tacite, Hist. V, 8 , vient ici à propos : Postquam Macedones praepolluere 
rex Antiochus demere superstitionem et mores Graecorum dare adnisus , quo minus taeterri- 
mam gentem in melius mutaret , Parthorum bello prohihitus est ; nam ea tempestate Arsaces 
desciverat. Outre le besoin d’argent, d’autres soucis obligeaient le Séleucide à se porter lui 
même du côté des satrapies orientales menacées ou absorbées par les rois Arsacides depuis 
la déclaration de leur indépendance en 247 avant J.-C. Épiphane avait pour contemporain 
Arsacc VI, le plus grand souverain de la dynastie, celui qui est regardé comme le fonda¬ 
teur de l’empire parthe. Les entreprises de ce conquérant dont le résultat sera l’annexion 
de l’Inde et de l’Iran, la soumission de la Médie et de l’Élymaïdc et finalement le rejet des 
Séleucides à l’ouest de l’Euphrate, étaient déjà inquiétantes en 165, au temps où Antio¬ 
chus IV partait pour l’Orient. A cette expédition se rattachent une victoire sur Artaxias, 
stratège d’Arménie devenu autonome, l’imposition du nom Épiphaneia à la ville d’Ecba- 
tane en Médie, une exploration de la côte nord-est de l’Arabie et finalement la tentative 
avortée du pillage des trésors d’Artémis Ëlymaïenne peu avant la mort du roi à Tabæ en 
Perse. Les Parthes profitaient de l’affaiblissement du royaume grec causé par la politique 
envahissante des Romains et par le mouvement insurrectionnel des Juifs pour regrouper 
autour d’eux les nations orientales et commencer ce rôle de protecteurs en face de l’étran¬ 
ger venu d’Occident. Juifs et Arabes auront plus tard recours à leur aide contre le régime 
romain dont Hérode était le promoteur. Realenc. de Pauly-Wis£owa, I, 2475 ; XV, 2208 s. 

27. De même que dabar , Xoyoç peut signifier un fait, une chose , ainsi II Sam. 13, 21 , 
xa\ 7 jxoüœ£V ô paaiXeuç A. rcavxa? tou? Xéyou? (l’inceste d’Amnon) xal è0ufjLc*S0y] açoSpa^ 
Il en va de même pour p^axa, Gen. 15,1 ; I Reg. 11, 41. — àp-paO») 0up.Gj } rend, s]K"Tin 
Num. 22, 22; 25, 3; Jud. 2, 14. — à 7 ïOGT&Xsiv sans régime exprimé suit la 
construction de nbuj, I Sam. 16, 22 . Ce passage est paraphrasé de la sorte par Antiq ., XII 
7 , 2 : « A ces nouvelles le roi Antiochus, vivement irrité de ce qui s’était passé, réunit 
toutes les troupes de son royaume, leva de nombreux mercenaires dans les îles et se 
prépara à envahir la Judée au commencement du printemps. » Ces variantes n’impliquent 
pas que Josèphe ait eu devant les yeux l’original hébreu. Grimm contre Michaélis. 

28. Dans Neh. et Esd. yaÇofvXaxiov, traduisant liskah , désigne des chambres du 
Temple, notamment celle où l’on déposait les choses précieuses. Esth. 3, 9 seulement 
l’applique au trésor d’un roi. En ce cas, on préfère yocÇa = ginzîn , II Esd. 5,17 ; Esth. 4, 
7. D’abord ration du troupier, puis solde, «tytlmov ne rend pas nécessairement sakar , 
comme le pense Grimm d’après Fraenkel. Nous aurions plutôt ici [xio 0 oç, traduction 
ordinaire des LXX. Il se peut donc que l’hébreu ait eu N’ODSDN (fém. sing. formé sur le 
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àviocüîbv xal èveTetXaTO ai Tût; eivat èvôiyt.o'jz si$ xasav ypshm* 28 xal elàsv c~ 
sÇéXwçev to àpYupisv arcb tôv ôvjaaypôv y.al o! çépat tîjç ^<ipaç ôXfyoi ^apiy ’t5J.ç 
8t5jocrTarfaç xal 'ïîXtjy^'Îï xaTeaxsuaaev ev Tîj y$ ^ apai xà vojup.a, a ^aav àç r 
^pLepôv t(3v xpü)Tü>v. 80 xal eiXa6^0vj jxyj oôx $%$ wç axa!; *u& .Slç etç Taç S&xava;: 
xal xi Sôjxara, a èSfôoo ejJWcpaaOsv SatyiXfj ^£tpl xal e^eptaaeuasv uxep xoiç PaaiXeic; 
toùç ep.wpoaOev. 31 xat ^rcopeïTo Tfl auTO$ açoSpa xal sôouXeéaaTO tou 

xopeuO^vat giç tyjv Ilepatèa xal Xa6eîv xoùç ÿopooç tôv ywpwv xal auvaYaYstv 
ipyôptov rcoXii. 88 xal xaieXticev Auatav avOpwirov fvboÇcv xal àxo y^ voü Ç tyJç 
^ aatXeta; èxl xwv xpaYpt*«TO)v tou jâaaiXItoç âxb tou xoTap.ou Eô<ppaTOu xal àcoç 
ôpûav Acÿâicxoo 83 xal xpéÿeiv ’ÀvtCoxov tôv utàv auToü ewç tou sxcaTp^ai aixov. 

neut. pl. grec) opsaniya, plur. opsaniyoth usité dans là littér. talm. Kràuss, Lehnw. y 
p. 111. Notre traducteur qui serre de très près son original rend exactement "]YI3T SsVde 
Sir. 42, 23 par etç rcaaav */pelav, tandis que le grec de Sir. a lv rccfeats ypewctç ©t ce 
n’est pas le seul cas de la supériorité du traducteur de I Macc. sur celui de Sir. Cf. II Chr. 2 r 
15 (16). L’armée doit être prête à parer aux menaces de l’étranger ou aux séditions de 
l’intérieur. 

29. Répondant à un ou deux termes hébr., assez généraux, ?opoi n’est pas restreint 
ici au tribut dû au prince pour les communautés ou les villes, il désigne les revenus de 
l’impôt. Sur la compréhension de ce mot voir Cl. Préaux, U économie royale des Lagides, 
p. 416 s. II Macc. 4, 27, le grand-prêtre Ménélas se voit rappeler à l’ordre ainsi que le 
percepteur général de Jérusalem pour n’avoir pas versé au roi le tribut promis. La posi¬ 
tion de / tfpiv avant son régime peut provenir de l’influence de la position de la conjonction 
hébr., ainsi ii'Chr. 7,21; Sir. 29, 9, mais elle n’est pas inconnue dans la xot vtj. Gram. 
p. 363. Le refus de l’impôt fait partie du programme de toutes les rébellions. De plus, les 
victimes du terrorisme se trouvent par contre-coup dans l’impossibilité d’acquitter leurs 
contributions. Voir Sulp. Sévère, Hist. sacr. II, 21 . 

30. La propos, subordonnée est introduite par prç oux, le verbe EuXaSïiôrj exprimant 
diverses nuances de crainte , être en souci, anxieux, en garde, etc., lat. et timuit ne non 
haberet. Gram., p. 285. La locution «tmiÇ xal fcfc Dt. 9, 13; Neh-. 13, 20 , répond à 
□inun 03733 , une fois ou deux, « parfois ». La prodigalité d’Épiphanetest un trait de son 
caractère que les auteurs et les exégètes se sont plu à relever. Calm et rappelle la somptuo¬ 
sité des fêtes de Daphné d’après Diodore et Polybe. Les figurants, par milliers, portaient 
soit des couronnes d’or, soit des boucliers d’argent, soit des vases précieux, soit des 
cenochoés d’or massif remplies de parfums rares. Les villes de Grèce et de Syrie eurent à se 
féliciter des monuments civils ou religieux dus à la libéralité de ce roi. Polybe, XXVI, 1 
dit de luj que le côté fantasque de son esprit se manifestait aussi dans sa manière de 
donner : a Aux uns il donnait des osselets de gazelle, ou des dattes, aux autres de Por. 
Il arrivait que des gens qui le rencontraient par hasard et ne l’avaient jamais vu 
recevaient les présents les plus inespérés. Il surpassait tous ses prédécesseurs dans les 
sacrifices et offrandes faites en son nom aux dieux dàns les différentes villes. » Au cours 
d’une de ses campagnes en Égypte, le même Polybe XXVIII, 20 , raconte qu’Antiochus 
donna une pièce d’or à Chacun des Grecs de Naucratis. Voir plus haut, sur 2, 18. 
De rcàvtaç uîïcpéoaXXe tous (k 6 aacXeuxaxaç du texte polybien se rapproche notre xallraptaasuaev 
Ontp rouç paatXeïçTouç I(i 7 cpoaÔ£v, où le verbo exprimant la supériorité forme avec ISfôou une 
sorte d’hendiadys : « qu’il donnait avec une profusion plus grande que... ». Gram., p. 366. 

31. L’article précédant l’infinitif après i 6 ouXevoaTo est dû, dans ce cas fort rare, à S 


îtspte<y<7îv<Tsv rec. lucian. 
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an et leur enjoignit d’être prêtes à toute éventualité. 29 II s’aperçut alors 
que l’argent manquait dans ses coffres et que les tributs de la province 
avaient diminué à cause des dissensions et du fléau qu’il avait déchaîné 
dans le pays pour supprimer les lois qui existaient de toute antiquité . 30 II 
craignit de ne pas avoir comme il était arrivé plus d’une fois, de quoi fournir 
aux dépenses et aux largesses qu’il faisait auparavant d’une main prodigue, 
surpassant en cela les rois ses prédécesseurs. 31 L’anxiété s’emparait de son 
âme, il décida (de gagner la Perse pour lever les tribus des provinces et 
ramasser beaucoup d’argent. 32 II laissa Lysias, homme de la noblesse et 
de la famille royale, à la tête des affaires du roi depuis le fleuve de l’Euphrate 
jusqu’àla frontière de l’Égypte 38 et pour se charger de là tutelle d’Antioehus 


de l’hébreu, ainsi ls. 51, 13 rPnttfnb ’p'D è6ouX. tou apou. « L’arabe de la Polygl. de 
Paris (II Macc. 7) nous apprend une circonstance, qui serait fort considérable si elle était 
mieux appuyée; c’est que le Roi de Perse ayant appris les beaux faits de Judas, voulut 
suivre son exemple, et se souleva contre Antiochus Ëpiphanes. Ce fut pour le réduire à 
son.devoir, ç[ü’Antiochus passa l’Euphrate. » Càlmet. Cette tradition, dont Ben Gorion 
se fait aussi le témoin, est un rejeton de l’allusion historique à l’agression des Parthes 
signalée plus haut. En généralisant la portée du v. 29, Josèphe, loc. cit. y parle des impôts 
qui n’avaient pas été payés à cause des soulèvements de certains peuples, Btà tôt; tÆv 
èôvwv tfTàffsiç, suivi en cela par Sulpice Sévère. La réflexion n’est point vaine, car si le 
roi se voit obligé d’aller lui-même lever les impôts et les tributs à main armée dans les 
satrapies orientales, c’est qu’il y avait là de graves tiraillements. 

32. L’épithète honorifique 2v£oÇos convient à un homme que le roi a distingué et 

comme ennobli; voir 10, 65. Dans cette noblesse de cour Lysias tient le plus haut rang. 
La périphrase sémitique hzb ylvou; tîjs pastXei'aç, ns'lban Jér. 41, 1, équivaut, 

ici au titre officiel macédonien de cuyy*viîç employé par II Macc. 11, 1. Le titre de 
parent était porté individuellement par une classe de courtisans supérieure à celle des 
amis. Celui qui en était investi avait droit à la chlamyde de pourpre agrafée au moyen 
d’une fibule d’or, à la coupe et à la chaîne d’or. Bieerman, Inst. Sél. , p. 42 s. « Antiochus 
laissa Lysias à la tête des affaires », construction analogue à Dan. 2, 48 qui ne laisseras 
entendre autant que II, Macc. 11, 1, que (ô) è-jcî t£5v îcpaY^rojv est la désignation offi¬ 
cielle d’une série de fonctionnaires dont la juridiction se trouvait conditionnée par le rang 
qu’ils occupaient dans la hiérarchie. S’étendant de l’Euphrate à la frontière d’Égypte, 
c’est-à-dire sur l’ancienne satrapie perse d’Abarnahara, moins Chypre, le pouvoir de 
Lysias se compare ,à celui d’un ministre d’État, d’un lieutenant général sur cette portion 
de l’empire; il en est rèjdTpo7;oç tou (3actXiL>$ suivant TI, Macc. 11, 1. / Géogr. Pal. II, 
p. 132, où le ressort de Séron doit être limité à la CeeléSyrie d’après Josèphe). 

33. Lysias est en outre laissé pour « nourrir », utnutriret le fils d’Êpiphane et de Laodice, 
Antiochos dit Eupator, alors âgé de neuf ans environ. La fonction de -poçséç, de tuteur 
ou de gouverneur (comme on disait au xvn e siècle) de l’héritier présomptif était confiée 
de préférence à un /parent. Du temps d’Évergète II (146-116r) on possède l’inscription 
honorifique d’Hélénos tov <juyY îv *Î ^pocpia tou paaiXécoç,.stratège et grand-prêtre de 
Chypre, Dittenberger, OGIS ., 148; et une autre d’ApoIlodore au Fayoum, tov cuyys vîj 
xat Tpoipsa y . t \ Tt07jvbw ’AXe£àv8pou tou uîou tou psaiXlwç xa\ âTCiaTpaT^Yov, Lefebvre, 
Ann. Sery. Antiq 1908, p. 233 s. OGIS., 256 contient la mention de Cratère, 
précepteur — tôv Tpoçéa — d’Antiochus IX (116-95). Les enfants nobles qui parta¬ 
geaient l’éducation du prince gardaient plus tard le titre de n4vTpo?oç tou g. Voir 1, 6. 
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94 xal zapéSuiXEV autui -ti? ■fjp.todi? tûv $ova[A&Q>v xal tou? âX&pavTaç xal àvtteCXaTo 
auT<j> Tûspl rcavTWV, wv tjÇpOXçto, xal rcepl xaToixouvTtav tyjv ’looSatav xal 
iEpoujaXvjp. 38 <ZTCO<jT£ïXat sic’ ajTOÙ? Suvajuv tou sxTptyai xal sÇapat tJjv cd^uv 
IapayjX xal t2 xaTaXstp.p,a IepouaaX>;(JL xal apai to jxvyjjjloœuvov auTôv arco tou t6tcou. 
^xai xaToixfoai otoù? àXXoYSvetç sv.^Sai tcï? optot? auTaW xal xaTaxXrçpo&OTîJaal 
ty;v y>5 v «ütü)V. 37 xal o (iaffiXsù? xapéXaos toc? rçp.(Œ£i? tcov cuvajAîtoV toc? xaToc- 
XenpOetcra? xal àitïjpEv ôc7ro ’AvTio*/£Éa? awb tcoXsw? paaiXeta? auToO stou? 4636 peu 
xal TeaaapaxodToD xal èxaro<jToO fcal SiZKépavsv t£v Ei<ppaTvjv Tuo^apàv xal 
StewopeüETO toc? sw avu> ^tipa?. 

38 Kal eTC^Xe^ev Auuta? riToXe^atcv tov Aop'jpévou? xal Nixavopa xal TopyCav, 
avBpa? SovaTOu? twv çCXcav tou paotXsa)?, 39 xal àxédTetXsv jast’ ajTôv Tsaas- 
paxcvxa ^tXta8a? àvèpwv xal ÉirTaxir/iXtav txiuov toj eXOsiv ai? Y?jv ’louSa xal 
y.aTa<p8eïpai aurrçv xaià tov Xovcv tcî> ^aatXlw?. 49 xal àx>5pav aùv xaafl tyJ 
îuvdc[JL£i aiTÔv, xal tqXOov xal xaptva6«Xcv xXtjoCov AjApaou? sv t?) y?1 t ?1 wsBtvîJ. 


34. Le lat. L et tradidit ei signa exercitus a lu par mégarde toi or^ueia pour tàç ^{ilaecc, 
de même que Syr. II qui seul récidive au v. 37. 

35. Le reste, xb xaTdXet(jL|j.a des LXX rend Se'ar ou üe'érlth. Is. 14, 30tbx. <rou iveXei. 
II Reg. 19,31. 

36. L’anc. lat. constituere inhabitantes suppose la leçon générale xaTotxfoai (hiph . de 
IW) et non xaToixrjaat de A ayant uioéç pour sujet que soutient Grimm. — xaTaxXrjpoboTîj- 
sat, sorte distribuer des lat., employé par Dt. 1, 38; 21,16, est à maintenir contre 
xaTaxXyjpovop.rjaai de A, variante qui tend à évincer des LXX le mot rare ou populaire; 
xXrjpoooieïv Ps. 77 gr. 55 et Sir. 17,11, rencontre la variante xXrjpovopetv dans II Esd. 9,12, 

37. Le <verbe àwatpeiv, VD2, s’éloigner, partir comme en class., prend le sens de décam¬ 
per, lever le camp s’il s’agit de troupes ou de nomades, Num. 33, Jud. 18,11. La ville du 
royaume, roiboïV’W, dans le sens de capitale, II Sam. 12, 26. L’année 147 Sél. 
d’après le comput officiel va de l’automne 166 avant J.-G. à l’automne 165. Les fêtes de 
Daphné avaient eu lieu en 166, le départ d’Antiochus se place au printemps 165. 
L’inscription OGIS ., 253 datée d’août-septembre 146 Sél. sous le règne « d’Antiochos, 
dieu, sauveur de l’Asie et fondateur de la ville », trouvée, pense-t-on, à Babylone, 
n’implique pas nécessairement la présence d’Ëpiphane en cette ville à cette date 
(167-6). L’objet dédié au dieu Épiphane par un certain Philippe, qui aurait exercé une 
fonction municipale deux ans auparavant (169-8) en ladite ville, est discuté à cause 
d’une lacune : don ou autel? Pour justifier la présence du roi à Babylone en août-sept. 
146 == même mois 166 avant J.-C., Kahrstedt, Syr . Territ., p. 123, fait partir 
Antiochus au printemps 166 et en conclut que pour I Macc. ce printemps coïncide avec 
le début de 147 Sél. Mais il est obligé de supposer que l’auteur a supprimé tout d’un coup 
six mois de l’année précédente pour arriver à ce résultat. Or soit d’après le comput 
juif (nisan 165-nisan 164), soit d’après le comput macédonien (tisri 166-tisri 165), 
le printemps de 147 Sél. ne peut tomber qu’en 165 avant J.-G. 

C’est par le chemin d’en haut, xaxà xrjv ô8bv ttjv avw, d’après Arrien III, 6, 8 que 
l’armée d’Alexandre va de Syrie à l’est de l’Euphrate. La Médie et la Perse figurent parmi 

°® xaxcnxiaa: (RK), -xTjdai (FTS) d’ap. A, — xaiaxXTîpofi(nr)oai (RKFT), xaxaxXTrjpovopyiooM, 
(S) A. 

3 ® TÈOatpaxovta AS (S), T&aoap* (RKFT). — exx-axto/iXcov (S) A. 

40 owrvipav A Syr. I et II, lat. XGV (FTS), otTrripev S , lat. LB (RK). 
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son fils, jusqu’à son retour. 34 II lui confia la moitié de ses troupes avec les 
éléphants et lui dicta toutes ses volontés, en particulier au sujet des habi¬ 
tants de la Judée et de Jérusalem 36 contre lesquels il devait envoyer une 
une armée pour extirper et détruire la force d’Israël et ce qui restait de 
Jérusalem, effacer leur souvenir de ce,lieu, 36 établir des fils d’étrangers sur 
tout leur territoire et distribuer leur pays en lots. 37 Le roi prit avec lui la 
moitié des troupes qui restaient et partit d’Antioche, capitale de son 
royaume, l’an cent quarante-sept; il traversa l’Euphrate poursuivit sa 
marche à travers les provinces du Haut-Pays. 

38 Lysias se choisit Ptolémée, fils de Dorymène, Nicanor et Gorgias, per¬ 
sonnages puissants d’entre les amis du roi. 39 II fit partir sous leur direction, 
quarante mille hommes de pied et sept mille cavaliers pour envahir le pays 
de Juda et le ruiner suivant l’ordre du roi . 40 S’étant mis en marche avec toute 
leur armée, ils arrivèrent et dressèrent leur camp près d’Emmaüs dans le 


zà B’ àvu> jxéprj trj; gaaiXeiaç dans Polybe V, 40, 7. A mesure qu’on s’éloignait de la 
mer, on montait. Eumène, quittant la Phénicie, à l’approche d’Antigone, traverse la 
Cœlé-Syrie avec son armée, se hâtant d’atteindre les satrapies dites d’en haut, cjteéSttv 
tûv aveu X^opivaw aatpaTceiwv a|oc3Ôai... DlODORE, XVIII, 73, 2. 


38-45. Gorgias et Nicanor conduisent en Judée l’armée royale. 

38. En vertu de ses pouvoirs étendus et comme' (jzpazviyoç îipdnapxoç, Lysias avait 
autorité sur les gouverneurs et les généraux. Ptolémée, fils de Dorymène, s’était fait 
connaître pour avoir favorisé Ménélas, le grand-prêtre fauteur de l’apostasie, II Macc. 4, 
45. Son influence à la cour se comprend aisément s’il est identique au Ptolémée Macron 
dont il sera question sur II Macc. 8, 8. Ce Ptolémée passe pour avoir été assez équitable à 
l’égard des Juifs. II Macc. 10, 12 s.; mais c’est à lui que Philippe, agent royal en Judée, 
doit demander des secours contre Judas Maccabée, II Macc. 8, 8. D’après ce texte, Ptolé¬ 
mée se contente d’envoyer avec l’armée Nicanor, fils de Patrocle, de l’ordre élevé « des 
premiers amis du roi », à qui fut adjoint comme expert en Part militaire le général Gor¬ 
gias. Qn remarquera, en effet, dans le récit des opérations qui va suivre l’absence de 
Ptolémée. Les trois puissants, gibborim , appartiennent aux « amis du roi », ordre compre¬ 
nant divers échelons. Leur position élevée contribuera à rehausser la victoire de Judas. 
Les LXX rendent le plus souvent Tiaa par Buvaioç. 

39. D’après II Macc. 8 , 9 l’armée syrienne comptait en tout 20.000 hommes. Cf. I Ghr. 
18, 4 David enlève au roi de Soba 7.000 cavaliers et 20.000 fantassins; 19, 18 il tue aux 
Syriens 7.000 attelages et 40.000 hommes de pied. 

40. Le sing. àiïîjpsv S et anc. lat. est inadmissible ; il aurait pour sujet Lysias qui n’est 
pas parti. La leçon est ancienne pourtant, elle est appuyée par la tradition de Ben 
Gorion : Lysias part de Macédoine avec les trois dignitaires mentionnés plus haut et les 
accompagne jusqu’aux frontières de Juda. Puis il s’en retourne disant : « T*a poussière 
du pays de Juda ne suffira pas aux pieds des chevaux de l’armée que j’ai envoyée, 
pourquoi donc irai-je moi-meme? » Il avait laissé le commandement à Nicanor. A et, 
tous les autres mss. ont àwripav. Le verbe àraaisiXgv du v. 39 prouve que Lysias n’a 
pas pris part à l’expédition, pas plus que Ptolémée. ApLp.aouç et Au^aoup. reproduisent les 
mêmes fluctuations orthographiques que le Sifra et la Mischna D'IMDK, D'INDU. Le mem 
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41 xal yjxûimoc'j q[ çji/nropoï ttJç ^<ipa; t© :vop.a aitüW xal cXaSov ipYÛptov xal 
^pusCov TwoXù açôâpa yal wfSaç xal ^X0ov etç ty)v Trap£p.ô©X*r i v tou Xaôsïv tou; 
u;oùç IapayjX etç -raiSaç* y. a\ iwpOdsxsOYjoav Tcpoç aÙTOÙç SuvajMç e ’ISoup.aiaç ’ xal 
Y>Jç àXXoÿûXwv. 42 xal elSev ’loûoaç xal ci dèSeXçot auxou ott ItcXyjGuvOvj Ta xay.i 
y. al a! SuvàjA£tç TcapejxôaXXcuaiv ev toiç ôpfciç auTÔv, y al exeYVwarav toùç Xôyo’u; 
tou PaffiXéa)!;, oi)ç EV£TSiXaTO xotYjaat t< 5 Xao) etç à-irciXeiav y.al fftméXeiav. 43 y.al 
eî-icav exaaTOç rcpôç tov 7uXYj<nov autou. ’AvaaTiQCJtop.sv ty)v xaOaCpeciv tou Xaou 
yjjjlüW xaî xoXsp.r i <j<i)p.£V tu £ pl tou Xaou ^(jlg)V y al t6>v àyitùv. 44 xal Tqôpolaôiq yj 
< 7üvaYü>Yt) tou £tvat étoi|aouç elç iuoX£p.ov yal tou ttpcaEuÇaaGai xal atTYjaat. IXe oç 
y al oixTippouç. 

46 yal ÏEpouffaXYjp. îjv àotxigToç wç IpYjp-oç. 
c-jy v-jv o eL<ncop£u5p.£voç yal £X7wOp£U©p,£v:ç £x tôv Y£VYî[AaTü)v autYjç, 
yal to iylajiAOc xaiaxaTOujAsvov, 
y.al uloi àXXoYSVôv ev ty) axpa, 

final, selon Krauss, serait à remplacer par samekh dans les textes talmudiques. La 
substitution du mem dans l’original hébreu de Macc. s’expliquerait de même par un 
simple phénomène de graphie dû à la similitude des deux lettres ou par la rareté des 
désinences hébr. en samekh. Quant, aux variantes F,ji|i«nu;, Ejqioroup. elles reproduisent 
la diversité talmudique DINDON D'INDU, ou avec l’inception "ty. L’auteur de I Macc. 
reproduisant un nom sémitique déjà hellénisé suivant la mode du temps (Bethma'on 
en BqOpaouc, Elath en HXaOouç, Makwar en Mayatpouç) il est très vraisemblable qu’il ait 
écrit ammaous et que le traducteur ait transcrit cette forme autant quo possible 
avec l’inception A suggérée par aleph. Voir Vincent et Abel, Emmaüe , p. 277 ss. 

Emmaiis était dans la Sephélah , c’est-à-dire « le Pays-Bas », que les LXX traduisent 
souvent par tj raBivif, qui désigne la zone des collines crétacées étalée au pied occidental 
de la chaîne judéenne, entre celle-ci et la plaine proprement dite des Philistins et du 
littoral. Géogr. Pal. I, p. 416. Pour une armée, la position était bien choisie au point de vue 
du ravitaillement que la fertilité du pays assurait, de même que sous le rapport de la sur¬ 
veillance des principales voies d’accès vers Jérusalem. Installé sur les terrassés que 
limitent au sud les larges berges du wâdi Selmân, un cantonnement n’avait rien à redouter 
d’un adversaire venant de Bethoron ou d’Ayyalon. Mais au midi il avait à se garder 
d’une surprise en surveillant la rangée de coteaux contre laquelle il se trouvait adossé. Le 
long de la hauteur enveloppant f Amwâs jusqu’à l’extrémité que couronnent les vestiges du 
Toron des Templiers, il y avait un point vulnérable et Judas Maccabée saura le trouver. 

41. La renommée ; étant le rayonnement du nom peut bien s’exprimer par ffvo|xa, 
et le nom, à son tour, véhicule de la renommée jusqu’à l’ouïe du prochain eet susceptible 
S’exprimer le bruit, la rumeur, etc., de sorte que &vop.a rend correctement yçu} Gen. 29, 
13; Num. 14, 15. Grimm. Le premier xai&aç est une variante orthographique de xéSaç 
qu’il faut restituer dans le texte à l’aide du Syr. I et II « des entraves et des 
chaînes » et d’Antiq. XII, 7 , 3 xé8aç fièv xofitÇovTeç ai? Sr[couaiv touç Xr^Orjcojjivouç. 
Outre la pacification du pays et la consolidation de l’hellénisme, le pouvoir escomptait 
aussi, grâce à ce déploiement de forces, une rentrée de fonds très appréciable dans la caisse 
de l’État. Sur l’invitation de Nicanor, II Macc. 8,11, des trafiquants d’esclaves avaient en 
grand nombre rejoint l’armée afin de lui acheter les foules de Juifs qu’il comptait capturer. 
De telles opérations n’étaient pas un fait nouveau. Quand Édom pénétra en Juda à la 

41 nlSocç (RKF), 7ratSaç (TS). Comm. Iôo-jfiata;, texte Eupiaç. 
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Pays Bas. 41 Leur nom étant parvenu aux oreilles des trafiquants de la pro¬ 
vince, ces derniers prirent avec eux de l’or et de l’argent en grande quantité 
ainsi que des entraves et s’en vinrent au camp, pour acheter comme esclaves 
les fils d’Israël. Un contingent d’Idumée et du pays des Philistins les accom¬ 
pagnait. 42 Judas et ses frères virent que leurs affaires allaient de mal en pis 
et que les armées campaient sur leur territoire. Ils connurent aussi la consigne 
donnée par le roi d’exercer envers leur peuple une destruction radicale. 
43 Ils se dirent alors les uns aux autres : « Relevons les ruines de notre peuple 
et luttons pour notre peuple et notre saint lieu. » 44 On convoqua l’assemblée 
pour se préparer à la guerre, pour se livrer à la prière et implorer pitié et 
miséricorde. 


45 Or Jérusalem était dépeuplée comme un désert, 
de scs enfants nul n’y entrait, nul n’en sortait. 

Le sanctuaire était foulé aux pieds 

et les fils des étrangers logeaient dans la citadelle 


faveur de rinvasion chaldéenne, c’était non seulement pour se repaître de l’humiliation 
juive, mais aussi pour avoir sa part de butin et de prisonniers. Amos (1, 6, 9) reproche à 
Gaza et à Tyr d’avoir livré à Édom des convois entiers de captifs, et Joël (4, 6) accuse les 
Sidoniens d’avoir vendu les fils de Juda et de Jérusalem aux fils des Grecs pour les faire 
emmener loin de leur pays, Éz. 27, 13; Abd. 11. La pratique de la traite en Palestine à 
l’époque hellénistique a été mise en lumière par les Archives de Zénon. Des inscriptions 
de Delphes de 158 avant J.-G. mentionnent l’affranchissement de plusieurs Juifs de condi¬ 
tion servile qui vivaient alors transplantés au cœur même de l’IIellade, Schuerer, III 3 , 
p. 27, § 31. Plus tard, après l’insurrection de Barkokébas, c’est en pleine Idumée, au 
« Térébinthe » près d’Hébron qu’Hadrien expose les prisonniers faits au cours de la guerre 
de 132-135. L’endroit est désormais nommé «le marché des nations ». Malgré le prix déri¬ 
soire, l’abondance des Juifs à vendre est telle que l’on se voit forcé d’en expédier le restant 
à Gaza. RB ., 1924, p. 571. Confér. de Saint-Étienne 1909-10, p. 164. De l’Idumée et de la 
Philistie, pays des AUophyles , des contingents auxiliaires, ou^a/oi d’après Josèphe, 
vinrent se joindre à l’armée de Syrie. Le traducteur grec a lu DIX, çe qui dans l’hébreu 
de l’original devait être DIX. 

42. La présence d’une telle multitude campée dans leur territoire (car d’Emmaüs à 
Modîn il n’y a que 15 kilomètres à vol d’oiseau) rendait fort critique la position des fils 
de Mattathias d’autant plus que l’intention de l’ennemi était de supprimer radicalement la 
troupe rebelle; rcoûjaai eîç Jér. 5, 18 alors même que l’hébr. n’a pas S, Gram., p. 173 
rem. I et II, p. 166. &U àraiXeiav xal auvxéXeiav hendiadys : d’exercer sur le peuple une 
destruction complète, ibid., p. 366. 

43. Voir 2, 40. Opposée à la construction aedificatio , xaôafpeaiç est à proprement 

parler la destruction, II Cor. 10, 8; 13, 10. Ici le terme doit répondre au concret HD ‘HH : 
Am. 9, 11 xà xaTeaxa{jL(i£va aûxîjs àvaciyjaoo (var. xaxsaxpapLpiva) « les ruines ». 

L’anc. lat. excitemus emundationem suppose xa0apatv, mais le lat. V erigamus dejeclionem 
rend le bon texte. 

44. Clémence et miséricorde, hesedet raham ou rahamin , fc'Xeoç xac o?xxtp k uol deux termes 
associés dans Ps. 102, gr. 4; Zach. 7, 9; Os. 2, 21. En soi hesed désigne la bonté de 
Dieu pour ses enfants, sa clémence, pietas Dei , plutôt que la pitié. 

45. Ce verset présente un fragment de thrène exprimant là déplorable situation de 
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wrcaXofjta xoiç cOvsortv. 
xal i|VjpÔiQ xéptjaç i§ Iaxt*>6, 
xai èÇéXtxev aùXbç xal xtvupa. 

^Kori cruv^ÔYjaav xai vjXOoorav slç Maacrrjça xaxévavxt IepouaaXvjp., oxi xoxoç 
T upodeü^fjç èv MacroiQça xo ttpoxepov xa> IaparçX. 47 xat èv^.Œxeuaav xfl ^épa 
èxe(vY) xal rcepteêaXovxo craxxou; xal crrcobov èxl tyjv xeç ocXyjv auxwv xal S^ppvjÇav xà 
Iptaxia aix&v. 48 xal eÇexéxaaav xo (3i6Xtov xou vop.ou rcepî wv èÇrjpeuvwv xà ëOvvj xi 


Jérusalem et de son temple. En dehors de l’Acra, des quartiers de la ville restaient vides 
et aussi inhabités que le désert, tableau analogue à celui de Jér. 33, 10. L’expression 
etoTcopeod(jL6voi xal exrcop. fréquente dans FA. T. par ex. Num. 27, 16; I Sam. 29, 6; 
Ps. 121, 8; I Macc. 13, 49, désigne ici avec la négation la disparition du mouvement qui 
naguère animait la.ville; c’est une conséquence de l’absence de sa population native, 
yev^pLaia rappelée 1, 38. L’Acra avec ses étrangers transforme la viile en caravansérail 
pour les nations. Non seulement les païens foulent le sol sacré du sanctuaire, mais encore 
ils ont fait de la ville sainte le lieu de leur séjour et de leur trafic. La jubilation a 
cessé, idée de Lam. 5, 15; Is. 24, 11; Os. 9, 11 . La flûte et la cithare, aôXôç xal xivupa, 
,'VUD'lVibn sont associés I Sam. 10, 5; ils disparaissent aux jours de deuil, Is. 24, 8. 


46-60. La réunion des Juifs a Maspha. 

46. Évitant le voisinage dangereux du camp de Nicanor et de Gorgias, Judas et ses 
frères se hâtent de rassembler leurs partisans à Maopha on vuo do rolovor lour courage 
par une cérémonie religieuse et de les organiser en armée. A defaut du sanctuaire de Jéru¬ 
salem profané et désert, ce lieu sacré agréerait certainement à Dieu en considération des 
antiqües réunions des tribus et des gestes accomplis en cet endroit par Samuel. Jud. 20, 1 ; 
I Sam. 7, 5; 10, 17; Os. 5, 1. Appelé ham-Mispeh — spécula, Masphaou Massèpha des 
LXX, l’endroit aujourd’hui livré à la culture porte le nom de Tell en-Nasbek qui a été 
fouillé par Badé à la tête d’une société américaine de 1927 à 1932. Géogr. Pal. II, p. 389. 
Ge tell, pourvu d’une source, est admirablement placé sur le haut plateau judéen à 
13 kilomètres au nord de Jérusalem. A considérer sa situation sur la route naturelle des 
envahisseurs du nord, ôn comprend aisément qu’Asa, roi de Juda, ait pris soin de la forti¬ 
fier pour se mettre à couvert des empiétements des rois d’Israël. I Reg. 15, 22. Tell en 
Nasbeh se trouve exactement vis-à-vis de Jérusalem, comme il est dit de Maspha ~ zh 
Massât xaxévavxt IepouaaXï||x — rapport qui n’implique pas la proximité. Josèphe 
parlant, du camp de Judas à Bethzacharia distant de 70 stades (13 kilom.) de l’armée 
d’Eupator, ne l’indique-t-il pas comme placé en face du camp de ce roi — àravavTi xrjç 
7cap*(i6oXrjç ? Avec Maspha à Nasbeh nous demeurons vers la tête du chemin de Betho- 
ron, près d’Adasa. Si les ennemis se présentent sur cette voie, on sera prêt à leur disputer 
le passage. 

47. Les rites pénitentiels sont ceux du deuil, 2,14. — a*oS6v est annexé comme régime 
à 7cepts6. en vertu de la licence du zeugma , Gram., p. 364. 

48. Cette phrase d’une contexture très serrée a donné lieu à diverses interprétations. 

1° La plupart des commentateurs catholiques antérieurs à Calmet s’imaginent lps 

païens cherchant dans le livre de la Loi des analogies à leurs mythes pour en établir la 
légitimité, en mettant par exemple en parallèle Moïse et Minos, Samson et Hercule, 

46 ïiXQoffxv Gram . p. 87. rec. lucian. 
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devenue le caravansérail des païens. 

Lajoie avait disparu de Jacob 

et l’on n’entendait plus ni flûte ni cithare. 

# 

46 Ils se rassemblèrent donc et vinrent à Maspha en face de Jérusalem, 
car il y avait eu jadis à Maspha un lieu de prière pour Israël. 47 Ils jeûnèrent 
ce jour-là, revêtirent des sacs, répandirent de la cendre sur leur tête et déchi¬ 
rèrent leurs vêtements. 48 Ils déployèrent le livre de la loi pour y découvrir 
ce que les païens demandaient aux représentations de leurs faux dieux. 


Jahveh et Jupiter, Noé et Deucalion. Outre que cette réflexion serait ici hors de propos, 
elle supposerait ici h oïç au lieu de répï £v et aussi la connaissance de l’hébreu chez les 
Grecs, ce qui est inadmissible, ceux-ci ayant pour mission non pas d’interpréter un texte 
qu’ils n’entendaient pas mais bien de lacérer et de brûler les rouleaux de la Bible, 1, 56. 

2° Sur la base d’un groupe de cursifs, moins éloignés de l’ancien texte que la rec. 
de Lucien, qui ajoutent à èÇrçpsuvwv toi eôvrj cette glose tou êraypacpeiv èrc’ auituv = pour y 
dessiner les images de leurs idoles, Grimm, Keil, Oesterley, Knab., pensent que les 
Juifs déroulèrent un des exemplaires de la Torah que les païens recherchaient pour y 
représenter graphiquement les divinités de l’Olympe. Ce geste aurait eu pour but d’ap¬ 
peler la vengeance divine sur une telle profanation; ainsi Ézéchias déployant au 
Temple la lettre de Sennachérib pour montrer à Jahvëhles blasphèmes du conquérant et 
implorer son secours, II Reg. 19,14. Pour appuyer cette interprétation, on est obligé 
de rapporter jrept &v à [h6X(ov, ce qui ne va pas tout seul même en invoquant un pluriel 
de catégorie. Kah. se voit contraint d’ajouter à sépher hat-Tôrah l’incise min 
[kas-sepharîm] aser y etc., ce qui ne rend pas la valeur de rapl. Kirkpatrick, Journ. 
of Pkilol. XIV, 112, explique l’introduction du verbe IrctYpafciv par une confusion 
entre haqaq « écrire » et haqar « chercher ». Mais comme èrayp. coexiste avec èÇyjpeuvwv, 
cette ingénieuse remarque reste sans effet. La glose, purement grecque, n’est qu’un 
essai de dissiper l’obscurité du texte. 

3° Le syriaque a sombré dans cette obscurité : « Ils étendirent le rouleau de la Loi et 
se lamentèrent devant le sanctuaire sur ce que les païens les obligeaient de se conduire 
à leur ressemblance. » 

4° Cal met a peine à croire que le texte grec soit exempt de faute. Au lieu de sur 
lesquels il faudrait lire sur lequel ou encore les livres sur lesquels , aussi propose-t-il la 
correction fort minime de rapt ov xat'pov èÇrjpeuvtDv, et cette traduction : « Ils étendirent 
le livre de la Loi, dans le même teins que les Gentils consultoient les simulacres de leurs 
idoles. » Si la correction ne s’impose pas, étant sans appui dans la tradition manuscrite, 
le sens adopté s’approche toutefois de la vraie solution. 

5° Tel qu’il se présente dans son état le plus anoion ot lo mieux assuré, notre texte 
est susceptible d’une explication plausible si l’on veut biens’en tenir à la valeur des mots, 
à la construction grammaticale et au rapprochement qui s’impose avec le passage paral¬ 
lèle II Macc. 8 , 23, relevé par E. Meyer, Ursprung... des Christ ., II, p. 207 d’après 
Wellhausen, Gôtt. Nachr. 1906, 161. Bévenot. 

IxraTavvévat traduit paras de même que son synonyme àvouîTuaaeiv qui signifie 
dérouler un manuscrit enroulé II Reg. 19, 14; Luc. 4, 17; car |h6 Xfov traduit megiüah 
(volumen) Jér. 43 (36) 20, 25, aussi bien que sépher lequel a d’ailleurs l’acception de livre 
sous toutes les formes. — rapt wv se rapporte non à (h6Xtov mais au but de l’action du 
verbe susdit, étant une construction elliptique fondée sur l’omission de la préposition 
répétée et de l’antécédent du relatif (Kühner-Gerth, Ausf. Gramm. II, § 451, 4; 
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5jJt.ouoii.a-a x&v etStoXtov auxôv. 49 xâl ijveYxav xà Ijjiàxta xrjç tep<oauvï)ç xal xà 
rpa)xoYfiviQii.axa xal xàç Sexàxaç xal '/jy ttpav xouç NaÇipatouç, ot à^XvjpiOffav xàç 
Tfjjxepaç. 60 xal èSovjaav çwvîj e!ç xov oipavov XsYOVxeç' Ti TCOiYjatoiJLev xouxoïç xal 
t:sü ajxoùç anayocyonev î 51 *al xà à'Ytà œoü xaxaxexaxyjvxat xal (kê^Xcovxai, xal 
ot.lspeîç <toü èv xsvôet xal xarcsiv tiers t. 52 xal tSoù xà ë0VY) (juvyjxxat s<p’ vjjjiaç xcu 
èçàpai fjpuocç * ai ol8aç à XoYtÇovxai èç’ 53 xôç SüVY)(i6|i.£Ôa uxoaxyjvat xaxà 

xpo<TU)xov aixtov, eàv p,Yj cru ^crfir^q ifj(i.tv; 54 xal laàXxtaav xatç aàXxiYçtv xal 
eboyjtjav «pcov^ jjl&y^Xyj. 65 xal jjisxà xouxo xaxéaxvjaev loubaç ifjYOup^vouç T o$ Xaou, 
^iXtàp^ouç xal éxaxovxapxouç xal xevxr^xovxàp^ouç xal bexabàp^ouç. 66 xal eîxsv 
xcîç c!xoooii.oucnv olxtaç xal p.vy)<rx£uopivoiç y uvatxaç xal ÿuxeuouffiv àp-x£X(ova<; 
xal beiXotç oncoffxpso£iv sxaçxov £tç xbv oîxov auxou xaxà xov v6[*ov. 57 xal àirïjpev V) 

§ 555, 2) équivalente de xepl [xoûxcüv 7xep\] wv, et en vertu de la relation la formule sert à 
marquer également l’objet circa quod du verbe suivant. — Ce verbe IÇspeuvav « chercher 
à savoir exactement » en class. répond à nw de Ps. 63, gr. 6; 118, gr. 69,115, scrutari. — 
ôpLoicopa représente tabnith Dt. 4, 16 ss. Ps. 105, gr. 20 « objet façonné à la ressem¬ 
blance de... », et sV&oXov rend n*DN dans Num., Reg., Dan. 

Le livre est ouvert pour être lu, Twcpavayvoùç xrjv tspàv p£6Xov II Macc. 8, 23, devant 
les assistants. Dans l’incertitude présente on a besoin d’un conseil d’en-haut. Le rôle de 
médiateur est tenu non plus par un prophète mais par le livre de la Loi. On est tombé 
sur un passage où il est question du secours divin. Le mot d’ordre sera : « De Dieu le 
secours! » II Macc. 8, 23. Voilà pourquoi les champions de la Loi ont déployé le rouleau. 
Ils y ont cherché avant les hostilités ce que les ennemis demandaient aux images de leurs 
faux-dieux, à savoir des lumières sur l’opportunité et l’issue de la lutte. « Ils ouvrirent le 
livre de la Loi au sujet des choses pour lesquelles les nations consultaient les statues de 
leurs dieux. » 

49. On apporta des vêtements sacerdotaux sauvés par quelques fidèles du pillage du 
Temple ou que Mattathias avait emportés à Modîn. Avec les prémices des produits de la 
terre, Ex. 23, 19; Lev. 23, 10; Dt. 26, 2, Grimm estime qu’il faut compter ici les xponô- 
xoxa, premiers-nés des hommes et des animaux. Pour la dîme v. Dt. 26, 12. On fit venir 
les Naziréens qui avaient accompli la durée de leur ascèse décrite Num. 6, 1-12, pour se 
soumettre aux rites et sacrifices marquant la fin de leur vœu, ibid. 13-21. De telles 
cérémonies faites en dehors du lieu saint de Jérusalem avaient pour but de mettre en relief 
la fidélité des proscrits envers la Loi dont on lisait le texte et dont on. accomplissait les 
prescriptions en dépit des prohibitions les plus sévères. C’était en même temps forcer le 
ciel à manifester sa miséricorde. 

50. Pour que Dieu prenne la chose en main, ils crient vers le ciel qui désigne la divinité 
suivant l’usage de notre auteur, ainsi 3, 60; 4, 10, 40; 9, 46; 12, 15; Dan. 4, 23. « Que 
ferons-nous pour ces gens qui apportent les prémices et la dîme et pour les Naziréens? » 
Où les emmener? puisqu’il est impossible d’aller au Temple. 

51. Le sol sacré du sanctuaire est foulé par des pieds impurs, III Macc. 2,18; Ps. Sal. 2, 
2 : « Des peuples étrangers sont munies à ton autel, ils s’y sont promenés, xaT£ 7 ïaxoüaav, 
avec leurs chaussures orgueilleusement. » Par extension le verbe xaxa-axeîv a pris le sens 
de traiter avec mépris, de Saccager, etc. Tr. 10, 6; Luc. 21, 24; Apnc.11, 2. Ps. Sal. 17, 25. 

52 s. Non content de profaner le sanctuaire, l’ennemi est décidé d’exterminer les servi¬ 
teurs de Dieu. Le ciel connaîL le dessein des gentils et leur écrasante supériorité numé¬ 
rique, la troupe de Judas ne leur échappera que grâce au secours d’cn-haul. 

67 ïtapsvsêaXov (R) avec SV. 7tap£vsêa).o<yav (KS) avec A, 7rapeveêaX£ (FT). 
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49 Ils apportèrent les ornements sacerdotaux, les prémices et les dîmes, ils 
firent paraître les Naziréens qui avaient accompli la période de leur vœu. 

50 Ils disaient en élevant la voix vers le Ciel : « Que faire de ces gens-là et 
où les emmener ? 51 Tes saints parvis, on les a foulés aux pieds et profanés, 
tes prêtres sont dans le deuil et l’humiliation, 52 et voici que les nations se 
sont liguées contre nous afin de nous anéantir. Tu connais leurs desseins à 
notre égard. 53 Comment pourrons-nous résister en face d’elles si tu ne viens 
pas à notre secours? » 54 Ils firent ensuite sonner les trompettes et poussèrent 
de grands cris. 

55 Après cela, Judas institua des chefs du peuple, chefs de mille, de cent, 
de cinquante et de dix hommes. 56 A ceux qui étaient en trai\i de se bâtir 
une maison, ou qui venaient de se fiancer, de planter une vigne ou qui 
avaienl peur, il dit de s’en retourner chacun à sa demeure comme le permet¬ 
tait la loi . 57 La colonne se mit alors en marche et vint camper au sud d’Em- 

54. En sonnant de la trompette, la troupe se conformait encore à un ordre divin. Elle 
lisait Num. 10, 9 : « Quand vous sortirez pour combattre dans votre pays l’ennemi qui 
vous attaquera, vous ferez sonner les trompettes — <TaX7cteîre xaXç aâkmtfiv — et 
vous serez rappelés au souvenir de .Tahveh, votre Dieu, et vous serez délivrés de vos 
ennemis. » Calmet, Grimm. 

55. La hiérarchie des chefs du peuple (I Esd. 1, 49) est déterminée par les grades sui¬ 
vants. Cf. II Rog. 1, 9 A y)Yoi5[i,evoç rcsvTYixovTap'/oç. Cette réorganisation doit concer¬ 
ner la vie politique aussi bien que l’armée, car tout le contexte trace les linéaments d’une 
ronaissance de la vie juive sur le modèle des temps antiques. Or les quatre degrés : chefs 
de mille, de cent, de cinquante et de dix ne se trouvent au complet que dans Ex. 18, 21, 
25; Dt. 1, 15 où il s’agit de juges de paix en même temps administrateurs. Dans le 
domaine militaire, on ne rencontre guère que les chefs de mille et de cent, Num. 32, 48; 
I Chr. 27, 1, et accidentellement le chef de cinquante II Reg. 1, 9; 11, 14. L’infanterie 
ptolémaïque, d’après une organisation remontant aux Macédoniens, comprenait au-des¬ 
sous de l’7)Y e ^^ en chef, des chiliarchies, des syntagmata , des hécatontarchies, des penta- 
cosiarchies et des décadarchies commandées par des SsxavixoC. Lesquier, Inst, milit. sous 
les Lagides , p. 91 ss. Il est assez naturel qu’en face d’une armée organisée comme celle 
des Séleucides Judas ait pensé a mettre son dfÔpoiajjLoc dans des cadres. Selon II Macc. 
8, 22, les commandements principaux furent dévolus à ses frères. 

56. A raison de travaux en train ou d’autres occupations interrompues, ou d’un 
tempérament impropre à la guerre, un certain nombre d’assistants seraient allés au 
combat à contre-cœur et auraient compromis le succès dès opérations. Là encore, en 
prononçant des exemptions, on suivait la lettre de la Loi. Les scribes n’avaient-ils pas 
déclaré, Dt. 20, 5-8, que celui qui ayant bâti une maison neuve ne l’avait pas inaugurée, 
que celui qui n’avait pas joui des fruits de sa jeune vigne, que le fiancé et le poltron 
devaient retourner chez eux? Ainsi déclara à son tour Judas /.ata xov vdjxov Cf. Jud. 7, 3. 

57. Ayant levé le camp à Maspha, ils se dirigèrent au sud d’Emmaüs. La mi$ç en scène 
qui vient d’etro raoontoo avait demandé sans doute plusieurs jours de préparation. 
Judas s’est convaincu, en constatant l’immobilité de l’ennemi^ que celui-ci n’a cure de 
renouveler la iftaladresse de Séron. Aussi prend-il le parti d’aborder lui-meme l’adver 
saire, sans témérité pourtant. Descendre jusqu’aux tentes syriennes par la voie de 
Bethoron serait se mettre en un état d’infériorité évident; l’assaillant, une fois dans le 
wâdi Sélmân , se trouverait dominé par l’ennemi retranché sur les dernières pentes des 
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icapqi<6®XVj, v.al rtapevéôaXov xaxà vixov ÂpLp.<*ou<;. 68 Kâcl etifev ’loùSaç Il&pitüiffaffOe. 
xal yweuQe elç utavç Sovaxoùç xat yiveaGe ëxoïjAot £tç xb icpwt tou TCoXejfcyjaai sv 
xoîç ë'ôvecriv xouxotç toÏç èTCt<juvY)Y(Ji.évotç èf ’ Tf)p.aç IÇSpai yjja»ç xaï xi ayta ^|xa>v" 
69 8xi xpeÎŒoojv V)(Jl5ç àicoGavety èv rû TCoXé|xa> y) èrciSefv S 7 ci xi xaxa xou ëôvouç 
if)(Xü)v xat xoW «y^ ( é>v * 60 fl GéXYjp,a èv oupavcj), ouxwç tcoi^tci. 

6 *‘ cîpiÔetv ASV (S), eircÔetv (RKFT). 

/ 

maüs. 58 « Équipez-vous, dit Judas, soyez des braves, tenez-vous prêts à 
combattre demain matin ces nations qui sont massées contre nous pour notre 
ruine et celle de notre sanctuaire, 59 car il vaut mieux pour nous de mourir 
dans la bataille que d’être spectateurs des malheurs de notre nation et de 
notre lieu saint. Ce que le Ciel aura voulu, il l’accomplira. » 

coteaux. Impossible donc parle nord, l’attaque sera tentée du côté sud. Les Juifs viennent 
donc au midi d’Emmaüs. 

Quiconque connaît la région mamelonnée qui s’étend entre e Amwàs et le wâdi es-§arâr 
approuvera la justesse du coup d’œil de Judas en cette occurrence. Des replis de terrain 
ramifiés en tous sens, quoi de plus propre à dérouter les reconnaissances ennemies et à 
dissimuler des soldats en attendant l’heure favorable à l’action? Les Juifs n’y sont 
parvenus qu’au prix d’un détour par le haut de la montagne, détour que peuvent Jalonner 
Biddou, Qiryat el- c Enab, Sâris et la vallée de Keslâ. Cet itinéraire par les crêtes avait 
l’avantage d’être à l’abri de touto surprise. 

58. Les anciens pensaient à juste titre qu’un homme ceint d’une ceinture courait plus 
facilement qu’un homme nu. Se ceindre, c’est se disposer au départ. Ex. 12, 11, c’est 
s’équiper pour l’action. Ilspifr&vvuaôat dans le cas des guerriers est ordinairement suivi, 
de la mention de l’épée, des armes, ou de la force. V. 3, 3. Tci le régime est sous-entendu 
pour donner au commandement da brièveté qui convient. — yiveaQe ctç otouç Sovaxouç 
II Sam. 2, 7, Gram ., p. 166. — i'xotix. etç xo Ex. 34, 2.—rcoXep.. h hébraïsme 
I Sam. 23, 5 ; 28,15; II Reg. 6, 8. 

59. ItciBêiv £7ci, nw, contempler, être le spectateur de, avec Sn ou Sy. 

60. oup<xv6; est le sujet de rcoofaet, anc. lat. sic faciat , ou Dieu sous-entendu, ou owxoç 
(3, 22) ce qui revient au même. 



CHAPITRE IV 


1 Kal xapéXaôsv Fopytaç TC£Vxaxt<jxiXfouç àvbpaç xal trcxov èxXexxVjv, xal 

àxyjpev ^ Tcapep-SoXy] voxxèç 2 <5<jxs èxiôaXsïv èxc xyjv xaps^ôoXvjv xwv TouSauav xal 
xaxàÇat auxoùç a^vw, xal oi uiol xïjç àxpaç ^aav auxw oorjyoL 3 xal ïjxoüœsv 
TooSaç xal cnnjpsv auxoç xal bî .Suvaxol xaxaçai xy;v bévajuv xoD (3aaiXéü)ç xv;v èv 
A[i.jji,aouç, 4 eü)ç £xi laxopmapivat ^orav ai Suvajxsiç àxb xîjç * xapifjiêoXYjç. 6 xal 


1 Gorgias prit avec lui cinq mille hommes de pied et mille cavaliers d’élite, 
détachement qui partit de nuit 2 en vue de faire irruption dans le camp des 
Juifs et de les battre à l’improviste. Les gens de l’Âcra lui servaient de 
guides. 3 Ce qu’ayant entendu, Judas lui-même se mit en marche avec ses 
braves pour battre l’armée royale qui était à Emmaüs, 4 pendant que ses 

1-25. La Bataille d’Emmaus. 

1. Le mouvement des quelques milliers d’hommes qui composaient l’armée de ^udas 
(3.000 d’après 4 , 6; 6.000 d’après II Maee. 8 , 16) n’a pas échappé aux Syriens, meme 
s’il a été opéré nuitamment suivant la tactique fréquente du chef israélite, II Macc. 8, 
7. S’ils n’ont pas cru être assez forts pour arrêter la marche de Judas, les gens de l’Acra, 
qu’on va retrouver avec Gorgias, ont dû l’observer et en avertir ce général. Aussi 
Gorgias, en tacticien expert, se mot-il en devoir de surprendre de nuit le camp de son 
adversaire à la tête de 5.000 fantassins et d’un corps de 1.000 cavaliers d’élite. Le collectif 
tjüco* £tX£a est class. Hérodote, Xénophon en usent. 

2. Le but indiqué par équivaut, à l’infin. hébr. précédé de S, Jud. 3, 1, 4. Gram., 
p. 302, n. 1. Le sens intransitif class. de èiuSaXXciv répond ici avec à a Ssa Jos. 
11, 7; II Sam. 17 , 9, rendu par exixtxxstv, se jeter sur, faire irruption. Parmi les 
diverses relations qu’implique le sémitisme « fils de » on relève celle de lieu : Ps. 149, 2 
fils de Sion; Éz. 23, 15 fils de Babel. Aussi les habitants de l’acropole de Jérusalem 
devaient-ils être désignés ici dans le texte hébreu par Nlpn ‘Ol comme dans Megil. 
Ta'an. 5. Parmi eux se trouvaient des indigènes connaissant parfaitement le pays. 
Josèphe, d’après 1, 34, interprète correctement le fait en disant : « Gorgias prit pour 
guides quelques-uns des Juifs transfuges. » Antiq . XII, 7, 4. Mais il n’y a pas lieu d’inférer 
de cette variante avec Michaelis que Josèphe suivait un original hébreu. Grimm. 

f 3. Judas, tenu au courant de cette opération sans doute par ses éclaireurs, met à profit 
outre les ombres de la nuit la double chance qui lui était offerte par l’absence du chef expé¬ 
rimenté et le retrait d’un contingent d’élite du camp d’Emmaüs. Il a bien en main sa 
troupe de guerriers, o( Suvaxot qui traduit souvent dans les LXX gibborîm ou benè hail, 
car, sous le couvert des exemptions du Dt., un bon nombre d’incapables ou de défaitistes 
s’étaient retirés, II Macc. 8, 13; Ben Gorion, qui note ce détail, ajoute que chacun des 
7.000 hommes qui restèrent pouvait tenir tête à cent ennemis, sans jamais reculer. 

4. Trop confiants dans l’habileté de Gorgias qu’ils savaient occupé à la chasse des 
révoltés, les gens demeurés au camp d’Emmaüs, se relâchant d’une étroite surveillance, 
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^X0sv TopYtaç etç xyjv xapep.6oXY)v ’louboo vuxxoç xai obbéva eupev* y,aî sÇ^xet auxobç 
sv xotç opsŒtvj 8xi etrcev ^sù-^ouatv ouxot àç’ ^[i.a)v. 6 xat ap-a Vjpipa to<p0Yj 
’loûbaç sv tg) xsStw èv xpiŒ^tXiotç àv&paar xXyjv xaXup.p.axa xal pa^aipaç oiy. 
sï^ov xa0à)ç y]6ouXovxo. 7 xal eîbov TtapepioXYjv sôvwv îa/upav xeOtopaxtapivYjv 
y.al tz 7 :ov xuxXoûcrav aûx*))V, y.al ouxoi biBaxxol rcoXé^ou. 8 y.al sîxsv ’loôbaç xclç 
àvbpaaiv xotç pLex* auxoü My) <po6s?<j0s xo tcXyj0oç aux&v xal xo opjJLVjpLa aùx&v 
[jl*)) SsiXa)0Y)T£. 9 [JLVTQcr0Y)T£ <î>ç è<7G)0Yî<Tav ol -jïaxspsç ifjjJLaW £V 0aXàaa7) spu0pa, oxe 
èSuoxsv aùxouç $apaw sv Buvàp,ei. 10 xai vuv ^o^a-tojAsv elç cupavov, si 0 sXy)<jei 
Y jjjLaç xat [JLVY)(j0^cr£Tat Sia0^Y)ç ^atcpwv y.ai œuviol^si tyjv rcapspLÔoXYjv xauxY)v 
y,axà Tcpoo'to'ïcov ifjjJLtov cry;p.spov, n xal yvwo-ovxat 7 :avxa xà s0vy) oxi saxtv b 
Xuxpo6[JL£voç y.at œwÇwv xov I<jpaY)X. 12 ^ocl Y)pav ot àXXoçuXot xoùç ô<p0aX[AOÙç auxwv 
y.al £tbov aùxoùç kpxopévoüç èi; svavxtaç 13 *at i^X0ov ex xîjç xap£[xêoXY)<; sic 

s’éparpillaient à travers champ. Comptant sur cette circonstance, l’intention de Judas est 
de faire irruption pendant que cette multitude était encore (&oç In class.) dispersée hors 
de l’enceinte du camp. 

5. Suivant Josèphe, loc. cit ., Judas aurait laissé, avant de partir, dé nombreux feux 
allumés dans son bivouac comme pouj attirer plus sûrement Gorgias et le tenir éloigné. 
Celui-ci y arriva en effet et l’ayant trouvé vide s’imaginayque les Juifs avaient battu en 
retraite et regagné la montagne. Ce détail topique révèle chez l’auteur une notion exacte 
du pays. On a vu plus haut que la région basse mamelonnée où les Juifs étaient venus se 
dissimuler au sud d’Emmaüs, appartenant à la Sephéla, longeait le pied de la montagne 
depuis Bâb el-Wâd jusqu’à 'Artouf. Dans la certitude que Judas ne s’était pas risqué du 
côtéde l’hostile Philistie, les guides du général syrien conclurent naturellement qu’il était 
remonté vers les repaires des hauts sommets. Gorgias se met à sa poursuite suivant cette 
direction soit par le wâdi 'Ali, soit par le raidillon de Beit Mahsîr, fausse manœuvre qui 
permet à Judas d’arriver sans encombre sur la rangée de coteaux dominant au midi la 
plaine d’ f Amwâs. 

6. Avec le jour, la petite troupe de 3.000 hommes (nombre qui est allé croissant 
dans la tradition) apparaît sur la lisière de la plaine, !v tw kêSIo), qui se déroule vers 
l’ouest. Noter le double emploi de èv, local et comitatif, Gram., p. 211 s. A l’exiguité du 
nombre s’ajoute l’infériorité de l’armement. « Judas, écrit Josèphe, n’avait que trois 
mille hommes mal armés, à cause de la pénurie où iis se trouvaient. » La rec. lucian. 
prenant ?:Xr[v pour une prépos. se voit obligée de la faire suivre du génitif xaXu(i|jLàxo>v, etc., 
,ce qui fausse le sens, car : « Sauf les boucliers et les épées, ils n’avaient pas l’équipement 

qu’ils eussent souhaité » est en soi contradictoire. Pourvus d’armes défensives et 
offensives, que désiraient-ils de plus? ÏIXr[v fait ici office de conjonction restrictive = TjN 
ou adversative = p|N, etc., comme dans les LXX et le N. T., ainsi l’anc. lat. tantum 
quod tegimenta et gladios non habebant ut volebant. Les braves étaient arrivés dans de 
bonnes conditions, leur position était favorable, seulement ils n’avaient pas les armes 
défensives et offensives qu’ils auraient voulues, ils étaient piètrement équipés. Cela ne 
veut pas dire pourtant que les armes leur faisaient défaut comme il ressort du lat. BV 
et scuta et gladios non ferebant; tantum quia tegumenta et gladios non habebant. Cette 
amputation du texte provient r.nnr, doute de l’nppliention que, d’après l’exégèse juive, 
Jérôme fait de Zach. 9, 15 à la situation présente ; Tanta erit ruina Graecorum , ut non 

6 iia^atGav (KS), -paç (RFT), 

7 Les latins ont lu xai Te0cop<m<r(ievou;, et loricatos , ainsi que Syr. II. 

10 eXeYjffei minusc., lat. et Syr. I et II (FT), QsXy)<t£i (RKS) avec ASV. 
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effectifs se trouvaient cnoorc dispersés en dohors du camp. 5 Gorgias, do son 
côté, étant arrivé de nuit au camp de Judas, n’y trouva personne et se mit 
à chercher les Juifs dans les montagnes car, disait-il : « Ils fuient devant nous. » 
6 Âu petit jour, Judas parut dans la plaine avec trois mille hommes. Seule¬ 
ment ceux-ci n’avaient pas les armes défensives ni les épées qu’ils auraient 
voulues . 7 Ils apercevaient le camp des païens puissant et fortifié, une cava¬ 
lerie qui l’environnait, bref, des gens qui avaient l’expérience de la guerre. 

8 Judas dit à ses hommes : « Ne craignez pas cette multitude et ne 
redoutez pas leurs attaques. 9 Rappelez-vous que nos pères ont été sauvés 
à la mer Rouge quand Pharaon les poursuivait avec une armée , 10 et main¬ 
tenant demandons au Cief à haute voix s’il veut bien de nous, s’il se souvient 
de son alliance aveo nos pôros ot s’il écrasera aujourd’hui cette armée-là en 
notre présence . 11 Alors toutes les nations reconnaîtront qu’il y a quelqu’un 
qui délivre et sauve Israël. » 

12 Les étrangers levèrenHeur regard et, voyant les Juifs venir contre eux, 
13 sortireht du camp pour livrer bataille. Les soldats de Judas sonnèrent 


dicarn gladiis , sed jactu lapidum et fundarum rotatibus opprimantur, ita ut prœdæ sint et 
devorationi inimicis suis. Calmet. Par le terme xaXufx^axa exprimant un mot de la rac. 
HDJ, plus extensif que àarctôeç, le traducteur a voulu désigner l’armure (bouclier, cuirasse 
et casque) dont les guerriers'étaient d’ordinaire nantis. Grimm. I Sam. 17, 5, 38. 

7 . Tableau qui contraste avec le précédent : un camp muni de retranchements, Owpaxia 
que Suidas explique par remparts ou barrières, en somme l’cn 3 cmblo dco dofoncoc d’un 
camp, sens que présente aussi le latin lorica; une cavalerie stationnant tout autour, sans 
être pour cela rangée en bataille; et des gens instruits en l’art de la guerre, StBaxioi 
noXspioo = I Chr. 5, 18 SeSrôaYpivoi TtdXejxov, HDîiSd ITIOS. Grimm rapproche 

Iliade XYI, 811 : 8tBacxdp.evoç 7 : 0 X^ 010 . Comparé à II Macc. 8 , 15-23, notre récit 
paraît accentuer la disproportion entre les deux partis en présence. Le rôle du libérateur 
qui est au ciel en est d’autant plus grandi. 

8 s. Pour ranimer la confiance des siens et bannir leur crainte, Judas leur rappelle le 
passage de la mer Rouge et la vaine poursuite du Pharaon. Ex. 14. Au lieu de l’usuel 
SetXiàv des LXX, le traducteur emploie BetXouaÔat qui lui est particulier. La narration 
parallèle de II Macc., qui dispose les faits dans un ordre différent et passe Maspha sous 
silence, met en relief la ruine providentielle de la nombreuse armée de Sennachérib et une 
victoire inouïe en Babylonie dont il sera traité en son lieu. 

10 . La leçon IXeiiaei ne peut être maintenue contre GeXïjast attesté par ASV et le 
lat. B si vult , d’autant moins que ce dernier verbe se trouve Ps. 21 gr., 9 et 40, 12 répon¬ 
dant à ySDÜ « agréer ». Ainsi que pVî, [3oav (avec npâç dans les LXX) a le sens d’invoquer 
et d’implorer; il peut donc se construire avec eî ou el'rcoç, atténuation de 8ti. Rom. 1, 
10 . Gram., p. 280. 

11 . Ane. lat. et scient omnes gentes quoniam est qui redimat et liberet israhel, qu’il existe 
quelqu'un qui rachète. Cf. Joli. 8, 50 Euuv b Ç/jïiiiv xa\ xpîvwv, et 5, 45. 

12 . Les Allophyles ne désignent pas ici (comme en général dans les LXX) les Philistins, 
mais les étrangers à Israël, D’HDSn. Il se peut aussi que le traducteur ait. imité la tra¬ 
duction de II Reg. 8, 28 où àXXoçuXot rend l’héb. Aram. Les LXX se servent pour désigner 
les étrangers en dehors des Philistins de àXXoyevsts et de àXXàipioi. 

13. Oî rcapà ’IoSÔou, comme 9, 12, se rapporte aux hommes du v. 8 . Cf. 12, 27 ss. où 
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ttoXejJiov, xai sffàXirtffav o£ rcapà ’loubou 14 xal <juvîjtj/av, xal auveTpi'êrçaav toc Iôvyj’ 
xaî sço^ov scç to rce8(ov, 15 oi 8s sa^atci rcàvTsç sicsaov èv £op.<pa(a. xai èouuÇav- 
airroùç ëa>ç rafrjpwv xal ëwç tûv tcsocwv tyjç ’I8oup.a(aç xal ’AÇ&tou xal ’lapiveiaç 
xoà ëiusaav sÇ «ütü>v elç avîpaç tpia^iXCouç. 16 xai àicéffTps^v ’Ioô8aç xal Suvapuç 
àico tou Suoxsiv cwtffôsv auTÛv 17 xal eïwev 'îcpoç.Tov Xaov Myj stciOü(jliq<jyjts twv 
ffxuXwv, oti xoXeptoç èÇ svavTtaç ïJjji&v, 18 xal TopY^ç xal ^ 8éva|j!,iç èv Tcp bpst 
SYY^Ç TQp.tov’ àXXà ottvJts vuv èvavTtov toW è/Opcov yj^wv xal TCoXeix^a-axs alrcouç 
xai p.STa TaÜTa XàêsTS t à axuXa p,$Ta icappYj<naç. 19 en 7 :Xy)Poüvto<^ ’louboo xauTa. 

(ôfOvj ptipoç Tl ëxXUTCTOV SX TOU OpOUÇ 20 XOCl SIOSV OTl T ST pOTC O) VT ai, Xal SJJL'ÏCÜplÇcUŒtV 

ty)V Tcaps^êoX^v* c yotp xaxvoç o Oswpou^svoç ève<paviÇe to yeycvoç. 21 oc 8è Taina. 
ffuviSovTsç èbsiXoiÔYjaav aç68pa* goviSôvtcç 8s xai tyjv Iou8ou TCapepiSoXïjv èv tü> 
r.eSiG) sToip,iQv sîç xapdcTO^tv ^sçuyov icoEvtsç s’cç *pî v «XXofüXwv. 23 xal ’loubaç 
àvéaTps^ev èm tyjv cxuXslav ttJç Tcapsp.ôoXÿjç, xal sXabov ^puorov tcoXù xal ipyôp tov 


l’expression s’applique à ceux qui combattent sous un chef. Gram., p. 228, les subalternes 
(papyr.) ; anc. lat. et tuba cecinerunt ex parte Juda. 

14. Le terme class. aüvarcTeiv « lier, attacher ensemble » suivant l’étymologie, prend 
avec p.ax7)v ou rcoXejxov le sens d’engager le combat ou une guerre ; employé au neutre 
comme ici, il est comparé par Estienne dans son Thés. au français attaquer, s'attaquer 
qui n’est qu’une prononciation provinciale d'attacher et de s'attacher. La même observa¬ 
tion vaut pour put = ouvàrctetv I Sam. 31, 2 mais avec un régime. Le niph. de 12U7 est 
rendu ordinairement par suvsTptërjv dans les LXX, p. ex. Jér. 22, 20; 11 Chr. 20, 37. 

15. TïiTCTsiv ev pop/paL I Sam. 2, 33; II Sam. 3, 29, d’après le a. instrumental. 
La poursuite s’effectue jusqu’à Gézer, Tell Gazer qui se dresse comme une dernière borne 
du côté de la plaine maritime à 8 kilomètres environ d’Emmaüs. La localité survit dans 
le village actuel d’^4ôou Souseh. Géogr. Pal. II, p. 332 s. A l’ouest et au sud-ouest, dès le 
pied du tell s’étendent des campagnes fertiles que les dunes de sable arrêtent à une heure 
de la mer suivant une ligne allant d 'Esdoud à Yebnâ. Ces deux bourgs répondent exacte¬ 
ment aux deux villes, Azôtos (l’anc. Asdod) et Jamnia (l’anc. Jabneh) de notre texte. 
Géogr. Pal. II, p. 254, 352. La mention de l’Idumée est inattaquable au point de vue diplo¬ 
matique, de sorte que même l’hypothèse du village de Yahoudiyeh est à écarter, vu que 
Tart. trjç est bien établi et que ’loofcafaç ne se soutient sous aucun rapport. Gomme 
l’Idumée est nommée avant les deux villes de la Paralia , il est à croire que cette 
satrapie absorbait la Sephéla du sud jusqu’aux abords de Gézer de même que plus tard 
Éleuthéropolis qui succéda à Marisa, chef-lieu du Pays Bas iduméen, où l’on retrouvera 
Gorgias, II Macc. 12 , 32 s. Géogr . Pal. II, p. 135, 173 et carte VIII. Toutes ces régions 
acquises aux idées et aux mœurs hellénistiques s’offraient comme un asile naturel aux 
fuyards. Parmi les trafiquants de bétail humain on devait compter nombre d’Édomites. 

16 s. L’hébr. linx ^Tl est rendu par Suéxetv dans les LXX, Gen. 31, 23; Jud. 4 ? 
16; II Sam. 18,16. D’après II Macc. 8,26, les Juifs ont abrégé leur poursuite pour 
revenir sur leurs pas parce que c’était la veille du sabbat, date affirmée aussi par Ben 
Gorion. 

17 s. Au fait, Judas a la précaution de ne pas épuiser ses forces dans une course à travers 
un pays hostile, ni de s’embarrasser des dépouilles qui abondent dans le camp syrien, 
car Gorgias tient encore la montagne prêt à fondre sur los vainqueurs. Ghimm cite à ce 
propos les Annales de Tacite XIV, 26, où, avant d’engager le combat avec les Bretons, 

15 faÇYjpwv, gén. plur. de Ta^pa, ailleurs TaÇapa, voir 13, 43. 
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de la trompette 14 et en vinrent aux mains. Les nations mises en déroute 
s’enfuirent vers la plaine 16 et tous les ennemis qui se trouvaient à l’arrière 
tombèrent sous le glaive. La poursuite atteignit Gézer et les plaines de l’Idu- 
mée, d’Azot et de Jamnia : trois mille hommes environ y succombèrent* 

16 Au retour de la chasse qu’il venait de donner à la tête de sa troupe, 
17 Judas dit au peuple : « Réfreinez votre soif de butin, car noua- sommes 
encore en face d’une menace de guerre . 18 Gorgias et son détachement rôde 
dans la montagne non loin de nous. Tenez tête maintenant à nos ennemis et 
battez-les; après cela vous ramasserez le butin en toute liberté. » 19 Judas 
achevait à peine sa phrase qu’une section se fit voir épiant du haut de la 
montagne. 20 Ils virent que les leurs avaient dû fuir et que le camp avait 
été la proie des flammes, ce que la fumée qui s’en échappait manifestait 
encore. 21 Un tel spectacle les remplit de panique. Voyant en outre, dans la 
plaine, l’armée de Judas prête au combat , 22 ils s’enfuirent tous au pays des 
Philistins . 23 Judas revint alors pour le pillage du camp. On emporta beau¬ 
coup d’or et d’argent monnayés, des étoffes teintes de pourpre violette et 

Suetonius dit à sa troupe de serrer les rangs, de lancer les javelots, puis, l’épée au poing 
et le bouclier au bras, de massacrer sans répit, prædæ immemores : parta Victoria cuncta 
ipsis cessura. Avec un effectif réduit, ce général réussit à mettre 80.000 Bretons hors de 
combat, n’ayant de son côté que 40(rtués et un peu plus de 400 blessés. 

18. Gorgias, après une vainc recherche, devait être sur le retour, vers los débouchés 
de la montagne peu éloignés d’Emmaüs suivant la remarque très pertinente de saint Jé¬ 
rôme in Dan., 22, 45 : Emmaus... ubi incipiunt Judææ provinciæ montana consurgerë. 
Apedno voisin de Nicopolis, où dans un avenir apocalyptique Antiochus fixera sa tente, 
se trouverait in montanæ provinciæ radicibus inter duo maria. Géogr. Pal. II, p. 246. — 
IvavT'ov est préféré ici à èvakiov, les deux égalant ‘Osb , à cause de la nuance d’hostilité 
que cette prépos. peut avoir comme en class. — (xetoc ivxpp rjafaç, palam , securi , confi- 
denter des vers, latines, omis par V. 

19. rcXiqpouvToç, leçon difficile remplacée par XaXouvroç dans la rec. lucian., s’expli¬ 
querait par une confusion commise par le traducteur entre « remplir » et SSû « par¬ 
ler ». Grimm. Mais on peut maintenir ici à ^Xrjpouv le sens d’achever, xauxa étant suscepti¬ 
ble de représenter des paroles autant que des choses, comme debarîm. Cf. Luc. 7, 1 et le 
lat. B : et consummata iudas allocutione. Le verbe Ixxu7uxeiv, « se pencher pour voir » 
çn class., étant employé par les LXX pour rjpttf niph. et hiph. qui signifie poindre et 
regarder de Vintérieur a dans le latin prospicere un bon équivalent. 

20. Le passif de xporcouv rend le niph. deJud. 20, 36; II Ghr. 20, 22; 25, 22, où il 
signifie « être battu »,bien que le grec ait plutôt le sens de « être mis en fuite » comme dans 
le pap. de 123 avant J.-G. de Wilcken, Chr . I, n° 11, 18 et 40, mais pour l’actif et le 
moyen les anciens grammairiens admettent les doux sens : in fugam verto et vinco. 
Steph . Thés. Le changement brusque de sujet pour le second verbe est un des cas d’hypal¬ 
lage dont on a des exemples plus d’une fois dans notre livre, dans le N. T. et les prosateurs 
classiques. Winer, Gram. N. T ., p. 587 en cite un certain nombre. La rec. lucian. n’a pas 
manqué d’ajouter oljcepî ’Io68av à êjx7îup. pour supprimer l’incorrection. 

21 s. Au lieu de mmiSoreç apud animum suum scie.nt.es admis par Grtmm, on doit 
maintenir les deux cuviSovreç, anc. lat. quibus illi conspectis timuerunt valde; aspicientes 
vero... Gorgias, à la vue du désastre, se replie vers le pays des Philistins, voir 3, 24. 

23. Particulier à notre livre, axoXei'a, prædatio , est à classer parmi les nombreux 
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%<x\ uccxivBov xai isopf’Jp av OaXajatav xat tjXcutov jAlyav. 24 xat èrctffTpaçévTeç 
uj/jVouv xat suXoywUV sîç oupavov oti xaXov, oti siç tov atwvot xb cXcoç ocutsu. 
25 xal èY £VY ^Y} aioxTQpta lASYaXvj èv tw IdpayjX èv xîj y) pipa èxetvvj. 

^Ojoi os twv àXXoçuXwv Btedwôvjcrav TcapaYÊVYjOlvTeç àic^YY £l ^ av xa> Auda 
Ttavta Ta ffup.5c6y)*OTa. 27 o 5s àxouja; œovs^uOyj xal tqôojasi, ou ou^ oTa jjOsXsv, 
xoiauTa svsyovsi tw IapaYjX^ x,al oi^ oîa svsxs^Xaxo aixû ô paaiXsüç, IÇéÔYj. 28 xat 
èv tw è^o^va) èviaüTW oüvsXo/yîœsv àvSpwv STCiXèy,Ti»)V s^^ovTa ^tXtabaç xai 
TCSVTa%tax l ^ av tzxov waxs èxftoXspjaat, aiToéç. 29 xaV vJXÔov elç tvîv ’lboupiatav 
xal TtapsvèôaXov èv BatGaoépoiç, xat œ’jvyjvtyjœsv a’JTOÏç ’loébaç èv 5sxa ^tXtàorv 


paroxytons dérivés des verbes en euco dont Hérodien I, 291 donne une longue liste : 
(3*<jiXet«, BouXa'a, etc.... ; certains ont une formation parallôlo on cuaiç, p. ex. jrat8et'a-7cafôeucii;. 
Aussi la rcc. lucian. a-t-cllc corrigé ici en axuXsuaiç plus connu. L’association &ctxiv0oç x<xè 
no^pa est fréquente dans l’À. T. Ex. 25, 4; 27, 16; Jcr. 10, 9, etc. Il 
s’agit ici d’étoffes teintes en un bleu foncé tirant sur le violet provenant du tekeleth 
(murex trunculus) et en un rouge foncé tiré du murex brandaris, pourpre de Tyr. Dite 
argaman , la pourpre authentique provenant de coquillages et non de plantes était qualifiée 
de « marine ». Diodore, XVII, 70 ; Polybe, XXXIX, 1, 2. 

24. L’auteur adapte au récit la citation des Ps. 118, héb. 1 ss. et 136 tôt. Gp-veiv répond 
à *V»ttj dont le régime est introduit par S; si gjXoygîv suppose !p2, qui a un régime 
direct, la prépos. eiç dépendra du premier verbe, mais du second qu’en vertu d’un 
zeugma. Dans Is. 38, 18 suXoyetv traduit le pi. de S S H qui est suivi de S dans l’hébr. de 
basse époque. Le traducteur a relié 1*112, xaX6v, à IXeoç ou bien en a fait un neutre ainsi 
que l’a compris l’anc. lat. et benedicebant in cœlum quoniam bonum , quoniam in æternum 
misericordia eius , ils bénissaient le ciel parce que l’événement était heureux. lYü est 
souvent traduit par xaX6ç dans les LXX. D’après les cit. bibliques, le nominatif s’impose 
dans l’original, mais la liberté du traducteur vient de ce que 2*112 est à la fois subst. et 
adj. Les vainqueurs durent chanter un psaume avec le refrain bien connu comme les 
chantres de l’armée de Josaplial II Ghr. 20, 21 : èÇoiAoXoYetsQe tw xuptw, oti efc tov 
atwva to £Xeoç auTou. A xaXo'v on doit préférer xaX6? se rapportant au Ciel ou à Dieu 
sous-entendu suivant àyaôo'ç ou yjpt jsto'ç des LXX. 

25. acompte p.eY*Xr| Jud. 15, 18; I Sam. 14, 45 ; 19, 5. A propos de âv Tîj rjtiprç ixelvrj 
les anciens exégètes, ignorant la position de Gézer et la supposant fort éloignée, font 
remarquer que les opérations autour d’Emmaüs ont dû exiger deux ou plusieurs jours. 
Une nuit et un jour suffisent à la suite des faits, ainsi que l’auteur l’indique, tout en regar¬ 
dant les termes de la poursuite comme une façon emphatique d’expliquer que Judas et les* 
siens ont atteint le pays plat au delà de Gézer. 


26-35. Première campagne de Lysias. 

Cette péricope, résumée par Antiq., XII, 7, 5, répond à II Macc. 11, 1-12 où il est 
question comme ici d’Un siège de Eethsour par Lysias qui, vaincu par le Maccabée venu 
au secours de la place, prend la fuite. Mais l’abréviateur de Jason, voulant, séparer fran¬ 
chement le règne d’Antiochus IV de celui de sou fils, place le fait après la mort du premier 
et devance la dédicace. C’est, Eupat.or qui, selon lui, met Lysias à la tête dos affaires. Or 

28 ex 0 ^ 10 (KFT), epxoasvü) (RS). 

29 lôrjfxaiocv (RKFTS), Io-j6aiav S. 
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de pourpre marine et autres grandes richesses. 24 Les Juifs, à leur retour, 
louaient et bénissaient le Ciel en ces termes : « Il est bon et sa miséricorde 
est éternelle ! » 25 Une insigne délivrance s’est opérée ce jour-là en Israël ». 

26 Ceux des étrangers qui avaient échappé vinrent annoncer à Lysias 
tout ce qui était arrivé. 27 Cette nouvelle le bouleversa et lui fit perdre 
courage vu que les affaires avec Israël n’avaient pas été comme il aurait 
voulu mais que leur marche avait été contraire aux ordrek que le roi lui 
avait donnés. 28 L’année suivante pourtant Lysias mobilisa soixante mille 
hommes d’élite et cinq mille cavaliers afin de venir à bout des Juifs. 29 Ils 
vinrent en Idumée et campèrent à Bethsour. Judas s’avança dans leur 

les faits racontés ici de 3, 38 à 6, 16 ont eu lieu de 165 à 163 av. J.-C. sous la régence de 
Lysias, du vivant d’Épiphane. 

La baso des opérations est à Bethsour en Idumée. Les chemins do Bothoron et d’Em- 
maüs sont-ils délaissés par Lysias comme dangereux et funestes? Ceci est vraisemblable 
mais n’explique pas suffisamment la marche directe du régent sur l’Idumée. Ce n’est 
pas non plus la présence de Judas qui l’y attire puisque le chef juif ne vient lui offrir le 
combat qu’après l’établissement du camp syrien à Bethsour. Nous admettrions volontiers 
qu’après l’affaire d’Emmaüs les partisans de la loi de Moïse curent maille à partir avec les 
fils d’Édom. L’indication nous en est d’ailleurs fournie par II Macc. 10, 15 : En même- 
temps que Gorgias, les lduméens, maîtres d’importantes forteresses, molestaient les Juifs 
et donnaient asile à ceux que le zèle armé obligeait à fuir. L’auteur nous fait assister 
ensuite à la prise de ces forteresses par Judas et ses compagnons. Si Lysias vient camper 
chez les lduméens, c’est afin de remettre au pouvoir de ces bons alliés les villages 
perdus et notamment Bethsour. 

26. Les Allophyles sont les étrangers qui font partie de l’armée et non les Philistins 
seulement (voir v. 12); le contingent des Juifs hellénisants n’en est pas exclu for¬ 
mellement, mais il n’entre pas en considération. — 8iaa<o0?îvat répond au niph, îûSlD. — 
L’association rrapa-ytveaeai— à7iayYÉXXsiv se trouve II Sam. 11, 22; 15, 13, et la fin du 
verset dans Gen. 42,29. C’est le lat. B venientes nunciaverunt qui se rapproche le plus de S. 

27. L’impression des nouvelles sur Lysias est traduite par Fane..lat. : consternatus est et 
animo deficiebat; àOvpiEfv I Sam. 1, 6; II Sam. 6,8. Pour l’augment. de 7j0sXev et la var. 
ycydyst voir Gram,, p. 57. Le datif après yéveqrôai, Ex. 32, 1 et 23; rien n’appuie in 
israhel du lat. Le transfert de la seconde négation immédiatement avant êÇéSrj (S, lat. B, 
Sy. II) est une correction pour améliorer la construction. 

28. i/opivio ev., in continenti anno de l’anc. lat. et leçon d’Antiq. XII, 313 est à mainte¬ 
nir comme un prélucianisme contre ip/opivu). Cette année, 148 Sél., répond à 164-163 
avant J.-C. Au lieu de auveu&dxrjaev de S, maintenir auveXo^as, congregavit du lat., 
qui selon Suidas serait une fausse leçon pour «juveXo^ige, réunir des troupes (par compa¬ 
gnie), Liddel-Scott, s. v. aoXXo/au). Garder lx7toXs{Aïj<jai, debellare , de préférence 
au simple rcoX. SV. 

29. L’auteur veut marquer que la lutte va changer de théâtre en signalant l’Idumée 
comme en témoignent l’anc. lat., tous les cod. grecs sauf S, et AMW d'Antiq., loc . cit. La 
correction « Judée » vient du v. 35; de plus Bethsour, jadis du royaume de Juda, était 
sur les confins de la Judée et de FIdumée. BeOaoupa est susceptible du traitement des 
neutres plur, et des féminins sing. Gram,, p t 45. La graphie BouOaoupois prévaut dans, 
le cas présent. L’altération du mot en BouOoupotç, Syr. II Baitoura a donné lieu à la 
forme hybride betheron syris du lat. B, arrangé en bethoron par lat. V, leçon vicieuse que 
Calmet et Crampon ont eu le tort d’adopter. La vraie leçon de Josèphe BeOaoupotç, 
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àvîp&v. 30 nal £Î8ev xvjv icaps^ioX^v W^upiv nat icpo^uÇato Hat sItcsv E’jXoyïjtcç 
si,' 1 ’ 6 <j(i)TY3p IapaYjX 6 auvxptya; xb opp.vj[/,a tou bovaxoD Iv /eipt tou SouXou <you 
AauiS nat rcapéSüixa^ tyjv wapej*6oXYjv xaW àXXo^uXwv stç X £Î P a o ThovàOoo oiou 
SaouX nat xoO aîpovxoç Ta anedY; aoxcü. 31 0utü)<; cruYHXetcrov tyjv xapepLÔoX^v 
TaÛTYjv Iv X £t P l <T0Ü alo^uvO’rçxüxray etci xîj Suvaptst Hat tyj uuttg) 

aoxâv. 32 S'oç auxotç SetXtav xat ty}£ov Opaaoç iaxôoç aixôv, nat aaXeoQvjxüxrav x?j 
uuvxpiêfl auxuv. ^HaxadaXe auxouç ^optipâta àYaxtoVxtov as, nat a'.veaaxcixjav as 
xavxeç oî elboxeç xo ovojjloc aou Iv ii[xvotç. ^xa'c aoVc6aXov àXX^Xotç, nat sxsacv 
in xrjç TrapsjxSoXYjç Auatou elç 7üsvxaxi<y)rtXiouç avSpaç xai STCeaov e| èvavxtaç 
aux&v. 36 iâü>v 8è Auataç tyjv y £VO P*£ v ‘O v xyJç avxou ?uvxa£ea>ç, tyjç Se 

’IcùSou xb y s Y eviQjJtsvov Gapaoç nat wç £xotp.ot etatv Çyjv TEGvYjxIvat, Y^vvattoç, 
«ftrjpev £tç ’Avxtoxetav nat kÇevo'kSyei rcXeovaaxov TuaXtv ^apaYtveaGai stç tyjv 
’loobalav. 

S6 EtTT£v 8è ’loubaç nat ot âSsXçoi auxou ’Iooù auvsxpiÔYjaav ot s^Gpoi Yjp.ü>v, 


altérée aussi en BeOoupotç, est également contraire à Bethoron. Antique ville biblique, 
Bethsour était une place-forte située à cinq schœnes au sud de Jérusalem (environ 28 ki- 
lom.), à vingt milles d’après l’Onom. sur la route d’Hébron, occupant le site de Kh. et - 
Tabeiqa, près du fortin médiéval appelé encore Beit Sour , fouillé en 1931. Géogr. de la 
Pal ., II, p. 283. — A Iv 8éxa conserve la tournure sémitique à rencontre de 8lxa yaXtctèaç 
cy tov S et anc. lat. undecim milia habens où le premier chiffre provient de Iv Slxa; donc 
doublet. , 

30. Le nominatif avec l’article remplace le vocatif surtout en xoivï}, Gram., p. 167. 
L’addition de xupie ou de 8e6ç n’est pas originale. Il y a une allusion à Goliath, le géant, 
Buvoaos, I Sam. 17, 4, et à l’exploit de Jonathas et de son écuyer, enlevant le poste 
des Philistins, ibid., 14, 1-15. 

31. Deux cursifs débutent par ouxwç = ita de L. Le auyxXttayiiç de A est conforme 
à l’usage des LXX, mais ici Iv paraît primitif, in manu de l’anc. lat. La traduction de 
Crampon : « Qu’ils soient confondus avec leurs fantassins, etc. » est inexacte, car ir.i 
indique l’objet de la confusion. Le sens est : qu’ils rougissent d’un tel déploiement de 
forces en face d’une si petite troupe. 

32 s. Trjxetv faire fondre, avec la comparaison de la cire dans les Ps. Cette prière 
comporte un certain rythme et un parallélisme. — ottveïv Iv, Neh. 12, 36; I Chr. 23, 5. 
Le nom suppose pour Dieu lui-même. 

34. aupÆxXXsiv' xiv(, class. Xénoph. a aussi rcpéç xivoc. — IÇ èvavxlaç, ex adverse* 
eorum L, manque dans lat. Y. Ils sont tués dans le corps à corps et non dans la fuite comme 
au v. 15. 

35. xpoj:>{, tour décisif d’un combat, action de tourner le dos, fuite, lai. fuga , eversio 
— ÇcvoXoysfv, recruter des mercenaires, rassembler des troupes. La leçon la plus simple 
pour la finale est celle qui correspond à L et elegit ad militiam (xa\ «ÇsvoXàyei) ut multo 
numéro ou XG m.ultiplic.atus (^Xeovaoxov) rursum veniret in Judeeam (rcdtXiv ^apaytvsaÔat ziç 
xr)v ’louSat'av), concision gardée par la Yulg. Les paraphrases des mss. commencent 
avec A8V qui rattachent rciXiv au nombre des soldats : AXauvauiuv vufXtv ytvYiOIvxa 
tandis qu’il s’agit d’un retour offensif contre Juda, ou d’une nouvelle* expé- 

31 ouTwc (R), 55, ita L, om. (KFTS), 

35 fin du verset d’après (RK), xai uXeovaaiov (S), nXeovacrTov yevvi&evxa rcotXiv (F),... eÇevoXoYet. 
xai. «Xeovaura; xov ysvrjQevxa (TTpaxov eXoytÇexo 7îaXcv «apayeveciOat.., (T). 
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direction avec dix mille hommes. 30 Quand il vit cette armée puissante, il 
pria en ces termes : « Tu es béni, ô sauveur d’Israël, toi qui as brisé la fougue 
du géant par la main de ton serviteur David et qui as livré le camp des 
Philistins aux mains de Jonathas, fils de ‘Saül, et de son écuyer. 31 Enfermé 
de la même façon cette armée entre les mains d’Israël, ton peuple; qu’ils 
aient honte de leurs forces et de leur cavalerie 32 Sème la panique dans leurs 
rangs, dissous la confiance qu’ils mettent dans leur force et qu’ils soient 
ébranlés par leur défaite . 33 Renverse-les sous le glaive de ceux qui t’aiment 
et qu’ils te louent dans des hymnes tous ceux qui connaissent ton nom! » 
34 On en vint aux mains et il tomba de l’armée de Lysias jusqu’à cinq mille 
hommes et cela dans le corps à corps. 35 Voyant la déroute de son armée et 
l’intrépidité des soldats de Judas qui se montraient disposés à vivre ou à 
mourir noblement, Lysias reprit le chemin d’Antioche où il recruta des 
étrangers pour revenir en Judée avec plus de troupes qu’auparavant. 

36 Alors Judas et ses frères dirent : « Voici nos ennemis défaits, allons 


dition en Judée, dans le pays juif, l’auteur n’avait pas à préciser davantage le lieu de la 
future expédition qu’il laissait aux circonstances le soin de préciser. L’emploi de « Judée» 
ici esl cause de la variante signalée au v. 29. L’emploi du nom « Idumée » aurait prêté 
à une confusion, car Lysias avait l’intention de faire la guerre non à l’Idumée, mais aux 
Juifs représentés au mieux par rj ’louàoua, si tant est que l’original n’avait pas rhyh 
HVliTïb DVSH IV suivant, la restitution de Kahana : Juda désignant le Maccabée, 
ainsi que l’interprète le lat. B, venire adversus Judam. En tout cas, en laissant Idumée au 
v. 29 et Judée au v. 35, nous ne changeons rien à la localisation acquise, sans esca¬ 
moter la difficulté apparente du texte. Avec une armée que le prestige de ses succès et 
les ressources du butin ont doublée, Judas a réussi à débloquer la place de Bethsour 
grâce à la tactique de l’attaque brusquée. Les ennemis, incapables de soutenir le choc se 
dispersent et Lysias retourne à Antioche. D’après II Macc. 11, 13 ss. on pourrait poser 
ici comme conséquence de cet insuccès l’octroi d’une certaine liberté aux irréductibles 
adversaires de l’hellénisme. L’objet d’une telle mesure aurait été de rendre à la Palestine 
l’aspect de la tranquillité et de donner le change au roi de Syrie sur le véritable état 
du pays. En taisant les tractations, le relèvement du sanctuaire résultait avec plus 
d’évidence de la bravoure de Juda. 

36-61. Purification du Temple et Encénies. 

Quoi qu’il en soit, s’enhardissant au fur et à mesure de leurs progrès, les Maccabées 
profitèrent de cette accalmie pour rentrer à Jérusalem, purifier le sanctuaire des souillures 
de l’idolâtrie et y restaurer l’autel du vrai Dieu. La fête de la Dédicace ou des Encénies 
en décembre 164 marque une première étape vers l’indépendance. Voir II Macc. 10,1-9; 
Antiq. XII, 7, 6 s. (316-826), DJ. 1,2, 4 (39-40). Voir Excursus VII , p. 416. 

36. La leçon du cod. 55 np'oç robç <x8eX<pouç pareille à L dixit...iudas ad fratres suos est 
trop isolée pour prévaloir. Mis en tête le verbe s’accorde avec le sujet, le plus rapproché, 
surtout s’il y a un acteur principal qui parle au nom de tous. Gram., p. 160. Les deux 
in lin. de but (ibid., p. 301) marquent la double action qui va s’accomplir : mundare 
eancta et renovare, anc. lat. = le piél de "ïTO et 7]Sn d’où itppn èYxouviajjuk, T Reg. 8, 
63;Neh. 7, 10; II Ghr. 7, 9. 

LES LIVRES DES MACCABÉES. 
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àva6tï)|A£V y.aOaptaai xi ayia y.al lyxatvîaai. 37 y.al œuvtq^Oyj f, TOxpsptâoX?; Traça :xal 
àvaÔYjsav s!ç cpoç Siwv. 38 xal eîoov xb aYtaa;p.a yjpY)pui)p.evov 'y.al xb Oümacxyjptsv 
(‘fe6'rçXü)|jiévov y,al xiç TruXaç y.aTattey.ai>p.évaç xal ev xaTç auXaiç <puxa xeouxcxa <oç 
ev Spupta) ij o); ev svl xwv opÉwv y.al -xi Tracxa<pipLa xaô^pYj{jLeva. 39 xat Stéppvj^av 
xi tp.axia ' auxoW y.al êxôtyavxs xottexov ^s^av y„aV ItüeOevxo cttoBôv 40 xal ETîsaav 
èscl 7up6ff(07:ov sxl xyj-v y^ v y.al ÈaaXTUO’av xatç aaXTUY? 1 xûv'’cnrjpiafftôv xal Eêôyjcav 
etç oupavov. 41 x Ôte ircsxaÇsv ’louSaç âvSpaaiv ttoXe^eIv xouç ev xîj axpa, eoiç 
xaOapiatj xà ayta. 42 xal etceXe^ev Upetç ajjwop.cuç OsXyjxiç vojjloü, 43 y.al ÊxaOaptc-av 
xà ayta xal vjpav xouç XCScuç tou (juaa\uoj eîç xottov àxaOapxov* 44 xal iôouXsôcavTc 
wepl xou OuaiaŒXYjptou xyjç cXcv.au xcoo-ewç xou {SsôrçXüypivou, xt aoxtp txc^cwcw. 
45 xal execev auxcïç PouXï; sr'af)?; xaBeXeïv auTÔ, p//)~cx£ ysv^xai auxcTç eîç cvetcoç 

37. « Mont-Sion » désignation de la colline du Temple et du Temple lui-même suivant 
l’usage de cette période (sur 1, 33) et aussi d’après Is. 18, 7 ; Joël, 2, 1 ; 4, 17 ; Ps. 74, 2. 
Origène, in Joh. IV, 19, et toujours dans la littérature talmudique. 

38. Description sobre et suffisante de la désolation du sanctuaire national : Il est 
question des portes brûlées dans II Macc. 1, 8 ; 8, 33 ; sans compter les portes du naos, il y 
avait de nombreuses portes, dont quelques-unes monumentales, dans les parvis et le 
hiéron. Les grands espaces à ciel ouvert entre les séparations de l’esplanade sont les 
auXat, imsn, atria , areæ templi , où le sol resté à nu ou en d’autres endroits dépouillé de 
son dallage s’était couvert d’une folle végétation. Les LXX rendent par îiaaxtxpapta les 
n*Dwb, chambres ou dépôts situés près des portes, le long des parvis intérieurs pour le 
logement ou les ustensiles des prêtres de service. Le terme désigne dans le culte païen 
les chambres dc3tincco aux prêtres nommée pactophoros qui portaient les idoles dans leur 
édicule et les gardaient dans le naos derrière leur vqile. Rufin, Hist. eccl., II, 23, parle des 
pastophoria du temple de Sérapis. Calmet. Liddell-Scott, s. v. Le Syr. a rendu ce mot 
par un terme signifiant « broderie », sens originel de xaazoç, ce qui prouve que cette 
traduction a été faite sur le grec. Ailleurs, à liscak dç l’hébreu répond le syriaque aesedrôn , 
transcription du grec exedra. 

Le ps. 94 (gr. 93) envisage cette situation, ainsi que l’ont déjà vu le Targum et Théodore 
de Mopsueste. L’allusion à Antiochus Ëpiphane, surnommé Épimane, se retrouve au v. 22 
où nâbâly açpwv, est traduit par « le roi insensé » malkâ tiphsâ. Cales, Le livre des Psaumes , 
II, p. 17. On y remarque opoç 2u£>v, sv Sputiw, IBsSrjXcojav, où* ïcxtv Ixi TCpo®7frr)ç, ivEiE&ptaav. 

39. On déchirait ses vêtements non seulement en signe de douleur, mais aussi pour 
marquer l’indignation en face d’un blasphème ou d’une profanation. L’imposition de la 
cendre était un signe de deuil et de pénitence. DB., II, 1337 ; 407. A ajoute 1*1 tV xeçaXrjv 
auTwv et lat. B capiti suo d’après II Sam. 13,19; Judith 9, 1 et ci-avant 3, 47. 

40. Se jeter à terre en signe de douleur sc retrouve Job 1, 20 et II Sam, 13, .31 : le 

roi se lève, déchire ses vêtements et s’étend par terre. Du orme, Le livre de Job , p. 11 
cite d’après les Annales de Sargon le cas de Mérodach-Baladan II qui se Jette à terre, 
déchire ses vêtements et se rase la tête. Avec les trompettes, nous remontons ici à 
Nuïn. 31,6 où lès ustensiles sacrés xal ai aakizt^^ xwv a^ptaatwv, lYTOïn, sont 

remis à Phinéas. Il s’agit donc dans le cas présent d’un premier acte de culte public, car ce 
sont les fils d’Aaron qui sonnent de la trompette dans les cérémonies religieuses : Num. 
10,8; 1 Chr. 15, 24 et 28; 1 Ësd. 3,10. A la distinction de la corne ou sôfâr, la hasô&erah 

41 ojietxçev avôpotc rec. lucian. avec lat. L V g : ordiuavil virus ut. 

42 E7teXEÇaxo iSF (R), eheXe^ev A (KFTS). 

« sxoc&aptos corr. lucian. — qques min. exaÔEptce Gram . p. 6. 

45 EîiEitE'jEv (T) corr. lucian., eireffEv (RKFS). — E[juavav (RKFTS), Eptavev corr. lucian. 
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purifier le sanctuaire et le restaurer. 37 Toute l’armée s’assembla et ils 
montèrent à la montagne de Sion. 38 Ils virent là le lieu saint désolé, l’autel 
profané, les portes brûlées, des arbrisseaux poussés dans les parvis comme 
dans un bois ou sur une montagne et les chambres détruites. 39 Ils se mirent 
alors en devoir de déchirer leurs vêtements, de manifester un grand deuil 
et de répandre de la cendre sur leur tête. 40 Ils tombaient ensuite la face 
contre terre et au signal donné par les trompettes ils poussaient des cris vers 
le ciel. 

i 

41 Judas donna l’ordre à des hommes de combattre ceux qui étaient dans 
la citadelle jusqu’à ce qu’il eût nettoyé le sanctuaire. 42 Puis il choisit des 
prêtres sans tache et observateurs de la loi, 43 qui purifièrent les saints 
parvis et reléguèrent en un lieu immonde les pierres de la souillure. 44 On 
délibéra sur ce qu’on devait faire de l’autel des holocaustes qui avait été 
profané, 45 et il leur vint l’heureuse idée de le supprimer de peur qu’il ne leur 

était de métal; dans Antiq. III, 12, 6 , Josèphe donne une description de l’instrument 
« que les Hébreux appellent asôsra ». Cf. DR.,V, 2323 s. Les mytxmîai des LXX, tradui¬ 
sant terou'ah signifient des sonneries variant suivant le signal à donner, Num. 10 , 5 s_ 
D’après, Grlmm, Hitzig adaptait à cet état d’âme le Ps. 80 (gr. 79 ). 

41. Pour tenir en respect les gens de l’Acra bien placés pour surveiller et gêner toute 
opération suspecte dans le lieu saint (1, 36), Judas poste des hommes chargés de les 
repousser les armes à la main. Au temps de la restauration de Néhémie ( 4 , 10 s.) les 
ouvriers étaient armés sans parler d’un détachement équipé et d’un trompette donnant 
les signaux du chef. Noter la var, : détacher des hommes pour combattre. 

42. De même qu’à la réunion de Maspha (3, 49), on prend soin d’observer méticuleuse¬ 
ment les prescriptions de la Loi. Touchant la pureté lévitique, on se préoccupe des condi¬ 
tions marquées au Lev. 22 , 3 ss. Les prêtres choisis devront être au-dessus de tout soup¬ 
çon de relâchement ou d’infidélité, être voluntarios legis suivant la traduction stricte de 
l’anc. lat. Voir 2 , 42, Ps. 1 , 2 inlege Domini vôlurilas ejus. 

43. Le procédé de la purification est à rapprocher de celui qui eut lieu sous Ëzëchias, 

II Ghr. 29 , 15 ss. Les prêtres enlèvent les pierres de la contamination ; {jLtaap.oç forme rare 
qui traduit probablement siqqqous comme (xtaajjia Jér. 32 , ( 39 ), 34. Ces matériaux de 
l’autel de Jupiter Olympien, de l’abomination horrifique ( 1 , 54, 59) sont emportés dans 
un lieu impur comme les oseras et les autels idolâtriques au temps de Josias, II Reg. 23 r 
6 , 12 . On considérait comme lieux souillés les pentes du Cédron où se trouvaient les sépul¬ 
tures du peuple, le Topheth entre la Porte Sterquiline et le Jardin du Roi, la voirie et 
l’endroit décrit Dt. 23 , 13 s. * 

44. Le sing. cogitavit provient d’une assimilation aux verbes de 41 et 42. Le plur. s’im¬ 
pose comme à peu près universellement attesté et il n’est pas besoin d’ajouter 7 ^ 060 x ^01 
avec cod. 58. Les prêtres participent de droit à la délibération des chefs et la décision est 
de leur ressort. Que faire de l’autel où l’on sacrifie les holocaustes? 0ua. t% ôXoxouixtoaeauç 
(Ex. 29 , 25; Lev. 4 , 34; I Ghr. 21 , 26), sacrifice décrit par Antiq ., III, 9 , 1 (225-227). 
Son origine est sainte, il a servi longtemps au culte du Seigneur, mais il a été profané, 
ayant servi de base à l’autel grec. Le sang des porcs immolés sur cet autel a ruisselé sur 
,1’autel des holocaustes qui a été aussi aspergé de ce sang. Le jus des viandes cuites,'la 
graisse fondue a servi à l’aspersion des livres saints. Posïdonius conservé par Diodore, 
XXXIV,l, 4, 

45. La var. lucianique ItzLtæqvj est conforme à Plutarque, Oth. 9 êrcucfrcxetv xoiouxoy5 
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oti i k utavav Ta eôvvj airo* %aà y.aGeïXov t b OuotajT-çpiov. 46 y.al à^£0cVTo toùç Xfôouç 
h to) opet, tou oiy.ou £v totto) ctut^ccio) p-c^pi to'Q rcapaYCVYjGyjvai xpoç'rçT'rçv tou 
àxoy.ptGr;vai rc£pl auTÛv. 47 xal è'Xaêov X10ouç ôXoxXvipouç y,aTa tov vop,ov xal 
tpxcbofnqŒav 0u<jta<7T*rçptov xaivbv xa Ta to wpoTSpov. 48 y. al (dxooop/rçaav Ta ayta xàl 
Ta £Vtgç tou oixou xat Taç auAaç vjvtaoav. **xai sTcotYjaav rasu?) ayia xatva y.œ. 
siŒ^VcYy.av tyjv Xu^viav y * at to 0OŒia<jT-rçptov tgW 0up.iap.aTu>v xal ty;v TparceÇav £Îç 
tov vaov. 40 y. al âGufjuaoav stûI to GuotaoT^piov xal èi^av toùç Xu-/vouç tcuç stcI 
^yjç Xu/vCaç y,a! soai'vcaav èv tü) vaq>. 5ï xai £7:£0Y;y.av hz\ t r,v Tparçeïav àpTcuç y.al 
sÇfizéTaaav Ta xaTa'jusTaap.aTa xal sTéXeaav xavTa Ta epya, a èTroivjŒav. 

52 Kal ü>p0pi<7av to Tupa): Tïj 'tceîatutyî xal £txàbi tou {xyjvbç tou svaTco — outoç b p/çv 
XaasXeu — tou oyobou xal Teaaap axoaTOÛ xal êxaToaTOÜ stouç 53 y.al àvrçvsYfcav 0ua(av 
xaTa tov vop.ov sict to GuaiaoTi^ptov tgW oXoxauTa)p.aTü)V to yaiviv, o àTuotyjcjav. 


XoYtajjiouç toïç yvrjaioiç xûv aTpaTiw-ccuv. D’ailleurs TATixta — evenire est class. Les lat. 
ont accidit , cecidit , incidit. Les Juifs redoutent la dérision ou l’opprobre dont ils 
sont l’objet (ovsi&oç nain) de la part des païens, de leurs oppresseurs et surtout de leurs 
voisins, Ps. gr. 38 , 9; 43 , 14; 56 , 4; 88 , 42 ; ils demandent à en être délivrés car l’injure 
rejaillit sur Dieu. 

46. L’autel juif sera donc démoli, mais les pierres dont il est bâti resteront en dépôt 
dans le lieu saint, èv tu> Spsi xoî> oVxou, rïan 1H1, Mich. 3, 12 xo ffpoç tou o?xou sIg aXcog 
opuû.ou. Le nom de Jahveh, qui figure encore Is. 2 , 2, a disparu par déférence, aussi 
l’expression « la montagne de la maison » est-elle dans le traité Middotk comme ici le terme 
technique de toute l’esplanade du Temple comprise dans le péribole extérieur. Notre livre 
revient à diverses reprises sur l’interruption de la prophétie (voir 9 , 27; 14 , 41) à l’instar 
de Ps. çr. 73, 9; Dan. 3,38; Contre Apion , I, 8, 41. Jean Hyrcan a-t-il renoué la tradition 
interrompue? Ses partisans ont pu le croire si l’on en juge par Antiq ., XIII, 10 , 7 (299 s.) 
où Josèphe lui attribue le don de prophétie, l’esprit divin lui permettant de connaître et 
d’annoncer l’avenir. Il est peu probable que les Pharisiens aient partagé cette conviction. 

47. Ce que Dt. 27 , 6 interprète Xi'Qouç ôXoxXr)pouç, rrïnbtT □‘OÜN, que le fer ne 
doit pas toucher, sc retrouve Ex. 20 , 25 dans la défense de construire avec des pierres 
de taille, t|xy|to6ç, défense legale rappelée déjà par Jos. 8 , 31 (gr. 9 , 4) : scion qu’il est 
écrit dans la loi dè Moïse, autel de pierres entières sur lesquelles le fer n’a pas frappé. 
Antiq. XII, 7 , 6 parlent d’un appareil brut. 

48. Le même verbe hébreu signifiant bâtir et restaurer, il s’agit de réparations de 
parties de l’édifice endommagé par les adaptations au culte païen, par les déprédations 
d’Antiochus et par les luttes civiles au cours desquelles les portes furent brûlées, suivant 
les allusions trop rapides de II Macc. Les parvis sont purifiés comme dans Neh. 12 , 
30, les portes et la muraille de la ville qu’on vient de restaurer, mais avec beaucoup plus 
de motifs vu les orgies dont ils avaient été le théâtre suivant II Macc. 6, 4. 

49. On ne dit pas si la fabrication du nouveau mobiliereut lieu sur place ou si la besogne 
fut répartie entre des artisans, munis des instruments voulus, domiciliés dans des villages 
de la région. Durant les deux ans écoulés entre le pillage du Temple et son affectation au 
culte païen, il avait fallu se pourvoir de nouveaux ustensiles et ceux-ci avaient pu être 
soustraits en grande partie aux novateurs, comme on est autorisé à le soupçonner par la 
scène de Maspha. Néanmoins, Josèphe écrit qu’une fois le Temple approprié on y plaça de 
nouveaux objets sacrés, chandelier, table, autel, tout en or (ce que ne dit pas notre texte), 

60 e<p*cvov rec. lucian. SV (R), -vocrav (KFTS). y 



LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES, IV, 48-52. 


85 


devînt un sujet d’opprobre, du fait que les païens l’avaient souillé. Ils le 
démolirent 46 et en déposèrent les pierres sur la montagne du Temple en 
un endroit convenable en attendant la venue d’un prophète qui se pronon¬ 
cerait à leur sujet. 47 Ils prirent des pierres brutes, selon la loi, et en bâtirent 
un autel nouveau sur le modèle du précédent. 48 Ils réparèrent le sanctuaire 
et les parties intérieures du Temple et sanctifièrent les parvis. 49 Ayant fait 
de nouveaux ustensiles sacrés, ils introduisirent dans le Temple le candélabre, 
l’autel des parfums et la table. 50 Ils firent fumer l’encens sur l’autel et allu¬ 
mèrent les lampes du candélabre qui brillèrent à l’intérieur du Temple. 
51 Ils disposèrent les pains sur la table, appendirent les rideaux et achevèrent 
tout ce qu’ils avaient commencé. 

62 Le vingt-cinq du neuvième mois — nommé Casleu — en l’an cent 
quarante-huit, ils se levèrent au point du jour 53 et offrirent un sacrifice 

qu’on suspendit des voiles aux portes, et qu’on remit en place les portes elles-mêmes. 

50. Ensuite l’encens est répandu sur l’autel des parfums, la menorak est allumée; 
xa\ è<pai'voaav, forme béotienne pour ’éçouvov, Gram., p. 87 s., se rapporte à Xé/yo:, 
aux sept lampes mobiles que portaient les branches du candélabre. Estienne note que 
çai'vu au sens intransitif est souvent employé pour luc.eo, colluceo . Hésychius explique 
9 a(vti par Xapucei et on lit dans Théophraste, de Igné , 11 : oi Xù*/voi <potivou<i?v moins que le feu 
flambant. 

La mcgillath Ta'anith a conservé deux dates relatives à ce nettoyage du Temple : 
le 23 MarheSwan, on enfouit le sirouga , pour le faire disparaître de la cour du Temple; 
le 3 Kislew, les simoih sont enlevées de la cour. Derenbourg, Essai..., p. 60 pense qu’il 
s’agit probablement de la suppression des deux autels. L’interprétation reste douteuse 
car soreg comporte l’idée d’une balustrade ajourée, d’un grillage, et simoih représente 
'T'hiicT*, les emblèmes T,r même document marque au 25 Kislew le jour de la Dédicace 
et son octave •pD'll frfODri rotin D1\ Le 25 commençant la veille au soir, c’est à ce 
moment qu’on allume les lumières du candélabre — té <j>ujca IkI Tîfc Xuy v(aç — 
qu’on commence à brûler l’encens et à disposer sur leur table les pains de proposition ; 
aussi bien Josèphe situe ces rites le jour même du 25. I Macc. n’y contredit pas, car à 
l’aurore du 25, ce jour était déjà à moitié écoulé. 

52 s. Le neuvième mois du calendrier juif de l’an 148 Sél. répond à décembre 164 
avant J.-G. Josèphe ajoute qu’on était dans la 154 e Olympiade, dont Pinception se trouve 
précisément en juillet 164. On avait choisi le temps et le jour de la profanation, c’est-à-dire 
non pas le jour de la pose de l’autel païen, mais le jour du premier sacrifice (sans doute 
d’un porc) offert à Jupiter Olympien, 1, 59. Pour inaugurer sur le nouvel autel des holo¬ 
caustes la sorio interrompue du sacrifice perpétuel à Jahveh, on ne pouvait, trouver une 
date plus opportune. Il ressort de la confrontation de ce v. 52 et de 1, 59 que l’intervalle 
entre la profanation et la reprise du sacrifice légal fut de trois ans, ce que Josèphe dit 
explicitement : le temple est resté désolé £xeat iptafv, depuis 145 Sél. en la 153° Olym¬ 
piade jusqu’à 148 Sél. en la 154 e Olympiade. Antiq. XII, 7, 6 (321) avec qui coïncide la 
Chronique d’Eusèbo, II, p. 127, cd. Sohœno, où nous lisons en la première année d’Ol. 154 : 
Judæorum dux Juda qui est Macchabaeus... templum ab idolorum imaginibus emundans , 
pülrius leges post triejniium suis r.ivihus roddidit Olympiade CLIIII. 

Les trois ans et demi que B J., I, 32 assigne à la cessation du sacrifice quotidien corres¬ 
pondent à la durée de la persécution d’après Dan. 7, 25 et 9, 27. Voir saint Jérôme, in Dan. 
VIII, 14. Il est possible que ce comput parte de la prise de la ville par Apollonius au milieu 
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54 xava xbv xaipbv xal /.ata tyjv i?jp.épav, sv fj sêsSrjXüxrav ajto ta IOvtq, ev èxeCvy; 
tV£xamaOrj tv toSai^ xal xiGapai»; y.al xivupat.; xal xup-êaXoïç. 55 y.al ^xiaev rcaç d 
Xaoç èxl 'tpdaw'îrov xal TCpodExuviqaav y.al evXoYYjo’av etç oüpavbv tov e-jobcoaavta 
aitoTç. 56 xal èxotyaav tov £YxaivK7p.ov tou Ouoia<jTY)piou rjpipaç dxta) xal TCpcaYjvsYxav 
dXoxaütw^ata jjist’ £u<ppocrùvY)ç xal eOuaav Oudav <jü>ty jp(ou xal alvéoswç. 57 xal 
xaT£xo<jp.Y)aav to xata xpoc-oTuov tou vaou <rts<pavoiç ^puaoîç xal à<mbt<rxaiç y.al 
èvsxamaav tàç rcuXaç xal ta TCaato<popta. xal iOupaxiav auta. 58 xal £Y£vyj0Yj eu^poauv^ 
pL£vaXY) ev ta) Xaa) afidpa, xal àTCeatpaçYj' ©V£ibicrp.bç iOvàjv. 59 y.al £<jty;< 7SV ’lcucaç 
y,al oi àSeXçol autou xal rcaaa if) £XXAY)cria IapavjX îva aycovtat ai ^pipai tou 
|v%aivi<Tp.ou tou 0u<jia<jtYîplou' h toîç xaipoiç autôv iviaotov xat’ sviau.Tov fjiAépocç 
oxto) àxo Trjç Tüép/rcTYjç xal eixaboç tou p/rçvoç XaasXsu |ast’ £u<ppoa*uvY]ç xal x a paç. 
80 xal a)xoBé[JiiQ( 7 av £v tw xaipw èxsCvo) td opoç Svwv xuxXoÔev Tsiyrt] ud<Y]Xà xal 
KÙpyovç oxvpoôç, ^,7cot£ 7uapaY£vyjO£Vta ta £0vvj xatawat-^Œwjiv auTa, wç è'xoirjvav 
to 7 cpôt£pov. 61 xal à'Tudta^ev ix£î’Suvapuv trjpsïv auto xal w^upaNrev tyjv (SaiOaoupav 
tou ë^Eiv tov Xabv ô^uptopia xatà 7 :po<ja>irov tyJç /IboujJiaiaç. 

de l’année 145 et que la cessation du sacrifice perpétuel ait précédé de six mois l’installa¬ 
tion de l’autel païen et le sacrifice impur. La réduction à deux ans de l’interruption du 
sacrifice juif dans II Macc. 10, 3, vient de ce que l’abréviateur en dépit de l’ordre de sa 
narration a voulu maintenir la restauration du Temple antérieure à la mort d’Antiochus, 
et comme il plaçait cette mort en 146, il dut mettre la restauration en 147, deux ans après 
la profanation de 145. 

54. xaxa temporel, Gram., p. 222, ici avec une nuance de conformité relative entre les 
deux situations, comme avec le lat. secundum tempus etsecundum diem , xaipoç se rappor¬ 
tante la saison ou, selon Grimm, au mois. Centre du culte, l’autel est la pièce essentielle 
du lieu saint; atteint plus spécialement par la profanation, il devient l’objet principal de 
la dédicace. Le sens primitif de Tpn, que traduit âY xatv ^ £l v, est d’initier un enfant à goûter 
la nourriture, d’où le sens de commencer à mettre en usage, d’inaugurer, s’il s’agit d’êtres 
inanimés, Dt. 20, 5, et par conséquent, s’il s’agit de choses cultuelles, de rendre sacré, 
I Reg. 8, 03 ; II Chr. 7, 5 ; 15, 8 , temple et autel. Dedicare , qui signifie cela et parfois avec 
la notion de remettre de nouveau en usage la chose en question, prend aussi le sens d’ini¬ 
tier : dedicare sensus , commencer à sentir. Noter lat. LV (altare) renovatum est , B dedicata 
est ara; èYxam'Ceiv rend aussi dans les LXXle piel de unn qui se traduit le plus souvent 
par àvaxxmÇeiv. 

L’emploi de la musique'lors de la dédicace du temple par Salomon, II Chr. 7, 4, est 
détaillé plus loin à la prise de possession de l’Acra,13, 51. Les instruments que le texte se 
oontente de mentionner ici sont la cithare grecque à cordes égales qui figure dans les mon¬ 
naies de la Révolte, nommée Dhlï^p dans Dan. 3, 5, 7, etc., puis la cinyra, lat. cynara , 
transcription de l’héb. kinnôr , nom d’une so^te de harpe (LXX xtvupa traduit toujours 
1133)^ enfin les cymbales, d’ordinaire en airain. Antiq VII, 12, 4. 

55. après eéXoy&*> no peut guère s’expliquer que comme Introduisant un complé¬ 
ment -circonstanciel et non comme au v. 24, de sorte que tov n’est pas une apposition mais 

52 Teaoepocxoaxou A , Gram. p. 7 (fi), Tflunap. —• (R^FT). 

56 eireaev (R) avec SV et cod. lue. L procidit, eraoov (KFTS). 

*° TîiXîi, — TCupyot; o^upoeç rec. lucian. 

61 après (RK) supprimer avec Syr. I et II, 55 et 58 et Antiq. la dittographio 

quixo tyjûeiv. avxo, var. auTov, aoT^v, auTov, avTa,. — ür/upwarav (FTS). 
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légal sur le nouvel autel des holocaustes qu’ils avaient construit. 54 L’autel 
fut inauguré au son des cithares, des harpes et des cymbales le même mois 
et le même jour que les nations l’avaient profané . 55 Le peuple entier tomba 
sur sa face pour adorer, puis il dirigea vers le ciel la louange de Celui qui 
l’avait guidé vers le succès. 56 Huit jours durant, ils célébrèrent la dédicace 
de l’autel, offrant des holocaustes avec allégresse et le sacrifice des paci¬ 
fiques et d’actions de grâces . 57 Ils ornèrent la façade du Temple de couronnes 
d’or et d’écussons, réparèrent les entrées et les chambres du Temple et leur 
mirent des battants. 58 Une très grande joie régna parmi le peuple et l’oppro¬ 
bre infligé paroles gentils fut écarté. 59 Judas décida avec ses frères et toute 
l’assemblée d’Israël que les jours de la dédicace de l’autel fussent célébrés 
en leur temps chaque année pendant huit jours, à partir du vingt-cinq du 
mois de Caslcu avec joie et gaîté. 60 Ils bâtirent en ce temps-là tout autour 
du mont Sion des murs élevés et de fortes tours de peur que les gentils ne 
vinssent comme auparavant fouler ces lieux. 61 Judas y plaça une garnison 
pour garder le mont Sion. Il fortifia Bethsour pour que le peuple eût une 
forteresse sur le front de l’Idumée. 


a la valeur d’un pronom régime direct, ainsi que l’a compris le latin : benedixerunt in 
cœlum eum qui prospérait eis. — auxoTç datif d’intérêt II Ghr. 26, 5 après euo&oüv s.-ent. 
T7)v ô8ov Gram., p. 196. 

56. èptamaixos tou OuaiaciTr)piou Num. 7, 10, 84; II Ghr. 7, 9; pour l’octave de la 
Hanoucea du temple de Salomon cf. I Reg. 8, 65 s. et II Ghr. 7, 9 pour celle de l’autel 
coïncidant avec les Souccoth. L’expression jxet’ eû<ppo<jovy]ç avec la mention des instruments 
de musique se retrouve Gen. 31, 27. — Ôuai'a atoxripiou traduit dSu? Lev. 9, 4; Dt. 27, 
7 ; II Ghr. 31,2, désignant un sacrifice qui atteste et affermit la paix entre Dieu et l’homme 
sacrijicium pacificum, avec atvéagcoç Lev. 7, 13, 17 on a en plus la notion d’action de 
grâces; II Ghr. 33, 16 0. cwx^ptou xai ahéasuç mW! QIqSUT ^naî. 

57. Les couronnes et les disques en forme d y umbo ou de petits boucliers se rencontrent 
dans la sculpture ornementale des tombeaux juifs. * 

58. L’opprobre infligé par les Gentils, obprobrium gentium est écarté par le fait de cette 
restauration. Neh. 5, 9 ; Éz. 34, 29 ; 36, 6, où ce même génitif est subjectif. Gram., p. 176. 

59. Le verbe bxivat, statuere au sens métaphorique d’instituer et de décréter se trouve 

en classique avec un régime direct (v. g. des lois, une fête) ou dans un sens absolu (con¬ 
naître et décréter, zà èaxapiva les décisions), mais les exemples manquent d’une liaison 
avec une proposition subordonnée introduite par ha ou par to : J suivi de l’infinitif. 
7, 49; 13, 52. Josôphe, paraphrasant ainsi le tex!te en question, insère un régime direct : 
On fut si heureux de recouvrer la liberté du culte qu’on fit une loi, vojxov 6etvat 
xoï<; [xêt’ auxous lopxd^eiv xrjv àvûcxirjaiv xwv rcepl Vov vaôv è'f’ fpipaç àxxaS. Antiq., 
Xll, 7, 7 (5^4). La même observation vaut pour lo causatif de QSlp qui. est suscepti¬ 
ble d’un sens analogue. Dan. 6, 7-10. Sur l’institution de la fête, voir Excursus VII. — 
L’association etypocuv»), nnnitf, et y a p», ou se rencontre chez Jér. 15, 16; 

.Zach. 8, 19; Joël, 1, 16, Prov. 29, 6. — La combinuiuoii do la répétition hcbrnïqno 
rcdl HJTtf et de la construction de ‘/.axa distributif, Gram. p. 223, rappelle Dt. 14, 22; 
elle est habilement conservée par l’anc. lat. ab anno in annum. 

60. Les termes employés pour dépeindre les travaux de fortification de l’esplanade 
du Temple sont ceux qu’on a déjà vus 1, 33 à propos de l’Acra. Désormais le conflit entre 
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les deux partis se présente à Jérusalem comme un duel entre les deux forteresses. Une 
enceinte bien gardée empêchera le sol du lieu saint d’être foulé par les passants à l’instar 
d’une place publique èt par des gens malinlentionnés; cf. 3, 4M. Josèphe, loc. cit ., a une 
distraction lorsqu’il étend à toute la ville l’érection de l’enceinte du Judas Maccabée. 

61. Tandis que le Mont-Sion reçoit une garnison pour défendre le sanctuaire restauré 
et les civils qui s’abritent derrière ses murailles, Judas se ménage un autre refuge propre à 
servir de point d’appui à des opérations ultérieures en relevant les ouvrages de défense de 
Bethsour et en transformant cette place en boulevard du Judaïsme en face de l’Idumée 
toujours menaçante. Le régime de (à/uptoosv es t } CO mme dans tous les cas où ce verbe 
apparaît dans notre livre, un accusatif qui est ttjv Bai0ooup<xv présentement et non aôro, 
c’est-à-dire to ôpoç Etwv, puisqu’on nous a déjà dit comment il avait été fortifié. Ce 
pronom, du reste, a bien embarrassé les versions; il devient en effet dans le latin, ea, eum , 
eam. Cet auiô T7jpeïv est à supprimer comme une dittographie de TTipeïv auto qui suit 
normalement 5uvap.iv. Cette réduplication est absente de Syr. I et II, des cod. 55, 58 et 
de Josèphe qui écrit, loc. cit.: xaY r îp BeOiiuépav Oè 7ïéXiv eà^épeocêv, afin qu’elle servît 
de forteresse contre les agressions de l’ennemi. C’est un non-sens que de créer sur le 
fondement de ce méchant doublet une barbacane du nom de Bethsour voisine de Temple 
comme le font Grimm et le P. Germer-Durànd, Échos d'Orient , 1903, p. 290. 

Expéditions hors de Judée. 

D’après II Macc. 12, ÿest le traité conclu avec Lysias qui provoque l’explosion géné¬ 
rale d’antijudaïsme dans les pays limitrophes. Déçues dans leurs espérances de partager 
la Judée et de voir disparaître un particularisme odieux, les nations éprouvent le senti¬ 
ment que fera naître plus tard dans l’esprit des Arabes la déclaration Balfour. Puisque le 
gouvomement, renonçant à la lutte, accorde la paix, les villes de population mixte pren¬ 
nent le parti de se défaire elles-mêmes des Juifs. Fidèle à la ligne traditionnelle de l’his¬ 
toire religieuse, l’auteur de I Macc. montre que les troubles qui accompagnèrent la res¬ 
tauration du sanctuaire sous Zorobabel et le relèvement de Jérusalem sous Néhémie se 
sont reproduits au retour de fortune dû aux efforts des fils de Mattatliias. De leur côté, 
ayant rallumé le foyer de la religion et ressuscité l’idéal national, ceux-ci se considé¬ 
raient comme les protecteurs attitrés de leurs compatriotes qu’atteignait cruellement 
la répercussion de leurs exploits. 



CHAPITRE V 


1 Ka! èyeveTO ots Ÿjxoujav xi sôvy) %uxXp0ev oit ü)xo8o^0y) to 0o<jiacrTrçptov y.al 
IvexatvtaÔYj to «Y^a^a a>ç to Tcpoxepov, xal d)pY^0vj^ofV açoSpa 2 xat èêouXeu<ravTO 
tou apai to y^ vo ? Iay.w6 touç cvtocç ev pi<j(j) auTtov xal rjp^aVTO toS OavaToÜv ev 
tü) Xacjj *al è^atpstv. 3 xal èTCoXé^et T-oubaç zpoç toùç uloùç Hcrao èv t$ T8oupà(a, 
ty)V ’A^pa6aTTifiv‘/îv, 0Tt 'rcsptexàÔTgvTO t'ov IapayjX, xaî èxaTaÇev auToùç tcXy;y^ v 
p.çY^)V suv&tt etXev auTOÙç xat ëXaSev toc axîiXa ainrov. 4 xai I[j.v^œOy] tVJç 

1 Lorsque les nations d’alentour eurent appris que l’autel avait été recons¬ 
truit et le sanctuaire* rétabli comme il était auparavant, elles en furent très 
irritées 2 et décidèrent d’exterminer les descendants de Jacob qui vivaient 
au milieu d’elles; elles se mirent à opérer des massacres et des expulsions 
parmi le peuple. 

3 Judas fit la guerre aux fils d’Esaü en Idumée, au pays d’Acrabattène, 
parce qu’ils tenaient assiégés les Israélites. Tl leur infligea une grande défaite, 
les humilia et pril leurs dépouilles. 4 II se souvint de la méchanceté des fils 

1-8$ Expédition contre les Iduméens et les Ammonites. 

1. Début analogue à Neh. 4,1 (II Esd. 14,1,7) phrase temporelle avec préposition à la 
suite de xal èyivszo et le waw de l’apodose : xaï (bpyhOri kr.l xo\ u, construction 
hébraïque fréquente, p. ex. Jud. 8, 33; II Sam. 19, 26. Gram. p. 341. 

2. BouXeusaOou suivi de Pinfin. avec tou se retrouve 3, 31 ; 5, 2; Is. 51, 13 ; à comparer 
avec ?va et Pinfin. Joh. 11, 53; 12, 10. Gram. p. 310 s. Pour xou après ap^eaOai on 
peut invoquer la présence de S qui n’est pas toujours traduit : II Ghr. 3,1, 2 ; 34, 3. Gram. 
p. 312. La construction ad sensum est conservée par le lat. tollere genus Jacob qui erant inter 
eos. Le début des massacres est raconté aux v. 9-13, 15, 27. II Macc. 12, 4, 8 apporte 
deux faits concrets qui eurent lieu à Joppé et à Jamnia. — IÇafpeiv expulser. Preuschen- 
Bauer s. v. 

3. Les premiers coups sont portés aux Iduméens parce qu’ils sont les plus rapprochés 
et qu’ils tiennent Israël en état de siège comme l’indique 7cepixa6^a0ai qui traduit 
dans les LXX, Jud. 9, 31 ; I Reg. 15, 27 ; II Reg. 6, 25. La campagne est menée tout spé¬ 
cialement dans la partie de P Idumée nommée l’Acrabattène, qui est en apposition à xpoç 
tou; uîou; Haau. Avec le Syr. I et II et le cod. 58 le lat. L a in acrabattene, mais il ne 
faut, pas dissocier comme Vulg. in idumæa. et eos qui erant in acrabattene. La grande 
majorité des exégètes accorde la préférence au texte de SV ev Tfi’lSoujiata et propose 
la région qui tirait son nom de la montée d’Aqrabbîm identifiée au Naqb ts-Safd au 
sud-ouest de la mer Môrte. Géogr. Pal. II, p. 47, et sur le Négeb à partir des Perses voir 
p. 121, et RB., 1923, p. 512. 

4. Batav transcrit l’hébreu Be'ôn de Num. 32, 3, haplographie de Beth Ba f al Me’ôn 

4 y.at et; tfxocvoaXov (KFTS), om. et; (R) SV lat* 



90 


LE PREMIER LIVRE DES MACÇABÉES. 


y.ay.taç iuajv Bouav, ol 'rçaav T<j> Aaw elq 'zzyiox xal ay.avBaXov èy t<o èvsSpe'jetv 
auTOÙç èv xatç oootç. 6 y.at cruvettXetaÔYjaav utt’ ocutou elç xouç xrupvouç yai ^apsvsôaXsv 
èrc’ a-jTOÙç y.ai àv£0ep<aTiŒ£V auxoùç yaî èvsiropws tcjç TCépYoo; aûr/Jç èv xüpl <jjv 
^ aa-tv toÏç èvoDdiv. 6 xai BteTrspaaev stuc tcôç uiouç Ap.p.c*)v xal eupev ^etpa 
xpxxatàv xal Xabv tcoXùv xaî Ti(x60sov ^yoü|X£Vov auTÛv. 7 xat auvyj^ev .^pbç 
aüTOÙç xoXep-ouç xoXXouç, xas auveTptêYjaav xpb xpoatoxou ai jtou, y.ai èxaTa^sv 
auTouç. 8 xaî irpoxarcXaSexo ty;v IaÇvjp- y al txç Ouyarépaç auTvjç xaî âvécTpedisv 
elç Tvyv ’louSatav. 

9 Kai èxtaüv^X^’C^av xà c8vyj èv xij FaXaab èxi xbv IapavjX touç cvxaç sxl toTç 


en Ruben et d’après Jubilés 29,10 on serait porté à croire que I Macc. portait également 
ici l’hébreu py;i. Mais cette conclusion ne s’impose pas. Avec toùç uîou$ tou Badvou 
d’^ln*^. XII, 8, 3 nous nous rapprochons plutôt de Bohan , fils de Ruben, qui a donné 
son nom à une pierre de la limite nord de la tribu de Juda, Jos. 15, 6 et 18, 17 Xfôov 
Bauov, var. Baav, Baiav. Géogr. Pal . II, p. 48, L’hébreu de Macc. avait donc vraisembla¬ 
blement. ’jna. Il n’est donc pas nécessaire de faire passer tout de suite Judas en Trans- 
jordanie, à Ma f în pour châtier les Baïanites ou Bahanites. Géogr. Pal. II, p. 259. Il est 
beaucoup plus normal de considérer ce clan rubénite installé sur les chemins conduisant 
de l’Acrabattène et de la Judée à Jéricho, nomades se servant des tours de refuge de la 
région. 

5. Nous trouverons le détail de ces opérations dans II Macc. 10, 15-23, où l’anathème 
violé est châtié et l’expiation suivie de la réussite finale de l’opération. Le piquant est 
que l’on est dans les environs de la vallée d’Achor. Jos. 7, 24. UJiiph. de DYn que traduit 
àvaÔ~(AaTtÇeiv dénote l’action de vouer quelque chose ou quelqu’un à la divinité en la 
détruisant. Le radical sémitique implique le caractère sacré ou maudit d’un objet qui en 
rend l’usage défendu. Une ville idoiâtrique doit être faite herem , par conséquent détruite 
avec ses gens et son butin comme tout objet abominable à Jahveh. Dt. 13, 14-19; 20, 10- 
18. Le récit de II Macc. insiste sur deux tours très fortes. Jud. 9, 49 raconte l’incendie de 
la tour de Sichem consumant aussi ceux qui y avaient cherché un refuge. 

6. Tous les cas de Siarapav dans les LXX s’appliquent à l’action de franchir la mer 
ou un cours d’eau. Le passage du Jourdain par Judas est à envisager ici en vue de guer¬ 
royer contre « les fils d’Ammon » suivant le terme usuel biblique. Géogr . Pal. I, p. 277 s. 
Rabbath-'Ammôn leur capitale est aujourd’hui 'Ammân au début de la vallée du Yabboq. 
— yeïpa xparatctv très fréquent dans l’A. T. avec le sens de grande puissance (Dt. 3, 24; 11, 
2) peut avoir ici le sens grec de troupe forte ainsi que l’a interprété Josèphe, loc. cit. 
ôuvafuv p.eyàXr)v. Il est assez remarquable qu’à Xaov tcoXov, 7coXudv0pcü^ov de Josèphe, 
réponde encore au n® siècle après J.-G. l’observation de saint Justin, Tryph ., 119 : PG ., 
VI, 752 xai ’Àji-piavtTwv ècrt vuv 7 cqXu 7ïX^0oç. A la tête de ce peuple nombreux se trou¬ 
vait un fjYoutxfevuç = nusi\ nagîd } nommé Timothée, prince indigène ayant un nom grec 
selon la mode du temps, ou gouverneur militaire syro-grec imposé à- la Transjordanie par 
le roi séleucide. 

7 s. L’Ammanitide, opposée à la restauration de Néhémie, demeurait hostile aux Juifs, 
offrant au grand prêtre Jason un refuge d’où ce prévaricateur avait, à la tête d’une troupe, 
marché sur Jérusalem, massacré dc3 hubitunta et fait brûler lc3 porleu du Temple. II Maee. 
4, 26; 5, 5-7 ; 1, 8. Notre texte ne s’est pas arrêté à détailler les nombreux combats que 
Judas livra aux Ammonites; il se contente de mentionner la prise de Jazer et des villages 
de son ressort, appelés ses filles suivant l’usage biblique : Num. 21, 25 ; Jos. 15, 45, etc. 


5 ôtexXeiffÔyyrav (KS), auvcxX- (RFT). 
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de Bæan qui étaient pour le peuple un piège et une pierre d’achoppement 
par les embûches qu’ils lui dressaient sur les chemins. 5 Les ayant bloqués 
dans leurs tours, il les assiégea et les voua à l’anathème, aussi mettant le feu 
à ces tours les brûla-t-il avec tous ceux qui s’y trouvaient. 6 Puis il passa chez 
les Ammonites chez qui il trouva une forte armée et une population dense 
qui avait pour chef Timothée. 7 II leur livra de nombreux combats, les 
culbuta devant lui et les tailla en pièces. 8 II s’empara de Jazer et des localités 
de son ressort et revint en Judée. 

9 Les nations en Galaad s’ameutèrent contre les Israélites qui habitaient 
sur leur territoire afin de les exterminer et ceux-ci se réfugièrent dans la 

Depuis 1937 la ville biblique de Ya'zer attribuée à’Gad s’identifie normalement au Kh. 
Gazzir , 3itc d’une fortorocso à 4 kilomètres au sud d’es-Salt, à la jonction des wadis qui 
forment là profonde vallée du W. Sa'ïb. Géogr. Pal ., II, 356 s. De Vau1938, p. 405. 
Si l’on reconnaît l’épisode des fils de Baian dans II Macc. 10, 17-23, pourquoi ne retrou¬ 
verait-on pas le récit de la prise de Jazer aux v. 31-38 du même chapitre où Gazara pro¬ 
vient d’une confusion remontant à Jason de Cyrène, sinon à l’un de ses informateurs, la 
ressemblance étant fort grande entre ‘USD et TU, Iafrop et IVÇrjp ? Le procédé ordinaire 
de l’auteur explique les hors-d’œuvre dont il enveloppe le simple énoncé du fait auquel 
se tient I Macc. En réalité Gazara ne devait être conquise que par Simon en 141 avant. 
J.-G. et par conséquent n’est pas en place dans le cadre des expéditions de Judas. Antiq. 
XII, 8,1 paraphrase en ces termes : « (Judas) les battit, s’empara de leur ville de Jazora, 
fit prisonniers leurs femmes et leurs enfants, brûla la ville et revint en Judée. » Josèphe 
n’a pas compris le sens métaphorique de ôvpxTépaç; et pour l’incendie final, il se rencontre 
avec II Macc. 10, 36. 


9-20. Préliminaires des campagnes en Galilée et en Galaad. 

9. 'Le retour de la colonne expéditionnaire en Judée met un intervalle entre cette pre¬ 
mière campagne et celle de Galaad. Les Juifs établis dans cette contrée sont inquiétés 
par les païens au point qu’ils sont obligés dè Quitter les quartiers qu’ils occupaient dans les 
villes où ils vivaient avec les Gentils, pour se réfugier dans une forteresse appelée 
Dathema. En principe, Galaad désigne la région située au nord de l’Ammanitide. 
Progressivement ce nom s’est étendu vers le nord jusqu’à franchir le Jarmouk et à 
supplanter celui de Bàsan. La mention de Bosra, de Qarnaïm, etc., ne laisse aucun 
doute sur le fait de rextension de cette Calaaditidc, encore moins la définition que 
donne de cette contrée le livre des Jubilés, 29, 9 s. : « Ce pays était appelé auparavant 
terre des Rephaïm dont l’habitation allait depuis le pays des fils d’Ammon jusqu’à 
là montagne de PHermon et les sièges de leur royaume était Karnaïm et Astharoth et 
Edreï et Misour et Beon. » C’est donc dans le cadre de l’antique Basan que nous 
devrons situer la forteresse de Dathéma qui se représente au v. 29. Géogr. Pal., I, p. 276; 
Aa0g|xa A, Aaflaijioc S, lecture soutenue par l’anc. lat., doit prévaloir contre les modifica¬ 
tions Dametha V, NHETtSyr. I et II. Lo AiaÔri^a de Josèphe, loc. cit., quoique assimilé à 
un rad. grec Biaôgivat téinoigne en faveur de la priorité de Dathéma. 

Si l’on s’appuie sur Neh. 11, 25-35, on retrouve un fond judéen dans les districts 
iduniéo-arabe et asdodien du Négeb et de la Séphéla. Entre le rétablissement de l’époque 
perse et la période romano-byzantine où l’on constate l’existence de grosses bourgades 
juives au sud d’Hébron, nous n’avons aucune information précise sur le judaïsme de cette 
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bpioiç aiirüjv tou i^apai aixou;, */.a\ ëf’jyov eîç AaOsj^a to 10 xal 

«itéaTeiXav ypajjiixrca ?cpb$ ’loüSav y.at toc* àSsXçoùç aiiou Xéyovvsç ’EiîWüvvjYiii.sva 
sŒTtv è<p’ ^ jjl5cç Ta sOvyj tcc xoxXw ^[ü,ü)v tou èÇapat, V)(JLaç. 11 xal £Toi[xaÇovTat sXOetv 
y.at wpoîcaTaXafiéffÔat to oxupcojxa, e’.ç o */.aT£©OYO[A£V, y.ai T ljjloOsoç ^ysitou ty}ç 
büvap.eu)<; auTÛv. 12 vüv oSv èXOwv èÇsXoü Yj^a^ ex, ^eipoç <*ü tôv, oti tîe^twxev èÇ 
if)p,a)V tuXyJOoç, 13 xal rcavTeç ot ààeXçot, *f)jji5v o? cvts; èv TOtç Toüêiou TeOavaTumai, 
x,al Y^naXümxaatv Tac yovoùy.aç aÔTÔv x.al Ta Texva auTÔv x,at tyjv aTCOaxeuYjv 
xat à? rôXeaav ey.et a>ç puav ^tXtap^av àvSpôv. 14 en a? èwiffToXal àveyiy vÔ<7X,ovto, 
xaî ÎSoü aYY £ ^ ot eTepot. 7rap£Y£VOVTO ex, Tvjç TaXtXaiaç buppyj^OTeç Ta t^aTia 

région. La passe d’Aqrabbîm avait-elle un tel trafic dans une contrée purement désertique 
pour qu’elle méritât de donner son nom à ce pays du midi et. d’être une embuscade 
efficace contre les Juifs fidèles compris sous le nom de tôv IaponrjX ? Schlatter et Holscher 
le nient, estimant impossible un raid au sud d’Hébron en une région fortement tenue par 
l’ennemi iduméen. Se refusant à lancer si tôt Judas dans une expédition au sud deBethsour, 
Holscher maintient la leçon de A « contre les fils d’Esaü en Judée, èv xfj ’louôala », et 
cela avec d’autant plus de fermeté que la Judée possède une Acrabattène autour du 
village nommé actuellement 'Aqrabeh et que la présence d’un noyau iduméen dans ce 
district est suggérée par le voisinage de Dômeh, l’ancien village de ’E8ou(j.ot èv T7j ’Axpa6ax- 
Tivfl à 22 kilomètres au sud-est de Naplouse mentionné par l’Onom. p. 86 s. Cette 
Acrabattène s’imposait tellement à l’esprit des écrivains qu’ils n’hésitaient pas à y 
transporter YAcrabbein, D*Q1py, de Num. 34, 4, optov züç ’louSaiaç àvaxoXtxov, 
si l’on en juge par l’Onom. p. 14 et par la Carte de Madaba, f. VI. Ceux qui descendaient 
de Néapolis vers le Jourdain par Jéricho passaient Ôtà t9)ç xaXou(jivv); ’AxpaSarci'vrjç 
ce que tout le monde entendait par Acrabattène, c’est-à-dire la toparchie qui avoisinant 
la Gophnitique pouvait surveiller et gêner singulièrement les Israélites que le culte arti¬ 
ficiel du Garizim n’avait pas détournés de l’antique religion de Jérusalem. Que cette 
toparchie ait eu pour origine une colonisation iduméenne à l’époque perse, cela est pos¬ 
sible ; aussi bien « en Idumée » doit-il demeurer, en toute hypothèse, dans le texte de 
préférence à « en Judée » leçon influencée par la fonction de borne sud-est de la Judée 
(tribu de Juda) donnée dans la Bible à la montée d’Aqrabbîm. Cette déduction est 
extrêmement séduisante si l’on oppose à cette petite "Idumée du nord-est de la Judée, la 
grande Idumée, territoire des fils d’Esaü au midi. I Macc. 5, 65; B J., IV, 9, 4 (511). 
L’opération de Judas, prélude des revendications postérieures touchant les toparchies 
du nord de la Judée, se comprend aisément dans ce cadre géographique. Géogr. Pal. II, 
p. 135. Schlatter, Jason von Kyrene , p. 22; Hoelscher, Die Feldzüge des Makk. Judas , 
ZDPV ., 1906, p. 133 s. 

10, 11. Ypap t -H LaTa > Htterae , est moins fréquent dans les LXX que èricToX^ ou (h6XCov, 
epistulae. Les Juifs réfugiés dans la forteresse ont plus de liberté d’action et de communi¬ 
cation que ceux qui, bloqués dans les villes, n’ont pu s’échapper. Le Timothée en question 
ici est celui qui est mentionné II Macc. 12, 2 comme stratège de la région et dirigeant en 
Galaad les opérations militaires Si l’on prend à la lettre le récit de Jason de Cyrène, il est 
différent du Timothée, chef des Ammonites, tué dans une citerne de Gézer, ibid., 10, 37. 
Ni I Macc. ni Josèplie ne font allusion à cette dis line lion de deux personnages. Mais le 
fait d’appartenir à deux expéditions en deux pays différents laisse entendre une distinc¬ 
tion entre le Timothée chef d’Ammonitide et le Timothée stratège xatA t6vtov de Galaadi- 
tide. Pour supprimer cette dualité, sujet de grandes discussions, on se voit contraint à 

10 xa eÔvrj xyx>w (R), Ta eOviq Ta xujAo ù (KFTS). 
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forteresse de Dathéma. 10 Ils envoyèrent à Judas et à ses frères des lettres 
ainsi conçues : « Les nations qui nous entourent sont coalisées contre nous 
pour notre perte . 11 Elles se disposent à venir prendre la forteresse où nous 
avoirs trouvé un refuge et c’est Timothée qui commande leur armée . 12 Viens 
donc maintenant nous arracher de leurs mains, car déjà nombre d’entre nous 
ont succombé . 13 Tous nos frères domiciliés chez les Toubiens ont été mis à 
mort, on a emmené en captivité leurs femmes et leurs enfants, pris leurs biens 
et fait périr en ces lieux environ un millier d’hommes. » 14 On était encore à 
lire ces lettres quand arrivèrent de la Galilée d’autres messagers, les vête- 

mettre la mort de Timothée I sur le compte d’une assertion mal fondée ou se rapportant à 
la fin définitive de l’unique Timothée déplacée dans le temps et le lieu par la tradition 
populaire. Realenc. PW. (1937) s. v. 2 e série VI, 1330 s. 

12, 13. Les massacres ont déjà commencé et tous les Juifs qui se trouvaient êv toTç 
T ouoiou, anc. lat. in loris Tobi , ont été mis à mort. L’auteur paraît désigner sous ces 
termes le domaine des Tobiades situé au cœur de PAmmanitide suivant l’ingénieuse 
hypothèse du P. Vincent exposée dans RB., 1920,p. 188. Nous ne sommes plus ici pourtant, 
semble-t-il, en territoire ammonite, mais bien en pays araméen décoré par les Juifs du 
tormo biblique de Galaad, dans une de leurs colonies que II Macc. 12,17 nomme Tnu6tavn\ 
’lou&aïot, les Tubianaei de la Viilg. habitant le pays de Tôb de Jud.ll, 3-5; TI Sam. 
10, 6-8, Toubi de la liste de Thoutmès 111 n u 22, Dubu d'el-Amarna, aujourd'hui et- 
Taiyiheh sur la route de Bo$ra à Der'â. Géogr, Pal. II, p, 10. Au nord de cette localité 
on remarque le villago d 'cl Kcrak qui représenterait le XtfpaÇ de II Macc. loc. rit. Cette 
situation dans le cadre de Basan est satisfaisante. Le nombre des victimes s’élevait à 
un millier environ, (nav ^iXtaBa àvBp&v A, SV ^tXtap^tav, les deux mots tradui¬ 
sent rjbtt, mais le second implique la subdivision d’une tribu (pu d’une armée) soumise à 
un allouph. Num. 31, 48; Zach. 9, 7. Grimm. L’anc lat.. L a rendu cette particularité par 
fere numéro mille virorum , les autres mss. omettant numéro. L’onomastique hellénistique 
de Basan a conservé fidèlement une. bonne partie des noms antiques du 2 e millénaire. 
Maisler, Die Landschaft Basan im 2. vorchr. Jahrtausend , JPOS ., IX, p. 83 ss. 

14. Les messagers porteurs de mauvaises nouvelles se présentent avec les signes du 
deuil. II Sam. 1, 2. Le parfait du verbe marque l’état dans lequel ils se sont mis. Gram., 
p. 257. Pour la tournure « annoncer suivant ces paroles » voir Gen., 24, 28. 

15. Trois leçons sont en présence : 

Luc. èjiiauvïj^ÔY). (Êjc) 7taar)ç TaXiXaiaç 

S £7ttauvî)^0at.... xa\ rcaaa TaXiXala 
A è7ti<juv7j^0r).... /.al îtaaav TaXiXalav. 

Luc. est une adaptation au contexte s* IlToXe|xafôoç xtX. avec un verbe à l’imperson¬ 
nel. En vertu de sa dépendance vis-à-vis de là prépos. initiale (1DVD), l’original 
□vun Spï peut se traduire par le génitif. De plus la traduction par un sing. du 
verbe placé en tête 13DNS est acceptable. L’infin. de S soutenu par convenisse de l’anc. 
lai. est à maintenir à condition d’adopter le sujet à l’accus. de A, leçon difficile en son 
lieu. La teneur adoptée par RK paraît être celle du traducteur, quoique Luc. puisse serrer 
de plus près le texte hébreu. 

Ptolémaïs, nom donné à c Acco par Ptolémée II qui la restaura en 261, est attesté par 
les pap. de Zénon en 259 avant J.-C. Ville forte maritime de la Galilée selon B J., II, 10, 
2, ayant pris de l’importance à la suite de la ruine de Tyr, elle tomba en 219 sous l’autorité 
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cx.%ayyéWGV'zzq xaTtf tcc ^(xaira TaÜTa 15 X£ygvt£ç èxiauvTjyOai èx’ aÙTOÙç è*/< 
IlTOAejxaiSoç xat Tûpou xal SiSwvoç xod xaaav TaXiXatav àXXoÿüXüiv tou èÇavaXcSfjat 
'fjp.aç. 16 wç 8è ^y.ouj£V ’loubaç xal 6 Xabç touç Xéyouç toiStouç, èxtauvv^OY; 
èxxXvjata [A£YàX >3 psuXeéaaaOat Tt xot^jaxrtv TOtç àbeX^oîç auTÔW toiç ouœlv èv 
ôXtyét xal xoXep.ou[jiévoiç ux’ auTtov. 17 xat eixev ’lcubaç Sqjuim tû à8eX<Pü> 
auTOu ’ExtXeÇov oeauTqS avSpaç xal Tcopeuou xaî (buaat touç àSeXçodç <jou touç èv tyj 
raXtXata, èY<a 8s xat Itevaôav 6 àSeXçoç fxou , 7uop£üj6|jts6a stç tyjv FaXaa8îTtv. 
18 xal xaTeXtxev ’Iü)aYj<pov tov tou. Zayaptou xal ’AÇaptav i?)Y 0 up.£Vov tou Xaou 
[ASTa t&v èxiXofatov tyJç 8uvà[jLsa)«; èv t?j ’Iou8ata etç T^pyjaiv 19 xat svsTei'XaTc 
auTOtç Xlytov EIpoot^Tfi tou Xaou toutou xal p/rç auvà^yjTe xoXep,ov xpoç Ta è'Gvrç 
è'toç tou èxtcTpé^at *)7jp.aç. 20 xat è|Jispt<j0Yj<7av 2tp,am avSp.eç xptcrytXtct tou xop*u- 
0Y}vort f.?ç tyjv TaXtXatav, ’IouSç: 8è avSpeç ôxTaxtcyfÀtot eïç tyjv TaXaaStTiv. 

21 Kat £7UOp£u6Kj Stpicov etç tyjv TaXiXatav xat cuvyJ^sv xoXép.ouç xoXXouç xpbç 
Ta J éQ vyj, xat <7UV£TpCêYj Ta £6 vyj âwb xpoacixou auTou, 22 xal èStwÇev auToùç ewç tyj~- 
tcuXyjç nToXsjxatboç, xal Ixeœov èx twv èGv&v eiç TptayiXtouç av’8paç, xat ëXa6ev Ta 
axuXa auTtov. 23 xat xapèXaôsv touç èx tyJç TaXtXataç xat èv ’ApêaTtotç auv Tatç 

des Séleucides. Ses monnaies sous Antiochus Épiphane portent Zeus tenant une couronne 
à la main accompagné de l’exergue ANTIOXEÛN TÛN-EN ÜTOAEMAIAI. Géogr. 
Pal , II, p. 235 s. Rouvier, Num. des ailles de la Phénicie (189). Sous le même règne, Tyr 
inaugura une série régulière de monnaies autonomes avec légende gréco-phénicienne 
montrant qu’elle se relevait de la déchéance consécutive au siège d’Alexandre. On y 
célébrait dès lors des jeux quinquennaux. Sidon mettait au besoin sa flotte au service des 
Séleucides. Les monnaies qu’elle frappa sous Antiochus Épiphane et Démétrius I er 
reproduisent le type d’Europe assise sur un taureau bondissant ou une galère phénicienne. 
Cette ville devait acquérir en 111 une complète autonomie. Après l’Exil, on se servait 
couramment de la locution « Tyr et Sidon » pour désigner la Phénicie proprement dite où v 
parfois sous des dehors grecs, se perpétuaient des cultes très anciens, entre autres celui 
de Baal, le vieil adversaire de Jahvèh. La Galilée des nations, ou district des étrangers, 
était partagée entre les cités dont elle était l’arrière-pays. Aussi bien Simon s’y trouve 
aux prises avec des IOvy] et non avec un stratège du roi. Géogr. Pal . II, p. 134. Galilée est 
un terme hébreu qui ne paraît pas être une désignation administrative. En tout cas, c’est 
une région, comme il appert du pap. des Archives de^Zénon de la collection de Columbia, 
I, p. 6. RB ., 1940, p. 67, située à une certaine distance de Sidon. 

16. Le terme de èxxXijofc traduisant Snp est employé surtout dans Chr. et Neh. où 
le peuple, comme on le souhaiterait, devrait se plier au régime théocratique, non pas au 
gouvernement du sacerdoce grand Ou petit, mais à l’observation de l’alliance sous la direc¬ 
tion d’un roi agréable à Jahveh et prenant l’avis de ses sujets convoqués en assemblée, 
II Chr. 30, 13, 23. 

17. L’impér. puoai qui rend le plus souvent l’hiph. de bïJ est fréquent dans les Ps. et 
dans Esth. La désinence en -ïnç dos nome de district tels que Galaaditis , Essebonitis, 
Ammanitis, Moabitw, Gaulanitis , Samareitis est considérée comme une terminologie 
particulière à l’administration ptolémaïque ot demeurée en usage en Cielés.yrie même 
après que celle-ci fut tombée au pouvoir des Séleucides. Jones, The cities of the Eastern 
Roman Provinces , p. 241 et 448 il. 19. 

18. Le titre d ’higoumène, dur. , au sing. est plus assuré que le plur. Grimm l’explique 

18 itooYj7iov (R) Icoor^ov (KFTS), ILooti? rec. lucian. 
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ments déchirés, porteurs des mêmes nouvelles : « 16 De Ptolémaïs, disaient-ils, 
de Tyr et de Sidon on s’est réuni contre nous avec toute la Galilée des étran¬ 
gers pour nous détruire ». 16 Lorsque Judas et le peuple eurent entendu ces 
discours, il se tint une grande assemblée pour délibérer sur ce qu’ils devaient 
faire en faveur de leurs frères en butte à la tribulation et aux attaques des 
ennemis. 17 Judas dit à son frère Simon : « Choisis-toi des hommes et va 
délivrer tes frères qui sont en Galilée; moi et Jonathan, mon frère, nous irons 
en Galaaditide. » 18 II laissa en Judée Joseph, fils de Zacharie, et Azarias, 
chef du peuple, avec le reste de l’armée pour faire la garde. 19 II leur donna 
cet ordre : « Gouvernez ce peuple et n’engagez pas de combat avec les gentils 
jusqu’à notre retour. » 20 A Simon furent assignés trois mille hommes pour 
aller en Galilée, à Judas huit mille hommes pour la Galaaditide. 

21 Simon étant donc allé dans la Galilée livra plusieurs combats aux nations 
qui furent défaites et prirent la fuite devant lui ; 22 il les poursuivit jusqu’à la 
porte de Ptolémaïs. Elles laissèrent sur le terrain environ trois mille hommes 
dont il recueillit les dépouilles.* 23 II prit avec lui les Juifs de Galilée et 

comme un distributif « il laissa chacun des deux comme chef du peuple », solution que 
Josèplie,^lnî^., XII, 8 , 2, parait appuyer : « 11 laissa à la tête du reste de ses forces, Joseph, 
fils de Zacharie, et Azarias avec ordre de veiller avec soin sur la Judée et de n’attaquer 
personne jusqu’à son retour. » Des mss. et la Vulg. ont tranché l’indécision en adoptant le 
plnr Mais il se peut que la qualité de chef du peuple conférât à Azarias soûl Pûutoritc 
civile en Judée pendant l’absence des Asmonéens, tandis qu’il partageait le commande¬ 
ment militaire avec Joseph qui se recommandait par l’illustration de son ascendance. 
Ils sont apyovieç t% §uvap.sa>ç au V. 56. 

19. L’impér. aor. plur. de 7rooï<jTavai indique cependant que l’autorité sur le peuple est 
donnée aux deux personnages. Le sens intrans. du verbe a le sens de se placer devant pour 
protéger ou défendre quelqu’un, ou se placer à la tête d’une ville, du peuple tou 8>ju.ou 
Thuc. 6, 28. Il leur est interdit d’attaquer à cause de leur inexpérience et du petit nombre 
de leur troupe; voir 56 ss. Ce Joseph est probablement celui qui figure avec Simon dans 
la campagne contre les Iduméens et les Baianites selon II Macc. 10, 19. Le Zachée 
qui est avec lui est peut-être son père Zacharie, car UOT est l’abréviation de rfn^T. 
Leur rôle n’avait pas alors été très brillant. 


21-23. Expédition en Galilée. 

21. Le II Macc. qui néglige les frères de Judas ne nous a laissé aucun détail sur les 
oéprations de Simon en Galilée. Tout le passage est dans lé style de Dt. 2, 9, 19,24; 1, 
42. Jos. 10 , 12 auvr,p. àizb npoatoizou... 

22. Une partie des opérations a dû se dérouler dans la plaine d’Esdrelon et sur les 

collines de Zabulon pour s’achever aux portps d’Acre. Des établissements juifs sont 
concevables dans la région où devait se développer plus tard le centre fameux do Bcth 
Se'arim, site actuel de SeilpAbreiq, vers le passage introduisant de la plaine d’Esdrelon 
dans la plaine maritiuio d’Acrc. ■ tojv rcoXewv de A suppose sinon une muliklion 
de fey —T3T du moins une mauvaise lecture de xœv ttjX&v soutenu par quelques 

cursifs. 

23. Distincte de la Galilée, la région d’Arbatta devait être limitrophe de cette dernière. 
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YüvaiÇlv xa! toiç xéxvotç Y.otl xavTa, oaa *^v auToïç, xa l ijyoïyev elç tyjv ’loubatav 
jast’ £u<ppo<juvYjç [AeY<*7or)ç. 24 xa! ’loubaç b Maxxaêaïoç xaî Iwvaôav 6 àbeXçbç 
exu t ou StéÔYjaav tov ’lopâàvyjv xa! èxopsoôvjŒav ôSov Tptwv if)[A£pojv èv ty) èp^p.ü). 
26 xat ŒUvVjVTYjŒotv toiç NaêaTatotç y.a! àxVjvxYjaav auxofç e’.pyjvtXGjç xa! StYJYifaaVTO 
auuotç xavTa toc aujAÔavTa TOtç àbeX<poiç auxwv èv ty) FaXaabiTibi 26 xa! otl xoXXc! èç 
auTÛv auvetXYjjAjAevoi e!ar!v elç Bojopa xa! Boarop, èv ’AX£[aoiç, Xa<j®ü), Maxeb y.a! 
Kapvaïv, xaaai aS xoXfiiç auTat o^upai xa! ^yaXat, 27 xa! èv Tatç Xotxaîç xôXeatv 
tyjç raXaabiTtSoç £Îaiv <juv£t7.Y){A[A£V0i, £t$ aOptov TaaaovTai xapefAÔaXeiv èx! Ta 
b^upaijAaTa xa! xaTaXaêèaôai xa! è^apai xavxaç tootouç èv ^pipa {Ata. 28 y.al 
àxèffTpe^ev ’loubaç y.a! y) xapejAêoXY] auxou ôbov elç tyjv èpYjpcv Boaopa açva) xa! 
xaT£XaÔ£TO tyjv xôXiv xa! àxèxT£ive xav àpa£vtxbv èv oxopaTi pcjAçataç xa! eXaêsv 
xàvia Ta axuXa auTWV y.a! èv£xpYja£V auTYjv xu pi. 29 xa! àxfjpEV èx£tôev vuxTbç xa! 


C’est le cas de la y&pa qui commençait à 60 stades (11 km.) à l’est de la future Césaréc, 
et peuplée de Juifs. Josèphe la nomme Nap6axa ou toparchie de jNap6axyjvij, BJ., II, 
14, 5; 18, 10 (291 et 509). Le n initial, qui se retrouve dans Syr. II "pa 11112, peut provenir 
de la locution usuelle ev Ap6axx<x (indéclin), ou âv 'Ao6àxxotç. Arbatta est la forme, 
encore en usage à l’époque hellénistique ; c’est la leçon du groupe q et de quelques cod. 
mixti , appuyée par la Vulg. Arbatis. Les var. gpfax tok, axpa6axoiç sont des corrections 
inspirées par l’Acrabattène du v. 3. Géogr. Pal., II, p. 250 s. Cartes vm et ix. Keil. citant 
Hitzig; Bévenot. 11 n’est pas question des c Arboth ou steppes du Jourdain comme le 
soutiennent Knàb. d’ap. Ewald, Ghimm, Càlmet. Au temps de la guerre juive en 70, 
Arbatta servit de refuge aux Juifs molestés à Gésarée. De même sous Antiochus Epiphane 
clic était déjà ontourée d’ennemis, se trouvant dans l’angle nord-ouest de la Samaritide, 
Simon paraît y avoir pratiqué le synœcisme. Cf. 45. 

24-53. Expédition en Galaaditide. 

24, 25. Judas et Jonathan, partis au secours des Juifs de Galaad, franchissent le Jour¬ 
dain et accomplissent une marche de trois jours dans le désert. On sait que le mot midbâr . 
rendu ordinairement par désert , signifie également la campagne. Géogr. Pal. I, p. 430 s. 
La fertilité du plateau ammonite, ne permet pas de concevoir la traversée d’une solitude 
absolue. Au bout de trois journées, les Maccabées ont atteint et même dépassé la lisière 
du désert syro-arabe, pays plat favorable à la rapidité des mouvements. Sur le versant, 
des ravins profonds coupent le pays et rendent la marche lente et pénible. Au désert, la 
colonne rencontre des Nabatéens, caravaniers arrivant probablement du nord, qui la 
mettent au courant de la situation dont dis ont été témoins. La rencontre avec les Arabes 
ne fut pas pacilique de prime abord si l’on en juge par II Macc. 12, 10-12, fragment 
détaché de Jason de Cyrène sans relation avec l’épisode de Jamnia qui précède immédiate¬ 
ment. Judas est en effet en marche contre le second Timothée quand il va en Galaad. Les 
neuf stades partent d’un point de départ en Transjordanie que le découpeur-a brévia leur 
a laissé tomber. C’est à la suite d’une échauffourée que Judas consent à accorder la paix; 
ETüF.xfAprjap.v fiprjvT|v à comparer avec notre Êtpï)vi-/.w$. Schlatter, p. 31 s. Sur le trafic 
nabatéen entre Pétra et le Hauran, voir Géogr. Pal. II, p. 131,149 s. 

26. En parcourant les plaines de l’Auranitide et de laBatanée, les nomades avaient 
constaté ou appris que des Juifs étaient prisonniers en plusieurs des villes dont les noms 
se retrouvent encore aujourd’hui entre le pied des massifs volcaniques du èebel ed-Drûz 
et du Le^â et la lisière du Gôlân. C’est d’adord Bosora, ville importante sous le rapport 
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d’Arbatta avec leurs femmes, leurs enfants et tout leur avoir, il les emmena 
en Judée au milieu d’une joie débordante. 

24 Cependant Judas Maccabée et Jonathan, son frère passaient le Jourdain 
et marchaient trois jours dans le désert. 25 Ils rencontrèrent les Nabatéens 
qui les accueillirent avec des sentiments pacifiques et leur racontèrent tout 
ce qui était arrivé à leurs frères en Galaaditide 26 et comment nombre d’entre 
eux se trouvaient enfermés à Bosora, à Bosor, en Aléma, à Chaspho, à 
Maked et à Karnaïn, qui sont toutes de fortes et grandes villes. 27 II y en a 
aussi, (ajoutaient-ils), d’enfermés dans les autres villes de Galaaditide et leurs 
ennemis ont résolu pour demain d’attaquer ces places-fortes, de les prendre 
et d’exterminer tous ces gens-là en un seul jour. 

28 Brusquement Judas fit prendre à son armée à travers le désert le chemin 
de Bosora. Une fois maître de cette ville, il en passa toute la population 
mâle au fil de l’épée, s’adjugea toutes les dépouilles et livra la place aux 
flammes . 29 II en repartit nuitamment et Pon marcha jusqu’aux abords de la 

stratégique et commercial, aujourd’hui Busra à 110 kilomètres au sud de Damas. Ensuite 
Bosor sur le bord du Trachon à Busr el-Harîri , Alema qui est e Alma à 14 kilomètres au 
sud-ouest de la précédente, Chaspho, probablement Khisfîn à 15 kilomètres à l’est du lac 
de Tibériade, Maked, le Maqadd des géographes arabes ou Tell Miqdâd qui se dresse à 
11 kilomètres au nord de Seih Miskîn, enfin Karnaïm retrouvée à Seih Sa'ad à 22 kilo¬ 
mètres à l’est de Khisfîn. Appuyées sur ronomastique et l’étude des lieux, ces identifica¬ 
tions relèguent comme périmées les hypothèses discutées dans R#.,1923,p. 515 ss. et ont 
pris place dans notre Qéogr. Pal. II, p. 2GG, 103 et 241, 290, 10, 413 s. après une étude 
parue dans JPOS. 1932, p. 1-5. Ces villes grandes et fortes sont une réminiscence des 
villes fortes aux remparts élevés d’Og, roi de Basan, Dt. 3, 5 : zicat jcoXeiç oyupat. Il 
s’agit bien, en effet, de la même région, I Reg. 4,16. 

27. L’auteur renonce à faire une énumération complète des villes de Galaaditide dont 
la liste plus loin s’accroîtra de Maapha (?) et de Raphôn. Ce qu’il en donne suffît à établir 
le cadre des opérations qui vont suivre. Le sens class. de « convenir de faire quelque 
chose » se retrouve 12 , 26 avec TdtacovTat au présent car l’action subsiste au moment 
où l’information a lieu. Polybe rend l’idée de camper ou de se mettre en ordre de bataille 
par iwcpsaSaXXetv qui traduit ron dans les LXX où accompagné de bÿ, èiti', il signifie 
assiéger , II Sam. 17, 26. Le plur. o/upcGpaTa est employé ici dans un sens éventuel : les 
païens ont convenu d’attaquer toute forteresse où les Juifs se seraient réfugiés, tandis 
qu’en réalité il s’agit de la forteresse du v. 9. Le massacre doit être exécuté partout le 
même jour comme Esth. 3, 7. 

28. Instruit des projets ennemis, Judas, qui montait directement vers le nord, incline 
vers le nord-est à travers la steppe étendue entre l’ c Aglûn et la Nuqra. Il se hâte vers 
Bosora qui à cause de sa position doit être responsable <Jes massacres et des ravages du 
pays de Toubion, v. 13, voisin de cette ville. La teneur Boaopa, S, Bossora de l’anc. lat., 
est appuyée par le texte d’Antiq ., XII, 8, 3 : fqv Bocopocv. L’hébr. ayant une forme, 
accusatlve peut se passer de prépusition; cf. le primitif 130. Busra eski-àâin est donc la 
première place châtiée selon les rites traditionnels de la vengeance : suppression des mâles, 
butin, incendie, comme Num. 31, 7-12. L’expression èv ardpan popfaux?, £(<pouç, aaxaipaç, 
in ore gladii est un hébraïsme bien connu : Jos. 8, 24; 10, 33; 19, 47. Jud. 1,8, 25, etc. 

29. La troupe victorieuse part de nuit car l’ennemi se dispose à donner l’assaut à la 
forteresse appelée Dathéma au v. 9 où les Juifs échappés au massacre se sont fortifiés, 

LES LIVRES DES MACCABÉES. 7 
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èicopeüovTO £(*)ç 67üi xo cyüp(ù\xy.. 30 xal è^svexo éwôivvj ^pav xoùç oç6aXp.oijç aixtov. 
xal iSoù Xabç tcoXuç, ou oüx *^v àp’.O^oç, aïpovxeç xX([/.axaç xal pwj^avàç xaxaXaôscOa'. 
xb b^opo^a, xai èxoXépouv auxo6$. 31 xal eîbev ’loubaç on v5pxxat, ô woXepLOç xal y; 
xpauYn xou TcoXépLou àveôvj ewç oupavou, xal oaXiaY? xat vcpau^vj [xeYaXr). 32 y.al 
eiTîe xoiç àvSpàai xy}ç 5uva(jLea)ç noXe^oaxe a^pepov orcèp x&v àbeXçwv Vjp.G)v. 
38 xal iÇYjXS&v èv xpiaiv àp^aïç è^oxioOev auxûv, xal èaaXwijav xaï$ aàXxiY^tv xal 
èôoïjcav èv TCpooeu^îj. 34 xal etc^yvco */) x;apep.6oXY) Tqxoôeoo on Maxxabaïoç èortv, 
xal ëtpuyov ôncb wpoarwTrou auxoo, y.al èTtàxaÇev aixoùç xXVjyyîv p.£Y#XY)v, >wtl szecov 
èÇ aoxûv èv èxeiVYj xy) Vjpipa elç bxxaxiaxtXlouç avSpaç. 35 xal aTréxXivev eîç 
AXejJia xal è7toXép,Y)(rev aoxirçv y.al xaxeXaêsxo auxYjv xal àrcéxxeivev 'îcav apcrevixov 
auxîjç xal è'Xaôsv xa arxuXa auxfjç xal èvercpYjaSv auxYjv èv rcupi. 36 èxetôsv àTrvjpsv 
xal TCpcxaxeXàôsxo xyjv Xa^w, Maxeb xal Booop xal xaç Xoiwàç xoXstç xrjz 

Mais il n'est pas dit que l'opération de Bosora n'ait duré qu'un jour et que les vainqueurs 
ne se soient pas accordé du repos. La suite de la campagne demande des soldats dispos. 
La marche de nuit est moins pénible et favorise les surprises. Timothée n’a pas encore été 
atteint, c’est un peu la situation dépeinte II Macc. 12,17-19, sans qu’on puisse assurer 
le parallélisme des deux récits. Au cas où le même fait serait envisagé, le Charax proche 
des Juifs Toubiens ne serait autre que Karak à 20 kilomètres au nord-ouest de Busrâ 
et cette dernière représenterait la place où Timothée aurait laissé une garnison que 
devaient réduire Dosithée et Sosipatros. Judas aurait donc marché directement sur la 
forteresse tandis que ses lieutenants se seraient portés sur Bosora. Nous verrons en 
son lieu s’il faut accepter de telles suppositions. Pour le moment, je ne pense pas qu’on 
puisse ramener Judas en arrière pour lui faire attaquer Dathéma comme y sont contraints 
les critiques qui identifient cette forteresse à el-Hosn en 'Aglùn, sous prétexte que la 
version syriaque traduit àyupœpa par hesno. D’autres ont proposé le village de * Ataman 
à 40 kilomètres à l’ouest de Busrâ. Outre la fragilité de l’argument phonétique, la situation 
peu forte de la localité interdit cette identification. 

Placé au centre des agglomérations de Galaad énumérées plus haut, le Tell AbueS-Seik 
Uamad voisin de Seih Miskîn convient mieux que^ tout autre site aux exigences du 
récit. Sur cet énorme tertre, base d’une ville hycsos ou hittite disparue, des réfugiés 
pouvaient facilement rétablir les murailles principales qui servaient de défenses aux 
anciennes populations et dont il reste encore des sections bien conservées. La situation de 
cette place est d’autant plus forte qu’elle est située à l’angle que forme le confluent de 
deux cours d’eau dont l’un est permanent. S’il était permis de recourir ici à l’arabe, Dath- 
mâ « la maîtresse de l’eau » pourrait expliquer notre âa9e 4 ua # Pour des gens sans feu ni 
lieu, la présence de l’eau était une ressource précieuse. La place abandonnée, vide de 
païens, se présente comme le centre de la résistance juive aux entreprises de leurs ennemis. 
La distance de 50 kilomètres qui sépare Busrâ du site que par abréviation on appelle 
Tell ffamad n’est pas une objection insurmontable, vu les circonstances réclamant une 
marche forcée facilitée d’ailleurs par la nature plane du terrain. 

30. La colonne ne pousse pas tout d’un coup son élan vers la forteresse dont la foule des 
assiégeants encombrent les abords. Partie vers 7 heures du soir, elle a pu aisément en 
onze ou douze heures couvrir 50 kilomètre». Elle urrive ù lu pointe du jour et voit lu pré¬ 
paration des échelles d’assaut et des machines de siège; II Ghr. 26,15; Éz. 4, 2; 21, 27. 
L’imparf. ijtoXspuv, et expugnabant non ot non ut expugnarent ôoo } marque le début do 
l’action des assiégeants. 

31 tiqç ttoXeo); (RKFTS), f icoXe(xov anc. lat. XG . (ràXrctYftv xal xpa*jy^ (J-eTaX^ (RFTS). 

33 AXejia (R), Maa<pa (KS), Maa^a (FT). 
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Forteresse . 30 Cohime ils levaient les yeux au moment de l’aurore, ils virent 
une foule innombrable dressant des échelles et des machines pour s’emparer 
de la place et attaquant les réfugiés. 31 Lorsqu’il eut constaté que la lutte 
était engagée et que le cri de guerre, sonnerie de trompettes et clameur 
immense, était monté jusqu’au ciel, 32 Judas dit aux hommes de son armée : 

« Combattez aujourd’hui pour vos frères! » 33 II les fit sortir en trois corps 
sur les derrières de l’ennemi. Ils sonnèrent de la trompette et prièrent par 
exclamations. 34 Les troupes de Timothée reconnurent que c’était Maccabée 
et prirent la fuite à son approche. Celui-ci leur infligea une grande défaite 
car ils laissèrent ce jour-là près de huit mille hommes sur le terrain. 35 Se 
détournant ensuite sur Alema il l’attaqua, la prit, tua toute sa population 
mâle, ramassa le butin et livra la ville aux flammes. 36 II partit ensuite 
s’emparer de Chaspho, Maked, Bosor et des autres villes de Galaaditide. 

31. La leçon xoauYTj tco'Xsws et le contexte se fondent sur I Sam. 5 ,12. Le lat. XGV 
clamor belli , xp. izoXsjjlou, rejette de civitate à la fin du verset. De Bruyne tient roXIjxou 
pour primitif et *oXewç pour une glose adoptée sous une forme modifiée par le latin. 
Il ne s’agit pas ici d’une ville, mais d’un lieu fort d’occasion, mais l’auteur a pu subir le 
littéralisme de sa citation de l’A. T. La trompette est associée au cri de guerre, Jér. 4,19 
ÿtovTjv aotXmYYOç... xpauyTjv 7coXéjiou et Soph. 1, 16. 

33. La tactique de l’attaque avec une troupe divisée en trois corps, xpeiç ipyod, 

D*»ttNO est renouvelée de l’antique. C’est celle de Gédéon, Jud. 7, 16; d’Abimé- 

Iech, 9, 43; de Saül, I Sam. 11, 11; de David, II Sam. 18, 2. Grttvtm. Elle agit sur les 
derrières des assaillants engagés dans l’assaut de la forteresse. Les trompettes ont un rôle 
religieux au Lan l que militaire dans cette guerre sainte et les cris des combattants sont 
des oraisons jaculatoires. Nous avons souvent entendu les soldats turcs pousser à l’heure 
de la prière le cri de Allah après chaque sonnerie de clairon. Les cris de guerre au 
moyen âge étaient souvent des invocations. 

34. Nous retrouvons ici Ttaraacitv avec le double accus, de 1, 30 et 5, 3, construction 
quelque peu différente de I Sam. 19, 8; I Reg. 20, 21; II Chr. 28, 5, qui sont de même 
style. L’auteur ne s’étend pas sur le fait de la délivrance des assiégés. Il est possible que 
Judas ait trouvé parmi eux quelques recrues. 

35. Le chef juif poursuit son expédition sans doute sur les indications des coréligion- 

naires du pays. Il change de direction ou fait une digression pour atteindre une ville que 
Josèphe, loc . cit., nomme MeXXà, suivi par l’anc. lat. G et B, où l’on veut voir une défor¬ 
mation de Allem appuyé par Syr. I = AXeua du v. 26. En cette hypothèse, 

Maccabée est revenu vers l’orient à 12 kilomètres de Seih Miskin, à 15 de la forteresse de 
Tell Hamad. 

Mais plusieurs témoins d 'Antiq. XII, 340 ont Maaçrjv qui répond à Maa^oc de A et à 
M<x<pa de S et proviendrait, suivant plusieurs, de la glose masfa ou maspha que le latin L et 
V représente encore. Nous avons pensé que A îafa'a en frôlân près du Nahr el-*A11an 
pourrait représenter Mapha, de même que le Kh. Néfa'a au nord-est d’Hesbân a. conservé 
le nom de Mêpha'ath de la tribu de Ruben. Mais il reste une grande probabilité en faveur 
de la génuinité de AAEMA si facilement altérable en MEAAA où l’on a cru voir une alté¬ 
ration de Maspha-Maapha. De meme que pour Marisa au v. 66, Josèphe est à prendre en 
considération. 

36. L’avantage de Maapha-Nafa'a est de nous mettre sur le chemin de Khisfin à l’ouest 
du Nahr er-Ruqqâd qui au point de vue onomastique rappelle Xajçw ou Xa<T<pwv (S), 
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r«Xaa8ÊTi8oç. 37 (JLs*ra 8è rà (b^p.aTa xauxa cro^yaye Tip.oÔ£oç xapep.boXvîv aiXXrçv 
xat xapevéôaXev xatà xpo<jo)xov 'Pa<po>v k% xépav tou xeifjiappou. 38 xai axéffTstXev 
’IoéSaç xaTaaxoxeùaat tyjv xapsixêoX-rçv, xac àx^YYSiXav auTtp 'kéyo'rtzq ’Exiao- 
vyjy piva ewlv xpbç au tov xavTa Ta êOvvj Ta xuxXtp buvafuç xûXXvj açôSpa, 

39 xal v Apa6aç p.e[M?ô(*)Tai £?ç ^o^Ostav. auToïç xàl xapep.6<4XXou<jtv xépav tou 
^etp,àppot> £TOt(iioi tou eX6sîv êxt aè tiq xoXsjjlov. xat exopeoÔY) ’Io68aç sic 
srovavTVjaiv aÙTÛv. 40 */.at sïxev Tt t wo8eoç toiç ap^ouaiv tyjç Suvapiswç auTOÜ ev tw 
sYY^ £IV ’loubav ^0 V TCap£p.êoXY]v ocutou èxl tov ^£ip.appouv tou ü8aTCç ’Eàv 
8ta6î) xpbç ■fjpaç xpiTepoç, ou 8uvY]<j6[Jis8a 6xo<jTYjvat auTov, oti 8ovap.£Voç àuvVjasTai 
xpoç -fjp.aç* ^eàv 8è ostXavOf^ xal xapepiaX^ xépav tou xoTap,o8, 8iaxspà<jop.£v 
xpbç auTov xal 8uvYja6p,s6a xpbç auTov. 42 a>ç 8è Y3 yy i<J£V ’loàSaç sxl tov ^£ip.appouv 
•cou uSaroç, eoTYjoev toùç Tpg|ji.[Jt.aTeiç Xaou tou */£tp*appou y.al sveretXatc 
auTOîç Xsywv My) à^yj ts xcma avôpo)xov xapsjJiôaXeïv, àXXà sp^éaOwaav xàvTeç s!ç 


très vraisemblablement la Kaaxeiv de II Macc. 12,13, qui nous a laissé le détail de la prise 
de cette ville. De ces confins de la Gaulanitide, Judas reviendrait ainsi en direction nord- 
est sur Maked (Tell Miqdâd), d’où, par Ezra*, il gagne ensuite Busr el-Harîri , l’antique 
Bosor, et d’autres villes de la Galaaditide. Le lecteur ne doit pas se faire illusion sur 
l’étendue, la force et le nombre de ces prétendues villes ou 7 coXeiç. Sous le terme hébreu 
correspondant se cachent souvent de simples villages dont les clôtures rustiques pou¬ 
vaient offrir parfois do sérieux obstacles à des gens armés de frondos ot do ooutolao. Les 
positions fortifiées abandonnées après une ruine plus ou moins complète offraient des 
refuges plus défendables. 

37. Entre l’opération précédente et celle qui va suivre il faut marquer un temps. La 
déroute de l’armée de Timothée devant Dathéma a facilité le succès de Judas dans sa 
tournée contre les autres villes. Nous croyons volontiers qu’il n’a pas encore quitté la 
Galaaditide et qu’il s’est établi pour un temps sur le gros tertre de-la forteresse dont la 
situation centrale permet une surveillance active sur toute la plaine. Après ces événements 
(p.exà t$ p7)u.ara selon une expression consacrée, Gen. 22, 1; 40, 1; 48, 1), Timothée 
revient dans le pays avec une nouvelle armée. S’il vient camper en face de Raphon de 
l’autre côté du torrent, c’est qu’il sent que son adversaire est dans la région. Raphon 
dont le nom rappelle le souvenir des Rephaïm, se place normalement à er-Râfeh, proche 
du Nahr el-Ehreir , à 5 kilomètres environ au nord de Seih Miskîn et de Tell Hamad. — 
êx rclpav tou, S 1257)3 s’applique ici à la position du camp par rapport à Raphon, plutôt 
qu’à la position de cette ville par rapport au camp. Dt. 30, 13; Is. 18,1. Géogr. Pal., 
Il, p. 432. 

38. Le lat. L misit Judas speculatores speculari appuie /.aiacxo^ouç de plusieurs, cod. 
mixtes, qui serait une leçon du i er siècle selon de Bruyne, mais qui est peut-être inspirée 
par 12, 26. La forme xa-aaxorcsustv, hellénistique, supplante xaTaaxo7cs?v dans le,s 
LXX. Dt. 1, 24; Jos. 6, 22. Le passif de â^iauvaYsiv, niph. de spN, avec eOvrj rappelle 
Mich. 4,11 ; Zach. 12,3. Tous les païens de la région se sont joints au général pour en finir 
avoo les Juifs qui deviennent inquiétants. 

39. Les espions rapportent en outre qu’il a pris à sa solde des Arabes comme auxiliaires. 


38 xaTa<jxo7tY)<jat A + xaTOtaxoîtou; cod. mixt. et anc. lat. L exploratores. 

39 |xe(it(76(irvTat (RFS), peiiurOtoTou (KT). 

41 <5st>av0g (RK) avec S , ôeO.urôîg A (FTS). 
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37 Après ces événements, Timothée assembla une autre armée et vint camper 
en face de Raphon, de l’autre côté du torrent. 38 Judas envoya espionner le 
camp et on lui fit ce rapport : « Auprès de ce chef se sont groupés tous les 
gentils qui nous entourent, formant une armée extrêmement nombreuse 
39 où des Arabes ont été enrôlés comme auxiliaires ; ils sont campés au delà 
du torrent, prêts à venir t’attaquer. » 40 Mais Timothée dit aux comman¬ 
dants de son armée au moment où Judas et sa troupe approchaient du 
cours d’eau : « S’il passe vers nous le premier, nous ne pourrons lui résister 
parce qu’il aura l’avantage sur npus; 41 mais s’il a peur et campe de l’autre 
côté du fleuve, nous traverserons en face de lui et nous le*vaincrons ». 42 Lors¬ 
qu’il arriva près du cours d’eau, Judas posta le long du torrent les scribes 
du peuple et leur donna octtc oonoigno : « No laissez personne dresser sa 

L’auteur, très enclin au changement de sujet, laisse au lecteur le soin de deviner que 
Timothée est le sujet du verbe : lat. Arabas conduxit. Naturellement devait se produire la 
correction fA£[Ai'a0ü>vxai sous l’influence de xk eôvyj et de aùxoîç. La pénétration arabe 
en Transjordanie et en Damascène, opérée surtout par les Nabatéens et les Ituréens, se 
faisait déjà remarquer à cette époque. Géogr. Pal. II, p. 137. Toute cette armée campe 
au delà du torrent, c’est-à-dire sur la rive droite, à l’ouest, comme on le voit par le 
contexte, prête à engager le combat, exoï^oi tou et l’infin. Mich. 6, 8; Éz. 21, 11 (16). 
Judas se porte vis-à-vis de Timothée en restant du côté de Raphon, sur la rive gauche du 
courant de Nahr et-Ehreir, c’est-à-dire à l’est. Géogr . Pal., I, p. 172. Le passage est tout 
à fait dans le style de 3, 58. 

40. L’auteur ignore ou omet le nom du torrent, mais en ajoutant xou uSaxoç il marque 
la pérennité du courant, S»T3, Dt. 8, 7; 10, 7. L’expression Suvajisvoç Buvrjasxat 
r.ooç... « il l’emportera sur », Jér. 1,19, se présente ici sous la forme de ce qu£ Théodoret 
appelle le diplasiasme hébraïque ,comme dans I Sam. 26, 25; II Ghr. 32, 13. « C’est une 
particularité ajoute-t-il, in Dan. XI, 13, des Hébreux et des Syriens; les uns et les autres 
ont l’habitude de dire staep/o^evoç E?aeXi{Xo0s, êÇep^éjievoç èÇeXriXuOg, Ic0twv i<j0fet et autres 
choses semblables. IIXeéovi xoCvuv ot Epp-Y^Euxal àxpi6s(a ^paSpLgvot xoc'i xoïç 'ESpaioiç fôiaSpiaatv 
rjXoXoé0Yjaav ». PG., LXXXI, 1512 A. 

« Timothée veut tirer un présage de sa victoire, ou de sa défaite future, par un mouve¬ 
ment libre de ses ennemis ; ce qui est la chose du monde la plus incertaine et la plus supers¬ 
titieuse. Il faut pourtant reconnaître qu’il demande pour présage de sa victoire une chose 
qui devait marquer une espèce de timidité dans les troupes de Juda ». Calmet qui évoque 
I Sam. 14, 9. 

41. BeiXaiveiv, — ea0at être peureux est employé par S au lieu de SetXouv (au passif 
être effrayé) adopté par les autres mss. La préposition rclpocv est employée ici par rap¬ 
port à Timothée. Si Judas pose son camp du côté même où il arrive, c’est-à-dire au delà 
du torrent relativement à Timothée, sans oser franchir le torrent, Timothée passera 
l’eau pour attaquer. Grtmm voit dans cette décision l’expression d’une expérience, à 
savoir que l’offensive a plus de chance de réussir que la défensive. 

42. Conformément à DI. 20, 5, 8 a. et Jos. 1,10 ; 3, 2, l’armée de Judas avait parmi scs 
officiers des scribes du peuple chargés de la revue des troupes, d’en tenir les registres, de 
transmettre les ordres ot d’admonester le soldat à la façon des aumôniers militaires. Pour 
l’hébr. [AT) x&vxol == p.7)£iva voir Gram., p. 146. Sauf B qui a traduit par requiescere , le 
latin a omis de rendre jsapepÆaXsïv : nul homme ne dressera sa tente afin d’être prêt à 
franchir le torrent. 
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70 v xoXejaov. 43 xat otExépaaEV ex’ auTOÙç xpo7Ep oç xat xaç b Xocbç cxtaOsv au7oü, 
xai au v stp i6yj aav *xpb xpoawxou cmûv xavTa 7à e0vyj xaï ëppi^av 7a oxXa au 7 Ûv 
xal ëfuyov s’ç 70 7ep.svoç ev Kapvaïv. 44 xal xpoxa7sXaôov70 7 yjv xoXtv xal 7 b 
7ép,svoç âvsxuptaav ev xûpl aùv xaatv 7cTç ev au7ü>* xat E7poxü>0Yj Kapvaïv, xal 
oux r;8üvav70 £71 ûx.oa7Yjvat xa7a xpé<ro>xov ’IcuSou. 45 xal auv^Y«Y £V ’lcuSaç xcma 
IapaYjX toùç ev 7tj FaXaaSfoiSi àxb juxpou eo)ç iieyaXou xal 7aç y uvaïxaç au 7 wv 
xal 7a 7éxva au7t3v xal 7Yjv âxoaxsu^v, xap5 4 a6oXrjv fASYaXiqv açoSpa, sXOeïv eîç vÇjy 
’louSa. 46 xal ^XOov £<*)ç E<ppa)v, xal aÜ7V) xoXtç p.£YaXiq èxï 7 y}ç ôSoiï b^upà <j<poêp<x, 
oux ^v sxxXïvat àx’ au7 fjç 8£?tàv yj àptcr 7 £pav, àXX 1 yj 8ià piaou aJrcyjç xopsuEaOat. 
47 xal âxéx^Eiaav au70Ùç ot ex 7Yjç xoXewç xal lv£<ppa^av 7aç xuXaç Xï0otç. 48 xal 
àxéatEtXEv xpoç ataoùç 'Ioubaç Xoyotç eîpYjvixoïç~XlYù>v AteXEua6p.E0a 8tà zfjç 
y9jç aou tou àxsX0EÏv eiç 7Yjv y*Î v ^P*&v, xal oube'tç xaxoxocrçaet ûpaç, xXyjv 70Ïç 
xoalv xap£Xeuao[As0a. xal oix irç6ouXov70 avocat aitcp* 40 xal £xé7a;sv ’Ioéoac 
xvjpuÇat Iv 7îj xap£p,6oXîJ 7cu xapep.6aX£Ïv ëxaaxov ev a> sa7i 7ox(p. 50 xal xapevsôaXov 
oi. avSpEç 7fjç cüva|jL£a)j;, xal ExoXép,Y)asv tyjv xoXiv oXyjv tyjv Yjpipav exeévyjv xal 

43. Situation analogue à 16, 6. — StarcEpav èxL. 5, 6. — auvtp. xpo 7:poai5îtou 3, 22; 
5, 7. Karnaïn est décidément Seih Sa'ad depuis que les fouilles récentes ont confirmé 
l’information écrite. Le site est à 15 kilomètres à l’ouest d’er-Râfeh (Raphôn). Le nom 
vient de ce qu’on honorait l’Astarté aux cornes (qarnaîn) de vache dans le temple de la 
ville, le Karnion do II Macc. 12, 26, sanctuaire avec enceinte sacrée (it'piêvot). Lagrange, 
Relig. Sém . 2° éd. p. 453. Géogr. Pal . II, p. 413 s. 

44. Le verbe rpoxouv qui signifie « mettre en fuite », prend ici le sens d’abattre, de 
ruiner, comme Jos. 11, 6; Jud. 4, 23, d’où le lat. fugatus est carnain (L), obpressa est 
carnain (V). — Oçiardvat xaxà xp., sustinere contra faciem. 3, 53; Jos. 9, 12. On verra 
sur II Macc. 12, 20-26 les détails de cet épisode propres ù Jason de Cyrène. 

45. L’hébr. àxô pitxpou ëwç (j-eya^ou, Gen. 19, 11; Jer. 42, 1, est une façon emphatique 
et imprécise d’exprimer la totalité. L’auteur, tout entier à son idée, n’a cure des exceptions 
demeurées au pays. Femmes, enfants et bagages à comparer à II Macc., 12, 21, en une 
circonstance analogue. — âX0eïv sîç y^ v I*» venirent in terrant J., Gram. y p. 301. 
Maître de la situation, le vainqueur a toute facilité pour assembler les familles juives 
échappées au massacre et les emmener avec lui en Judée. Moyennant cet accroissement 
de population, le véritable Israël gagnera en influence à Jérusalem et aux environs. 

46. Sur le chemin du retour une ville forte s’oppose au passage de cette foule. C’est 
Ephron aujourd’hui et-Taiyibek, gros village campé sur une croupe entre deux vallées 
profondes sur le chemin d’el-Hosn au pont du Jourdain en face de la plaine de Beisân. 
L’ancien nom a subsisté sous la forme 'Efre, même après l’impofcition, au xn c siècle, du 
vocable et-Taiyibek « la bonne » destiné à effacer le sens de mauvais augure que présente 
en arabe la racine * afr . Polybe, Y, 70, signale cette ville sous le nom de Tecppouç en compa¬ 
gnie de Kajxoiïç, aujourd’hui Qamm , à 4 kilomètres au nord d*et-Taiyibeh. Gcogr. Pal. II, 
p. 318 et 402. RB ., 1923, p. 521. La position de la ville justifie l’impossibilité d’aller ni à 
droite ni à gauche comme Num. 22, 26. Entre aXki et n ij y a oux rjv sous-entendu ; of. 3, 
19 . 

47. àxoxXetetv est à prendre ici dans son sens classique de excludere , arr.ere , avec ou 

43 xcjjievoç Kapvaïv (R), h Kapvaïv (KFTS) avec Antiq. A, anc. lui. XG • 

48 xtj; yrj; aov (RKFT) eiç xrjv yr\\ aou (S) avec SA , anc. lat . XG tuam. vjxtov cod. 55, lat. LBV , 
Syr. I. 
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tente, mais que tous viennent au combat!... » 43 II traversa le .premier vers 
l’ennemi et tout le peuple le suivit. Devant eux, tous les gentils furent 
battus et, jetant leurs armes, coururent chercher un refuge dans le temple 
qui est. à Karnaïn . 44 Les Juifs s’emparèrent d’abord de la ville, puis brûlèrent 
le temple avec tous ceux qui étaient dedans. Karnaïn fut renversée et désor¬ 
mais on ne put résister à Judas* 

46 Judas rassembla tous les Israélites qui étaient en Galaaditide depuis le 
plus petit jusqu’au plus grand avec leurs femmes, leurs enfants et leurs 
bagages, formant une armée très nombreuse en route pour le pays de Juda. 
46 Ils arrivèrent à Éphron, ville importante et très forte située sur le chemin 
de telle sorte qu’il était impossible de l’éviter soit à droite soit à gauche, 
et qu’il ne restait qu’à la traverser par le milieu. 47 Les gens de la ville 
leur refusèrent le passage et bouchèrent les portes avec des pierres. 48 Judas 
leur envoya un message conçu en ces termes pacifiques : « Nous traverserons 
votre pays pour aller dans le nôtre; nul ne vous causera du tort, nous ne 
ferons que passer en piétons. » Mais ils refusèrent de lui ouvrir. 49 Judas 
fit alors publier dans les rangs que chacun gardât la position où il était. 
50 Le» braves de l’armée sc lancèrent à l’attaque. Judas fit donner l’assaut 

sans régime indirect exprimé au génitif : rîfc ôSoü, tîaoôou, etc. Lo pronom auxoïSç ne 
remplace pas le réfléchi lotoTotS* comme roui pensé le lat. BV et incluserunt sc , mais désigne 
la troupe étrangère qui se présente et ainsi 10, 75. L’anc. lat. paraît avoir lu xotx’ 
aui<6v, s.-ent. xrjv Ôupav, comme II Reg. 4, 21 ; et cluserunt contra eos , ayant pour sujet 
les habitants de la ville : 6, 3 ; 10, 86; cf. 11, 61. La paraphrase d'Antiq. XII, 8, 5 suit 
notre texte d’assez près : « En arrivant à une certaine ville nommée Ephrôn, qui se 
trouvait sur sa route, comme il ne pouvait pas se détourner pour l’éviter et ne voulait 
pas, d’autre part, revenir sur ses pas, il envoya des messagers aux habitants pour les 
prier d’ouvrir les portes et de lui permettre de traverser leur ville : ils avaient, en effet, 
barricadé les portes'avec des rochers et coupé le passage, xaî x*)v BieÇoôov àttexéiJLovxo. » 
La trad. de Crampon : « et ils s’y enfermèrent » eût pu s’inspirer de Knàb. : eos excluserunt, 
non admittebant , syr. occluserunt portas urbis coram eis . 

48. Le dat. comitatif avec détermination Xéyois 5 ^ 07 ^ 1 x 015 nous reporte à Num. 21, 
31 grec, au début de la légation envoyée par Moïse au roi des Amorréens, dont l’auteur 
s’inspire visiblement dans cette phase de son récit, satisfait de revivre une situation 
renouvelée des ancêtres. Cette légation, réplique de celle qui fut envoyée au roi d’Edom, 
Num. 20, 14 ss., demande le passage avec l’assurance que nul dommage ne sera causé : 
on ne touchera le pays qu’avec les pieds, ibid. 19 hébr., on s’abstiendra de porter la main 
sur les récoltes et sur les biens des habitants, on suivra la route sans s’écarter à droite 
ni à gauche jusqu’à ce qu’on ait franchi le territoire. Les Ephronites se montrent aussi 
intransigeants que les rois d’an tan. Remarquer la servilité de la citation. Num. 21, 21 
Btà TT)Ç yrfc cou au lieu de U{JL&V. 

49. Vu l’impossibilité de poursuivre sa route, le peuple devra faire halte et camper 
chacun au lieu où il se trouve, ev & icxt xotuoj où le substantif est incorporé dans la 
phrase relative (Joh. 9,14; Mt. 7, 2 ). V ut adplicarent unusquisque in quo erat loco. Adpli- 
care signifie camper sous la tente Jdans la basse latinité d’où àîtXrjxeuetv des Byzantins, 
castra locare , et a 7 :X 7 ]xxa, castra. Du Gange, s. v 1s * 

50 s. Comme il s’agit ici de§ hommes d’armes, 7 tapê 4 u 6 dtXXetv signifie plutôt, en ce second 
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oXyjv ty)V vuxTa, y.al xapebcOYj Y) xiXiç èv x £t P l <*utou. 51 xal àxciXsçev xav âpaevixbv 
èv CTop.aTi (bcp^afaç y.al èBepptÇaxyEv aoTYîV xal êXaêsv Ta axuXa auTYj; xal biÿjXSev 
bta Tfjç xoXewç èxavw twv àxsy.Tap.pivwv. 62 xal clc6yjœov tov ’lopoavvjv eiç rb 
xebtov to* piY a xwtoj ^péatoxov BatQaav. 53 xal *^v ’louoa; èxt<n>vaY<*>v toùç £<j%a- 
TtÇovTaç y.al xapaxaXwv tov Xabv y.aTa xaoav rr,v coév, eux; ^X9sv eiç y^ v ’loôoav. 
^xal àvlôr^a av stç to opo^ Stwv èv £u<ppo<juvY) y al ^apa xal xpoairçY^Y^ bXoxau- 
T<î>[/,aTa OTt OUX SXSffEV O&TÛV O&OeIç £ü)Ç TOÏf £XK7Tp£^at èv elpVjvY;. 

55 Kal èv Tatç ij^spatç, èv alç yJv ’louSaç xal Iwvaôav èv y?) TaXaa§ xal Hipucv g 
àSeXfoç au tou èv Tfj TaXiXata xaTa xpocnoxov nToXsp,afôoç, ^y^xouœêv ^Icoon^^ o 
tou Za^aptou xal AÇaptaç apyovT£ç tÿjç buva[AEü>ç, t<dv àvSpaYaOiûv xal tou xoXe|xou 
oTa èxotYîaav, 57 xal etxav Ilo^crwixsv y.al aÙTol éauTOtç cvop.a xal xopsuGajp.sv 
xoXqijjcrai xpbç t à êOvv] toc xuxXü) 58 xal xapiQYY £ ^ av T °tÇ «tco tyjç buvap.ea)ç 

T? t ç [xeT 1 ajTÛv xal èxopeuÔYjaav èxl ’lajxvetav. 69 xal èijfjXOsv TopYtaç èx t^ç xoX£ü)ç 
xal o l avbpGç auTou etç <JuvavTY]<Jtv auxoîç et q xéXEp.ov. 60 y.al èTpcxuiOY) Ioxtyjooç xal 
’AÇapta;, y.al èbtti^ÔYîaav £ü)ç twv op(a>v vrjç ’lcuoaiaç, y.al èxsaov èv ty) Vjpipa 

cas, prendre position pour le combat, marcher contre l’ennemi comme Dt. 23, 9 (10). La 
ville est livrée par le Seigneur, Dt. 20,13 ss. après un dur combat et traitée selon la légis¬ 
lation consignée dans ce même passage. II Macc. 12, 27 s. 

52. Le passage étant ouvert, l’armée et les rapatriés arrivent au Jourdain qui offre 
vis-à-vis de Beisân plusieurs gués : el-'Abbara, 'Aïn es-Sôdâ, Seih Ahsein. Le fleuve 
franchi, la caravane arrive dans la grande plaine de Bethsan ou Scy tliopolis, non la 
plaine d’Esdrelon comme le prétendent Grimm, Knab. etc., mais la vallée du Jourdain 
entre le lac de Tibériade et le lac Asphaltite que Josèphe nomme aussi to (xéya ureotov, 
B J., IV, 455. Géogr. Pal., I, p. 426. Pour Bethsan, II, p.280; RB., 1912, p.409 ss. La ville 
est à 7 kilomètres du Jourdain, elle est épargnée à cause de sa conduite bienveillante à 
l’égard des Juifs. II Macc. 12, 29 s. 

53. De là à Jérusalem, il restait six cents stades à faire, soit environ 111 kilomètres. 
L’auteur ne dit pas s’ils ont suivi la vallée du Jourdain ou passé par l’intérieur de la Sama- 
rie. Judas se mettait à l’arrière-garde pour rallier les trainards et donner du courage au 
peuple en l’assurant de sa protection. — ê<d; o3 ^X0ov correction lucianique. 

54. Des sacrifices au Mont-Sion, c’est-à-dire au Temple où l’on arrive pour la fête de 
la Pentecôte (II Macc. 12, 31), témoignent de la reconnaissance de l’assemblée pour 
l’heureuse issue de celle campagne au milieu de la joie et de la jubilation suivant une 
expression consacrée : Joël 1,16; Prov. 29, 26; Esth. 9,17-19. Le ps. 67 (68) était-il déjà 
chanté pendant la fête des Semaines, comme il le fut plus tard chez les Juifs et dans 
l’Église? On ne saurait l’affirmer. Si l’on ne peut prouver qu’il ait été composé en entier, 
suivant une opinion en faveur, à l’occasion des campagnes de ce chap. 5, il reste possible 
que l’opposition entre tes monts orgueilleux de Basan et l’humble colline de Sion, v. 16 s. 
ait été alors insérée. Selon le P. Cales, Le Livre des Psaumes, I, p. 652, ce cantique supposé 
davidique « subit une ou plusieurs adaptations — évidemment par des auteurs inspirés — 
notamment au temps d’Ézéchias. » Pour 1e reste, il est jugé vain d’insister sur une question 
insoluble. 

66 ev ai; (R) avec S et anc. lat. L in quibus, a;; (KFTS). 

80 Iaxnjço; (KFTS), Itoar^o; (R). 
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tout le jour et toute la nuit et la ville tomba en son pouvoir . 51 II fit passer 
les mâles sans exception au fil de l’épée, détruisit la ville jusqu’aux fonde¬ 
ments, en ravit les dépouilles et traversa la place sur le corps des tués. 

52 Les Juifs franchirent le Jourdain dans la grande plaine en face de Bethsan. 

53 Judas s’occupait à rallier les traînards et à encourager le peuple tout le 
long de la route jusqu’à son arrivée au pays de Juda. 54 Ils gravirent le 
mont Sion avec plaisir et jubilation et offrirent des holocaustes parce qu’ils 
étaient revenus en paix sans perdre aucun des leurs. 

55 Pendant que Judas et Jonathan étaient au pays de Galaad et Simon, 
son frère, en Galilée devant Ptolémaïs , 56 Joseph, fils de Zacharie et Azarias, 
chefs de l’armée, apprirent leurs actions d’éclat et les combats qu’ils avaient 
livrés, 57 et ils se dirent : « Faisons-nous un nom, nous aussi, et allons com¬ 
battre les nations qui sont autour de nous. » 58 Ils donnèrent des ordres aux 
hommes de leur armée et marchèrent sur Jamnia. 59 Gorgias sortit de la 
ville avec ses hommes pour leur livrer combat dans une rencontre. 60 Joseph 
et Azarias furent battus et poursuivis jusqu’aux frontières de la Judée. 

56-68. Revers de Jamnia. — Succès en Idumée et en Philistie. 

55, 56. Au bruit des succès que Simon, Judas et Jonathan remportaient au dehors, 
les deux chefs laissés en Judée à la tête d’une petite troupe, qui n’était probablement pas 
l’élite (v. 18), trouvaient la consigne de demeurer immobiles à l’intérieur humiliante, pour 
ne pas dire injuste. L’habitus de la force, àv5pay<x0wc, peut s’appliquer parfois à l’acte même 
de bravoure et devenir au plur. synonyme de àv&paYaôïîpLaToc, facinora, anc. lat. res bene 
gestae = nVffiia que les LXX traduisent par Buvaaxeiat et qui se construit avec le 
verbe « faire ». 

57. Nous avons ici le renforcement attique du.pronom réfléchi avec a bxoi comme - 
II Cor. 1, 9 et l’emploi, général dans la xoivt{ 4 de laurot? pour la l re personne. Gram., 
p. 55, 136. Pris d’une belle ardeur et du désir de se faire un nom (cf. 3, 14; Dan. 9, 15;, 
Is. 63,12 et 14), Joseph et Azarias décidèrent d’attaquer des païens établis aux abords 
de la Judée. 

58. Le sing. est maintenu en tête de la phrase sous l’influence de tycoocEv de 56 dans 
SV et l’anc. lat. et denuntiavit , mais A a xat eïrcav 57, xat 7wp7]YfEiXav 58, verbe qui 
signifie « ordonner » en style militaire, classique et « convoquer » pour une corvée, une 
réunion, Jos. 6, 6 gr.; I Sam. 10, 17; I Reg. 15, 22. Ce verbe étant suivi d’un infinitif, 
Grimm sous-entend rcopeiSeaÔat. L’objectif des deux généraux est Jamnia où Gorgias 
s’était retiré depuis l’affaire d’Emmaüs. Aujourd’hui Yebnâ , le bourg aggloméré sur un 
mamelon rocheux qui fait saillie au milieu d’une plaine sablonneuse était une position 
facile à défendre. Du sommet, où se dressa le château médiéval des seigneurs d’Ibelin, le 
regard embrasse tout le pays environnant de sorte qu’un guetteur attentif était à même 
de prévenir toute surprise. La ville actuelle tend à s’étendre dans la plaine où le sol fertile, 
les puits abondants offrent à des troupes un cantonnement agréable. RB., 1924, p. 201 ss. 
Géogr. Pal., II, p. 352. 

59. Gorgias, stratège de Jamnia d’ap. Antiq. XII, 8, 6, qui était un général habile, 
II Macc. 8 , 9, eut vite fait de mettre en fuite les deux assaillants dont la force n’était pas 
au niveau de leur audace et de les poursuivre jusqu’aux limites de la Judée au pied de la 
zone montagneuse. 

60. Là les fuyards n’étant plus à découvert trouvaient plus de facilité pour se dérober 
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âxslvïj àx tou Xaou tou IapayjX elç «vîpaç. 61 xal iyzvéQvj TpoTur; p,eYaXv; 

âv tü> Xaô, oTt oùx ïjxoucrav ’IouSou xal tûv àSeXçûv auTOu oiéjAevot àvSpaYaôvjaat. 
62 auTOi 8è oux tfcav âx tou uzep^aTOç tôv àvSpajv âxstvwv, oTç âSéôvj utoTYjpi'a 
IapaYjX 8ià x £l P®Ç afaûv. 

^Kal o àvtjp ’louSaç xal ot àîsXçol auTOu âSoÇàaSTfjffov afôopoc âvavTiov wavToç 
IdpatjX xal tûv âOv&v TwàvTwv, ou tqxousto to ©vop,a aÙTÛv, 64 xal èTCNJUvqYOVTo npbç 
auTOuç eùçYjiAOUVTeç. 66 xal èÇfjXôsv ’loé&aç xal ol àSeXçol auTOU xal ârcoXépiouv 
touç uloùç Haau âv tyJ y? 5 t ?3 x P°Ç v ^ ov *«i srcàia^ev tyjv XeSptov xal Taç Boyortépxç 
auT^ç xal xaôstXsv Ta o^up^ixaTa aÙTYjç xal tcùç xôpyouç ocùzrjç âvercupiaev xuxXéOev. 

66 xal àxyjpsv tou TUopeuOîjvat elç yvjv àXXoçuXwv xal $i£7copsusTO rrçv Maptaav. 

67 âv tîJ •fjpipa ixeiVY) eiceaov tspsTç âv 'rcoXép.o) f3ouXop,evot aÙTOÜ àvSpaYaô'/jaat âv tco 
auTOÙç ei-£X0£iv £tç xôXs^ov àêouXeoTwç. 68 xal âÇexXtvev ’louSaç £tç "AÇwtov y^ v 
àXXoçuXwv xal xa0£tXev toùç (3ü)p.oùç auTwv xatTaYXuxTà tcov 0£(ov auTcov xaTâxa uœ£v 
rcupi xal £<jxuX£U(T£V Ta axuXa tü>v xoXsaiv xal eiîâcrTps^ev etç yvjv ’loûSa. 

aux recherches et traversaient une région moins hostile. Deux mille Juifs environ jon¬ 
chèrent de leurs cadavres le chemin du retour. 

61 s. L’auteur déplore la désobéissance cause de l’échec. Judas et ses frères étaient les 
seuls capables de àvBpaYaGetv « réaliser des exploits » se fortiter acturos L. Gela contribua à 
établir la conviction parmi le peuple que les Asmonéeris étaient seuls capables de sauver 
Israël. 

63. Le mot dtwjp exprimerait ici les qualités viriles et morales de l’homme idéal, air 
Judas et non viri Juda lat. BV, par opposition aux deux seuls chefs vaincus. Grimm 
approche l’usage de l’A. T. Ex. 11, 3; Num. 12, 3; I Sam. 26,15; I Reg. 2, 2. Joüon, 
Biblica , VI, p. 314, y voit l’expression d’un rang élevé et le traduit par seigneur et évoque 
Dan. 9, 21. On le rendrait plus littéralement par le mâle . 

64. eufripLety, prononcer des paroles de bon augure, V fausta adclamare , hapax dans le 
grec biblique (sauf quelques cas dej Symmaque dans les Ps.) où l’emploi d’euXoyeïv est 
constant. 

65. L’auteur marque nettement ici qu’il s’agit d’Iduméens, Antiq ., I. cit. 7îoXs(aouvtêç to jç 
’ lSoüjiacouç, situés au sud de la Judée. Hébron, depuis l’Exil, était tombée entre leurs 
mains. Avec une base d’opérations comme Bethsour, fortifiée après la défaite de Lysias, 
les Juifs devenaient redoutables surtout en l’absence d’une armée syrienne. S’ils n’avaient 
encore ni le nombre ni les forces suffisantes pour subjuguer cos ennemis de vieille date, 
comme ils l’auront plus tard sous Jean Hyrcan, les rebelles se sentaient de taille à saccager 
Hébron et les villages (filles) de son ressort, à démanteler même ses fortifications (àyyptù- 
t u«T cl Is. 22,10; Zach. 9, 3) et à incendier les tours de son enceinte. La ville occupait alors 
le monticule d 'el-Arba'în, bien exposé, abondamment pourvu d’eau et aussi fort que 
l’acropole du clan jébuséen à Jérusalem. Depuis l’époque byzantine, l’agglomération 
quittant ce sommet est venue se reformer peu à peu autour de la grotte de Macpéla 
devenue un lieu saint. Gêogr. Pal. II, p. 346. 

66. D’Hébron deux chemins se présentaient conduisant au pays des Philistins dans 
la plaine maritime, l’un par la vallée de Tarqumiya, route actuelle d’el-Khalil à Beit 
éibrîn, l’autre emprunté par la voie romaine passant à Dûra, Beit *Auwâ et Dawaïmeh 
et rejoignant aussi Beit éibrîn après avoir passé au pied de Tell Sandahannah , site de 
l’ancienne Marisa. Le vrai texte est celui de l’anc. lat. LXGB perambulabat Marisan et 

66 Mapiffav (RK), tfïjv 2ajiap(e)tav (FTS). 
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Il périt ce jour-là environ deux mille hommes du peuple d’Israël. 61 Ce fut 
une grande déroute parmi le peuple parce qu’ils n’avaient pas écouté Judas 
ni ses frères, s’imaginant qu’ils signaleraient leur courage. 62 Mais ils n’étaient 
pas de la race de ces hommes à qui il a été donné d’opérer le salut d’Israël. 

63 Le mâle Judas et ses frères furent en grand honneur devant tout 
Israël et toutes les nations où l’on entendait prononcer leur nom , 64 le public 
se groupait autour d’eux pour les acclamer . 66 Judas avec ses frères partit en 
guerre contre les fils d’Esaü dans la région du midi; il prit de force Hébron 
et les villages qui en dépendent, abattit ses fortifications et livra au feu les 
tours de son enceinte. 66 Ayant levé son camp, il partit pour gagner le pays 
des Philistins et traversait Maris^. 67 Ce jour-là périrent dans le combat des 
prêtres qui voulaient y signaler leur bravoure en prenant part imprudemment 
à la lutte. 68 Judas se dirigea ensuite sur Azot, district des Philistins, ren¬ 
versa leurs autels, livra au feu les images taillées de leurs dieux, y soumit 
les villes à un pillage en règle et revint au pays de Juda. 

d’Antiq ., L cit. 353 xa\ Mdptcav x6\ tv. Le Samarian des mss. grecs et de la Vulg. est une 
correction malheureuse au moyen d’un anagramme pour obtenir une entité géographique 
plus connue. La mention de Marisa revient, d’ailleurs, à propos de la même expédition en 
Idumée dans II Macc.12,35. Composée d’Edomites et de colonsBidoniens hellénisés, cette 
ville appartenait à l’Idumée : ttjs ’I8ou|ia(aç icdXctç "ABcopa xa\ Mdptaav. Antiq. XIII, 
9, 1. Josèphe l’appelle une ville puissante, à propos de sa destruction par les Parthes en 
40 av. J.-C., ibid.y XIV, 13, 9. Son importance à l’époque hellénistique est mise en relief 
par la notice de Géogr. Pal. II, p. 379. 

67. Il y eut un engagement à Marisa qui ne fut pas des plus heureux. Des prêtres y 
trouvèrent la mort, qui en vue de se signaler pour leur bravoure attaquèrent l’ennemi 
inconsidérément. De même que Joseph et Azarias, le sacerdoce ne doit pas agir en dehors 
de la conduite des Asmonéens dont l’auteur fait éclater ainsi la mission spéciale. Qui veut 
se passer d’eux est puni. L’adv. aùtou compris comme un pronom a causé la leçon pouXopi- 
vou oeutou qui rejette là faute sur Judas selon AV, lat. LGV. Mais il faut conserver pouXo- 
jxevoi owtou avec S primitif, pluriel appuyé par lat. XB, Syr. I et II, quelques cod. 
mixtes et Lucien d’où l’on doit rejeter afaoé;. 

68. Azôtos conserve ici le sens de district philistin qu’avait Asdod sous les Assyriens 

et les Perses, car elle est dite pi et il est question de ses villes. Géogr. Pal. II, 121, 254. 
Voir plus loin, 10, 77 et 84. ^ 



CHAPITRE VI 


1 Kat g (JacriXeu; ’Avtio^oç Sieicopeoexo Taç èrcava) ^(àpaç ^xoüœsv oti èaTiv 
’EXujxaîç èv Tîj Ilepatèi tcoXiç ëvàoÇoç ttXgutù), àpYupta> xa - XP U<J ^) 2 *ai to tepbv 
to èv aÙTYj tcXouœiov a<po£poc) xal èx£ï xaXup.p.aTa ^puaa xa * 6<*>pa*£ç xoct ôxXa, a 
xaTéXiirsv èrcsï ’AXéÇavSpoç o too <I>tXuc7cou 6 PaatXeùç ô MaxeSciv, oç èOaat- 
Xeujsv 7Cpa)TO<; èv toi? ‘'EXXyjji. 3 xal yjXGev xal èÇ^m x«TaXa6é<j0ai tvjv tcoXw 
xal 7upovo|ji.£Ü(jat aî>TY]v, xal oux ^5uva<r0vj, oti èyvcôaQif} b \6yoç Totç èx t5jç 
ttôXçmç, * y,al drvTe'ijTYjo-av ootü> stç ftoXspov, xai c<puy£v xa\ àiuï}p£V èxeïOev 
[A£Tû£ Xéwijç [xcYaXiQ*; àicorcpéùai et»; BaSuX&va. R xal ^jXOtv âxaYYéXXwv tiç 
auTqj £iç tyjv IlspuiSa oti T£TpoTC(*>VTai al 7 :ap'£[aêoXal al xop£üôsî<jat eîç yîjv- 


1-17. La mort d’Antiochus Épiphane. 

1. La répétition de SiercopsusTo xàç èxz'jv yupag de 3, 37 rattache directement le 
récit de la Un d’Antiochus IV à la mention de son départ séparés par la narration des 
opérations syriennes contre les Juifs et des opérations juives contrôles Syro-Grecs. 
L’auteur a l’intention non pas de donner le détail de la campagne du roi en Perse, qui n’cst 
pas de son dessein, mais de faire connaître sa mort et la succession au trône séleucide qui 
font partie de son cadre historique. Pour ce qui concerne cette mort il s’écarte beaucoup 
moins de la tradition profane que II Macc. 9. Bien qu’il la tienne pour une ville, il connaît 
le nom de l’Élymaïde qui en réalité est la région montagneuse de l’Élam, principauté 
de la Susiane, dont Strabon parle à diverses reprises. Si l’Élymaïde paraît dans les textes 
comme possédant le temple de Bel où Antiochus III fut tué, elle figure aussi dans les 
témoignages concernant la mort d’Antiochus IV et le temple d’Artémis que ce prince 
avait essayé de piller. Ainsi Polybe, XXXI, (11) 9 : est to xîfc ’ApxsfitSoç Upôv ecç xrjv 
’EXoj.aiSa, Porphyre selon saint Jérome in Dan. XI, 36 : Siquidem Polybius etDiodorus 
narrant eum... avaritiae facibus accensum , etiam templum Dianae in Elimaide , quod erat 
ditissimum , spoliare conatum. Le terme de Persis est nécessairement pris ici en un sens 
plus étendu que ne le comporte la Persis des classiques située au sud de la Susiane et de 
l’Élymaïde, le long du golfe Persique. Les mêmes inexactitudes se retrouvent dans 
Antiq. XII, 9, 1, où Josèphe adonné la préférence au chroniqueur juif sur Polybe qu’il 
connaissait cependant, mais les moyens lui manquaient d’arbitrer ce cas géographique. 

2. Parmi les riches sanctuaires que possédait l’Ëlymaïde, Aelien cite un temple d’Anaï- 
tis, Strabon un temple d’Athéna et un autre d’Artémis, Diodore, d’après Polybe, le temple 
de Bel réputé pour avoir beaucoup d’or et d’argent dédié au dieu. Mithradatès I er sut 
également exploiter x& UpA rcXouata des Élyméens. Les sanctuaires nationaux des popu¬ 
lations indigènes « étaient la réserve secrète, la ressource suprême, Vaerarium sanctius , où 
les souverains étrangers qui imposèrent leur domination au vieil Orient puisaient commo¬ 
dément aux jours de détresse et de pénurie ». M. Holleaux, Rev. des Ét. Anciennes , 1910, 
p. 99, dans un art. où il est démontré contre Bouché-Leclercq que le récit de la campagne 

1 EXujiacc (RKTS) d’après Antiq. XII, 354. Syr. et rec. lucian, SV ev Au^ou;, A ev EXyp.ee, 
ev EXufxaiôt (F). 
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1 Cependant le roi Àntiochus parcourait les provinces d’en-haut. Il apprit 
qu’il y avait en Perse Élymaïs, ville fameuse par ses richesses, son argent et 
son or, 2 avec un temple très riche renfermant des pièces d’armure en or, 
des cuirasses et des armes qu’y avait laissées Alexandre, fils de Philippe, 
roi de Macédoine, qui régna le premier sur les Grecs. 3 II vint donc tenter de 
prendre cette ville pour la piller, mais il n’y réussit pas, les gens de la ville 
ayant eu connaissance de son dessein. 4 Ils s’opposèrent à lui les armes à la 
main : mis en fuite, il battit piteusement en retraite pour regagner Baby- 
lonc. 5 II était encore en Perse quand on vint lui annoncer la défaite des 

et de la mort d’Antiochus IV n’est pas un doublet de celles d\Antiochus III. Parmi les 
richesses du temple d’Artémis on nous signale des armures précieuses laissées en ex-voto 
par Alexandre. A cause du détail (Mpavçç •/<*> PîTrXor, le mot xotXupptaTa qui désigne los 
voiles ou autres couvre-chefs, peut s’appliquer ici à des casques et à des boucliers d’or^ 
aux pièces de l’armure comme 4, 6 ; ainsi lat. B : galeæ aureæ. — La mention de la royauté 
d’Alexandre sur les Grecs nous ramène au v. 1, page 2. 

3. 7 cpovoususiv du sens de fourrager est passé à celui de piller et dévaster et traduit 
le plus souvent 773 et parfois Sbttf ou HDttT. Pour Xoyoç = affaire comme dabar , voir 3, 
27, et pour la locution substantive oi èx marquant l’appartenance aussi bien que l’origine 
voir 8, 9 ; 10,76 ; 13, 21 ; 9, 63. 

4. « Les dieux du Haut-Élam, écrit M. Holleaux, op. cit ., p. 100, avaient un dangereux 
renom d’opulence. Le pays sur lequel ils régnaient, difficile et bien gardé, avait échappé 
aux invasions. Respectés et demeurés intacts, leurs temples n’en excitaient que davantage 
les convoitises; ils promettaient un immense butin... Mais les montagnards de l’Élam 
n’étaient pas gens à laisser leurs dieux sans défense. » Strabon les a représentés vaillants 
soldats et bons archers ; Antiochus III en fit l’expérience, son fils profita de l’enseignement 
car Antiochus IV, selon Polybe XXXI (11) 9, étant arrivé sur les lieux, fut trompé dans 
ses espérances parce que les Barbares vivant dans les environs ne le laissèrent pas accom¬ 
plir ce sacrilège. Devant leur attitude hostile il se retira prudemment. II Macc. 9, 2 pl^ce 
le fait à Persépolis à cause probablement de la mention de la Persis dont cette ville était 
la capitale; mais depuis qu’Alexandre l’avait pillée et incendiée, cette ville sacrée des 
Perses ne s’était pas encore relevée. La tradition populaire s’accommode des noms les 
plus connus, aussi voyons-nous ici Babylone donnée comme lieu de retraite du roi et 
Ecbatane dans II Macc. 9, 3, tandis que les historiens indiquent Tabae , Polybe, 1. ait. 
<£vaxwp&v èv Tctëais tîJç üépaiBoç, Porphyre : in Tabes oppido Persidis , qui fut le lieu 
de la mort d’Antiochus IV. Le «pôi'vcov d’Appien, Syr. 66, provient d’une interprétation 
erronée de tabe. Cette localité se trouvait dans la région d’Ispahan. 

5. La mention de Ilepctç est impropre liée à celle de Babylone et ne se conçoit qu’éten¬ 
due à l’ancien empire perse, èv nipaatç de Josèphe, loc. cit. à propos d’ÊIymaïs. L’échec 
dans l’attaque du temple est une première cause de chagrin. La seconde cause est le rap¬ 
port du messager qui vient apprendre à Épiphane tous les succès des Juifs racontés 4, 
21-61, avec prétérition de ceux du chapitre 5, qui n’étaient pas directement des échecs pour 
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’lcuca. 6 xai èxop£u0vj Aucrtaç 8uvà{j.si tŒ^opa iv xptixotç xai àvexpàxvj àxb 
xpo<j<ixoo aùx&v, xal èxi'a^ucrav oxXoïç y.ai 8uvàjj(.£i xal œxuXciç xoXXotç, clç 
eXaôov àxb xo>v xapeptôoXüjv, <I>v sÇsxo&av, 7 xal xaOsîXcv x'o (3SéXuY|Jt.a, o 
cpxoSojjLYjasv ixl xb ôuaxaffT^ptcv xo èv IspoixjaXYjp., xal xo ayiaa^a xaôùç xb 
xpox£pov èxoxXaxjav xet/effiv G^vjXctç ■ xal ty;v Baiô<roépav xoXtv auxou. 8 xal 
ly^veTO <î)ç fjxooasv 6 fiatjiAe'jç xoùç àcy ou Ç ^outoüç, èôajAê^GYj xal iaocXsuOv) a<po8pa 
y al sxeasv èxl tyjv xoityîv xal èvix£<7£v elç àpptixjxiav àxb xîjç Xuxyjç, oti oùx 
£Y£V£to auxtS xaôùç £V£0u(jt,£lxo. 9 xal *^v èx£î Vjpipaç xXetouç, oxt àvexaivtaôrç 
ex’ ocoxbv Xûxyj jxeYaXvj, xal IXoYtfja-o on àxoGvflaxsi. 10 xal èxàXeaev xàvxaç xoùç 
<ptXouç aùxoü xal eîx£V xpbç aùxooç ’Affexaxai b (îxvoç àxb .x&v 6^0aXp,a)V p.oo T 
xal <jop.x£xTü)xa x?j xapSta àxb xïjç p,£pt[Avv)ç. 11 xal sîxa tî) xapSta p,ou ‘'Et oq 
xtvoç 0X(t|»£O)ç ^XOa xal xXuSmvoç (J^aXcu, ev w vüv etjAi; on ^pyjdxbç xal ayanto- 
pievoç ^jayjv èv ty) è^ouata [aou. 12 vuv 81 p.i|AV7jcrxop.ai tgW xaxôv, wv èxoïYjaa ev 
ïspouaaXTqp., xal £Xa6ov xàvxa Ta axeuvj xi àpY^pa xal xi ^puaà xi èv aux?) xal 

la politique du roi et la ruine de ses desseins. La débandade des armées, ou, si Ton veut, le 
renversement des camps royaux, est une allusion à l’épilogue d’Emmaüs, 4, 14-22, qui 
avait consterné Lysias soucieux de la réalisation des ordres de son souverain. 

6. Iv rcpoSToiç dans Gen. 33, 2 signifie « en premier lieu, au premier rang » par opposi¬ 
tion à eoy aTot. Lysias serait présenté non plus comme envoyant /les lieutenants avec les 
troupes (3, 38) mais marchant cette fois en tête de l’armée (4, 28). Le sens d'abord se 
justifie moins, car l’expédition de Lysias ne fut pas la première après le départ du roi 
pour la Perse. Il serait peut-être plus simple de rattacher la détermination à fe/ypa, 
forti in primis , forte au plus haut degré, son armée étant supérieure en nombre à celle de 
Gorgias et Nicanor, les vaincus d’Emmaüs, mais en ce cas l’auteur use en général de 
aç68pa. D’après l’usage grec, Iv xptoxot; revêt aussi comme in primis le sens de sur¬ 
tout , adverbe mettant [ici en relief l’importance du personnage et de sa défaite. — àveipaxT) 
« fut renversé » est la leçon conservée par Hippolyte, in Dan. iv, 46 où l’on retrouve une 
partie de notre péricope. —• èxxdxtxetv dans les LXX comme en classique signifie couper- 
détruire, enfoncer. Jos. 15,16; II Chr. 14,14 s. 

7. Le messager emploie naïvement le style du chroniqueur juif. Un Grec ou un Syrien 
n’aurait pas désigné sous le nom d 'abomination, en parlant au roi, l’autel de Jupiter 
Olympien. L’allusion est claire à 4, 42-61. La construction de cet autel est attribuée à 
Antiochus d’après A «àxo5o>Y]aev, aux gens du roi d’après les autres mss. et le lat. qui ont 
le pluriel. Le passif — {xtjOtq de la rec. lue. tranche la différend. La montagne du Temple, 
a été entourée de hauts murs et Bethsour, ville relevant directement du roi sur la frontière 
judéo-iduméenne, a été mise en état de défense par les rebelles, ce qui est attentatoire aux 
droits du souverain. Bethsuram civitatem suam t leur ville de Bethsour (Vulg,) est arbi¬ 
traire. Le grec est rendu exactement par cio. ejus de l’anc. lat. Calmet : la ville d’Antiochus 
que Judas avait prise sur lui. 

8. Le passif de aaX&uw traduit chez les LXX, surtout dans les Ps. le niph. de rece¬ 
voir une commotion, chanceler. Impuissant à se tenir debout, il tombe sur son lit où il 
languit consumé de chagrin à cause de l’avortement de ses plans en Judée. L’auteur se 
maintient obstinément daiis la perspective étroite de son sujet. 

9. àvExamoOn rend le niph . de 13ST Ps. 38 gr., 2 : ma douleur s’est irritée. Le présent 
àîio0vi5<ixei est conforme à la règle du temps et du mode de la proposition dépendante 
substantive. Gram. p. 281. La composition de cette scène est analogue à celle de la mort 
d’Alexandre, 1, 5-6. Porphyre, in Dan. L cit ., a sans doute emprunté à Macc. la tristesse 
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armées qui étaient entrées dans le pays de Juda : 6 Lysias en particulier 
s’étant avancé avec une armée très forte avait dû fuir devant les Juifs deve¬ 
nus plus redoutables grâce aux armes, aux ressources et à la quantité de 
dépouilles enlevées aux armées vaincues; 7 ceux-ci avaient renversé l’abo¬ 
mination construite par lui sur l’autel à Jérusalem et entouré leur lieu saint 
de hautes murailles comme auparavant aussi bien que Bethsour, une de ses 
villes. 8 A l’audition de ces nouvelles, le roi fut frappé de stupeur et en proie 
à une violente agitation : il se jeta sur sa couche et tomba malade de chagrin 
parce qu’il n’avait pas réussi à faire ce qu’il avait désiré. 9 II demeura là 
plusieurs jours retombant sans cesse dans une profonde mélancolie. Lorsqu’il 
se vit sur le point de mourir , 10 il convoqua tous ses amis et leur tint ce lan¬ 
gage : « Le sommeil s’est retiré de mes yeux et mon cœur est abattu par 
l’inquiétude . 11 Je me suis dit à moi-même : « A quelle affliction suis-je réduit 
et en quelle immense vague suis-je maintenant plongé? Moi qui étais bon 
et aimé au milieu de ma puissance ! 12 Mais à cette heure je me souviens des 
maux que j’ai faits dans Jérusalem quand je pris tous les objets d’argent et 


comme cause de la mort du roi : et mortuus est mærore consumptus in Tabes , oppido 
Persidis. D’après Polybe, l . cit., Antiochus quitta la vie, l’esprit égaré par un génie 
(Bai(ioviiaaç) disait-on, en punition de la tentative sacrilège de piller le temple de 
Diane. 

10. La fuite du sommeil est exprimée par les termes de Gen. 31, 40 et l’affaissement 
moral par I Sam. 17, 32 à peu près; cf. Gen. 4, 5. 

11. La métaphore de l’agitation des flots exprimant les vicissitudes du malheur ou de la 
guerre, les tempêtes morales, est en usage chez les classiques et avec des synonymes de 
xX68cüv dans Ps. 18, 5; 42, 8 ; 46, 4. Grimm. Au propre, xXuSiov se trouvé trois fois dans 
Jon. 1. La particule foi est non exclamative mais causale, marquant la cause de l’éton¬ 
nement « et pourtant », anc. lat. quia jocundus eram et dilectus in potestate mea . Voir 
Vivre et Penser , l re série, p. 236, sur la recherche de la popularité et les prodigalités d’Épi- 
phane envers les gens du commun. Ses sujets accordèrent à son fils le surnom d’Eupator 
à cause de la vertu du père. 

12. Antiochus reconnaît que ses maux sont mérités par ceux qu’il a infligés à Jérusalem 
en pillant la ville et aux habitants de Juda BiàxevSjç, locution qui traduit dans les LXX 
non seulement les adverbes signifiant frustra , gratis , mais aussi sine causa. C’est en se 
fondant sur ce passage que Josèphe, Antiq. XII, 9,1 veut rectifier l’opinion de Polybe qui 
pense qu’Antiochus mourut pour avoir voulu piller en Perse le temple d’Artémis. « Si 
Polybe, ajoute-t-il, croit qu’Antiochus est mort pour une raison de cette sorte, il est beau¬ 
coup plus vraisemblable que c’est le pillage sacrilège du temple de Jérusalem qui fut 
cause de sa mort. » Polybe n’allait pas si loin, il se borne à rapporter que, selon quelques-uns , 
Antiochus était devenu démoniaque, parce que certains signes étaient apparus par les¬ 
quels l’esprit malin, avait manifesté sa colère, lors de la violation du sanctuaire ». Hol- 
leaux, op. cit., p. 84 s. Dans le repentir tardif que II Macc. 9,13 ss. attribue à Épiphane lé 
hiérosylie tient aussi sa place. Le malade promet d’orner le temple qu’il avait dépouilla 
et de payer les frais des sacrifices, mais le pillage de l’an 169 n’est pas présenté comme le 
motif spécial des souffrances du roi. Celui-ci veut se venger sur les Juifs de l’humiliation 
qu’il vient de recevoir de la part des défenseurs du temple d’Artémis. On voit com¬ 
ment un même fait est sujet à des interprétations subjectives différentes. 
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iÇawîcrrsiXa sîjapai xobç xxtoikouvt a; ’Jfôtôa Sià y.£V?jç. ^syvwv oit ^apiv toutwv 
eupov p.£ Ta Kay.à xauxa* xat tboù à'rcoXXup.at Xûtcy; jJLeyaXYî èv y^ «XXoTpCa. 
èxaXsasv <f>iXi7CTCOV sva twv <p(Xa)V auxou xal xaxéŒTTQcrev ocütov It:ï rcaonqç tyjç 
( 3a<jtXei'a* auxou. 15 xal ëbwxsv auTw to Sià^Yj^a y.a\ tyjv jtoXyjv auxou xod tov 
S axxuXiov tou àyay£tv *kWicyov tov utov auxou xai £y„0pé<J;ai auxov tou paanXeûav. 
16 xal àxeOavsv èxeî ’Avti'o^cç ô JîaoiXsùç stoüç IvaTou xal T€<J<yapaxo<Troü y.al 
èxaTOŒTOu. 17 xal èiziy va) Aucriaç oti TéOvvjxev à paaiXsuç, y al xaTsoTYjaev PaaiXsustv 
’Avtio/ov xbv oiov auxoÜ ovt’ auxou, ov s^ôpe^ev v£<*jxspov, %al èxàXeosv to ovopta 
auxou Eu'îraTwp. 

18 Ka\ot ex tyJç àxpaç ^oav ŒJyy.Xsbv.Tî^ tov IopaY)X xuxXo> xrnv àyûnv y.al ÇyjtoÏÏ- 
vxeç xaxà Si’ oXou xal ŒT^piypia toiç ëÔv£<riv. 19 xal èXoyiaaxo ’loubaç èi;apat auxoùç 
xal £i;£X.xXY)<7ta<js iravTa tov Xaov tou ^sputaÔiaai i~* auxouç. ^y.al œuv^x^^^ «V a 
xat Tceptexàfhaav eT;’ auxrjv ëxouç 7 v£Vtvjxo(ttou xal êy.aTOGTOÜ, xal eTCofyaev (3£Xoo- 

13. e3pov {le... cf. 1, 11; en class. la personne atteinte serait plutôt le sujet du verbe. 
Bien que menacée par les Parthes, l’Élymaïs était encore en ce temps-là dans les limites 
de l’empire séleucide ainsi que Tabæ où, déçu et malade, Antiochus s’était retiré dans un 
de ses châteaux. Pour nos chroniques, ce qui se trouvait hors de Syrie passait pour terre 
étrangère même au roi. II Macc. 2, 28, èm Çévr);. Un Grec lui-même ne pouvait regarder 
comme patrie un pays barbare si lointain. 

14. Philippe est un dignitaire qui devait être depuis longtemps dans les honneurs 
quand il reçut la mission de confiance d’Antiochus mourant ; on le voit dans le rang des 
amis , honoré du titre de syntrophos , ami intime du roi et exerçant la charge de vizir, 
ô c7tI twv rcpayjAaTcov. ÿ. 55 et II Macc. 9, 29. Il est fort probable qu’il soit le Philippe de 
Babylone investi d’une charge municipale en cette ville en 169-8 et qui deux ans plus tard 
dédie un autel à Épiphane comme un fondateur de la ville. O GIS., 253. Mais il est distinct 
du Philippe de II Macc. 5, 22 ; 8, 8. Le dignitaire dont il est question ici est préposé à tout 
le royaume pour le gouverner au nom du roi enfant qui reste juridiquement le maître de 
l’État. 

15. Aussi bien le roi mourant lui livre-t-il pou? les remettre à son fils les insignes de 
la royauté : le bandeau blanc qui serre les cheveux et ceint le front, la robe royale de pour¬ 
pre, de mise en public dans les cérémonies officielles, l’anneau servant de sceau où était 
gravée l’ancre, emblème de la dynastie. Bikermann, Inst. Sél. p. 21, 33. 

Josèphe, l. cit ., a interprété ^ayeiv dans le sens d'apporter à d’où le datif ’Avti 6 yjs> 
tco 7wct6l qu’on retrouve dans Hippolyte, in Dan. IV, 46, 9, avec <fooxaTa<ïT7Î<jT) et dans la 
rec. lucian. avec Iveyxsiv. Mais tous les onciaux et les familles de cursifs hors des lucian., 
plus tous les latins ont l’accusatif, ce qui postule pour dya^T-v le sens de conduire, éduquer 
que donne les dictionnaires. Stephani Thés, cite Lucien, Anach. &7to rcatôstatç èXeuOtpfoi; 
ayetv tc xal xp^etv autouç, et Phavorin. <$YO(xac to 7iai8e6op.ai. Outre l’éducation, le Tpocpeéc, 
tuteur et pédagogue, devait l’entretien physique à son pupille. II Macc. 7, 27. 

16. L’année 149 Sél. calculée avec le calendrier oriental va du printemps 163 avant J.- 
G. au printemps 162; avec le calendrier macédonien, de l’automne 164 à l’automne 163* 
Les discussions sur la date précise varient entre le printemps 163 et août-septembre de la 
morne annoo. Ttov. don fit. Ane., 1916, p. 92 n. 1. REnc. PW., XIX 2, 2661. On a des 
monnaies de Tyr de 149 à l’effigie d’Antiochus IV. RB., 1938, p. 208. Dans la chronologie 
cunéiforme des Sél. le 1 er sebaf 149 = 5 février 162 est sous le règne d’Antiochus V. 
Rev. cFAssyr. 1937, p. 142. 

20 A om. accidentellement xoù avvrjxOïioav — otvTYjv. — peXocrraaca; A (S). 
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d’or qui s’y trouvaient et que j’envoyai exterminer sans motif les habitants 
de Juda. 13 Je reconnais donc que c’est à cause de cela que ces malheurs 
m’ont atteint et voici que je meurs d’une profonde affliction sur une terre 
étrangère ! » 

14 II fit appeler Philippe, un de ses amis, et l’établit sur tout le royaume. 
15 II lui donna son diadème, sa robe et son anneau pour qu’il prît soin de 
l’éducation et de l’entretien d’Antiochus, son fils, et le fît régner . 16 Et le roi 
Antiochus mourut en ce lieu, l’année cent quarante neuf. 17 Lysias, à la 
nouvelle de la mort du roi, établit pour régner à sa place son fils Antiochus 
qu’il avait nourri depuis son enfance et il lui donna le nom d’Eupator. 

18 Les gens de l’Acra tenaient Israël enfermé autour du sanctuaire et 
s’ingéniaient à lui faire du mal en toute occasion, appuyant les Gentils. 
19 Résolu de les perdre, Judas convoqua tout le peuple pour les assiéger . 20 Ils 
se groupèrent en masse et mirent le siège devant la citadelle en l’an cent 

i 

17. Par le fait même, Lysias était destitué de la charge de xpoçeuç qu’Épiphane lui 
avait confiée avant de partir pour la Perse el du gouvernement de la Transeuphratène 
(3, 32 s.), mais il 'ne. tint pas compte de cette mesure et intronisa le jeune roi; xa0t<jTolv<*t 
avec propos, infin. se rencontre dans Hérodote Y, 94 et Dt. 1, 15. Pour Phébraïsme 
xaXeiv to ovo|i.a cf. Gen. 16, 11. Gram., p. 165 s. Appien, Syr, 46 : Épiphane « mourut 
laissant un enfant de neuf ans, Antiochus, que les Syriens surnommèrent EurcccTcop, 8ià 
T7jv toü 7taxpoç <lpET7(v. Ka! to 7wci&i'ov ^TpsçE Auaiaç ». Josèphe, B J., I, 40, dit qu’avec le 
royaume de son père, il hérita de sa haine contre les Juifs. ' 


18-27. Le siège de l’Acra par Judas. 

L’occasion parut bonne à Judas de mettre à profit les indécisions qui marquent un 
changement de règne et surtout une minorité de souverain pour en finir avec l’Acra, 
cette citadelle syrienne dont la présence à proximité du lieu saint paralysait tout effort 
de rénovation religieuse et nationale à Jérusalem. 

18. Dans Antiq ., XII, 9, 3, nous lisons cette paraphrase : « Cependant la garnison de la 
citadelle de Jérusalem et les Juifs transfuges molestèrent beaucoup les Juifs. Ceux qui 
montaient au Temple et qui voulaient sacrifier étaient aussitôt poursuivis par les soldats 
qui les tuaient; car la citadelle dominait le Temple, etcIxeito y<ip tG tEpG <£xpa. » 
Chamonard. — Le participe avec l’imparfait du verbe être , fréquent en araméen, comporte 
souvent en grec la durée ou la fréquence d’un acte. Gram., p. 267. —Çtjtsiv xaxa 

ÿpa I Sam. 25, 26, guetter toutes les occasions de faire du mal, Zi oXou sans en 
manquer une. — dT^ptypLa est non pas le régime de Çtjtsïv mais le dernier prédicat de 
•fcav, signifiant d’après 2, 43 du renfort pour un parti, pour une troupe. 

19. exxXrjŒiaÇEiv, Snp avec tov Xao'v, expression deutéronomique, Dt. 4, 10; 31,12. 
— 7 ceptxa 0 tÇ£iv etu(, Sy 113T, I Reg. 16,17 ; II Reg. 6, 24. 

20. L’an 150 Sel. va du printemps 162 au printemps 161. Mais comme il est année 
sabbatique, on n’avait point semé dans l’automne de 163 et il n’y eut pas de moisson 
durant l’été 162. Lev. 25. Cent vingt-six ans après (7 X 18) nous retrouvons une année 
sabbatique signalée par Josèphe, Antiq., XV, 1, 2, qui sévissait Immédiatement après la 
conquête de Jérusalem par Hérode en 37 avant J.-C. Sluys a fort bien démontré, De 
Maccab... quaest. p. 98 s. que la disette de l’année sabbatique vint s’ajouter à celle 
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xaacijç yal pyj^avaç. 21 yal è^rjXGov èç auxwv èy tou fft>Y*Xsiff|Jt,ou, yal èyoXX^8*]<Jav» 
aùxaîç Ttveç x&v àffs6<&* |Ç IgpaYjX, 22 yal èwopeôQY]:<xav npoç xbv ; (JaaiXéa y al sTiuav- 
f 'Eo)ç tcotc ou woü^œy] xpftnv */.al cx&iwjtfeiç tou; ièclpaùç ^pwv; 23 -^psîç eu Soyons* 
SouXeuew xo) 'juaxpC <rou yal TCopeûe&Oai xoïç 6 tu’ aux ofi Xey ojiivoiç y al yaxaxoXouftstv 
xotç t: pooray[xatsiv auxou. 24 yal [tcs pieyaG^vxo stc’ auTYj.v]; ol ulol tou' Xacu ^[j.£>v 
^apiv toutou Y)XXoxpwuvxo à<p ’ y^wv’ tcXyJv &ao& euptoyovxo. à©’ ■jjp&ôv., eGavax’OÜvxo 
y„al a! yXïjpovc^tat. f)[xaîv StYjpTxaÇovxo.. 25 yal ouy èf»’ ^pjaç povov IÇlx-eiv-av %eïpa, 
àXXà yal exl xavxa toc opta œou. 26 yal idoù xapS’[ji.6diXirjya<it, crrj^spov Irai xr,v aypav 
Iv Ispou^-oiXYj jjt tou yaxaXà6éd0ai auxrjvy yal xo- aYlaapa- yal x^v- RatGaoépav o)^u- 
ptoaav. 27 yal èocv jayj xpoyaxaXàÔYj auxou; Stic. xa/ouç, p.etÇcwa xgu'twv xoi^b , ouo , iv > 
yal ou Suv^œy) ■ tou yaxatj^ëEv auxtow 

28 Kal ü>pylœ^ à PaaiXeuç, axs. vjyouosv, yal auvr^aYSV* xav-xa; tou; <ptXouç 

qu’avaient provoquée les rigueurs du siège de 37. Le manque des semailles d’automne en 
37 devait nécessairement imposer des restrictions durant toute l’année 37-36 qui demeure 
la véritable année sabbatique. Une autre donnée de Josèphc est, à prendre ici en considéra¬ 
tion, La durée de la domination des Asmonéens fut, d’après Antiq. XIV, 16* 4, de cent, 
vingt-six ans. Le point de départ de ce calcul à faire en remontant est l’exécution d’Anti¬ 
gone à Antioche quelque temps après la prise de, Jérusalem par Hé rode qui se place vers 
juillet 37. Mais pour peu que l’exécution du dernier prince a&monéen ait eu lieu dans 
l’automne 37, elle pouvait facilement tomber dans l’année 276 Sél. qui va de sept. 37 à 
oct. 36 suivant le calendrier macédonien. Or, si de 276 Sél. nous remontons à 150 Sél., 
nous avons les 126 ans de la domination des Maccabées et de leur lignée dont le 
terminus a quo sera donné au v. 62. Au fur et à mesure de ses campagnes la troupe de 
Judas se perfectionne en l’art militaire et s’initie à la poliorcétique. Par (EsXoaTaatç ou 
psXoŒTacna les écrivains hellénistiques, Pelybe, Diodore, etc., entendent l’emplacement 
de l’artillerie, la batterie des machines de jet que Josèphe interprète ici par /ftpa, 
Vagger sur lequel on dresse les pvixav7(paxa. Le mot chez les LXX traduit p*T dans Ëz. 
17, 17 ; 21, 22 gr. mais non 4, 2 oh il désigne le bélier. C’est une chose que Fon construit et 
que Jérôme rend par ædïftcabis munitiones avec cette glose munitiones ciïcuntur , quîpus 
urbs clauditur , ne quis obsessorum possit effugere, in Ez. IV, 2. Sur ee verset, Rosen- 
mueller évoque la 4 e forme de l’arabe da'qa « entourer » d’après Mîchaelis. Du reste, les 
traducteurs et les anciens exégètes montrent un certain embarras en face dés divers termes 
techniques de la poliorcétique. 

21. Réussissant à franchir le cordon du siège, avp^stajjiés, masôr Ëz. 4, 3, des gens de 
l’Acra arrivent à recruter en route d’autres renégats, car le contexte ne met en scène 
que des Juifs partisans du roi. Il est possible qu’ils aient été dépêchés en partie par les 
Syriens cohabitant le quartier de la citadelle. Style de 1, Il et 3, 2. Antiq. XII,. 9, 3 : 
« Plusieurs des transfuges qui s’y trouvaient s’échappèrent de nuit dans la campagne et 
réunissant quelques renégats comme eux — àas&Lv — se rendirent, auprès dp? roi Antio- 
ehus. »• II Maec. 13, 3 nous représente Ménélas se joignant à l’expédition qui va suivre 
excitant Antiochus V en vue d’être rétabli dans sa dignité. CM se demande si ce person¬ 
nage n’était pas à la tête de la délégation chargée d’adresser au roi les doléances du parti. 

22. «O-e suivi d’un fut. moyen, puis d’un fut. act, comme Ps. 12, gr. 1 avec nég., 
II Sam. 2, 26; Apec. 6> 10 ëw; n6zz... ou xpfvsiç ral bcStNct; tu aîpoc 7](jk5v>; —- i/.oi/.sTv, 

24 üceptfixaôvjvTO ew’ au^v texte incurable (K), glose intruse, om. (S), etz\ (stç)' rrjv axpav (F T). 

26 opta aurwv (RKFTS) opta aov d’après lat. LXG in emnes fines tuos. 
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cinquante; ils firent des terrassements et des machines. 21 Mais quelques-uns 
des assiégés rompirent le blocus et plusieurs des impies d’Israël s’étant 
joints à eux, 22 ils allèrent trouver le roi et lui dirent : « Jusqu’à quand 
tardéras-tu à nous rendre justice ot à vonger nos frères? 23 Nous avons 
consenti volontiers à servir ton père, à nous conduire selon ses ordres et à 
suivre ses édits; 24 à cause de cela les fils de notre peuple nous ont pris en 
aversion et qui plus est, ils ont tué tous ceux d’entre nous qui sont tombés 
entre leurs mâiiis et dévasté nos héritages. 25 Ce n’est pas sur nous seulement 
qu’ils ont étendu la main, mais encore sur tous tes domaines . 26 Voici qu’ils 
investissent aujourd’hui la citadelle de Jérusalem pour s’en rendre maîtres 
et qü’ils ont fortifié le temple et Bethsour. 27 Si tu ne te hâtes pas de les 
prévenir, ils en feront encore davantage et lu ne pourras plus les arreler. » 

28 Le roi fut pris de colère lorsqu’il les eut entendus; il convoqua tous ses 


non pas « tirer vengeance de », « punir », mais « venger » sens de Plut., de certains pap~, 
de Le. 18, 5, cités par Preuschen-Bauer s. v. La négation vaut pour les deux verbes. 

23. —* suSoy.oufuv, împarf. sans augm. Gram., p. 58, d’où le lat. nos destinavimus , 
decrevimm servire . 1, 43; 14, 46. —• 7uopsu«i9ai et dat. (hébr.) Lev. 20, 23; 26, 3; 
xaxaaoX. I Esd. 7, 1; Dan. Ô, 10. 

24. Au début de ce verset on trouve une note marginale x«\ nepiexdEOiqvTo. ta* 
auTijv S c , V; anc. lat. XG et obsederunt super eam , qui s’est introduite dans certains mss. 
et trouble la suite de la narration. Elle provient du xal Tïepisxaôiaav ta’ au-nfv du v. 20 
et illustrait probablement le début du v. 2G. A part ou ot, faute pour oi vlof, A offre 
un bon texte exempt de cette superfétation, de même lat. V. — àxXotptouaOat, se aba- 
lienari avec ta 6 Gen. 42, 7, conforme au class. — TtXiJv « bien [plus », de jzkioYj 
restreint, explique ou amplifié ce qui précède. 

25 s. Ils exercent leurs rigueurs non seulement en pays juif, mais encore sur tout le 
territoire du roi, allusion aux expéditions de Judas hors de la Judée. Il faut en effet lire 
avec anc. lat. sed etiûm in omnes fines tuos. Avec afawv les deux membres de la phrase 
aboutissent à unè tautologie de même que Vulg. fines nostros. La traduction « envers tout 
ce qui les confine, » Grimm, n’est pas satisfaisante car tai ndvza tà 8pta signifie toujours 
dans les LXX sur tout le territoire. 

27. Le gén. de l’in fin. avec tou après SuvauOai I Reg. 13, 16 ; I Ghr. 21, 30; II Ghr. 5,14. 


28-47. Expédition d’Antiochus V ou seconde campagne de Lysias. 

Bataille de Bethzacharia. 

Voir II Macc. 13, 1-3 et 9-17. BJ., I, 1, 5 (41-45). Antiq ., XII, 9, 4 (366-374). Ben 
Gorion IV, 24. 

28. Au lieu des neuf ans que donne Appien à Antiochus V Eupator lors de son avène¬ 
ment, la chronique d’Eusèbe I, xl, 15 lui en donne douze, ce qui s’accorderait avec la date 
de la première association d’Eupator au trône d’Antiochus IV que fournissent les docu¬ 
ments cunéiformes, soit 138 Sél. ~ 174-3 avant J.-C. Babyloniaca , XV, p. 24. S’il avait 
donc accompli sa douzième année au moment de l’expédition, on comprend qu’il fût en 
âge de s’irriter de la rébellion de ses sujets et de prendre part aux affaires de l’État aux¬ 
quelles il avait été initié de bonne heure en vertu des circonstances. Laissé dans l’ombre 
jusqu’au v. 57, le rôle de Lysias est plus nettement marqué II Macc. 13,2 et Antiq., I . ciu : 
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auxoû apxovxaç buvap.£ü><; aixoü xal xoùç èiul xtov V)vt<5v. 29 7,al arco PaatXetwv 
éxépwv y.al àrco OaXagatov ^Xôov rcpoç auxbv oovap.etç pAadanal. 30 xal 

6 àptOjJLoç xôv buvàpiswv aixou éxaxov ^iXiabsç TceÇwv xal elxoai ^iXtabsc lirTuétov 
xal èXé<pavxeç dôo y.al xpiaxovxa elboxeç TCoXep.ov, 31 y.al TjXOoaav cva xvjç ’lbou- 
p.ataç xal rcapeveêaXoaav èiul Baiôaoupa xal èTCoXéjnqaav k%\ f^épaq rcoXXàç xal 
èrcofyaav p.ï)X aV( *Ç‘ *al à^AÔov xal ivaTropiaav auxà; èv wupl xal ixroXétJiYjaav 
àvbpojbajç. 32 xal àac^pev ’louoaç onzo xrjç axpaç xal xapsvéôaXsv e!; BaiGÇa^apta 
àrcevavxi xîjç x;ape{Ji6oXYjç xoü paatXewç. 33 xal wpGptcrev 6 PaatXeùç x'o ^pon xal 
aTwYjpev xyjv 7:ap£[A6oXyîV èv cp{JL^(i.axt aùxvjç xaxà xr,v ccov BaiGÇa^apta, xal 
bieaxeuaaGirjaav al buvap.etç eîç xov ^oXcjjlov xal ècraX < ï:ta , av -xaïç aaXrctY^t. 34 xal 
xciç eXé^aatv ëbet^av aïpia axa^uXyjç xal p.opti)V xoô Trapacyx^cat aixoù? eîç xbv 


a A la tête de cca troupes, il partit d’Antioche avec Lysiasj qui avait le commandcmçnt 
en chef de l’armée. » Le roi avait convoqué ceux des amis ou courtisans qui avaient un 
rang dans l’armée. Il avait dû conserver les amis de son père, car ceux qu’il avait pu créer 
n’étaient pas d’âge à être généraux.' En dissociant xal touç apyovxaç du mot ocAouç la 
rec. lucian. et le latin sauf B ont méconnu le sens technique du dernier mot. Le terme 
officiel oi èrçt xwv f,viwv, littéral. « les préposés aux rênes » vise sans doute le commande¬ 
ment des troupes montées, qui super véhicula , qui super équités du latin; 15,41 témoigne 
qu’on distinguait tercets de SuvapEïç: Le non-sens [xrjvuov de A et min yôn de Syr. II 
provient de la scriptio continua et de la confusion facile entre M et N. 

29. Sauf dans les pays soumis à la domination du peuple romain, les Séleucides gar¬ 
daient la faculté de lever des mercenaires dans les royaumes voisins : Pergame, Bithynie, 
Pont et Gappadoce et dans les îles de la mer Phénicienne (Chypre), de la mer Lycienne 
v (Rhodes) et de la mer Égée (Crète, Sporades et Cyclades). 

30. Josôphe, qui dans BJ ., donne 50.000 fantassins, 5.000 cavaliers et 80 éléphants, 
adopte dans Antiq. les chiffres de I Macc. C’est au nombre de 120.000 que périrent les 
nomades poursuivis par Gédéon, Jud. 8, 10; c’est aussi le chiffre des soldats transjor¬ 
daniens, I Chr. 12, 38, et celui des recrues de Roboam, I Reg. 12, 21 gr. Israël bat 
100.000 fantassins de Syrie en un seul jour, ibid. 21 gr., 29. Ben Gorion compare l’armée 
d’Eupator au sable du littoral de la mer et compte 122 éléphants exercés à la guerre. 
Notre auteur demeure dans le cadre biblique. 

31. Les formes eh -oaav familières à A sont évitées ici par SV sous l’influence lucian. 
Gram. y p. 87 s. Lysias qui s’était promis de revenir en Judée venger son échec devant 
Bethsour (4, 35) avait résolu, d’accord avec le roi, de recouvrer d’abord cette place, puis 
de briser la résistance des factieux à Jérusalem. Antiochus V traverse l’Idumée et vient 
mettre le siège devant Bethsour. Or on sait que cette satrapie comprenait aussi laSéphéla 
au nord de Beit Gibrîn. Une armée venant de la plaine côtière et se dirigeant sur Bethsour 
avait un chemin normal par Odollam et Kharâs qui rejoignait la route de Jérusalem à 
Hébron à f Aïn ed-Dirweh, aux abords mêmes de la forteresse disputée. 

S. et anc. lat. L ayant le sing. attribue au roi les attaques et les machines. Les plur. 
suivants marquent l’action des assiégés qui font de vigoureuses sorties, ccv8pto8û>ç, 
viriliter , adv. class. employé par Polybe et Diodore. Les travaux de Judas Maccabée 
pour remettre en état la forteresse du lieu ont été mis en évidence par les fouilles améri¬ 
caines de 1931 ainsi que des retouches hellénistiques du rempart initial. L’immense 

31 Botiôffovpav RFT), — pa (KS). 

33 8ie<jx£8a<j0r}<iav qques codd. du groupe q y et lat. B sparsi sunt. 
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amis, les chefs de son armée et les commandants de cavalerie . 29 Des autres 
royaumes et dos îlos de la mer il lui vint aussi des troupes mercenaires. 
30 Son armée compta cent mille fantassins, vingt mille cavaliers et trente- 
deux éléphants dressés au combat. 31 Tls vinrent par l’Idumée et assiégèrent 
Bethsour qui fut longtemps l’objet de leurs attaques pour lesquelles ils 
fabriquaient des machines. Mais les autres opérant des sorties' y mettaient 
le feu et luttaient vaillamment. 

32 Alors Judas levant le siège de l’Acra vint camper à Bethzacharia vis à vis 
le camp du roi. 33 Le roi, debout de grand matin, enleva sa troupe d’un bond 
sur le chemin de Bethzacharia où les armées prirent leur position de combat 
et sonnèrent de la trompette . 34 On mit sous les yeux des éléphants du jus de 


réservoir sous roche au sud-est, de la ville et sous la protection du rempart, muni de portes 
et d’escaliers, a pu servir d’issue aux Juifs qui allaient mettre le feu aux machines de 
siège, suivant l’observation des fouilleurs. La poterie hellénistique a laissé de nombreux 
témoins dans le sol d ’et-Tabeiqa où l’on a trouvé également des têtes de flèche, des pointes 
de lance, des couteaux et des anneaux de fer. Outre les monnaies ptolcmaïques, les séleu- 
cides sont abondamment représentées : 124 du seul Anliuchus Épiphane et deux d’Antio- 
chus V. Sp.llers, The Citadel of Beth-Zur , passim. RB., 1934, p. 315 ss. 

32. Malgré leur belle contenance, la résistance des défenseurs de Bethsour n’allait-elle 
pas céder devant un tel déploiement dè force? Aussi Judas se décida-t-il à lever le siège de 
l’Acra et à tenter une diversion vers le Sud afin de débloquer Bethsour. Laissant Bethléem 
sur sa gauche, il grimpe à partir d’el-Khader sur l’arête faîtière de la montagne judéenne 
et. atteint Bethzacharia au delà du Râs es-èerifeh qui s’élève à près de mille mètres d’alti- 
tude. Le village qui porte encore le nom de Beit Zakariya ou Beit Iskariya forme un amas 
de maisons ruinées où viennent au temps des travaux agricoles gîter quelques paysans 
d’Artas. lise trouve à 10 kilomètres au nord du site de Bethsour, c’est-à-dire à 55 stades 
environ et non à 70 comme on pourrait l’inférer de Josèphe. Pour se trouver en vue des 
ennemis qui bloquaient Bethsour, Judas devait établir sa troupe un peu en avant de la 
colline de Beit Zakariya qu’isolent de fortes dépressions sauf au sud-est, et se tenir sur le 
chemin de crête qui mène à Bethsour. Si l’on en juge par les taillis, il devait y avoir là des 
bois où l’on pouvait se dissimuler sans perdre de vue les horizons d’en face. Le gros chêne 
de Balloutat el - Yerza , survivant d’un lambeau de forêt à 965 mètres d’altitude, marque 
très vraisemblablement le champ de bataille où s’illustra Éléazar. RB., 1924, p. 212 ss. 

33. dpSptÇsiv to wptof — expression fréquente : Gen. 20, 8; Ex. 24, 4; Jos. 3, 1. — 
8p(xr)pa hellénist. pour ô k op.i{ = HDn, Éz. 3, 14 x ai tô Tcvsüua èÇfjpev pg... xaî è^opeuô/jv |v 
ôpjj.7) tou 7cveutj.aTo$ p.ou. Ane. lat. et excitavit exercitum inàmpetu suo. Antiq., XII, 370 : 
« le roi (ôppwfaa; olko B.) s’élançant de Bethsoura, dirigea son armée vers les défilés 
et le camp de Judas, et dès le point du jour disposa ses troupes pour le combat. » Les 
accidents de terrain sur lesquels insiste Josèphe sont le simple produit d’une fausse 
lecture, voir v. 35. Judas ne craignait pas d’attirer sur lui l’effort de l’adversaire pour 
soulager la forteresse investie. Antiochfïs, de son côté, afin de ne pas courir le risque d’être 
pris entre la place et une troupe libre de ses mouvements, décide sans hésitation d’atta¬ 
quer Judas retranché sommairement vers le nord. 

34. L’expression « sang de la grappe » se lit Gen. 49,11 ; Dt. 32,14. Employé parfois 
pour foncer la coloration des vins, le jus ou le sirop de mûre avait probablement la vertu 
d’exciter l’appétit de l’éléphant pour la boisson enivrante. Le breuvage ne lui est pas 
présenté à cause de sa couleur rouge, il aurait suffi d’agiter une étoffe écarlate si la bête 
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æiXejJLOv. 35 y„a). SieïXov t<z ÔY^.pwc çtç Taç ®aXaYY<*Ç sapeGTUjaav exocaTo) 1 X£- 
<p;«VTt, ytXiouç ovBpaç T£ÔG)pcwuff|iévauç ev àXuarôwTotç, xol TCEpixs/paXatai 7*Xwî 
èsrci Tüiv y.£jtpaXo 5 v auî&v, x.«i rceyronwfe ïxtuoç .diareTaYirévq èxaaTO) O^pt'a) èyXsXey- 
.jflüéytj.. ^outoî, wpb xaip.ou au av •$ to jfojpfov vfcav xal ou eàv ê'juapeésTO iwopeoovTp 
«p,a, ou*. àçtaxavTo air’ au top. 37 xal rcépY 01 .ÇüXivoi erc* àuToùç 6 70 pal axewaÇbp/' 
fyoi èç’ èxaaTOO ôrjpiou eÇaxj pivot, £7C* âJTot> (jLY^ayaïç, %al &p’ éxaarTou avSpeç 
$ovàp.£ü)<; c TptŒTaTai’ ot woXep.otfVT£ç stc* auTotç 7.ai 0 Hyboç .auvoü, 33 xal tyjv 
èicîXotîCOV iwrcov evôev xal ëv 0 £v ecnirjaev iirt Ta Suo pipig T$jç 'Kocpeyfiolrjç, x«T«àçî- 


en eût pris ombrage. Mais les témoignages antiques réunis par Bochart dans son Hiero- 
zoicon 1,1. 11 , c. 27 prouvent que la couleur blanche seule avait le don d’irriter l’éléphant. 
D’autres pensent que la vue de ce breuvage indiquait aux bêtes l’heure de l’attaque. Le 
plus probable est que celle vue, irritant un désir inassouvi, les enflammait d’autant 
plus pour le combat. Peut-être se servait-on de ce procédé simplement pour les amener 
plus promptement à la place que chacune d’elles devait occuper, tou Tuapaarîjaai..., anc. 
lat. ad sistendos eos in prœlium. 

35. — 6rjpia comme bellua est un terme que les auteurs class. appliquent de préférence 
aux éléphants. Ceux-ci sont répartis dans les phalanges d’une façon analogue à celle 
décrite pour la batâillo do Magnésie, en 100 avant J.-C., par Tile-Live XXXVII, 40 : 
Decem et sex milia peditum more Maeedonum armati fuere , qui phaiangitae appellabantur . 
tiæc media acies fuit , in froute in decem partes divisa; partes eas inlerpositis Unis elephan- 
tis distinguebat. Diodore, Quinte-Gurce, Appien rappellent également cette disposition 
observée pour que les éléphants n’allassant pas à droite ou à gauche et jouassent le rôle 
de tours dans le mur de la phalange. Au lieu de vis fdXayyaç, on lit <papayyaç dans A et 
deux groupes de minusc., variante que Josèphe a eu sous les yeux, car ce sont ces préten¬ 
dus ravins qui ont provoqué dans son imagination ces axgvdf et cette manœuvre inventée 
de toutes pièces : « Il plaça les éléphants les uns derrière les autres, à cause de l’étroitesse 
des lieux, Bià t^v aievo^topiav, qui ne permettait pas de les mettre sur une seule ligne. » 
Antiq ., XII, 9,4 (371). Grimm. Les ondulations du terrain n’empêchaient pas le déploie¬ 
ment de la ligne de bataille. 

L’équipement des soldats postés entre les éléphants est celui de I Sam. 17, 5. 

36. Les chevaux attachés à l’escorte d’un éléphant devaient avoir été habitués au cours 
de maint exercice à évoluer suivant les mouvements de ce dernier dont le rôle était en 
quelque sorte celui d’un char d’assaut. Il fallait aussi qu’ils fussent habitués A l’odeur 
et au barrissement de la bête qui autrement les eussent épouvantés. Suivant leur nombre 
ou les exigences de la tactique, les éléphants pouvaient être assujettis à des manœuvres 
variables. Dict. des Antiq., II, 541 d’ap. Armandi, Hist. militaire des éléphants , Paris, 1843. 

37. Une terre cuite de Myrina reproduite dans le même article représente une de ces 
ligneæ turres ou ôwpdxia fixées par des courroies sur le dos d’un éléphant. Recouverte 
d’une peau épaisse et garnie de boucliers métalliques, cette cage contenait en règle trois 
combattants, le cornac non compté puisqu’il était en dehors. Il est impossible qu’elle 
contînt sept, quinze ou trente guerriers. D’après Élien, Nat . anim ., XIII, 9, la bête portait 
trois combattants, deux sur les côtés et un à l’arrière ; placé en avant, le conducteur 
guidait la bête avec un aiguillon en larme de haipè. Pline, VIII, 7, nous représente dans 
un combat vingt éléphants montés par. soixante combattants — i>iginti turriti cum 
sexagenis propugnatoribus , ce qui revient au chiffre de trois guerriers par bête. Notre texte 

86 ^apayya; A q . 

87 av6p«ç ôuo ital xpiaxovia A (FTS), Tpiaxovxot S rec. lucian, anc . lat . Syr., reaeapeç (conj. 
RK). 
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Taisin et de mûre pour les disposer à l’attaque . 36 Les bêtes furent réparties 
parmi les phalanges. Près do chaque éléphant on rangea mille hommes 
cuirassés de cottes de mailles et coiffés d’un casque d'airain, sans compter 
cinq cents cavaliers d’élite affectés à chaque bête, 36 Ceux-ci prévenaient, 
tous les mouvements de la bête et l’accompagnaient partout sans jamais 
s’en éloigner. 37 Sur chaque éléphant, comme appareil défensif, une solide 
tour de bois était assujettie par des sangles et dans chacune se trouvaient 
des guerriers montés combattant sur les bêtes, en plus de leur cornac. 
38 Quant au reste de la cavalerie, le roi la disposa sur les deux flancs de 
l’armée pour harceler l’ennemi et couvrir les phalanges. 

le plus assuré porte TpiaxovTa, leçon antélucian. garantie par l’accord de S, de Pane. lat. 
et des syr. Le traducteur grec a eu devant les yeux qu’il a lu selosîm « trente » au 

lieu do ôalicîm que les LXX rendent par TpiuTdtTfln et qui sont les guerriers d’élite com¬ 
battant sur les chars d’après Ex. 14, 7; 15,, 4, figurant dans II Reg. 10, 25 à côté des 
-apaipi^ovieç « les coureurs ». Une ancienne glosecitée par Rosenmüller Schol. in Evcod., 
p. 263 et par le Stephani Thés, s . v . se rapproche du vrai sens, tout en faisant du tristatès 
le nom d’un char, ce qui est erroné : ces chars employés pour la guerre étaient assez grands 
pour contenir trois hommes dont l’un tenait les rênes et les autres combattaient, ha o 
piv îjvtoxjn Sè rcaXçpLcuaiv. Cette ingénieuse suggestion de Fairweather et Black se 
raccorde à l’interprétation de Josèphe, qui, se gardant de donner un chiffre, écrit : « -Les 
éléphants portaient des tours élevées et des archers. » L’auteur de I Macc. s’est donc servi 
ici d’un terme biblique très approprié à la circonstance en assimilant les trois guerriers 
d’une tour sur éléphant aux tristatai d’un char de guerre. La variante 6uo xa\ xpidxovia 
s’est greffée sur Tpidxovxa d’après le nombre des éléphants du v. 30. La déviation du sens 
original remonte au traducteur grec; il n’y a donc pas à recourir à une erreur dans l’inté¬ 
rieur du grec comme le fait Rahlfs en supposant A = Tésaapsç transcrit A = ipi^xovia. 
L’importance de la tour sur éléphant a laissé des traces jusque dans le jeu d’échec où 
les Orientaux appellent encore alfîl « l’éléphant » la pièce que nous nommons la tour, bien 
qu’elle n’ait rien conservé de la forme de l’animal. « L’usage a voulu qu’on nommât 
Indien , celui qui conduisait leséléphans, de quelque nation qu’il fût. On le trouve en ce sens 
dans les meilleurs auteurs de l’antiquité. » Calmet d’après Bochart, op. cit ., col. 263. 

L’Inde fournissait non seulement des éléphants mais aussi d’habiles cornacs ou iU- 
çavTccycoyot et les Séleucides pouvaient avoir à leur service de véritables Indous. Les 
contingents de ces gros animaux prenaient divers noms suivant leur nombre.: La 
troupe de trente-deux s’appelait xepocxap yia % commandée par un xeparap^g, suivant 
Élien le Tacticien, c. 20. Par suite de l’incompréhension du mot Indus le lat. V et intus 
magister hestiæ laisserait croire que le cornac se tenait dans la tour tandis que sa vraie 
place était sur le cou de la bête. 

38. Comme 16.000 cavaliers étaient attachés aux éléphants, il en restait 4.000 de dispo¬ 
nibles pour flanquer <de part et d’autre les deux parties de l’armée qui sont indiquées 
au v. 40. — evÔ£v y.cà evôcv expression class. et des LXX, Ex. 26,13; I Sam. 14,16.— 
L’anacoluthe des deux participes au nominatif n’existait probablement pas en hébreu 
où les deux participes rendus par □‘iDSQ’l DV7*in£D chez Kahana se relient aisément 
à û'itfhsn 1NU7 ttjv IjulXotnùv SCtwwv. Grimm pense qu’ils sc rapportent au sujet non 
exprimé de fbryjaav, les organisateurs de l’ordre des troupes. Malheureusement 
envisageant le roi est soutenu par A S, anc. lat. et des cod. mixtes. Le sens des deux parti¬ 
cipes est non moins embarrassant : commpçentes et cmstipati in legioriibus (anc. lat. XG.) 
semble pouvoir se traduire par « impressionnant et serrés en phalanges ». La caractérîsti- 
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ovtêç xat xaTa;ppaa<y6[j(,£vot ev Taîç <paXaY^tv. 39 o>ç 8è effTtXôsv 8 ^Xioç ext xàç 
^puaaç xat /aXxaç àoxtSaç, eauXêev Ta opvj àx’ auT&v y.al xaTyjuYaÇev coç Xap.- 
xabeç xupoç. 40 xat IÇeTaÔY] pipoç Tt tyJç xapepÆoXrjç tôu PadtXéwç ext Ta u<J^Xi 
opy) xat Ttveç sxt Ta Taxetvà, xat yjp^ovTO àaçaXwç xat T£TaYp.éva)ç. 41 xat eaaXeu- 
ôvto xàvT£ç ot àxouovT£ç <po)vvjç x;X^0ouç auTtov xat 68otxop(aç tou xX*rç0ouç xat 
ŒUYxpouqAOÜ t&v oxXü)V y«P ^ ^ap£(jL6oXr) jJL£YaXv) o^oSpoc xat tayrupà. 42 xat 
vîYY la£V 'Iouoaç xat Vj xapeptêoXY) auTou eîç xapaTa^tv, xat ëxeaov àxo t rjç 
xapepiêoXvjç t ou (3aatXé<i)ç ëS;a*iatot àvSpeç. 43 xat etbev ’EXeàÇapoç Auapav Iv tcov 
0vjptü)v T£0(i)paxtŒp.£Vov Ocipa^tv (3aatXixoTç 7 xat rjv uxepaYOV xàvTa Ta ôyjpt'a, xat 
co-jqOyj oTt èv auTü) £ŒTtv ô jSaatXeuç. 44 xat ëbtoxev ëauTov tou atocat tov Xaov a utou. 


que de l’ordre de bataille nommé <paXayÇ consiste en effet k marcher les boucliers serrés 
l’un contre l’autre (auva<j™'Çecv) et les lances tendues en avant de façon à rendre irré¬ 
sistible le choc des hoplites. En somme, celle lin de verset serait une réflexion générale 
sur le gros de l’armée. L’unité tactique comprise sous le terme de phalange au temps 
hellénistique formait le centre des troupes rangées. A Palægaza, elle comptait 11.000 hopli¬ 
tes dans l’armée de Démétrius, précédés de treize éléphants accompagnés d’infanterie 
légère. Démétrius, à l’aile gauche, commandait près de 3.000 cavaliers devant lesquels 
marchaient trente éléphants et 1.500 fantassins dont 500 frondeurs perses. L’aile droite 
composée de 1.500 cavaliers était sous les ordres de l’Olynthicn Andronique. A Raphia, la 
cavalerie est disposée également aux ailes où se rangent des troupes légères, des archers, 
des mercenaires grecs dont le rôle est de protéger les flancs de la phalange. Toutefois tant 
chez les Syriens que chez les Égyptiens, les éléphants sont rangés non pas sur le front de 
la phalange, mais devant chacune des ailes. Les hélaires , compagnons attitrés du roi, 
avaient les principaux commandements de la phalange et de la cavalerie d’élite. Josèphe 
fait monter à Bethzacharia le reste de l’armée sur les hauteurs en plaçant des amis au 
premier rang. La correction de <pi'Xouç en <]nXoSç « troupes légères » proposée par Naber 
ne s’impose pas, malgré son ingéniosité. RB., 1935, p. 568 s.; 1939, p. 229. La confusion 
entre X et p a favorisé le passage de <?aXayÇ à «papay?, vallis, en diverses recensions 
Gramm., p. 19. 

Calmet commente le texte de la Vulg. qui est une véritable paraphrase : « Il rangea le 
reste de la cavalerie sur les deux ailes, pour exciter son armée par le son des trompettes, 
et pour animer son infanterie serrée dans ses bataillons. » Il esl naturel de placer la cava¬ 
lerie à côté et autour de l’infanterie pour la soutenir et pour la tenir serrée. Knab. à la 
suite de Grimm : les tacticiens placent la cavalerie aux dèux ailes afin de harceler l’ennemi 
et de l’empêcher d’attaquer les phalanges en servant de couverture , de protection sur leurs 
flancs. — <ppaaaetv a le double sens de serrer et de couvrir pour protéger. Le partie, pré¬ 
sent au lieu du fut. avec sens final se justifie par le fait que la notion qu’il exprime est en 
train de se réaliser. Nul ne peut se flatter d’avoir entièrement dissipé l’obscurité que la 
concision de l’auteur impose à ce passage. 

39. Les bouclièrs dorés (et non d’or comme dans I Reg. 10,16) devaient ôtro l’attribut 
de quelques hauts dignitaires. Dans la fameuse parade de Daphné, où l’on vit tant de 
couronnes d’or, de vases d’or et de harnais décorés avec de l’or, il n’est question que des 
boucliers d’airain d’un corps d’infanterie et des argyraspides « soldats au bouclier d’argent 
ou argenté », légion souvent mentionnée par les écrivains hellénistiques, v. g. Diodore 
■XVII, 57, Arrien VII, 11; Dict. des Antiq. s. v. Selon Josèphe, le roi fait enlever les 

41 otxouvxe; anc . laU inhabitantes pour axojovxeç. 

48 (i)Y)0y) (RK), ü)?0y] A (FTS) Syr. I et II, anc. lat. visum est ei. 
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39 Lorsque le soleil frappa de ses rayons les boucliers d’or et d’airain, les 
montagnos on furont illuminées et brillèrent comme des lampes de feu. 
40 Une partie de l’armée royale se déploya sur les hauts de la montagne et une 
autre en contre-bas, tous avançaient avec assurance et bon ordre. 41 Ce 
n’était pas sans inquiétude que tous entendaient les clameurs de cette multi¬ 
tude, le bruit de sa marche et le fracas de ses armes, armée immense et forte 
s’il en fut. 42 Judas s’en approcha pour en venir aux mains et six cents hom¬ 
mes de l’armée du roi succombèrent. 43 Éléazar surnommé Awâran aperçut 
alors une des bêtes caparaçonnée d’un harnais royal et surpassant toutes les 
autres par la taille. S’imaginant que le roi'était dessus, 44 il se dévoua lui- 


enveloppes des boucliers d’or et d’airain, afin qu’il en partît des effets éblouissants. Malgré 
ce détail, conforme à la pratique militaire de l’époque (Plutarque, Liicullus, 27), l’historien 
n’a pas égalé la touche heureuse de notre auteur dans ce lumineux tableau. Lampes 
de feu, c’est-à-dire allumées, Gen. 15,17 ; Zach. 12, 6; Dan. 10, 6. 

40. Derrière Beit Sa'ar, le chemin passe dans un repli de terrain que domine du côté 
ouest une crête allongée de Beit Ummar à Balloutat Yerza. C’est selon ces deux plans que 
s’avançait l’armée royale avec assurance et en bon ordre. 

41. Le surnom d’Auaran avec le sens de « Éveillé » que nous avons noté 2, 5 a l’avan¬ 
tage d’entrer dans la norme des. surnoms donnés dans leur jeunesse aux fils de Matta- 
thias. La fameuse découverte de la racine hwr que Michaelis interprète par « piquer un 
animal par derrière », d’où proviendrait le surnom de « Piqueur » donné au héros par la. 
postérité ne s’impose pas. Rigoureusement parlant l’arabe fyawrân signifie locus in podice 
quadrupedis , per quem. prodit fimum , d’où le verbe apparenté que Freytag interprète par 
blesser.un fauve ou un autre animal au derrière. En définitive cela revient à l’hébreu “rïn 
le trou et certainement l’on n’a pas eu l’idée d’infliger à Éléazar un surnom aussi infamant. 
Du reste, le surnom est antérieur à l’épisode de sa mort. 

43. Les éléphants cuirassés (loricati, xaxacppaxiol) nous sont connus par la numisma¬ 
tique, les représentations figurées et les auteurs. Eckhel, Doctr. Num. Vet. V, p. 153. 
Sûr un bronze publié dans le Dict. des Antiq., II, p. 540 les lamelles de fer formant cuirasse 
apparaissent nettement. D’après Diodore II, 17, 8, un roi des Indes avait équipé des élé¬ 
phants en telle quantité et de telle manière, T7jv kizi t&v ôüjpaxùov xaTaaxeu7jv, que 
leur attaque était irrésistible. Attelé à un char royal, l’éléphant portait un harnais couvert 
d’or. Parfois une clochette attachée a son cou l’excitait durant le combat et les frontalia 
qu’il avait sur la tête étaient des ornements autant que des armes. Bochart, op. cit ., col. 
272. Tous les éléphants ne portaient pas la cuirasse. Cet avantage était surtout réservé à 
ceux que leur ardeur ou leur taille désignait à l’attention de l’ennemi. Ici nous avons 
affaire à un tcpiotsuüjv des éléphants d’ap. II Macc. 13,15, comme celui de Porus dont 
Q. Curce dit : Ipsum vehebat elephantus super cæteras belluas eminens , et Diodore b xpà- 
Tiaxo; twv il. Mais comme les rois grecs, Lagides ou Séleucides, dirigeaient les opérations 
à cheval, montures plus mobiles, Antiochus V ne se trouvait pas sur la bête caparaçonnée 
dont il usait probablement pour les longues marches, comme plus tard on se servit du 
palanquin. 

44. Éléazar accomplit une sorte de devotio exempte des rites préalables du paganisme 
observés par Décius Mus qui se dévoua se ac vitam suam pro salute populi Romani. Cicér. 
Sest. 48. La notion de la Rédemption contribuera à diffuser l’expression Brôovai eauxov, 
Gai. 1, 4; Tit. 2, 14; I Tim. 2, 6. Ben Gorion fait endosser à Judas la responsabilité du 
fait. « Qui parmi vous, dit le chef, est le jeune homme fort? » Éléazar se présente. « Voici 
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.xal we-piwoiYjfffltt éauzijj cv-op.a altuviov. ^xal ctteBpajjtÆv auTcp Gpaseï dç 4 ue<jov ty}ç 
Qakayyoç xal êGavatou Se'Çià y.al sutoV4>p.a, xal èa^iÇovTO ax* aivou sVGa xal evGa. 
46 y.al sbeBu ùxo tov sXdpavta xal ûxéGiQxev «üt< 5) xal avdXev auxov, xal exs^v sxl 
T*]v y^ v â^ava) auTou, xal àxéGavsv sxsi. 47 xal eIBov ta^ùv tvJç $a<nXs£a; xal 
tô SpOTp.a Ta)V BüV.ap.sa)V xal è^éxXivav âx’ autiov. 

48 CM Bè èx zrjç xapqxêoXïjç tou @a<jiXé(û<; àveBatvov e’.ç auvavxyjtfiv auxwv sîç 
l£pou?aXv)|i, xal xapevi&aXsv 6 $aaiXeùç eJç tï)v ’IcuBaiav xal eiç to opoç Suov. 
^xal exo^ŒEV elpqvrçv (JLeTa t(ôv ex BaiGsoupow, xat ii-yjXGov ex tyJç x5X£U)ç, ou 
oux auxoù; ix£t BiaTpoçvj tou G’UYXsxXsia'Gai èv auTtj, oxt aaêê axov vjv ty] y?* 


ce gros éléphant devant toi, tu sais ce qu’il reste à faire »... Saint Ambroise entre dans les 
idées de I Macc. en relevant la valeur, l’intrépidité, le mépris de la mort dans ce héros 
dont l’intention était de sauver son peuple en supprimant l’oppresseur d’Israël. Le 
mobile de la gloire tenu pour légitime dans les milieux juifs de l’époque hellénistique a 
été fort discuté par les auteurs chrétiens de même que la témérité dont Ëléazar a fait 
preuve. « L’exemple de Samson, qui fut écrase sous les ruines du temple qu’il avait abattu 
ne fait rien pour la cause d’Éléazar; Samson pria, avant que d’entreprendre cette action : 
il n’agit que par l’inspiration de l’Esprit Saint. Mais nous ne lisons rien de pareil dans 
l’action d’Éléazar. » Galmet citant saint Augustin. Josèphe ou l’auteur qu’il suit dans 
B J., I, 43 s., est assez réservé dans son appréciation : « Éléazar n’avait réussi qu’à tenter 
une grande action et à sacrifier la vie à la gloire, car celui qui montait l’éléphant était un 
simple particulier*, eût-il été Antiochus, l’auteur de cette audacieuse prouesse n’y eût 
gagné que de paraître chercher la mort dons la seule espérance d’un brillant succès. » 
Trad. H arm and. 

45. Chaque éléphant étant entouré, escorté par un détachement d’hoplites et de 
cavaliers suivant le v. 35, l’assaillant ne peut l’atteindre qu’en se frayant un chemin à 
travers cette escorte. C’est dans ce sens qu’il faut entendre la pénétration au milieu de la 
phalange. De la formation serrée, profonde, hérissée de longues piques, il n’est pas 
question ici, car les éléphants étaient rangés sur le front de cette formation qui était la 
phalange proprement dite. Le verbe Jay i^ovxo fait image : en tuant à droite et à gauche 
(Num. 20,17 ; Jos. 23, 6) le guerrier fend les rangs comme la proue d’une embarcation 
fend l’eau et écarte de part et d’autre de la bête ceux qui s’opposent à son avance. — 
ev0a x. evôa II Reg. 2, 8 ; 5, 25. Ane. lat. : findebantur ab eo hue et iltuc. Hérodote, VIîï, 
34 dit d’une armée qui se divise en deux oorps pour suivre deux directions différentes : 

7] (JTpflCTt*) 

46. Un éléphant revêtu d’une cuirasse ne pouvait guère être atteint qu’au ventre où 
la peau est plus tendre, comme le notent les anciens naturalistes : elepfountem dùrissimum 
dorso tergus habere , sed ventri molle . Le rhinocéros le sait, c’est par là qu’il attaque cet 
animal. Pline, VIII, 20. Un moucheron des marais a le don d’irriter l’éléphant en s’intro¬ 
duisant dans son nombril. Tandis que Josèphe nous représente Éléazar frappant la bête 
sous le ventre et faisant écrouler sur lui cette masse, Ben Gorion l’introduit entre les pieds 
de l’éiéphpnt et lui fait planter son glaive dans’ le nombril, TVQsq by. — xal iwtdÔTrp.Ev 
auTü) s.-e. tô Üfoç cf. II Macc. 14, 41 où l’instrument est exprimé comme ici dans la 
recension lucianiqüe. 

47. L’aaiteur indique d’une façon discrète que les Juifs ont eu le dessous, ce que 
comportent les événements qui suivent. La source de B J. 1,1, 6 ne laisse aucun doute 
ià-dessus : « Le frère d’Éléazar vit dans cet événement le présage de l’issue du combat 

46 uTteflvjxgv et subpostlit ei s.-e èa-jtév, rec. lue. + to £i?&ç cf. II Macc. 14, 4L 
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même pour sauver son pouplo ot acquérir un nom immortel. 45 II eut le 
courage do courir sur la bôto au miliou do la phalange^ tuant à droite à et 
gauche si bien que les ennemis s’en écartèrent de part et d’autre. 46 il se 
glissa sous l’éléphant lui enfonça son épée et le tua. La bête s’écroula à terne 
sur lui et là-même mourut Ëléazar. 47 Les Juifs ayant constaté la force du 
royaume et l’élan de ses troupes se retirèrent devant elles. 

48 Ceux de l’armée du roi montaient à la rencontre des Juifs à Jérusalem, 
le roi mettant en état de siège la Judée et le Mont Sion. 49 Mais il faisait la 
paix avec ceux de Bethsour qui évacuèrent leur ville parce qu’il n’y avait 
pas là à leur disposition des vivres à emmagasiner dans la place, car c’était 


tout entier. Les Juifs en effet combattirent avec courage ot aoharnement : mais Farmée 
royale, supérieure en nombre et favorisée par la fortune, finit par l’emporter; après avoir 
vu tomber un grand nombre des siens, Judas s’enfuit avec le reste dans la toparchie de 
Gophna. » Cette fin est un raccourci car avant la retraite en Gophnitique il se passe d’autres 
faits. Ben Gorion se fondant sur II Macc. 13,16 transforme le revers en avantage : diffé¬ 
rence de point de vue dans les communiqués. 

48-63. Prise de Bethsour et siège nu Mont-Sion par les Syriens. — 

Le roi accorde aux Juifs la liberté religieuse. 

II Macc. 13, 18-26; 11, 13 ss. BJ ., 1,1, 5 (46). Antiq., XII, 9, 5-7 (375-388). 

48. Maître du terrain, Antiochus n’avait, plus qu’à profiter de son avantage pour 
réduire d’un côté Bethsour et, de l’autre, le Temple de Jérusalem. C’est avec cette 
double perspective qu’il faut lire le passage sous peine de tomber dans les erreurs topo¬ 
graphiques de Schlatter et consorts au sujet de la position de Bethsour. Un écrivain grec, 
à vrai dire, eût évité'une imprécision féconde en malentendus. — Le partitif de A /.ai Ix 
TTjç *ap. toü |3aa. àv£6swov rend mieux la notion qu’une seule partie de l’armée est 
allée à la rencontre (avec une intention agressive comme II Sam. 5, 23) des partisans de 
Judas qui se sont retirés à Jérusalem. Une autre partie de l’armée, ainsi que Josèphe le 
note expressément, revient assiéger Bethsour, si tant est que le roi ait entièrement déblo¬ 
qué la place pour venir à Bethzacharia. Deux attaques sont menées simultanément mais 
non sur le même point, comme se l’imaginent ceux qui font de Bethsour un ouvrage fortifié 
de Jérusalem, mais Tune dans la partie sud de la Judée, à Bethsour, et l’autre à 30 kilo¬ 
mètres au nord de cette place, sur le territoire de la 7io'Xtç hiérosoîymite. 

49. Le roi veut en tinir d’abord avec Bethsour dont les assiégés ont pu tenir grâce aux 
vivres que Judas leur envoyait. Mais un traître du nom de Rodocus dénonce ce ravitaille¬ 
ment clandestin, II Macc. 13, 21, la place forte se voit obligée de capituler. Le roi fait la 
paix DïStt? Tito Jos. 9,15 ; ïs. 27,5. Les gens sortent de la ville ; c’est le geste des gens qui 
se rendent, ïï Reg. 18, 31 ; I Sam. 11, 3; Jér. 38,17. Le verbe au-pcXelsiv se rapporte aux 
vivres et non aux assiégés comme l’a compris le latin : quia non erat illis illic esca , eo quod 
conclusi essent in ea. On n’avait plus de vivres de réserve et il était impossible d’en emma¬ 
gasiner car cette année-là aucune moisson ni récolte n’était en perspective du fait qu’on 
avait dû s’abstenir de tout travail agricole depuis l’automne de l’année 163 avant J.-G. 
L’été de 162, appartenant à l’année 150 Sel. se trouvait en plein dans l’année sabbatique. 
Celle-ci n’était point printanière cependant, mais automnale. « La Loi entendait prohiber 
les semailles et les récoltes d’une môme année agricole. En appliquant la loi à partir de 
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^xal xaT£Xàê£TO 6 PaatXeuç tyjv BaiGsoupav xal àx£Tai;£v exeî çpoopocv TYjpeiv 
a&T^v. 61 xal xapsvéêaXsv Ixl to ayiaa^a *f)pipaç xoXXàç xal £(7tyjj£V exet (kXca- 
Taastç xal [AYj^avàç xal xupoêoXa 7. al XiGoêoXa xal cxopxtbta eïç to PaXXeaOat 
PeXvj xal açsvbova;. 62 7. al èxoc^aav y.al aOTol (jLY)^avaç xpbç Taç p.v)Xavàç auTwv 
y,al exoXéîJLYîoav ^p.épaç xcXXàç. 53 PptojxaTa dè ouy„ àv to?ç aYY£iotç Sià to 
éêbopiov £Toç £tvat, xal ol àvaocoÇop^vot stç tyjv ’louSalav àxb tôv IGvûv y.aTs- 
«paYOV to ôxoX£i t u.p.a Tfjç xapaGécrstoç. 54 y.al {^Xst^OyjŒav âv toêç avbpsç 

oXiY°t) oti y.aT£y.paTY)a£v ajxwv 6. Xip.6* xal iaxopxtaOYjaav k'y.aoTOç s’.ç tov toxov 
auTOü. 

55 Kal yjxouoev. Aualaç oti $>f/uxxoç, ov xaT£ŒTY)Œ£v ô Pa<nX£üç ’Avtio^oç stu 
Çôvtoç auToÜ èxGpé^ai ’Avtêo^ov tôv ulbv ai tou eîç to paatXsuaat aoTov, 56 àxso- 
Tp£^£V àxb tyjç lUpaÉSoç xal MiqStaç xal al buvà|A£tç al xopsuGsiaai p.£Ta tou 

nisan, on eût empêché la récolte provenant des semailles précédentes et les semailles 
préparant la récolte suivante, et ainsi deux années eussent été atteintes, ce que ne pré¬ 
voyait pas la loi. » Lesêtre, DB ., Y, 1305. Ex. 23, 10 s. ; Lev. 25, 1-7. Voir plus haut v. 20. 

50. Josèphe suppose que les assiégés se rendirent à condition qu’il ne leur serait fait 
aucun mal. « Antiochus* une fois la ville prise, se borna à les chasser désarmés de la ville, 
où il mit garnison. » Il est vraisemblable que la place une fois vidée de sa population de 
Juifs pieux et de ses défenseurs du parti maccabéen dut changer de physionomie. Elle fut 
d’abord surtout une place syrienne pourvue d’un détachement royal et son quartier prin¬ 
cipal consistait dans la forteresse réparée par Judas Maccabée et à laquelle Bacchidès 
apportera des améliorations. Peu à peu, une population composée d’Iduméens et de Juifs 
hellénisants vint se grouper et commercer derrière l’enceinte de la ville à l’ombre de la 
citadelle dont les arasements ont été retrouvés. Les constructeurs de cette époque, 
au lieu de poser leurs fondations sur les ruines des édifices antérieurs, creusaient à travers 
.tout des tranchées jusqu’au roc. On aménagea des bains, des marchés, des entrepôts de 
vin, des citernes et des silos. Les nombreuses anses de jarres rhodiennes avec estampilles 
montrent que la garnison syrienne ne dédaignait pas le vin étranger. La poterie hellé¬ 
nistique est représentée à Bethsour par Une série de marmites, de cruches, de gourdes et 
de bols de galbe divers. Voir v. 31. 

51. Libre du côté du midi, le roi va porter tous ses efforts contre l’Acra de Jérusalem 
dont le siège déjà commencé menaçait de se prolonger. L’auteur, qui dans ce chapitre 
est en veine d’exposer les moyens de l’art militaire du temps, nous énumère les engins mis 
en œuvre par les Syriens pour réduire le Temple et son enceinte. Par psXocxàaeiç on 
entendait les emplacements en pierres ou en terre préparés pour l’artillerie, c’est-à-dire 
les batteries. Mrjyavai' peut ici perdre son sens 'général pour s’appliquer aux tours de 
siège armées de béliers, les hélépoles. Les pyroboles étaient des machines de jet qui lan¬ 
çaient des barres de fer rouge, vectes ferreos candentes (Vitruve X, 16) ou d’autres projec¬ 
tiles incendiaires : bois de pin, fagots enduits de poix, javelots falariques, cités par 
Galmet. Sous le nom de lithobole nous entendons ici là véritable baliste capable de lancer 
à 500 mètres des pierres d’un talent ou, à l’occasion, des masses de plomb ou des pou¬ 
trelles armées de fer. Les petits scorpions, aKopxtôia de Polybe vm, 7, n’étaient autres 
(pie des arbalètes ou balistes à main, manuballistæ , ayant la forme du scorpion. L’appareil 
portait aussi le nom technique de yag^paçlT^ç. Tousses engins, même ceux qui lançaient 
des masses, étaient adaptés au lancement des traits, flèches et carreaux, projectiles ordi- 

50 aTcexaÇev (RKFT) eTcexaj-ev SV (S) etc axa^sv A, 

53 ayyeiot; (KRT), ayioiç (FS) AS, ayeiotç V» 
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Tannée du repos de la terre. 50 Le roi prit possession de Bethsour et y plaça 
une garnison pour la garder. 51 II assiégea assez longtemps le sanctuaire, 
dressant contre lui des batteries et des machines, des lance-flammes et des 
balistes, des petits scorpions pour lancer des traits, enfin des frondes. 52 Les 
assiégés construisirent aussi des machines pour les opposer à celles des 
assiégeants et prolongèrent ainsi longtemps la résistance. 53 Mais il n’y avait 
pas de vivres dans les dépôts parce que c’était la septième année et que les 
Israélites ramenés en Judée du milieu des gentils avait consommé le reste de 
ce qu’on avait mis en réserve. 54 On laissa peu d’hommes dans le lieu saint 
parce qu’on était en proie à la famine; les autres se dispersèrent chacun chez 
soi, 

53 Philippe que le roi Antioehus encore vivant avait choisi pour élever An* 
tiochus, son fils, en vue de son règne, 56 était revenu de Perse et de Médie 
et avec lui les troupes qui avaient accompagné le roi; il cherchait à s’emparer 

naires de la catapulte. La fronde, arme que les Phéniciens excellaient à manier, se dévelop¬ 
pait parfois jusqu’à devenir une véritable machine de guerre appelée fundibalum (anc. 
lat.) et plus tard onagre et même scorpion . Dict. des Antiq ., V, 363 ss. ; I, 388; II, 1363 ss. 

52. Des exemples de machines de guerre opposées par les défenseurs d’une place à 
l’assiégeant réel ou éventuel nous sont donnés par II Chr. 26, 15 et par B J ., Y, 1, 3 : 
Éléazar avait, en grand nombre, oxybèles, catapultes et onagres, dont les projectiles 
repoussaient les ennemis et tuaient des gens dans le Temple pendant le siège de Titus. 
Végècé, IV, 22, énumère les machines de guerre qu’emploient les assiégeants pour défen¬ 
dre leur rempart : Adversum hæc obsessos defendere consueverunt ballistæ , onagri , scor- 
piones , arcubalistæ , fustibali , [sagittarii], fundae. 

53. — àyystov répond à qui désigne toutes sortes de récipients pour le blé et les 
fruits de la terre, Gen. 42, 25 ; 43,11 ; pour le pain I Sam. 9,7; pour tout liquide, l’huile, 
le vin, l’eau; il répond à nebel Is. 30, 14, à bôr Prov. 5, 15. Les naturels de Palestine 
conservent encore leur grain chez eux dans de grands vases quadrangulaires faits de terre 
et de paille pressées élevés sur pieds pour mettre le contenu à l’abri des bêtes et de l’humi¬ 
dité. Avant les restrictions de l’Islam, le vin s’y conservait dans des jarres et de volumi¬ 
neux piihoi. La mention des lieux saints au début du v. 54 a provoqué ici la variante iv 
toiç âyfoiç qui est à rejeter malgré son antiquité. — Chaque septième année x& oè £68 ou.ü> 
otçéŒiv 7C0trJ<J£iç Ex. 23, 10 S., xto 8e l'xei xw é686iuo ad66axa àvourauatç l'axai xfj y?}, aà66ax& 
t o) xuofio,,. Lev. 25, 4. Voir v. 49 ci-avant. La disette s’était accrue avec le 
nombre des consommateurs ramenés en Judée de Galaad et de Galilée, 5, 23 et 45. — 
L’action de mettre des vivres en réserve, le dépôt de ces vivres est dit zapdOsai; chez 
Polybe, Diodore et inscript. Liddell-Scott, s. v. II Chr. 11,11 ;capaQÉaetç Ppajptdxtov. 

54. Opposé à cuvdyeiv, le verbe cxop^i'Çsiv Mt. 12, 30, se trouve au passif dans Antiq. 

VI, 116 et Joh. 16,33 avec la même acception que dans notre passage. Grimm, Preuschen- 
Bauer. ' 

55. Nous retrouvons dans cette péricope le Philippe du v. 14 avec la mention de sa 
charge à peu près dans les termes du v. 15. On remarquera l’équivalence de l’infin. avec 
xou et de l’infin. avec etç xo. Gram ., p. 312, 314 s. ut regnaret. La correction lucian. tente 
d’établir le partie, conjunctum ex: Çwv au lieu du partie, absolu que le grec biblique emploie 
très souvent sans égard pour la règle class. Gram., p. 328. 

56. Antioehus Épiphane était mort en Médie, c’est là que Philippe avait reçu ses der¬ 
nières volontés. Il en ramenait les troupes qui y avaient été avec le roi et cherchait à 
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(■krsiAéü); ix£û’ au tou, xai ou Ç'rçtei xapaXaôstv xi xôv xp<9JYl*aTcav. 57 xal xaTéa- 
xsuSev xal £XX£V£U<T£V tou àxs>c6£îv y.al stxsv xpèç tov fiacitea y.al Toùç */]*/£ [^6 va^ 
tvjç §uvap.ea)ç xai toùç àvSpa; ’ExXsvtco'ijisv xa8’ ifjpipaVj Xal ^ Tpofij *7j[xTv oMÿr) y 
xai 6 toscaç, ou xap.£[x6aXXcp,£V T iotlv ô^upoç, xàl IxtxstTat Ta zrjç j3aatXeta^. 
68 vuv ouv $63pi£v SsÇiàç toTç àvBpwxciç toutoiç xal xoi^uci>p.sv ja£t’ a&Toyv etp^vvjv 
xal pL£Ta xovtoç e6vouç auT<3v S9 xai «yt^ouiptév avTOiç tou- xopeus^Sat r oXq vo[M[j.oiç 
auTûv <i)ç to xpoTEpov 1 ’ x^P tv Y^P T ^ v vo[x(ji,(i)V auTtov, wv $i£arx£§daajj(.sv, (ip-ffo- 
OiQŒav xal àxoajaav xaÜTa xdEvxa* 60 xai 'ÿjpeUE-v 6 'Xéyoç èvavTiov Totf 1 {iaaikéoyç y. ai 
twv àpxovTwv, xal àxiffTëtXev tfpoç aùvoùç etpvjyeucrai, xal IxeS^avTO, 61 xal Sp,o- 
Œ£v auTOtç ô ^aoiXeùç xal ol àp^ovTeç* Ixl toutoiç èïjrjXôov ex tou o^upU)|jt.aTo;, 69 
xal elo^XOev 6 PaotXeùi;- eiç opoç Stwv xal eïSsv to ox'Jptopia tou toxou xal yjÔstyj- 
a€V tov coxicp.ov, Sv w(jt. 0 Œ£, xal àv£T£tXaTo xal xaÔëTXev to tet^o^ xuxXo^ev. 88 xal 
àgt^pev xatà oxo ; uByjv xal àxé<Ttped>ev e!ç ’ÂvTtéxeiav ;xal eîpev $CXixxov xupisu- 
ovta. vîjç xoXetoç xal exoX^ijtfèv xpôç autèv xal xaTeXdcôeto ryjv X'oXtv fi ta. 

mettre la main sur la direction des affaires, anc. lai. quærit suscipere quæ étant negotio- 
rwm , avec l’intention manifeste de s’emparer du pouvoir pour lui-même, selon Antiq., 
XII, 379. 

57. Bien qu’absent du lat., ItcIvêuœe doit être maintenu car son existence est attestée 
par l’essai d’interprétation de A q Ixevuocrovxo. Nous avons là un cas d’hendiadys où le 
premier verbe exprime une idée adverbiale déterminant l’action du second. Lysias donna 
vite son assentiment au départ. Jud. 13, 10 xal ètàyuvgv xal eSpajxev, elle courut 
rapidement pour annoncer. En construction syndélique : il ou elle se hâta de... Gram., 
p. 366.11 faut maintenir sTnev contre cîrceTv, car le roi étant avec Lysias, celüi-ci n’a pas 
à se déplacer pour lui parler. Les LXX rendent souvent par ixtefoerv ie verbe rte qui 
a les nuances diverses de deficere dont Gassiodore dit in Ps. xxx, 12 : deficere enim est 
paulatim minus facere et ad fineir* perdendo aliquas valetudinis minutias pervenire. Devant 
les chefs assemblés, Lysias, suivant la remarque de Josèphe, se gardé de parler de Philippe 
qui pouvait avoir parmi eux des partisans. Il leur donne les raisons mentionnées dans 
notre texte et en particulier la quantité des affaires à régler dans lè royaume. 

58. « Il paraissait donc préférable, ajoute Antiq., XII, 381, de traiter avec les assiégés, 
de faire amitié avec tout le peuple juif et de lui permettre le libre usage de ses lois natio¬ 
nales, dont la privation l’avait entraîné dans cette guerre ; puis de rentrer à Antioche.. 
Ge discours de Lysias Reçut l’assentiment de l’armée et des chefk. » Le raccourci de B J., 
I, 46 ne donne pas d’autre raison au départ que le manque de provisions. L’expression 
« donner la main ou les mains », « donner la droite » en signe de foi mutuelle et de paix est 
employée couramment chez les auteurs grecs et latins, ainsi Aristophane N. 81 : xuaov 
(X£ xal Trjv /Eîpa 86$ tt|V SeÇtdv* Diodbre XVI, 43. T.-Live I, 1, 8 : dextra data fidem 
futuræ amicitiæsànxisse. Gf. II Reg. 10, 15; Éz. 17, 18; II Ghr. 30, 8. Voir les Thesaur. 
de Gesenius, 566, ling. latin. et d’Estienne s. v. dextra et Se£td. 

59. — laxdvai, constituere avec le génit. de l’infin. 7, 49; 13, 52, répond au causatif de 
CFIp « faire tenir », « accorder ». Voir Jér. 42 gr. 5 ; Is. 22, 22 où le verbe frü est traduit 
par tfftdvat aussi bien que par Stôovai. — Le sens métaphorique de xopeueaOai comme 
1, 44; 2, 20, est fréquent dans le Dt. et les Ps. 

60. Le sémitisme àpéaxeiv êvavîfov Gen. 34, 18; TT Sam, 3, 36; Il Ghr. 30, 4 se 
rencontre encore plus loin, 8, 21. Josèphe, faisant parler Lysias au nom du roi, ne men- 


68 SeÇwç (R), c&îjcav (XFTS)^ 
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de la direction des affaires . 57 A cette nouvelle Lysias n’eut rien de plus pressé 
que de se décider au départ. Il dit au roi, aux généraux de l’armée et aux 
grands : « Nous dépérissons chaque jour, notre ration se fait maigre et le lieu 
que nous assiégeons est bien fortifié. Du reste les affaires du royaume repo¬ 
sent sur nous. 58 Donnons donc la main droite à ces hommes, faisons la paix 
avec eux et avec toute leur nation. 59 Accordons-leur de marcher suivant 
leurs coutumes comme auparavant, car c’est à cause de leurs usages que nous 
avons abolis qu’ils se sont irrités et on fait tout cela. » 60 Ce discours plut au 
roi et aux chefs et il envoya vers eux pour traiter de la paix et ils l’acceptè¬ 
rent. 61 Le roi et les chefs confirmèrent l’accord par serment et là-dessus les 
assiégés sortirent de la forteresse . 62 Alors le roi entra au Mont-Sion et, voyant 
la force de ce lieu, il viola le serment qu’il avait prêté et donna Pordre de 
détruire la muraille tout autour. 63 Se hâtant de lever le camp, il retourna à 
Antioche où il trouva Philippe maître de la ville. Il lui livra bataille et 
s’empara de la ville par la force*. 

tionne pas l’assentiment de ce dernier; le sort du jeune prince était trop lié à celui dé 
son vizir pour qu’il songeât à dissocier sa cause de la sienne. Ses propositions de paix sont 
accueillies avec joie — àspivwc tous Xdy ou; — dit l’historien. 

61. Le roi étant mineur, les chefs de son armée font les serments d’usage — Bpxouç xat 
t.I arets — et les Juifs sortent de l’enceinte fortifiée du Temple, h tou à/up^aTos =1* tou 
U pou à’Antiq ., XII, 382, montrant par là qu’ils se soumettent à l’autorité du roi 
et se reconnaissent ses sujets puisque la liberté religieuse leur est accordée et par consé¬ 
quent la jouissance du sanctuaire, kn\ toutoiç, dans ces conditions. Voir v. 49. 

62. L’expression àôeieïv, violer un serment ou un traité, est polybienne. La violation 
reprochée à Antiochus suppose que l’inviolabilité complète du Temple a été stipulée 
dans le traité, ce que ni l’auteur ni Josèphe n’ont pris la peine de spécifier. En tout cas, 
Lysias et son pupille, sur le conseil des gens de l’Acra, ont bien pu faire une distinction 
entre le Mont-Sion lieu de culte et le Mont-Sion forteresse, portant nécessairement 
ombrage à l’autorité royale. Du moment que la sécurité était assurée aux Juifs pieux sur 
les parvis du Temple, il n’y avait plus aux yeux des autorités de raison de maintenir un 
appareil défensif à la disposition de rebelles quels qu’ils fussent. Aussi est-il démoli 
jusqu’aux fondements ou sérieusement démantelé. La récrimination d’un esprit hostile 
aux Grecs n’arrive pas à dissimuler au lecteur l’importance de ce traité dont la substance 
nous a été conservée par le rescrit d’Antiochus V à Lysias, Il Màcc. 11, 22-26. En fait, 
la rébellion n’avait plus d’objet et le rôle des fils de Mattathias touchait à sa fin. Il n’en 
fut rien car, une fois lés Syriens rentrés dans les coulisses, les deux partis rivaux qui se 
partageaient le Judaïsme se retrouvèrent en scène fàce à face avec des prétentions 
incompatibles. Un spectacle qui s’èst vu plus d’une fois est celui d’une guerre civile succé¬ 
dant à un armistice avec l’étranger. Il n’en reste pas moins vrai qu’en l’année 150 Sél. 
Judas Maiccabée eut gain de cause; que l’accord intervenu entre le souverain et lui 
consacrait sa qualité de chef à telles enseignes que Josèphe, Antiq., XIV, 490 fait com¬ 
mencer en cette année-là la domination de la lignée Asmonéenne, comme nous l’avons 
nulé au v. 20. 

63. De retour en Syrie avec toutes ses troupes, Lysias infligea une défaite à Philippe et 
reprit Antioche. Suivant Josèphe à qui se rallie Bouche-Leclercq, Hist. des Sél. I, 310, 2, 
Philippe fut fait prisonnier et mis à mort. D’après II Macc. 9, 29, suivi par Niege et Bevan, 
il aurait gagné l’Égypte pour se réfugier à la cour d’Alexandrie. 



CHAPITRE VII 


1 * / Etoü<; èvoç xal ‘rcevrrçy.offToO y.al éxaToaiou e^îjXOev Ayj^tpioç o tou SeXsuxoo 
ex, 'Paip/yjç xai àveêv) crùv àvSpàatv 0 X 1701 $ etç rcoXtv TCapaOaXaacnav y.al sêaat- 
Xsuaev evteî. 2 y. al iféve to d)ç eia-STCopeueTO etç olxov (îaaiXetaç TwaTéptov au tou, *al 
cuveXaêov ai 8uvap.eiç tov ’Avti'o^ov xal tov Auaiav ayave^v auTOÙç. auTÔ. 3 y,al 

1-25. Démétrius I er devient roi; il envoie Bagchidès et Alcime en Judée. 

II Macc. 14,1-14. Antiq. XII, 10,1-2 (389-396). 

Depuis leur retour de Judée, Lysias et l’enfant royal avaient eu à réprimer les agisse¬ 
ments des partisans de Philippe, puis à se soumettre aux exigences des commissaires du 
Sénat romain relatives à la diminution de la puissance militaire des Séleucides. Ils firent 
incendier les navires pontés et abattre les éléphants. Ces mesures révoltèrent le sentiment 
public au point, que l’un des commissaires, Cn, Octavius, fut assassiné à Laodicée-sur-mer, 
Ce coup, qui était de nature à indisposer les Romains contre Lysias et Antiochus V, 
fournit à Démétrius l’occasion de renouveler auprès du Sénat sa demande de mise en 
liberté avec l’intention de recouvrer le trône de son père dont l’avait évincé Antiochus 
Épiphane. Depuis 175 en effet, Démétrius, fils de Séleucus IV, se trouvait à Rome comme 
otage, où il avait relevé son oncle, Épiphane ; il lui paraissait déplacé de remplir le même 
rôle en faveur de son jeune cousin, Eupator. Héritier de la branche aînée, attendu par les 
légitimistes, ce prétendant de vingt-trois ans conscient de ses aptitudes à la royauté, 
avait des droits que le Sénat ne pouvait méconnaître, mais c’est précisément pour cela 
que le Sénat aimait mieux voir à Antioche un enfant et son tuteur en difficultés avec 
leurs voisins et avec leurs sujets. Résolu à se passer de l’assentiment explicite de Rome, 
après avoir tergiversé quelque temps après le meurtre d’Octavius, Démétrius s’embarqua, 
à l’insu de la police romaine, sur un bateau partant d’Ostie pour la côte phénicienne. 
Polybe, mêlé aux préparatifs de cette évasion, en a décrit les péripéties au liv. XXXT, 
12 ss. Voir Appien, Syr. 46 s. Justin, XXXIV, 3, 4-9. 

1. — £voç au lieu de 7tpu>Tou est un usage hébr. aussi bien que grec. Gram ., p. 153. Avec 
le calendrier oriental, l’année 151 Sél. va du 25 mars 161 au 25 mars 160 avant J.-G. Si 
l’on fait état de la Chron. d’Eusèbe, Schœne, p. 253, le règne de Démétrius-commence 
avec la quatrième année de la 154 e Olympiade, qui va du 21 juin 161 au 9 juin 160. La 
dernière date connue d’Antiochus V dans les documents babyloniens correspond au 
18 octobre 162, mais il faut aller jusqu’au 13 mars 160 pour y trouver la mention de 
Démétrius Soter. Rev. d’Assyr. 1937, p. 143. Cette donnée offre peu de secours. Nous 
savons d’ailleurs par B J., I, 46 que de Jérusalem. Lysias et Eupator ont emmené leurs 
troupes en Syrie pour hiverner, Xouctjv B6vapnv y^ipiepiouŒav et? xrjv 

Xuptav. C’est durant cet hivernage qu’Octavius est tué à la fin de 162, en un temps où 
Démétrius était encore à Rome. De plus, ilfaut noter que Démétrius arrivant en Syrie 
en 151 Sél. met fin au règne d’Antiochus V qui, au dire de Josèphe, Antiq. XII, 390, 
avait duré deux ans, pactXsudavToç ’Avitoyou !'-*) Buo. Les deux ans ont leur début à 

2 xai (TuveXaêov (RK), om. xou (FTS). 



CHAPITRE VII 


1 L’année cent cinquante et un, Démétrius, fils de Séleucus, s’échappa 
de Rome et aborda avec un petit nombre d’hommes dans une ville maritime 
où il inaugura son règne 2 . Comme il gagnait la résidence royale de ses pères, 
l’armée se saisit d’Antiochus et de Lysias pour les lui amener. 3 Lorsqu’il eut 
connaissance de la chose, il dit : « Ne me faites point voir leur visage. » 

la mort d’Antiochus Épiphane que Sluys place approximativement entre avril et septem¬ 
bre 163 avant J.-C. Ce sera donc dans le semestre estival de 161 qu’il conviendra de placer 
l’arrivée de Démétrius sur un bateau chargé des prémices de Carthage pour les dieux de 
Tyr. 

Séleucos IV Philopator, devenu l’a tné d’Antiochus III en 192 et son successeur en 187-6, 
laissa comme héritier naturel à sa mort en 175 le jeune Démétrius âgé do neuf an 3 qui 
venait d’être en voyé à Rome comme otage. On retrouvera ce Séleucus dans II Macc. 3, 3, 
Démétrius s’embarque clandestinement, il monte sur un bateau pour un port. Il n’est pas 
certain que nby ait ce sens absolu. Les versions et les commentateurs Pont entendu du 
mouvement qui amène un voyageur de l’ctrangcr aux pays du Levant par analogie avec 
l’expression biblique : monter d’Égypte, d’Assyrie ou de la terre en général comme Os. 1. 
11 ; Zach. 14,16 s. vers Canaan, à Jérusalem. C’est le voyage qui est envisagé plutôt que 
l’action de débarquer laquelle implique la notion de descendre. Le fugitif était accompagné 
de seize personnes parmi lesquelles cinq valets et trois pages au dire de Polybe. Justih, 
loc. cit ., résume ainsi le fait : specie venandi ab Urbe profectus Ostiis tacitus cum fugæ comi - 
tibus navem conscendit. Delatus in Syriam sêcundo favore omnium excipitur... D’après 
II Macc. 14,1 et Antiq., XII, 389, Démétrius débarqua à Tripolis, ville importante de la 
Phénicie située à 97 kilomètres au nord de Beyrouth. Géogr. Pal. II, p. 488. ’Cest là qu’il 
ceignit le diadème, qu’il réunit une armée et rallia la flotte. Les rapports de son xpo<pc6ç, 
Diodore, l’avaient instruit d’avance du bon accueil qui l’attendait en Syrie. Pour 
l’inchoatif èéaaiXevogv voir 1,10. La formule générale de notre verset reparaît 10 , 1. 

2. —• olxoç pxotTislaç n’a pas ici le sens de 2, 19 mais celui de résidence royale 

rflaban rva Esth. 1, 9, soit le palais, soit la capitale, comme xo ffca&etov ; Dan. 4, 
27 Th. désigne Babylone. Sur l’emploi de wcuv xou dans Papodoxe des propositions tempo¬ 
relles cf. Jud. 15,17; Ruth 1,1; Jos. 5, 1. Joüon, 176 /. — Vulg. ut adduceret 

eos ad eum. Pendant que Démétrius se rendait à Antioche située à 283 kilomètres de 
Tripoli de Syrie, les troupes de ses partisans capturent Antiochus V et Lysias pour les 
amener au nouveau roi; infin. final Gram. p. 301. 

3. A cette nouvelle, Démétrius prend une attitude ambiguë. Sans laisser aucun doute sur 
ses intentions, il évite l’odieux d’assister à l’exécution de son cousin et d’assumer ouverte¬ 
ment la responsabilité de la mort de deux personnalités qui n’avaient pas encouru la 
disgrâcè des Romains. Le Sénat devait attendre plus d’un an avant d’approuver l’acces¬ 
sion au trône de Démétrius malgré les instances de Tibérius Gracchus « qui lui était 
particulièrement bienveillant et contribua pour une grande part à lui faire atteindre et 
obtenir le pouvoir, xaxà T7jv àp^v. » Polybe, XXXI, 32, 4 (al. 33). 

4. Mais le fils de Séleucus IV n’en fit pas moins commencer la première année de son 
règne dans le courant de 161, en 151 Sél. Babelon, Les rois de Syrie, p. exix, affirme que la 
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£YV(i<r 8 v 3 auto) to ^paYl^a yal efesv Mtq jjloi SefÇigTe Ta rapocüMca auT&v. 4 yal 
àx£*T£ivav aùxoùç aî $uva|jt.£tç, yal èya 8 icr£V Avj^Tptoç sxl ôpovou fiocGileiaç auxoü. 
5 yal fjXôov Twpbç aixcv iravxEç âvSpeç àvop.oi yal àaEÔeiç gÇ IapayjX yal ''AXyip.Gç 
Vjyeîto a’jTôv. pouXép.£VOç îepaTsueiv. 6 yal 'yaTYjYépvjffav tou Xaou xpàq tov ^aotXéa 
Xéyoy^eç ’AiîwXeaev ’Iou$a; y.al oÉ àSsX^ol ai tou xavTaç toî>ç ç{Xouç <rou yal 
^p.aç £Œy 6 p^tŒ£v àrco ty^ç y^Ç tq^wv. 7 vuv ouv arcoaTEiXov avàpa, w tciœteusiç, yal 
xopsu0elç iBsto) tyjv èÇoXéSpeuotv Tcaoav, -rçv à^otvjŒgv Yjpiv yal Tfj ^topa T0 ^ 0a<n- 
Xétoç, yal yoXajaTca auTOÙç yal rcavTaç touç ÈmêorjOouvTaç auToiç. 8 yal et^Xe^ev 
o (iaatXeùç tov Bay^fôyjv tôv ftXtùv tou PaaiXscoç yupiEÛovTa |v Tcp Yû^pav tou 
TCOT ap.ou y.al p.ÉY av iv T?j (SaaiXeia yal tckttgv tw (âacriXsi 9 yal àxÉŒTEiXsv auTov 
yal 'AXyip.ov tov àaeêfj yal Iœtyjœev auTw ty;v fepcoauv^v yal svsiEtXaTo auTa> 

date la plus reculée relevée sur les monnaies de Démétrius I er est non pas 150 comme l’a 
prétendu de Saulcy mais 154 Sél. Les contrats babyloniens supposent cette royauté au 
moins dès le 9 Adar 151 = 13 mars 160 avant J.-C. L’expression biblique « trône de sa 
royauté » nous reporte à I Reg. 9, 5 ; I Ghr. 28, 5. 

5. Avec son sens de la mesure, l’auteur se borne à ces quelques traits d’histoire générale 
nécessaires à l’enchaînement de l’histoire juive qu’il reprend ici. On aurait pu s’en tenir 
aux termes du traité passé avec Anliochus V, mais le parti des hellénisants revient à la 
charge comptant profiter des faveurs du nouveau roi et conserver parmi eux la dignité 
du souverain sacerdoce sur laquelle avaient des vues les Asmonéens, ces adversaires 
redoutables qui n’avaient pas craint de verser le sang de leurs compatriotes et de 
porter les armes contre les troupes du roi. De là pétition et doléances analogues à celles 
de 1, 11 et de 6, 22. A la tête des mécontents se trouve un certain Iaqîm (I Ghr. 8, 19 ; 
24, 12 ’laxeip == EXtocxei'p.) qui suivant l’usage du temps a hellénisé son nom sémitique 
Dip 1 ! en Alcime « Vaillant », v AXxip.oç 6 xal ’lâxiuos xXrjôsfc Antiq ., XII, 385 et rec. lucian. 
Celui-ci voulait être grand-prêtre, ’jns, îepaxeoeiv, Num. 3, 4; Dt. 10, 6; Jos. 24, 33, 
ou plutôt être reconnu pour grand-prêtre, car il avait déjà été institué, mais les Juifs 
ne l’avaient point agréé ou discutaient sa légitimité. Ses prétentions n’étaient pourtant 
point vaines car s’il n’était pas de la famille sacerdotale qui jusqu’ici avait possédé le 
souverain sacerdoce et c’est en ce sens qu’il faut entendre Antiq., XII, 387 oux ovxt xrj? 
xwv dp/upétov yeveaç, il appartenait à la race d’Aaron ainsi que le reconnaissent notre 
auteur au v. 14 et Josèphe qui raconte Antiq., XX, 10, 3 (235) qu’Antiochus Eupator et 
Lysias « mirent fin au grand-pontificat d’Onias surnommé Ménélas en le tuant à Berœa 
pour nommer grand-prêtre Iakimos, qui était bien de la race d’Aaron, mais non de la 
famille d’Onias ». On verra à propos de II Macc. 14, 3 ss. que la nomination d’Alcime se 
présente sous une modalité différente. L’auteur de I Macc. évite de parler du prévaricateur 
Ménélas qui avait été sacrifié cependant à la cause de la paix par Lysias. Il n’a pu taire le 
nom d’Alcime, Aaronide institué à l’occasion de cette paix,-mais il ne l’introduit que mêlé 
aux prévaricateurs et se rendant indigne de sa charge par sa cruauté. Geci à l’adresse des 
Pharisiens qui refusaient à Jean Hyrcan et à ses ancêtres le droit d’exercer la souveraine 
sacrificature. D’autre part, Alcime était nécessaire pour expliquer la reprise des hostilités 
et la victoire sur Nicanor. 

6, 7. Imitant la conduite de Mattathias (2, 44), Judas et ses frères mènent la vie dure 
aux amis du roi, dignitaires ou Israélites partisans du roi et de ses créatures (3, 38 ; 6, 
23 ss.). Après une enquête impartiale, les plaignants demandent le châtiment des coupa- 

5 yjyêito OCUTÜJV pouXojievo; (RKFT), ixai xtX. (S), Yjyeixo auxwv Yjyoujjievoç S, anc. lat. Alcimus 
dux eorum, sans trad. viYetxo. 
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4 L’armée les tua et Démétrius s’assit sur le trône de son royaume. 5 Alors 
tous les hommes d’Israël sans loi ni piété vinrent.le trouver, conduits par 
Aleime, qui voulait être grand-prêtre. 6 Ils accusèrent le peuple devant le roi 
en lui disant : « Judas et ses frères ont fait périr tous tes amis et il nous a 
expulsés de notre pays. 7 Envoie donc maintenant un homme en qui tu aies 
confiance pour qu’il aille voir tous les ravages qu’il a exercés parmi nous et 
dans le domaine du roi, pour qu’il punisse ces gens-là et tous ceux qui leur 
viennent en aide. » 

8 Le souverain choisit Bacchidès, un des amis du roi, gouverneur de la 
Transfluviale, grand du royaume et fidèle au roi. 9 II l’envoya avec l’impie 
Aleime à qui il conféra le sacerdoce et lui enjoignit d’exercer des poursuites 

blés et de tous ceux qui les aident, allusion aux Asidéens et à la punition dont ils seront 
l’objet. L’importance que ces derniers tirent de leur influence fait que Aleime les repré¬ 
sente aux yeux du roi comme les partisans dont Judas Maccabée est le chef, II Macc. 14, 
6. En réalité ils n’étaient que ralliés. 

8. L’homme de confiance accordé aux Juifs persécutés est un courtisan de l’ordre des 
amis du roi , tou paaiXàoç fait partie [du titre et n’est pas pour éauTou. Il aurait été 
suivant Antiq., XII, 393, ami du roi Antiochus Épiphane. Pour avoir conservé ce haut rang 
sous Démétrius, Bacchidès avait du contribuer grandement à l’avènement de ce dernier. 
Au lieu de choisir un sous-ordre, un simple préfet de district, éparque ou stratège, le roi 
choisit le gouverneur non de la Mésopotamie comme on interprète d’ordinaire après 
Josèphe iv tw 7ripav tou 7:oTau.ou, mais du territoire qui s’étend de l’Euphrate à la 
frontière d’Égyple, le 'éber han-nahar sur lequel régna Salomon, ap/wv rcépav tou ttqtoi- 
(j.oÛ I Reg. 5, 4 (gr. 4, 24), VAbarnahara de la période perse dont le vocable officiel né 
dans une cour babylonienne se perpétuait dans l’usage araméen. Géogr. Pal. II, p. 108, 
n. 4, 111 s. En somme Bacchidès succédait à Lysias comme vice-roi de Syrie (3, 32) et 
c’est comme tel qu’il est désigné pour régler une situation qui est de son ressort. Pendant 
ce temps Démétrius s’occupera lui-même de la v Mésopotamie où Timarchos établi satrape 
de Babylone par Antiochus Épiphane s’était proclamé souverain de la partie orientale de 
l’Empire avec le titre de Grand-Roi comme en témoignent ses monnaies frappées à Baby¬ 
lone. Délivrés du rebelle par les armes de Démétrius, les Babyloniens décerneront à ce 
dernier le litre de SwttJp. Bàbelojn, op. cit ., p. cxv s. Bouché-Leclercq, Sél. p. 318, 233. 
Bacchidès, grand en influence, en crédit et en richesse dans le royaume est fidèle au roi, 
note qui n’est pas inutile pour un favori d’Épiphane. Timarchos affilié au même parti 
n’avait pas su accepter sincèrement l’autorité de Démétrius. Par la substitution de av&pa 
yprjaTov à ttiotov tco pocaiXeî, Josèphe n’a pas saisi la [valeur du compliment. La con¬ 
jecture pyi<jTov de Michaélis à la faveur d’une scriptio continua témoigne de l’incom¬ 
préhension du passage où l’auteur suivi par Josèphe fait valoir la qualité de l’appui fourni 
à Aleime. 

9. Aleime est qualifié d’impie parce qu’il est le candidat du roi et que selon II Macc. 14, 
3 il avait adhéré aux mœurs et aux rites grecs volontairement au temps de la révolte. Si 
l’on tient compte de sa nomination par Eupator, le verbe formas v serait à prendre ici 
avec le sens de confirmer comme 11, 27; 12, 1 ; 14, 24. Mais l’auteur fait abstraction des 
circonstances antérieures au règne de Démétrius. Aleime briguait le sacerdoce, il l’obtient 
du nouveau roi (v. 5) ; institué suivant la constitution il devra être reconnu par tout 
Israël, sinon un châtiment sera infligé aux réfractaires. Dans la pensée de l’auteur, il 
s’agirait même de [satisfaire quelque désir de vengeance, èxBixrjaiv (3,15), ce qui se réa¬ 
lise au v. 16. 



132 LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES. 

wocîjffai tyjv sxâtXYjmv âv xotç utoTç IdpavjX. 10 y. a\ àicjjpov xat ^jXôov p.exa Suva- 
|jl£(ix; tcoXX^Jç tîç Y^v ’louSa, xal âicéozs.iXzv ayyé'kout; Tupoç ’louâav xal xoùç uôêX- 
<poù; aùxou Xoyoïç eîprçvixoîç jaets SôXou. 11 xal oi TzpOGivypv xoï; Xoyoïç aàx&V 
eîSov yap oxi ^X0av jxexà Suyajjieüiç rcoXXfiç. 12 xat s7uiauyi^ÔY}arav icpàç "AXxipsoy 
xal BaxxBvjv (juvaytoyi; ypap.p.ax£c*)v èxÇifjxîjaai 8ixata. 13 xat rcpcâxoi ol Aatâatoi 
•Çaav iv utoiç IaparçX xal èrcEÇifixouv %<xp aixôv etpVjvyjv* 14 eîxav yctp 'Avôptoftoç 
tepeùç sx xou <J7cépp.axo<; Aapwv iJXÔEV iv xoÆç §uyàp.E<ny xal oux à&ix^ast ^p.aç. 
16 xal eXaXvjŒev yiex* aixôv Xôyooç etpvjvtxoùç xal w^oaev auxotç Xéyuiv Oix 


10, 11. Les propositions pacifiques sont accueillies avec défiance, on y flaire toujours 
la ruse, 1, 30; 7, 27; 13, 17. Ici toutefois la situation notait pas tendue comme au temps 
d’tàpiphane. La liberté de conscience et du culte était reconnue, le traité passé avec Lysias 
et Eupator assurait la pacification du pays. On a vu 6, 54 que Judas et les siens s’étaient 
dispersés dans le pays. Les messagers qui leur sont envoyés n’arrivent pas à gagner leur 
confiance, *poaéx. 6lv ayant aussi bien le sens de se fier à que celui de prêter attention. 
Sous prétexte que les intentions pacifiques sont démenties par la présence d’une forte 
armée, Judas et ses frères restent à l’écart. Persuadés qu’en dehors d’eux nul n’est capable 
de conserver la foi et de diriger sainement le peuple, il leur paraît impossible de renoncer 
à la préséance. 

12. Maie tous lés Juif6 pieux ne partageaient pas cette conviction. Du moment que 
Bacchidès n’attaquait pas, que la pratique de la loi mosaïque et du culte de Jahveh 
restait permise, qu’à l’intrus Ménélas on avait donné pour successeur un pontife de la 
descendance d’Aaron, les gens d’étude ou d’ascèse étrangers à la politique ne voyaient pas 
pourquoi on se croirait lié à la cause asmonccnnc qui s’obstinait à ne pas vouloir désarmer.. 
Au temps de la persécution, les Asidéens avaient juge bon de sc rallier à cette cause, 
dernier refuge des âmes zélées. Maintenant la guerre sainte n’âyant plus d’objet, rien ne 
s’opposait à ce que l’on acceptât les décisions royales. Les sopherîm que nous appelons 
« scribes » parce qu’on les a assimilés aux grammateis grecs (greffiers et lecteurs des actes 
publics), les sopherim dont la fonction était de copier, de lire en public et d’interpréter 
la Torah ne craignirent point de s’aboucher avec Alcime et Bacchidès. Comparées à 2, 42, 
les expressions impliquent une certaine adhésion, car il ne saurait être question d’une 
assemblée solennelle de rabbins que Schlàtter réunit pour discuter les droits d’Alcime 
au sacerdoce. Cos scribes viennent requérir ce qui est juste : « chercher dos concessions 
équitables, vraisemblablement la confirmation de la paix conclue avec Antiochus Eupator, 
peut-être avec des concessions nouvelles de la part des Juifs qu’ils pouvaient faire sans 
préjudice de leurs croyances. » Grimm. Calmet pense que, le gouvernement du peuple 
étant alors assez dérangé, ces scribes viennent traiter avec Alcime et Bacchidès au nom 
de tout le peuple ; « on conçoit aisément, ajoute-t-il, pourquoi Judas ne s’y trouva pas ». 
Knab. explique exquirere justa , /us par : ut protegerentur vitam instituentes secundum legem 
cf. 6, 59). En gens d’étude, les sopherim , qui n’ont rien de commun avec ceux de 5, 42 
selon Grimm, aimaient la vie pacifique et fuyaient les fonctions séculières et les agitations 
politiques. Sir. ne dit-il pas, 38, 24 : « < jo < pi'a Ypaaaaiewç èv eèxaipta ayoXrjç... la 
sagesse du scribe s’acquiert à la faveur du loisir, et qui est exempt d’affaires peut devenir 
sage ». On trouvera, Sir. 39,1-11, le portrait et le programme du véritable scribe, de celui 
qui stylé sur Esdras, Neh. 8 , 4-8, fut le précurseur du docteur de la loi des temps héro- 
diens et romains. Lagrange, Le Judaïsme ..., p. 292 s. 

13. Ce Ttpwtoi ot ’AatSaîcn a été diversement interprété : 1° les scribes étaient les 
premiers Asidéens, Gààb, ce que la construction ne comporte pas. — 2° les Asidéens 
étaient les premiers de cette compagnie (des scribes), Calmet conj. — 3° les Asidéens, en 
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contre les fils d’Israël 10 S’étant mis en route, ils vinrent avec une nombreuse 
armée au pays de Juda. Ils envoyèrent à Judàs et à ses frères des messagers 
porteurs de propositions pacifiques mais trompeuses . 11 Ceux-là n’accordèrent 
aucun crédit à leurs discours, voyant qu’ils étaient venus avec une forte 
armée. 12 Cependant une commission de scribes se réunit chez Alcime et 
Bacchidès pour solliciter de justes accords . 13 Les Asidéens étaient les pre¬ 
miers d’entre les fils d’Israël à leur demander la paix , 14 se disant en effet : 
« C’est un prêtre de la race d’Aaron qui est venu avec les troupes : il ne nous 
fera pas de mal. » 15 II échangea avec eux des discours pacifiques et leur assura 
sous le serment : « Nous ne chercherons à vous faire aucun mal ni à vous, ni 


tant que premiers parmi les fils d’Israël, traitèrent de la paix, Bévenot. — 4° En dehors 
des scribes, les Asidéens furent les premiers parmi le peuple croyant à demander la paix, 
Grimm, Galmet con'j. — 5° Keil refuse d’opposer au peuple croyant les scribes qui en 
faisaient certainement partie, ceux-ci n’étant autres que des Asidéens lettrés et ensei¬ 
gnants. Toute distinction est omise dans la suite, car il ne s’agit pas de deux partis diffé¬ 
rents. Lorsqu’il est question do discuter le droit, l’auteur met en évidence les juristes— 
sopherîm , mais pour la Techerche de la paix, c’est le fait de la classe entière des dévots qui 
vivent selon la loi de Moïse sous la direction des scribes, des docteurs issus de leur milieu. 
En dehors de ces derniers, il n’y a pas à chercher les inspirateurs du pacifisme. Bref, la 
solution est celle qui retrouve dans la phrase une construction sémitique équivalant à 
une proposition relative, Oesterley, Galmet, Grimm, Keil; Knab. :] si militer Assidæi 
quoque (cf. 2, 42) erdnt primi ex filiis Israël qui apud eos exquirebant pacern. Le waw dans 
D'iStt? orna ‘NPpa'H (Kahana) tient lieu d’une particule relative. Gram ., p. 341. Joüon, 
p. 488. Il est même difficile de concevoir dans la construction présente autre chose qu’un 
waw après D'OIE?Ni. 

14. Le motif de l’adhésion de ces bonnes gens n’est pas suffisamment rendu par Josè- 
phe : ils pensaient qu’ils n’avaient rien à redouter de la part d’Alcime leur compatriote, 
ovtoç ô{Ao<puXou. Ménélas aussi était de leur race et pourtant ils l’avaient rejeté. La qualité 
d’Aaronide et l’idéal qu’ils se forgeaient d’un rejeton de l’ancêtre illustre, voilà ce qui 
décida le ralliement des Asidéens, heureux d’en avoir fini avec l’intrus Ménélas. La 
redondance <L0po>7:oç ieoeoç rend ins Lev. 21, 9, et a des analogies Matth. 13, 
45; 18, 23. Gram., p. 150. 

15 s. Alcimc paraît être le sujet de IXalriae et des verbes du v. 16, étant nommé avant 
Bacchidès au v. 12, G’est lui qui semble faire le serment pour deux. Mais d’après la 
réflexion du peuple au v. 18 : « ils ont violé le serment qu’ils avaient juré », on voit que 
Bacchidès a pris part à tous ces actes. «Bacchidès, lit-on Antiq ., XII, 396, sans se soucier de 
son serment, fit mettre à mort soixante d’entre eux et détourna par ce manque de parole 
à l’cgard des premiers tous ceux qui avaient l’intention de se rallier à lui. » 

Il est en effet plus naturel que Bacchidès ait exécuté les personnes notées par Alcime 
comme suspectes de connivence avec Judas, à raison de leur conduite antérieure. Démé* 
trius, remarque avec raison Hoc g., EB.> 1,109 s., n’avait pas l’intention de reprendre la 
politique sans issue de son oncle Épiphane, sinon les Asidéens se seraient tenus à l’écart; 
mais il comptait sur Alcime et ses amis pour anéantir le parti asmonéen de l’indépendance 
politique. Alcime soupçonnait-il des intrigues ayant pour but de pousser Judas à la tête 
du sacerdoce? On ne saurait l’affirmer pour ce temps-là. En tout cas, Alcime déclare au 
roi que tant que Judas sera en vie, il sera impossible de ramener la paix dans l’État. » 
II Macc. 14,10, cf. 26. La promesse faite sous serment de ne pas inquiéter les Juifs fidèles 
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£x£yjrq<Jop.ev up.tv .xaxov xal toiç çtXoïç ujjitnv* 16 y ai £V£7üiaTEuaav auTa> y.ai 
auvéXaêtv aÙTôv âÇïjxovTa avSpaç xat àTClxTetvsv ajTOÙç cv ifjpipa jua y.aTa tov 

XiyOV, Sv S*rP&tyeY autiv 17 Kpéaç 6 <ju*)V <7ôü xat alp^a aÙTtnv èÇs^eav yûyXw Ispou- 
fraXifjiA, xa\ o'j y, flv «utoîç ô ôaxTtnv. 18 xai sTClrceaev auTîov o ©66oç xai 6 Tp6p.oç 
e’.ç xavTa tov Xaov, oti eircav Oûy scttiv ev auToïç àXi^Ô£ia y.al xpiJtç. 'ïcapsêyjaav 
yàp tyjv aiaaiv xat tov opxov, ov &p.oaav. 19 xat Gncîjpev Boxx£8yjç octuo lepouaàX^p. 
xat wapsvé6aXfiv Iv (3y)ÔÇai8 xat ày;s<JTstXsv xat cruvéXaêev woXXouç awi twv jaet’ 
ajTOu aÛTO[/.oXYjaavTü)V âv^ptov y.al Ttvaç tou Xaou y.al ëBucev ajTOÙç eiç to çpsap 

à leur loi aurait dû comprendre une amnistie pour les délits antérieurs de rébellion. Il 
n’en fut rien et « les amis de Judas » comme on les appelle 9, 26 furent appréhendés et 
soixante d’entre eux payèrent de leur tête leur adhésion passée au parti maccabéen. 
Avant son pontificat et depuis qu’Eupator en avait fait un grand-prêtre, Alçime 
mêlé de près aux événements et victime probable des zélotes avait dû amasser en son 
cœur quelques rancunes particulières. 

16 b , 17. La citation du psaume 78 (héb. 79) 2 b et 3 est annoncée par une formule qui 
offre l’usage sémitique de renforcer le pronom relatif par un pronom personnel 6v e^pa^ev 
autov et l’ellipse du sujet du verbe (6 ypâ^aç) suivant une licence adoptée par les class. 
Gram ., p. 134 ot 166. Mày3er, Cramm . d . Gr . Pap ., II, 3, p. 2, apporte l’exemple de 
ô xptTnjç sous-ent. devant 2Xsye ou autre verbe introduisant un texte législatif. La 
fidélité de l’anc. lat. : secundum verbum quod scripsit n’a pas été imité par la rec. lucian. qui 
ajoute ô 7cpo<p7[T>]ç, ni par les mss. qui mentionnent David ou Asaph. Tw ’Aaàç est le 
titre que porte ce psaume dans la Bible et Eusèbe n’a pas de peine à démontrer que l’oracle 
de ce chantre, qu’il fait contemporain de David, a été réalisé au temps de Iakirnos et de 
Bacchidès, comme en fait foi l’Écriture de ceux qu’on appelle Maccabées dont il donne 
un extrait. Dém , Éçang ., X, 1, 12. Saint Athanase évoque le pillage et l’incendie (?) du 
temple par Épiphane et l’effusion du sang des sept frères dits Maccabées. PG ., XXVII, 
357. 

La citation est un raccourci du texte suivant : 

xàç aâpxaç t&v ôafrov cou toîç 07]pioi$ xrjç yrjç. 
èÇéy cav to atp.a aêrtov <bç û8cop xuxXto ’lepouaaXTjpi, 

Xal OÙX* 7}V Ô 0à7UTCDV. 

D’abord la première traduction avait xplaç conservé par SV et le viscera de l’anc. lat. 
LX à côté du doublet adpxoc; carnes tiré d’une collation postérieure sur le psaume. On 
comprend qu’avec le sens de viande sanglante et de sang répandu (Boisacq) ou avec la 
nuance de viscères xpéaç se construise avec ixy^to. Le "ÛZJ3 « la chair de tes ljasî- 

dîm = saints » témoigne de l’à-propos de la citation, sans prouver que le psaume ait été 
composé pour la circonstance, conjecture exprimée par Càlmet sans exclure la possibilité 
d’une date antérieure. Grimm le daterait volontiers de 168-165 mais Keil fait remarquer 
.qu’il est cité comme une Écriture canonique qui reçoit son accomplissement. Selon J. Ca¬ 
lés il est plus vraisemblable de l’attribuer à l’époque chaldéenne avec retouches proba¬ 
bles au temps des Maccabées. En tout cas, au n e siècle avant notre ère Jérusalem n’était 
pas réduite à un tas de décombres et les Juifs n’étaient pas l’objet de la dérision des 
voisins comme des gens déçus dans leur espérance religieuse malgré les rigueurs exercées 
contre quelques-uns, 

17 xpeaç (K) «rapxa; (RTS), <yapxa; xpsa; SV, carnes (et) viscera anc. lat . LX. 

10 Bethzeth lat. de Bruyne, BxtôÇeÔ F. BïjÔÇatÔ (RK), Br)ÇsO A q (FTS). 
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à vos amis. » 10 Ils le crurent, mais il en fit arrêter soixante d’entre eux qu’il 
exécuta le même jour suivant la parole de l’Écriture : « 17 La ohair do tos 
saints et leur sang, ils les ont répandus autour de Jérusalem, et ils n’avaient 
personne qui les ensevelît. » 18 Alors la crainte et la terreur s’emparèrent 
de tout le peuple : « Il n’y a chez eux, disait-on, ni vérité ni justice, car ils 
ont violé leur engagement et le serment qu’ils avaient fait. » 

19 Bacchidès partit de Jérusalem et vint camper à Bethzaith d’où il 
envoya arrêter nombre de personnages qui avaient passé de son côté et 


18. Ces rigueurs, du reste, ne firent que renforcer le parti de l’indépendance. Au lieu 
de resserrer entre les sujets et le gouvernement des liens déjà formés, elles lui aliénèrent les 
esprits et les remplirent de crainte. — ?oSo? très froquont avoo lo goii. objectif et plusieurs 
fois associé à xpo'p.oc, le tremblement, l’effroi, Dt,. 2, 25; Ps. 54 gr., 5; Ex. 15,16 èrcuclaoi 
e^’ autouç tg6(jloç xai <po6o$ (var. vice-versa) ; II Cor. 7, 15. Les œuvres de Dieu sont 
vérité et justice Ps. 110 gr., 7, car il accomplit ce qu’il a promis et ce qui est équitable. 
Ces deux vertus manquent à Alcimc et à Bacchidès, car ils ont violé le pacte (axaats mot 
biblique traduisant D*>p Dan. Th. 6 , 15, anc. lat. constitutum syn. de conventio , pactum , 
fendus) et leur serment. 

19. En vue de réaliser la même opération de police en dehors de Jérusalem, Bacchidès 
part de cette ville et vient camper à Bethzaith ou Bethzeth. On remarquera que les 
termes sont exactement ceux de 6, 32 exprimant la marche de Judas de l’Acra à Bethza- 
charia et qu’ils n’impliquent pas la proximité de cette place, comme les exégètes se plaisent 
à le redire. Encore moins cette place est-elle identique à la colline de Jérusalem connue 
sous le nom de Bézetha et qui fut comprise dans l’enceinte d’Agrippa en 44 de notre ère. 
On voit difficilement Bacchidès lever son camp de Jérusalem même pour l’établir au Béze¬ 
tha, car le Bézetha c’était encore Jérusalem. L’éloignement de Bethzaith par rapport à 
cette ville est exigé par àrclaxeiXe. De même que Jérusalem pour la Judée du nord, 
Bethzaith est choisie comme centre d’enquêtes pour la Judée du sud. De là les gendarmes 
rayonnent dans la contrée pour arrêter les suspects. C’est aujourd’hui le village ruiné de 
Beit Zeita, au vingt-quatrième kilomètre de Jérusalem sur la route d’Hébron, à 6 kilo¬ 
mètres environ au nord de Bethsour, non loin des puits d’el- f Arrub. L’endroit possède 
encore un puits muni d’un escalier tournant et avait naguère dans ses environs la grande 
citerne de Bîr Gâber. RB ., 1924, p. 373. Géogr. Pal., II, 284. 

On arrête un certain nombre de personnages qui avaient fait défection. Ceux qui 
admettent la leçon lucianique à*’ aùxou expliquent leur situation par l’abandon du 
parti de Bacchidès à la suite de ses cruautés; Knab., Calmet, Keil. Mais nous devons 
conserver la leçon difficile p.sx’ auxou qui est la primitive et laisser à auxotAoXTjaavxÊÇ le 
sens qu’il a au v. 24, celui de déserteurs du parti de Judas qui se rallient à Bacchidès, anc. 
lat. : conprchendit multos ex his qui ad eum desertores refugiebant et non selon V multos ex 
eis qui a se refugerant . Knab. objecte qu’on ne voit pas pourquoi ces gens-là seraient 
suspects. Ils le sont au même titre que les docteurs et les Asidéens mis à morl à Jérusalem 
après avoir cependant embrassé le parti d’Alcime. Bacchidès ne garantit aucun pardon, 
même aux ralliés, s’ils sont convaincus d’avoir commis de graves délits quand ils partici¬ 
paient aux violences exercées par les Maccabées sur les Juifs fidèles à la politique du roi. 
Pour les mêmes raisons, ou parce ce qu’ils refusent de reconnaître Alcime, des gens 
du peuple subissent un sort identique. Immolés près de la grande citerne du lieu, ils y sont 
jetés comme les victimes d’Ismaël à Mispa, Jér. 41, 7, où se rencontre la même traduction 
prégnante : eacpaÇev auxoùç siç xô <pps'ap cf. 48 gr. 9. Gbimm. 
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t'j 20 v.ul xarécTTj?£V rrçv ^oipav tw ’AXxi^ü) xat às?jy£v [/.iet’ aurou Suvajuv 

tou (âorjOstv xat «TnjXflEv Rtty/tSiQç rcpoç tov (3a<nXéa. 21 xat iQY<oviffaro 

v AXxip.oc Tcept r/j^ àp*/i£p(i><jévïjç, 22 xat cjuv^/0Y)(yav tc poç aitov tozvteç o5 'wpàa- 
otôvtsç; t'ov Xaov autûv xat xaTexpaTrjcav TouBa xat eTrotYjcrav tcXyjy^ HcyaXqv 
sv Topay)X. 23 xat eISsv ’IouBaç Tuaaav ty;v xaxtav, irçv s'ïuoiYjffev v AXxi|/.oç xat ol 
jjlst* auTOu Iv uloîç IcpoYjX u-îusp t& êôvYj 24 xat sipjX0ev eïç xavTa Ta opta Tvjç 
’louSata; xat xuxXoôev xat èxoCiQaev ex&txyjffLV âv.TOtç àvopaatv toïç auTojjLoX^araaiv, 
xat àvEaTaXrjaav tou • sxTC.opEUEaSai eiç ty)V ^aipav. 25 <bç 8è eÎBev ^AXxijjloç otç. 
svta^u(7£V ’IouBaÇ'Xat ol jjl£t’ au tou, xat e'Yva) oti ou SuvaTat ùnoGTrjvou «utouç, 
y ai u^aTpe^ev npoç tov PaatXéa xat xaTYJYOpYjaEV aÙT&v TCOVYjpa. 

26 Kat àTCéoT£tXev c paatX£Ùç Nixavopa sva tûv àp^ovTtov au tou tûv evBôÎ;ü)v 

20. Jugeant sans doute qu’il en avait assez fait pour ramener le calme et que la pour¬ 
suite de ces opérations do police était au dessous de sa dignité, le vice-roi confia la garde de 
la région (x^P* peut avoir un sens administratif) au grand-prêtre Alcime et, après avoir 
mis à sa disposition une partie de ses troupes, reprit le chemin d’Antioche. 

21, 22. L’auteur veut nous faire entendre que la reconnaissance de l’autorité sacerdotale 
d’Alcime rencontrait des difficultés parmi le peuple. Au lieu de la lutte qu’il est obligé de 
soutenir, Alcime, selon Josèphe, aurait plutôt usé de procédés conciliants et de paroles 
flatteuses. C’était un peu tard, car ies représailles qu’il venait d’exercer lui avaient aliéné 
les doctes et les pieux qui l’avaient accueilli avec confiance. Cette faute initiale empêcha 
un ralliement total à la cause royale et l’effondrement des espérances maccabéennes. Bien 
entendu, les Juifs hellénisants, ces perturbateurs de leur propre peuple (3, 5), trouvèrent 
un chef complaisant dans le nouveau grand prêtre dont les tendances libérales étaient 
connues. Dès qu’ils se virent effectivement maîtres de la situation, ils perdirent toute 
mesure et la guerre civile fut de nouveau déchaînée. — xaTaxpaxsïv supporte l’accus. 
mais 7 toietv «Xijy^v, qui revient cinq fois chez notre auteur, est un vulgarisme. 

23, 24. Les éléments israélites formant la plus grosse partie de la troupe d’Alcime, 
surpassaient les païens en méchanceté, entraînés sans doute par un sentiment de ven¬ 
geance, ce qui décida Judas à reprendre les armes. Le grand-prêtre n’ayant pas à sévir 
pour cause de fidélité à, la loi mosaïque, le conflit se ramène suivant Josèphe à un duel entre 
les partisans d’Alcime et ceux de Judas. Parcourant la contrée à la tête d’une bande de 
renégats et de transfuges, Alcime tuait tous les partisans de Judas qu’il rencontrait, t à. 
’lotàa (ppovoûvxaç içévevev. Judas, voyant Alcime devenir puissant et mettre à mort 
d’honnêtes citoyens, se met à son tour en campagne pour abattre les partisans du grand- 
prêtre, k ôtéç0Eipev tovç Taèxà èxeivw fpovoovxaç. Antiç., XII, 398 ss. Par les transfuges , 
de Josèphe interprétant notre auTop.oX7jaavTeç, il faut entendre spécia¬ 
lement les ex-partisans de Judas passés du côté d’Alcime. On les empêche de se répandre 
dans la province, ou, si l’on veut, dans la campagne, de peur qu’ils ne travaillent pour la 
cause d’Alcime, l’Aaronide. Dans les villes, notamment à Jérusalem, où sous la protection 
des garnisons royales les Juifs de toutes nuances pouvaient vaquer ouvertement à leurs 
dévotions, les amis de Judas n’avaient pas la même liberté d’action. 

25. Fatigué de l’opposition qu’il rencontre et désespérant d’en venir à bout par ses 
efforts et ceux de ses partisans, Alcime retourne à Antioche. Après ce qui à été dit de ses 
succès, cela étonnera un peu; on se demande si ce grand-prêtre mondain n’a pas cherché 
un prétexte pour vivre à la capitale comme Ses prédécesseurs, non loin de la cour et parmi 

24 xo« avant xvxXoÔev A (S) et in circuitu anc. lat. £, om. (RKFT). 

M (3<x<ji>ev; 4- Aïi(Ji*)QTpto; rec. lucian. 
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quelques-uns du peuple; il les fit disparaître dans le grand puils . 20 II remit 
ensuite la province à Alcime, laissant avec lui une armée pour le soutenir. 
Bacchidès s’en revint chez le roi. 21 Alcime soutint la lutte pour sa charge de 
grand-prêtre. 22 Tous les perturbateurs de leur peuple se groupèrent autour 
de lui, se rendirent maîtres du pays de Juda et causèrent grand dommage en 
Israël . 23 Judas constatait que toute la méchanceté exercée par Alcime et ses 
partisans contre les fils d’Israël surpassait celle des Gentils. 24 Aussi se 
porta-t-il sur tous les points de la Judée et aux environs pour tirer vengeance 
des transfuges de marque et les empêcher dé circuler à travers la contrée. 
25 Lorsqu’il vit que Judas et ses partisans étaient devenus plus forts et qu’il se 
reconnut impuissant à leur résister, Alcime retourna chez le roi et les accusa 
des pires méfaits. 

23 Le roi envoya Nicantfr, un de ses généraux du rang de» illustres, haineux 

une juiverie où Ton était garanti du puritanisme judéen. De plus, l’affaire prenait 
l’aspect d’une révolte où l’autorité du roi était directement engagée. A lui donc d’agir 
contre les fauteurs de désordre qu’Alcimç représente au roi souS les plus noires couleurs 
conservées eu pai lle dans la rédaction un peu différente de II Macc. 14, 6, 26. 

26-32. Nicànor en Jüdée. — Combat de Caphàrsalamà. II Macc. 14, 12-30. Antiq. y 
XII, 10, 4 (402-405). 

26. Nicanor était un intime de Démétrius I er . Polybe XXXI, 14 (22) raconte que la 
nuit de son évasion de Rome, celui-ci découvrit son dessein à Nicanor et à ceu^ de sa 
suite et les exhorta à entrer dans son entreprise, xoïç rcepl xov Nixavopa Suçait x^v 
s7ci6oX^v xa\ xotvwvetv rcapsxàXet tcov auxûv èXnfôcov. Ceux-ci accueillirent le projet 
avec joie. C’est ce que Josèphe rappelle dans Antiq. XII, 402, présentant Nicanor comme 
le plus dévoué et le plus fidèle des amis du roi, celui-là même avec lequel il s’était enfui 
de Rome, Nixavopoc xov eùvoésxaxov aùt(p xat juoxoxaxov twv çiXwv, ouxoç ydtp èaxtv ô 
xal àiz o lîjç 'Pü>p.*fo>v 7 coXe(oç aux(5 auLLcpuyaSv. Aussi est-il naturel qu’il jouisse de la 
dignité de « prince illustre ». Selon II Macc. 14, 12, il avait été éléphantarque , 
c’est-à-dire chef supérieur de toute la troupe montée d’une armée. Il ne pouvait avoir 
occupé ce poste qu’avant la destruction des éléphants par les Romains en 162, ce qui 
montre que ce Nicanor avait déjà servi sous les règnes précédents. S’il n’est pas nécessai¬ 
rement identique au Cypriarque, commandant d’une unité formée de mercenaires chy¬ 
priotes, de II Macc. 12, 2, on l’identifie généralement au Nicanor, fils de Patrocle, un des 
amis du plus haut degré d’Antiochus Épiphane, choisi par Lysias pour abattre Judas et 
réduire en esclavage quantité de Juifs en vue de renflouer le trésor par la traite. I Macc. 3, 
38; II Macc. 8, 9/ L’épithète de « triple scélérat » xptaaXtxriptoç qui lui est décernée à 
cette occasion, ibid. t 8, 34, reparaît 15, 3 à propos du Nicanor, ami de Démétrius, autre 
indice de leur identité. Favori d’Ëpiphane comme Bacchidès, Nicanor aura donc voué 
comme lui à Démétrius une fidélité à toute épreuve. Il sera allé à Rome en compagnie de 
Diodore, éducateur de l’otage royal, lorsque de retour de Syrie, celui-ci vint rendre compte 
à Démétrius des chances qu’il avait de monter sans obstacle sur le trône des Séleucides. 
Grimm pense que Nicanor pouvait avoir été soupçonné par Lysias de favoriser Démétrius 
ou avoir été jaloux de la position exceptionnelle de Lysias. 

La haine de Nicanor pour les Juifs avait dû naître ou s’accroître lors de sa défaite 
à Emmaüs. A propos de l’affaire Razis, il veut montrer sa Suapiévetav envers Israël. 
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y.al p.i<Jouvxa yal I^Opaivovxa xtj) IapavjX yal ivExetXaxo auxu i$apai xov Xaov. 27 
yal vÇXOev Nixavtop e!ç iEpoixraXYjp. 8uva^£t tcoXXy], yal cc7ûé<7TEiX£V zpoç ’louSav 
yal xouç à^Xçoùç auxou p,£xà $6Xou Xoyoïç eîprjvwoïç Xéyiov 28 Mrç ëaxü) p.ayvj 
àvà piaov £[xoü y al 5p.c5v vjÇü) èv âvbpaaiv oXiyo iç, ïva i8a) 6p.ûv Ta TcpocraKca 
p.£T* elp^vyjç. 29 yal ^X0ev izpoq IoûSav, yal ^awaffavTO àXX^Xouç etpv 3 VLy,o>ç* yal ci 
^cXéyuoi ëxotp,oi 'tjeav £§ap7raaat, tov ’loubav. 30 y al iyvaicrGY) b Xô^oq tw ’louba 
oxt, p.£xà SôXoo t^XOev £7C* aixiv, yal ixTO^Oy; âw’ ajxou yal oiy £6ot>X^0vj ext 
l§£Îv xo Tupoacoxov auxou. 31 yal £yvto Niyavwp oxi àxEyaXu<p0Y) V) @ouXyj aùxou, 
yal £^y)X0£V e!ç auvavTYjaiv xa> ’louba iv 'TuoXép.a) yaxà XaçapaaXajxa. 32 yal 
£7ü£œov xôv xa pa Niyavopoç ûœeI x£Vxayoaiot av$peç, yal eçpuYOVveîç xy)V tuoXiv 
AaucS. 

^Kal (JL£xà xoùç Xoyouç xouxouç àvéêvj Ntyavcop £tç xo opoç Stwv, yal è^vjXOov 
âico xo)V Upécov ey xôv ayltov yal àxo xôv ^p£oSuxspü)v xou Xaou àa-jua^ao-Oai aùxbv 
E’.pYjviyôç, yal 8sîÇai auxu xrjv oXoyauxoxriv xyjv 7üpo&<pepop.évv)v uxèp xou (3aciXÉa)ç. 


II Macc. 14, 39 .Ibid. 12, Nicanor est nomgaé stratège de Judée c’est-à-dire gouverneur 
civil et militaire de ce pays troublé et non simplement chef de l’armée qui doit opérer en 
Judée. Cette mission épineuse ne convenait pas au premier venu. La consigne d’extermi¬ 
ner le peuple paraît fort dure même si on la restreint au parti maccabéen. D’après II Macc. 
14,13, Judas doit périr, son parti être dispersé, Alcime rétabli. 

27. L’armée des Grecs est toujours forte, nombreuse, les propositions pacifiques de son 
chef sont nécessairement trompeuses, p-exa 86Xov, ce qui grandit la gloire du héros et 
explique son obstination dans la révolte. 

28. — àvà (jieaov locution prépos. très employée à l’époque hellénistique, Preuschen- 
Bauer. Nicanor parle comme Abraham à Lot : p-rj ’éoxw p.à/7] àvà piéaov è;xou xal aou, 
Gen. 13, 8, et emploie le sémitisme èv oXiyoIs àvSpocai de II Ghr. 24, 24, ainsi que tôetv xà 
r.po'atDjta, se voir afin de se mieux connaître personnellement et de mieux s’entendre, 
Gen. 32, 20 (21 gr.), Ex. 10, 28, et pex’ etpi5vrj$, □‘ibltfl, Gen. 15,15; 26, 29; Ex. 18, 23. 

29 s. L’expression ïjc^dcaavxo àXXrjXouç efprjvixwç traduit exactement Ex. 18, 7 
« et ils saluèrent chacun son compagnon en paix » où les LXX omettent l’adverbe. Au 
lieu de cette amitié simulée, II Macc. 14, 21-29 fait valoir la bienveillance de Nicanor 
pour Judas, qui venant du pire ennemi d’Israël rehausse le héros juif. Josèphe croit savoir 
comment Judas reconnut le piège : « Nicanor embrassa Judas et, tout en causant avec lui, 
donna à sa suite un signal convenu, xi <jy)U6ïov, pour s’emparer de la personne de 
Judas. Mais l’autre comprit le guet-apens, s’élança dehors et s’enfuit auprès des siens. » 
En s’apercevant tout à coup du danger auquel il s’était livré par imprudence, le Maccabée 
fut comme terrifié, è 7 cxo>J 0 rj, Vulg. et conterritus est , niph. de nnn avec *|G, Éz. 3, 9; 
Chr. 32, 7..Le refus de voir de nouveau le visage du partenaire indique que toute négocia¬ 
tion est rompue, Ex. 10, 28. 

31. D’après notre texte, Nicanor paraît avoir constaté l’échec de sa manœuvre moins 
facilement que ne le suppose Josèphe. Ce qui nous est présenté dans la mesure étroite 
d’un simple épisode peut, à la lumière de Jason de Cyrène, avoir eu en réalité l’ampleur 
de longues négociations et de promesses auxquelles Judas aurait prêté l’oreille. L’absence 
d’Alcime laissait peut-être entrevoir une lueur d’entente qui s’effaça avec l’intervention 
dissimulée du grand-prêtre. Le fait est qu’on recourut de nouveau aux armes. 

31 ev 7toXe(jLa) xaxa Xoc^apdaXaixa (RKFT). yapça^apajxa A (S). 

32 jicvxaxo(jcot (RKF) et non 7revxaxi<jxi>ioi VA (TS). 
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et hostile à l’égard d’Isracl, avco mission do supprimer le peuple. 27 Nicanor 
vint à Jérusalem avec une troupe nombreuse; il envoya des messagers à 
Judas et à ses frères porteurs de propositions pacifiques insidieuses ainsi 
conçues : « 28 Qu’il n’y ait pas de guerre entre vous et moi; je viendrai avec 
une faible escorte voir vos visages en pacificateur. » 29 II arriva donc chez Ju¬ 
das et ils se saluèrent l’un l’autre amicalement, mais les ennemis étaient prêts 
à enlever Judas. 30 Judas, une fois informé qu’il était venu chez lui pour le 
surprendre, redouta sa présence et ne voulut plus voir son visage. 31 Nicanor 
reconnut alors que son dessein était découvert, il marcha contre Judas pour 
le combattre près de Capharsalama. 32 Du côté de Nicanor il tomba environ 
cinq cents hommes et les autres s’enfuirent dans la cité de David. 

33 Après ces événements, Nicanor monta au mont Sion. Des prêtres 
sortirent du lieu saint avec des anciens du peuple pour le saluer en paix et 

La phrase qui indique l’attaque de Nicanor est tout à fait sur le thème biblique de Num. 
20, 18, ei; ffuvdtvTYjtjtv étant suivi presque toujours du datif, Gén. 18, 2; Ex. 4, 14; 
Num. 21, 33. La rencontre eut lieu à Capharsalama. D’après BJ I, 45, l’on peut con¬ 
jecturer qu’après le démantèlement du Mont-Sion, Judas et les siens vivaient en Gophni- 
tique, toparchie qui au temps de Josèphe confinait au nord le territoire de Jérusalem, le 
long de la route de Bethoron. C’est donc de ce côté que doivent se porter les recherches — 
et non au sud (DB) et ni dans la plaine de Saron (Schuerer, I, 217). Si l’on pouvait 
affirmer sûrement que l’affaire de Dessaou de II Macc. 14, 16 correspond à l’affaire de 
Capharsalama et que Dessaou est une altération manuscrite de Adossa , on serait guidé 
aux environs d’Adasa. Sans avoir besoin d’une aide d’apparence précaire, nous pensons 
avoir trouvé un point plus satisfaisant que la ruine byzantine de Deir Sellâm aux environs 
d’er-Râna proposée dans RB., 1924, p. 376. Il s’agit d’un village de Salem signalé par VOno - 
masticon , p. 153 à l’occident d’Aelia et dont les restes sont encore visibles à 1 kilomètre 
au nord-ouest d’el-Gîb près de la voie de Bethoron et portent le nom de Khirbet Selma , 
connues aussi comme Kh. el-Id « ruine de la Fête ». Géogr. Pal. II, p. 293. Ce village se 
trouvant à une dizaine de kilomètres de Jérusalem, on comprend que Nicanor se soit 
retiré dans la citadelle de cette ville ou Acra à la suite de l’engagement. 

.32. On a vu que PAcra des Syriens n’était autre que le quartier dit Ville-de-David. 
Le texte de Josèphe, Antiq. XII, 405, impliquant la défaite de Judas et sa fuite sur l’Acra 
où il se réfugie est généralement rectifié dans les éditions; il peut provenir d’une distrac-? 
tion de l’historien. Il est en effet inconcevable que le chef juif sur qui les officiers du roi 
cherchaient à mettre la main se soit ainsi livré à la garnison syrienne de Jérusalem. Au 
lieu de 5.000 morts du côté de Nicanor d’après AV et cod. mixt., et Vulg., il faut lire 
500 avec S., anc. lat. et Syr. 

33-50. Menaces contre le Temple. —Le Jour de Nicanor a Adasa. II Macc. 14, 
31-36; 15, tôt. Antiq., XII, 10, 5 (406-412). Ben Gorion, IV, 24. 

33. En tant que chargé du gouvernement de la Judée, Nicanor résidait dans le quartier 
fortifié de l’Acra où il s’était replié après le combat de Capharsalama. L’exercice du culte 
de Jahveh se passait sous ses regards et les gens suivaient ouvertement les ordonnances 
légales. L’obstacle à la pacification complète était Judas avec sa troupe qui pouvait 
avoir des intelligences dans la classe des prêtres à laquelle appartenait la famille de 
Mattathias et peut-être aussi chez les Asidéens malmenés par Alcime. Quelque temps 
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34 xal £[ÀüXTiQpt(T£V auTooç xal xaT£YèXa<7£V aùrwv xal èpiavEv aoTouç xal èXaXvjaEv 
ux£ k 0 Yî 9 ava)ç* 35 xal ôjjlokjev {JLETCc Oü^ou ’Eàv fi-r; xapaSoOi) ’loüàaç xal V} 

^ape^oXY) ai>TOü eîç ^£ipaç P* 0Ü ™ vüv, Ha ' 1 saxat èàv èrâffTpé^w èv £ip^VYj r 
èjjwcupiü) tov oïxov toutov* xal è^YjXÔsv ' p.£Ta ôujjloD [XEYaXou. 86 xal EiayjXOov ot 
i£p£ïç xat èarrçadfcv xaxà ^pôaajxov tou Ôo<7ia<jTYjpiot> xat tou vaou xat IxXauaav xal 
SITCOV 37 Si) èi^XéÇü) tov oîxov TOÜTOV èTttxXvjÔîjvai to ovop,a <jou è^’aixoî) £tvat 
otxov xpoa£U^ç xat Se^<?£wç tw Xaw cou• 33 'TÇOtYjcov àxBtxvjctv èv tw àvôpamp 
tout(j) xat èv tt) xap£p.6oX?j auTOü, xat x£caTa)cav èv ^ojjupaia* ptv^côrjTt twv 
§ u(j<pirj[jiiwv auTcov xat p.Y) Swç aircotç jjiov^v. 

89 K al £^X0 ev Ntxavtèp èÇ KpoucaXvjpi xat xapevéêaXsv èv BatOwpwv, xal 
cuv^vty)<T£V auTw âüvajuç Suptaç. 40 xat ’loüSaç xapEvèôaXEV èv ASaca èv Tptc^t- 

après les premières hostilités, Nicanor se rendit au Temple. Notre auteur se sert de la 
formule consacrée « monter à la montagne de Sion » parce qu’à l’origine le lieu saint fondé 
par David et Salomon dominait la ville, TT Sam. 24,18; I Reg. 8,1 ; 9, 24. L’usage sub¬ 
sista dans la suite pour les gens habitant la colline supérieure de l’ouest et le Bézétha. Le 
nom de montagne du Seigneur donné au Temple, Is. 2, 3; Ps. 24, 3, et celui de Mont- 
Sion fréquent dans les Prophètes et les Psaumes conservaient en soi la notion connexe de 
monter , comme tous les autres lieux sacrés du fait de leur situation en général sur. les 
hauteurs, bamoth . Par [le terme « monter » on reconnaissait la proéminence éthique des 
lieux nobles : temple, palais, tribunal, sans rien préjuger de leur position sur le terrain* 
Grimm, Gesenius, Thés. 1022. C’est pour se montrer au fait de la situation physique du 
sanctuaire par rapport à la citadelle que Josèphe, rejetant àvi6rj, nous représente les 
prêtres et les anciens venant à la rencontre de Nicanor qui descendait de l’Acra au Temple, 
autfiS xaxiovTi arco xïjç àxpoeç eiç xb Uçov^Antiq. XII, 406, ce qui est topographiquement 
exact. 

La scène ne manque pas de pittoresque : à la vue du représentant de l’autorité royale, 
plusieurs prêtres et plusieurs notables laïques, x:pea6. xoü Xaoü, cf. 12, 35, se détachent 
de l’assistance groupée autour de l’autel des holocaustes dans le parvis d’Israël afin de 
saluer ce personnage qui daignait faire acte de présence au sacrifice offert pour le roi. Il 
ne convenait pas que tout le monde abandonnât la cérémonie pour présenter ses devoirs 
à Nicanor. Les sacrifices et les prières pour le souverain n’étaient pas exclus du rituel 
juif. Le roi de Perse et ses fils ont droit à ces suffrages selon Esd. 6,10. En présence du 
grand-prêtre Onias III, Héliodore, mandataire de Séleucus IV, offre un sacrifice d’actions 
de grâces, II Marc. 3, 35. Sous les empereurs romains, les Juifs offraient deux fois par jour 
des sacrifices en l’honneur de César et du peuple romain. Refuser cet hommage, c’était 
déclarer la guerre au maître du monde. Les frais ep étaient supportés d’ordinaire par le 
monarque perse, grec ou romain. B J., 11,197, 409; C. Ap. II, 77. Philon, Leg. ad Caium, 
§ 157. 

34. Le fait d’être accueilli hors du parvis d’Israël était de nature à indisposer Nicanor 
déjà peu favorable aux Juifs. Alcime n’avait pas encore fait disparaître la clôture qui 
empêchait la fusion entre Juifs et étrangers à l’intérieur du hiéron. Nicanor commet la 
même erreur que Bacchidès en injuriant des prêtres et des notables au moment où ils 
témoignent de leur loyalisme. Il se moque d’eux, tourne en ridicule leurs costumes et leurs 
rites. Pour un Grec en comparaison du fumet de la grillade de porc, le- suif brûlé des 
moutons judaïques était méprisable. Il va même jusqu’à souiller les prêtres, probable- 

87 ov, xupie (FT) avec rec. lucian. — erc’ auxio (FT), erc’ ocyxov (S), eit’ avxou (KR). 

38 Tieaatwcrav (KS), neaexaidav (RFT). 
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lui montrer l’holocauste qui s’offrait pour le roi. 34 Mais lui se moqua d’eux, 
les traita avec mépris jusqu’à les souiller et se répandit en paroles insolentes. 
35 Dans un accès de colère il proféra ce serment : « Si Judas n’est pas cette 
fois livré entre mes mains avec son armée, il arrivera ceci : dès “que j’aurai 
la chance de revenir, je brûlerai cet édifice! » Il sortit en fureur . 36 Les prêtres 
rentrèrent et, s’arrêtant devant l’autel et le sanctuaire, ils dirent avec larmes: 
« 37 C’est toi qui as choisi cette maison pour qu’elle soit appelée de ton nom 
et soit une demeure de prière et de demande pour ton peuple, 38 exerce ta 
vengeance sur cet homme et sur son armée, qu’ils tombent sous le tranchant 
du glaive! Souviens-toi de leurs blasphèmes et ne leur accorde pas de subsis¬ 
ter davantage ! » 

39 Nicanor sortit de Jérusalem et campa à Bethoron où vint le rejoindre 
une armée de Syrie. 40 Juchas, de son côté, campa en Adasa* avec trois mille 

ment avec sa salive de païen, causant ainsi une impureté légale, de l’avis des rabbis, en 
même temps qu’un outrage. S. Krauss, Talm . Arch., I, p. 251. Ben Gorioq, IV, 24, ne 
dit-il pas que Nicanor lança des blasphèmes contre le Temple et cracha dans sa direction? 

35. Le climax des verbes préeédenls aboutit à une explosion de fureur, à une exigence 
irréalisable même cette fois, xo ^uv (Ex. 9, 27), Judas se tenant sur ses gardes et sa troupe 
n’offrant pas de prise à la trahison. Grimm évoque Ps. 77 gr. 34 et Jér. 14, 8 comme thème 
de l’apodose avec waw, xal carat... Ipcupiû, calquée sur l’hébreu. Le futur asigmatique 
est à rapprocher de ceux qui sont cités Gram p. 67. Le gouverneur laisse entendre qu’au 
retour du voyage qu’il projette, il brûlera le Temple si Judas ne lui a pas été livré, calamité 
qui serait pire que le pillage par Antiochus Épiphane. 

36 s. Émus par cette menace, les prêtres pleurent devant l’autel et demandent à Dieu 
d’écarter le malheur en supprimant ses ennemis. On remarquera de nouveau la constance 
de l’auteur à ne pas nommer la divinité et celle de la recension lucianique à combler 
l’omission par xupis. La locution è^ixXrjÔ^vat xo bvoaà aou krX suivie de l’accusatif 
le plus souvent, rarement du datif ou du génitif, traduit strictement T>bv NignS. 
Elle est fréquente pour exprimer que telle chose, peuple, ville ou temple, sur laquelle le 
nom est nommé appartient à celui qui porte le nom, qu’elle lui est consacrée, ainsi Dt. 28, 
10; Dan. 9, 18; I Reg. 8, 43. Le latin ad inçoeandum nomen tuum in eam ou super eam 
devait aboutir à Vulg. inea. Les termes de cettè prière s’inspirent de I Reg. 8, 29 s., 43, 
59; 9, 3. La prière et la demande vont de pair assez souvent (lepkilla et tehina), ibid ., 
49, 54; II Ghr. 6, 29; Eph. 6,18; Phil.4, 6. 

38. Style biblique très prononcé, cf. Éz. 23, 10 ; 24, 21; Am. 7, 17. La Vulg. rend la 
fin par et ne dederis eis ut permaneant. L’anc. lat. et ne dederis eis mansionem garde au mot 
mansio le sens abstrait que présente aussi ptovij, la stabilité, la durée. L’imprécation 
répond à Ps. 5, 6 ou StapLEVoîîatv Tuapdvofxoi xarévavxi x65v ô<p0<xXjxa>v aou. 

39. Nicanor sort de Jérusalem; le terme <bcïjpE de 6, 32; 7,19 ne serait pas si bien en 
situation car le stratège çe lève pas le camp et ne conduit pas une expédition puisqu’il va 
au-devant d’une armée qui lui arrive de Syrie. On ne nous dit pas comment s’est fondue 
la nombreuse armée qu’il avait amenée d’Antioche. Elle avait pu, après Gapharsalama, 
être envoyée sur d’autres points de l’empire. D’après II Macc. 14, 23 Nicanor l’avait 
licenciée. 

40. En un clin d’œil, Judas, sans cesse aux aguets sur les confins de la Gophnitique 
qui relevait encore du gouvernement de la Samarie, êv xol? xaxà Eap.âpeiav zonoiç 
(II Macc. 15,1), et n’en fui distraite qu’en 145 avant J.-C., saisit l’occasion de prendre 
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XCoiç àvSpafftV xal xpo<npS$axo ’lou&aç xal eixev 41 Ol xapà tou (3aatXéü)ç cxs 
ISuff^ii.iQaav, s^yjXOsv ayyeXoç aou y.al ,£xàxai;EV sv aixotç éxaxbv ÔYÔo^xovxa xsvxs 
XtXtaSaç* 42 ouTtoç aiîvxp^cv xyjv TuapsjAêoXYjv xauxvjv svamov ^{/.wv jrç|X£pov, *«i 
YV( ixt*)ffav oi etcJXoiicoi oxi xaxôç sXàXiqaEV èiul xà ayia <joü, xat xpîvcv aoxov xaxà 
xyjv y.axlav aoxou. 48 xat auvîj^av œ. xapsp.6oXal eîç xoXepLOv ty) xpt-Œxaibexaxy; 
xoü jayjvoç A8ap, xal auvexptêYj xapsjJLêoXv) Nixavopoç, xal eweaev a'ixoç Tcpô- 
xoç iv xô TCoXÉpLa). 44 (bç 8è £i8ev if) xapepiSoXvj aixou oxi exeaev Nixàvwp, 
^ttyavxeç xà oxXa ëçüyov. 45 xal xaxeSuoxov auxoùç bSov Yjpipaç jxtaç &%o A&aaa 
eo)ç xou eXOeÏv £iç PaÇtjpa xal iaàXxKiav otciœu) auxôv xaïç (jccXtuy? 17 T ^v 
< 7 Y)p.aai<DV. 46 xal si;îjX0ov sx Ttaffôv xwv xwjjlôv xfjç ’loubataç xuxXoOev y.al 
urcEpExiptov a’jxouç, xal àviaxpsçov ouxoi xpoç xouxouç, xal ex£aov xàvx£ç 
^ojKpafa, xal n’j xaxEXEi^OYî si; auxwv oubs sîç. 47 xal £Xa6ov xà axuXa xal x9)v 
xpovojjLYjv xal xyjv x£<paXv)v Nixàvopoç à^eïXov xal xyjv SEÇiàv aixoo, yjv iÇixEi- 


comme dans un filet ce dangereux ennemi actuellement campé à Bethoron déjà célèbre 
par la victoire de Judas sur Séron, 3, 16-24. En établissant ses 3.000 hommes sur la 
hauteur d’Adasa, il se trouvera prêt à tomber sur l’armée de Nicanor au moment où 
gagnant Jérusalem, celle-ci sera comme endiguée par les pentes qui enserrent la voie aux 
labords du Kh. 'Adaseh. Les ruines de ce villago à huit kilomètres au nord de Jérusalem sur 
la voie de Bethoron répondent aux exigences du récit d’abord au point de vue ono¬ 
mastique, l’arabe 'Adasa (vulg. Adaseh) égale ’ASaaà qui transcrit. Hadasah , ville homo¬ 
nyme de Jos. 15, 37, ensuite sous le rapport de sa position entre Bethoron où Nicanor est 
allé recevoir du renfort et Jérusalem où le stratège médite de renverser le Temple et de 
réprimer la sédition qui, selon toutes prévisions, surgira de ce coup de force. Entre le 
Kh. 'Adaseh et Bethoron-le-Haut, il y a soixante stades et non trente comme le porte 
Antiq. XII, 408 :’Iou8aç 8s Iv ’A8aaoiç eiepa x(t>p.7) axaBlouç aneyouarj xpiaxovxa t% Brj6wpoi3 
GTpaxoxsBsusTat 8ia/iXtou? aTpa-taSxaç s^wv. Josèphe, qui se trompe sur le nombre des 
soldats a bien pu se tromper sur celui des stades, alors qu’il écrivait loin du pays. 
Peut-être donnait-on de son temps le nom d’Adasa au village créé au neuvième mille, 
aujourd’hui Kh. el-Lattatin , à trente stades de Beit'ûr, ou l’historién s’est-il servi de 
cette station comme d’un repère plus commode? Géogr. Pal ., II, p. 238, 318; RB., 1924, 
p. 377 ss. 

41. Les blasphèmes des envoyés du roi d’Assyrie rappelés ici sont une allusion à II Reg. 
18 , 35; 19 , 6-13. L’auteur suppose son lecteur assez averti pour ne pas déterminer le 
roi dont il est question, mais la rec. lucian. n’y a pas manqué en ajoutant àwjplwv 
L’ange exterminateur de II Reg. 19 , 35 est aussi évoqué II Macc. 8 , 19 et dans le récit 
parallèle 15 , 22 s. 

42. — XaXstv exi, by, parler mal contre, décréter le malheur contre, Jér. 11,17. 

43. Au lieu de faire tomber Nicanor le premier dans le combat, Josèphe, Antiq ., XII, 
409, le montre succombant après beaucoup d’autres en vendant chèrement sa vie. Sa 
mort est le signal de la débandade. On voit que l’historien a senti que la défaite de l’en¬ 
nemi mentionnée avant la mort du chef supposait naturellement déjà des pertes. La 
déroute consécutive à la mort de Nicanor n’a été que le dernier acte d’une mêlée qui fut 
chaude. D’après II Macc. 15, 28 on ne reconnut le cadavre de Nicanor qu’à la fin de la 
journée. Ben Gorion imagine un combat singulier entre les deux chefs qui se torminc par 

41 paaiXEto; + Aadupuov (FT) avec rec. lucian. 

45 auiou? + oi 7cspi lovSav rec. lucian. — Syr. I ND*1N. 
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hommes. Judas prononça cette prière : « 41 Lorsque les messagers du monar¬ 
que assyrien eurent blasphémé, ton ange sortit et frappa quatre-vingt- 
cinq mille des siens. 42 Extermine de même aujourd’hui en notre présence 
cette armée afin que les autres sachent qu’il a tenu un langage impie contre 
ton temple et juge-le selon sa méchanceté. » 

43 Les armées se livrèrent bataille le treize du mois d’Adar, celle de Nica- 
nor fut défaite et lui-même tué le premier dans le combat. 44 Lorsqu’ils 
le virent tomber, les soldats de Nicanor jetèrent leurs armes et prirent la 
fuite. 45 Les Juifs les poursuivirent une journée de chemin depuis Adasa 
jusque vers Gézer, faisant retentir derrière eux la sonnerie des trompettes. 
46 De tous les villages judéens des alentours sortaient des gens qui cernaient 
les fuyards et les rejetaient les uns sur les autres. Ils tombèrent tous par 
l’épée et pas un seul n’en échappa. 47 On prit les dépouilles et le butin, on 
coupa la tête de Nicanor et la main droite qu’il avait étendue insolemment; 

un coup d’épée de Judas partageant Nicanor en deux parties. Pour la date voir sur 49. 

44, 45. L’abandon des armes rappelle 5, 43. La distance d’une journée de marche entre 
Adasa et Gézer se trouve parfaitement réalisée entre le Kh. 'Adasehet, Tell Gazer, puisqu’il 
y a environ 35 kilomètres entre ooc doux points. Cette donnée ne concorde pas du tout avec 
le Kh. Hadethehy non loin d’Emmaüs, proposé pour Adasa par Cl,-Gànneau, Arch. Res.y 
TT, p. 76, ni avec la proximité de Gophna inspirée à Eusèbe par une interprétation non 
raisonnée de B J.y I, 45, 47; contre Schuerer. Les sonneries des trompettes (4, 40) aler¬ 
tent les gens des villages comme Jud. 3, 27 pour barrer le chemin aux ennemis en fuite* 

46. L’action de déborder les ailes d’une armée qu’implique urapxepav, terme polybicn, 
prend ici le sens général d’encercler les fuyards et non de frapper à coups de corne, ventilare 
cornxiy que les latins ont tiré de l’étymologie xépa?. De tous côtés l’armée en débandade 
voyait arriver des gens qui lui couraient sus. Pour éviter ceux qui les assaillaient de face, 
des fuyards retournaient sur leurs pas et se heurtaient aux autres accourant derrière eux 
poursuivis par les vainqueurs. De là une confusion inextricable et fatale à tous. Grimm 
rapproche ce fait du stratagème qui coûta la vie aux habitants d*'Aï et le sens de outoi... 
outoi « les uns... les autres » qu’on y rencontre (Jos. 8, 22) de outoi rcpo? toutou? dans 
notre verset. Cette tuerie totale est dans le style des guerres d’autrefois, elle consacre la 
victoire sur Og^, Num. 21, 35, les prises d’ c Aï, de Maqqéda, de Libna, de Debir, Jos. 8, 
22; 10, 28 ss. Josèphe estime à neuf mille hommes le nombre des soldats qui composaient 
l’armée de Nicanor. 

47. On donne comme bénéfice de la journée les spolia , dépouilles de l’armée anéantie, 
ce qu’elle possédait en argent, et en matériel, la præda y npovop.^, le butin qu’elle traînait 
avec elle, fruit de ses pillages en nature, en esclaves, enfin la tête de Nicanor avec la main 
droite qu’il avait tendue avec arrogance. 

Ces trophées furent placés près de Jérusalem probablement par dérision, dans une 
attitude de menace en face du Temple, ainsi qu’on peut le déduire du double emploi de 
Ix^gtvetv == □’nn, Gen. 14, 22, tendre ou lever la tête, la main. On rapprochera de cet 
épisode la glose de I Sam. 17, 54 suivant laquelle la tête de Goliath est apportée à Jéru¬ 
salem (encore jébuséenne) et Judith exhibant la tête d’Holoferne, qui dans l’insolence de 
son orgueil, méprisait le dieu d’Israël,.et la faisant suspendre au haut des murailles de sa 
ville, Judt. 13, 28 ; 14, 1. S’il passe sous silence l’exhibition de la tête et de la main droite 
de Nicanor, Josèphe signale la fête à laquelle donna lieu la victoire d’Adasa tout comme 
l’épisode de Judith d’après le latin, 16, 31. 
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vev üTC€pv) 9 avti)ç, %ol\ rçvevxov xal s^Ttivav xapà ttqv IepouaaXvjp.. 48 xocl vjuçpav- 
Ovj b Xabç a^68pa xal ^y a Y 0V exeivujv ^[xipav eüfpoauvvjç ^eyiXr^. 

4ô xal £<7rrj<7av tou «Y Êtv * a ~’ ëviauxov tvjv if)[A<£pav TauTYjv tï) Tpicrttoa&cttaTY) tou 
ASap, 60 xal ^(juxocaev if) y*! I^ûSa *fjpipa<; oXfyaç. 

elles furent apportées et suspendues en vue de Jérusalem. 48 Le peuple 
éprouva une grande joie et fêta ce jour-là comme une grande journée 
d’allégresse. 49 On décréta que ce jour serait célébré chaque année le treize 
de Adar . 50 Le pays de Juda goûta quelque repos pendant peu de temps. 

48, 49. Une fête annuelle fut instituée pour se replonger dans l’allégresse et l’exulta¬ 
tion qu’éprouva le peuple à la nouvelle de cette victoire qui mettait fin à son angoisse 
et à l’inquiétude des fidèles au sujet d’une lutte grosse de conséquence puisque l’enjeu 
n’en était rien moins que le Temple. Parmi les dates où il est défendu de jeûner et le 
deuil prohibé, la petite chronique du « Rouleau du jeûne » Megillat Ta'anit compte en 
effet le 13 Adar, le Jour de Nicanor : Tupi üï» n*Q ID’ibrQ. Derenbourg, Hist. de la 
Palestine , p. 63, 443. D’après Josèphe, Adar, le douzième mois de l’année religieuse, était 
appelé Dystros par les hellénisants, sans correspondre toutefois exactement au mois 
solaire de Dystros macédonien ni à mars du calendrier julien. Mois lunaire du calendrier 
juif, Adar I pouvait commencer en février aussi bien qu’en mars. Ideler, I, p. 400 s. 
D’après les tables de Sidersky, le 13 Adar 151 Sél. répondrait au 27 mars, d’après Cavai- 
gnac au 17 mars 160 avant J.-G. L’importance du Jour de Nicanor dans le plan de Jason 
de Cyrène est signalée dans VIntroduction , p. xliv ss. 

50. Le repos du pays après une occupation étrangère vaincue par un libérateur, Jud. 3, 
11, 30; 5 , 31; 8, 28 ; le pays se reposa de la guerre, Jos. 11 , 23; 14 , 15. Voir ci-après 9 , 
57 ; 14 , 4. Ge sont des trêves bienfaisantes distinctes du silence de l’asservissement de 1,3. 

49 xrjv TpiŒxai8£xaTY)v (FT) avec g, datif (KRS). 



CHAPITRE VIII 


1 K al vjy.cuffsv ’loûSa; 

ajTol £üSoxoÜœiv h xaaiv 


to ovo^a T(Sv 'PwjjLattov, oit etalv SuvaTCt ta^ot %<XI 
toTç xpoaTi0£[/ivot; [aÙToiç, y.al oœoi sàv xpoaéXOaxjiv 


1 Or Judas entendit parler des Romains. Ils étaient, disait-on, puissants, 
bienveillants aussi envers tous ceux qui s’attachaient à leur cause, accordant 

1 16. Éloge des Romains. 

A la faveur des compétitions dynastiques, les Romains s’immisçaient de plus en plus 
dans les affaires de Syrie et d’Égypte. Désormais la politique du Proche Orient évolue 
dans un cadre romain. Si peu importants qu’ils paraissent, les événements de Judée ne 
vont pas échapper à cette influènce, car le Sénat de Rome et ses délégués se donnent pour 
les protecteurs dos faibles afin de saisir l’occasion de débiliter les grandes puissances du 
Levant. La complaisance des maîtres de l’heure à l’égard des satrapes révoltés contre 
Démétrius Soter montrait le peu de crédit dont ce prince jouissait auprès d’eux; elle 
encourageait les rébellions. Judas, fatigué de supporter seul le poids de la lutte, apprend 
l’existence de cette formidable puissance qui daigne s’abaisser jusqu’à servir de bouclier 
aux minorités mécontentes après avoir réussi à dompter les peuples d’Occident, les monar¬ 
chies balkaniques, les cités grecques et le royaume séleucide. Les traitements rigoureux 
infligés par les consuls au monde hellénique sont évidemment un des plus beaux titres de 
gloire de la République aux yeux des Juifs dévots qui ont en horreur la civilisation 
grecque. Cette antipathie est certainement pour une bonne part dans l’éloge dithyram¬ 
bique que contient ce chapitre. L’antithèse éclate : le Grec, malgré le déploiement de ses 
forces, est toujours battu, il perd son indépendance, il a des tendances anarchiques, il 
aime la pompe extérieure, il est fourbe dans ses négociations (jj-eTa 8<fXou), il trahit son 
serment, en un mot, il n’a rien de bon. Le Romain a toutes les qualités : puissant, métho¬ 
dique, invincible, ferme dans son administration, simple dans son extérieur, fidèle à sa 
parole, à ses amitiés, sûr pour ses protégés, redoutable pour ses adversaires. Autant de 
raisons qui sollicitent le parti maccabéen à passer de son côté pour échapper à la suzerai¬ 
neté séleucide. Mais croire avoir touché pour cela le seuil de l’indépendance, c’eût été se 
faire illusion. Il n’était pas toujours de l’intérêt des défenseurs âe l’opprimé de s’aliéner 
les rois en prenant automatiquement le parti de leurs sujets rebelles. En attendant, « on 
nous dépeint les Romains, tels que la renommée, qui flatte toujours un peu dans les choses 
favorables, comme elle outre dans les odieuses, les publiait. La République était alors 
dans sa plus grande beauté, dit Fiorus, elle cultivait la piété envers les dieux, la fidélité 
envers les hommes; elle faisait paraître de la grandeur et de la magnificence dans elle- 
même et envers les étrangers. » (Calmet). 

1: L’éloge des Romains qui suit est en fonction du traité conclu à la fin du chapitre 
entre Judas et Rome. Par un artifice de composition l’auteur réunit en un faisceau les 
informations diverses parvenues au cours des années dans le cercle maccabéen, car il est 
Difficile d’admettre que les grands événements politiques qui touchaient de si près les 
royaumes de Syrie et d’Égypte n’aient pas transpiré dans le monde juif avant la mort de 
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auxoîç, taxûatv auxoTç <piXiav, 2 y.al oxi sial Suvaxol to^uï. xal SnQY^ aav io auxo> 
xoùç TCoXépLOuç auxtuv xal xàç àvSpavaOtaç, aç 'Tuotoüut.v ev xoîç FaXaxatç, y.oà 
oti xaT£xpaTY}aav auxûv xal îjY a T 0V a ’^°ùç ÿépov, 3 xal oaa âxotYjaav iv* 

^(ipa Srcavtaç tou xaxaxpârîjffai tûv p.£TaXXa)v tou àpYüptou xal tou ^puatou 
tou âx£î. 4 xal xaTexpaTïjaav ■ tou totcou rcavTbç ty 5 PouXîj auT&v y.al ty) jj.ocx.po— 
ôu[jLta t— y.al o totcoç tJv [xaxpàv àx$*/ü>v arc’ auTûv <rçô8pa — xal t&v gaot- 
Xltov £'îc£X86vto)V lie’ aù'TOOç àtt’ axpou ty}ç y^ç, £ù)ç ffovéxpt^av auTouç xal 

iiuaTot^av èv autoiç ttXyjy^v p.eYaXy}v* y.al o? iiclXoïxoi BiSéamv auTDtç tpépov xax' 
èviauTov* 5 y.al tov «ftXi'ïrrcv xal tov üepfféa KtTt£<i>v (JaaiXéa y.al touç iTuvjp- 
[xsv'ouç lie’ auTOÙç <yuv£Tpt^av auTOuç âv TCoX£p.(i) xal xaTsxpaTYjaav aÙTÔW* 6 y al 
’Âvt&o^ov tov piyav .{tatfiXsa ty}ç ’Afftaç tov xopeuOivxa ex’ auToùç elç xoXe- 
jjlov ë^ovTa éxaTov eïxoai àX£<pavTaç y al txxov y al ap^axa y al Suvap.iv xoXXyjv 

Nicanor, alors que ce monde juif avait des attaches à Alexandrie et à Antioche depuis 
la fondation de ces villes. Mais au moment où Judas se rend compte de son isolement, 
il est juste qu’une rumeur bienfaisante l’incite à embrasser une politique d’où pourrait 
sortir le salut. 

On sait que les LXX traduisent VDttj «'la renommée »par ovop.cc, Gen.29,13; Num.14* 
15; I Reg. 10, 1; voir ci-avant sur 3, 41. En tant que Suvaxot toyjft, ï Ghr. 5, 2; 
II Chr. 28, 6, les Romains manifestèrent leur supériorité dans la dislocation des troupes 
les plus redoutables des Puniques et de la phalange macédonienne* Les latins LV inter¬ 
prètent xoïç xpoffTiOejjivoiç de choses : quae postulantur ab eis , tandis que le lat. B est 
préférable : quod ipsi protégèrent omnes qui eis conjungi desiderassent , xpoaTi'OsoôaÉ xm 
« s’adjoindTe à un parti » étant l’expression classique répondant à l’héb. p2Y, Dt. 13, 
4; Jos. 23, 12. Les noms ou pronoms de personnes se trouvent également après eùBoxsÎv 
sv surtout dans les Ps. Dans Syüoge IG., 785, 15 on lit 8xs t$ Tü>p.atav <piX?a rcpocrîXQov, 
mais îaTavai est sémitique. L’amitié du peuple romain est déjà mentionnée II Macc. 4,11. 

2. La répétition Suvaxot.... est garantie par les versions. S’ils trouvent dans leur 
puissance la force de remplir leurs promesses, ils y trouvent aussi l’instrument de leurs 
victoires. Le premier peuple subjugué mentionné dans la série ce sont les raXatac et 
sous ce nom l’antiquité grecque a compris non seulement les Celtes d’Asie Mineure mais 
tous les Celtes d’Occident. De ce vocable indigène, propre à l’origine aux Celtes du Nord, 
les Romains ont fait Galli, les Gaulois. Depuis un article de Mommsen dans ZWTh., 1874, 
les commentateurs ne voient plus dans cette allusion la répression des Galates de Phrygie 
en 189 par le consul Gn. Manlius Yulso, mais la réduction des Gaulois Cisalpins (200-189) 
que l’invasion d’Ânnibal avait soulevés contre Rome. Keil, Knab.,Bévenot remontent 
même à l’occupation militaire de là Cisalpine par Cl. Marcellus et Cn. Scipion en 222 avant 
J.-C. Cf. E. Pais, Mist . Bom . (coll. Glotz), I, p. 531 et 535.; 539 s. Tandis que les Galates 
gardèrent leurs terres et leur organisation, les Gaulois du nord de l’Italie — Galates o 1 
èvxoç t wv *AX*£wv ou rapt xôv ïldtôov — furent conquis à la suite de campagnes assez impor¬ 
tantes pour avoir eu un retentissement jusqu’en Orient. Cette identification étant 
admise, on trouve plus naturelle la mention immédiate de l’Espagne, 

3. Les richesses naturelles de la péninsule ibérique sont décrites longuement par 
Strabon qui déclare, p. 146, que toute l’Espagne est remplie de mines. Pxine les men¬ 
tionne en ces termes, III, 3 (4) : metallis plumbi , ferri, æris , argenti, auri tota ferme Hispa - 
nia smtet, citerior et specularis lapidis, Bætica et minio . Dès que P. Scipion eut ruiné la 

5 Srtaveaç (RKFS) anù. lat. Spaniæ. 1 — IcrtMcvtaç (T) ctfrs. de toutes Clas&es ; Hispaniæ lat. B Vg w . 

4 tôt); jîctmXeiç touç sireXflovtfcç rec* luciaïi. 
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leur amitié à quiconque s’adressait à eux. 2 Leur puissance en effet était fort 
grande. On lui raconta leurs guerres et les exploits qu’ils avaient accomplis 
chez les Gaulois., comment ils s’étaient rendus maîtres de ce peuple et 
l’avaient soumis au tribut, 3 tout* ce qu’ils avaient fait dans la province 
d’Espagne pour s’emparer des mines d’argent et d’or qui s’y trouvaient, 

4 comment ils avaient eu raison de tout ce pays grâce à leur esprit averti et 
à leur persévérance (car l’endroit était fort éloigné de chez eux) ; qu’il en 
avait été de même des rois venus pour les attaquer des extrémités de la terre, 
jusqu’à les battre et à leur infliger un grand désastre tandis que les autres 
leur apportaient un tribut annuel, 5 enfin qu’ils avaient abattu par les armes 
Philippe, Persée roi des Kitiens, et d’autres qui s’étaient levés contre eux et 
les avaient soumis. 6 Antiochus le Grand, roi de l’Asie, qui s’était avancé 
pour les combattre avec cent vingt éléphants, de la* cavalerie, des chars et 

domination punique en Espagne (206), la convoitise de Por et de l’argent déchaîna les 
guerres cruelles qui devaient pendant deux cents ans empêcher ou ralentir la progression 
romaine dans la péninsule ibérique. Deux accalmies peuvent se rapporter à notre sujet ; 
celle de 195, après la campagne de Porcius Caton qui organisa l’exploitation des riches 
mines de fer, d’argent et de sel, et celle de 180 consécutive à la soumission des Celtibères 
par Ti. Gracchus. Près d’un demi-siècle plus tard, il y aura encore des guerres et la ruine 
de Numance où la mauvaise foi du Sénat apportera un démenti flagrant aux compli¬ 
ments des panégyristes. 

4. L’epitomade Florus, 11,17, fournit un commentaire précis de ce verset, en résumant 
dans un tableau les opérations de la république romaine pour subjuguer cette province 
qui prenait conscience de sa propre force à mesure qu’elle était battue : in hac prope 
ÿucentos per annos dimicatum est a primis Scipionibus in primum Cæsarem Augustum , 
non continua nec cohærenter sed prout causæ lacessierant... Par ftouXif nous entendons ici la 
réflexion, rattmD, qui doit précéder toute œuvre (Sir. 37, 16), le plan de la conquête du 
monde coordonnant vers un même but, sans en avoir l’air, les occasions fournies par les 
nations voisines ou éloignées. L’Espagne passait pour être aux extrémités de la terre. 
Strabon, p. 137, Elle ne fut entièrement conquise qu’en 19 avant J.-C. Les commenta¬ 
teurs comptent comme rois vaincus les divers chefs espagnols et lusitaniens qui soutinrent 
la résistance ainsi que les généraux carthaginois que les auteurs appellent parfois rois des 
Puniques. Keil, Knàb. Il ne faut pas chercher là une portée historique plus précise que 
pour 1, 2, où il est dit qu’Alexandre égorgea les rois de la terre. 

Les grammairiens rapprochent de à*’ axpou Y?jç de Dt. 33, 17 le cas tout à fait 
isolé de dn’ à* k ooy tt)<; &«>ç. L’anc. lat. tranche la difficulté en traduisant par dotiec 

conteruerunt eos. 

5. Des extrémités du lointain Occident l’auteur ramène le lecteuç en des contrées plus 
proches, aux Cynoscéphales en Thessalie où Philippe V,roi de Macédoine, fut battu par 
Flamininus en 197 et àPÿdna, au nord de l’Olympe, théâtre de la défaite de Persée enl68, 
dont les conséquences furent désastreuses pour le monde grec. On a vu sur 1,1 comment 
le nom de Kitiens était devenu synonyme de Macédoniens. Quant à leurs alliés, à ceux qui 
partagent leur disgrâce pour avoir tenté de sauvegarder leur indépendance, on y recon¬ 
naît Genthios et les Illyriens, les Êpirotes et les Étoliens, bref tous ceux que Paul- 
Émile poursuivit pour avoir, dans le conflit, montré à jtout le moins de la tiédeur pour 
Rome. La guerre contre rla ligue Achéenne nous fait descendre jusqu’en 146, comme 
on le verra plus loin. 

6. Avec Antiochus le Grand nous restons dans les limites envisagées par le narrateur, 
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T 7 ÿé$pa, xat auvsTptêY) àx* auTÔv, 7 xal £Xa6ov auTÔv ÇôvTa xa* ecTigaav aÙTOtç 
SiSovai aoTov Te xai toùç fâaaiXeùcvTaç jaet’ ocutov <popov xai SiSovat 

ijAYjpa xai StaaToXïjv 8 xal x^P av T ‘0 V ’Ivoixy;v xai MvjStav xat AuStav xat 
àxo tg)V xaXXiŒTtov ^wpwv geùtôv, xat XaéovTeç auTaç wap’ auTOu ëbajxav 
auTaç Eupivet t£> PaaiXeC* 9 xat oti ol ex ty5ç 'EXXaâoç eêouXeuaavTO iXôsTv 

xat èÇSpai aoTOuç, 10 xat eyvwœôyj o Xôyoç ajTOtç, xai àxéaTsiXav àx’ auTOÙç 

ŒTpaTT)Yov eva xai £XoXép.vjaav xpoç aiTou^, xai exeaov êÇ auTÔv Tpaup.aTtai 

xoXXot, xai Yj^jAaXümaav Taç Y üva ** a S «utwv xai Ta Téxva aÙT&v xai sxpcvé- 
jAeuaav auTOuç xai xaTexpàrujaav tyJç y*ÏÇ «utcov xai xaôeïXov Ta o^upùjjAaTa 

avant 160. Selon Appien, Syr., 1, cet Antiochus surnommé pi-ya? après ses succès en 
Médie et en Parthyène fut le sixième de sa dynastie à partir de Séleucus I er , ’Asfaç xïjç 
7 xcp\ Euçp^v pe6aatXsux.oToç. Le titre de roi d’Asie est conservé ici au Séleucide 
comme 11, 13; 12, 39; 13, 32; ILMacc. 3, 3, parce que d’après Appien, 55, il possédait 
T7jç ’Aetaç xb xXéov. IV Macc. 3, 20. L’accusatif du début est régi par auvstpt^av de 
5 et l’on a par la suite une sorte d’anacoluthe. Gram.., p. 360. La bataille de Magnésie du 
Sipyle perdue par Antiochus III au début de 189 eut pour résultat de tenir les Séleucides 
à l’écart des affaires d’Europe et d’Asie Mineure et de leur soutirer des sommes énormes. 
Le nombre d’éléphants engagés dans le combat fut de cinquante-quatre du côté des 
Syriens. A Raphia, il y en avait eu cent deux. Les 72.000 hommes d’Antiochus III à 
Magnésie deviennent 300.000 chez le flagorneur Florus avec autant de cavaliers et de 
chars à faux, des éléphants d’une grandeur immense, resplendissants d’or, de pourpre, 
d’argent et de leur ivoire. Écraser tout cela ne fut qu’un jeu pour la puissance romaine. 

7. Les historiens ne confirment pas la capture du roi de Syrie mais on a pu en répandre 
le bruit lorsque Cn. Manlius Vulso cherchait à l’attirer dans des guet-apens pour 
s’emparer de sa personne à la faveur de l’armistice de 189. Ecœuré de la fausseté de ce 
consul, Antiochus prit le parti d’éviter ses conversations et même sa seule présence. 
Liv. XXXVIII, 45. En fait de captures de marque, il y eut avant la bataille de Magnésie 
celle du fils de P. Scipion tombé aux mains d’Antiochus et renvoyé par lui à son père 
sans rançon. La rumeur aurait-elle transformé en sens contraire ce fait divers? 

En vertu du traité d’Apamée. Antiochus « dut verser pour les frais de la guerre 
15.000 talents euboïques en diverses échéances à savoir : 500 immédiatement, 2.500 après 
la ratification du traité, le reste en douze ans par annuités de 1.000 talents. En outre, 
Eumène recevrait une indemnité de 400 talents, etc. » Bouché-Leclercq, Sél. p. 210 
d’après Polybe et T.-Live. Ces lourdes charges écrasaient encore Séleucus IV et Antiochus 
Ëpiphane. L’occupation de l’Asie par l’armée romaine jusqu’à la ratification du traité 
représentait une contribution supplémentaire d’au moins 3.000 talents. 

Vingt otages, au choix des Romains, dont le jeune Épiphane, furent livrés comme 
garantie provisoire. Dans la StaaxoXiî qui suit, plusieurs exégètes voient avec Michaelis 
l’échange triennal des otages fixé par le traité, une sorte de liste de roulement. Fondée sur 
Ex. 8, 19 (23) où SiaaToXîî traduit pedouth « libération », cette hypothèse pourrait s’auto¬ 
riser de la signification de liste détaillée, de règlement de comptes que ce mot a dans les 
papyrus, et du constitutum ou indictiones de la version latine avec le sens de tempus 
præstitutum , les dates convenues pouvant marquer les diverses échéances de la dette de 
guerre aussi bien que la relève de chacun des otages. Le plus probable est que 8ta<jxoXrî 
garde ici son sens de « séparation », si nous en croyons Cornélius a Lap., suivi par 
Calmet qui dit d’Antiochus III : « On l’obligea d’abandonner tout le pays qu’il avait 

10 Y)X|xa)xU>Tiaav (RKS) — Tev<rav (FT) —? sirpovoji. (RKS), 7upoévop. (FT). 
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une armée considérable avait été entièrement défait par eux; 7 ils l’avaient 
pris vivant et lui avaient imposé à lui et à ses successeurs sur le trône le 
paiement d’un énorme tribut, une livraison d’otages et la cession 8 notam¬ 
ment du pays indien, de la Médie, de la Lydie et de quelques-unes de ses 
plus belles provinces qu’après lui avoir ravies ils livrèrent au roi Eumène. 
9 Ceux de la Grèce ayant formé le dessein d’aller les exterminer , 10 lesRomains 
avertis avaient envoyé contre eux un seul général ; ils leur firent une guerre 
où tomba un grand nombre de victimes, emmenèrent en captivité femmes et 
enfants, pillèrent leurs biens, assujettirent leur pays, détruisirent leurs 
forteresses et réduisirent leurs personnes en servitude comme elles le sont 


en Europe, et tout ce qui était au delà = à l’ouest) du mont' Taurus, jusqu’au fleuve 
Halys; c’est, ce qui est appelé ici le partage , ou la distraction ou la séparation. Outre cela, 
de livrer tous les éléphants qu’il avait à Apamée, sans avoir la liberté d’en acheter de 
nouveaux; de donner tous les vaisseaux de guerre et leurs équipages, de n’en conserver 
que dix de transport, sans pouvoir en équiper aucun, qui eût plus de trente rames. * 

8. Parmi les anciens interprètes les uns demandent qu’au lieu des Indiens il faudrait liro 
les Ioniens et au lieu des Mèdes , les Mysiens , d’autres sont allés chercher un fleuve Indus 
en Carie et une peuplade de Midaei en Phrygie, supposant chez notre auteur une connais, 
sance des lieux étrangers supérieure à celle des géographes de son temps. D’autre part, 
rien ne nous autorise à changer le texte. Aussi bien nombre d’exégètes «disent que quand 
il ne serait pas vrai dans la rigueur, que les Romains eussent assujetti les Indes, il suffirait 
pour la vérité de récit, que Judas l’eût ainsi appris, et que la renommée l’eût publié. » 
Calmet. Verum in hac enumeratione fama erravit; nam indicam regionem et Mediam 
Antiockus nunquam possedit: Knab. A vrai dire, si elle était menacée par les nouveaux 
royaumes d’Arménie et de Parthie,la Médie devait rester séleucide, au pioins nominale¬ 
ment, jusqu’en 140. Quant aux provinces contiguës à l’Inde, Gédrosie, Arachosie, 
etc., elles furent perdues par Antiochus III au profit du royaume bactrien. Mais il est 
certain que les Romains n’eurent rien à faire de ce côté-là. Ce qui est certain aussi est 
qu’ils attribuèrent à Eumène II, roi de Pergame, leur fidèle allié, à peu près tout l’im¬ 
mense dojnaine enlevé à Antiochus III en Asie Mineure, y compris la Chersonèse de 
Thrace avec Lysimachia. Eumène obtenait en effet la Mysie avec la Troade, la Lydie, une 
partie de la Carie et de la Lycie, les deux Phrygies et la Lycaonie. Bévenot, p. 102. 

9. Au temps où Antiochus subissait la défaite de Magnésie, les Êtoliens soutenaient 
la lutte contre M. Fulvius Nobilior qui ne tarda pas à leur imposer avec des conditions 
de paix modérées la souveraineté du peuple romain (188). Sept ans plus tôt ces Êtoliens 
avaient excité contre Rome Philippe V de Macédoine, Nabis de Sparte et Antiochus le 
Grand. Leur général Damocritos n’avait pas craint de répondre à Q. Flamininus qu’il 
dicterait ses conditions aux Romains sur les bords du Tibre. Liv. XXXV, 33. Notre 
verset serait-il une allusion à cette phase de la lutte de la Grèce contre Rome? La 
suite cependant manifeste qu’il s’agit de la grande crise achéenne et de l’asservissement 
de la Grèce à Rome, de l’avis de Grimm, Keil, Knab. 

10. Depuis longtemps le conflit de Rome avec la ligue Achéenne se préparait lorsque 
au printemps de 146 Critolaos déclara que le moment était venu de secouer la suprématie 
des Romains. Le Sénat déclara la guerre aux Achéens auxquels s’unirent Phocidiens, 
Eubéens et Thébains. L’expression ot lx 'EXXotôoç veut marquer qu’il s’agit de 
peuples de la Grèce et non simplement d’hellénisés comme les Syro-Macédoniens. A 
l’assemblée de la ligue, le parti de la violence l’emporta. Les hostilités commencées avec 
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ai jtôv */,al yaTsSouXt&cravTO a’jxoùç Iq)<; xvjç if) pi paç xa'jxïjç* lx y<xl t ocç èxtXoï- 
xouç (âajtXdaç yal tzç vrjGOüç, ojoc xoxè àvxé<rcY]<jav aoxotç, yaT£ç0stpav y,al 
sSouXüxrav aoxo’jç, 12 p.£vi . tôv <ptXo)v ajiraW yal tôv Ixavaxaoopivwv aùzoïç 
0 “üV£TiQpY) 0 ’av «ptXtav xal yaTsypav/jcrav tôv paarXétov tôv eyYÙç y.al tôv p.aypav, 
xal ôffot rçxouov to cvopia aoxôv, èyoôovvzo <x%’ ajxôv. x3 oTç $’av (3o6Xa>VTat 
^ovjOetv y.al PaatXe’jetv, (3aatX£uouGiV ouç av (3o6Xü)VTai, [aîOkjtûœiv, y.al u^ôOv;- 
cav ar<pô5pa. 14 xal èv xasi to'jtoiç ojx ixéOevTO aoxôv ouSè £iç Sta^pia 
o-jSè xspuêaXovTO xop<pépav ôgt£ àSpuvôyjvat èv aix?). 15 xal (SauXeoTrçptcv 
èxotvjGOV èauToïç, y al xaO’ rjpipav £6ouXeuovTO TptaxÔGiot y al ' eixoGt (3oüX£uép.£Vct. 

succès par Q. Cæcilius Metellus furent poussées avec énergie par le consul L. Mummius qui 
saccagea Corinthe, détruisit la belle et grande cité qui faisait la gloire de la Grèce et en 
réduisit la population à l’esclavage. Toutes les richesses artistiques furent dispersées et la 
ligue eut à déplorer le massacre de nombreux soldats conduits par deo chcf 3 chez qui 
l'exaltation suppléait la valeur. Les biens des ennemis de Rome furent confisqués, cer¬ 
taines villes, soumises à un tribut. Polybe parcourut sa malheureuse patrie pour adoucir 
la vengeance des vainqueurs et y faire accepter le nouvel état de choses (145). 

La réflexion de l’auteur sur le fait que la servitude de la Grèce dure jusqu’à ce jour nous 
dévoile qu'il ajoute au tableau de Impuissance romaine des conquêtes qui eurent lieu après 
la mort de Judas Maccabée et dont le souvenir est encore récent àu moment oh il écrit. 
L’anachronisme devenait inévitable alors que l’auteur s’était mis en devoir d’exalter 
Rome. Emporté par son sujet, il lui était difficile de taire des événements postérieurs à 
160 avant notre ère mais qui étoffaient si heureusement sa thèse. Personne ne lui en 
voudra d’avoir fait éclater son cadre, comme le montre encore la généralisation dos 
versets suivants. 

11. Parmi les autres royaumes conquis on peut compter, outre ceux de Plllyrie et de 
Syracuse, d’autres états autonomes qui viendront plus tard au pouvoir des Romains tels 
que l’état punique de Carthage, anéanti en 146, et la Numidie subjuguée en 105. Josèphe 
résume en ces termes la lourde énumération de notre texte : « Judas ayant appris la 
puissance desj Romains, leurs conquêtes de la Gaule, de l’Ibérie,de Carthage en Libye, et 
de plus leurs victoires sur la Grèce, et sur les rois Persée, Philippe et Antiochus le Grand, 
résolut de faire amitié avec eux. » Antiq., XII, 414. Quant aux îles et autres régions côtiè¬ 
res comprises parfois sous ce nom en hébreu, la Corse, la Sardaigne et la Sicile étaient 
romaines depuis un temps notable à la mort de Judas Maccabée. La Pamphylie et la 
Cilicie le devenaient vers l’époque de la composition de noire livre, mais plus tard Cyrène, 
la Crète, Chypre. Rhodes demeurait cité alliée de la République. — 8001 s’accorde suivant 
le sens aux maîtres et aux habitants de ces régions soumises et converties les unes après 
les autres en provinces romaines. 

12 . Le verbe hellénistique txavaxauEaôoH est suivi du datif avec ou sans êxt, mais dans 
le grec biblique, de ïr.i avec l’accus. soit avec le sens de se reposer sur, rfiS, Num. 11, 
25 s. ; II Reg. 2, 15, soit avec celui de s'appuyer sur , pUT, Mich. 3, 11 ; Ez.29, 7. Pour Le. 
10, 6; Rom. 2, 17 cf. Kittel, Th. W., I, p. 353. L’anc. lat. in ipsis requiem habere traduit 
littéralement ici notre grec. A condition de ne pas transgresser les limites que le Sénat 
imposait à leur autorité et leur liberté d’action, les rois déclarés alliés ou amis du peuple 
romain jouissaient do certains avantages dont le plus évident était d’être protégés 
contre les empiétements de leurs voisins durant la période de transition où les états 
vassaux n’étaient pas encore mûrs pour la conversion en provinces. Un peuple faible et 


14 o-jSee; ocvtwv (FTS). 
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encore aujourd’hui. n Quant aux autres royaumes et aux îles qui leur 
avaient résisté les Romains les avaient détruits et asservis. 

12 Mais à leurs amis et à ceux qui se reposent sur eux ils ont gardé leur 
amitié. Ils ont en leur pouvoir les rois voisins et les rois éloignés ; tous ceux 
qui entendent leur nom les redoutent . 13 Tous ceux à qui ils veulent prêter 
secours et conférer Ja royauté régnent; ils déposent, par contre, qui il leur 
plaît : ils ont atteint une hauteur considérable. 14 Malgré tout cela, aucun 
d’entre eux n’a ceint le diadème ni revêtu la pourpre, pour grandir sous elle. 
15 Ils se sont créé un conseil où chaque jour délibèrent trois cent vingt mem¬ 
bres continuellement occupés du peuple pour en maintenir le bon ordre. 


isolé devait nécessairement subir l’attraction d’un appui qui paraissait aussi ferme pour 
les amis que redoutable aux ennemis. —• <po6eïa0at ano familier aux LXX et au N. T. : 
Lev. 26, 2 ; Dt. 1, 29; Le. 12, 4, ribn inconnu des classiques. 

13. Ce n’est qu’en vertu d’un zeugma que (SaatXeuEiv est en relation avec olç ; après 
y.txi Grimm supplée foouç av ftaûXamai. On notera la nuance entre l’anc. lat. quibus 
vero vellent auxilio esse et regnare regnabant. et Vulg. quibus vero çellent auxilio esse ut 
regnarent... « Qu’ils faisaient régner tous ceux à qui ils voulaient assurer le royaume » 
sur quoi Cal met ajoute : «Ils avaient conservé dans la royauté les rois Masinissa, Euménès, 
Prusias ; ils avaient confirmé le titre de roi à Antiochus Eupator contre Démétrius Soter ; 
ils avaient protégé Ptolémée Philométor, contre Antiochus Épiphane. » 

14. Au lieu de ‘O'I de Kàhana nous préférons retrouver au début de ce verset 

les mots xai ev rcaai toutoiç par lesquels les LXX traduisent de Ts. 6, 25; 

9,16; 10, 4, que la Bible du Rabbinat Français rend par malgré cela. Si le diadème était 
réservé aux rois, la pourpre était concédée aux généraux vainqueurs dans la cérémonie du 
triomphe, mais ce jour-là seulement. Quand Marius parut au Sénat le lendemain de son 
triomphé du 1 er janvier 104 avec le manteau de pourpre des imperatores , le fait fut inter¬ 
prété comme une visée à l’autocratie. L’emploi de a&pvvÔTjvai dans l’A. T. Ex. 2, 10; 
Jüd. 11, 2, etc. est réservé à la croissance de l’enfant et autorise ici l’idée de grandir sous 
la pourpre comme porphyrogénète, comme héritier royal tel qu’Eupator. La notion de 
s’enfler, ut magnificaretur , y est rendue par p.£Y«Xuv07)vai. 

15. A cette description populaire le sens local de gouXeuTTÎpiov conviendrait assez 
bien, curiam fecerunt sibi, d’autant plus que les auteurs grecs appellent l’assemblée 
des sénateurs romains de diverses façons : yepousia, auvé&pwv, r\ auyxXr,Toç (pouXrJ 
exprimé ou sous-entendu), ou simplement pouXrj. L’original portait-il beth ha-'esah ou 
seulement ' esah que les LXX rendent par (3ouXtî ? On ne le sait pas, mais la très grande 
majorité des commentateurs optent pour le sens d’institution politique et laissent à Gaab 
sa préférence pour le sens de maison. Notre auteur ne manque pas d’ailleurs de mentionner 
ensuite les sénateurs eux-mêmes. D’après les sources profanes leur chiffre normal était de 
trois cents jusqu à ce que Sulla, soixante-douze ans apjrès, portât leur nombre à six cents. 
Les trois cent vingt de notre texte a été expliqué par Albert Gentil comme provenant de 
l’addition aux pères conscrits des magistrats présents dans la ville, à qui leur emploi 
donnait droit d’entrer au Sénat : deux consuls, deux préteurs, deux questeurs, quatre 
édiles et dix tribuns du peuple. Cette solution présentée par Calmet se trouve reproduite 
par Mommsen, Le droit public romain , YII (trad. F. Girard), p. 15, où il est traité du 
nombre des sénateurs. — La forme êûxoorfjLcîv, qui ne se trouve nulle part ailleurs, expli¬ 
cite la signification déjà offerte par xoa^eîv de mettre en bon ordre, maintenir en bonne 
direction; les classiques ont le subst. Vjxoqjua, le bon ordre, e&coajjioç, ordonné. Le 
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Bti TuavTOç izepi tou tcX^Bouç tou fiuxoapietv auToéç. j 18 xal 7ci<jt£U0U<nv evl àv- 
OptOTew aux&v xaT’èvtauTÔv y. al xuptsuav |7ca<JY)ç tyJç' pjç auT&v, y, al 

xavTeç ày.o6oimv tôu êvoç, xal ouït eoTtv <p06vo<^ oubè ÇvjXoç ev auTOîç. 

17 Kal £7céX£^£V ’louSaç tov EutcoX^ov inov ’laxxvvou tou Axxox; xal ’Tauova 
u(bv ’EX£aÇapou, xal aTTSŒTeiXfiv auxoùç e\q *Pü)p*Y)v crxSjoat auxoîç quXtav xal 
«jup^a^t'av 18 xal tou apai tov Çuyov arc’ auxaW, oxt eîSov ty;v paatXeîav tûv 

rôle du sénat est indiqué par Cicéron, p . iSes*. 65 : Senatum reipublicae custodem , præsidcm, 
propugnatorem collocaverunt (majores)... plebis libertatem et commoda tueri atque augere 
çoluerunt. De orat . I, 52 : cui (senatui) populus ipse moderandi et regendi sui potestatem 
quasi quasdam habenas tradidisset . 

S’il ne se réunissait pas tous les jours, comme il est dit, le Sénat ne tenait pas compte 
des jours fastes ou néfastes pour entrer en séance. Avant Auguste il n’avait pas de réu¬ 
nions à datés fixes sauf à l’occasion de l’entrée en charge des magistrats supérieurs, aux 
calendes ou aux ides* Mommsbn, op. oit., p. 103 s. 

16. Il est étonnant que le principe de la collégialité exprimé par la dualité des consuls 
en opposition au principe monarchique ait échappé à l’information juive. S’il insiste 
malencontreusement sur l’unité du gouvernement, l’auteur a l’intention de donner une 
leçon aux compétiteurs du trône séleucide que la haine et la jalousie divisaient et à ses 
compatriotes quij ne trouveront le bon ordre que sous le sceptre d’un chef unique, le 
grand-prêtre asmonéen. Comme les Orientaux n’avaient, affaire qu’à celui des deux 
consuls intéressé àjleur pays, la rumeur juive a pu croire à l’unité du titulaire du consulat 
que pouvait confirmer une titulature telle que 15, 16. Il est inutile d’ajouter les autres 
explications tentées pour justifier l’assertion qui termine cet éloge. Ce sont des hypothèses 
sans consistance. 


[17-32. Alliance des Juifs avec les Romains. 

L’authenticité du traité dont il est maintenant question a été niée par Willrich, Hugo 
Winckler, Wellhausen, pour ne citer que les principaux représentants de la critique 
radicale qui regarde comme politiquement inconcevable que les Romains se soient liés en 
ce temps-là aux Juifs et qu’ils n’aient rien fait alors pour provoquer cette alliance et en 
remplir les obligations. Le décret de César rendu en 47 avant J.-C. confirme à Hyrcan 
« la propriété de la ville de Joppé quo les Juifs possédaient dès le début de leur alliance 
avec les Romains ». Or il est avéré que ce port n’a été occupé définitivement par les Juifs 
que sous Jonathan. Pour conclure de ce texte que l’alliance ne remonte pas-avant Jona¬ 
than il faudrait être sûr d’une acception stricte de l’expression in 9 àpyrjç. Le législateur 
prétend seulement confirmer un droit antérieur. Antiq ., XIII, 202; XIY, 205. Schuerer, 
I, 220. D’autres critiques, comme Niese, admettent les relations d’amitié entre Juifs et 
Romains, mais rejettent la lettre du traité. Quiconque veut tenir compte du passage 
successif de ce document du latin ou du grec officiel à l’hébreu, de l’hébreu à notre tra¬ 
duction grecque n’insiste pas sûr cette objection. Mommsen, Momigliano, Éd. Meyer 
retiennent la valeur historique du traité avec l’ensemble des commentateurs. Rome 
trouvait aussi politique de soutenir Judas Maccabée que le satrape rebelle de Babylonie 
Timarque et de les lâcher lorsque son intérêt était de ne point se brouiller avec le 
roi de Syrie. Ses clients ne se doutaient pas que le Sénat disposait libéralement d’un 
bien qui lui était étranger et qu’il agréait précisément des rebelles parce qu’il était 

17 eTCEXfc&xxo (R). 

18 rtov (FTS). 
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16 Ils oonfiont chaque année le pouvoir à un seul homme et la domination sur 
tout leur empire : ainsi tous obéissent à un seul sans qu’il y ait d’envie ou de 
jalousie parmi eux. 

17 Judas choisit Kupolème, fils de Jean de la maison d’Accos, et Jason, 
fils d’Éléazar, et il les envoya à Rome faire avec eux amitié et alliance, 
18 et pour qu’ils les délivrassent du joug car ils se rendraient compte que la 

résolu, dit Meyer, à ne se payer que de mots. Ces intrigues la dispensaient de s'engager 
dans des conflits armés. Le même historien trouve, par conséquent, très appropriée cette 
phrase concernant les Juifs sous Démétrius I er dans Pépitomé de Trogue-Pompée par 
Justin, XXXVI, 3, 9 : A Demetrio cum descivissent (Judaei), amicitia Romanorum petita 
primi omnium ex Orientalibus libertatem acceperunt , facile tune Romanis de alieno largien - 
tibus. Si l’on s’appuie sur II Macc. 11, 34 ss., les relations entre Juifs et Romains auraient 
débuté dès 165 avant J.-C. Quant à la date des tractations avec Judas, rien n’oblige à les 
bloquer entre la mort de Nicanor et le retour de Bacchidès que sépare un intervalle assez 
court tandis que le seul voyage à Rome fut très long. I Macc. 7, 50 et 8,18. Elles ont pu 
commencer avant 160. On peu^t l’inférer de la lettre de recommandation de Caïus 
Fannius, fils de Caïus, consul en 161 avant notre ère, ayant pour but de faciliter le 
passage des ambassadeurs juifs à travers le territoire de Cos au retour de leur mission 
de Rome. Ce documont ooncorvo dans Antiq XIV, 233 a été attribué pour de solides 
raisons par Niese, Festschr . für Noeldecke , II, 817 au Fannius Strabo qui fut consul en 593 
de Rome = 161 avant J.-C. 11 est donc admissible que Judas se soit adressé au Sénat peu 
après l’avènement de Démétrius I er et que l’auteur de I Macc. ait exposé en un seul 
récit toute cette affaire pour la meilleure ordonnance de son histoire. 

En faveur de l’authenticité du traité judéo-romain, on fait valoir à juste titre sa 
conformité de style aux actes du même genre concernant les rapports des Romains avec 
les états grecs et l’on met à ce propos en un relief particulier le texte de Væquum fœdus 
trouvé dans l’ile d’Astypalée, l’une des Spurades, et publié dans le CIO ., n° 2485. Ce traité 
passé en 105 avant J.-G. entre ce petit état égéen et le peuple romain fait naturellement 
partie de l’étude des traités politiques à laquelle s’est livré Taubler dans Imperium 
Romanurn, I, p. 239 ss. Bévkjnüt est un des rares commentateurs (et peut-être le seul) 
qui aient tiré d’un rapprochement avec ce texte quelque lumière pour le nôtre. Nous en 
tiendrons compte dans le commentaire sous l’indication Tr(aité de) 105. 

17. Le premier des envoyés choisi par Judas se retrouve dans Eupolème de II Macc., 4, 
11 dont le père, nommé Jean, avait obtenu d’Antiochus Ëpiphane des mesures philan¬ 
thropiques k l’égard des Juifs. Quant à lui, Eupolème, il se distingua pour avoir rempli 
a légation qui fit le traité avec les Romains, tou rcoirjaajAlvou trjv 7C£<jpei'av urcèp çiXi'aç xa\ 
Gu[A[j.ax/aç rcpôç tous Tcojacuo uç. Il est très vraisemblablement identique à l’écrivain 
juif dont il reste quelques fragments d’une histoire des rois de Judée, l’Eupolème mentionné 
par Eusèbe et Clément] d’Alexandrie, par Josèphe et Jérôme. Schuerer, III, 474 ss. Le 
parti de Judas, pauvre en hommes versés dans la connaissance du grec, était bien aise 
d’avoir à sa disposition un esprit à qui cette langue était aussi familière que l’hébreu. La 
famille sacerdotale d’Axxwç = yipn est une de celles qui, au retour de la captivité, eut à 
rechercher ses titres généalogiques : Esd. 2, 61 ; Neh. 7, 63 = I Esd. 5, 38 A Axxr.>ç (Luc. 
Axxouç). Jason devait également appartenir à une famille sacerdotale et il y a tout lieu 
de croire que' son père Ëléazar fut le célèbre docteur de la Loi qui subit le martyre 
raconté par II Macc. 6, 18 ss. — atr^ai et le dat. équivalent de r.poç et l’accus. 12, 1; 
14, 24, tournure sémitisante au lieu de noitioGan wpoç Tiva, conclure avec, ou auvTi'ÔsaÔou 
fréquents en épigraphie avec les deux substantifs «piXi'av xa\ auppiaxtav. 

18. L’objet t de la demande était important, car il ne s’agissait rien moins que de 



154 


LE PREMIER LIVRE DES MÀCCABÉES. 


‘EXX'rçvtov KataâouXoujjtivoüç xov IapocyjX SouXeiov-. 10 xai £Tcop£u8hrçaav etç 'Pcùjjlyjv, 
xal ^ oSoç tuoXXvî ctpébpa, *al sîo^Xôoœocv sîç t.o (JouXstm^ptov y.a! àxexptÔŸjG'av 
xai £ÎtuoV 20 ’louoaç ô xat Maxxaôaïoç y.ai o{ àâsXçol aixoü xat to tcX^ôo;; 
xûv ’louôaCwv ircésTeiXav Tupbç ffTîjaûtt p.£Ô’ ûjjlôîv aujJLjJiaxiav y.al 

sîprjvyjv y.a\ Ypaçvjvai *rjp.a; <ju;jqji,axouç ,%ai çiXouç 6p.cav. 21 xa\ ^peaev b Xéyoç 
ivtDxtov aixcov. 22 x,at tout© tq àvTtypa^ov xvjç £7 ui<ttoXy)<;, rjç ivxlypa^av st; 1 
béXxotç ^aXxatç xal aTusaxstXav stç IepouaaXYjp. dvat tu ap’ auTOiç IkeT p,v*çp.©- 
auvov etpTQvyjç xal <7up,(ji.axÊaç* 

23 KaXôç yévocxo ‘Pwp.atotç xal xto sôvei ’loobauov iv ty) ôaXaaaYj y.al 
£TCi ty)ç Çvjpaç eiç tov atûva, xal pop^ata y.al iyüpbç i*ay,puvO£iY) flhu’a&TÔv. 
24 iàv 8è svœtt) TuoXsjJioç 'PtipiY) Tupoxépa y) tuScti tgïç aujjqÀdfyotç aixaW ev Tua< jy] 
y.üp(a aÙTwv, 25 crüp.pa^Tgcci xo eOvoç tcdv ’loübatov, <*>ç av ô xatpoç UTuoypaipY; 


s’affranchir du gouvernement des Séleucides et l’on espérait y arriver lorsque les Romains 
connaîtraient la tyrannie que les Grecs faisaient peser sur Israël. Le sujet de s?8ov ce sont 
les Romains auxquels se rapportent les avxoîç précédents. L’indicatif a ici le sens d’un 
conditionnel, FSoiev selon Grimm qui note également le sémitisme xaxorôouXovv SouXecav 
(Gram.,, p. 171, rem. II) et la construction ad sensum du participe pluriel. 

19. Le voyage soit par terre, soit par mer demandait plusieurs mois ; le réseau des voies 
romaines n/evist.ant. pas encore et les envoyés risquant de tomber aux mains de la police 
en territoire syrien, il est probable que l’ambassade gagna Rome en bateau, après s’être 
embarquée dans le port le plus proche. On voit par l’exemple de saint Paul que ce trajet 
pouvait en hiver exiger six mois de traversée. — Le local de la curie est indiqué par le 
mot povXeu-7jpiov. Jusqu’à Sulla, le peuple avait le droit de conclure les traités de paix 
et d’alliance, mais le Sénat, qui représentait la puissance romaine en face de l’étranger, se 
réservait les négociations préparatoires en attendant de s’approprier l’action diplomatique, 
l’envoi des députés et la réception des ambassadeurs étrangers. Lécrivain, Dict. des 
Antiq.y IV, 1192. A l’imitation de l’héb. roy, <x7coxpi'veaôai peut signifier « prendre la 
parole » tout en se référant à une parole ou à un fait antérieur au moins implicitement 
exprimés, voir 2,17. 

20. Sylloge , 150, 20 : siç ttjv ax7jXrjv xrçv xotvrjv ou ot aGp-payot eYY£yoa|X(j.evoi etaiv. 
Ibid., 310,10 : rcoXiv yi\r>v xai créppayov. Souvent. £ipr}vr) associée à ^tXta. 

21. Formule biblique déjà rencontrée 6, 60. 

22. — • dvttypayov xîjç èmaioX^ répond dans Esth. 3, 14; 8, 13 à àrDÜ ]AU;rii5 

appliqué à un message royal, ainsi que I Esd. 6, 7. Josèphe rectifie le passage relatif à la 
copie du traité en disant du Sénat : « Il fit un décret à ce sujet = senatus-consul- 

tum), en envoya une copie en Judée, et plaça l’original au Capitole, gravé sur des tables 
d’airain. » Antiq., XII, 417. Cette inscription sur plaque de bronze était d’usage pour les 
actes relatifs au droit international, un exemplaire étant déposé au Capitole, un autre remis 
à l’État contractant. Ainsi en fut-il du traité imposé à Antiochus III en 189 : H to Karce- 
toSXiov èç dêXTouç x > àXxaç àva0évxes... Appien, Syr . 39. Polybe, III, 26, 1, mentionne 
le traité conclu entre Rome et Carthage conservé àv yjxXxwpaai près de Jupiter Capitolin 
dans les archives des agoranomes. Cf. C/G., 5879, 25 : xoûxotç xs rcivaxa yaXxouv 
(ùtkiett Iv xà> KaTueTwXto) àvaOeivat Ôuaiav xe 7:otŸjaai étfj I <e Tr de 105 signale aussi dans son 

ly e<jr)/.6ov (PTS). 

22 eirttjxoXv); (RKFT), YpaÇYj; AV (S) lat LXG scripturæ. 

24 xupCa (KS) avec xupieia (R), xupeiqi (FT). 
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royauté des Grecs réduisait Israël en servitude .. 19 Ils arrivèrent à Rome au 
bout d’un très long voyage et, entrés au Sénat, ils prirent la parole en ces 
termes : « 20 Judas le Maccabée et ses frères avec le peuple juif nous ont 
envoyés vers vous pour conclure avec vous un traité d’alliance et de paix 
et pour être inscrits au nombre de vos alliés et de vos amis, » 21 La requête 
plut aux sénateurs. 22 Voici la eopie du traité qu’ils gravèrent sur des tables 
, d’airain et envoyèrent à Jérusalem pour y être chez les Juifs un document 
de paix et d’alliance : 

23 « Prospérité aux Romains et à la nation des Juifs sur mer et sur terre 
à jamais! Loin d’eux le glaive et l’ennemi! 24 S’il arrive une guerre à Rome 
d’abord ou à quiconque de ses alliés sur toute l’étendue de sa domination, 
25 la nation des Juifs combattra avec elle, suivant ce que lui dicteront les 


préambule le /aXzco(j.a -tas que le consul devra faire clouer au Capitole et le sacrifice 
à y offrir. 

S’il n’a pas livré la teneur du préambule qui nous aurait fait connaître le nom des 
magistrats romains, la date et autres détails du protocole, notre texte en a conservé une 
partie, au moins en substance, oi'i Ton retrouve de 17 à 22 le nom des légats juifs, l’objet 
de la relatio et son motif, l’ordre de consigner le Soyjxa :de façon pourtant à 

éviter avec soin les termes officiels consacrés : C&pitole, Jupiter, sacrifice, dont émanait 
un certain relent de paganisme. 

23. Le souhait du début résume l’acclamation relevée en tête de contrats et de dédi¬ 

caces épigraphiques : quod bonum faustum felixque sit t L’usage admettait des variantes. 
Ainsi nous lisons au Tr. do 105 : « Au peuple des Romains et au peuple des Astypa- 
léens que la paix... soit et sur terre et sur mer — xal xaxà -pjv xat xaxà ôàXaaaav. » 
La formule xo êOvoç ’IouBatcov paraît être admise par le droit international à l’exclusion 
d’« Israël », « Jacob », etc. 10, 25 ; 11, 30; 12, 3. A l’éloignement de l’épée et de l’ennemi 
répond le 8e p.rj eaxw du Tr. de 105. 

24. Le passage parallèle du Tr. de 105 : làv oé xt$ irtcpépr) x£> 87jpw Aa tutc. ... irpoxepoç 
TioXepioç è7acpépfl, est affligé de lacunes. A xoîç aunpufyotç owt&v répond xocVxotç Ô 7 tà f Pco- 
jjtaiouç xaaaopivoiç. Le mot xupta, qui désigne l’autorité souveraine, le pouvoir dans le 
class. et les LXX, prend ici le sens de domaine sur lequel s’exerce ce pouvoir, l’empire. 

25. Au lieu d’être laissée au bon plaisir de l’allié, la coopération dépendra nécessaire¬ 
ment des circonstances : prout tempus dictaient illis , De la notion d’écrire sous la dictée 
de quelqu’un, ur.o-fpdtyfiiv est passé à celle de tracer un modèle, d’indiquer et de dicter. 
L’aide sera accordée sans rechigner, de bon cœur, corde pleno suivant la tournure biblique 
de II Reg. 20, 3 ; I Chr. 29, 9, 26. Après avoir exigé des Astypaléens qu’ils tiennent pour 
ennemis les adversaires du peuple romain, le Tr. de 105 stipule qu’au temps où ceux-ci 
feront la guerre à ce peuple et à ses vassaux, Âstypalée «ne prêtera aux ennemis et adver¬ 
saires le secours ni de ses armes, ni de son trésor, ni de ses vaisseaux ». Cette condition 
devra être remplie loyalement, pixe 8oXw Tcov^pw, comme les autres. C’est la formule 
romaine sine dolo malo traduite au verset précédent par xapSfa 7:X7{psi. Voir le traité de 
189 avec les ÉLoliens dans Liv., XXXVIII, 11 : imperium maiestatemque populi Romani 
gens Adularuni conservulo sine dolo malo ; ne quern exerciium , qui udçersus socios umicosque 
eorum ducetur per fines suos transire sinito , neve ulla ope iuvulo ; hoslis eosdem liabeto quos 
popülu3 Romanus armaque in eos ferto, bellumque pariter gerito. A la lumière de CC3 textes 
xoïç : oXep.oiLcv, præliantibus s’applique aux ennemis de 'même que ou^a/ouaiv de 
28. Ainsi l’ont compris Josèphe, Grotius, Fillion, Bévenot, le Syr. et l’Arabe. Galmet 
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auTOt;, xapâia ftXrçpeu 26 xal toi; 'iîoXsjjlouœiv oit Sitxxooaiv ouSè i%apx.éeo uji 
GïTOVf ôicXa, àpytipiov, rcXoîa, <i>; ëBoÇe 'Pé^yj, xa'r. ÿuXàÇovTai xot -poXcty^aTa 
auTÔv oùôèv XaôévTg;. 27 y.aTa Ta au Ta Sè eàv ëôvfct ’louSatwv aropiôyj rcpoTspot; 
■jTôXejJto;, aup.p.ax^ffouorv ol ‘Parafai ex ^u%y};, ci); av auTOÎç ô xaipà; ô^o- 
vpa<pY). 28 xal toi; (TupLiAa^ou^tv où BoO^aerat atTo;, oxXa, àpyôpiov, raXoïa, tü); 
eSo^e e P(ü^ïj,- xal çuXa^ovTat. Ta fuXàyiJt.at& TauTa xal ou [xstoc 8oXou‘ 29 xaTà 
tou; Xoyou; toutou; ou tco; ë(jTY)<jav 'Pa^aiot tg> 8V)|juj) t&v ’louâatwv. 80 èàv 
ixsTa toù; Xoyou; toutou; (SouXeuocmai outoi xal ouTot wpoaOsïvai yj à<peXeiv, 
zoi^ffoVTai eÇ aipéoea); auTaW, xal o eàv Tcpoaôüjffiv *rç orçéXcocriv, serrai xupia. 
81 xal zepl twv xaxcav, wv ô PaaiXeù; Avj^Tpio; (TUVTeXetTai e!; auTOii;, eypà^a;jt,£v 
auTO) XéyovTs;* Aià t£ èôàpuva; Tbv Çuyov oou ircl tou; <p(Xou; ifjpiûv tou; (jujx^à- 
youq ’louSaiou;; 82 eàv ouv sti evTu^wa'i xaTà < 700 , 7comjcro|X£V auTOî; ty;v xpCatv xal 
TuoXejATQCTOjJuév ae 8ià tv}; ôaXàaavj; xal Stà tv}; Çvjpa;. 

trouve que c’est le sens le plus juste et le plus naturel nonobstant la traduction qu’il croit 
devoir adopter : « Sans que les Romains donnent et fournissent aux gens de guerre ni bled 
ni armes, ni argent, ni vaisseaux, car c’est ainsi qu’il a plu aux Romains. » Ce dernier sens 
est suivi par Grimm, Keil, Knab. L’appui qu’il prétend avoir dans la formule ÏSoÇi 
f Pt&[xr) est nul, car cette formule qui répond au latin censuere , quelquefois répétée après 
chaque article, note ici que luule la première partie du traité a été approuvée par le vote 
du sénat. La clause finale çoXâÇoviai a également une portée générale, bien qu’elle 
soit formulée selon le génie sémitique, Lev. 8, 35; 22,9; Dt, 11,1. Quels termes officiels 
couvrent les mots oüOév X<x66vtïç? S’il est difficile de le savoir, le sens n’en est pas moins 
clair : les Juifs ne recevront des Romains aucun cautionnement, aucune garantie. En 
acceptant de les avoir pour alliés, le Sénat ne leur faisait-il pas beaucoup d’honneur. 

27 s. La contre-partie oblige les Romains envers les Juifs impliqués les premiers dans 
une guerre. Non seulement les Romains s’engagent à combattre à côté d’eux de toute leur 
âme, mais aussi à ne pas fournir à leurs assaillants les mêmes secours que plus haut. Les 
vaisseaux sont compris dans l’énumération, au cas où il serait nécessaire de recourir à la 
marine. La formule est stéréotypée et n’implique pas que les Juifs fussent alors une 
puissance maritime. Mais Rome pouvait mobiliser en Orient les escadres alliées. Le tra¬ 
ducteur paraît avoir donné ici à toiç cu^uor/ouaiv le sens de naxeaôat atfv ou 

« se battre avec = contre quelqu’un ». Josèphe a fort bien compris qu’il s’agit d’adver¬ 
saires et non d’alliés du peuple juif : « Aucun des sujets de Rome ne fera la guerre au 
peuple juif et £ne fournira à jses ennemis (toïç jçoXspouai) des vivres, des navires ou de 
l’argent. Si quelqu’un attaque les Juifs, les Romains leur porteront secours dans la mesure 
de leurs moyens, et, par contre, si quelqu’un attaque le territoire des Romains, les Juifs 
combattront contre eux. » Antiq ., XII, 418. On voit que l’historien trahit un sentiment de 
vanité en insistant avant tout sur les obligations de Rome. 

29. Après ScTrjaav on attendrait un régime tel que çiXiav, guvÔ7jxt)v, mais il est permis 
d’admettre ici l’emploi du sens absolu par analogie au latin constituere = stipülari , 
convenire: secundum hæc verba ita constituerunt Romani populo Judacorum y mais le 
datif est influencé par l’hcbrcu. 

30. Au sujet des modifications à apporter au traité nous lisons au Tr. de 105 : « Si 
l’on veut ajouter quelque chose ces conventions ou en retrancher — rpoaôsîvai yJ 

26 Pü>{jrçi (RKS), Ptofiaiotç (FT). 

28 (yup.p.axovcriv (RKFTS), TtoXefAoudiv 55 , lat. G praliantitus. 

30 xupiov rec. lucian* 
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circonstances, de tout cœur; 26 ils ne donneront aux adversaires et ne leur 
fourniront ni blc, ni armes, ni argent, ni vaisseaux; ainsi en a décidé Rome, 
et ils observeront leurs engagements sans recevoir de garantie. 27 De môme, 
s’il arrive que la nation des Juifs soit attaquée la première, les Romains 
combattront avec elle de toute leur âme, suivant que leur dicteront les cir¬ 
constances. 28 II ne sera donné aux assaillants ni blé, ni armes, ni argent, ni 
vaisseaux, ainsi en a décidé Rome, et ils garderont leurs engagements sans 
dol. 29 C’est en ces termes que les Romains ont fixé leur convention avec le 
peuple des Juifs . 30 Que si dans la suite les uns et les autres veulent y ajouter 
ou en retrancher, ils le feront à leur gré et ce qu’ils auront ajouté ou retranché 
sera obligatoire. 

31 Au sujet des maux que le roi Démétrius leur a faits, nous lui avons écrit 
en ces termes : « Pourquoi fais-tu peser ton joug sur les Juifs, nos amis et 
alliés ? 32 Si donc ils t’accusent encore, nous soutiendrons leurs droits et nous 
te combattrons sur mer et sur terre. » 

àçeXeïv — d’un commun accord, si le peuple et le sénat y consentent, que cela soit 
permis. Que les additions ou les suppressions soient Indiquées hors du texte des articles.» 
Le neut. plur. xupia corrigé en xupiov par Josèphe et Luc. est atteste par l’anc. lat. et 
quodcumque addiderint vel demerint, rata erunt. 

31 s. La clause additionnelle dont les hébraïsmes sont évidents (appesantir le joug 
II Ghr. 10 , 10; Is. 47 , 6 ; faire le droit Gen. 18 , 25; nous avons écrit disant), n’appartient 
pas au traité. Josèphe l’omet. Elle est due probablement à l’un des envoyés résumant 
une réponse orale du sénat, et, en tout cas, elle rattache au contexte le traité que Josèphe 
tient pour le premier passé entre les Romains et les Juifs. 



CHAPITRE IX 


1 Kat Yjxcuffe iij^pioç.oti ërceae Nutavcop xai al buvajxeiç auxou 7CoXéjiQ), *al 
xpo <j£0êto tov Bax^CBrjV xal xbv "AXxtp.ov I* Seuxlpou à^oaxeiXai etç Touba 
xal t'o Seçibv xepaç ixex’ aùxwv. 2 xaî è'îüopeuOYjaav bb'ov tyjv éîç TocXiXatav 1 xai 
xapevéêocXov êiut MataaXoô ev ’Apê^Xotç xai rcpottaTeXàêoVTO aorrçv xat àrccùXeoaY 
tpu^aç avOpanctov rcoXXàç. 3 xai tou fjwjvbç tou rcpWTOu ëxcüç tou beuxepou xal 


1-22. Le combat de Béerzeth et la mort de Judas Maccabée. 
Antiq., XII, 11,1 et 2 : 420-434. B J., 1,1, 6 : 47. Ben Gorien, IV, 25. 


1. Ce début se rattache étroitement à 7, 50 à telles enseignes que le chap. 8 forme 
une parenthèse qui pourrait être enlevée sans interrompre la suite des opérations et 
d’autant plus facilement que le traité avec les Romains n’est invoqué ni par Démétrius 
comme motif de la reprise des hostilités, ni par Judas comme garantie d’immunité vis-à- 
vis du roi de Syrie. C’est la mort de Nicanor et la défaite de son armée qui provoquent, 
le nouvel envoi de Bacchidès et d’Alcime en Judée. 

La leçon ïnoiv\Gt devant Nicanor qui nécessite le changement en rcoXe^v n’explique 
aucunement la mesure prise par Démétrius. La leçon erceae est garantie par le cecidit 
des lat. et par l’interprétation de Josèphe : àjcotyyeXôsiGriç auxtjS xrjç Nixavopoç teXeut7)ç 
xal xrjç àîîwXEiaç tou auv auxâS aTpaieup.aToç. Les termes sont ceux de 7, 44. Il 
est vrai qu’on pourrait les attribuer à une retouche lucianique ainsi que èv devant 7 :oXép.ti>, 
comme Num. 14, 3; Is. 21, 15 et ci-avant 5, 67 où A et cod. mixtes ont simplement 
Eîtgaav 7 ïoXip.ü>. Si îttexetv traduit le plus souvent il répond parfois au niph. de rpi 
p. ex. Lev. 26, 17; Num. 14, 42; Jud. 20, 32; mais c’est, jtToueiv que les LXX préfèrent 
pour =p3, p. ex. I Sam. 4, 3,10; II Sam. 2, 17; 10,15,19 ;|I Reg. 8, 33. Aussi bienBÉvE- 
not adopte comme originale la leçon t7cxat<jE à la suite de Risberg, laquelle avec r.oXépLtp 
reproduit un grécisme de PolyJbe 7 ctocisiv t7) échouer dans un combat, subir un échec. 

L’hésitation des mss. entre erciaev, ETio^as, zneae et l’authenticité de TîoXÉpKo sans èv 
paraissent fournir quelque appui à cette conjecture dont on aimerait rencontrer des traces 
plus évidentes. Non seulement Nicanor, mais aussi son armcc tomba sous les coups des 
Juifs. 7, 44, 46. 

Les deux chefs viennent pour la seconde fois, ex Seuxipoo, locution qui précise la 
réitération indéterminée que comporte l’hébraïsme *pocm6ea0ai = équivalent de 
ttàXiv sans addition; cf. Mt. 26, 42 et 44. Gram., p. 366. Gen. 4, 2; 8,12.1 Macc. 2, 15. — 
Antiq., XII, 420 : ArjpÎTpioç...* naliv tov BaxyiSirjv (jLExà 8uv4(Aea>ç gtç t 7)V ’louSaiav 
IÇéTtep^Ev. Josèphe omet d’adjoindre Alcime parce qu’il a déjà fait mourir ce grand- 
prêtre d’après une information erronée touchant la succession de haut sacerdoce. La 
première mission de Bacchidès et d’Alcime a été décrite à propos de 7, 8 ss. 


1 eitEde (RKFT), e7tt<7ev i S, STtoiYids A (S) et codd. mixt. avec ttoXsijlov ; 7coXs|aid (K), pr. ev 
(RFT). 

2 TaXdaia d’après Antiq., XII, 421, FaXyaXa (RKFTS), TocXaaS rec. luo. 



CHAPITRE IX 


1 Cependant Démétrms ayant appris que Nicanor avait succombé dans le 
combat avec son armée envoya de nouveau au pays de Juda Bacchidès et 
Alcime à la tête de l’aile droite. 2 Ceux-ci prirent le chemin de la Galilée et 
assiégèrent Maisaloth au territoire d’Arbèles et s’en étant emparés ils y. 
tuèrent un grand nombre d’habitants. 3 Le premier mois de l’année cent 


Calmet interprète f aile droite de son armée par Y élite de ses troupes « car comme le 
prince commandait ordinairement l’aile droite en personne, il prenait toujours ce qu’il 
y avait de plus vaillant et de meilleur parmi ses soldats ». Cette mention est probablement 
une annonce de 12 ss. tout en faveur de Judas. Quo l’exprossion s’applique à l’urmcc 
syrienne cantonnée à droite de l’Euphrate, c’est-à-dire à l’ouest, est une con jecture très 
fragile. 

2. De la Syrie proprement dite, l’armée prend le chemin d’un endroit ou d’une région 
que notre texte grec appelle Galgala afin d’éclairer le lecteur sur la position d’Arbèles. 
Mais Galgala étant alors un souvenir littéraire plutôt qu’une localité connue du public 
il y a lieu de se demander si ce nom n’est pas venu sous la plume du traducteur grec en 
vertu d’une confusion fréquente entre et S'iba, raXyaXa et raXtXaia ou TaXtXa 
d’après un papyrus de Zénon (Columbia n° 2). De ce dernier document il ressort que 
Galila est distincte* de la côte sidonienne et se localise auprès du lac de Génésareth 
suivant la distinction mise en évidence par YOnomasticon, p. 72. Ce sera la Galilée du pays 
juif où Josèphe place Arbèles dans Antiq XII, 421 : Bacchidès s’élance d’Antioche et 
arrive eiç ttjv ’IouBai'otv’ tv ’ApÉ>7jXotç rcoXet Trjç FaXiXaiaç aipaTozeSsueTat. 

Sur l’extension de Jud&a voir Géogr. Pal., I, p. 314. L’existence d’une Arbela au delà 
du Jourdain (Beth-Arbel, ibid ., p. 267) a conduit la recension lucianiquo à la leçon 
et? yîjv TaXaaB, quin’apas plus de valeur que Galgala. Comme il serait vain de chercher une 
Arbèles auprès dos diverses ruines représentant les anciens Gilgal (ibid., p. 336 ss.), il 
faut s’en tenir à Galilée par laquelle Bacchidès fit route pour réduire une poignée de rebelles 
réfugiés dans les nombreuses cavernes fortifiées, distribuées en étages et reliées entre elles 
par des escaliers taillés dans une roche presque verticale proche du Kh. Irbid, non loin 
du lac de Tibériade à la hauteur de Magdala. Ces degrés expliquent le terme de MaiaaXto0 
tt)v £v ’ApêrJXotç où l’on a découvert l’hébreu nlSpD rendu chez les LXX par àvaêaceiç 
« montées », « escaliers ». Repaire de brigands sous^Hérode, refuge de Juifs sous Yespasien, 
cet endroit fameux a été décrit par Josèphe. RB., 1924, p. 380 ss. Géogr. Pal, I, p. 439; 
II, p. 249. 

3. La date donnée correspond au mois de Nisan de l’année 160 avant notre ère, car 
152 Sél. allait du 13 avril 160, au 2 avril 159. Sidersky, Rev. d’Assyr., 1933, p. 68. De 
Galilée Bacchidès se rend à Jérusalem sans doute pour réinstaller Alcime et s’informer de 
la situation générale du pays. Si Galgala s’imposait véritablement, on pourrait croire qu’il 
est venu parle Ghôr, mais alors pourquoi ne pas dire Jéricho? Quelle corrélation y avait-il 
entre lo but lointain de Gilgal et les grottes d’Arbèles. Le sens hostile de avec 7u«pe(ji- 
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îwevTYjKOffToO /.aï èxaTOaTcS icapevsfiaXcv. ëîç IepouffaX'/jp.. 4 xat àicijpxv xat £ 7 :opeuÔY)aav 
etç BevjpÇeô èv efxoat ^tXtaatv àvBptov xaî Bta^tXia Ï7c?r<i). 6 ‘/.aï ’louâaç *^v 7:apep.êe- 
6 Xy)xioç iv EXaaa xat ipir/faioi àvS pzç [xst 1 ai tou èxXexTot. 6 /.aï eî&ov to tcXyJOoç 
t&v Buvap.e<i)v OTt tuoXXoÏ 6.lai, xaï e^oô^O^oav <j<pobpa, xat èÇeppiSTQsrav tcoXXoI axo 
tyjç 7capejJi6oX>Jç, ou xocTeXetyOïQaav IÇ auTwv àXX 1 ôxTaxoatct avBpeç. 7 xal eTBsv 
’IouBaç OTt a7ceppuYj ^ icapep.êoXY) auTOÜ xaï ô TüoXeptoç sOXtêev auTov, y.aï oruveTptÔYj 
Ttj xapBta, ÔTt oùx et yz xatpov auvaYa^eiv auTOuç, 8 xat IÇeXuOnj xat etice toiç 
y.aTaXetçOetatv ’AvaaT&p.sv xaï àvaêwpiev èiut touç ùxevavTÉou; jlôv, èav apa 
ouvw|xe9a TCoXê[/.îj<jat auTOuç. 9 y.al arceaTpsçov auTbv XeyovTeç Où p,Yj SuvwjxeGa, 
àXX’ yj a(iÇa)(xev Taç êauTÔv ^u^àç to vuv, £'ï:toTpé^a)(Jtev xat oï àBeXçot ‘fjpiûv xat 
?:oXe|x^aü)|jLev 7cpoç aÙTouç, ifjjjtetç Bè oXtyot. 10 xat et'irev/IoùBaç fjiot y^voito 
zctvjoat to -rcpaY^a touto, çuy^Ïv aie’ aÙTwv, y.aï et yjyY 1 * £V o xatpbç ^(jlwv, y.aï 
<rrco9àv(i)|Aev èv avbpeïa ^aptv twv àBeXçtov yj puov xaï jàyj xaTaXtTCtdjjiev atTtav Tîj BoÇyj 
•fjpuov. 11 /ai à'ïCYjpev if) b'ùvap.tç àwo tyJç 7wapsp.6oX^ç xaï eaTiQoav eîç auvavTV)otv 
aÙTOtç, xal èp.ept<T0Y] if) tiricoç etç Bùo pipY), xat oï oçevbovyjTat xat ot ToÇoTat 


o^AXeiv sc comprend moins dans le cas de Jérusàlëm que dans celui de Maisaloth; eîç de 
A serait préférable. 

4 s. Le pluriel des verbes indiquo la participation du grand-prêtre aux opérations. 
Bacchidès et Alcime, partis de Jérusalem, amènent leur vingt mille fantassins et leur 
deux mille cavaliers en un lieu nommé Berea dans le grec et Beretk dans le latin dont les 
terminaisons en in, irn proviennent de l’adjonction fautive de in, préposition traduisant 
èv =: a avec. Ces transcriptions supposent un hébreu JVl'Q qu’on retrouve dans Syr. III, 
aujourd’hui el-Blreh à 16 kilomètres au nord de Jérusalem sur la route de Naplouse. Cette 
marche est occasionnée par l’intention de rencontrer la troupe de Judas Maccabée qui, 
au dire de Josèphe, Antiq., XII, 422 campait au bourg de Berzetho, aujourd’hui Birzeit 
à 7 kilomètres environ au nord-nord-ouest d’el-Bîreh. Le Berzetho de Josèphe est à con¬ 
server quoique notre texte fasse camper Judas en un lieu nommé Elasa ou Eleasa. Entre 
les deux Bethoron se trouve le Kh.II e osa qui peut avoir servi de campement aux partisans 
des Asmonéens après la mort de Nicanor, mais pas immédiatement avant la rencontre 
avec Bacchidès. La topographie s’y oppose. Placé dans un bas-fonds, ce site ruiné est en 
dehors de l’horizon de Birzeit. Cf. RB., 1948, p. 187 s f 

6. De leur campement, les gens groupés autour du Maccabée avaient pu se rendre 
compte de l’importante supériorité numérique de l’armée syrienne. La phrase débute par 
une prolepse doublée d’une construction ad sensum. Gram . p. 278. Le verbe èxpeîv fait 
image : effluxerunt de castris; le camp ressemble à un récipient qui a des fuites, de 3.000 le 
nombre des combattants tombe à 800. On n’envisage aucun secours du dehors, les Juifs 
n’étant pas lésés par une puissance étrangère et faisant aux yeux du grand nombre l’effet 
de rebelles traqués par la police. Pour àXK y rj voir 9 et 3 , 19. 

7 s. Perurguere rend mieux que conflictari le sens propre de OXtôsiv « presser vivement ». 
L’attaque menaçait au point qu’il ne restait pas le temps de rassembler de nouvelles 
troupes. De là l’angpisse de Judas dont l’effet est une certaine défaillance, celle que Dt. 20 , 
3 rocommande de ne pas avoir avant le combat : IxXuçaOco^ xacota vu.wv. On discutera 


1 B*peO (K), lkpexv (RFTS), BcirçpÇaô d’après Antiq., XII 422. 

* EXa<ra (RKF), AXaaa A (S) EXeatra q 56, 58 (T), BJ. II, 47 AxsÔaaa, RB. 1940, p. 260, 

9 arce<7Tpe?ov (RK), aneaTpe^av (FTS). 

10 pw| (aoi ycvoito (KFTS), ( »,tî y^vocto (R) avec SV et lat. 
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cinquante-deux, ils dressèrent leur camp à Jérusalem, 4 puis ils partirent et 
allèrent à Béerzeth avec vingt mille fantassins et deux mille cavaliers. 

* Judas avait établi son camp à Elasa ayant avec lui trois mille guerriers 
d’élite. 6 A la vue de la multitude des troupes adverses ils furent grandement 
effrayés et un bon nombre s’échappèrent du camp où il ne resta plus que 
huit cents hommes. 7 Judas vit que son armée s’était dérobée alors que la 
bataille était imminente; son cœur en fut brisé parce qu’il n’avait plus le 
temps de rassembler les siens. 8 Déconcerté, il dit cependant à ceux qui 
étaient restés : « Debout! marchons contre nos adversaires si par hasard 
nous pouvons les combattre. » 9 Eux l’en dissuadaient : « Nous ne pouvons, 
disaient-ils, rien autre pour le moment que sauver notre vie, quittes à 
revenir avec nos frères pour reprendre la lutte. Nous sommes vraiment 
trop peu! » 10 Judas répliqua : « Dieu me garde d’agir ainsi, de fuir dovant 
eux! Si notre heure est arrivée, mourons bravement pour nos frères et ne 
laissons rien à reprendre à notre gloire. » 

11 L’armée sortit du camp et les Juifs s’arrêtèrent dans sa direction. La 
cavalerie fut partagée en deux escadrons, les frondeurs et les archers mar¬ 
chaient sur le front de l’armec ainsi que les protagonistes, tous les vaillants. 

si l’on veut, avec Grimm s’il s’agit d’un abattement moral ou d’une témérité qui obscurcit 
la vue claire des réalités, le chroniqueur nous paraît évoquer ici le cas parallèle de David 
s’exposant, par suite d’une défaillance, à éteindre par une mort imprudent.» le flambeau 
d’Israël, II Sam. 21, 15, xal iÇeXéôrj Aavetâ. La conjonction qui précède Uns, doit avoir 
une valeur adversative. L’énergie du désespoir ne justifie pas l’espérance même vague 
d’un succès. — àviai^vai et àvaôai'veiv sont associés Gen. 35,1,3; Jos. 8,1 ; Jér. 6, 4. 

9. L’imparfait de conatu arclatpefov a ils cherchaient à le faire revenir sur sa décision, 
4 l’en dissuader » est mieux en place que l’aoriste qui affirmerait le résultat de l’action, 
Oj {A7j (négation renforcée) SuviàtieOa, réplique du même temps qu’au v. 8, n’est pas à 
changer en Buv^crwjjLBÔa. Les subjonctifs qui suivent indiquent ce qui sera possible de 
faire quand on aura sauvé sa vie. On reviendra avec ceux qui ont déjà déserté afin d’être en 
nombre suffisant pour affronter l’ennemi. — Màyser, Gramm.,, 11, 3, p. 119, donne de 
nombreux exemples de l’emploi de aXX’ tj dans les pap. plolém. équivalent de et rcX 7 jv, 
parfois simplement de àXXà, rj étant pléonastique en apparence. 

« 10. L’exclamation de Judas est littéralement employée dans Gen. 44, 7, 17, et avec 

une construction analogue dans Jos. 22, 29; 24,16; I Reg. 21, gr. 3. Déterminé par le 
contexte, ô xoupés exprime ici l’heure de la mort comme Mt. 26, 18; expression déve¬ 
loppée dans Gen. 47, 29 avec rfrfÇeiv fréquent avec la notion de temps : Dt. 15, 9 ; 
I Reg. 2, 1; Éz. 7, 7; cf. Le. 21, 8; Lam. 4, 19 (heb. 18) soafp Hp = rjyyixê'j ô xoupoç 
t]L e mobile de la gloire est l’argument définitif, 2, 51 ; 3, 3 : on ne laissera après soi 
rien que l’on puisse incriminer (atria, crimen) au détriment de sa gloire. 

11. La suite du récit montre que la harangue eut plein effet, ce qui permet cette glose 
à Josèphe : « Après avoir encouragé en ces termes les soldats qui lui restaient, il leur dit. 
de marcher à l’ennemi, pleins de mépris pour le danger. » Les exégètes interprètent 
Suvccimç du bataillon israélile à la suite du lai. B. : et promovii exercitus Judæ et exivit de 
castris , et steterunt contra exercitum Backidis et Alchimi. L’historien juif est d’avis que 
toute la phrase concerne l’armée syrienne et résout l’incertitude qui règne sur le sujet en 
ajoutant : a Judas fit de même et attaqua l’ennemi ». Oesterley considère ^ Buvais 
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xpoexopsiovTO tyjç buvapieüjç, xal ol xpanaYomaTal xàvxeç oi Suvaxoi, 12 Bax^iSvjç 
Sè èv TÔ §£^ta) xepaii* xai YjYY t<3,£V <p«XaYÇ ex xûv béo (jlEpôv xat Eÿwvouv xatç 
aaXxiY^ 1 ? xat saaXmaav oî rcapi ’loébou xat auxot xatç uakizi^c 13 xat àaaXEuO rj ^ 
yrj arco tyJç çcovyjç xwv -jwapEptêoXûv, xat èyevExo b tcoXejjloç auvYjjjtjxévoç àrco TCp<i)i0ev 
éiùq èa^Epaç. 14 xat eiSev ’louoaç oit Bax^tbyjç xat xo ax£péa>(jta ty;ç xapepiêoXYjç 
£v xotç bsçiotç, xat auvYjX0ov auxw rcaviEç o! eu^u^ot ty) xapbta. 15 xal auvExpiêy; xo 
be^tov pLEpoç àx’ aoTaW, xat èbuoxsv bitte a) auxûv s.ü)ç aavjb(i)0 tou’ opooç. 16 xat 
ot eîç xo àptaxEpov xépaç sïbcv ,'oxt aov£xpt6y) xo be?;ibv xépaç, xat exsaxps^av 
xaxà xôbaç ’loubcu xat xwv [/.et’ auxoo èx xûv oxtaôsv. 17 xat èêapuvOiQ 6 xoXefjioç, 
xat ëxsaov xpaüfjtaxtat xoXXot ex xoüxtov, xat ex xoüxwv, 18 xat ’loubaç exeoe, xat oi 
Xotxct ëyuy cv. 19 xat rçpEV Ia)va0av xat Stjjtwv ‘IcuBav xbv àbeXabv aixwv xat 


comme syrienne et les Juifs comme sujet de eat7jaav, ce qui est confirmé par Suv^etos du 
contexte. 

12 s. La cavalerie étant aux deux ailes, T infanterie lourde s’avance entre les deux ailes 
ou bien est-elle partagée clic-môme en deux corps comme à Bcthzacharia (6, 40), en deux 
corps qui se meuvent parallèlement et dont l’un constitue la masse de résistance de l’aile 
droite commandée par Bacchidès et l’autre le centre de Paile gauche? Était-il besoin 
devant quelques centaines d’adversaires de déployer la grande stratégie classique? Au 
scénario des trompettes et de la terre qui tremble s’ajoute la donnée de temps suivant 
l’expression commune « du matin au soir » avec le pléonasme ànb xptoi0ev fréquent dans 
les LXX : Ex. 18, 13 ; Ruth 2, 7 ; Job 4, 20, etc. 

15. Le oeÇiov pipoç représente l’aile droite dont il est question aux v. 12 et 14 et 
justifie l’hypothèse d’une simple division de l’armée syrienne en deux corps. L’aile droite 
prise à partie par Judas est bousculée et mise en fuite. Les Juifs la poursuivent jusqu’à 
un point appelé dans notre traduction grecque « montagne d’Azotos ». On sait que 
*AÇü)toç rend l’hébreu Asdod, ville [de la plaine philistine. Mais il est étonnant que l’auteur 
ne se soit pas contenté ici de l’expression qu’il emploie ailleurs : jusqu’à Azot, jusqu’à la 
plaine d’Azot. La taupinière sur laquelle est bâtie la localité d’Esdoud, ne mérite pas le 
nom de montagne. Josèphe, Antiq. XII, 429, avait assez de sens topographique pour ne 
pas admettre ce monstrum. Il se tire tant bien que mal de la difficulté en supposant une 
montagne dite Eza ou Aza, inconnue par ailleurs. Nous avons supposé dans RB., J924, 
p. 386, une combinaison AÇaopous apte à désigner Ba'alHasôr aujourd’hui le sommet d’el- 
'Asour. L’hypothèse nous paraît de plus en plus fragile, parce que la construction 
opouç est insolite, ce qui fait dire à Oesterley que le texte est ici clairement corrompu. 
Puisqu’il y a non pas e<oç tfpouç AÇ. mais ewç AÇ. Spooç, c’est que l’hébreu portait in H 
L’inconnue du problème a été trouvée par Michaelis qui propose de lire Inn 
« jusqu’au pied de la montagne ». On conçoit aisément que le traducteur ait cru ou voulu 
lire TlWN qu’il retrouvait en divers endroits du livre. Du moment qu’il optait pour ’ asdod 
de préférence à asdôth , son aÇtoxou le dispensait de répéter l’article devant opouç. Le mot 
asédôth , état estr. asdôth , que les LXX se contentent de transcrire par horfî oS0, mais que 
par deux fois la Vulg. traduit radices montis , désigne les régions où les torrents débouchent 
de la jnontagne, « le déversoir de la hauteur » du Targum. En dehors de sa relation avec 


15 AÇayïov opooç (RKFTS), Antiq. XII, 492 ’AÇa ou ’EÇÆ ôpovç o0ro> Xsyopivou. orig. asdôth et 
non asdod. RB., 1948, p. 187 s. 
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12 Bacchidès se tenait à l’aile droite, la phalange s’avança des deux côtés au 
son de la trompette. Ceux du côté de Judas sonnèrent aussi de la trom¬ 
pette 13 et la terre fut ébranlée par la clameur des armées. Le combat s’enga¬ 
gea le matin et dura jusqu’au soir. 

14 Judas s’aperçut que Bacchidès et la solidité de son armée se trouvaient 
à droite : autour de lui se groupèrent tous les hommes de cœur, 16 l’aile 
droite fut battue par eux et ils la poursuivirent jusqu’aux dernières rampes 
de la montagne . 16 Cependant les Syriens de l’aile gauche voyant que l’aile 
droite était enfoncée se tournèrent sur les pas de Judas et de ses compagnons, 
les suivant par derrière , 17 La lutte devint acharnée et, de part et d’autre, un 
grand nombre tombèrent frappés. 18 Judas succomba lui aussi et le reste 
prit la fuite. 

19 Jonathan et Simon enlevèrent leur frère Judas et l’ensevelirent au 

le Pisgali, ce terme s’applique à l’une des grandes divisions géographiques de Canaan, qui 
n’est ni la montagne, ni la plaine, ni la 'a^abah, ni le désert, ni le négeb (Jos. 10 , 40 ; 12 , 8 ), 
mais la zone encore accidentée qui s’étend au nord de la Sephéla entre la haute montagne 
et la plaine de Saron, zone à laquelle appartiennent le Kh. Il'asa et Modîn. Le I Macc. qui 
mentionne la montagne, la plaine, le désert, la côte, connaît donc aussi les Asédoth. Un 
autre exemple de la confusion entre asédoth et asdôd nous est fourni par la version syriaque 
de Jos. 10, 40; 12, 8 où ITITON est rendu par Asdoud ! Bref, la correction de Michaelis 
n’est pas seulement une très ingénieuse conjecture ainsi que le reconnaît Grimm, mais elle 
s’impose, et Keil aurait dû en faire son profit au lieu de galvaniser l’impossible Azotos. 
La correction a été récemment adoptée par Yeivin, Bull. JPES ., 1941, p. ii. 

16 s. L’aile gauche change de direction pour se précipiter sur les pas de Judas _ 

xaià 7 co 8 aç class. « en suivant de très près » — expression qui tient lieu du verbe qui man¬ 
que et que précise la locution adverbiale ix twv o 7 ciŒ 0 ev employée II Sam. 2 , 21 ; II Chr. 
13, 13 s. Pour Phébraïsme I6ap. ô rcoXsfioç voir I Sam. 31,3; Jud. 20 , 34 A; I Chr. 10 , 3. 

18. La concision de notre récit permet à Ben Gorion de donner un libre cours à sa fan¬ 
taisie. Se voyant cerné par 15.000 hommes de chaque côté, Judas déclare ne pas devoir 
mourir, avant d’avoir abreuvé ses armes du sang des incirconcis. Passant sur les monceaux 
de cadavres accumulés par lui, il parvient jusqu’à Bacchidès qui, effrayé, s’enfuit à Azot. 
Le combat sc termine sous les murs de cette ville par la mort de Maccabéc fatigué d’avoir 
occis pas moins de 15.000 ennemis. De telles exagérations sont de nature à provoquer 
le scepticisme plus que l’admiration. 

19. L’affirmation d'Antiq XII, 432 que Simon et Jonathas obtinrent de l’ennemi, 
par traité, le corps de leur frère est considérée comme invraisemblable. Épargner de la 
sorte celui qui avait tranché la tête au cadavre de Nicanor apparaît à la plupart des cri¬ 
tiques comme incompatible avec les sentiments que le chef syrien éprouvait à l’endroit des 
rebelles. Cependant il faut faire état de ce que le corps du chef ennemi tombé durant le 
combat, Apollonius, par exemple, et Nicanor, appartient au vainqueur. Bacchidès, 
maître du champ de bataille, devenait par suite de la fuite des soldats de Judas, le posses¬ 
seur des dépouilles des Juifs et du corps de leur chef. Pour récupérer le cadavre, les frères 
du Maccabée doivent donc traiter avec le vainqueur. Simon et Jonathas ont pu promettre 
de ne pas continuer la lutte et de contribuer à la pacification du pays. Ce n’est en effet que 
sur les prières instantes des amis de Judas qu’ils consentiront à prendre la tête du parti 
après une retraite qui sans cela aurait peut-être été définitive. A propos du sépulcre de 
Modîn voir 13, '25-30, où l’on retrouve l’expression consacrée touchant le deuil du défunt. 
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ISai^av aixov èv tw xà<p(p xaW ttaxsptov aixou èv Matôetv. 20 xod ëxXaurav auxov 
èxotyavxo auxov xaç IapayjX xotuetov néyav xaî sttèvOouv •fjp.spaç tcoXXocç *al eîiuav 
21 tcü>ç ineat Suvaxoç atoÇtov xbv IapaYjX. 22 xat xà Tcepidaà xa>v Xoyü>v ’looboo xat 
xtov TCoXép,a)v xal tc5v àvbpaYaOtôv, o>v èwofyae, xat x9jç pisYaXü)<juvY)ç aùxoü ou 
xateypaçrç* xoXXà y^P ^^obpa. 

28 Kat £Y£vexo (JL£xi tyjv xsXeuxyjv ’Ioôîou, èÇéfcu^av oi àvo|xot èv xaot xoTç opfotç 
IapaYjX, xod àvéxsiXav rcavxsç ot èpYaÇo[X£voi tyjv àSixiav. 24 èv xafç ■jjpipatç èx&Cvaiç 
èyevfjQr) Xijxbç (jl^yocç <r<p6bpa, xat auxop.6XY)a£v ifj x^P a l AST ’ aÙTtSv. 26 xat è^éXeÇe 
Bax^Cbyjç TO’jç aveSeïç avbpaç xal xaxéaxiq<J£V aixoùç xuptouç tyJç ^(ipaç. .^xal 
èÇsÇiqxouv xat £^y)p£uv(«)v xouç <piXouç ’IouBou xal ^y ov «uvoûç rcpoç Bax^fôvjv, xal 
ëÇs8fooc aoxoùç xal èv£TrottÇ£V auxctç. 27 xal SYévsxo ÔXfcjuç [aey^Xy^ èv xo> IcrpavjX, 
rjziç ou* èyévero à<p’ ?jç if)[X£paç oux wçÔtq 'îupo^Yj'rYjç auxotç. 28 xal ^OpoiaGrjaav 


21 s. Le distique qui servait probablement de refrain à la lamentation est inspiré de 
I Sam. 1, 19. De jnême, xà raptaaà... est une réminiscence de I Reg. 11, 41 ; 14, 29; on le 
rapproche même de Joli. 20, 30 et 21, 25. Le sens de cette phrase est discuté dans l'Intro¬ 
duction, p. xxvi. Le titre de a sauveur d’Israël » rappelle les expressions de Jud. 3, 9 et 
de II Reg. 13, 5. 

23-31. Triomphe du parti grec. Jonathan chef du parti asmonéen. 

La mort de Judas Maccabée succédant à la défection de la plupart des insurgés anéan¬ 
tissait au point de vue humain l’œuvre inaugurée par Mattathias. Quand on considère les 
calamités qui vinrent ensuite assaillir les débris du parti national, disette, dénonciations 
mauvais traitements, supplices, on se demande comment, sans un dessein providentiel, 
ce parti eût réussi à renaître de ses cendres et à se poser de nouveau en adversaire résolu 
de la politique séleucide. L’excès de la persécution réalisa ce qu’un régime tolérant aurait 
peut-être empêché : le groupement des gens pieux sous l’autorité d’un chef et la revendi¬ 
cation de l’indépendance. La défection devant un ennemi supérieur en nombre et en arme¬ 
ment n’avait pas été pour tous un désistement. Révoltés du triomphe insolent des rené¬ 
gats appuyés par Bacchidès et Alcime, un certain nombre revinrent de leur stupeur et 
comprirent qu’il valait mieux faire confiance, malgré tout, à la famille sacerdotale de 
Modîn que s’épuiser dans des plaintes stériles et des efforts isolés. Ils s’adressèrent à 
Jonathan, le cinquième des fils de Mattathias, lui offrant la direction du mouvement 
séparatiste. « Jonathan, selon Josèphe, répondit qu’il était prêt à mourir pour eux et 
comme on ne le jugeait en rien inférieur à son frère, il fut élu stratège des Juifs. Antiq 
XIII, 1,1 (1-6). 

23. Ce verset est une réminiscence du Ps. 91 gr., 8 : « quand les impies croissent — tÆ 
àvaxetXai — comme l’herbe, et que fleurissent tous les artisans du crime, xal &iéxu<|>av toxvteç 
oî lpY a ^[ A6V01 T *) v àvojuav, c’est pour être détruits à jamais ». Par les composés de xurcteiv, 
les LXX traduisent l’hiph. de yiï, pousser des fleurs , et en font un synonyme de èÇ<xv0eïv, 
(3Xa<rcàveiv. Certains mss. de I Macc. trahissent une collation sur le psaume, 

24. JûSèphe paraphrase prosaïquement : pressés par la disette et la pénurie, convaincus 
de l’inutilité de leur résistance, beaucoup passèrent du côté des Macédoniens. Antiq. 3 
XIII, 3. S’inspirant du SyT. Grimm cherche une note morale en harmonie avec le carac¬ 
tère de l’auteur : le pays démoralisé par la misère se corrompit au point de pactiser avec 

26 e^Yjpeuvwv (FT), e^Yjpevivoviv (K), Ê^rjpauvcov (S), Yjpevvojv (R). — e£e$ixoc (RKS), eÇeSixet (FT). 
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tombeau de ses pères a Modîn. 20 Tout Israël le pleura et mena sur lui un 
grand deuil, redisant plusieurs jours cette lamentation : « 21 Gomment 
est-il tombé le héros qui sauvait Israël? » 22 Le reste des actions de Judas, 
de ses guerres, des exploits qu’il accomplit et ses titres de gloire n’a pas été 
écrit : il y en avait trop. % 

23 Après la mort de Judas on vit les impies émerger de tous les points du 
territoire d’Israël et surgir tous les^artisans d’iniquité. 24 Gomme en ces 
jours-là sévissait une très grande disette, le pays passa de leur côté. 25 Bac¬ 
chidès choisit à dessein les hommes sans religion pour les instituer seigneurs 
de la province. 26 Ceux-ci recherchaient les amis de Judas et menaient sur 
eux des enquêtes, puis ils les faisaient comparaître devant Bacchidès qui les 
punissait et les tournait en dérision . 27 II sévit alors en Israël une oppression 
telle qu’il ne s’en était pas produite de pareille depuis le jour où l’on n’y 
avait plus vu de prophète. 

28 Alors tous les amis de Judas se rassemblèrent et dirent à Jonathan : 


les impies contre les fidèles. Au lieu de a, famine, Tokkeï suppose dans Poriginal 
un immense cri d’indignation dont l’écho retentit encore dans l’âme du chroniqueur, à la 
vue du pacte conclu par le pays avec les prévaricateurs. Cette suggestion admise par 
Oesterley et Bévenot se justifierait mieux si 24 b précédait“24 a . Cependant la construc¬ 
tion de 24 ft est tout à fait dans la norme de II Sam. 21,1 et de II Reg. 6, 25. Au chap. vi 
la faim provoque la retraite des soldats de Judas et la conclusion de la paix avec l’ennemi. 
Plus tard, elle amènera la capitulation de l’Acra. Ici, elle semble compléter la défection 
générale commencée avant le combat fatal de Béerzeth. Notons enfin l’interprétation de 
Kàutzch suivie par Knab. La campagne devient elle-même transfuge en refusant aux 
habitants les produits qui d’ordinaire les faisaient vivre. Ainsi semble avoir compris l’anc. 
lat. et deseruit regio cum ipsis tandis que V rétablit la nuance politique : et tradidit se 
Bacchidi regio eorum cum ipsis. Une chose doit demeurer fermement établie, c’est le sens de 
aùxojAoXeïv (xetoc : faire la paix avec quelqu’un, passer auprès de quelqu’un en transfuge, 
d’après II Sam. 21,1, çt non en compagnie de quelqu’un comme on pourrait l’inférer du 
latin. 

25 s. Alcime et ses partisans devaient avoir une part prépondérante dans cette admi¬ 
nistration d’impies. Aucun de ceux qui s’étaient compromis avec le Maccabée n’échappait 
au système d’espionnage et de dénonciations, de perquisitions et d’enquêtes mis en train 
par les hellénisants arrivés au pouvoir. Les verbes IxÇïjtsîv = ttTVT, et èÇepeuvav, 
ttfsrï, sont assez expressifs. — Au châtiment (iÇsSi'xa forme corrigée en — Blxeiparlarec. 
luciari.) s’ajoutait la dérision qui se donnait libre cours à cause de l’insuccès de gens 
confiants dans leur religion et leurs premières ^victoires. 

27. La plupart des commentateurs assignent Malachie comme terme de la période 
prophétique dont il est question 4, 46; 14, 41. Josèphe remonte trop haut en parlant du 
retour de la captivité, d’autant plus que l’on a des fragments de prophéties postérieures 
à Malachie. L’expression demeure dans le vague qui convient à ce genre de chronologie 
pupulaire. 

28. Malgré la quantité d’exécutions que Josèphe attribue à Bacchidès, il reste encore 
assez de partisans de Judas pour aller supplier Jonathan « d’imiter l’exemple de son frère 
et sa sollicitude pour ses compatriotes, qu’il avait poussée jusqu’à mourir pour la liberté 
commune ». Antiq., XIII, 5. 
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sràvTSç cl <pi'Xci ’IoûSou y .al cîrcov' tg) Iaivaôav 29 ’A<p’ ou o àbsXfpoç œou ’louba; 
tetsXêutyjxs^ mi àvyjp op,oioç auTÔ oux saTtv èijeXÔEtv TCpbç touç è/Opouç xat 
Bax^fêvjv mi èv toïç è^Opafvouai ?ou eQvouç Y][/.<Ï)V. 30 vüv ouv aè fjpeTKja^eGa 
a^epov tou eîvat «vt’ ocutou Y)p.Tv eiç apyôVTa y.al Y)youp.£Vov tou xoXep,Yj<Tai tov 
7c6X£p.ov ^[/.ôv. 31 xal £TCsbéi;aTO Iaivaôav èv tg> xocipcp èxEiva) tyjv Y)yyjatv xat avéoTY) 
àvTt ’loubou tou àbsX(poÜ auTOÜ. 

32 Kal "eyva) Bay-x^Ç *ai èÇiQTst auTOV à::oy.Teî;vau 33 xal eyva) Iwvaôav xal 
2t t aa)v 6 àbeX^oç auToû mi 7uàvT£ç cl (jlst’ ocutou • xal sçuyov èlç tyjv ëpY)[Aov ©exwe 
xat xapsvéêaXov etc! to ubiop Xaxxou Aooap. 34 [mi è'yvü) Bax^tbyjç tyj Y)p.épa twv 
aa66aTO)v xat vpJUv auToç xat tuocv to orpaTEüjAa ocutoü Tûépav tou Iopbavou.] 35 xat 
àraffTEtXe tov âSeXçbv auTOÜ y)you[A£Vov tou o^Xou xat , rcap£xaX£<T£ touç NaêaToaouç 


29 s. Style sémitique très accentué : xat introduisant Papodose de la proposition rela¬ 
tive, sortir contre les ennemis et avec cv. Comparer avec l’invite faite à Jephté d’être 
ao£T)Yos et ap/wv.de tous les habitants de Galaad pour combattre les fils d’Ammon. 
Jud. 11, 6 et 8. 

31. Jonathan trouvait une règle de conduite toute tracée dans le Ps. 101 hébr. qu’on a 
appelé le psaume du prince. La fin est tout à fait dans lo ton do notre livre : « Chaque 
matin, j’exterminerai tous les pécheurs du pays — touç à[j.apTwXouç yrjç — afin 
d’extirper de la cité de J ahveh tous les artisàns du crime, touç Ipya^opivouç ttjv à&ixcav.— 
flyirjaiç Jud. 5,14 A. 

32-42. Jonathan au désert de Teqo-a. — Épisodes sanglants autour de Madaba. 

Anliq., XIII, 1, 2 (7-11). 

33. Jonathan et Simon retirés sans doute à Modîn sans être molestés à cause de la 
garantie, pensons-nous, du traité passé avec Bacchidès ainsi que Josèphe, moins discret 
que l’auteur de I Macc., nous en avertit, Jonathan et Simon, dis-je, deviennent suspects 
et même réfractaires du moment qu’ils ont accepté la succession de leur frère Judas. 
Bacchidès cherche donc à supprimer le nouveau chef. 

34. La montagne et ses ramifications ouest (asêdoth) s’étant ralliées au parti d’Alcime, 
Jonathan n’avait plus que la ressource du désert, le refuge naturel des proscrits. La 
retraite au désert laissait le temps d’envisager l’avenir et garantissait contre un encercle¬ 
ment insidieux. Rion do plus faoilc ù Une troupe aux aguets que de se dérober à une pour¬ 
suite par les croupes dénudées et les ravins arides qui descendent de Teqo'a à la mer 
Morte. Les nombreux replis de terrain qui sillonnent parallèlement la contrée se prêtent à 
une petite guerre de cache-cache dont nous avons une image dans le chassé-croisé de David 
au désert de Ziph et d’Engaddi. Le désert ne pouvait être fatabqu’à des gens résignés à se 
laisser enfumer dans une caverne ou à des solitaires désarmés prêts à tous les sacrifices. 
2, 29-39. Le ravitaillement en eau est une question vitale dans ces solitudes brûlées du 
soleil. Les fosses creusées dans la marne par les Bédouins n’offrent guère qu’une eau crou¬ 
pissante, reste des pluies hivernales. Lorsqu’il fit élever des tours et creuser de nombreuses 
citernes dans le désert pour ses immenses troupeaux, Ozias réalisa un grand progrès, 
11 Chr. 26, 10. C’est sur rune de ces installations rustiques que Jonathan a jeté son 
dévolu lorsqu’il amène sa troupe à l’eau de la citerne Asphar. Il n’ëst pas question ici du 
lac Asphaltite, comme le pense Calmet, car Xaxxoc garde ici le sens qu’il a dans les LXX 

35 tov aôilfov .+ Icd«WY)v roc. lucian. d’ap. Antiq. XIII, 10. arcsar. + Ia>va0av (T). 
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<( 29 Depuis que ton frère Judas est mort il ne se trouve plus d’homme sembla¬ 
ble à lui pour s’opposer à nos ennemis, les Bacchidès et quiconque hait notre 
nation. 30 Nous t’avons donc choisi aujourd’hui même pour être à sa place 
notre chef et notre guide dans la lutte que nous avons entreprise. 31 C’est à 
ce moment-là que Jonathan reçut le commandement et la succession de son 
frère Judas. 

32 Bacchidès, mis au courant du fait, cherchait à le faire périr. 33 Jonathan 
en eut connaissance ainsi que son frère Simon et tous ceux qui l’accompa¬ 
gnaient, aussi s’enfuirent-ils au désert de Thékoé et campèrent près de 
l’eau de la citerne Asphar. 34 [Bacchidès le sut le jour du sabbat et vint lui 
aussi avec toute son armée au delà du Jourdain.] 

35 Jonathan envoya son frère chargé de la conduite des équipages deman¬ 
der à ses amis les Nabatéens de mettre en dépôt chez eux ses bagages qui 

où il traduit le plus souvent l’hébreu bôr « citerne » et l’aram. gob « fosse » ou, comme 
l’arabe çjoubb , « citerne ». Le latin lacus signifiant aussi « réservoir », il n’est pas certain 
que lacus Asphar de Yulg. s’applique, comme on le prétend, au lac Asphaltite. A 5 kilo¬ 
mètres au sud dos ruines de Teqo’a le Kh. Bir ez-7a'faran où des vestiges d’anciennes 
murailles nvoisinent quelques citernes taillées dans le roc, non loin du Sh. Ahmad Abou 
Safar , représente à souhait l’installation de fortune de la troupe de Jonathan. De là il 
était loisible de communiquer secrètement avec les partisans du sud judéen. La fosse de 
Selhoub à 6 milles aii sud-ouest d’Engaddi près des hauteurs de Safra Lawundi n’est ni 
dans l’ambiance de Thekoé, ni propice au séjour prolongé d’une bande de Juifs en pleine 
Idumée. Oesterley d’après EB ., 343. — Cf. RB., 1925, p. 195 ss. Géogr. Pal., I, p. 436; 
II, p. 478. 

34. Ce verset n’est pas en place, faisant double emploi avec le v. 43 qui est en bonne 
situation. Bruppacher dans ZATW ., 1931, p. 149 s. a montré qu’il avait pour origine la 
glose marginale rapav tou ’IopSàvYj ayant pour but d’expliquer tGv xpr^tBcuv t. I. 
L’un des premiers copistes de la traduction aura recueilli cette glose pour compléter à son 
gré la série des départs en s’inspirant des incipit des versets 32 et 33 xod lyvu. Puisque 
Jonathan partait pour le désert, le parallélisme exigeait de faire aller Bacchidès au Jour¬ 
dain. On verra au v. 43 que cette marche est non seulement anticipée, mais contraire 
à la suite des opérations. La jonction immédiate de 33 à 35 s’impose. Kn^b. et Bévejnot 
reconnaissent avec leurs prédécesseurs que 34 est une anticipation de 43. En suivant 
aveuglément l’ordre actuel, Josèplie fait marcher Bacchidès a,vec toutes ses forces contre 
Jonathan établi à la Citerne d’Asphar, manœuvre qui l’amène au delà du Jourdain! 
L’historien a senti la difficulté, car il omet la mention do Teqo'a pour placer son désert 
« tout près de la ville », ayant probablement en vue le désert entre Jérusalem et Jéricho, ce 
qui est opposé à notre texte. Antiq ., XIII, 8 s. 

35. Au désert, la troupe de Jonathan constituait une colonife volante que le butin et les 
bagages accrus pendant les expéditions antérieures auraient singulièrement gênée dans 
ses mouvements. La montagne de Judée n’offrant plus d’abri sûr, le chef jugea à propos 
d’expédier tous ces impedimenta qui étaient considérables, au pays d’Outre-Jourdain, 
cous la direction de son frère Jean, dont le nom est introduit en ce passage par Josèphc 
et la recension de Lucien. Femmes et enfants faisaient, pense-t-on, partie du convoi ainsi 
que permet de le conjecturer le titre d’higoumène ou conducteur du peuple oonféré à 
Jean. Les Juifs comptaient que les Nabatéens répandus en Transjordanie accepteraient 
de garder leurs biens en dépôt jusqu’au retour de jours plus heureux. N’avaient-ils pas les 
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<pÊXouç auxou wapaGsffûoti auxctç xyjv ôncooxeüYjv auxüW xy]v %o XX^v. 36 xal èi;îjXGov 
oî utol Iapipi oî ex, MïjSaSa xal cruvÉXa6ov ’IwavvYjv xal xdcvTa, oaa zlyz y y.al 
àrcYjXGov ë^ovxEç. 37 p,£xà xobç Xoyoüç xouxooç à^YY^Xav IwvaGav xal Stjjttovt. 
xtp àbsXfto auxou oxi otol Iap,6pi TCOioutn yupov iiéyav %cà à'Youat xyjv vép^Yjv qltzq- 
NaSaêaG, OuyocTépoc svoç xûv p.£YaXü)V [xsY^àvtov Xavaav, p.exà xapaxop/n^ç 
[xsy aXvjç. 38 xal èpLV^crôvjaav tou afyaxoç ’lwàvvou xou àSsXçou auxwv xal àvéêiQaaV' 
xal ixpuêyjŒav ütco tyjv axErciijv xoü opouç. 39 xal ^pav xoùç oç6aXp.oo<; aox&v xal 
elbov, xal î&où Gpouç xal aTCoaxsur, TuoXXirç, xal b vup.<ptoç èî;vjXG£ xal ol 91X01 auxoù 
xal ot âSsXçoi aixoü £*.ç cruvavxvjaiv aux&v |X£toc xup/rcaviov xal jjlouœlxôjv xal otcXwv 
zoXXûv. 40 xal èi;av£ffTï]aav etc’ auxoùç àrco xoù svébpou xal àftéxx£tvav auxoéç, xal 
£TC£dov xpaujxaxtat tcoXXol, xal ot èwiXowcci £<pi>Y 0V £U T o- 5 poç, xal ëXaêov zàvxa xi 
ŒXüXa auxûv. 41 xal p.exea xpàçvj 6 Y<*p.oç eIç rcévGoç xal <pu)VY) p.ou<nxajv auxwv eIç 
Gpfjvov. 42 xal èî*£&lxY)(jav tyjv èxS(xv]<nv aîjxaxoç à$£X<pou auxaW xal à'ïrécjxpE^av stç 
xb eXoç xoïï ’TopSavoo. 


uns et les autres pour ennemis communs les Séleucides et les rapports de Judas avec 
les Nabatéens n’avaient-ils pas fini par être meilleurs que le premier contact? Mais le 
goût inné de ces populations pour la razzia et l’appât de oc riche butin devaient apporter 
un cruel démenti à cette confiance. 

36. De ces fils de Iambri = benê Ya'amri , Cl.-Gànneàu, RAO, II, p. 185 s. rapproche 
le nom du stratège nabatéen Yaamrou conservé dans une inscription nabatéenne trouvée 
à Oumm er-Rasas et conclut que ce sont bien des Nabatéens qui ont attaqué et pillé le 
convoi de Jean. Le but du voyage était probablement Pétra, le refuge des proscrits 
(II Macc., 5, 8) que l’on atteignait, après avoir quitté la vallée du Jourdain, en suivant 
le plateau de Moab à partir de Madaba, localité bien connue située à 35 kilomètres au 
sud de c Ammân. Géogr. Pal. II, 381 s. 

37. Pour venger ce guet-apens, Jonathan et ses hommes quittent la Citerne Asphar* 
franchissent la vallée du Jourdain et viennent se mettre à l’affût dans l’un des vallon¬ 
nements du plateau de Madaba de façon à bondir à l’improviste sur la noce au moment où 
le fiancé sorti de cette ville rencontrerait sa fiancée, fille d’un grand seigneur de Canaan* 
amenée d’un endroit appelé Nadabath. Le terme de Canaan est employé ici dans le sens 
d’ihdigène et d’idolâtre. Les filles de Canaan étaient interdites aux enfants d’Israël. Les 
habitants de Canaan devaient en principe être exterminés. On restait donc dans la tradi¬ 
tion en n’épargnaut personne. Le grand propriétaire terrien du Misor et non de souche 
arabe ou nabatéenne, comme l’avance Josèphe, habitait un lieu nommé selon Antiq ., 
XIII, 18, Nabatha que l’on pourrait identifier avec l’ancienne ville de Nébo (Na6au, 
Naba ), leçon d’où provient sans doute Na6ax de la rec. lucian. et semble influencée par 
la proximité de Na6axaTot. Mais notre Na5ot6aô est assez solide pour devoir être main¬ 
tenu. Nous l’identifions au Kh. et-Teim à 2 kilomètres au sud de Madaba le long de 
Ard el-Hadab. RB ., 1925, p.'200. Géogr. Pal., II, p. 394. Les conjectures qui mettent en 
avant Nabaloth ou Rabatha sont tout à fait gratuites. 

38. — QxénYï xou tfpouç dans I Sam. 25, 20 traduit sether ha-har. 

39. Les acclamations poussées à l’occasion d’un mariage et les nombreux cadeaux 
offerts aux mariés accompagnaient l’un et l’autre cortège. Il se peut qu’ils soient en rela¬ 
tion ici avec la conduite de l’épouse et répondent ici aux présents que, chez les Grecs, le 

3 s. Iajjtêpi (RKT) et non Apiêpi (F), Iapiop(e)cv (S). 

17 Naôaêaô (RKFTS), Naêaoaô V d’où curs. va6a0, lucian. Antiq. XIII, 18 vaêaOa. 
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étaient considérables. 36 Mais les fils de Jambri, ceux de Mêdaba, sortirent, 
s’emparèrent de Jean et de tout ce qu’il avait et s’en allèrent avec. 37 Après 
ces événements on annonça à Jonathan et à Simon, son frère, que les fils de 
Jambri allaient célébrer une grande noce et conduire depuis Nadabath la 
fiancée, fille d’un des grands magnats de Chanaân, avec un cortège imposant. 
38 Ils se souvinrent alors du sang de Jean, leur frère, et montèrent se cacher 
sous l’abri de la montagne. 39 Ils levèrent les yeux et voici ce qu’ils virent : 
au milieu d’un bruit confus c’était des cadeaux sans nombre; le fiancé, ses 
amis et ses frères sortirent au-devant du cortège avec des tambourins, des 
chansons et un riche équipement guerrier. 40 De leur embuscade les Juifs 
bondirent sur eux et les massacrèrent. Beaucoup tombèrent sous leurs 
coups et les survivants s’enfuirent dans la montagne, tandis que toutes leurs 
dépouilles étaient emportées. 41 Ainsi les noces se changèrent en deuil et les 
sons musicaux en clameurs lamentables. 12 Ayant vengé de la sorte le sang 
de leur frère, ils revinrent aux rives fangeuses du J ourdain. 

père et les parents de la jeune femme envoyaient par réciprocité pour reconnaître ceux que 
le liancé avait apportés la veille au moment du repas des noces. Ils étaient remis avec un 
certain apparat. Dict. d*$ Antiq ., III, 1653 s. Le fiancé sort au-devant de la fiancée et 
de son entourage efc auvàvxrjaiv aùxG>v. Il est avec ses amis, les trente compagnons de 
Samson (Jud. 14, 11), les mot tou vupupôivos de Mt. 9, 15. Cf. Joh. 3, 29. Dans Gen. 31 r 
27, TutATcavov traduit le duff ou tambourin des Arabes, [Jiouatxà traduit □l'W, les 
chants, j DB., V, 1982 s. Les armures étincelantes et les armes complétaient la parure de 
l’époux et de ses amis, s’ils appartenaient, comme il est vraisemblable, à la milice naba- 
téenne de la région. 

40. La forme eveBpov pour èvIBpoc est particulière aux LXX. Voir Jud. 9, 25 et 35 au 
sujet des embuscades sur le sommet des montagnes dépouillant les passants et de la sortie 
d’une troupe embusquée. Jos. 8, 19. Un certain nombre d’invités réussirent à s’enfuir 
dans les montagnes, c’est-à-dire [dans les ravins qui creusent les flancs du plateau de 
Moab. Situation analogue dans Jud. 11, 37 où la fille de Jephté demande à descendre pour 
aller sur les montagnes pleurer sa virginité. « Telle fut, écrit Josèphe, la vengeance que 
les Juifs tirèrent des fils d’Amaraios pour le meurtre de leur frère Jean : les coupables 
eux-mêmes, les amis qui les accompagnaient, leurs femmes et leurs enfants, périrent au 
nombre d’environ quatre cents. » Antiq., XIII, 21, où cet épisode est placé après la ba¬ 
taille du Jourdain et le retour de Baccliidès à Jérusalem en vertu d’un expédient de 
l’historien qui s’apercevait de l’invraisemblance du guet-apens de Madaba en présence du 
général syrien dans le Ghôr. Ce désordre a pour origine l’erreur initiale notée au v. 34. 

41. Distique inspiré d’Amos 8, 10 : xocl p.£TaaTpé^ü> xàç éopxàç ôpiuv stç névdoç, xai ndaoeç. 

Tût; (àoàç GpLÔJV EIÇ 0p7)VOV. 

42. L’accus. de l’objet interne ttjv èxBtxyiaiv apporte ici comme en class. une quali¬ 
fication à l’action marquée par le verbe en vertu de aipLaxoç. Gram., p. 170 s.; avec le 
dat. Ëz. 23, 45. Jonathan et les siens reviennent sur le Jourdain et font halte e?s t'o 
l'Xoç, leçon attestée par Antiq., XIII, 22, eiç toc eXr) tou rcoxapou. Hezychius définit £Xoç 
par cnijj.cpuToç to7coç $] }(eïXoç rcoxap-ou xat ô TEX{j.aToS8r)ç xoîtoç, ce qui s’applique aux bords 
du Jourdain. Gf. Ex. 2, 3; Is. 33, 9; 35, 7. La variante opoç est due au changement 
entre deux liquides, Gmm., p. 19.; 
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43 Kal yj*ou<7£ B«*4 XWYj; mal ^jX0£ i\\*.ép<x twv <j acêaTwv £ü>; tg>v xpY)irfô(i>v tou 

’lopSavou àv SyvajJLst rcoXXîj. 44 mal elrcev Ia>va0av toTç Tuap 1 auTou ’Ava<7TG)|Aev 8 yj 
mat iroXep.VjŒwp.ev u/rcsp tôv i^uxüW ^p.ôv* ou yàp èaTi <r/j|ji.£pov ù>ç èxOèç mal TpiTYjv 
^pipav* 45 î8où Y«p o tc6X£|aoç èi; èvavxtaç ’fjp.ûv mal £^6::iœ0£V ^{àgW, to 8è u8wp 
tou ’lopSavou £V0£V xal £V0£V mat eXoç mal Spup.6ç, ou*/, eœtl toxoç tou emmXtvat. 
46 vuv ouv mempa§aT£ e!ç- oupavov, otcwç 8ia7ü)0Y)T£ èm x £t ?3Ç èx0pûv ^ôv. 47 mal 
Œuvvjd»£v 6 ttoXsjjloç , mal £^£T£tV£V Ia)va0av tvjv x £ ^P a auTOu icaTa^at tov Bam^tS^v, 
mal èÇsmXivsv àx’ auTou elç Ta oie ta a). 48 mal èvex^Svjsev Ia)va0av V,al ol jast 1 auTou 
£?ç tov ’lopSavyjv mal 8i£XoXûp.5rçffav £Îç,to xépav, mal ou 8i£6Yj<iav lie 1 auToùç tov 
’lopSavrjv. 49 £7U£œov 8è xapà Bam^tBou ty) iTjpipa èxstvvj s’.ç x^Xfouç avSpaç. 


43-49. Le passage du Jourdain. 

* 

Le récit d ’Antiq., XIII, 12-15, déplacé.et contradictoire comme on le verra, fait ressor¬ 
tir la supériorité de celui de I Macc. Le massacre de la noce étant de nature à ameuter la 
population du plateau de Moab, Jonathan et Simon estimèrent qu’il était plus prudent de 
gagner la Palestine au plus vile de crainte que les Arabes accourant en force ne les 
acculassent au Jourdain. L’opération n’alla pas sans encombre, car si les Arabes, non 
revenus de leur stupeur, laissèrent échapper les Juifs, ceux-ci eurent maille à partir avec 
Bacchidès campé dans le Ghôr pour s’opposer au retour de la bande insurgée. C’est à ce 
moment, en effet, que se place l’intervention du général de Démétrius et non avant le 
passage de Jean et de son convoi, ainsi qu’on l’a noté au v. 34. Si Bacchidès s’était trouvé 
au Jourdain lorsque Jean convoyait ses bagages en Arabie, Jean aurait-il réussi à franchir 
le fléuve et à prolonger sa marche vers Madaba. Cela est peu croyable, tandis qu’il est très 
naturel qu’apprenant le raid de Jonathan en Transjordanie, Bacchidès soit descendu sur 
les bords du Jourdain dans le but de barrer le chemin de la Judée à la troupe chargée du 
butin de sa razzia vengeresse. 

43. Bacchidès, averti du déplacement des Asmonéens, quitte ses quartiers de JudéeS 
probablement Jérusalem, et s’arrange de façon à les rencontrer un jour de sabbat afin de 
les contraindre à violer le repos légal par des actes corporels ou à profiter de la condition 
défavorable d’adversaires qui se privaient de l’initiative de l’attaque ou qui poussaient 
parfois le scrupule jusqu’à refuser le combat. La mention du sabbat au v. 34 est tout à 
fait hors de propos. Le terme de xpr^lç, « quai » d’un fleuve, est employé pour le Jour¬ 
dain dans Jos. 3,15 et 4,18 ; I Chr. 12,15, où il traduit rVHH, Vulg. ripac. 

44. L’expression l^ôèç xal tptTrjv rjjjipav = Dtijbttpb’toro liée dans Jos. 4, 18 
au retour des eaux du Jourdain 8i’ BXrjs xrjç xpïjiuEoç, se retrouve Gen. 31, 2; I Sam. 
5, 2; II Reg. 13, 5. Jamais auparavant la troupe de Jonathan ne s’était trouvée en une 
position aussi critique. Cernés de toutes parts par les éléments et les ennemis, les Juifs, 
même en attaquant, exercent le droit de défensive reconnu légitime le jour du sabbat; 
2, 41. Calmet, Grimm. 

45. Joab ayant à combattre contre les Syriens rangés du côté de Madaba et les Ammo¬ 
nites sortant de leur ville se trouve obligé de combattre « par devant et par derrière ». 
I Chr. 19, 10. S’inspirant de ce fait ancien, Grimm suppose que les Asmonéens sont pris 
entre les Arabes de Madaba et les troupes de Bacchidès. C’est pousser un peu trop loin la 
similitude des deux opérations. Josèphe s’imagine que Jonathan était pris entre le fleuve 

(RK), vuv (FTS). 

49 E7re(iov 8ê (RK), xat ôieîrecov (FT), fiiEiteaav (R). 
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^Bacchidès Payant appris, vint un jour de sabbat jusqu’aux berges du 
Jourdain avec une armée puissante. 44 Alors Jonathan dit à ses gens : 
« Levons-nous donc et luttons pour nos vies, car aujourd’hui ce n’est pas 
comme hier et avant-hier. 45 Voici que nous avons la guerre en face de nous 
et derrière nous, d’ici l’eau du Jourdain, de là le marais et le fourré, il ii’y a 
pas moyen de s’esquiver. 46 C’est bien le moment de crier vers le ciel afin que 
vous soyez sauvés du pouvoir de vos ennemis. » 47 Le combat s’engagea et 
Jonathan étendit la main pour frapper Bacchidès, mais ce dernier lui échappa 
en se rejetant en arrière. 48 Alors Jonathan et ses compagnons sautèrent 
dans le Jourdain et atteignirent l’autre bord à la nage, mais les adversaires 
ne franchirent pas le Jourdain .à leur suite. 49 En cette journée, environ 
mille hommes restèrent sur le terrain du côté de Bacchidès. 

et l’ennemi du côté ouest. Acculé au Jourdain, il engage le combat avec Bacchidès qu’il a 
par conséquent devant lui (£{jL7tpoa0cv). Mais il est obligé de sauter avec ses compagnons 
dans le fleuve qu’il avait derrière lui (xoctottiv). Tandis qu’ils se mettent ainsi en sûreté 
au delà du Jourdain (eiç t'o rcépav tou ’IopBâvou), Bacchidès renonçant à la poursuite 
é’en retourne à Jérusalem. 1 4 

Cette reconstitution est inadmissible parce que d’après I Macc. Jonathan revient de 
l’est ayant dessein de traverser le fleuve pour gagner la Palestine. Bacchidès ne se contente 
pas de l’attendre sur la rive gauche. Rester en deçà du fleuve eût été pour l’armée syrienne 
une faute. Elle ne gardait en ce cas qu’une chance sur mille d’empêcher le passage de 
l’ennemi mis à couvert par les rideaux d’arbres et par le labyrinthe des dunes du Zôr, 
ce bas-fonds tourmenté à travers lequel circulent les eaux limoneuses du Jourdain. En 
s’installant à l’est on se donnait la faculté de voir venir l’adversaire et de lui tomber sur le 
dos au moment où il arriverait devant l’obstacle. Bacchidès semble s’être démasqué 
quand Jonathan et les siens cherchaient un endroit guéable sur le cours inférieur du 
fleuve. En ces parages le cours d’eau atteint de 40 à 50 mètres de large et près de 4 mètres 
de profondeur, roulant entre des rives d’argile qu’ombragent d’épais fourrés où les 
essences épineuses rendent la circulation très pénible. A mesure qu’on se rapproche de 
la mer Morte, des marécages entretenus par les crues étendent leur fange fétide de 
chaque côté du Jourdain où l’on risque de s’enliser. On comprend l’angoisse du chef 
cerné dans une boucle du Jourdain. 

46. — etç oùpavév remplace l’usuel [r.p\>ç xupiov. — Les LXX affectionnent le redouble¬ 
ment de xpàÇw à l’aor. 

47 s. Bacchidès lui-même veut empêcher Jonathan d’arriver au bord du fleuve. L’accès 
d’un gué était probablement l’enjeU de la ltftte. Cédant devant l’attaque, le général syrien 
se replie en arrière avec son entourage. La berge dégagée, les Juifs se hâtent de se jeter à 
l’eau et de traverser le Jourdain à la nage, sans se préoccuper de suivre exactement le 
fond guéable, au moins quant à ceux qui savaient nager. 

47. Arrivés sur l’autre berge, ils s’aperçurent que les Syriens renonçaient à les pour¬ 
suivre, ne voulant pas sans doute ajouter à leurs pertes qui étaient sensibles. La var. 
6tÉ7ïeaov indiquerait plutôt la dispersion que la mort d’un millier d’hommes. Pendant 
que la bande maccabéenne rejoint ses quartiers désertiques, Bacchidès repasse à loisir 
le fleuve, enrichi des dépouilles de l’adversaire, et remonte à Jérusalem. 
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50 Kal £7C£CTTp£^ÊV £tÇ iEpOUffaXvjp. Xal 6)Xo56p.V)<J£ ‘ÎC0À£IÇ oyupàç èv Tij ’lotô<xi(X r 
to o^uptoixa to èv Iept^w %«i tyjv Ap.p,aoo<; xal ttjv BatOwpwv xal tyjv BaiOyjX xal 
t vjv ®ap.vaôx xal «Êapaôwv xal ty)v Te^wv, èv Tet^effiv ù^iqXoIç xal TuuXatç xal 
[jioxXoîç. 61 xal eôeto (ppoupiv èv aijTOiç tou è^ôpaivEiv tco IaparjX. 62 xal co^uptoaE 
tyjv tcoXiv tyjv Baiôuoopav xal TaÇapa xal ty]V "Axpav xal eôeto èv aÙTaiç buvajXEiç 


50-56. Les fortifications de Bacchidès. — Mort d’Alcime. 

Le narrateur ne nous permet pas d’accompagner Jonathan et son parti dans leur vie' 
errante. Leur petit nombre et leur manque de ressources les rendaient peu redoutables r 
aussi étaient-ils condamnés au repos ainsi qu’on le constate au v. 58. Pour prévenir une 
nouvelle insurrection, Bacchidès éleva autour de la Judée une série de forteresses destinées 
à recevoir des troupes et des dépôts de vivres. Les Juifs du parti grec pouvaient y trouver 
un refuge en cas de guerre civile et le stratège syrien pensait s’appuyer sur ces ouvrages 
pour s’autoriser à regagner Antioche, séjour rêvé de tout courtisan. L’opération était 
analogue à celle qu’avait exécutée Roboam d’après II Chr. 11, 5-12. 

50. L’expression xo fyéptDpa tô èv ’leptyoS indique qu’il s’agit non de la ville de Jéri¬ 
cho mais d’un fort élevé sur le territoire de cette localité qui, à cette époque, était une colo¬ 
nie agricole répanjlue dans la plaine plutôt qu’une agglomération importante environnée 
d’une enceinte. Cet ouvrage était-il identique au fortin de Dôk dont il sera parlé 16,15, ou 
à l’une des deux citadellos Thrcx et Taurus (Stràbon, XVI, 2, 40)? On n’a aucune évi¬ 
dence là-dessus. L’importance de Jéricho comme protectrice de la route orientale de 
Jérusalem et de la basse vallée du Jourdain n’est pas à démontrer. 

Emmaü3 jouait à l’ouest le même rôle que Jéricho à l’est. L’une et l’autre gardaient 
la tête des voies de pénétration vers la Judée et Jérusalem, l’une bloquant la montagne 
du côté de la plaine maritime, l’autre du côté de la vallée jordanienne. Les opérations de 
Vespasien et de Titus en 70 donneront encore plus de relief à leur importance. C’est une 
marche combinée par Emmaüs et par Jéricho qui amènera les légions sous les murs de la 
ville sainte. Le sommet d’el-Atroun où les Templiers plantèrent leur fameux toron offrait 
aux gens d’Emmaüs un lieu tout indiqué pour une citadelle. 

Bethoron , située sur la voie principale qui d’Emmaüs donnait accès au cœur de la 
montagne, au bord du haut pays, surveillait la région de Modîn, le pays des Maccabées, 
et contribuait à garder l’accès de la Judée du côté de l’occident. Des vestiges de l’enceinte 
qui repose sur une escarpe de roc sont encore visibles. Belhurun-le-Bas, fortifié jadis 
par Salomon, pouvait, rendre les mêmes services aux Syriens. 

Bêthel se trouvait vers l’aboutissement à la ligne de crête du vieux chemin qui de 
Jéricho montait par Michmas et Aï. Géogr. Pal. I, p. 436. D’aprèé les fouilles exécutées 
par M. Albright en 1934, on conjecture que la restauration de Bacchidès a dû être 
occasionnée par la destruction de la localité au cours des troubles antérieurs qui auraient 
clos la première phase hellénistique datée grâce aux monnaies ptolémaïques et séleucides 
descendant jusqu’au règne d’Antiochus Épiphane. La seconde phase inaugurée par 
Bacchidès a pour témoin quatre monnaies d’Antiochus Sidétès et d’autres séleucides non 
identifiées suivies de pièces juives allant de 125 à 70 avant J P -C. BASOR., n 08 5 5 s. 

Thamnatha , position remarquable à 16 kilomètres au nord-ouest de Béthel sur le 
chemin qui unissait Gophna et Birzeit à la région de Modîn et aux Asédoth en bordure de 
Saron, est aujourd’hui le Kh. Tibna, où Ton montre le tombeau de Josué. Géogr. Pal. t 

50 Atxjj.aov; (RK), (FTS), Oajxvaôa <I>apa0cov (RKFTS), xat <$. anc. lat. Syr. I et 

II, Antiq ., XIII, 15. Teçto V q> rTOn Syr. II et non Toxoa Antiq. loc. cit., de Br. Tepho, Fg. 
Thopo, Thopho. 
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60 De retour à Jérusalem, Bacchidès se mit à construire des villes fortes en 
Judée : la forteresse qui est à Jéricho, Emmaüs, Bethoron, Béthel, Tamna- 
tka, Tharathon et Tephon, avec.de hautes murailles, des portes et des 
verrous, 61 laissant en chacune d’elles une garnison pour sévir contre 
Israël. 52 II fortifia la ville de Bethsour, Gézer et l’Acra; il y plaça des 


II, p. [481 s. La place, bien en situation pour maintenir la Gophnitique, avait pu souffrir 
de la part des zélotes. 

Pharathon doit être distinguée de la ville précédente et représenter Pir'athon de Jud. 12, 
15, qui survit dans le village de Far c atha à 12 kilomètres au sud-ouest de Naplouse. Dans 
le livre des Jubilés , ce nom personnifie un roi de Hasor (Acoup), aujourd’hui f Asira el- 
•Qibliya à 5 kilomètres à l’est de Far f atha. Le paganisme y aurait joui d’une faveur 
particulière si Ton en croit la tradition samaritaine. Les incursions de Judas Maccabée en 
territoire ennemi avaient pu mettre à mal cette localité occupant une situation convenant 
à la surveillance d’un district. Géogr. Pal., II, p. 409. 

Tephon , de même que Pharathon, prend l’aspect d’un fort avancé vers le nord, sur les 
frontières de la toparchie d’Akrabatlène convoitée par Jonathan. Tappouah de Jos. 12, 
17, cette ville forte occupait la position remarquable du tell Sheikh Abou Zarad qui 
domine le village et la source de Yasouf. Les Jubilés personnifie Yasouf en Yasoub roi 
de Tappouah. Géogr. Pal. II, p. 475 s. PB., 1925, p. 206 es. ZDPV>> 1934, p. 13. 

51. Le chroniqueur envisage ces mesures de police comme des préparatifs de guerre 
contre Israël. En effet, les garnisons mises dans ces places qui comptaient nombre de Juifs 
ralliés au gouvernement du roi et à l’autorité d’Alcime étaient prêtes à sévir contre les 
perturbateurs de la paix. 

52. Une attention toute spéciale est accordée à Bethsour, à Gazara et à l’Acra, comme à 
des places de premier ordre destinées à entretenir des garnisons de renfort et à devenir 
des centres de résistance au cas où les petites places énumérées plus haut arriveraient à 
céder. Quand, en effet, les postes abandonneront les bicoques restaurées par Bacchidès, 
les contempteurs de la loi trouveront un refuge à Bethsour (10,12-14) tandis que l’Acra 
et Gazara résisteront encore dix-huit années. Consolider la ville de Bethsour c’était assurer 
l’investissement de la Judée du côté méridional et préparer un asile aux partisans d’Al¬ 
cime. Le deuxième état de la forteresse de Bethsour qui mesure environ 30 mètres sur 35 
et a succédé à la construction de Judas ou de Lysias en reprenant le roc pour base est 
attribué à Bacchidès parles fouillours américains. BASOR n° 43 (1931). Quant à Gazara 
(Gézer) sa position en arrière d’Emmaüs garantissait le Séphéla, objet des convoitises du 
clan maccabéen. 

Plusieurs tours rondes constatées dans l’enceinte de Gézer seraient probablement dues 
à l’entreprise du général syrien. Du reste, l’empreinte hellénistique a laissé des traces 
nombreuses et profondes dans cette localité, comme l’ont manifesté les fouilles de M. Maca- 
lister (1902-1909). Outils agricoles, ustensiles de ménage, objets de luxe et de toilette, 
jouets, armes de fer et de bronze, vases et poids, tables d’offrande, autels votifs, statuettes 
de divinités, constructions avec arcades, tombeaux taillés avec régularité, tous les témoins 
de la vie de cette époque y ont été relevés en abondance. Outre les estampilles rhodiennes 
recueillies en quantité, l’épigraphio n’est guère représentée pour ce temps que par l’inscrip¬ 
tion d’un autel votif mentionnant la victoire d* Héraclès et le nom du dédicant, Eunélos, et 
par la marque d’un poids : AyopocvopouvTnç Zü>gi7càTpou t indice de la pénétration des 
institutions hellénistiques à Gézer. Le nom de Sosipatros fut porté également par un des 
satellites de Judas Maccabée. St. Màcalister, The excavation of Gezer , I, p. 256 ; II, p. 276 
s., 351-364, 410. La légende juive s’est inspirée de cette liste de forteresses pour broder la 
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yal xapaOejEiç ppcop.aTü)v. 63 yal IXaÔ£ tojç olobç t&v Vjy°ü^vü)v Tîjç ^aipaç op.v;pa 
yal èÔ£To auTOÙç sv tt} àypa èv IepoixjaXyjp, èv <puXay?j. 

54 Kal èv etsi fpiTO) yal TcevTyjyoŒTG) yal êyaTOCTTÔ, tw p/rçvl tg> 8£UT£pa) èicixa^ev 
v AXyip,os yaôatpsiv xb xsfyoç xrjç auXyjç twv ayicDV tyjç èaüixépaç yal yaGsïXs xi 
epY« x&v , 7upo(pr i T(jjv yal èv^pijaxo xoo yaôatpetv. 55 èv tC) yaipô èysivto sftXVjYtJ 
"AXyqjioç, yal èv£'7co8l<r0Y) toc Zpyoc auxou-.yal àrc£©paY*) <rcop.a auxou, yal xapeXüOv) 
yal ouy rj86vaxo Ixi XaXYjaai Xoyov yal èvxdXaaGat xspl xou otyou auxou. 66 y al 
àx£0av£v ‘AXytjJio; èv xwyacpw èysivco p.sxà (Saoavou peyccXYjç. 67 yal s?Se‘Bax^(3v)ç 8 ti 
aTC£0av£v v AXytp,oç, yalè'T£<TTp£^£,o:pb<; xbv ^aacXsa* yal ^au^aaév */j y9j ’IouSasTYj 8üo. 

58 Kal èêouXeuaavxo Tuavxeç ol avop.oi Xsyovxeç .’I8ou ItovaGav yal ol ouap’ auxou 
èv ^au^ta xaxo’iyoüffi 'îï£ / îuoi06t£ç* vuv ouv aÇojxev tov Bay^fôyjv, yal <juXXVj[A^£xac 
auxoùç tavxaç èv vuyxl pua. 69 yal 'TuopsuOévxeç auvaSouXsuaavxo auxw. 60 yal àTcvjpe 
xou èXOeTv p,sxà èuvap.ewç xoXXrjç yal àrcèaxsiXsv è'TüiŒxoXàç XaOpa xaat xctç 
ŒüpLpLa^ocç auxou xoîç èv xtj ’IouSaÉa, cmoç. auXXaêuiari tov Iwvaôav yal xouç p.sx T 
auxou, yal ouy YjSuvavTo, cxt £yvg)<j0yî ^.(SouXy; aùx&v. 61 yal suvéXaêov àxo xaiv 
àvSpwv xvjç ‘/^P a ^ T ^ v *WJY^ V xaxCaç e?ç ftevxT/jxovxa avSpaç yal aouèyTgivav 

conquête des villes judéo-samaritaines par les fils de Jacob., RB. t 1925, p. 208 ss. ZDPV ., 
1934, p. 11 ss. 

53. Les lils des notables du pays sont internés comme otages dans la citadelle de Jéru¬ 
salem pour répondre de la bonne gestion des affaires confiées à leurs parents, et surtout 
pour les empêcher de rejoindre le parti de Jonathan. Cf. 10 , 6 et 9. 

54. Le deuxième mois (Tyar) de l’an 153 Sél. répond suivant le comput oriental au. 
mois de mai 159 av. J.-G. Alcime fait abattre les'lnurs du parvis intérieur du sanctuaire 
qui séparaient la cour des Gentils de l’esplanade réservée aux seuls Juifs. Que le but ait 
été la suppression de toute barrière entre circoncis et incirconcis, ou l’érection de nouveaux 
portiques.plus en harmonie avec l’art grec qui envahissait l’Orient, là mesure parut sacri¬ 
lège de ce qu’elle s’attaquait « à l’œuvre des prophètes ». N’était-ce point là un vénérable 
reste du temple érigé sous les yeux de Zacharie et d’Aggée, d’aprèsun plan suggéré par 
Ézéchiel? Sous Hérode la séparation des ethniques fut assurée par une balustrade, XÏÏD. 
Josèphe place la tentative de reconstruction des vieux murs du parvis et la mort d’Alcime 
sous Judas Maccabée entre le Jour de Nicanor et l’ambassade à Rome. Ce désordre pro¬ 
vient d’une chronique légendaire qui eonfère le souverain saçerdoce à Judas en 160 et à 
Jonathan quatre ans après la mort de Judas. Voir sur 10, 21. 

55. L’attaque de paralysie qui frappe Alcime est présentée comme un châtiment divin, 
ce que Josèphe, Antiq., XII, 413, explicite par tis aupvtôioç èx tou 0soü ^poaé^saev, 
bien que ce grand-prêtre n’ait pas eu le temps de mener son entreprise à sa fin, 
il est à remarquer que l’auteur ne trouve pas autre chose à lui reprocher dans l’exercice 
de ses fonctions. Privé de l’usage de la parole, Alcime ne peut dicter son testament : 
evdXXe<r0ai tôS oVxw ocutou traduit *ïïVob ntl? II Sam. 17, 23; II Reg. 20, 1. 

57. Jugeant sa^présence en Judée désormais inutile, puisque sa mission était de soutenir 
Alcime contre les zélotes et qu’un réseau de postes fortifiés assurait le bon ordre, Bacchi- 
dès reprend la route d’Antioche, d’autant plus confiant dans la paix qu’on laissait 
Alcime sans successeur. La tranquillité eût duré plus de deux ans sans le désir des hellé¬ 
nisants d’en finir une fois pour toutes avec les réactionnaires. 

^aÇopiS'' (KFTS), ava^ofisv (R), ot<;a>5i.ev curs., adducainus anc. lat. 

61 uni. et; TtevTYjyûVTôd otvôp&ç £ et anc. lat. 
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hommes armés et des dépôts de vivres. 53 II prit comme otages les fils des 
chefs du pays et les fit mettre sous garde dans la citadelle de Jérusalem. 

54 En l’année cent cinquante-trois, au deuxième mois, Alcime ordonna 
d’abattre le mur de la cour intérieure du sanctuaire et de détruire les travaux 
des prophètes, mais il n’eut que le temps d’en commencer la démolition. 
55 En ce temps-là, en effet, Alcime eut une attaque et ses entreprises se trou¬ 
vèrent empêchées. Sa bouche s’obstrua et fut paralysée de sorte qu’il lui 
fut désormais impossible de prononcer une seule parole et de donner des 
ordres au sujet de sa maison . 66 Alcime mourut à cette époque en proie à des 
tourments. 57 Bacchidès, voyant qu’Alcime était mort, s’en revint chez le 
roi et le pays de Juda goûta deux ans de tranquillités 

58 Tous les prévaricateurs formèrent entre eux ce dessein : « Voici, disaient- 
ils, que Jonathan et les siens vivent tranquilles en toute confiance, nous 
ferons donc venir maintenant Bacchidès et il les arrêtera tous en une seule 
nuit. » 59 Étant allés le trouver, ils en convinrent avec lui. 60 Bacchidès se 
hâta de venir avec une forte armée, ayant envoyé en secret des lettres à tous 
ses alliés de Judée pour les avertir de se saisir de Jonathan et de ses compa¬ 
gnons, mais ils ne le purent parce que leur entreprise fut éventée . 61 Ceux-là, 
par contre, appréhendèrent, parmi les notables de la province auteurs de 
cette scélératesse, une cinquantaine d’individus et les massacrèrent. 

58-73. Le siège de Bethbassi. Antiq ., XIII, 1 , 5 (22-34); Ben Gorion, IV, 26. 

La disparition du grand-prêtre aurait pu donner le signal d’une revanche sanglante 
du parti maccabéen si Jonathan, d’un caractère souple et temporisateur à l’encontre de 
son frère Judas, n’avait adopté comme ligne de conduite de ne pas s’aliéner ses compa¬ 
triotes par des rigueurs, ni indisposer Antioche par des conquêtes. Les conventions 
passées avec Antiochus V n’étant pas rapportées, la liberté du culte demeurait acquise. 
Seulement, avec des moyens persuasifs, le parti religieux et national espérait gagner du 
terrain sur les libéraux privés de leur chef, évitant soigneusement de fournir aux garni¬ 
sons laissées dans le pays tout prétexte à intervention et à répression. 

58. Voilà deux ans que Jonathan et les siens vivaient tranquilles et, suivant l’expres¬ 
sion de Lév. 25,19, en toute confiance. Les garnisons laissées dans le pays ne prenaient 
donc pas l’initiative de molester Israël sans motif. Il est probable que les Asmonéens 
avaient réintégré le domaine ancestral de Modîn. C’est du côté de leurs adversaires que 
provient la rupture de la paix. Jalousie, retour de haine, intrigues autour du sacerdoce 
suprême, on ne sait trop ce qui pousse ces derniers à faire de nouveau appel à Bacchidès 
qui conserve la Judée dans le vaste cercle où s’exerce son autorité. 

59. Des émissaires s’en furent suggérer au général l’idée de capter en une seule nuit 
Jonathan et ses affidés comme en un coup de filet. Le verbe au|i.6ouXsûe<jÔai est suscep¬ 
tible de diverses nuances : Ex. 18, 19; Jos. 15, 18; II Chr. 10, 8. Il en résulte ici un 
véritable complot. 

60. Reprenant avec un fort contingent le chemin de la Judée, Baqchidès se fait précéder 
par des messagers secrets porteurs de la décision devenue officielle. Au lieu de risquer 
un nouveau conflit armé, les partisans du roi n’ont qu’à surprendre Jonathan et ses com¬ 
pagnons, endormis sans doute dans une paix trompeuse et les égorger. Antiq. , XIII, 23. 

61. Une fois de plus, la police secrète des Asmonéens leur fait éviter ce danger en leur 
découvrant en même temps les fonctionnaires ou administrateurs du pays chargés de la 
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auTouç. 62 xal èÇe/wpigas Ia)va0av xal 2 ({juûv xal o! [aet* auTou eIç Bat06a<7<CO>t tyjv 
èv xîj ep^[/.a) xal <I)xo§6[ayj<7£ Ta xa0YjpYj|Asva auTYjç xal èaTEpétoaav aÙT-rjv. 63 xal 
e^vo) Bax^lbYjç xal <juv^Y a T £ x ^ v T '° xXy]0ûç auTou xal toi ç èx tyjç ’louSataç 
xapVjYY £l ^ £ - 64 *al èXôwv xapevéêaXsv èxl Bat0êa<j<jJ>t xal IxoXéjAYjŒEV aî)Tvjv 
Vj^épaç xoXXàç xal. èxoCvjae [AYj^avaç. 66 xal àxèXixev It*)va0av 2tjju»)va Tbv aSeX^ov 
auTou èv T?j xiXet xal e^XOev elç tyjv ^topav xal ?jX0sv àpt0p.d). "xal IwaTaÇev 
08op.Yjpa xal toùç àbeXfoùç aÙTafl xal touç uloùç ^aatpwv èv tô axYjvwfAaTi auTwv, 
xal YjpÇavTo Tuxxstv xal àvéôatvov èv xaîç Suva^eat. 67 xal 2fy.ü)v xal o l jaet 1 auTou 
è^yjXOov èx Tyjç xôXewç xal èvexupurav xàç [AYj^avaç. 68 xal èxoXé^vjŒav xpoç tov 
B ax^tbYjv, xal auveTptÔYj Ox’ auT&v, xal èOXtêov auTov açobpa, OTt ^v Vj (3 ouXyj auTou 
xal ifj sçoboç auTou xevrç. 69 xal a>pYfo0Y) Oujaü) tolç àvbpàai t oïç àvojAOtç xoïq' 
jujAÔooXeuaaatv auTÔ èX0eîv elç tîjv ^a>pav, xal âxéxTEivav èÇ aÙTwv xoXXoùç xal 
è6oüX£ü<ravTO tou axsX0eTv elç tyjv y*! v «vtou. 70 xal èxIwvaOav xal àxsaTstXs 

rafle, ces seigneurs du pays du v. 25 que l’auteur appelle par dérision àp^Yiyol tîjç xaxia;. Ils 
en appréhendent une cinquantaine qu’ils exécutent. 

62. Ce nouveau cas de guerre mettait fm à l’intermède pacifique de deux ans et obligeait 
Jonathan et Simon à reprendre leur existence de proscrits et à lutter pour leur sécurité. 
Selon Josèphe, ils se retirent dans un village du désert nommé B7j0aXaya, déformation 
de B7)0aYXx (var. lat. vithagalant), Antiq., XIII, 26. On saisit sur le vif ici le sans-gêne de 
l’historien. Comme il laisse sans raison dans les marais du Jourdain Jonathan et sa troupe 
après le passage mouvementé du fleuve, il trouve bon de leur assigner comme retraite, 
après deux ans, la localité la plus proche des marais du Jourdain, à savoir Bcth Hogla 
( Géogr. Pal. II, p. 274) sans se soucier autrement du site moins connu de Bethbassi qui se 
présentait à lui dans I Macc. Or nous avons retrouvé en 1924 le site dont Jonathan et ses 
gens ont relevé les ruines au désert de Bethléem, à trois quarts d’heure de marche àl’est- 
sud-est de cette ville. Il se nomme Khirbet Beit Bassa près de citernes qui portent le même 
nom et surplombe une vallée qu’on appelle Oumm el-Qala\ «la mère de la forteresse ». 
Outre les vestiges disséminés sur l’éminence rocheuse qui se dresse entre les deux bran¬ 
ches du ravin ou utilisés dans la construction d’une ferme voisine, on remarque dans le 
bas une grande grotte qui abritait jadis un pressoir d’où le nom de Kh. el Bedd , « ruine du 
pressoir » donné aussi à tout l’endroit. Mais les chartes du moyen âge témoignent encore de 
l’ancien nom sous la forme Bethbaza. Géogr. Pal. , II, p. 269. Le second élément répond 
à *)2D Esd. 2, 17 (5, 16),Neh. 7 , 23, transcrit parles TXX : Baaaa, Basset, et désignant 
un chef de famille ou une localité dont le groupement revient s’installer en Judée. RB ., 
1925, p. 211-216. 

Au lieu de s’enfoncer dans le désert jusqu’à la citerne d’Asphar, le chef juif préfère se 
tenir sur les bords afin de ne pas perdre contact avec les partisans restés dans la monta¬ 
gne. Cette localité ruinée, peut-être en avait-il apprécié la valeur lorsqu’il errait à travers 
le désert de Teqo'a. C’est non loin de là que cent trente-cinq ans plus tard, Hérode se 
construira dans le même désert une place de refuge qui s’appellera Herodium. De Beit 
Bassa on peut encore contempler de près le cône tronqué que forme l’enceinte ronde du 
château. 

63. Bacchidès mobilise les transfuges et les renégats, ses alliés du v. 60, ol 8è 
xal ol àae6etç Antiq., XIII, 23. 

62 64 païQêa m (RKFT), peôêaoi (S), paiOêaiooei S , de Bh Bethbessei, pai0êa<joei codd. 64, 728. 

66 OôopiYipa (RKFS), Oôottppyyv rec. lucian. (T) Odaren lat, XGV. V Yiplavxo V 

e$Y)p;aTO (S). 
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62 Jonathan et Simon se retirèrent ensuite avec leurs partisans à Bethbassi 
dans le désert, ils relevèrent ce qui était ruiné de cette place et la consoli¬ 
dèrent. 63 Bacchidès en eut connaissance, il rassembla toute sa plèbe et 
l’annonça à ceux qui étaient de la Judée. 64 S’étant rendu sur les lieux, il 
mit le siège devant Bethbassi, l’attaqua plusieurs jours et fit construire 
des machines . 65 Jonathan laissa son frère Simon dans la ville, sortit dans la 
campagne et marcha avec une poignée de gens. 66 « Il battit Odoméra et ses 
frères ainsi que les fils de Phasiron dans leur campement; ils se mirent à 
attaquer eux aussi et montaient en forces. 67 Simon et ses hommes sortirent 
de la ville et incendièrent les machines. 68 Ils se battirent avec Bacchidès qui 
fut défait par eux le jetant dans un accablement profond parce que son plan 
et son attaque n\avaient pas réussi. 69 II entra en fureur contre les hommes 
iniques qui lui avaient conseillé de venir dans le pays, il en tua plusieurs 
et ses gens décidèrent de retourner chez lui . 70 Jonathan l’apprit et lui envoya 


65. a Après une vigoureuse résistance, écrit Josôphc, Jonathan laissa son frère Simon 
dans la place pour tenir tête à Bacchidès et lui-même gagna secrètement la campagne où, 
il réunit une troupe considérable de ses partisans. » Loc. ciu 28. On voit que l’historien 
rend àpi0(j.G) par yeïpa 7roXXrîv, tandis que ce terme qui rend 15SDD signifie plutôt « en 
petit nombre » ce qùe les LXX explicitent parfois v. g. Gen. 34, 30; Dt. 4, 27 à comparer 
avec Is. 10, 19, Sir. 17, 2; en class. « un certain nombre ». L’on doit faire état de Inten¬ 
dance de l’auteur à ne pas majorer les chiffres de ceux qui soutiennent le bon combat. Le 
secours d’en-haut supplée à l’infériorité numérique. 

66. Jonathan frappe les nomades qui, irrités de le voir s’installer sur leur territoire sans 
autorisation ni compensation, seraient capables de prêter main-forte à Bacchidès, repré¬ 
sentant du pouvoir légitime. Odomèra représente peut-être la souche des Ta'âmîreh qui 
habitent encore le désert de Juda aux environs de Beit Ta'âmir. Les Phasiron ne sont pas 
autrement connus. Les Bédouins une fois soumis sont enrôlés pour débloquer Bethbassi 
à la suite de Jonathan. 

67 s. Tandis que cette troupe agit à l’extérieur sur les assiégeants, Simon opère une sortie 
de telle sorte que Bacchidès pris entre deux assaillants échoua complètement dans son 
entreprise et fut, en proie au marasme. La tactique victorieuse des Asmonéens est conve¬ 
nablement développée par Antiq ., XIII, 28 : Jonathas tombe la nuit sur le camp de Bac¬ 
chidès et lui tue beaucoup de monde ; comprenant que le massacre est l’œuvre de son frère, 
Simon sort, brûle les machines de siège et fait un grand carnage de Macédoniens. « Quand 
Bacchidès se vit cerné par ses adversaires et attaqué de front et à revers, il tomba dans le 
découragement et l’indécision, consterné de la façon imprévue dont se dénouait le siège. » 
Ben Gorion transporte les opérations à Bersabée et en ignore la technique essentielle. 

69. Furieux d’avoir été lance en pareille aventure, le général syrien vida sa bile sur les 
hellénisants qui lui avaient conseillé cette expédition et en exécuta un certain nombre. 
Ce sont des Syriens de l’armée qui mettent à mort les Juifs conseillers de malheur et qui 
sont d’avis de retourner en Syrie. 

Déjà, suivant Josèphe, Bacchidès aurait exercé des rigueurs contre cinquante Juifs 
transfuges pour n’avoir pas réussi à mettre la main sur Jonathan. Mais l’historien s’est 
mépris ’sur le sens du v. 61 où l’exécuteur est Jonathan et non Bacchidès. C’est donc par 
inadvertance que Antiq., XIII, 31 est devenu un doublet de 25. 

70. L’habiloto do Jonathan sait mettre à profit les dispositions défavorables de Bac- 
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xp'bç auTov Tûpsffêstç tou aovûéffôai oupcç auxov slpiqvvjv /.al arcoBouvai auTôÊç TYjV- 
atyfjiaX<i)<Tiav. 71 xal àrciMÇaTO y,al èxo(yjcr£ %axà toùç Xoyouç au tou xal w|j.oœ£V au tco 
{/.yj èxÇYjT^Œat aÙTÔ xaxbv luacraç Taç Yjpipaç tyJç Çwvjç auT&ü. 72 xal à^ébwxey aÙTav 
tyjv ai^aXaxr^ay, yjv Y)y|JiaXtt)T£U<7£ to irpoTepov ix yr t ç ’IouBa, xal àiroŒTpét[/aç 
aTUYjXûsv. Etç ty;v yyjv aÙTou xat ou 7upo<7£0£To £Tt eXûeiv eiç Ta op-ia aÙTfiW. 73 xal 
xaréicauŒE po^ata iÇ lapanqX, xal wxyjoev ïtovaOav êv May^aç* xat rjp&ro IwvaOav 
xpCveiv tov Xaov y.at Ravine toùç otas.Hlq si; lupayjX. 

des députés pour conclure avec lui la paix et la reddition des prisonniers. 
71 II accepta et agit suivant sa parole et lui jura de ne pas chercher à lui 
faire du mal durant tous les jours de sa vie. 72 II lui rendit les prisonniers qu’il 
avait capturés auparavant au pays de Juda et s’en retourna dans son pays 
et ne revint plu,5 derechef sur le territoire des Juifs. 73 L’épée, en repos, 
s’éloigna d’Israël et Jonathan s’installa à Machmas où il se mit à juger le 
peuple et à faire disparaître les impies du milieu d’Israël. 

chldès à l'endroit de ses adversaires. Le traité conclu avec le chef asmonëen sera un 
soulagement pour sa mauvaise humeur autant qu’une sanction contre les Juifs infidèles. 
— afypuxXtoaia dans un sens concret est comme assez fréquent dans les LXX, v. g. 
Num. 31, 12; Is. 20, 4; Hab. 1, 9. Les soldats de Jonathan ne faisant pas de quartier 
n’avaient pas de prisonniers à rendre. 

71. — àrcoBs'/eaOat sans régime exprimé comme êxiS. est un phénomène qui s’expli¬ 
que par la construction d’un verbe hébreu correspondant. Kahana a traduit ici par 
rfW\ Voir 6,18 pour exÇt)teTv xaxov. 

72. On remarquera les deux hébraïsmes afy^waiav aïxfiaXwTeÙEtv Am. 1, 6; 
II Chr. 28, 5 cf. Jud. 5, 12, et où 7cpo<rct0e<j0ai remplaçant une tournure adverbiale 
comme 2,15; Gen. 8,12; Ex. 9,34 ; I Cor. 18, 29, et rendu littéralement par la version lat. 
et non adposuit (non addidit) amplius venire. 

.73. xararcaùeiv ex = ’jd rau? local Lam. 6, 14 avec le sens de disparaître de. Si le 
siège de Bethbassi a eu lieu en 155 Sél., le pays aura goûté cinq ans de tranquillité, v. 54, 
57; 10,1. Le chef asmonéen s’installe àMielnnas célèbre par un exploit de Jonathan, fils 
de Saiil. L’endroit est naturellement fort, à 12 kilomètres au sud de Bcthcl, hors de la por¬ 
tée d’une garnison de Bacchidès, et confinant à une région lévitique. Géogr. Pal, II, 
p. 386. Là, il était facile de se mettre en rapport avec les autres localités de la montagne 
et avec Jérusalem qui se trouvait à 9 milles vers le sud. C’est, de là qu’était parti le signal 
de la lutte que Saül soutint longtemps contre les Philistins, I Sam. 14, 31. Aussi l’auteur 
aime à retrouver dans le chef asmonéen l’un des Juges d’antan chargé de gouverner, de 
diriger le peuple, de le conduire à la guerre afin qu’il soit libéré de ses oppresseurs. Jud. 3, 

10 ; 4, 4. Les rois conservèrent la prérogative de « juger » xptvetv, I Reg. 3 , 9 ; II Reg. 15, 5. 

En fait Jonathan n’avait qu’en germe l’autorité d’un chef de nation, car il restait 

soumis au monarque scleucide. Pour estimer le dcgrc de restriction de ses pouvoirs alors. 

11 faut oomparor avoo la situation do 10, 6 go. qui n’ctaitpa3 encore cependant la complète 
indépendance. Par le peuple on devra entendre ici la minorité des Israélités restés fidèles à 
la loi et aux coutumes ancestrales qui par le fait de la disparition d’Alcime ôtait appoloo 
à s’accroître indépendamment des rigueurs que le nouveau sophet exerçait contre les 
prévaricateurs. 



CHAPITRE X 


1 Kal èv 6Tsi é^Y)y.OŒTÔ y.cà é*aT0<7T(ï) aviêq 7 AXéÇavSpoç o tou ’AvTto^ou ô 

1 L’an cent-soixante, Alexandre, fils d’Antiochus et surnommé Épiphane, 

1-21. Compétition d’Alexandre Balas. Il institue Jonathan grand-prêtre. 

Les embarras politiques de la Syrie allaient servir Jonathan au mieux de ses interets 
et lui permettre d’exercer cette souplesse et cette habileté naturelle qui étaient son 
partage. Le temps n’était pas très éloigné où le simple jeu des événements allait l’amener 
de Machmas, sa résidence autorisée, à Jérusalem d’où l’autorité royale le tenait éloigne. 
En attendant, ses bandes se livrant, à la chasse des renégats travaillaient au retour dc 3 
transfuges et à l’établissement .de la domination asmonéenne sur la Judée. Et voici que 
le seul homme capable d’endiguer cet empiétement, Démétrius I er Soter, combattu 
par un concurrent que soutiennent les monarques voisins et le Sénat de Rome, tombe 
dans un isolement complet. Ses sujets eux-mêmes, mécontents de ses manières hautaines 
et misanthropiques, commencent à faire défection dès que l’aventurier Alexandre Balas 
s’est emparé de Ptolémaïs. Beaucoup plus que ses défauts, ses qualités de souverain, sa 
fermeté, son courage énergique avaient contribué à susciter contre Démétrius I er l’ani¬ 
mosité de Ptolémée Philométor, d’Attale II de Pergame, d’Ariarathe V de Cappadoce 
non moins que la défaveur de Rome, intéressée comme les voisins à la décomposition de 
l’empire séleucide. Avec un homme de paille tel que Balas, dit Alexandre, tous les espoirs 
au contraire étaient permis. Les Juifs comprirent aussi qu’il y avait tout intérêt à miser 
sur ce cheval amené inopinément sur le champ de course et dont la valeur était faite 
surtout de l’impopularité de son concurrent. Aussi bien les chroniqueurs juifs, et peut-être 
aussi Strabon, ont-ils maintenu à Balas la qualité de fils d’Antiochus Épiphane en face 
des historiens de lagentilité. Pour Tite-Live, Epit. 52, cet Alexandre était homo ignotus 
et incertae stirpis; pour Appien, Syr. 67, eTvat tou SêXêuxeiou yevouç. C’était, 

selon Justin, XXXV, 1, 6, un homme de basse classe qui, affublé du nom d’Alexan¬ 
dre, devait servir les intérêts des trois rois qui bello a Demetrio lacessiti subornant Balam 
quendam , sortis extremae juvenem , qui Syriae regnum velut paternum armis repeïeret t et ne 
quid contumeliae deesset ., namen ei Alexandri inditur genitusque ab Antiocho rege dicitur . 
Les'Juifs ont accoutumé d’estimer la valeur des gouvernements ou des princes suivant les 
avantages qu’ils en retirent beaucoup plus que d’après leurs mérites intrinsèques. Toute¬ 
fois, écrit Bouché-Leclercq, il est difficile d’admettre que la généalogie de Bala ait été 
inventée de toutes pièces, et que Philométor ait donné sciemment sa fille à un jouvenceau 
de la basse classe. » On admirera, en tout cas, le retour d’opinion qui amène le Judaïsme 
à prendre fait et cause pour un bâtard vrai ou supposé de l’Adversaire par excellence, 
Antiochus Épiphane. 

Ce jeune homme do Smyrne t qui se donnait pour un fils d’Épiphane et qui ressemblait 
en effet beaucoup au feu roi Antiochus V Eupator », fut mandé à Pergame par Attale II 
qui le revêtit des insignes royaux et l’envoya en Cilicie, sur les frontières syriennes pour 
être une menace envers le roi Démétrius. Pendant ce temps, l’ancien ministre des finances 
d’Antiochus Épiphane, Héraclide, qui avait à venger la mort do son frère Timarque, 
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TE xnpavïjç xai xaTeXaôeTO IlioXe^atoa, xal èxeoéÇaVTO auTcv, xal èôaaiXsuaev èx£Ï. 
2 xal 7jxoua£ AvjjjL^Tpioç o ^aatXeùç xal Œuvrfyaye Suvap.£t<; xoXXaç cçobpa y,al 
e^vjXÔsv £tç ŒüvàvTYjaiv aùiû £tç •tcoXsjaov. 3 xal à7U£ŒT£iX£ Ar^^Tpioç xpoç IwvaOav 
èrciŒToXàç Xéyoïç eipvjnxoïç <5œt£ ixsyaküvai aÙTÔv. 4 eixe yàp ^po<p6aa(i)( jlev tou 
Eipv^vyjv 8£ivai jx£T* auTÛv rcplv ^ Ô£ivai auTov pt£Ta ’AXe^avbpou xaô’ 

5 p,vv;<j8Vjff£Tai yccp xavTwv tûv xaxwv, wv aov£TsXé<7ap.£V rcpbç auTbv xal £iç touç 
àbsXçouç aùioÏÏ xal eiç to eôvoç. 8 xal sbaixsv auTé) è^ouotav ŒuvayaY^v buvapistç 
xal xaTaaxeuaÇeiv owXa xal £tvat auibv <Jup.p.a^ov auTOu, xal Ta opi^pa Ta Iv tyj axpa 
eÎtcs rcapaâouvat aÙTÔ. 7 xal ^XÔ£V Iaivaôav siç IepouffaXvjp, xal avs^vt*) Taç èxtŒToXàç 
£*.ç Ta (OTa wavToç tou Xaou xal tûv èx tyJç axpaç. 8 xal èçoé^ôvjaav <poêov ixéyav, 
ot£ •rçxousav OTi ebwxev auTÛ 6 (âaatXsùç £i“ou<j{av Œüvayayelv cuvajjfetç. 9 xal 
zapébwxav oc ex tyJç axpaç IwvaOav Ta op/rçpa, xal àxebarxev auTOÙç tolç y 0V£ ^ œiv 
auTÜv» 10 xal (Jxtî< 7£V IwvaQav èv IepouŒaXrjp. xal yjpÇaTO olxocop.evv xal xacvcCscv 


réussit à faire reconnaître par le Sénat romain les droits prétendus de Balas à la couronne 
de Syrie durant l'hiver de 153-152 avant J.-G. Voyant que sa perte était décidée, Démétrius 
envoya deux de scs fils à Gnidc avec une grosse somme d’argent comme réserves pour 
l’avenir et se prépara à défendre son trône. Son rival, convoyé par la flotte égyptienne,* 
aborda la Syrie par mer et prenant pied à Ptolémaïs, il s’établit d’abord en cette ville. 
PoLYDE, XXXIII, 15, 18. Diodore, XXXI, 32. F GH., II, p. xn s. Anliq ., XIII, 2, 1-3 
(35-46). 

1 . L’an Sél. 160 a commencé le 14 avril 152 d’après le tableau de Sidersky, Rev. 
d’Assyr ., 1933, p. 68. Babelon, Les rois de Syrie , p. exxm, se fondant sur la plus ancienne 
monnaie d’Al. Balas connue, veut que la tentative de 160 sur Ptolémaïs fût malheureuse. 
La conclusion ne s’impose pas, parce que l’usurpateur a pu attendre pour battre monnaie 
l’année 162 qui fut celle de la défaite et de la mort de Démétrius I er . Le surnom d’Épi- 
phane ajouté au nom d’Alexandre est attesté par la numismatique : BAEIAEQS 
AAEEANAPOÏ EIHOANOYIl NIKHOOPOY. Babelon, op. cit ., p. 108. De Ptolémaïs 
et de la région agitée de Palestine, Balas pouvait menacer sérieusement Démétrius. 
Bevan, CAH., vol. VIII, p. 523. 

Josèphe, qui est le seul avec I Macc. à mentionner la descente du nouvel Alexandre à 
Ptolémaïs, y ajoute d’après une source qui lui est propre le détail de la trahison des 
soldais de la garnison qui en vuulaienl à Démétrius de sa fierté et de la difficulté qu’il y 
avait à l’aborder. Mais la suite nous donne lieu de croire qu’il s’agit de la reddition de la 
garnison d’Antioche et non de celle d^Acco, car il est question du palais à quatre tours 
où le roi demeurait enfermé non loin de sa capitale. L’historien a jugé que l’incident 
agrémenterait la sécheresse de TMacc. non sans opportunité à la faveur d’un déplace¬ 
ment. 

2 . Les compétitions entre Balas et Démétrius comportent un côté guerre et un côté 
diplomatique. Le côté guerre comprend notre v. 2 -f 48-50. Démétrius rassemble des 
troupes et va à la rencontre.de son rival. De son côté Alexandre lève une armée non moins 
considérable! et va contre son adversaire. Les deux rois en viennent aux mains, l’armée 
d’Alexandre prend la fuite, Démétrius la poursuit, mais à la fin d’une lutte acharnée, il 
succombe. De se schéma sémitique que nous commençons à connaître et suffisant aux vues 
de notre auteur nous n’avons rien à attendre pour suivre les péripéties d’une lutte qui eut 
une] certaine ampleur et une certaine durée. Justin, loc . cit., nous parle d’un premier 
combat gagné par Démétrius sur les rois, d’un retour des hostilités, où ces derniers subis¬ 
sent des pertes sérieuses, enfin de la mort de Démétrius tombant les armes à la main. 
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s’embarqua et vint occuper Ptolémaïs. On l’accepta et c’est là qu’il inaugura 
son règne. 2 A cette nouvelle, le roi Démétrius rassembla une quantité consi¬ 
dérable de troupes et marcha à sa rencontre pour le combattre. 3 En même 
temps, Démétrius envoyait à Jonathan des lettres qui ne respiraient que la 
paix en vue de le grandir en dignité. 4 II disait en effet : « Hâtons-nous de 
faire la paix avec ces gens-là avant que Jonathan la fasse avec Alexandre 
contre nous, 5 car il se souviendra de tous les maux que nous avons causé à 
sa personne, à ses frères et à sa nation ». 6 II lui donna l’autorisation de lever 
des troupes, de fabriquer des armes, de se dire son allié et prescrivit de lui 
rendre les otages qui étaient dans l’Acra. 

7 Jonathan s’en vint à Jérusalem et lut le message en présence de tout le 
peuple et des gens de l’Acra. 8 Une véritable frayeur les saisit lorsqu’ils 
entendirent que le roi lui avait accordé la faculté de lever des troupes. 
9 Les gens de l’Acra rendirent les otages à Jonathan qui les remil à leurs 
parents . 10 Jonathan habita Jérusalem et se mit à rebâtir et à renouveler la 

Rien d’étonnant qu’entouré des forces de presque tout l’Orient, Alexandre ait dépouillé 
finalement son rival à la fois de la vie et du royaume. Voir sur 40 s. 

T<e résumé de notre auteur se trouve coupé par les tractations diplomatiques parce qu’il 
était nécessaire de les raconter avant la disparition de l’un des acteurs, Démétrius. Le sens 
de notre verset est que la surenchère des deux princes eut lieu durant les hostilités et 
subit le contre-coup des événements. 

3. L’emploi des termes pacifiques nous est connu par 5, 48; 7, 10, 15, 27, etc. — a><rce 
1, 49; 4, 2 Gram., p. 302. — p^aXiSveiv gadal au piel, ut magnificarel eum I Reg. 1, 
37,1 Ghr. 29,12 et 25, « rendre grand et puissant » plutôt que « glorifier », le classique ayant 
aussi les deux sens. 

4. — :tpo©0àveiv tou et l’infin. rend l’hébr. mp au piel, ainsi Jon. 4, 2 rcpoé^Oaaa tou 
ooysîv, rrab. Les traducteurs juifs ont regardé l’in fin. avec tou comme le répondant 
de l’in fin. avec b dans ses multiples relations. Gram., p. 312. 

5. Les torts que les Romains reprochent à Démétrius 8, 31, ce roi les reconnaît ici 
lui-même. Ce repentir intéressé, on l’aura déjà remarqué chez Antiochus Épiphane 
atteint par l’infortune, 6,12 s. 

6. — xatacxsoaÇpiv {(irôÿ) o^X«, fabricare arma comme II Ghr. 32,5. —sbse = jus- 
sit lat. BV. Il s’agit des otages de 9, 53. 

7. Au reçu de la lettre de Démétrius, Jonathan s’empresse de quitter Machmas pour 
Jérusalem afin d’user de toutes les autorisations royales après en avoir promulgué le 
texte. L’expression «lire aux oreilles du peuple » est empruntée à Ex. 24, 7. Après XaXiw 
la construction est fréquente dans les LXX : Dt. 32, 44; I Sam. 11, 4. 

8. Sur la construction e?o67j0Y|aav <po'6ov {xq-av, Jon. 1, 10; Mc. 4, 41, Gram., p. 170, 
usage surtout sémitique; ajouter avec Grimm, p. 47 : Ps. 52, 6; Is. 8,12; I Pet. 3, 14. 
Les'partisans de la Loi éprouvent devant ces concessions un sentiment de crainte révéren- 
tielle, en tant que manifestation de l’omnipotence de la volonté divine, les autres sont 
stupéfaits de ce revirement qui compromet leur avenir. Voir Lagrange in Mc. 4, 41. 

10 s. Nous ne savons pas si Jonathan était autorisé à résider à Jérusalem, mais les 
variations de la fortune restant possibles, il fallait se hâter de mettre à profit la con¬ 
descendance d’un roi placé en telle situation qu’il ne pouvait rien refuser; c’était autant 
de pris sur l’ennemi. Son premier soin ne se borne pas à recouvrer les otages : il fortifie 
le Mont-Sion, centre de rallioment et de résistance,.par un mur de pierres de taille enve- 
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TY)V TCoXlV. 11 Y.OCI £ÏTC£ ttpbç TOüÇ TCOtOÜVTaç TO! epY« OtX 08 op,£ÏV Ta T %<Xl T '° CpOÇ 
2t(i)v xoxXoÔev Xt0a>v T£Tpa:uo§ü)V £Îç o^upüxriv, xat èrcotYjdav outo>ç. 12 xal 
ëfvyov at àXXoYevetç ot cvtsç èv toiç o^upwjxadiv, oTç wocoSo^ffe BaxytS7jç r 13 mal 
ytaTeXircev exaaTOç tov totcov aÙTOu xal dcTûyjXOsv stç tyjv y*Î v auTou, 14 ttXyjv iv 
Bat0<joupoiç û , ïceXei<p0Y)<jàv Tiveç tgW fcaTaXirçovTtuv tov vo{jlov xai Ta 7CpoaTaYP*aTa‘ 
yjv yocp etç çvyaSewfjpiov. 

16 Kai ^/.ouaev ’AXeî-avSpoç 6 pacriXeùç Taç SKayy eXiaç r oaaç àxé<JT£iXe 
Ay3|*.^t ptoç T(j) IwvaOav, xai SivjY^^aVTO a!>T<3 toùç xoXé[xouç xai Taç àvbpaYaùiaç, 
aç èxofycrev aûroç xai oî àSsXçoi auToü, xal touç xoxouç, oüç ecr^oaav, 16 xal eîx£ 
Myj eûpVjcrop.£V àvbpa toioutov eva; xaî vüv songera) jjlsv au tov ®1Xov x.at <jup.p.a}(ov 
’fj'j/.ûjv• 17 xai £Ypa^£V èxiaToXàç xat àxé<JTeiX£v auTcp xaTa touç Xoyouç toutouç 
Xsywv 18 BaarXeoç ’AXéÇavbpoç tô à&£X<p<3 IwvaOav ^ai'peiv. 19 àxv]xoajJi£v x£pl 
aoü o ti àvyjp SovaToç îo^üi xai èxiT'rçbeioç eï toü eîvai ifjpiwv çCXoç. 20 xal vuv 
xaÔ£crTaxa[J!.£V <j£ a^jxepov àp^i£pea toü eôvouç aou xai <p(Xov {iaatXécoç y,aXeï<j0ai — 
y.at àxéareiXev auTÔ nopfôpav xai <TT£<pavov XP Ü(70 ^ V — xai çpoveïv Ta ^püîv xai 
CUVTYjp£ÏV ÇtXtaç Tcpoç finàç. 

21 Kat èvsSuoaTO Iajvaôav tyjv ayioev œtoXyjv t< 7) è6Si|A(p p/rçvi stouç êÇijxoffToÜ xai 
exaTOOTOü èv sopTY] <n«] : voiuv)Y£aç xai ouv^y^Y 2 $uvap.£iç xai xaTSoxeiSafrev 8xXa xoXXa. 


loppant l’esplanade du Temple qui depuis dix ans demeurait sans défense. I Macc. 6, 62. 
On se met à relever les quartiers ruinés de la ville. Cf. 1, 33. — xexpatTto&oç est une 
variante orthographique pour xexpa7ce&oç « à quatre faces » (© pour s Gram., p. 9) qui 
se trouve aussi dans Arricn d’après Liddell-Scott, s. v. et dans A de II Çhr. 34,11 et de 
Jér. 52, 4. Le classicisme de Lucien devait rejeter cette forme tandis que d’autres recen¬ 
sions se contenteront du banal XtÔwv TexpaY^vtov d’Antiq., XIII, 41, qui ne répond pas 
aussi exactement que TexpàîüsBoç à 3VTO « de taille » que l’auteur a dû emprunter aux 
réparations de la maison de Jahveh sous Josias. Depuis ces travaux de Jonathan le Temple 
devint comme le réduit de la place forte de Jérusalem qui exigera un siège spécial dans 
chacune des guerres futures. 

12 s. Ne se sentant plus soutenus par le pouvoir royal, les garnisaires étrangers déser¬ 
tent les postes où les avait placés Bacchidès (9, 50), mais il n’est pas nécessaire de les 
renvoyer tous à Antioche comme le suppose Josèphe. D’après le contexte, ^xo^ofirjc? a 
le sens du plus-que-parfait. Gram., p. 25.4. 

14. A Bethsour la paraphrase de Josèphe ajoute l’Acra : leurs soldats, dit-il, étaient 
pour la plus grande partie des Juifs transfuges et apostats; c’est pour cela qu’ils n’aban¬ 
donnèrent pas leurs garnisons. A vrai dire, Bethsour servit de place de refuge à ceux 
qui refusaient de reconnaître l’autorité de Jonathan et craignaient son voisinage. 

15. Balas avait intérêt à se tenir au courant des manœuvres du roi qu’il voulait sup¬ 
planter et de l’état d’esprit des diverses nations de l’empire. Que le parti asmonéen lui ait 
fait connaître les propositions de Démétrius auxquelles il ne manquait plus que la dignité 
de grand-prêtre si l’on tenait à voir la balance pencher en faveur du prétendu rejeton 
d’Antiochus Épiphane, cela est fort possible. De même qu’au v. 4, Fauteur aime à faire 
penser tout haut ses personnages et dans un sens conforme à ses propres tendances. — 
Pour la forme la^oaav, son origine et sa diffusion dans la xaiv7j v. Gram., p. 87 s. 

17. L’usage classique du plur. [ifticToXaf pour désigner le sing. deviendra fréquent 

> 

11 TexpairoSoïv (RK), xexpaywvwv (FTS)* 
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ville . 11 II ordonna en particulier aux entrepreneurs des travaux do recons¬ 
truire le rempart et d’entourer le mont Sion de pierres de taille pour le forti¬ 
fier, ce qui fut exécuté. 12 Les étrangers casernés dans les forteresses que 
Bacchidès avait bâties prirent la fuite : 13 chacun abandonna son poste et 
retourna en son pays. 14 A Bethsour seulement furent laissés quelques-uns 
de ceux qui avaient abandonné la loi et les commandements, car c’était une 
place de refuge. 

15 Le roi Alexandre apprit les promesses que Démétrius avait mandées 
à Jonathan. On lui raconta aussi les guerres et les exploits dans lesquels 
lui et ses frères s’étaient signalés et les peines qu’ils avaient endurées. 
16 « Trouverons-nous jamais, s’écria-t-il, un homme pareil? Faisons-nous en 
tout de suite un ami et un allié î » 17 II lui écrivit une lettre et la lui envoya 
libellée en ces termes : 

18 « Le roi Alexandre à son frère Jonathan, salut! 

19 Nous avons appris à ton sujet que tu es un homme valeureux et que tu 
es disposé à être notre ami. 20 Aussi venons-nous de te constituer aujourd’hui 
grand-prêtre de ta nation avec le titre d’ami du roi — et il lui envoyait en 
même temps une tunique de pourpre et une couronne d’or — afin que tu 
embrasses notre parti et que tu nous conserves ton amitié. » 

21 Et Jonathan revêtit les ornements sacrés le septième mois de l’an 
cent-soixante en la fête des Tabernacles, et il rassëmbla des troupes et 
fabriqua beaucoup d’armes. 

dans la suite du livre, v. g. 11, 29; 12, 5; 14, 20; 15,1, n’étant pas étranger à l’hébreu. 
L’hébr. nbttj, àîtooxiXXeiv, avec ou sans Xéycov, II Sam. 14, 32; 19,12; Num. 22, 

10, est encore déterminé ici par xaxà tou^ Xo'you? toutou? comme aux vv. 25'et 51 ; 13, 35; 
« en ces termes » plutôt que conformément aux réflexions précédentes. 

18. Le titre de àBeXcpd? était accordé par le roi à un personnage du plus haut rang, 
tel qu’un <su^ys^ç. Ainsi O GIS., 138, 2 : BaaiXebç ÜToXepiaioç... Aoyw Toi àdeXcpa» yai'pstv, et 
168, 36. On ne ménageait rien de ce qui était de nature à capter la confiance du chef juif. 

19. Le pluriel de majesté était de mise lorsque les rois parlaient d’eux. Le document 

traduit du grec en hébreu avant de repasser dans le grec a gardé des hébraismes tels que 
ouvaxo? iayui v 

20. Cf. Jér. 1, 10 xaOiaxaxa ae or[[i6pov... èxpiÇouv ; 6, 17. Sur l’autorisation donnée 
par les villes ou par les rois aux grands-prêtres de porter le vêtement de pourpre et la 
couronne dorée, voir les textes rassemblés et étudiés par Wilhelm, Jahrcshcfte , 1914, 
p. 39 s. et BCH., 1930, p. 262, où L. Robert ajoute un texte caractéristique dupseudo- 
Manéthon. On évoque à ce propos Athénée V, 211 b : un philosophe épicurien ayant 
demandé à Alexandre Balas le droit de porter la petite tunique de pourpre et une couronne 
d’or ayant l’image de 1$ Vertu au centre, vu que le demandeur voulait être prêtre d’Arété, 
ce roi acquiesça à sa requête et k lui fit même cadeau de la couronne. — t<x tivoç «ppovsïv 
signifie tenir pour quelqu’un, être jju parti de quelqu’un, suivant les citations des diction¬ 
naires ; cf. Esth. Add. 16,1 : avoir à cœur les intérêts de quelqu’un. — La série des infini¬ 
tifs marque les obligations de la nouvelle charge, de même que pour Jér. 1, 10. Antiq., 
XIII, 45 rcapaxocXtu TtpLrjOévxa u<p’ $)p.<3v opotov yivea0ai 7cep\ 7)p.a?, c’est un marché : « je te 
j)rie d’avoir pour nous la considération que nous avons pour toi ». 

21. Lo septième mois, c’est-à-dire Tisri, de 160 Sél. répond en grande partie à octobre 
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22 Kal Yjy.ou j£ Ayjjx^Tptoç touç Aoyouç toutouç y.at £Autc^Gï) xocl £ixe 23 Tt' tout o 
àftot^Œapiev cti rcpoéÿOaxev i t \tâç b ’AXéï;avSpoç tou <pOuav y.aTaXaêsa0ai toîç 
’loubafotç etç crT^ptyixa ; 24 Ypa^(i> ya^o) aùïotç Xbyouç TCapayX^aetoç xat â^ouç 
y.at 3opLdcTü)v, ottwç <î)at auv àp.ol elç {3ô^0£tav. 26 yal aTvéffTçiXev auToïç y.aTa touç 
Xoyouç toutcuç. 

BaaiXeuç AvjpL^Tptoç tô £0V£i tgW ’louSauav ^atpetv. 26 èrcel auveTigp^ŒocTS vaç 
'rpbç Vjpiaç aov0iqya<; yal £V£p.£tvaT£ ty) f'tXta ^[AüW y.oà ou 'Tpo<7£^ü)pYj<TaT£ Tôt;; 
iyüpoïq ^(acov, Yjyou<ia v u.£V y.al è^dpYjp,^, 27 yal vuv èp,p.eivaTS eti tou ŒUVTYjpyjaai. 


152 avant notre ère. Le 15 Tisri avait lieu la Scénopégie, solemniias Tabernàculorum T 
fête des Cabanes ou Souccoth qui se célébrait avec octave. Lev. 23, 33-43; Dt. 16,13 ss. 
Le grand-prêtre avait une excellente occasion de se montrer pendant cette fête qui se 
distinguait par le grand numbre des sacrifices publics et que l'usage des rameaux rendait 
populaire au point qu’elle était la fête par excellence, lafête de beaucoup la plus sainte et la 
plus grande, la fête la mieux observée selon Antiq ., VIII, 4,1 ; XV, 3, 3. DB ., V, 1963. Sa 
note joyeuse s’accentuait si elle concordait avec la première pluie de l’année agricole. 
Pour le parti asmonéen, rien ne s’opposait à ce que Jonathan, directeur présumé de la 
théocratie juive depuis.la mort d’Alcime, revêtît la souveraine sacrificature. L’opposition 
elle-même se trouvait désarmée du fait que l’autorité souveraine avait, suivant la consti¬ 
tution de l’empire, institué Jonathan grand-prêtre. 

Josèphe continue à errer dans la sério sacerdotale en plaçant l’investiture de Jonathan 
quatre ans après la mort de son frère Judas, son prédécesseur supposé. Antiq., XIII, 46. 
En fait Alcime avait laissé depuis sept ans la place vacante et Judas était mort depuis 
huit ans. On a pu plaisanter-sur le fait de « Jonathan, grand-prêtre par la grâce de Balas ». 
Pourtant la fragilité de cette investiture résidait non pas dans l’illégalité de son 
origine mais dans l’instabilité du pouvoir dont elle provenait. 

22-50. La lettre de Démétrius I er . — Jonathan repousse ses offres. 

Pour Willrich cette lettre serait un faux maladroitement inséré dans le texte primitif. 
Développement de 6-10, elle aurait dû se trouver annexée à ce morceau. Provoquée 
d’autre part par la lettre d’Alexandre Balas, elle trouve sa place normale après celle-ci. 
En face de cette hypothèse si compliquée, Ettelson avoue qu’il est plus facile d’accepter 
l’authenticité de la lettre comme telle, quitte à ne pas la considérer comme la traduction 
servile d’un document original. Reproduction libre du document, elle donne la substance 
des concessions généreuses en apparence de Démétrius visant à surpasser les offres de 
Balas. Grimm, Keil, Schuerer s’en tenaient déjà à cette solution. On verra par la suite 
du commentaire que la critique de Willrich, Judaica,-p. 56; Juden und Griechen , p. 70, 
incrimine maint article du rescrit en tant qu’inspiré par l’histoire asmonéenne postérieure 
au règne de Démétrius Soter. Chacun des cas est à examiner à mesure qu ? il se présente, de 
même que Jes anomalies relevées par la critique interne. Antiq., XIII, 2, 3-4 (47-61). 

23. Ti touto rcotetv ; répond à rw?~na Gen. 3, 13; 12,18; 20, 9. L’étonnement 
de Démétrius est d’autant plus compréhensible qu’il avait été le premier à faire des pro¬ 
positions aux Juifs, mais il est singulier,qu’il n’y fasse aucune allusion. Il reste cependant 
que si Déirtétrius a devancé son concurrent dans la demande, il a été devancé pour la 
captation de l’amitié des Juifs, appui d’un trône chancelant, ax>{piYp.a = Sir. 3, 

31 : xod èv xatplp 7 wTüS<j£a>ç £up7j<jei cT7jptYp.a. Le verbe xataXaSlaOai soutenu par le lat. 


23 xataXaêeaÔat (RKS), xaTaôsaOai (FT). 
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22 Ayant appris ces faits, Démétrius fut affligé et dit : « 23 Qu’avons-nous 
fait pour qu’Alexandre ait capté avant nous l’amitié des Juifs qui lui soit 
un appui? 24 Je leur écrirai moi aussi des mots de sollicitation, des offres 
d’élévation et de présents, afin qu’ils soient une aide pour moi. 

25 Et il leur écrivit en ces termes : 

26 <c Le roi Démétrius à la nation des Juifs, salut. Vous avez gardé les 
conventions passées avec nous et persévéré dans notre amitié, vous n’êtes 
pas passés du côté de nos ennemis, nous l’avons appris et nous nous en 
sommes réjouis . 27 Continuez encore maintenant à nous conserver votre fidé¬ 
lité et nous récompenserons par des bienfaits ce que vous faites pour nous. 

adprehendere est. à [conserver malgré la construction avec le datif qui a suggère la 
correction xaiaôécOai de q. Voir 8 , 1 el 17; to?ç ’WWtnç «avec les Juifs » par analogie, ce 
que le latin a rendu par amiciliam Judueurutn. 

24. La nuance de 7:apaxX7)aiç est ici fort bien rendue par verba deprecatoria de Pane, 
lat. C’est l’appel au secours des class., le rogavit de 9, 35. Devant ityouç, exaltationis 
(haut rang parmi les. autres peuples 30umis) et dovant Soptaxcov, donationis , Xoyoi prend 
le sens de promesses. Ces réflexions personnelles portent l’empreinte de l’auteur du livre 
et sont à rapprocher de 4 ss. et de 15. s . 

25. Il est à remarquer que la lettre est adressée à la nation des Juifs. Josèphe y ajoute 
Jonathan de son propre crû, poussé par ses tendances aristocratiques. Démétrius omet, la 
mention du chef asmonéen parce que celui-ci n’a pas rallié autour de lui toute la nation ; 
on sait qu’il se heurte à une opposition encore nombreuse. Le roi a la précaution de ne 
pas avoir à lui donner du « Grand-Prêtre » afin de ne pas engager l’avenir et de ne pas 
mécontenter les opposants. Michaelis pense que cette omission causa l’échec de la 
démarche : piqué au vif par ce dédain, Jonathan aurait dissuadé les siens d’accepter les 
offres du roi. 

26. Non seulement passer sous silence les offres de Balas, mais aussi faire valoir con¬ 
trairement à l’évidence la fidélité des Juifs à la cause de Démétrius est pour Grimm 
un exemple typique de captatio benevolentiae. Willrich fait gorge chaude de ce prétendu 
expédient diplomatique ,|mais on lui répond par les procédés modernes de politique et de 
propagande qui consistent à ignorer ou à nier les faits les plus évidents et à cacher la 
trahison sous des protestations d’amitié. A vrai dire, on .s’exagère la difficulté parce 
qu’on s’imagine que la charte est adressée au seul Jonathan et à son parti; ce qui n’est pas 
exact. La « nation des Juifs » comprend outre les Asmonéens les hellénisants et la popula¬ 
tion du juste milieu qui sait adapter l’observalion de la loi à la soumission au gouverne¬ 
ment d’Antioche. Il n’est pas dit qüe cette majorité ait embrassé d’enthousiasme le parti 
de l’usurpateur. Bien plus, Jonathan lui-même n’a pas rejeté les propositions de Démé¬ 
trius : il s’empresse de les faire connaître aux intéressés et de les accepter (v. 7 ss.), si bien 
que l’offrant peut croire à un accord, mais il se trompe du fait qu’il croit cet accord défi¬ 
nitif. Pour Jonathan, le marché reste ouvert. Il prend des deux mains sans s’engager à 
fond. La dignité de grand-prêtre ne met pas un terme à l’enchère. On sera toujours à 
temps pour voir jusqu’où elle sera acceptable et si les circonstances et le temps favori¬ 
seront ou non l’exécution des promesses de la surenchère. Il pouvait paraître habile à 
Démétrius de s’adresser à la nation parcourue de courants divers, mais les pronostics de 
Jonathan parvinrent à imposer officiellement le ralliement à la cause de Balas (v. 47) en 
attendant d’autres palinodies. 

27. — ^vTa^oB. iyzQa I [Sam. 24, 18; Prov. 25, 22. — noieïv p.exà hébraïsme Ps. 12, 
gr. 2 s. 
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îcpoç ^piaç wCffTtv, *al àvTaxoScoaop.sv ûjuv àyaOà avQ’ u>v woteETe (jl£Ô > yjjjug^v. 2 ®xat 
à^crajxsv uptfv ayépaza KoXkbt xal $<ojop,sv 6[Xtv ©ojAaTa. 29 xal vuv «TcoXiiai ujxaç 
xai àftYjjM TïïàvTaç touç ’louSafouç arc© tôv fbp tov y.al tyJç tijjlyJç tou aXbç xal àrco 
toW <jt£<pcEvü)v,‘ 30 xal àvTc tou t ptrou tyJç arcopaç xal àvxl to5 ^[/iaouç tou xaprcou tou 
^uX(vou\tou extêaXXovTOç pot XaSetv àçfojpt àrcb tyJç a^pepov xal èrcéxetva tou 
Xaêetv àx'o yr}ç ’louba xal arcb tcSv xpuov vcpaW tôv Tïpo<jTt6s.p£Vü)V aùrïj àxo tyjç 
SajJtap(Tt8oç xal FaXtXacaç axo t^ç crVjpspov ifjpépaç xat eiç tov axavxa ^povov. 
31 y.al IepouoaXyjp* tjTO) ayta xal à<petp£VY) xal Ta opta aùxîjç, al SexaTat xal Ta 
tsXyj. 32 à<piïjpt xal ty]v èÇooatav Tijç axpocç t^ç èv IepotxjaXvjp xai StSupu t&> 
àp^tepeT, bxtoç av xavaaT^arj èv aÙTYj avbpaç, ouç av auTOç sxXéÇ^Tai, tou <puXa<jŒ£tv 


28. La forme tfcpepa s’est retrouvée dans les pap. Tebt. 226 (n e s. av. J.-C.) et Flor. 379, 
37, selon le thème hellénistique ’évepa. Croenert, MG. Hercul ., p. 284. Dans le lat. dabi- 
mus donationes le littéralisme sémitique Bifrovai 8d[xa Gen. 25, 6; 47, 22; I Rég. 13, 7, 
est mieux observé que pour dc^tevat acpepa dont les LXX ne fournissent pas d’exemple : 
relinquemus remissiones multos L, remittemus praestationes multas V. 

29. Les remises sont énumérées de 29 à 33; elles sont en faveur non seulement des 
destinataires de la lettre, mais de tous les Juifs quels qu’ils soient. Les phoroi compre¬ 
naient les contributions des communes dont le total fixe formait le tribut perçu par le 
souverain sur les populations alliées ou sujettes. Au lieu d’être collectif, le « prix du sel » 
-entendu comme synonyme de 4Xixr[ serait une taxe personnelle fondée sur la consomma¬ 
tion supposée de sel par chaque individu. Mais, au sens littéral, il est préférable de conce¬ 
voir dans le cas présent la valeur en argent de la quantité de sel qui devrait être fournie 
en nature par les salines et les gîtes de sel gemme de la mer Morte. L’iStat étant pourvu 
par ailleurs préférait Yadaeratio. Les « couronnes » désignaient des cadeaux en nature ou 
en espèces accompagnant l’envoi d’une couronne en métal précieux ou substitués à cet 
insigne. Ces dons prétendus volontaires offerts à l’occasion des anniversaires royaux 
étaient devenus en réalité des contributions extraordinaires obligatoires. Les objections 
soulevées par Willrich contre l’authenticité de cette lettre du fait du système fiscal 
qu’elle suppose établi ne tiennent pas, car les Séleucides n’ont eu qu’à conserver en Cœlé- 
syrie le système lagide que les papyrus nous font connaître dans le détail. Voir 
Gl. Préaux, V économie royale des Lagides , p. 416, 249-252, 394. Bikerman, Tnstit. Sél. , 
p. 107, 111, 113. Antiq ., XIII, 49. — La construction de àcpdvat avec à™ se rencontre 
II Chr. 10 , 4 et 10, où ce verbe traduit bSp. Quand il répond à d’autres verbes (#W2, ]ru, 
nbü, etc.) il reprend la vraie construction grecque telle que Polÿbe XXII, 7 àcpUvat xivl 
<popouç. 

30. Avant àvrt Grimm sous-entend, h to xîjç ti{jl% (pour xrjv xipjv). L’anc. lat. a bien 
compris qu’il s’agissait de la série des exemptions commencée au v. précédent : et a coronis 
et a (dttco) tertiis seminis. Mais £vxl est à maintenir comme marquant mieux Yadaeratio : le 
prix représentant le tiers de la récolte du blé et autres produits de semence, et le prix de 
la moitié, des fruits de la vigne et d’autres arbres, suivant la répartition générale de 
Lev. 27, 30 à propos de la dîme : yyn ’HSQ yiNn STTO, «tco xoïï Œ7dppiaxoç (arcopaç) xîjç 
Yijç xal to 3 */.ap7coj xju ÇuXivou. Si exorbitantes qu’elles paraissent, ces taxes se 
conçoivent dans un pays que le roi s’était approprié et qu’il affermait en quelque sorte 
au colon et à l’indigène. En dehors de cette considération, il est instructif de remonter à 
l’usage lagide de la xpcxiq et de I’^keupia perçus par [l’État sur des vignobles, des jar- 

30 a7tavTa xpovov (R'KS), aiwva xpovov (FT). 

31 r/rcû (KFTS). Gram., p. 83, e<rra> (B) avec S et rec. lucian. — xaç ôîxaxaç rec. lucian. lat* LB* 
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2S Nous vous accorderons beaucoup d’oxemptions et nous vous gratifierons 
de nombreuses faveurs . 29 Dès à présent je vous libère et je décharge toupies 
Juifs des tributs, des droits sur le sel et des couronnes. 30 Quant à la valeur 
du tiers des produits du sol et de la moitié du fruit des arbres qu’il m’appar¬ 
tient de prélever, j’en fais dès aujourd’hui et dans la suite la remise au pays 
de Juda et aux trois nomes qui lui sont annexés de la, Samarie-Galilée à 
partir de ce jour pour tout le temps. 31 Que Jérusalem soit sainte et exempte 
ainsi que son territoire, ses dîmes et ses droits. 32 Je renonce à la possession 
de l’Acra qui est à Jérusalem et je la cède au grand-prêtre pour qu’il y éta- 

dins et sur certaines industries. « Ils apparaissent, écrit Cl. Préaux, comme des impôts 
fonciers calculés sur la base du revenu... Cette importance des prélèvements royaux est un 
trait commun à toutes les branches de l’économie lagide, que la gestion en soit ou non 
dirigée ou monopolisée par le roi. Celui-ci prélève au moins la moitié de ce que produit 
l’Égypte. » Que les besogneux Séleucides aient conservé la méthode ptolémaïque pour 
alimenter leur trésor, il n’y a rien d’invraisemblable à cela. Tou èrct&xXXovTdç [xot eût 
suffi à indiquer ce quo lo latin traduit par quod est portinnis me.ae , ce qui est le sens de l’ab¬ 
solu to èrctâaXXov (Pretischen-Pauèr s. v.), mais comme ce verbe s’accommode parfois 
de l’infin., nous avons ici l’explétif XaSeiv ainsi que Tob. 3,17. MaïSkk, II, p. 307. 

Le terme de vo|j,o< ainsi que la finale en vm de l’un des nomes sont encore des empreintes 
égyptiennes. Les trois cantons en question sont ceux de 11, 34 : Aphairema, Lydda et 
Ramathaïm, détachés en vertu du présent décret (noter le présent 7cpoait6£[xeva>v) de la 
.satrapie Samarie- Galilée. Géogr. Pal., II, p. 134 s. Josèphc fait erreur en nommant comme 
toparchies annexes de la Judée : Samarie, Galilée et Pérée. Ces régions ne sont point,des 
nomes, elles reproduisent une répartition de la Palêstine contemporaine de l’historien, 
Antiq., XIII, 50. Mais il plaisait à sa fantaisie de rendre les propositions du roi encore plus 
alléchantes et plus flatteuses. 

31. Le caractère officiel de sainteté accordé à une ville avec le titre de tepâ joint d’ordi¬ 
naire à celui de iauXoç, fréquent en numismatique, comportait les privilèges et immuni¬ 
tés dont jouissaient les sanctuaires de l’État. Le. mot consacré Upà est devenu ayi'a 
en passant par qedôsah , mais connaissant le langage technique, Josèphe le rétablit, 
Antiq., XIII, 51 : xod ttjv c IepoŒoXupt.txâ)v t:6Xiv Upàv xcd aauXov elvoti (3oi$Xo[j.ai Ce pro¬ 
tocole figure sur des monnaies de Ptolémaïs-Akè frappées sous Démétrius Sotcr. 
Pour le droit d’asile voir v. 43. Au lieu d’otcpeipivr), Josèphe continue par èXeuôepav... 

Tîjç 5exàT7)ç xal tûv TeX&v, ce qui autorise Kahana à restituer ainsi : rV>n*lb*D:i î l rWSni 
□IDDH nlltoVDn po. C’est l’interprétation la plus normale de cette phrase décou¬ 
sue. Des mss. ont tranché la difficulté en adoptant tocç Sfixataç comme régime de à<pi'r) k iu 
du v. suivant, et décimas et tributa remitto (L), mais V tient pour le nominatif et 
dégage ce sens : et decimae et tributa ipsius sint, que les dîmes et les impôts soient la pro¬ 
priété de Jérusalem, inspiré de Num. 18, 26 et de Neh. 10, 38. Si le traducteur a rendu 
servilement son texte, il reste à sous-entendre àçeipiva Icmocjav après les dîmes et les 
impôts et à regarder le membre de phrase comme une détermination de àcpetpivr), ce 
qui revient au texte de V : Que les revenus de Jérusalem soient, comme sacrés, exempts 
d’un impôt étranger* 

32. L’un des droits découlant des privilèges accordés à une ville sacrée était de se 
garder elle-même sans garnison étrangère, aussi bien Démétrius abandonne-t-il son 
autorité sur la citadelle-de Jérusalem (IÇouŒia avec lejgén. objectif : Sap. 16, 13; Sir. 
10, 4; Dan. 5, 7 et 16) et permet au grand-prêtre d’y entretenir une garnison. Le souve¬ 
rain a des raisons pour conserver l’anonymat du grand-prêtre. Josèphe manque de 
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aÙT^v. 33 y.ocl TCaaav 4 ,Ü X'^ V ’louSatwv tyjv afyp.aXüm<70£ï<jav axo y?jç ’louba elg rcaaav 
PaaiXsCav (aou à<ptYjjJU èXsuGépav bwpsav, y.al TcavT£ç àfLSTaxrav touç <popouç xat 
ktyjvwv auTüW. 34 y.al rcacat al èopTal xal Ta <ra66aTa x.aî ^vou^Yjviai y.al ^épat 
a7ccb£8£tYP^vat xal Tpstç YjfAspai 7üpb éopTrjç y.ai Tpstç Yjptipat (A£Ta sopTYjv è'aToxrav 
Tuaaai at ^pÂpai aizkeiaç y.ai àçé<j£ü>ç 7 ua<n toïç ’loubaiotç toTç ouaiv Iv tî) (âaaiXsta 
p.ou, 36 y,al ohy si;£i è^ouaiav oubslç TCpaaastv xal Tzapzvoy\zïv ti va auTÛv Tuspt 
Tuavicç 7upaYiJt.aTOç. 36 y.aL'ïupoYpa^Twaav tôv ’loubaunv £tç Taç Suva(A£iç tou (SaaiXétnç 
£tç TpiaxovTa ^iXtabaç àvbpôv, y.al buO-rçasTat auToîç Çévia, dbç y.aO'rçx.et Tuaaaiç Taiç 
buvà|A£<n tou PaaiXétoç. 37 y.al xaTa<TTa6*^£Tat si; auT&v èv toiç o^up(op,a<n tou 
PaatXétoç toiç p,£YaXotç xal èy. toutiov yaTa<7Ta0^a£Tai èrcl ^psiajv tyJç (3a<7tX£iaç tcov 
ouawv slç tuIotiv, xal oi èrc’ auToiv y,ai ot ap^ovTsç saTaxjav èi; auTÔv y.al TropsuéaGaxjav 
TOtç vopLotç auTÛv, xa6à y.al TCpo<7STaf;£V ô (3a(nX£Ùç èv y?Î ’looba. 38 xal toùç Tp£iç 
vojaouç touç xpoaT£ÔévTaç ty) ’loubaia arco ty;ç ^(ipaç 2a|Aap£taç TCpOfTTsG^Tto T*?j 
’loubaia rcpoç Tb XoYta0yJvai tou u<p’ sva tou p.Yj u'rcay.ouaai aXXrçç è^ouoiaç 

àXX’ ^ tou àp^t£p£ 0 )ç. 39 IlToX£fjt.afôa xal tyjv Tupoaxupouaav auT?j bsbwya Sop.a toîç 


finesse en complétant tû d^iepeï ’IwvàÔT] pour montrer au lecteur, qu’il a deviné 
tandis que la charte réserve la question de personne. Voir v. 25. 

33. Nulle exception dans le renvoi gratuit des captifs; xaaa ^oy^, hommes, femmes et 

enfants. Le 90'poç sur le gros bétail et les chevaux est le droit de réquisition exigé pour 
l’exploitation du domaine de l’État ; le ?opoç sur le petit bétail qui n’appartient pas au 
souverain — xxr)vu>v auToiv — doit être une taxe fiscale sur les troupeaux privés. Josèphe 
se contente de mentionner la prestation, &yyocpctsoQou xà vnoÇüyi*. Le privilège 

s’étend probablement au delà du rapatriement des captifs et peut se rattacher au suivant. 

34. Les jours convenus, déterminés, dies decreti , iQl Kahana; chez les 

LXX mô'ed devient iopT7) ou xocipés s’appliquant aux grandes fêtes prescrites par la 
Torah. C’est non seulement aux jours fixés pour chacune de ces solennités (y compris 
peut-être l’octave) mais encore aux trois jours qui précèdent et aux trois jours qui sui¬ 
vent, assignés sans doute au voyage d’aller à Jérusalem et de retour, que s’étendront 
l’exemption des droits d’octroi (àxêXe ta) et la remise temporaire des dettes (à<psaiç). 

35. Cet article concerne surtout les rapports des fonctionnaires chargés d’exiger 
(7tpàaa£iv) les diverses taxes avec les Juifs observateurs de la Loi qu’on cherche à ama¬ 
douer. L’auteur de la lettre ne saurait trop aller au-devant de leurs désirs. 

36. L’enrôlement de 30.000 Juifs serait emprunté suivant Willrich au passage du 
Ps.-Hécatée cité dans la lettre d’Aristée § 12 où il est dit que sur les 100.000 Juifs déportés 
en Égypte par Ptolémée Soter, 30.000 environ furent mis en garnison dans les places 
fortes du pays. Grimm avait déjà fait valoir les textes de Josèphe relatifs aux enrôle¬ 
ments juifs dans les troupes d’Alexandre, de Séleucus NicaW et des premiers Ptolémées. 
Antiq., XI, 339; XII, 119, 47. En véritables troupes royales, ces contingents auront 
droit aux Çévia ou copiæ , provisions dues aux fonctionnaires ou aux armées de passage. 

37. Remarquer le partitif au singulier apparenté ici à l’impersonnel passif. Gram. 
p. 156. Les Juifs prétendent aux missions de confiance et aux dignités. Ils seront servis. 
Dans sa lettre au grand-prêtre Éléazar, Ptolémée Philadelphe rappelle que son père 
traita avec égards les Juifs que les Perses avaient transplantés sur les bords du Nil, qu’il 

37 toiç (jLeyaXoc; (RKFTS), lat LXV regis magni = tov fieYaXou — 2° xaTa<TTa0rj<j£Tat (KFTS) 
x<XTaara0Y)<7ovTat (R) précédé de xpixac dans S* ^ 

39 7rpoaxa0Yixov<jav ; (KFS), xa0Y)xou<rav (R), 7rpo<ryjxcuTav (T). 
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blisse des hommes qu’il choisirait lui-même pour la garder. 80 Toute personne 
juive emmenée captive hors du pnys de Juda dans toute l’étendue de mon 
royaume, je lui rends la liberté sans rançon, et que tous soient affranchis 
d’imposition, même pour leurs animaux. 34 Que toutes les solennités, les 
sabbats, les néoménies, les jours fixés et les trois jours qui précèdent et qui 
suivent une fête solennelle soient des jours d’immunité et de franchise pour 
tous les Juifs qui sont dans mon royaume , 35 et personne n’aura la faculté de 
poursuivre et d’inquiéter quelqu’un d’entre eux pour n’importe quelle 
affaire. 36 On enrôlera des Juifs dans les armées du roi jusqu’au nombre de 
trente mille soldats et il leur sera donné les rations qui reviennent à toutes les 
troupes du roi. 37 II en sera aussi placé dans les forteresses royales les plus 
importantes et de ceux-ci il en sera établi dans les emplois de confiance du 
royaume; que leurs préposés et leurs chefs sortent de leurs rangs et vivent 
selon leurs lois, comme le roi l’a ordonné pour le pays de Juda. 38 Quant aux 
trois nomes ajoutés à la Judée aux dépens de la province de Samarie, qu’ils 
soient annexés à,la Judée et comptés comme siens de telle sorte qu’ils se 
trouvent sous un même chef et qu’ils n’obéissent à nulle autre autorité 
qu’à celle du grand-prêtre . 39 Je donne Ptolémaïs et sa banlieue au sanctuaire 


en plaça les uns dans son armée avec uue forte solde, â^ï jiei'Çoaiv [Atjôoçpopaïs, et confia, 
aux autres, accrus d’ün nouvel apport de colons, les places fortes d’Égypte avec mission 
de les garder, pour inspirer de la crainte aux Égyptiens. Philadelphe lui-même enrôla leur 
jeunesse dans l’armée, si; axpaxiomxov xaxàXoyov xaxIxaÇa. « J’ai attaché à ma per¬ 
sonne et à ma cour quelques-uns d’entre eux, dont la fidélité me paraissait éprouvée, 
car j’ai pensé que c’était là une offrande agréable à Dieu. » Mais le service du roi ne sera pas 
incompatible avec l’observation de la loi juive. Dans le même ordre d’idées, on voit déjà 
Alexandre (Antiq., XI, 339) assurer aux recrues juives la libre pratique de leurs coutumes 
nationales. Le Séleucidc aux abois se décide à imiter la politique tolérante des Lagides 
telle que la décrit Josèphe (Antiq., XII, 45 ss.) d’après la lettre d’Aristée et le Ps.-Hécatée, 
au moment où le roi d’Égypte, soutien de Balas, intervient en Gœlésyrie. 

38. Le passif 7cpooxe0ifxu>, malgré son apparence impersonnelle, affecte l’accusatif 

d’objet placé en tête de la phrase suivant des cas visibles en hébreu mais dissimulés 
d’ordinaire dans les LXX par le neutre pluriel qui devient sujet régulier du verbe : Gen. 
27, 42 ; Num. 32, 5 et autres exemples dans J oüon, p. 383 s. Cette construction existant 
aussi dans la basse latinité a été respectée par l’anc. lat. : et très leges (voyous) quæ additæ 
sunt... addatur Judææ reputari. — Le génitif avec Oîwaxoustv prévaut dans les papyrus 
et les LXX. Preuschbn-Bauer s. v. — Pour oux SXXoç... dXX’ vj, mélange de la constr. 
oox aXXoç..., àXXa et de la constr. oux dXXo; % voir ibid., col. 56. Josèphe fait erreur dans 
le C. Apion , II, 43 en attribuant à Alexandre le Grand, d’après Hécatée, la cession de 
la province de Samarie exempte de tribut « en reconnaissance des bons sentiments et de la 
fidélité que lui témoignèrent les Juifs ». x 

La cession des trois nomes samaritains ne paraît assurée que sous Démétrius II et 
c’est alors qu’on nous donne leur nom. Mais les revendications des Judéens à leur sujet 
ont pu naître dès les opérations de Judas en Gophnitique. 

39. Ptolémaïs étant aux mains de Balas, l’offre a semblé à Josèphe si bien une offre de 
Gascon qu’il l’a passée sous silence. Cette ville reviendra à plusieurs reprises dans l’histoire 
de Jonathan. . 
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àyloiç xoiç ev lepouaaXiqp* eu; tyjv xrpoaxaOrçxoudav baxàvyjv xoïç àyioiç. 4( ?%àY<*> 
xax* èviauxov Séxa xévxe cr&Xcov àp^uptou cnco x&v Xoycov xo$ 

gacriXétoç àrco xûv xixwv xgW àvvjxovxü>v. 41 xal rcàv xo rcXeovàÇov, o oux àxebtèoaav 
ot irco xûv ^peiûv £V T0 &Ç xpcoxotç ëxeotv, àrcb xou vuv 5co<jou<7tv eiç xà epYa xou 
oixou. ^xai-èfcl xoéxotç TCEVxaxw^iXiouç cuxXouç àpYUpCoa, o<xa èXaj*6avov àxo xwv 
/pet&v tou à^iou aie b xou Xoyou xax’ èviauxov,. xaî xauxa àftexai -8tà xo àvrçxeiv 
auxa xoiç tepsucx xoiç XsixoupYOuoi. 40 xai offot eav ©uYtoaiv etç xo tepov xo èv 
'Iepo<7oXup.oi; y*al ev rcaui xoîç ôpioiç auxou .ô^etXwv PaaiXixà xat leav lepaYP-a, 
à‘îuoXeXw0a)o , av y.al luàvxa, caa èaxlv aùxotç ev xîj (SacriXeia [xou. 44 xal xo3 oixo8o- 
lAyjO^vai %ai xou èictxatvi<j0ïjvai xà ëpYa tûv aYituv, xal if) baieavy) 8 o0^œex ai ex, xou 
Xoyoü xou $ot<n\é(ùq. 45 xal xou o!xo8ojji.Y)8vjvai xà xefyy] IepoucaXy;^ xal o^upôoat 
xuy.Xo0ev, xal ifj baxàvy; boO^aexat ex xou Xoyou xou (SaaiXéwç, xai xou oîxo& 0 (jiYj< 7 ai 
xà xetyYj èv xfj ’loubaia. 


40. Assimilé au statère ordinaire des Grecs, le sicle valait en moyenne 3 fr. 83. Il est 
peu probable qu’il s’agisse dans ce document du sicle hébreu de 2 fr. 83 environ. Josèphe 
a mis 15 myriades sans préciser le genre de monnaie. Dans les papyrus et autres documents 
officiels le [sens financier de Xéyoç tient Une grande place avec les acceptions de comptes, 
balance, livre de compte, caisse ou trésor; voir le diction, de Preisigke. La subvention 
royale sera prise sur les domaines royaux dont les revenus étaient affectés aux dons à 
faire aux villes ou aux temples, ou bien, selon Bévenot, dans les pays commodes à raison 
de leur proximité et suffisamment pourvus. t Voir v. 42; 11, 35; II Macc. 14, 8; Eph. 
5, 4. 

41. Le surplus est non pas la quantité des revenus qui dépasse la somme fixée par le 
budget, mais ce qui n’a pas été payé précédemment par les agents du trésor et qui en prin¬ 
cipe devait rester en caisse. Au temps de la guerre civile et surtout depuis la mort d’Alcime, 
Bacchidès s’était peu soucié de rétribuer le culte de Jérusalem, sa préoccupation étant de 
créer des postes de police fortifiés. Démétrius promet de renouer les anciennes traditions 
en accordant, comme il convient pour un culte reconnu officiel, des subsides au nom du 
monarque. Fidèles à la politique des rois de Perse, Ptolémée Philadelphe, Antiochus le 
Grand, Séleucus Philopator s’étaient montrés généreux envers le Temple. Antiq ., XII, 
58, 140 s. II Macc. 3, 3. On voit, ibid., 9,16, que les promesses d’Antiochus Épiphane en 
ce sens peuvent s’aligner à côté de cell.es de Démétrius I er . Bref, ce dernier exige qu’on 
verse immédiatement les arriérés des frais des sacrifices eîç Ipyoc tou oVxou, expres¬ 
sion biblique indiquant le service de la maison de Dieu y compris les corvées lévitiques, 
II Ghr. 35, 2 ; Neh. 11,12, à comparer avec Num. 3, 7; 4, 30. C’est au v. 44 que viendra 
le compte des réparations du Temple, compris sous la même expression I Chr. 23,4 ; 
II Esd. 6, 22. — Bien que solidement fondée, la leçon ev rcpwxorç eBveatv est difficile à ac¬ 
cepter avec le sens de « sous le régime des empires précédents ». Démétriusne pouvait pas 
dire que depuis rétablissement du régime séleucide les agents du fisc avaient tous omis de 
subventionner le culte juif, rompant ainsi avec les usages perses et égyptiens. Son père 
Séleucus en particulier n’aurait pas toléré cette omission. 

42. S’ils étaient parfois l’objet des libéralités du souverain, les temples avaient parfois 
à payer des impositions du fait des re venus de leurs propriétés, de la patente des prêtres 

41 aireSiôouv rec. lucian. Gram,, p. 81 s. — e8ve<yi (K) avec S, rec. lucian., lat. LXG , Syr. III. 
exetrev (RFIS). 

43 opsiXwv (RKF), opcXcov (S), oçeiXovtsç rec. lucian. (T) débitons regis anc. lat • 



LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES, X, 40-44. 


19f 


de Jérusalem comme bénéfice pour couvrir les dépenses exigées par le culte. 
40 Et moi je donne chaque année quinze mille sicles d’argent à prendre sur la 
liste royale dans les localités convenables. 41 Et tout le surplus, que les 
fonctionnaires n’ont pas versé comme dans les années antérieures, ils le 
donneront dorénavant pour le service du Temple. 42 En outre, les cinq mille 
sicles d’argent, somme que l’on prélevait sur les profits du sanctuaire dans le 
compte de chaque année, même cela est abandonné parce que cela appartient 
aux prêtres qui font le service liturgique. 43 Quiconque se sera réfugié dans 
le temple de Jérusalem et dans toutes ses limites, redevable des impôts 
royaux et de toute autre dette, sera libre avec tous les biens qu’il possède 
dans mon royaume. 44 Pour les travaux de construction et de restauration 
du sanctuaire, les dépenses seront aussi prélevées sur le compte du roi. 
45 Pour reconstruire les murs de Jérusalem et fortifier son enceinte, les dépen¬ 
ses seront encore prélevées sur le compte du roi, ainsi que pour relever les 
remparts en Judée. » 


cl. autres desservanta du lieu saint et do la part qu’ils retiraient des sacrifices. Celui de 
Jérusalem avait [donc à verser une annuité de 5.000 sicles d’argent. On constate par 
II Macc. 11, 3 que Lysias eut l’intention do l’imposer autant que les riches sanctuaires 
païens et de mettre aux enchères chaque année la dignité de grand-prêtre. Bikerman, 
Inst des Sél ., p. 114. — oaa... xauia neutre usité sans égard au genre du nom. Gram., 
p. 159. Après ypeuSv certaines recensions ont le doublet issu du v. 41 &ç lv toi; 7cpüJToiç 
cTEffiv, avec var. eOeatv dans A, 62 et 106, qui, en définitive, pourrait être Je texte 
original de 41. 

43. Pour la propos, relative conditionnelle avec iav (av) voir Gram., p. 293. La leçon 
dçei'Xwv qui s’explique à la rigueur comme indéfini accordé suivant le sens individuel, lu;N 
étant invariable, est appuyée par le lat. G debitor. Le droit d’asile offert par Démétrius I er 
au temple de Jérusalem avait été conservé ou confirmé par les Séleucides aux grands 
temples de leur empire : à l’Artémision d’Êphèse, au Plutonion de Nysa, au haram de 
Zeus à Baitocécé, etc. L’immunité du réfugié accordée au péribole et aux dépendances du 
sanctuaire s’étendit par privilège sous les Séleucides à toute la superficie de la villo et do 
son territoire. C’est le cas des cités qui avaient le droit de porter le titre de sainte et 
inviolable. Le privilège pour Jérusalem resta à l’état do promesse de telle sorte que son 
temple ne jouit jamais de cette prérogative officielle en faveur des débiteurs insolvables. 
Dict. des Antiq., s. v. Asylia; Bikerman, op . cit, p. 151. Cl. Préaux, op . cit p. 487, 502, 
519 ss. Autre chose est la législation juive relative aux villes refuges des meurtriers et 
à l’inviolabilité de l’autel. 

44 s. Les deux verbes actifs ô/upSiaat, olxoSopLrjaat interrompent la série des passifs et 
comportent un sujet sous-entendu dont l’ellipse est naturelle. Gram., p. 319. — Les 
travaux du lieu saint nous ramènent à une restauration de la ville et du sanctuaire où 
Démétrius jouerait le rôle du roi de Perse au temps de Néhémie et d’Esdras. 

Willrich retrouve dans cette épître les principaux traits de la charte d’Antiochus III 
publiée par Josèplie dans Antiq., XII, 3, 3, la contribution aux gacrifices et aux offrandes, 
l’achèvement dc3 travaux du Temple pour lesquels les matériaux seront, exempts de taxes, 
et toute une série d’exemptions d’impôts et d’indemnités. Précisément la parenté entre 
les deux documents ne s’expliquerait-elle pas par le désir de Démétrius de renouveler 
le pacte de faveur conclu au moment de la conquête de la Judée par Antiochüs le Grand ? 
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46 c Qç 8è vjy.ouaev Iaivaôav y.al b Xaoç xo’jç Xbÿouç xouxguç, ou*/. £7UŒTSu<jav auTotç 
ouSè êwfiSéÇavxo, oxt è'jc£[JLV^Œ0r i aav r?)ç yay.iaç xyjç (xeyaXr^, ?jç èrcotyaev Iv'Iapa^X 
7 .al £ÔXi^£V auxoùç <j<pobpa. 47 y.al eùSoyrçaav èv ’AXs^avopo), oit aùxbç èy^vexc 
auxoîç àpyri^oç 'àvTa^obo^àTWv’ yal <juv£p.à^ouv auxw Tuaaaç xàç ifj^épaç. 48 y.a 
rjv^yay£v ? AXéi;av8po<; b {SaatXeùç SuvàjjiÆtç [AeyaXaç yal zapsvébaXev èÇ èvavxlaç 
A* 0 Rxp(ou. 49 yal aüvîj^av TCoXep.ov ol cuo $a<nXetç, y.al è'cpuysv V) icapepÆoXY; 
’AXe^avSpou, yal èSia)i;ev auxov cAYjpiYjXpioç y.al ïa^uarev k% y auxouç. 50 y.al £<7xep£(i)Œ£ 
tov w6Xe[xov aç68pa, £<i)ç eSu b ŸjXioç, y.al çTveaev 6 Av)p.^xpioç çv Vj^pa systvy;. 

51 Kal à7T£(jx£iX£v ’AXéÇav8poç'îîfbç Hxc^ixaiov paaiXéa AlyoTüxou TCpéaêetç yaxi 
xoùç Xoyouç xouxouç Xéywv 

52 ’Eicel àvéaxpeùa £tç xrçv ftaoriXet'av p.co y.al èy.aôua èxxl Opovou 7raxépo)v p.oo 
y al ey.paxYjaa xyjç ocpyyjç, yal auvéxpi^a xov A^p^xptcv y al £7T£ypaxYj<7a x?jç y/opaq 
r t \ jlwv 63 yal aüvyj^a rcpbç aixbv ^a^v, yal crovsxpiêY) auxoç y.al vj ^ap£p.6oX*f) a-jxcÜ 
ûç’ifljjwov yal iy.a0L!ja[jL£V swî ( Opovou fSasiXeiaç aixou. 54 yal vuv <7 ty)Œü)[J(,£V tc pbç 

46. Les libéralités exagérées du roi ne sont pas acceptées, les auditeurs restent scepti¬ 
ques, y compris Jonathan qui, cette fois, n’est pas chargé de promulguer les volontés du 
souverain. Jo3cphc sc tait sur ce refus que notre auteur explique de nouveau par la 
méchanceté de Démétrius à l’égard des Juifs comme 8, 31 et 10, 4* prétexte facile pour 
justifier leur infidélité que dessinait déjà le traité conclu avec Rome. 

47. Démétrius avait fait preuve de pacifisme au v. 3, mais Alexandre Balas l’emporte 
au point d’être proclamé coryphée des paroles de paix d’après notre traduction grecque. 
Mais il est à croire que l’original hébreu avait au lieu de DlbuX Mich. 7, 3 offre 
la même confusion, les LXX rendent ëilloum par sîprjvixouç Xoyou;. Balas est le prince 
des rémunérations, sans doute pour avoir fait passer le sacerdoce suprême dans la famille 
des Asmonéens. L’allusion à Michée est à peine voilée : « Le prince sollicite le juge par la 
gratification, et [le grand prononcé, lui au gré de ses désirs. » V. trad. van Hoonacker. 
Le sar est Alexandre, le sophet est Jonathan (9, 73), le grand est probablement Démétrius 
dans la perspective de notre chroniqueur. 

48-50. Après avoir signalé les premiers succès de Déméfrius Soter, Justin ajoute : 
Ad postremum tamen invicto animo inter confertissimos fortissime dimicans cecichX^Josèphe 
a recueilli sur ce combat final des détails qui proviennent d’une source qui n’est pas 
nécessairement Polybe : « La bataille s’engagea ; l’aile gauche de Démétrius mit en fuite 
ses adversaires, les poursuivit [fort loin, en tua un grand nombre et pilla leur camp ; 
mais l’aile droite, où se trouvait Démétrius, fut vaincue. Tous les soldats s’enfuirent; 
Démétrius combattit bravement, tua beaucoup d’ennemis, et se mit à la poursuite des 
autres; mais il se lança dans un marais profond et difficile à traverser; son cheval étant 
tombé, il ne put s’enfuir et fut tué : les ennemis, en eÔet, à la vue de sa chute, firent 
volte-face, l’entourèrent et l’accablèrent dé leurs javelots. Démétrius, quoique démonté, 
résista courageusement; mais enfin couvert de blessures, incapable de tenir davantage, 
il tomba. » Antiq ., XIII, 59-61, trad. Chamonard. 

51-66. A l’occasion du mariage d’Alexandre Balas avec Cléopâtre, fille de 

Ptolémée VI, Jonathan entre dans les cadres administratifs. Antiq., XIII, 

4, 1-2 (80-83). 

52 tyjv {JaaiXeiav (RKS) pqv paaiXeia; (FT). 

63 exaOtaa rec. lucian. 
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46 Lorsque Jonathan et le peuple eurent entendu ces paroles, ils n’y 
crurent pas et refusèrent de les admettre parce qu’ils se souvenaient des 
grands maux que Démétrius avait faits à Israël et de l’oppression qu’il avait 
fait peser sur eux. 47 Ils se décidèrent en faveur d’Alexandre parce qu’il 
l’emportait à leurs yeux en 'gratifications’ et ils] furent ses alliés constam¬ 
ment. 48 Alors le roi Alexandre rassembla de grandes forces et s’avança 
contre Démétrius. 49 Les deux rois ayant engagé le combat, l’armée d’Alexan¬ 
dre prit la fuite. Démétrius se mit à sa poursuite et l’emporta sur ses soldats, 
50 II mena vigoureusement le combat jusqu’au coucher du soleil. C’est ce 
jour-là que succomba Démétrius. 

51 Alexandre envoya à Ptolémée, roi d’Égypte, des ambassadeurs, s’expri¬ 
mant par eux en ces termes : 

52 « Puisque je suis revenu dans mon royaume, que je me suis assis sur le 
trône de mes pères, que je me suis emparé du pouvoir, puisque j’ai vaincu 
Démétrius et que j’ai pris possession de notre pays, 53 puisque je lui ai livré 
bataille et qu’il a été défait par nous, lui et son armée, et que nous sommes 
monté sur le siège de sa royauté , 64 faisons donc maintenant amitié l’un avec 


Il y avait vingt ans que, battu près du Gasion par Antiochus Êpiphane, Philométor 
avait dû subir la loi du Séleucide lorsque l’occasion lui fut donnée d’intervenir dans les 
affaires syriennes assez efficacement pour y devenir l’arbitre des conflits et faire aboutir 
un instant les revendications traditionnelles des Lagides sur la Gœlésyrie. Durant ces 
vingt années le Ptolémée avait eu à se débattre contre les intrigues des siens et des poli¬ 
tiques de Rome avec une loyauté et une mansuétude qui lui valurent de là part de Caton 
le Censeur les épithètes de « roi excellent, bienfaisant et généreux ». Il avait bien connu à 
Rome, oû il avait porté ses doléances, Démétrius alors otage. Mais la tentative de ce 
dernier devenu roi de s’emparer de|nie de Ghypreÿndisposa Philométor qui pensa trouver 
son intérêt en patronant Alexandre Balas comme rival de Démétrius, ainsi qu’on l’a vu 
plus haut. Favorable aux Juifs persécutés, il accueillit le fils du grand-prêtre Onias III 
venu en Égypte dans le but de fonder un culte rival de Jérusalem avec un temple qu’il 
bâtit dans la concession de Léorftopolis qui lui avait été octroyée par Ptolémée et Cléo¬ 
pâtre. 11 était donc à prévoir que les relations seraient bonnes entre Ptolémée VI, le nouvel 
Alexandre et la communauté juive représentée par Jonathan. 

51. La construction arc!aiEtXev rcpoç B... rcp!a6eiç... X!yc*v est familière à l’A. T. Num. 
21, 21 ; 22, 5; Dt. 2, 26. 

52. Balas ne semble pas douter de la légitimité de ses droits, l’audace étant le propre 
des aventuriers. Du reste avec son protecteur il ne pouvait tenir d’autre langage sans 
lui donner tort. 

53. On ne peut nier que ce message avec sa tournure sémitique prononcée reflète le 
style courant de l’auteur du livre. —auvdbrcsiv rcpôç... Dt.2, 5, 9; Jud.20, 30; I Macc. 5, 
7, 19, 21. auvTptSetv 3, 23; 4, 10; 7, 43 avec rcap£jx6oX7[. — xa0tÇeiv Ircl 6povou paariXetaç 
I Reg. 1, 46; I Chr;28, 5; I Macc. 7, 4. 

54. — î<jt<4vcu StaÔ7(xTiv, çtXiav x. t. X. 2, 27; 8, 17; Gcn. 6, 18; Bar. 2, 1; Dan. 8, 
9. — erciyapi6p£u£iv « devenir gendre ou boau-père » est particulier au groo biblique = 
hithp. de *jnn.— 8oç... et? autre hébraïsme. L’usage d’apporter des présents à la fiancée 
et à ses proches était répandu dans tout l’Orient. Voir Gen. 24, 22 et 53, BB. art. Bot . — 
éauTouç pour la l re personne, Gram., p. 55. 
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Éauxouc çiXiav, *al v-jv |JLôt x*J)v OüY^Tifpa *ou cîç ywnïm, **1 iiciyot^ôpcù&ù) aci 
v,a\ S<iffO) aoi bop.axa mai «uxv) «Çi<i trou. 

65 Kaî àx£y.pi8Yj IIxoXe[Aaioç ô PaatXeùç Xéy^v 

’ÀYaOy) ^[xspa, èv fj avéarpetyocç eÎç y^ v w^piov orou xal èx.aôt<jocç exi 8povcu 
gaffiXstaç aux&v. 66 xal vuv xoi^âa) aot a sypad/ocç, àXXà àxavxY)<rov eiç IIxoXEpiafôa, 
îxioç iSü)[jl£v àXXVjXouç, xai èxiYa|A6p£ÔŒG> aot y.a8a>ç elpv)y.aç. 

57 Kal iÇfjXOe IlToXep.aïo$ èÇ Aiy^tou, auxoç xai KXeoxaxpa y) SuYaxvjp ocûxou* 
xat ÿXOev sîç n.ToXep.at8a exouç Seuxépou y.< x\ si;Y)y.o(Txou y.al èy.axo<JXcu. 68 xai 
à'TC'iQVTYjo’SV auxcu ’AXéÇavbpoç 6 PasiXsuç, y.ai èÇébsxo aixip KXeoxaxpav xyjv 
8üY«T£pa auxou xai sxoiyîœe xov Yap* ov «utîJç Iv IIxoXs[jt.afôi *a8a)ç ol PaaiXeTç Iv 
BoÇy) . p,£YaXY;. 59 xal sÿpaÿev ’AXéÇavSpoç b jîaŒiXeùç IwvaOy) IXÔeîv eîç cruvavxvjaiv 
auxw. fl0 xal sxop£Û8v) piExà ooiprçç eIç IIxoXep.atBa y. ai àxiQVxYjŒE xoïç ouœi gaaiXeuat 
xal £$ti)*/i£v auxoïç àpY'jpwv xai ^puaiov y.aî xotç çCXoiç auxôv y.al 36p,axa xoXXà 
y.al eup£ x*P lv svavxiov ajxûv. 61 y.al ExiauvrçxOYjaav etc’ auxbv avbpEç Xcip,oi IÇ 
IapaYjX, àvbpEç xapavopioi, èvxu^eïv y.ax 1 auxou, xaî ou xpoaea^EV auxoïç b PaoiXsuç. 
62 xaî xpo<jéxai*£V <5 (3a<JiXEÙç xai Içe&uaav Io>va8av xà Ip-axia auxou y,al IvéSuoav 
auxov xopçupav, xat exo(v)dav ouxwç. 63 y.aî exaSiaev auxbv ô PaaiXeùç [/.ex 1 auxou y.al 
eîxe xoïç ap^ouaiv auxou ’ES;éX9axs jjlex* auxou eiç piaov xvjç xoXecoç xaî XYjpûÇaxs 
xou p.Y)béva Ivxuv^aveiv y.ax’auxou xepî p,vj&£vbç xpaYlAaToç, xal (nqbeîç auxa> 

55 s. En se servant de àvlaxpe^aç, reversus es , Ptolemée traite son correspondant 
comme un prétendant évincé tiré de l’exil. Le choix de Ptolémaïs pour ces noces poli¬ 
tiques est très significatif. Le nom de la ville ne cessait de proclamer ses attaches égyp¬ 
tiennes et c’est là que la flotte de Philométor avait débarqué Alexandre et les soldats 
que son protecteur avait mis à sa disposition. Babelon signale un tétradrachme de Pto- 
lémée VI frappé à Ptolémaïs vers ce temps-là. Sous le règne de Balas les monnaies phéni¬ 
ciennes furent frappées au poids et aux types égyptiens. Dans ce port qui faisait le trait 
d’union entre la côte du Delta et la Gœlésyrie, la vassalité d’Alexandre se faisait plus 
évidente. Le Lagide ne se figurait-il pas s’y trouver dans une de ses villes frontières? Ce 
mariage n’était-il pas la contre-partie du mariage de Cléopâtre, fille d’Antiochus III, 
célébré en 193 à Raphia sur les confins syro-égyptiens? Le choix de Raphia avait marqué 
le sens de cette union destinée à créer pour le Séleucidc des droits sur l’Égypte. RB ., 1939, 
p. 231. De même, parle mariage de Ptolémaïs, Ptolémée VT manifestait ses revendications 
sur une portion de la Syrie et il pensait beaucoup plus à en tirer parti qu’à être profitable 
à son futur gendre, même si on ne peut lui appliquer le trait machiavélique de Dan. ll y 
17 à propos d’Antiochus III : « Il lui donnera une jeune fille pour amener sa ruine. » 

57. Pour l’histoW dé cette noce, Josèphe ne paraît pas avoir eu d’autre source que 
I Macc. Il omet d’en relever la date que nous trouvons ici : 162 de l’ère des Séleucides 
qui va d’avril 150 à avril 149, d’après le calendrier oriental. D’après la chronologie 
cunéiforme publiée par M lle Rutten, le passage de Démétrius Soter à Alexandre Balas 
est circonscrit entre le 3 juin 151 et mai-juin 149. Rev. d'Assyr ., 1937, p. 141. 

58. La célébration comme les rois en savent faire êv B6Çrj pwyaXr) devient dans Antiq ., 
XIII, 82 : une dot en argent et en or digne d’un roi. 

56 ETçiyafxêpeudEiç p.oc rec. lucian. lat. B et eris gener meus. 

68 eSeôexo (RKS) sSeôoio (FT) aor. 2 d moy. Gram., p. 90 . 

61 £7i’ auTov (RKS) xpoç aurov (FT). 

62 exôuaat 311 lat. B Vg et jussit expoliari, sSeSvaav (RKFT) eSeSuaev (S). — evbusat 311 . 
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l’autre et dès aujourd’hui donne-moi ta fille pour épouse, je serai ton gendre 
et je te donnerai ainsi qu’à elle des présents dignes de toi. » 

55 Le roi Ptolémée répondit en ces termes : 

« Heureux le jour où tu es rentré dans le pays de tes pères et où tu t’es 
assis sur le trône de leur royauté! 66 Maintenant je ferai pour toi ce que tu 
as écrit, mais viens à ma rencontre à Ptolémaïs afin que nous nous voyions 
l’un l’autre et je serai ton beau-père comme tu l’as dit. » 

57 Ptolémée partit d’Égypte, lui et Cléopâtre, sa fille, et il vint à Ptolémaïs 
en l’an cent soixante-deux. 58 Le roi Alexandre vint au devant de lui, et 
celui-ci lui donna sa fille Cléopâtre et il célébra son mariage à Ptolémaïs à la 
façon des rois, en grande pompe . 59 Et le roi Alexandre écrivit à Jonathan 
de venir le trouver. 60 Celui-ci se rendit à Ptolémaïs avec magnificence et 
s’aboucha avec les deux rois; il leur donna de l’argent et de l’or ainsi qu’à 
leurs amis avec de nombreux présents et se rendit agréable à leurs yeux. 
61 Alors s’unirent contre lui des hommes pestilents d’Israël, hommes préva¬ 
ricateurs, pour l’accuser, mais le roi ne leur prêta nùllé attention. 62 Le roi 
ordonna même de dépouiller Jonathan de ses habits et de le revêtir de la 
pourpre, ce qui fut exécuté. 63 Le roi le fit asseoir auprès de lui et dit à ses 
dignitaires : « Sortez avec lui au milieu de la ville et publiez que personne 
n’élève de plainte contre lui sur n’importe quelle affaire et que nul ne 
l’inquiète pour quelque raison que ce soit. » 64 II arriva que lorsqu’ils virent les 


60. Grâce à l’abondance de ses cadeaux Jonathan obtient la faveur des deux rois, 
sûptaxeiv ya-uv expression très fréquente dans l’A. T. v. g. Gen. 6, 8; 33, 15; Ex. 33, 
12 avec svavu'ov dans le Pentateuque, plus rarement èvaSrctov, ailleurs Iv 
Jonathan pouvait se montrer d’autant plus prodigue qu’il savait que la bienveillance 
intéressée des princes répondrait par les dignités et les fonctions qu’il briguait secrète¬ 
ment. 

61 ; Le début de ce verset se trouve II Ghr. 13, 7 avec k?6ç, mais il s’agit de gens qui 
se groupent autour de Jéroboam contre Roboam. SV et la rec. lucian. ont admis à tort ici 
^poç, à quoi l’on doit préférer tn oiutov de A, et anc. lat. et coierunt adversus eum viri 
pestilentiæ. Ces hommes pestilentiels (pestiferi ou pestilentes — Bell al, lou §, rêq T Sam. 2, 
12; Prov. 29, 8) nous sont connus par 1,11. Les Juifs du parti grec trouvaient non sans 
raison qu’ils étaient mal récompensés de leur adhésion à l’hellénisme. Quant aux autres 
adversaires de Jonathan, ils voyaient avec déplaisir rejeter les prétentions des anciennes 
familles sacerdotales. — îtpoafyetv = ’azan , qasab, 7,11 : et non intendit in eos rex. 

62 s. Type de phrase sémitique où la subordination à un verbe de commandement est 
marquée par une coordination apparente. Joüon, Gram, hebr p. 535. Lev. 13/54; 14, 4. 
La pourpre était le manteau de cérémonie des courtisans suivant l’usage perse et macé¬ 
donien ; elle est à distinguer ici de la tunique des grand s-prêtre s. La couleur témoignait 
d’une participation à la vie du monarque. La collation d’un riche vêtement a toujours 
accompagné l’élévation d’un sujet à une grande dignité : Gen. 41, 42 ; Esth. 6, 11 ; Is. 61, 
10; Zach. 3, 4. L’exhibition solennelle devant le public pour exalter le héros du jour est 
dans la note du triomphe de Joseph en Égypte et de Mardochée à Suse. A Rome, le 
triomphateur revêtu de la tunique palmata de pourpre et de la tqge constellée était pro¬ 
mené sur un char à travers la ville. 
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icapevo^Xefcco icepî luavxoç Xoyou. 64 xal iyivt'zo <î)t; elSov o\ ivTUYX& V0VTe Ç vrçv 
bo^av aÙToU, xa8<î>ç sx^püÇe, xat iceptêeôXiQjjiivov aixov icopf&pav, xai ë<püYOv 
icavTSç^ 65 *al èboi^acrsv auxov 6 (3a<ttXeüç xal sYpatysv aÔTOV t&v itparcoiv ÿ(Xù>v xai 
ëO'STO ocuTèv ŒTpaTiQYOV xal pÆpiSap^Yjv. 6ft *al è7îé<j.Tpet|>ev IwvaOav eîç IepouoaXYjp. 
jaet* etp^vrçç *al eù<ppo<ruvifjç. 

87 Kal èv £T£i x£p.iuTü> *aï é^Y)xoffTW xaî éxaxoaTW ^XÔ£ AijfA^Tptoç uto^ AYj{/,vjTptOü 
àx Kp^rrçç elç ty)v y^ v t&v TCarépaïv auxofl. 68 xal YjttoixjEV ’AXéÇavbpoç ô PaatXeuç 
xaî èXuTc^ÔYj acpobpa xal ûiciarpÊ<J/ev eïç ’AvTtoxeiav. ^xai xo£T£<jty)$£ Aùp^Tpioç 
’ÀicoXXamov ‘àp^ovTa’ eiti KotXiqç Suptaç, xat (ju-v^YaTS Wvap.iv pEYaXrçv xal 
xap£véêaX£V ev ’lapveCa xat àicÉareiXe icpoç Iti>va8av tov àp^ispéa 


64 s. La manifestation avail aussi pour but de fermer la bouche aux opposants en ne 
laissant aucun doute sur la volonté du roi. Le héraut est un élément nécessaire de la 
cérémonie, sa fonction indique ’sa présence, d’où l’ellipse du sujet usitée chez les elass. 
Gram., p. 155. Ex. 36, 6; Dan. Th. 5, 29, cf. Gen. 41, 43, Dan. 3, 4. L’inscription dans la 
catégorie des « premiers amis » (génit. elass. après yp<%«v) plaçait Jonathan au plus haut 
degré de l’ordre des amis dans lequel il avait été reçu précédemment, v. 20. En même 
temps le grand-prêtre juif obtenait une place importante dans l’administration, celle de 
stratège et méridarque. La première se référait au commandement militaire attaché au 
privilège qu’il avait reçu de lever des troupes. La seconde le faisait chef d’une p.ep(ç ou 
division de territoire susceptible de se subdiviser en toparchies d’après le système ptoïé- 
maïque. En somme, il était reconnu comme gouverneur civil et militaire de la Judée. 
RB., 1926, p. 207. Géogr. Pal., II, p. 135. La meris en Syrie paraît avoir eu un sens plus 
étendu. 


67-89. Entrée en scène de Démétrius II comme prétendant. Le gouverneur 
de Cœlésyrie, Apollonius, est battu par Jonathan au service d’Alexandre 
Balas. Antiq ., XIII, 4, 3 et 4 (86-102). 

Rien n’avait préparé Alexandre Balas au métier de roi sinon la ressemblance de ses 
traits à ceux d’Antiochus Épiphane. Adonné à la débauche et à l’orgie (jcœente eo in ganea 
et lustris , écrit Tite-Live, Épitome 50) il mécontenta ses sujets et encourut le mépris de 
tous sauf de ceux qu’il comblait de faveurs. Son favori Ammonius fit périr tous les amie 
du roi précédent, la reine Laodice et Antigone, fils de Démétrius. Averti de cette situation, 
le fils aîné de Démétrius Soter qui gardait à Cnide en Carie les trésors de feu son père, 
estima le moment venu de remettre le trône de Syrie aux mains de la lignée de Séleucus IV, 
Il passa en Crète pour recruter des mercenaires qu’il confia à un chef de bande, Lasthène, 
et s’en vint en Cilicie où il était sûr de trouver des adhérents. 

67. Le retour du jeune Démétrius II eut lieu en 165 de l’ère des Séleucides, trois ans 
après le fameux mariage de Balas à Ptolémaïs. Cette date correspond à 147-146 du 
printemps au printemps suivant le calendrier oriental. La première date que l’on rencontre 
sur les monnaies de Démétrius II Nicator est 167 Sél. qui est en même temps la dernière 
qui paraisse sur les monnaies d’Alexandre Balas, la guerre civile ayant duré deux ans. 
Justin (XXXV, -2, 2) écrit à propos de cet avènement : Démétrius , annos pubertatis egres - 


texte tov ovxa. Antiq* XIII, 88 tov tocov: xaTeXirav de t r,ç xotXrjç Eupiaç ÀrcoXXamov tov Taov 
T)Ye(Jtova... 
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honneurs rendus par voix du héraut à Jonathan et celui-ci revêtu de la 
pourpre, ses accusateurs prirent tous la fuite. 65 Le roi lui fit l’honneur de 
l’inscrire au rang des premiers amis et de l’instituer stratège et méridarque. 
66 Et Jonathan revint à Jérusalem dans la paix et la joie. 

67 En l’an cent soixante-cinq, Démétrius fils de Démétrius, vint de Crète 
dans le pays de ses pères . 69 Le roi Alexandre l’ayant appris, en fut extrême¬ 
ment vexé et revint à Antioche . 69 Démétrius établit Apollonius gouverneur’ 
sur la Cœlé-Syrie. Celui-ci rassembla une grande armée et, étant venu 
camper à Jamnia, envoya dire à Jonathan le grand-prêtre : 


sus audita Alexandri luxuria, quem inspcratæ opes et alienæ felicitatis ornamenta velut 
captum-y inter scortorurn greges desideris in regia tenebanty uuxiliunlibus Cretensibus sccu- 
rum ac nihil hostile metuentem adgreditur. 

68. Alexandre résidait volontiers en Phénicie, notamment à Ptolémaïs, ayant confié 
Antioche, suivant Diodore XXXIII, 3, à Hiérax et à Diodote, probablement deux chefs 
populaires qui avaient contribué à sa fortune. L’arrivée de son concurrent'en Cilicie ou à 
Séleucie d’après une conjecture de Bevan, House of Seleucus, II, 301, rappelait dans sa 
capitale ce roi <* incapable de régner ttjv àaôcveiav ttJç » au dire de Diodore. 

Un tel caractère devenait la proie de l’abattement dans l’adversité. 

89. Le verbe xocOiaxavai se construit soit directement avec kni « établir quelqu’un 
sur », soit avec un attribut comme 9, 25 ; 11, 59. Ici tov ovxa tient la place de l’attribut, 
mais on ne peut le maintenir parce qu’on n’établit pas quelqu’un qui est déjà en charge. 
Or tov fora traduit 1UÎN avec lequel le verbe être est souvent omis, p. ex. Gen. 19, 11. 
Il est fort probable que le traducteur grec a par inadvertance lu le mot TilT = ap^ovTa* 
En ce cas on obtient l’institution d’un nouveau gouverneur de Cœlé-Syrie : litf... DÛ;!)*! 
K1H3 ISîrSv. Dans nos textes bibliques Abarnahara est rendu soit par rapav tou ^oiajxou, 
soit par KotXrj Supi'ot bien que cette dernière en soit venue à désigner la partie sud de la 
Transeuphratène. Géogr. Pal II, p. 111, 130 s. Josèphe avait devant les yeux le même 
texte que nous. Il a vu que xaxeaTiqae ne pouvait supporter tov Svtoc, il le remplace 
par xaTeXwrev et substitue fj-fepLova à èrd. Retournant enfin les deux syllabes de ovtoc, 
il en fait, un surnom d’Apollonius : Taov, qu’une recension des Antiq. (XIII, 88) a modifié 
en àaov pour lui donner un sens ethnique. Rien donc de plus problématique que le sur¬ 
nom de Daos que les savants attribuent à cet Apollonius^ qu’on a de bonnes raisons 
d’identifier à l’Apollonius auvTpo<poc de Démétrius Soter et son confident dévoué que 
Polybe nous fait connaître XXXI, Il (19), 13 (21) à propos de l’évasion du père de Démé¬ 
trius II racontée plus haut (ch. 7). En l’année 165 Sél. il avait à peine quarante ans. Ses 
attaches très intimes avec les descendants de Séleucus IV ne permettent pas de croire 
qu’il ait pris du service sous Alexandre Balas, alors que tous les amis du Soter étaient 
voués à la mort. Préoccupé du remaniement littéraire du passage de I Macc., Josèphe a 
omis la mention de Démétrius, ce qui provoque une erreur en attribuant à Bàlas la nomi¬ 
nation d’Apollonius. Bouché-Leclercq, qui donne aux omissions de Josèphe une impor¬ 
tance qu’elles n’ont pas, a suivi cette fausse piste, tandis que Bevan ( CAH ., VIII, p. 525) 
estime que cet Apollonius s’est établi lui-même nouveau gouverneur de Cœlé-Syrie, pour 
le compte du roi Démétrius II qui n’avait alors guère plus de quatorze ans. Les modalités 
d’institution importent peu pourvu qu’on ait eu l’assentiment du jeune prince ou de son 
maire du palais, Lasthène, que Diodore appelle (XXXIII, 4 )ôtîjç (katXstaç lïpogaTTjxwç. 
Apollonius vient camper à Jamnia, chef-lieu de la Paraiia , 4,15; 5, 58. Géogr . Pal. y II, 
p. 135, 352. 
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70 Su lAovtixaxoç èrcatpfl èfMjjÀaç, kytù 8è 6Y£V^0 iqv eîç xataY^Xiina xaî etç 
bvetStcr[/.àv 8ta aé * xat Stà xi aù èÇoustàÇYj £ ?’ èv xotç 8ps<jt; 71 vuv ouv si 

-rcéTCOtOaç èrci xaîç 8uvap,e<jt <joü, xaxà6y)0t rcpb; yjp.aç eiç xo zeStov xai auYxptOajjjiev 
èauxoîç èxet, oxt p.sx’ èp,ou èaxi 8uvap.tç xwv zoXswv. 72 èpcoxvjffov xai jxàôs xt'ç etp.i 
xai ot Xotiroî ol jâoYj0oûvxeç •fjp.tv, xat Xè^ovaw Oux saxtv ïjjjitv crràfftç no $bç xaxà 
Twpbatoiwov *fjp.a)V, oxt 8îç èxpoxtiOyjaav ot Ttaxépeç aou èv xîj Y?i «’JX&v. 73 xat vuv ou 
ouv^œyj uitOŒXïjvoa xyjv ïrcrcov xat 8uvap.tv xotaûxvjv èv x<j> Tuebto), otucu oux èaxt XtOoç 
ouoè xo^XaS; ou8è xotcoç xou çuYetv. 

74 e Qç 8e 'îjxoucrev Ia)va0av x&v Xoy^v ’AxoXXwvtou, èxtvr,0vj xîj 8tavota xai 
è^éXeÇe 8exa ^tXtàSa; avSpow xat è^Xôev sç IepouffaXYjp., xai cruvYjvxvjŒev 
auxû Si|xo)V b à8eXobç ^auxou èict (SoirçOetav auxou. 75 xai xapeveôaXev èxxt ’Iotctuyjv, 
xai àTuéxXetcrav auxov ot èx x^ç 7u6Xca)ç, oxt 9 pou pi ’AxoXXqjvCou èv ’Iotctcï), xai 
èxoXé(JtY)<rav auxiqv. 76 xai çoêvjOévxeç ^vot^av ot èx xfjç xoXewç, xat èxupteuaev 
IcovaOav ’Iotûtcyjç. 77 xat vjxouaev ’AttoXXwvioç xat xapevéôaXs xpto^tXtav ïx^ov 
xai 8uvap.tv tuoXX^v xat ènopeôdvj r eiç "AÇanov d)ç 8tc8eutov xat ajjta zpoîjYsv £ W 
xb xe8tov Stà xo e^etv auxov icX?j6oç Ixtuou xai zsTrotôévat èx’ aùxiQM. 78 xai 
xaxe8ta)5ev onioiù auxou etç "AÇwxov, xai auvrj^av at xape(i.6oXal etç 'xoXeptovi 79 xai 


70. Le successeur de Bacchidès partage le dédain que professait pour les Juifs la lignée 
des Démétrius. Pour conserver les résultats acquis jusqu’à présent par sa politique, 
Jonathan devait se montrer le fidèle lieutenant d’Alexandre Balas qui jouissait encore 
de l’appui de l’Égypte. C’est ce qui lui vaut le défi outrageant lancé à la manière des 
guerriers grecs par l’ardent stratège de Cœlé-Syrie. 

jjLov(t>xaxoç superlat. employé dans les livres des Rois. Il est humiliant d’être tenu en 
échec par cet adversaire qui, seul dans l’empire, ose se lever contre le roi légitime alors qu’il 
est sans valeur. Il y a de quoi en être confus, ylvEaôai eîç ovsi£tay.ov, Jér. 20, 8; 
Dan. Th. 9, 16. On voit par le verbe èÇouaiàÇeiv, ïdSut, que Jonathan a pris au sérieux 
son rôle de stratège et de méridarque. 

71 s. Le concours des villes philistines (Buvajjuç xwv «oXecov, virtus civitatum et non 
bellorum de, V = iroXéjicov) est acquis aux Syriens dans la plaine. Dt. 28, 65 : il n’y aura 
pas un lieu de repos pour poser la plante de tes pieds — axdfotç traduit rflTO —, xaxà 
7cpoaa)7cov autre sémitisme. L’empreinte du rédacteur est évidente dans l’évocation de 
deux exploits philistins de l’histoire ancienne (ol rccmpEç) I Sam. 4,10; 31 scion Grimm. 
Josèphe qui ramène le message à la bonne grécité s’exprime ainsi Antiq XIII, 90 : 
« Sache cependant que les meilleurs de chaque ville sont dans mon armée ; et ce sont les 
hommes qui ont toujours vaincu tes ancêtres. » Knab. pense aux victoires de Nechao et 
de Nabuchodonosor sur les* Juifs sous prétexte qu’Apollonius ne devait pas connaître 
l’histoire sainte. Mais celui-ci n’avait il pas avec lui des Juifs hellénisants désireux de 
se venger de Balas et de Jonathan et qui savaient l’histoire ? 

73. — xo'/XaÇ employé par Dioscoride^sej trouve une fois dans les LXX : I Sam. 14,14 
xo'/XaÇiv xoû jreSi'ou. La paraphrase de Josèphe l’omet : « Viens donc te battre avec 
nous sur un terrain où l’on puisse lutter non à coups de pierres, mais avec les armes, et 
ou le vaincu n’ait pas de retraite. » L’ironique général fait allusion à la tactique ordinaire 
des Asmonéens consistant à opérer dans les replis des montagnes, derrière les rochers, et à 
chercher un abri dans les cavernes. C’est en rase campagne qu’une armée et un vrai chef 
peuvent déployer leurs capacités militaires et gagner une victoire d’après les principes. 
Apollonius paraît sûr de triompher de gens habitués à la guérilla des montagnes. Pour qui 
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70 « Tu es absolument le seul à t’élever contre nous, et moi je suis devenu 
un objet de dérision et d’injuro à cause toi. Pourquoi exerces-tu ton 
autorité contre nous dans les montagnes? 71 Si donc tu as confiance dans tes 
forces, descends maintenant vers nous dans la plaine et là mesurons-nous 
l’un avec l’autre, car avec moi se trouve la force des villes. 72 Informe-toi 
et apprends qui je suis et quels sont les autres qui me prêtent leur concours. 
Ils disent que votre pied ne peut tenir devant nous puisque deux fois tes 
pères ont été mis en fuite dans leur pays . 73 Et maintenant tu ne pourras pas 
résister à la cavalerie ni à une si grande armée dans cette plaine où il n’y a 
ni pierre, ni rocher, ni endroit pour fuir. » 

74 Lorsque Jonathan eut entendu les paroles d’Apollonius, une vive 
agitation s’empara do son esprit; il fit choix de dix mille hommes et partit 
de Jérusalem et Simon son frère le rejoignit avec une troupe de secours. 
75 II dressa son camp contre Joppé; les gens de la ville lui avaient fermé ses 
portes parce quHl y avait une garnison d’Apollonius dans Joppé, et l’attaque 
commença. 76 Pris de peur, les habitants ouvrirent les portes et Jonathan 
fut maître de Joppé. 77 Mis au courant, Apollonius rangea en ordre de ba¬ 
taille trois mille cavaliers et une nombreuse infanterie et se dirigea sur Azot 
comme pour traverser le pays, tandis qu’en même temps il s’enfonçait dans 
la plaine, parce qu’il avait un grand nombre de cavaliers en qui il avait 
confiance. 78 Jonathan se mit à le poursuivre du côté d’Azot, et les deux 
armées en vinrent aux mains. 79 Or Apollonius avait laissé mille cavaliers 


connaît les conditions topographiques de la guerre en Palestine, l’appréciation de ce défi 
sera facile. 

74. Jonathan accepte le défi dont le ton l’a piqué au vif, Stavoia traduit ordinairement 
dans les LXX le mot àb, comme synonyme de xapôîa, siège de l’irascible et du concu- 
piscible. Ainsi Gen. 45, 26 rj 8iàvoia (var. xJJ Siavota) laxa>6. Usant de son droit, 
le stratège des Juifs n’avait pas attendu l’heure du danger pour enrôler des soldats 
et les équiper. Il descend avec 10.000 hommes sur Joppé, ayant opéré en route sa jonction 
avec Simon, son frère. 

75 s. Comme operation préliminaire, la prise de Joppé élail habile parce que tout en 
privant les Syriens d’une base navale, elle assurait aux Juifs un point de liaison avec les 
Égyptiens qui, paraissant sympathiques, pouvaient être uii appui en cas échéant. Au 
surplus, elle garantissait les derrières de la troupe juive au moment inévitable où l’on 
devrait en venir aux mains avec l’ennemi campé vers le sud. - 

77 s. Au lieu d’affronter directement l’adversaire, Apollonius, dont le camp se trouvait 
déjà à 20 kilomètres au midi de Jaffa, résolut de l’attirer encore plus loin dans la plaine, 
où lès accidents de terrain fussent moindres qu’à Jamnia et à souhait pour la cavalerie. 
Si l’on en croit Josèphe, sa nombreuse infanterie (8uvap.iç opposée à farcoç, 15, 41) se 
montait à 8.000 hommes : elle était donc inférieure en nombre à celle de Jonathan (v. 85). 
Celui-ci se met à la poursuite de l’ennemi dans son mouvement de retraite et finit par 
l’atteindre. 

79. Mais pour comprendre les péripéties de la bataille, l’auteur nous met au courant 
du stratagème imaginé par ïe général de Démélrius : à7i£Xi7:ev a le sens du plus-que- 
parfait. En se repliant sur Azot qu’une quinzaine de kilomètres séparent de Jamnia, il 
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GncéXwrsv ^^cXXwvtoç yChiw ïicrcav xpuirT&v; xt«ttiiwQfcv auxfiW. 80 Xal ê'YV(i> 
Ïwva0av ovt è<rrtv Ivsâpov xaTim<x0|v outou xal èxuxXuxrav aoTOÔ ty]v lüape^ôoXrçv 
X«l i$ST(va§*v ^àç'(y)riÇ<*ç eîç tgv Xabv à/, xpuldev ëu)ç oe&iqç. 81 ô §è Xobç eforïjx&t, 
xa0&>ç ércéTaÇev I<*va0av, xal èxo-Caaav ol ïtctcol ajx&v. 82 xal sîXxucs Sljjuav tyjv 
5uva{ xl v aux o u xal guvfjùs Tupb^ tyjv ?àXaYY a ' ^ Y*P fercoç èi;£Xu0v), xal guvst, p£6vjaav 
àic’auToü xal .e^i>Y«v. 83 y.al yj ltutuo<£ £axop^{<T0Yj èv xtu tcsSlo) . xal ëçuyov stç 
"AÇtoxov xal eWfjX0ov elç ByjOooywv to eVScoXiov auxwv tou ati>0îjyat. 84 xal èveiüupLffEV 
ItAvaOav tyjv 'AÇtDxsv xal xàç xoXsiç mç xéxXco aixîjj; xal è'Xaêe Ta av.DXa auxûv 
xa1 to UpQV Aa^wv xal xooç aupÿUYOVTaç ççç aoxb èvezup^ae xupi. 85 . xal syévovto 
oî ycetctüjxotsç ^.a^aha auv xotç èpjcupvtfOewv stç avSpaç bxraxKT^tXlouç. 86 xal 
àxîSpev èxeiOev. IiovaOav xal xapsvé6aXev èicl ’AaxaXxiiva, xal èÇîjXOov ol ex tïjç 
rçiXswç etç awavTVjaiv auxcp èv 56^ l^Y^lfî» 87 xal àwé<ïTpe.<|ffv la>vaOav siç 
IepouçraXiQp. <jùv xoïq wap’ ayxoy-S^ovxes ffxüXa xoXXa. 88 xai sy^vsto <Î>ç •rçxouaev 
*AXéÇav8poç ô $afftXeùç xubç Xpyodç toütouç, xal xpo<re0£TO * stl ooÇauat tov 
I( i)va0av. 89 xal àiülŒTsiXev auxoj xopxrjv xpuarjv, a)ç eOoç èaxl SiSoaOai tcl.ç 
cruYY£ y£ ^ Œl wv ^asiXIaiv,. xal eâwxsv aùxq) tvjv Axxapwv xal xavxa ta opta 
auTYj ç xXvjp oSocrlav. 


avait laissé un détachement de mille cavaliers en embuscade dans la coupure d’un ravin, 
soit le Wâdi Qatra, soit le Nahr Soukreir qui tranchent la plaine au nord d*Esdoud. 

RO, Dès que les Juifs se furent approchés de l’endroit où Apollonius leur offrait le 
combat, les cavaliers se démasquèrent sur le dos de Jonathan. Il s’ensuivit une lutte 
opiniâtre qui dura du matin au soir; 2x rcpwfOev avec terminaison pléonastique (9,13). 
Josèphe suppose que les soldats de Johathan, formant le carré, arrêtaient par leurs bou¬ 
chers serrés en carapace les javelots de la cavalerie ennemie ; dans le sens de trait est 
particulier au grec biblique, I Sam. 20,19 s., 35 = Yü. et se trouve une fois dans YAn~ 
tkol . Pal., VI, 282. Josèphe, Antiq ., XIII, 92 s’est complètement mépris sur le mouvement 
d’Apollonius : comment se peut-il que le Syrien se retirant de Jamn-ia sur Azot et pour¬ 
suivant tranquillement sa route arrive aux environs de Joppé ? Le stratagème des embus¬ 
cades dans la pilaine maritime reparaît aux Croisades, notamment dans l’affaire de 1107 
aux environs de Ramleh racontée par Albert d’Aix, X, 11. 

82 s. A la tête des troupes de réserve, Simon attaque l’infanterie rangée en phalange 
ayant sur chaque côté une aile de mille cavaliers. Ceux-ci dispersés, la déroute devient 
générale et la fuite éperdue Jusqu’au temple de Dagon, I Sam. 5, 2 olxov Aayt'ïv = 
•{W n*>3, sanctuaire fameux du dieu-poisson vénéré en Orient depuis une haute anti¬ 
quité. Lagrange, Et. sur les Relig. sém ., p. 131 s. Les fuyards comptaient probablement 
que leurs ennemis respecteraient le droit d’asile et les épargneraient. 

84. L’espérance du salut, toC awô^vat fut vaine et les réfugiés périrent dans l’incendie 
du temple. Par ce herem, on prenait une revanche de la défaite lointaine d’Ében *Ezer : et 
de l’humiliation de PArche déposée jadis en trophée dans la maison de Dagon. Les villages 
des environs d’Aédod sont représentés sur la carte-mosaïque de Madaba. 

85. C’est dan* ce total des victimes que Josèphe a pris ses 8.000 hommes de l’infanterie 
d’Apollonius. 

83 ei8a>Xtov (RKS), ecôtoXecov (FT), idolium G, ei8o>X^v 93, idoIUm LXBV • 

88 sTi (RK) avec SV, anc . lot. et Vg : addidit adhuc, om (FTS). 

89 av'YysvEUGi (KS) Gram., p. 38, avyywnai (RFT)„ Antiq. , XIII, 102. 
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caches derrière eux. 80 Jonathan sut qu’il y avait une embuscade derrière 
lui. Les cavaliers entourèrent son armée et lancèrent leurs traits sur le peuple 
depuis le matin jusqu’au soir. 81 Le peuple tint bon, commé l’avait ordonné 
Jonathan, tandis que leurs chevaux se fatiguèrent. 82 Simon entraîna sa 
troupe et attaqua la phalange; une fois la cavalerie épuisée, les ennemis 
furent écrasés et prirent la fuite. 83 La cavalerie se débanda à travers la 
plaine et les fuyards gagnèrent Azot et entrèrent dans Bethdagon, le temple 
de leur idole, afin d’y trouver le salut. 84 Mais Jonathan mit le feu à Azot et 
aux villes des alentours, il y fit du butin et livra aux flammes le temple de 
Dagon et ceux qui s’y étaient réfugiés . 85 Ceux qui tombèrent sous l’épée avec 
ceux qui furent brûlés se trouvèrent au nombre de huit mille. 86 Jonathan 
partit de là pour aller camper près d’Ascalon; les habitants de cette ville 
sortirent à sa rencontre lui rendant de grands honneurs. 87 Jonathan revint 
ensuite à Jérusalem avec les siens, chargés d’un grand butin. 88 Lorsque le 
roi Alexandre apprit ces événements, il accorda de nouveaux honneurs à 
Jonathan. 89 II lui envoya une agrafe d’or comme il est d’usage d’en gratifier 
les parents des rois, et lui donna en propriété Accaron avec tout son territoire. 


86. Par un malin plaisir à confondre l’ennemi traditionnel et à ridiculiser sa récente 
bravade, Jonathan poussa jusque sous les murs d’Ascalon dont les habitants, craignant 
sans doute le sort d °Azot et de sa campagne, sortirent pour lui rendre de grands honneurs. 

89. Assimilé g, la classe des « parents » et autorisé pour ce fait à agrafer sa chlamyde 
au moyen d’une fibule d’or, Jonathan est parvenu au sommet des dignités de la cour. Il 
reçoit, de plus, Accaron (\Aqir , Géogr. Pal ., II, p. 319) bien placée pour surveiller Jamnia 
dont elle est distante de sept kilomètres. Poursuivant son erreur initiale, Josèphe imagine 
qu’à la nouvelle de la défaite de son général Apollonius « Balas feignit de s’en réjouir, 
parce que celui-ci avait attaqué contre sa volonté Jonathan qui était son ami et son allié ; 
il envoya à Jonathan l’assurance de sa satisfaction, etc. » Que l’omission soit due à une 
lacune de l’exemplaire de I Macc. que possédait l’historien ou bien à une inadvertance, 
il n’y a aucune raison de préférer l’erreur qui en découle à la claire mention de Démétrius 
de notre texte (v. 69) et au rôle normal de son général Apollonius. 



CHAPITRE XI 


1 Kal PwiXeiç Aiy^wtoo &uvip.£t; rcoXXaç <I>ç V) àp.p.oç ^ rcapà to 

/etXoç tyJç ôaXaaarjç xai ^Xoia rcoXXa zat êÇ^tyjœe KaTaxpaTîjaai tvJç PaatXetaç 
’AXe^av8poü 8oXa> aal TcpoaSeivat auTYjv Trj (BaaiXsia auTOu’ 2 xal è£vjX6£v siç 
2up(av Xoyoiç eiprjvixotç, y.al ^voty 07 auT/p ot «tco t&v tcoXswv xa\ auv^vTwv 
auTto, oTt evtoXyî ^jv ’AXeÇavSpoü tou (3aatXÉa)ç auvavTav auTw 8tà to xEvOepbv 
auTOu ctvai* 3 cî)ç 8s iïaeTüOpeueTO ciç Taç tcoXciç rTToX£p.*Toç 1 inéravae ià b 
8uvàp.£iç çpoupàv èv £*a<JTY) rcoXei. 4 d)ç 8è YjYY t(T£V ’AÇidtou, ëSeiÇav auTtp to 
U pov AaYü)v £p.7r£TCupt<7p.£Vov y. ai “AÇwtov y.ai Ta TuspnuoXta auTYjç xaô^pYjp.éva 
y.al Ta a(i[AaTa ippi^éva xaî toùç è|ATC£::upi<J|Ji,EVOuç, ouç EVETCupiosv èv tü 
T îoX£p.cp # ènotrjŒav yocp ôvjpiumaç aÙTÔv èv ty) ô8ü) auTOu. 6 xal SiYJY^avTO toi 
j3aaiX£i a èxo(^cr£v Ioivaôav stç Tb ^OY^at auTov, xal èo-iY^osv b PaaiXsuç. 6 y,al 
aüv^VTYjaev Io)vaOav tw ^aaiXeî elç ’Iotttctjv èaetoc biiprjç, xai ^Œ^aaavTO àXX^Xouç 
y.al èxoqA^Syjaav ekeû 7 *ai èrcopEUÔY; IwvaOav jx£Tà tou (iaŒiXÉwç eojç tou 'îTOTa- 

1-19. PTOLÉMÉE VI SOUTIENT DÉMÉTRIUS II ET MEURT AVEC ALEXANDRE BALAS 

qu’il combattait. Antiq ., XIII, 4, 5-8 (103-119). .# 

Poursuivant le rôle de protecteur du royaume de Syrie qu’il s’est arrogé, Ptolémée 
Philométor est rappelé de nouveau dans le nord par les dissensions qui se sont rallumées. 
Josèphe adopte la version de Diodore,*Fl/G., II, p. xvi, sur l’intention du roi d’Égypte de 
porter secours à son gendre, Alexandre Balas : vjy.ev eîç Supîav aj(xu.a^rj'7a)v ’AXeÇ4v8 k ow 
Biot oix£i<$T7îTa. L’alliance de famille est mise en vedette, mais sa fragilité ne tardera 
pas à se manifester et la brouille sera fatale au beau-pèfre comme au gendre. 

1. Ce déploiement de forces est indiqué par la métaphore biblique bien connue du 
sable répandu sur le bord de la mer en telle abondance qu’il est une caractéristique du 
littoral palestinien. Géogr. Pal ., I, p. 187. L’expression est ici sous sa forme la plus déve¬ 
loppée comme Gen. 22,17; Jud. 7, 12; elle s’applique surtout aux armées des envahis¬ 
seurs, Jos. 11, 4; I Sam. 13, 5. Le nominatif, qui suppose foxi sous-ent.., est soutenu 
par le lat. sicut arena. Mais comme l’usage des LXX est de mettre le nominatif seulement 
lorsque l’objet comparé est à ce cas, il y a lieu de croire que le traducteur s’est borné à 
rendre l’hébreu S’TO sans se préoccuper du cas oblique. Aussi n’est-il pas nécessaire 
d’admettre avec Grimm la corr. lucian. -rjv aptxov, lat. B sicut arenam. L’importance de 
l’armée qui rappelle celle qu’Antiochus IV (y compris la flotte) mobilisa contre Philométor 
jeune trahit des intentions de conquête. Le temps était venu d’effacer la défaite racontée 
1,16 ss. et de recouvrer la Cœlé-Syrie. 

2 s. Sous des apparences pacifiques se dissimulait la ruse de même que A, 30; 7,10 et 
27. Profitant de l’ordre donné aux villes par Balas d’ouvrir leurs portes à son beau-père, 
celui-ci laissait dans chacune d’elles une garnison égyptienne, sans expliquer s’il opérait 
pour lui-même ou pour son gendre. Raphia, Gaza, Ascalon devaient avoir eu sa visite 
quand il arriva à Azot. On aurait dû penser que Ptolémée I er Soter avait occupé de la sorte 
les cités de Cœlé-Syrie pendant que les vainqueurs d’ipsosjes attribuaient à Séleucus I er . 



CHAPITRE XI 


1 Le roi d’Égypte rassembla des forces nombreuses comme le sable qui est 
sur le bord de la mer ainsi que beaucoup de vaisseaux et chercha à s’empa¬ 
rer par ruse du royaume d’Alexandre et à l’ajouter à son propre royaume. 
2 II s’en vint en Syrie avec des paroles de paix, les gens des villes lui ouvraient 
leurs portes et venaient à sa rencontre parce que l’ordre du roi Alexandre 
-était de le recevoir car il était son beau-père. 3 Mais dès qu’il entrait dans les 
villes, Ptolémée casernait des troupes en garnison dans chaque ville. 4 Lors¬ 
qu’il approcha d’Azot, on lui montra le temple de Dagon incendié, Azot et 
ses environs ravagés, les cadavres épars, et les restes calcinés de ceux que 
Jonathan avait brûlés dans la guerre, car ils en avaient fait des tas sur le 
parcours du roi . 6 Et ils racontèrent au roi ce qu’avait fait Jonathan pour 
qu’il le blâmât, mais le roi garda le silence. 6 Puis Jonathan vint rejoindre 
le roi à Joppé avec apparat, ils échangèrent des salutations et couchèrent 
en ce lieu. 7 Jonathan accompagna le roi jusqu’au fleuve appelé Éleuthère, 

Mais les gens de ce pays éprouvaient beaucoup plus de sympathie pour les Lagides que 
pour les Séleucides. 

4. Les Asdodiens envisagent sans plus Ptolémée comme un redresseur de tort, ainsi 
feront à l’égard de Pompée en 64 les princes et dynastes orientaux. — 7repww5Xioc = 
migrasim , domaines ruraux, jcftpai, plus exact que rcoXets de 10, 84. On admirera la 
métathèse 7cepiXot7:a qui a provoqué le et cetera ejus demolita de tous les lat. sauf B : 
udjacentia. — Gr^oma, tas de blé, ou de ‘paille d’après Eustathe comme le class. 

est une forme propre aux LXX. Ex. 8 , 14 gr. l’emploie pour des tas de grenouilles crevées. 

5. — forme dérivée de ^o-fos, blâme, reproche, au lieu du clas. 

auquel S est revenu avec son ^éÇai. Comme il n’a pas encore pris parti contre Alexandre 
Balas et qu’il connaît l’attachement actuel de Jonathan pour ce dernier, Ptolémée garde 
le silence. Il trouve bon de ne pas s’aliéner le grand-prêtre des Juifs dont il pense, d’après 
«es plans, se faire un vassal dévoué. 

6. De son côté, Jonathan, prévoyant quelque nouveau caprice de la fortune, se per¬ 
suade qu’en tout état de cause la position la plus solide est d’entretenir de bons rapports 
avec le puissant roi d’Ëgypte. Il descend à Joppé, sa conquête récente, qu’il n’est pas 
question de disputer à Ptoléftiée, mais là il est chez lui plus qu’ailleurs. — auvdtvxtiaiç est 
employé 10, 86 dans le sens d’une rencontre, d’une entrevue, ayant pour but d’offrir sa 
soumission; le verbe [auvocvTav, comme Gen. 46,28, marque un acte de profonde déférence. 
Oesterley. — Quand il rend l’hébreu ’pS, xoi{xaa0cu a le sens de passer la nuit : Gen. 
31,54; 32,13. 

7. Autant pour faire sa cour au Lagide, qui avait su apprécier quatre ans auparavant 
la souplesse de son caractère à Ptolémaïs, que pour faire éclater aux yeux des Juifs de 
l’opposition et des païens la faveur dont il jouissait auprès de Philométor, Jonathan ac¬ 
compagne le monarque tout le long de la côte phénicienne aussi loin que le fleuve Éleu¬ 
thère, le Nahr el-Kebir actuel, au nord de Tripoli, à trois cents kilomètres de Joppé (voir 
sur 12, 30). 
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p.ou tou xaXoup.ivqu ’EXsuOspsu 7,al èxcjTp£^£V £t q IspouuaXyjfjt,. 8 b os PaarXsuç 
ÜToXs^aToç sxüpfcuas tôv xoXswv tyjç xapaXtaç ewç SsXsuxdaç tvJ q xapaôaXa<T<Ttaç 
%cd SteXoYtÇsTO xepi ’AXeçavbpou Xoviapouç xovyjpouç. 9 xal axsaxeiXe xpéa 6eiç 
70 poç Avjp^Tpiov tov $a<nXéa Xéyuv Aeupo '<7UVÔ<à[jt,£Ôa xpoç èauTOÙç 8ia0*rçxyjv, xai 
£ü)<jü> <joi tyjv OuyaT^pa pou, r t e^ei ’AXe^avSpoç, xal (3a<7iX£u<jstç tyJç (3a<nXeiaç 
tou xaTpbç œou. 10 p.£Tap.sp.éXYjp.ai vàp Souq auT(j> tyjv ôuyaTepa pou, èÇrjTYjae yap 
po • aicoxtetvat n xai ê^oyiaev auTov ^aptv tou ext@ufjt.yj «rat autov tyJç (3a<nXeiaç 
autoü. 12 xa& à<p£Xop,£voç autou tyjv Ouyatépa ISa>xev aurîjv T<j> AvjixvjTptcp xal 
yjXXoi&ôyj tou ’AXsÇavbpou, xat IfàvYj •/) s^ôpa autôv. 13 xat sî<jyJX0£ nToXsp.axûç 
etç ’AvTto^etav xai xsptf0£TO tb 8ta8Yjp.a tSjç Aataç xal xepiéôeto ou© SiaS^pocta 
xept tyjv xeçaXyjv autou, io t^; Atyuxtou xal ’Acfaç. 14 ’AXéÇavSpoç 8e b (3a<jt- 
Tvcùç ■Sjv èv KtXtxta y.ari toùç xatpoù^ êxetvouç, Su «xsaTatouv o\ àxb tajv toxo>v- 
èxstvo)v. 15 xat ^vouarev ’AXsçavbpoç xat yjXOîv sx* autov ev xoXép.o), xal iÇ+tfayz 
xtoXspouoç xal àxYjvtvjŒcv aura) èv x £l P l wx ü 'P? y(Xl ètpoxc&ffato autov. M xal 
sçuyev ’AXeÇavcpoc eiç tyjv ’ApaSCav. tou <rxsxa<j0Y}vai autov sxsT, 6 Si PaaiXeùç 


8. Au cours des conversations et des opérations qui eurent lieu le long de la côte, le 
prince asmonéen s ? était probablement rendu compte du changement des dispositions de 
Ptolémée VI envers Alexandre Balas et du bénéfice qu’il pourrait en tirer. Pour ne pas 
avoir à se mêler à un conflit imminent il prend congé de Philométor à la frontière de la 
Haute-Syrie ou Syrie Séleucide et revient à Jérusalem décidé à en finir avec l’Acra 
(v. 20), tandis que le roi, longeant la côte, atteint le port situé à l’embouchure de l’Oronte 
que commandait la ville-forte de Séleucie établie sur un contrefort du mont Coryphée. 
Avec le quartier maritime également muni d’une enceinte, la ville avait un pourtour de 
12 kilomètres environ. Elle surveillait Chypre et la Cilicie, repaires de pirates, et se 
trouvait le port le plus rapproché de la Mésopotamie. Au m e siècle possédée par les 
Lagides, elle avait été reprise par Antiochus III grâce à la trahison-en 219. V. Chàpot, 
Bull... des Antiquaires de France , Mém. 1906, p. 149 ss. P. Jacquot, Antioche , III, 
p. 479 ss. 

9. De Séleucie, qui fut assez longtemps un Calais ptolémaïque, suivant l’expression 
de Reinach, Philométor réalise ses vues politiques. Il envoie des messagers à Démétrius II 
qui n’était pas encore entré k Antioche, pour lui offrir la main de Cléopâtre Théa, sa fille, 
négocier son accession au trône des Séleucides aux dépens d’Alexandre, tombé en dis¬ 
grâce. Si nous admettons 7)v e^et ’AXéÇavBpoç, Cléopâtre était encore à Antioche au 
moment de cette députation. Si l’on opte pour efyev de SV, habuit du lat. LX , la fille 
avait rejoint son père à Séleucie, ainsi que l’a compris Josèphe : « Ptolémée, se reprochant 
d’avoir uni sa fille à Alexandre et de s’être allié à lui contre Démétrius, rompit ses liens do 
parenté avec ce prince. Il lui enleva sa fille, et écrivit aussitôt à Démétrius, etc. ». 

10 s. Le [revirement de Ptolémée VI s’explique par l’attentat dont il fut l’objet de la 
part d’Alexandre. D’après notre auteur, cette accusation aurait pour origine le désir du 
roi d’Égypte de ravir la. Syrie au roi d’Antioche (voir v. l)^/Selon Diodore ( loc . cit.) r 
Ptolémée ayant constaté la complète incapacité de Balas et ayant feint d’être en butte 
à un guet-apens, xpoaxotyjôàç èTaSouXeésaôat, se tourna vers Démétrius. Mais Josèphe 
Lient d’une source qui pourrait être Polybe ou Nicolas de Damas qu’arrivé à Ptolémaïs, 
au cours de sa marche le long de la côte, Ptolémée, contre toute attente, faillit périr 
victime des embûches d’Alexandre, de la main d’Ammonius, favori de celui-ci. Alexandre, 

15 éÇnYays + tyjv o'jvatfuv rec. lucian. (T). 
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puis revint à Jérusalem. 8 Ainsi le roi Ptolémée se rendit maître des villes de 
la côte jusqu’à Séleucie-sur-mer, méditant de mauvais desseins contre 
Alexandre. 9 II envoya des ambassadeurs au roi Démétrius pour lui dire : 
« Viens, concluons ensemble un traité : je te donnerai ma fille que possède 
Alexandre et tu régneras sur le royaume de ton père . 10 Je me repens de lui 
avoir donné ma fille, car il a cherché à me tuer. » 11 II lui reprochait cela parce 
qu’il convoitait son royaume . 12 Ayant enlevé sa fille, il la donna à Démétrius 
et brisa avec Alexandre, leur inimitié devint manifeste. 13 Ptolémée fit 
son entrée à Antioche et ceignit le diadème de l’Asie, de sorte qu’il mit deux 
bandeaux royaux autour de sa tête, celui d’Égypte et celui d’Asie . 14 Le roi 
Alexandre se trouvait en Cilicie en ce temps-là parce que les gens de cette 
contrée s’élaieiil révoltés : 15 Alexandre, instruit de tout oola s’avança contre 
lui pour livrer bataille ; Ptolémée de son côté se mit en mouvement et marcha 
à sa rencontre avec une forte armée et le mit en fuite . 16 Alexandre s’enfuit en 

ayant refusé de livrer le coupable, Ptolémée le regarda comme l’auteur du complot et 
fut vivement irrité contre lui. ' 

12. — àçeXdpevoç s’harmonise avec le prés, S/ci du v. 9. — àXXoïouaÔai régit le génitif 
comme aXXotoç. 

13. Gomme prélude à l’entrée de Ptolémée à Antioche, il faut mentionner le massacre 
d’Ammonius par les habitants et la fuite d’Alexandre en Cilicie. Antiq ., XIII, 108, 112. 
La ville toujours aux mains de Hiérax et de Diodote, désespérant d’Alexandre et craignant 
Démétrius vengeur de son père, accueillit Ptolémée en maître suivant Diodore et lui offrît 
le diadème avec le royaume. Unir les deux couronnes d’Égypte et d’Asie sur sa tête avait 
été le rêve d’Antiochus Épiphane (1,16). Ce rêvfe réalisé au profit de Philométor dans la 
capitale des Séleucides était une nouvelle ironie du sort. Mais la modération de ce roi 
louée par Polybe et par Josèphe et la crainte de porter ombrage'aux Romains le poussèrent 
à décider les citoyens d’Antioche à reconnaître et à accueillir son gendre Démétrius comme 
leur souverain. Polybe, XXXIX, 7 (18) extrait concernant ïlxoXeuafoç 6 xïjç Supi'aç 
PaaiXsu?... 7upaoç xa\ ^pr|<rc<$ç. Antiq., XIII, 113-115. Rien de plus vraisemblable pour¬ 
tant que l’affirmation de Diodore, FHG., Il, p. xvi : « S’il ne convoitait pas le royaume, 
Ptolémée n’en désirait pas moins l’annexion de la Cœlé-Syrie à ses états : il conclut un 
pacte avec Démétrius attribuant à lui-même la Cœlé-Syrie et à Démétrius le royaume de 
ses pères. » 

14. Un soulèvement en Cilicie où naguère avait débarqué son pi val Démétrius se 
comprend aisément. L’auteur, favorable à Alexandre en reconnaissance du souverain 
pontificat octroyé à Jonathan, évite de dire qu’il a fui en Cilicie, chassé ignominieusement 
d’Antioche, de même qu’il rejette l’inculpation de l’attentat. La sédition de cette province 
n’empêche pas le prince disgracié d’y lever une armée considérable au dire de Josèphe. 

15. Le fait est esquissé légèrement en style biblique : cf. Num. 20, 20; II Sam. 8, 1. 
L’endroit de la rencontre nous est donné par Strabon, 751 : Dans la plaine d’Antioche 
coule aussi « YOinoparos, fleuve sur lequel, après avoir vaincu dans un combat Alexandre 
Balas, Ptolémée Philométor mourut d’une blessure ». Il est dominé par la colline Trapezôn 
identifiée par Dussaud, Top. Syr ., p. 439 à la table calcaire du Djebel Sim'an. Le fleuve 
est l’Aprié des Assyriens, aujourd’hui le Nahr 'Afrîn qui sc jette dans l’Aq Denis ou lac 
d’Antioche. — IÇocyeiv sans régime apparent/s.-ent. axpaxov, partir en expédition, est 
usité dans le grec class. Voir Stephani Thés, et Liddel-Scott, s. v. 

16. L’Arabie dont il est question est non pas la péninsule arabique mais une de ces 
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IlToXEp.aTo<; u^oiGvj. 17 xalà<psïX£ ZaôSujX 6 "Apa^ ty)v x£<paXvjv ’AXeÇavSpoi) xa! 
âxé<jT£tX£ tc 7> ITroXeiAaCci). 18 xoct b PafftXsùç IlToXEp.atoç âxéOavev èv ty) -^pipa ty} 
TptTv;, xal oî cvt£ç ev toiç o/u pto p.aaiv au tou àxtoXovTO uxb tûv ev toÏç ô^upaj- 
p.aat* 19 xal èêaartXsuoE Avjp^Tpioç stouç é6bop.ou xal ê!*Y)X0ŒT0iï xat éxaTOŒTOÜ. 

20 ’Ev Taïç •fjpipaiç exeivatç auvy}YaY £V IwvaGav toùç ex ty}ç ’IouBaiaç to 5 
exxoXep.Y5<jai tyjv àxpav ty)v ev IepouaaXYjp., xal exo'Yjaav ex’ auTYjv [AYjxavàç xoXXàç- 
21 xal èxopeuOYjaàv Ttveç p.ujouvte; ,to ëGvoç auTwv avSpeç xapavopot xpbç tov 
P aaiXea xal àxr^YstXav auT(j> oit IowaGav xepixaOyjTa!. tyjv axpav. 22 xal àxoûaaç 
ApYtcrOyp 8è y}xou<j£V, su0€ca>ç àvaÇsui-aç ^XGsv etç ÜToXe^afSa xal e'Ypa^ev 
IwvaGav tou p.Yj xeptxaGYjaQat xal tou àxavTYjcai auTov auTW <yup.(juoY etv 
IlToXep.at$a tyjv Ta^urr/jV 23 d)ç 8è Yjxouaev IwvaGav, èxsXeua-e xeptxaOYjaGat 
xal êxéXeî*e tûv xpgcSuTépuv IcrpaY)X xal tûv tepëwv xal ëBwxev éautov tû 
xivbuvci). 24 xal Xaêwv apYüpiov y.al ^pualov y,al ipaTiŒjxbv xal eTepa Çévia xXetova 
xal ëxopeuGy) xpbç tov jâaaiXéa elç IlToXep.a'{âa xal eupe ^apiv èvavTtov auTOÜ" 
25 xal £V£TUYX av °v ,y.2T’ auToü Tiveç avoptot tûv ex tou ëGvcuç. 26 xal sxoiyjœsv atrcû 
ô (3a<nXeùç xaGùç exotv)Œav auTÛ ol xpb auTOÜ, xal u^a><7£V auTov evavTiov tûv 

régions syriennes pénétrées d’éléments nomades telles que les environs d’Alep, la Beqa, 
ou la Palmyrène. Le nom de Aba,s donné par Diodore n’a pas été retrouvé. Voir v. 54. 
C’est dans ces parages que le fils de Balas était élevé chez un émir. 

17. Suivant la version de Diodore, Alexandre aurait été exécuté par ses généraux, 
Héliade et Casios, après entente avec Démétrius d’une part et avec Dioclès de l’autre, 
achetant à ce prix leur propre sécurité. Dioclès est le nom grec que portait le dynaste 
arabe Zabdiel, outre son nom indigène porté par des Juifs (I Chr. 27 , 2; II Esd. 11 , 14) 
et des Palmyréniens, d’après les inscriptions. Il dut participer au meurtre pour s’en faire 
un mérite auprès de Ptolémée. Josèphel’appelle Zabélos,forme connue parles inscriptions. 

18. Mais Ptolémée ne devait pas jouir longtemps de son triomphe, car il avait reçu au 
combat de POinoparas une grave blessure. Son cheval effrayé par le barrissement d’un 
éléphant Payant désarçonné, les ennemis l’auraient achevé sans l’arrivée de ses gardes 
du corps. Tombé dans le coma pendant quatre jours, il reprit connaissance le cinquième 
jour et fut réconforté par la vue de la tête coupée de son premier gendre. Peu après, il 
expirait. A ce récit circonstancié d’Antiq., XIII, 117 s. emprunté à une source inconnue, 
ajoutons cette brève note de Tite-Live, Epit., 52 : Ptolemaeus in caput graviter vulneratus , 
inter curationem , dum ossa medici terebrare contendunt , exspiravit. 

Les garnissaires égyptiens laissés par Philométor dans les places fortes du littoral 
auraient été, suivant le récit déjà cité de Josèphe, attaqués sur l’ordre de Démétrius II 
qui prit le surnom de Nicator à l’occasion de la bataille de POinoparas qui Pavait délivré 
d’un protecteur et d’un rival. Le reste de l’armée de Ptolémée réussit à regagner Alexan¬ 
drie, mais Démétrius resta maître des éléphants. Le nouveau gendre n’était pas plus 
attaché à son beau-père que le premier. 

19. L’an 167 Sél. répond dans notre livre à mars 145-avril 144. 

20-37. Premiers rapports avec Démétrius II : Tension et détente. — Nouvelle 
charte en faveur des Juifs. Antiq ., XIII, 4, 9 (121-129). 

20. Il faut croire que l’article 10 , 32 relatif à PAcra était resté lettre morte puisque 

22 rceptxaOr;<j0ai + tyj axpa rec. lucian. (T). 

26 TTOCVTÜJV TO)V ÇlXCüV OCVTOU (FTS). 
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Arabie pour y trouver un refuge, et Ptolémée triompha . 17 L’Arabe Zabdiel 
trancha la tête à Alexandre et l’envoya à Ptolémée. 18 Le roi Ptolémée 
mourut trois jours après et les Égyptiens qui étaient dans ses places-fortes 
furent tués par les habitants de ces places . 19 Démétrius devint roi en l’année 
cent soixante-sept. 

20 En ces jours-là Jonathan réunit ceux de la Judée pour attaquer l’Acra qui 
est à Jérusalem et ils dressèrent contre elle de nombreuses machines. 21 Alors 
des gens haïssant leur nation, hommes impies, s’en allèrent trouver le roi 
pour lui annoncer que Jonathan faisait le siège de l’Acra . 22 A cette nouvelle, 
le roi fut irrité, et aussitôt averti, il partit sans retard et vint à Ptolémaïs. 
Il écrivit à Jonathan de cesser le siège et de venir le trouver pour conférer 
avec lui à Ptolémaïs le plus vite possible. 23 Dès qu’il eut reçu cet avis, 
Jonathan ordonna de poursuivre le siège et choisit pour compagnons des 
anciens d’Israël et des prêtres et se livra lui-même au danger. 24 Prenant 
avec lui de l’argent, de l’or, des vêtements et autres cadeaux en quantité, 
il s’en alla chez le roi à Ptolémaïs et trouva grâce devant lui. 25 Et certains 
vauriens de la nation portaient contre lui des accusations. 26 Mais le roi 
agit avec lui comme avaient agi avec lui ses prédécesseurs : il l’exalta en 

ce 8ià6oXoç rcovy)p6ç continuait à braver Jonathan au cœur de son gouvernement. Celui-ci 
ignorait peut-être les événements qui venaient de bouleverser la situation en Syrie et 
s’appuyait-il sur une convention passée avec Philométor pour s’emparer de la citadelle 
de Jérusalem. Quand on sut dans cette ville que Démétrius II demeurait seul maître du 
pouvoir, l’opération tentée par le grand-prêtre parut à ses adversaires comme un crime 
de lèse-majesté qu’il serait avantageux d’exploiter contre lui. 

21. Les adversaires pensaient toucher d’autant plus juste qu’ils étaient eux-mêmes 
Juifs, de culture grecque, loyaux sujets de la dynastie séleucide. Le roi eût estimé impo¬ 
litique de s’aliéner cette fraction importante de la population judéenne pour laquelle 
l’Acra était une sécurité et le seul lien vivant qui rattachât la Judée au pouvoir central. 

22. Répondant à Vüi, àva^guyvüvai a passé du sens primitif de lever le camp en parlant 
des nomades, puis des armées, au sens général de partir pour un voyage. Il s’emploie 
couramment à l’époque hellénistique au sujet du déplacement d’un fonctionnaire et de ses 
assistants. Josèphe exagère en traduisant le mot par : (de roi partit d’Antioche avec ses 
troupes contre Jonathas. » Le roi ne vient pas secourir l’Acra, puisqu’il invite le méri- 
darque à conférer avec lui à Ptolémaïs, comptant sur J’efflcacité de son autorité. — 
toi'/ (aiYjv (ô8ov) class. par le chemin le plus court, le plus rapidement possible. 

23. Le fait d’ordonner la continuation du siège de l’Acra suppose que l’autorité du roi 
n’est pas appuyée cette fois par les armes. En tout cas, il y avait quand même un risque 
à se livrer ainsi en coupable à la discrétion d’un jeune monarque capricieux. Ce ne sont 
pas les Anciens (11, 23) ni les prêtres qu’il a choisis pour escorte qui seraient capables 
de le défendre. 

24 s. Répétition de la scène de 10 , 60 s. avec le même succès et la même répercussion 
chez les Juifs hellénisants. Les cadeaux de vêtements étaient encore très en usage dans 
l’administration ottomane au xvn e siècle. 

26. Les amis d’un roi ne devenaient pas nécessairement les amis de son successeur. 
Il fallait pour cela qu’ils fussent agréés par ce dernier et investis derechef. Un roi conser¬ 
vait souvent les amis de son père, mais il avait parfois des raisons de sévir contre eux. 
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<piXo>v auToü TuavTWV. 27 xal eaTYjŒsv aùvo> àp^tepüxruviQV xal oaa aXXa êfye 
TijMa to 'ïrpOTÊpov, xal èxatVjaev aoTov twv xpcoTiov <p(Xwv ^sîj6at. ^xat 
Iü)va0av tov {JaaiXsa Troivjcai rrçv ’Io u&afa» àçopoXoYvjTOV xoa Taç vpeîç Torcap^Caç 
^Tîjç Sa^aptTtSoç 1 xal knyyyeiXaTO aÙTw TaXavTa Tpiaxoswc. 29 xal euS&xipev a 
^auiXeùç xal eypa^s tu Ia>va9av smaToXàç rcepl ftavTtov toutwv è/ouaaç tov tpôicov 

TOUTOV. 

^BaatXeùç Ayî^tpioç IcovaOav tw otèeX®*) ^aCpetv xal sôvet ’louêattov. 91 to 
«vt(y pa<pov tyJç èwiffToXîJç, rjç èvpàd/ap,£V AaaOëvsi t<5 o-u^yeveî Yjpitov xepl ûjjuov, 
•Yeypafocpev xal xpoç up;aç, otcojs £?&y}t£. 32 BacŒtXeuç AijjttjTpwç Aaaftévei tco %azpl 
^aipeiv. "tco eSvst, t<5v ’louôauov fCkoiç t?j p.ôv xal cruvTVjpoüm Ta tc poç ^aç Sixata 
expCva[A£V àYaôOTvOtvjaat x^P lv T VÇ aÙTtov euvofaç rcpoç -fjp.aç. 34 èaraxa^sv 
auTOÎç xi t£ opta ty}ç ’louSaiaç xal touç Tpetç vop.oùç ‘Afepatpa xal Aé88a 
xal ‘PajAaOatp. TCpo<j£TëÔY)aav t y) ’louSata àicb Tvjç SaptaptTtïoç xal icav-Ta toc 
cruYxupoOvTa abtotç itaat toïç ôufftaÇouorv eiç f Ispo<TiXup.a gcvtî toSv {SaatXixcov, cov 
èXàjj&êavev 6 PaoiXeùç Tuap’ auTcov to Tcpovepov xaT* iviaUTOV orcub twv Y&v^ptaTtov 


Jonathan a le droit d’être regardé comme un habile homme pour avoir eu son brevet de 
courtisan avec Alexandre Balas, les deux Démétrius et Antiochus VI. 

27. Les autres rfjifoc. sont probablement loc inoigncs tels que la pourpre et l’agrafe d’or, 
les dignités de stratège et méridarque, le domaine d’Accaron. Voir 10, 64 ss. 89. Le latin 
principem arnicorurn qui suppose ^porcov cpi'Xrov ne peut prévaloir contre le grec npc&Tcov. 

28. D’après 10, 30 et 38; 11, 34, les trois cantons sont distraits de la, Samarie et par 
conséquent Tîjç SajiapiiriBo; doit être rétabli. Dire que le traducteur a lu devant 

un 1 au lieu d’un Y marque du génitif est une hypothèse soutenable (Grimm) à condition 
d’admettre un original araméen. Le traducteur a pu croire que les trois toparchies, 
.s eloseth geliloth , représentaient la Galilée et puisqu’auparavant la Judée était mention¬ 
née, la triade demandait à se compléter par la Samarie ; un waw faisait l’affaire. Josèphe 
renouvellè une erreur du même genre en comptant comme trois toparchies : Samarie, 
Pérée et Galilée. Antiq. r XIII, 125 et 50. Càlmet avait déjà fait remarquer que la Samarie 
n’était pas du nombre des toparchies, mais que celles-ci étaient démembrées de cçtte 
province. « Jonathas, ajoute-t-il, rachète les tributs et charges que Démétrius pouvait 
imposer à ces provinces, pour la somme une fois payée de 300 talents. » Ce rachat est plus 
probable que le versement annuel des 300 talents exigé sous Séleucus dont parle Sulpice 
Sévère, Hist., II, 16 : annuum stipendium lalenta régi trecenta dabant. Cette somme est 
évaluée par Calmet à 1.460.156 livres, 5 sols, soit 1.768.200 francs-or. 

29. Willrich trouve étonnant que Démétrius ait écrit à Jonathan et au peuple juif 
alors que Jonathan se trouvait près de lui. Autre objection : Comment se fait-il qu’au lieu 
de transmettre directement au grand-prêtre juif un document sur les privilèges, il lui 
envoie la copie d’une lettre écrite à Lasthène? Les décrets sous forme de lettre ne sont 
pas rares dans la chancellerie hellénistique. Même si Jonathan n’avait pas encore quitté 
Ptolémaïs quand la lettre lui fut adressée, le document aurait gardé sa forme épistolaire 
pour être proclamé devant le peuple dans sa teneur authentique. La volonté du roi ayant 
été déjà manifestée dans un rescrit adressé à son ministre ou à n’importe quel fonclkm- 

28 xai t/jv Ia{iapmv tous les textes, et tria looa princlpalia et samaritim anc. Ica., toparoias 
id est samariam Vg. 

88 <xYa0ortoni<xai (KFTS), ayaôov irotviaat (R) avec S et rec. lucian. Lob-eck. Phryn., p. 200. 

84 A?spe(Jt.a de AV peut représenter A^pat^a, CL Syr. I D'HSN* 
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présence de tous ses amis. 27 II lui garantit la grande prêtrise et toutes les 
autres distinctions qu’il avait auparavant, et le fit compter parmi les pre¬ 
miers amis. 28 Jonathan demanda au roi d’exempter la Judée de tributs ainsi 
que les trois toparchies de la Samaritide, en lui promettant en retour trois 
cents talents . 29 Le roi consentit et écrivit à Jonathan sur tout ceci une lettre 
tournée de cette manière : 

30 « Le roi Démétrius à Jonathan son frère, et à la nation des Juifs, salut! 
31 La copie de la lettre que nous avons écrite à votre sujet à Lasthène notre 
parent, nous vous l’adressons aussi à vous pour que vous en ayez connais¬ 
sance : 32 Le roi Démétrius à Lasthène, son père, salut! 33 A la nation des 
Juifs qui sont nos amis et observent ce qui est juste envers nous, nous som¬ 
mes décidés à faire du bien à cause des bons sentiments qu’ils ont à notre 
égard. 34 Nous leur confirmons et le territoire de la Judée et les trois nomes 
d’Apheraima, de Lydda et de Rainathaim. Ils ont été ajoutés de la Samarie à 
la Judée ainsi que toutes leurs dépendances en faveur de tous ceux qui sacri¬ 
fient à Jérusalem au lieu des redevances régaliennes que le roi y percevait 
auparavant chaque année sur les produits de la terre et les fruits des arbres. 


naire chargé de l’exécutif, il n’était pas nécessaire de composer une nouvelle formule à 
l’usage des intéressés. Il faut méconnaître les usages de la promulgation des décrets chez 
les Anciens pour se créer de telles difficultés, et c’est perdre son temps que de peser des 
observations engendrées le plus souvent par un parti pris hostile. — xporcov avec le verbe 
avoir qu’on relève 15 , 2; II Macc. 1 , 24; 11 , 16 n’est pas inusité chez les profanes ni dans 
les pap. de l’époque byzantine ; il équivaut à xércov Act. 29 , 25. 

30. L’adresse combine les deux destinataires de 10 , 18 et 25. 

31 s. Lasthène (voir 10 , 67) qui patrona Démétrius II et fut l’artisan de son intronisa¬ 
tion reçoit des titres manifestant la hauteur de sa fortune. Il jouait le rôle de grand 
vizir ou de maire du palais étant 6 tt]ç paaiXeta? TCpoeatTjxtéç, ainsi que le désigne 
Diodore, XXXIII, 4. Josèphe dans Gen. 48 , 8 se dit établi père de Pharaon, seigneur de 
toute sa maison et gouverneur de tout le pays d’Égypte. Anlioehus III salue du titre 
honorifique de père Zeuxis satrape de Lydie. Antiq. y XII, 148. Grimm. 

34. La Judée est le pays limité au nord par Béthel et Gabaon, à l’ouest par Emmaüs 
et 'Odollam, au sud par Bethsour, à l’est par Jéricho. C’est la province de Jehoud de la 
période perse repeuplée au temps de Néhémie. 

Le rattachement à la Judée de trois cantons de la Samarie, la èamerain de l’empire 
perse, constitue le succès le plus important des négociations de 145. De ces nomes, objet 
d’une simple promesse 10 , 38, le premier s’appelle Aphereima d’après les vestiges de la 
transmission d’Antiq., XIII, 127, De bonne heure la leçon A<paipspta a prévalu parce 
qu’elle avait un sens en grec et les LXX s’en servaient pour désigner une offrande pour les 
sacrifices. L’anc. lat. a suivi le mouvement en traduisant ce toponyme par ablationem 
que V a radicalement supprimé. Il faut remonter en définitive à Aphraima forme ara- 
maïsante de 'Ephraïm, développement ultérieur de 'Ophra, ancien nom de Taiyibé , bourg 
situé sur uno position ominente à 29 kilomètres environ sur roule au nord de Jérusalem. 
Lydda, l’antique Lod repeuplée après l’Exil par des Benjamites, survit dans le bourg de 
Ludd à 44 kilomètres à l’ouest de Jérusalem et à deux heures au nprd d’Accaron. Modîn, 
la patrie des Asmonéens, appartenait à ce district. Ramathaïm, patrie du.prophète Samuel, 
garde ici son nom biblique, bien que l’usage hellénistique se fondant sur ha-Ramatha en 
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z%ç y.al tôv àx^oSpucov. 35 xal t à aX&a t à av^xovra V)jxîv àuo tou vuv twv 
bsxaTÔv xal tôv tôv àvvjxovTüJv xal Taç tou àXoç Xfpvaç xal toüç 

àvfjXOVTaç rjpiv ■aTeÿàvouç, xavTa £7<;apxécrop.£v aÙTOiç. 36 xal oox àôeTrjO^ae-aL 
où$£ êv toutwv arco tou vuv xal eîç tôv •airavTa ^pov:ov. 37 vuv ouv sTct^éXeorSe, 
toS wotrjuat toutwv àvTiYpafov, xal bo8ïjTü> Iu)V«6av xal tsôVjtü) iv tô cpet- 

TÔ aYttp cV T07C(i) èTtLaVjjJUi). 

38 Kal elôe Avj^TpLOjç o .^asiXeùç oti ^(ruxasev y) Y‘0 svnmcv auxoü xal oùOev 
auT<p àvÔEiar^xEi, xal aTU'sXuoE xauaç xàç ouva p.st- aurou, sxaaTOv eîç tov ’tëiov 
TOTCDV, 7:Xf 1 V TÔV ^£V(O.V buvàf*.£(i)V, WV ■fiÇsVOÀjê'pjffÊV CCTC© TÔV VlfatnV TÔV l8Vü)V' 
xal Ÿj^Qpavav auTô TCaaai ai Buvà{/,£iç ai àrcb tôv luazépiOŸ. 38 Tpùowv os f t v 
tôv Tuapà ’AX^avSpou zb TüpÔTspov xal etôev ou 7caaai ai Suvapistç xaTaYOYY^- 
Çoucl xaxa tou. AYjp/QTpiou, xal sTCopeuOv] Tvpoç 'Ia^exau’ tov "Apaêa, b\r et ps<pp 


eût fait Arimathæa. C’est aujourd’hui Rentis, gros village établi sur une colline au nord- 
nord-est de Lydda. Ces annexions reportaient la frontière judéenne à une vingtaine de 
kilomètres au nord et à l’ouest. Le recul qui se trouvait moins prononcé du coté d’Aphraï- 
ma s’accentuera sous peu avec l’annexion de l’Acrabattène ( 11 , 57), de telle sorte qu’à, 
50 kilomètres au nord de Jérusalem on se trouvera encore en Judée. RB., 1926, p. 210 ss. 
Géogr. Pal., II, p. 135, 370, 402, 428 et carte VIII. 

Au lieu des revenus annuels que le roi percevait sur la Judée et les trois nomes récem¬ 
ment annexés lorsqu’ils relevaient de la Samarie, Démétrius abandonne aux Juifs ortho¬ 
doxes, enfin à tous ceux qui sacrifiaient à Jérusalem, les taxes représentant le prélèvement 
jadis en nature sur les grains et les fruits. Puisque c’est une charte de privilèges, il n’y a 
pas à sous-entendre ici la somme des trois cents talents promise par Jonathan. Grimm 
contre Michaelis. Les nomes avaient été incorporés au territoire judéen parce qu’ils 
comptaient un nombre notable d’Israélites restés ûdèles au culte de Jérusalem. C’est 
autant pour les faire bénéficier des exemptions des Judéens que pour les réunir sous la 
houlette du grand-prêtre que le décret était rendu. Il est à croire que les renégats et les 
païens étaient exclus de ces bénéfices. La décision était de nature à intensifier le rallie¬ 
ment aux Asmonéens. 

35. Sur les diverses redevances voir 10 , 29 s. — fab tou vuv est à rattacher à ln ocpxéao- 
[xev verbe qui pourrait se traduire par « nous écarterons » tout cela d’eux, mais auquel 
on s’accorde à conserver le sens de fournir, concéder , v. g. Liddell-Scott. s. v. La cor¬ 
rection lucianiquc C7rapxôç 7rapiep.ev est inutile, contre Grimm. 

36. Est en parallèle avec 10 , fin de 30. 

Comparée au décret de Démétrius I er 10 , 28-45, il manque dans cette lettre la qualité 
de sacrée accordée à Jérusalem, la livraison de l’Acra, l’affranchissement gratuit des 
esclaves juifs et l’exemption de la prestation des bâtes de somme, l’immunité de tous les 
Juifs du royaume durant les jours de fête, les conditions de leur service militaire, la ces¬ 
sion de Ptolémaïs, les secours pécuniaires pour la restauration du Temple et la construc¬ 
tion des forteresses judéennes, et le droit d’asile accordé au sanctuaire du Mont-Sion. 
Il y a nécessairement une différence entre des concessions arrachées par des circonstances 
périlleuses et doiït la réalisation demeure problématique et des concessions consenties 

85 e7iapxw; 7rapi£(jLev rec. lucian. remittimus anc. lat., conçedimus Vg. 

07 ev totto) sitiTY)$sici> avant ev TW opEi rec. lucian. 

M autou après iretEpwv (F) avec rec. lucian, om. (RK). 

89 IpaXxouE (RK), Èipio&HOuou (FT), 2ivp.aXxouyj (S), MaXxo; Jos. et lat. G, IdSo Syr, I, 

Syr. II. 1 
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35 Quant aux attirés droits que nous avons sur les dîmes et les impôts qui nous 
reviennent, sur les marais salants et les couronnes qui nous étaient dues, 
à dater de gq jouiyaous leur en faisons remise totale. 36 II ne sera dérogé en 
rien de toutes nés faveurs, désormais et en aucun temps. 37 Dès maintenant 
donc ayez soin d’en faire une copie qui soit donnée à Jonathan et placée sur 
la montagne sainte en un lieu très apparent. $> 

3fi Lorsque le mi Démétrius vit que le pays était en repos devant lui 
et que rien ne lui avait Tésisté, il renvoya toutes ses troupes, chaque homme 
en sa propre maison, sauf les forces étrangères qu’il avait recrutées dans les 
îles des Gentils. Aussi toutes les troupes qu’il tenait de ses pères se mirent à 
le haïr. 39 Or Tryphon avait été auparavant un partisan d’Alexandre; 
voyant que toutes les troupes murmuraient contre Démétrius, il se rendit 
chez Yamlikhou l’Arabe qui élevait Antiochus, le jeune enfant d’Alexandre* 

par un prince maître de la situation et réglant librement ses libéralités sur les mesures de 
sa politique. 

33-53. Mis en péril par une sédition d’anciens soldats et du peuple d’Antioche, 

Démétrius II est secouru par les troupes de Jonathan. Antiq XIII, 4 , 9; 

5,1-3(129-143). 

Après la victoire qui lui avait valu le titre de Nicator qui ligure sur ses monnaies 
parfois avec une Nftcè debout la couronne à la main (Bàbelon, op. cit p. cxxxi et 121), 
Démétrius se crut à l’abri de tout danger et se laissa aller à son caractère dédaigneux du 
peuple, tyrannique et facilement cruel. Son indolence pour les affaires abandonna le 
gouvernement au Crétois Lasthène « homme sans religion et sans conscience qui poussa 
son maître aux actions les plus indignes ». Diodore, XXXIII, 4. Justin, XXXVI, 1. 
A son avènement, les Antiochéniens avaient fini par l’accueillir sur la recommandation 
de Philométor, confiants dans le pardon des offenses dont ils s’étaient rendus coupables 
envers Démëtrius v Soter; de plus les soldats de son père, encouragés par la faveur de son 
jeune fils-et fidèles à leur premier serment, lui avaient remis leurs enseignes ; sed et milites 
paterni favore juvenis accensi prions sacramenti religionem novi regis superbiæ præferentes 
signa adDemetrium transférant. Justin, XXXV, 2. L’épisode que nous abordons présente 
le revirement total de cette situation : sédition chez les soldats paternels et émeute 
à Antioche. 

33. L’apaisement du pays est indiqué par la formule favorite des Juges adoptée 1 , 
3; 7 , 50; 9 , 57. Les mercenaires étrangers qui échappent au licenciement en tant que 
compatriotes de Lasthène sont ceux qu’il a recrutés « dans les îles des nations » (Gen. 10 , 
5 et 32 ; Soph. 2 , 11), notamment en Crète et sur les côtes de Carie. A ces étrangers s’oppo¬ 
sent les milites patemi = airo twv roxTsptov. Voir 10 , 67. L’avidité de Lasthène sous le 
voile d’économie déchaîna la colère des troupes permanentes. Josèphe explique ainsi 
l’origine de leur haine : Délivré de la crainte de guerre, Démétrius licencia son armée et 
ne paya plus que les mercenaires de Crète et des autres îles. « Il s’attira ainsi l’inimitié 
et la haine des soldats auxquels il ne donnait plus rien, tandis que les rois ses prédé¬ 
cesseurs les payaient même eh temps de paix afin de s’assurer de leur fidélité et de leurs 
dévouements dans les combats, si jamais il était nécessaire. » Antiq., XIII, 129 s. Biker- 
man, Inst. Sel., p. 77, joint ce passage à d’autres comme un indice du mode régional du 
recrutement. 

39. Le terrain parut propice a,ux fauteurs de troubles. L’un d’eux, Diodote, connu plus 
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tov ’Avtêo^gv waiSaptcv to tou ’AXfiÇàvbpou. 40 yal xpoar^opeuev auxip, ottwç 
rcapaSoï auxèv auTto, oxa); pa^iXeucrY) àvil tou xaxpoç auTCu, yal àTC^YY £l ^ £V 
auT<j> oaa <juv£Ta7<j£v ô A^^xptoç yaî tyjv ë^Opav, rçv è^Opaivouffiv aixw al buva- 
jjlêiç auTCÜ, yal ëpsivev èxei •jjpipaç rcoXXaç. 41 yal àxéoxstXev IuïvaOav xpoç 
A*/jp/^xptov tov (3a<nXéa, fva exSaX^ voùç èy Tïjç àypaç èÇ IspouaaXrçp. yal toùç 
. èv toiç oxup(ip,aatv* ^aav yotp xoXe(xouvTeç tov IdpavjX. 42 yal axéaT£tXe Ayjjaiq" 
Tpioç xpoç IwvaOav X£Y WV * Ou xauxa p,ovov xoi^aa) aot yat tû sôvei <jou, âXXà 
ooÇyj So^aaw a£ yal to è'6voç aou, èàv euyatplaç tu^W ^vuv ouv opôcoç Trofrçaaç 
àxooTfiIXaç p.ot avSpaç, ol <rup.p.axïî<J0u<7l p. 01 , oti àxëŒTiQaav xaoai al 8uvap.£tç piou. 
44 y.ai cncéaTstXev ItovaOav avBpaç Tptcr^iXlouç buvaxoùç la^ùt auxtc eîç \Avu6^stav 
yal YjXOooav xpoç tov (3aaiXéa, yal Yjuq>pàv0r) o (âaatXsùç èxl tt) èçobw auxcov 
45 yal âxtauv^x^^av ol èy tvJç xiXewç ûq piaov tÿjç xoXewç e\q àvopwv Satèeya, 
p.upia$a; yal y)6ouXovto ocveXeiv tov (SaarXéa. 46 yal è'^UYev o (SaatXeùç slç tv;v 
ajXr 4 v, . yal yaxeXaSovTO ol ly tîJç xoXewç xiç $io8ou; t*?Jç xiXsoiç yal ^p^avTo 
xoXsjaêïv. 47 yal èyaXeaev 6 (îaaiXeüç toùç ’lcubalouç èxl (tai^Qsiav, yal ÈTuauvr^- 
Orjoav xpoç auxov xavxeç ap.a, yal SieaxapvîŒav èv ty) xoXsi yal àxèy.TEivav èv 

tyJ xoXet, èv tyJ rjpiépa èyslvv; £tç p.upia8aç Ssya. 48 yal èvsxùp'.oav tyjv xoXtv yal 

« 

tard sous le nom de Tryphon, en profita pour satisfaire son ambition personnelle tout en 
prétextant le retour à la politique d’Alexandre Balas dont il avait été le courtisan. Né 
à Caysiana, fortin du district d’Apamée, et élevé dans cette place forte créée, dirait-on, 
pour être un nid de rebelles, il prit part à la conspiration destinée à livrer la Syrie à 
Philométor. Stràbon, p. 752. Dussaud, Top. Syr ., p. 198 s. S’étant rallié à Démétrius II 
qui lui donna un rôle éminent parmi ses amis — ôrcàp/wv 8è èv noXkü àÇtcujiaTt xûv napà 
to> paatXsï Ÿ&tov — ü se tourna contre lui lorsqu’il vit la fureur populaire et la haine 
(p.ïao:) soulevées contre le prince. Les colons thessaliens de Larissa (Qala'at Seigar) qui 
fournissaient le premier corps de cavalerie prêtèrent leur concours à Tryphon, sans doute 
pour avoir été congédiés sans solde. Diodore raconte ensuite que le condottiere fit son allié 
d’un dynaste d’Arabie nommé Jamblique qui avait sous sa garde Antiochus, l’enfant 
d’Alexandre Balas. FHG., II, p. xvn. Le nom de porté par des Syriens de 

marque et par des princes arabes de la Beqa e (cf. Pape, s. v.j comporte l’épenthèse bien 
connue de p. comme TapÆpi = = (9, 36). Du reste dans une bilingue de 

Palmyre on trouve IapXr/o; = 'dSd'ï Yamlikou. De Yogüé, Syr. Centr. Inscr. sém 
n° 36 a et Waddington, Inscr... de Syrie , n° 2G14. Si l’on fait abstraction de la vocalisa¬ 
tion fantaisiste de notre texte, on retrouve d’après la meilleure leçon IjiaXxoue le sémi¬ 
tique 'obDX La toute première transcription pouvait être IajjLXsxoo. Cl.-Ganneàu, 
iL40., II, p. 211, soupçonne le nom avec son waw final d’avoir une origine nabatéenne. 
ïosèphe, en face de cette transcription, s’en est tenu à la forme très répandue de MaXyjoç, 
en épigraphie Malichos } MaIechos t *dSd : RB., 1930, table p. xn; 1932, table p. xii. 

40. Ce Jamblique, probablement fils et successeur de Zabdiel dit Dioclès, n’a pas 
porté le surnom de Dioclès comme certains l’ont avancé. Il résista longtemps aux instances 
de Tryphon dont il se méfiait. De longs jours allaient se passer avant que Tryphon 
réussisse dans son entreprise. Dans l’intervalle se place l’épisode 41-53. — Sophocle use 
de la construction îyQoç è/Oodpetv tivà qui justifie e/Opav 1^0. 

40 rcapaBot subj, Gram., p. 89. 

42 aXXoc (RFT), att’n (KS) A» 

44 e<xxvi avTcp et non aurwv avec A et rec. lucian. (S). 
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40 II le circonvenait pour qu’il lui livrât l’enfant et que celui-oi régnât à la 
place de son père; il le mit au courant de ce que Démétrius avait ordonné et 
de la haine que lui portaient ses armées.-Il resta là une longue série de jours. 

41 Cependant Jonathan envoyait quelqu’un au roi Démétrius pour qu’il 
fît sortir de Jérusalem les gens de l’Acra et vidât les forteresses de leurs 
hommes, car ils se livraient à des hostilités contre Israël. 42 Démétrius envoya 
dire à Jonathan : « Non seulement je ferai cela pour toi et pour ta nation, 
mais je te comblerai d’honneurs toi et ta nation dès que j’en trouverai 
l’occasion favorable. 43 Pour le moment tu serais correct de m’expédier des 
hommes qui combattent avec moi, parce que toutes mes armées ont fait 
défection. » 44 Jonathan lui envoya à Antioche trois mille hommes aguerris; 
quand ils vinrent chez le roi, celui-ci se réjouit de leur arrivée. 45 Les citadins 
se massèrent au centre de la ville au nombre de près de cent vingt mille avec 
la volonté de tuer le roi. 46 Le roi se réfugia dans le palais tandis que les 
citadins occupaient les rues de la ville et commençaient l’attaque. 47 Alors le 
roi appela les Juifs à son secours qui se groupèrent auprès de lui tous ensem¬ 
ble; Iob gens furent dispersés dans la ville et les Juifs en tuèrent ce jour-là 
dans la ville jusqu’à cent mille. 48 Ils incendièrent la ville et prirent de nom- 


41. Le désordre qui régnait dans la capitale permettait aux dissidents juifs et aux 
Syriens d’exercer leur autorité en Judée sans se préoccuper beaucoup des pactes d’amitié 
conclus entre Jonathan et le roi. La situation du temps de Bacchidès se reforme. Les gens 
de l’Acra (cf. oi sx r?jç tcoXscos 5 , 47 ; 10 , 76, 86) et les garnisons qui ont repris pied dans 
les forteresses de 9, 50-52 recommencent à harceler les bons Israélites. Jonathan demande 
qu’on les fasse sortir, èxSàXXeiv ne comporte pas toujours l’idée de violence. 

42. — SoÇàÇetv, datif hébraïque qui traduit souvent Pin fin. absolu, diplasiasme : 
Gram,., p. 201, 327. 

43. — àTcoorei'Xaî partie, prédicat du sujet après xaXwç, g& woisïv et similaire. — ot 
aufxjji. propos, relative finale. Gram., p. 324, 291. Le roi déclare que toutes les troupes ont 
fait défection pour obtenir un secours plus important. Il lui restait encore des mercenaires, 
v. 38 tcXtjv t&v Çévwv. Selon Josèphe, Démétrius voyant le peuple insurgé contre lui 
rassembla scs mercenaires et les Juifs envoyés par Jonathas, xobç {ju<jOo<popou; xal tou,-... 
’iooSououç Antiq,, XIII, 137. Diodore, XXXIII, 4, parle d’une Çevtxfjv 8uvap.tv àÇtoXo-fov 
lancée par le roi contre les Antiochéniens qui ont refusé de poser leurs armes. 
L’historien omet la mention des Juifs, notre texte attribue tout le succès de la journée 
aux Juifs qui sont seuls mentionnés par lui. La note équitable est donnée par Josèphe qui 
puise certains détails dans une source particulière. 

46 s. Josèphe rapporte que la troupe (y compris le détachement juif) eut d’abord le 
dessous, mais que les Juifs ayant eu l’idée de monter sur le toit du palais, où les émeu- 
tiers les avaient sans doute acculés, tirèrent de l’arc sur la foule et dégagèrent les mai¬ 
sons voisines qu’ils incendièrent. C’est la foule massée qui est dispersée, c’est-à-dire vain¬ 
cue, II Reg. 25 , 5. Le changement de sujet est assez .fréquent dans ces sortes de des¬ 
criptions, p. ex, 4 , 20; 10 , 58. 

48. Les maisons étant en bois et très serrées, la ville brûla en grande partie. Les habi¬ 
tants réduits à fuir furent massacrés en grand nombre. Antiq., XIII, 139 ss. Diodore 
signale également l’incendie et le massacre des révoltés avec femmes et enfants. 
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èXaêoaocy <xy.üXa xoXXà èv èxetv'fi tyJ ^pipa *ai eaaxjav tov gaavXéa. 49 y.a \ 
sîBov; al àxà ty$ç xoXêü);; oxt xarsxpGrcqswr ol ’loaSatol tyjç. xoXeMç tùç ^6o,6Xqvto, 
xat YjaOsvYjŒav Taîç Btavoi'atç ajTwv xai èxéy.pai;av xooç tov ^aatXéa' 
Se^farecoç: XeYov'reç 

^Aoç ^p.îv SeÇtaç, xal; xao<7at76waav oi TouBaïai xoXqjiiûüvTeç ^p.aç y. al ty^v 
xéXtv. 51 xal eppit^av Ta oxXa xal sxot^oav elp^VYjv, xal èBdjacïÔYjxrav. ol ’ Ion Bavai 
svavT(ov tou (àaGiXswç xxl èvwxiov xavTWV twv èv tyj (âac-.iXda autan- y» al wvotvacr- 
Q^aotv èv ty] (3aaiXe(a au tou xal èxéaTpEipav elç JepouaaXYj^ îypvxzç axuXa xoXXa. 

52 Kai èxaOias Avj^Tpioç 6 ^aatXeùç èxi ôpovou ttjç (3a<JtXeiaç. auTOu, xal 
f^u^ao^v Y] Y 7 ) ^Vfâxtov au tou. 53 y, al i<|i£uaar© xaVTa,. ocra evxe,. xat ^XXoxpui^ 
tw- IwvaOav y.al oùx àvTaxiBwxs • xatà xaç euvoiaç,, aç àvTaxéâwxev auTÔ, y,al 
s'ÔXtêtv' au tov <j<pâBpia. 

54 Mets Bè T-aoTa àxiapstye Tpufov xal 'Avtio^oç, jjiST’aàTou xatBàptav, vewte- 
pov* xal iêaaiXeusrE xal exiÛETo BicaB^a. 55 y, ai exiauv^^O^ay x:poç auTcv- xaaài 
ai Bovajveiç.,. aç àxsaxo.paxiae AYî^Tptoç, xal èxoXè|AY)Œav xpbç auirov-,. y. al. £çuy £ 
xal èTpoxwÛY]. 56 xdl ëXaê.s Tou^wv toc Ghrjpva xav xarexpar^aev' ’AvT.to^evaç 57 x,al 
£Ypa£ji»£v ’ÀvTco^aç a VEtntepaç IwvoÔy] ~kéy,W' aav tyjv àp^ispwo'uvosjv 

xal yaâvar.Tç^i.’ are exe t îm T£©3iapwv vc^ww xal elvav œ£ twv> $<XwfV tou £acvr 

50. Participe construit régulièrement avec xaueaOat. Gram., p. 323. 

51. Josèphe est plus modeste dans l’appréciation du haut-fait : « Après avoir récompensé 
les Juifs avec le produit du butin et les avoir remerciés comme les principaux auteurs de 
sa victoire, il les renvoya vers Jonathas, à Jérusalem, avec ses remerciements pour l’aide 
reçue. » 

53. Démétrius toujours à court d’argent refuse de réaliser les belles promesses consi¬ 
gnées dans la lettre de Ptolémaïs. —l^sudato x<£vxa (class.) il manqua à toutes les 
promesses, à tous les engagements qu’il avait pris. D’après Josèphe be.. cit. 143, il menaça 
de la guerre le grand-prêtre s’il ne s’acquittait de tous les tributs que le peuple j.uif payait 
aux premiers rois, et il aurait accompli sa menace si Tryphon ne l’avait obligé de consa¬ 
crer à sa propre sûreté les préparatifs faits contre Jonathas. L’impopularité du roi était 
générale, ses injustices dépassant celles de son père, si bien que les rois de la lignée de 
Séleucus IY s’attirèrent la haine Bià ttjv xapavo^tav, tandis que celle d’Antiochus IV 
fut aimée Bià êtelelxeuxv. Cette réflexion de DiodOre explique ce qui va suivre. 

54*74. Comblé d’honneurs par Antiochus YI Dionysos, Jonathan prend part a la 

LUTTE DIRIGÉE PAR TRYPHON CONTRE DÉMÉTRIUS II. — SlMON NOMMÉ GOUVERNEUR 

DE LA PARALIA REPREND BeTHSOUR. — AVANTAGE DE JONATHAN A ASOR. Antiq., 

XIII, 5, 3, 4-7 (144-162). 

Après l’insurrection d’AntioGhe, Tryphon finit par obtenir du dynaste arabe l’héritier 
d’Alexandre Balas, Antiochus VI, surnommé Épiphane et Dionysos, qui avait dû naître 
en Pan 163 Sél. L’année de la mort de son père (167), il pouvait être dans sa cinquième 
annoo. Scs partisans Pont tenu pour le successeur immédiat de Balas, car on a des mon¬ 
naies d’Antiochus VI à partir de 167 Sel. jusqu’à 170, ce qui confirme l’affirmation de 

50 ôe&av SV,. 

65 aTreaxopantae (RKS), cwi£<rxop7ri<je (FT), disperserat LVg. 

57 IttvaÔr) (RK), Tw IwvaÔav (FT), Itovafta (S). 
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breuses dépouilles en ce jour-là : c’est ainsi qu’ils sauvèrent le roi. 40 Lorsque’ 
les citadins virent que les Juifs s’étaient rendus maîtres de la ville comme 
ils voulaient, ils défaillirent dans leurs résolutions et crièrent vers le roi-avec 
supplication en ces termes : « 50 Donne-nous la main droite et que les Juifs 
cessent de combattre eontre nous et contre la ville! » 51 Ils jetèrent leurs 
armes et firent la paix. Les Juifs furent couverts de gloire en présence du 
roi et devant tous ceux qui font partie de son royaume. Ils se firent un nom 
«lans son royaume et revinrent à Jérusalem chargés d’un grand butin. 52 Le 
roi Démétrius s’assit sur le trône de son royaume et le pays jouit du repos en 
sa présence. 53 Mais il manqua à toutes les paroles qu’il avait données, se 
brouilla avec Jonathan, ne répondit pas aux bienfaits dont celui-ci l’avait 
payé en retour, lui infligeant quantité de vexations. 

54 Après cela Tryphon revint et avec lui Antiochus, tout jeune enfant qui 
commença à régner et ceignit le diadème . 55 Et toutes les armées que Démé¬ 
trius avait envoyées aux corbeaux se groupèrent autour de lui et firent la 
guerre à Démétrius qui, lorsqu’il se repliait, fut mis en déroute. 56 Tryphon 
prit les éléphants et s’empara d’Antioche. 57 Le jeune Antiochus écrivit à 
Jonathan en ces termes : « Je te confirme dans le souverain; sacerdoce et je 
t’établis sur les quatre nomes, je veux que tu sois parmi les amis du roi. » 


Josèphe que ce prince fut roi pendant quatre ans. Comme il est mort en 170 Sél. il était 
alors dans sa huitième année, decem annos admodum habens , lisons-nous dans VEpitome55 
de Tite-Live. Babelon, p. cxxxv. Il avait donc environ six ans lorsqu’il fut ouvertement 
déclaré roi et qu’il eut affaire avec Jonathan. En ces conditions, il est clair que Tryphon 
avait en mains les rênes du gouvernement lorsqu’il eut battu Démétrius II. 

54. L’auteur' ayant laissé Tryphon ap v. 40 chez l’Arabe Yamlikou, détenteur du 
jeune prétendant, le ramène sur la scène. Le fragment de Diodore déjà cité nous signale 
aussi l’intronisation de l’enfant : ’AvT'oyov tôv ’ETcicpavrj /prjpaxiXovua, 7raf8a piv trjv 
yjXixLav. A lui, Diodote dit Tryphon, conscient de plaire au peuple, remet les insignes 
de la royauté : To4tü> piv o$v 8ia87jp,a rappels xat T7jv àpp.o£ouaav jtaatXeï 0epa7usi'av, xaT^aYev 
F7t\ T7)v 7uatptf>av àpyr{v. Le centre de ralliement de la nouvelle coterie fut Chalcis, 
probablement celle qui avoisine Alep (voir Mouterde et Poidebard, Le limes 
de Chalcis ), bien que la Chalcis de laBoqa f fût aussi sur les confins de pays arabes. Géogr . 
PaL y II, p. 137. Voir p. 143, n. 6, un Jamblique dynaste d’Émèse. 

55. Négligé d’abord par Démétrius comme un simple malfaiteur, Tryphon, une fois 
en possession d’une rcapàSoÇov 8uvap.iv, fut pris au sérieux et le roi eut affaire avec un 
stratège. Autour de lui les soldats, congédiés et mécontents, avaient afflué en grand 
nombre, ceux que Démétrius avait « envoyés aux corbeaux » (àrcoaxopaxtÇetv = 

Is. 17 , 13, ou tthaJ Ps. 26 , gr., 9 var., synonyme d’envoyer au] diable, maudire), lat. B 
«contempseraty al. disperserat d’après l’édulcoration àmxjxopflrt'Sstv. 

56. Les éléphants, xouç IXéçavxaç xat t&v ’Avtio yltov rcoXiv Antiq, y XIII, 144, sont 
ceux que Démétrius avait confisqués à l’armée égyptienne après la mort de Philométor. 
Vaincu, le Nicator se réfugia à Séleucie où il maintint son gouvernement sur le littoral 
phénicien et les provinces orientales. « En somme, le roi improvisé par Diodote ne régnait 
que sur la vallée de l’Oronte et celle du Jourdain. » Bouché-Leclercq, Sél., p. 355. Le 
^concours des Juifs s’imposait à Diodote s’il voulait conserver la Ccelé-Syrie. 

57. Les circonstances se chargeaient de rendre à Jonathan avec usure les honneurs et 
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Xèwç. 58 y. al àx£<7X£iX£V aixq) ^pudw^axa yal biaxovtav xal êb(*)y.£v avxto èÇoualav 
xiveiv èv ^pDawjjtadt yal etvat èv xopfûpa y,al ex £tv wôpwQv ^puaïjv. 69 yal 
S(jjL(i)va xov à5sX<pov auxou yaxeaxYjae axpaxyjYÔv àxo xv}ç xX(|/.axoç Tupou è'wç 
xwv ôptwv ÀtYÛwtôü. 60 yal èÇyjXOsv linvaôav yal Bt£xop£ésxp xépav xoO xoxap.oo 
yal èv xatç xoXeat, y.al ^OpotdSyjdav xpoç aixov xasa Sov.ajMç Eupiaç e\q 
ffupiAaxfw» yal ■rçXÔEv v.ç ’A<jyàXa)va, y.al àx'rçvxyjaav auxw ot èy xrjç xâXewç 
èvboÇtoç. 61 y al âxy}XÔ£v êyetOev elç TaÇav, yal âxëxXeiffav ol àxo ràÇYjç, yal 
X£pi£yà6i<r£ Tcspt auxyjv yal èv£xupt<7£ xà xeptxéXia aux^ç èv xupl xal è<jyuXsu<7£v 
aixàç* 62 yal yj^uoaav ol àxo TotCf^ Iwvaôav, yal è&toy£V aixotç Seijiaç xal 
IXaê£ xoùç uioùq xwv àp^ovxwv auxôv £Îç op/rçpa yal èÇax£<rx£r.X£V aixouç etç 
lepouaaXïîp. yal avjXôs xy;v ^topav £a)ç Aa^aayou'. 

63 Kal •fjxouaev IwvaÔav oxi xapîjaav ol ap^ovxp.ç Ay)|jiY)xpio’j clç Ké8e<; xy;v èv 
xt) TaXtXa{a p.£xà buvà|À£ü)ç xoXXyj; PouX6[A£Voi (xexaŒxrjaai auxov xyJ ç ypüotq. 


les charges perdues avec la faveur et la fortune de Démétrius II. De même qu’en class. 
le compar. vEt 6 xEpo$ est très employé dans les.LXX où il traduit le plus souvent ysty l’iyy, 
où il n’est pas plus strictement comparatif que 7 cpeo 6 uxEpoç. Cf. Mayser, II, p. 47. 
L’usage de XÉytov pléonastique n’est pas inconnu dans les pap. Ibid., p. 349. Gràm ., p. 327. 
— "laTrijii lat. constituo tibi summum sacerdotium et constitua te super quattuor leges (vojjlwv 
confondu avec voixtov, V civitates) et ut sis de amicis regis . L’auteur du décret petit avoir 
l’intention d 'instituer sans se préoccuper d’une institution antécédente effectuée par 
d’autres. Le chroniqueur a le droit d’y ajouter la nuance de confirmation, y. g. 11, 27; 
12 ,1 ; 14, 24. Des quatre nomes ou toparchies, trois nous sont connus par le v. 34. Le 
quatrième a donné lieu à diverses hypothèses. Les commentateurs se partagent entre 
Ptolémaïs qui est une polis et non un chef-lieu de canton, Accaron qui représentait un 
domaine concédé à titre personnel de caractère usufruitier, et la Judée qui était un groupe 
de toparchies autour d’une polis et non une toparchie. Parmi les onze toparchies qui se 
partageaient la Judée il en était une qui avait attiré l’attention de Judas Maccabée, 
c’était celle d’Acrabata. Il est normal que pour régulariser la frontière nord de son gou¬ 
vernement, Jonathan ait manifesté le désir de la posséder aux dépens de la Samarie, car 
elle était attenante à Ramathaïm et à Apheraima. On ne peut que souscrire à cette solu¬ 
tion de Dalman. Géogr. Pal., II, p. 135 et 153. 

58. — y pu<jto;jLaxa, anc. lat. auramenta, BV çasa aurea, signifie en effet des vases d’or 
chez les profanes, ce que montrent les citations d’Euripide à Plutarque données par le 
Thés. d’EsTiENNE, qui établit également par des exemples le sens d’ustensiles que com¬ 
porte parfois le mot Biaxovia = Btay. 0 v 7 jp.axa, tout instrument étant d’après Aristote 
dtyuyoç £ouXoç. La correction in ministerium manque de base. L’ensemble peut être 
compris sous le nom de «service » à l’aide d’un hendiadys, Gram., p. 366. « Ministerium 
signifie proprement les vases d’or et d’argent qu’on met sur le buffet. Il n’y avait que le 
roi, ou ceux à qui il en donnait la permission, qui pussent user de la vaisselle d’or. » 
Calmet. Le droit de boire dans des coupes d’or a dû être emprunté aux Perses comme 
d’autres distinctions énumérées dans III Esd. 3 , 6 : purpura cooperiri, et in auro bibere , 
et super aurum dormire, et currum aureo fræno, et cydarim byssinam , et torquem circa collum. 

61 autaç (KS) avec AS et al. succendit quæ in circuitu erant civitates et prædatus est eas 9 
Vg, illam anc. lat., auxa coït , lucian. (RFT). 

® 8 xapyjaav, prævaricati sunt lat. LXGV = xopYjaav OU 7rape6Tiaav. — Keôe; (K) KtjBeç (RS) 
Kaôïjç (FT). 
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58 II lui envoyait en même temps des vases d’or et un service de table et lui 
donnait l’autorisation do boire dans dos coupes d’or, de porter la pourpre et 
l’agrafe d’or. 59 II établit Simon, son frère, stratège depuis l’Échelle de 
Tyr jusqu’aux frontières d’Égypte. 60 Jonathan partit et parcourait le 
gouvernement de la Transeuphratène et les cités. Toute l’armée de Syrie se 
rangea près de lui pour combattre ensemble; il vint à Ascalon et les citoyens 
de cette ville vinrent le recevoir magnifiquement. 

61 II se rendit de là à Gaza. Les gens de Gaza fermèrent leurs portes, aussi 
P assiégea-t-il et livra au feu ses environs et les pilla . 62 Ceux de Gaza implo¬ 
rèrent Jonathan qui leur accorda la paix mais prit comme otages les fils de 
leurs chefs et les envoya à Jérusalem. Il traversa ensuite la contrée jusqu’à 
Damas. 

68 Jonathan apprit que les généraux de Démétrius étaient arrivés à Kedès 
de Galilée avec une armée nombreuse, voulant lui faire abandonner sa 


La pourpre et l’agrafe d’or marquaient l’élévation au rang d’ami et de parent, 10 , 20 et 
89 . 

59. Simon entre dans les cadres de l’administration hellénistique comme préposé à la 
plaine côtière depuis l’Échelle Tyrienne, montagne jadis coupée par uno voio à escaliers à 
100 stades de Ptolémaïs et surplombant la mer au Râs en-Nâqûra et au Râs el-Abyad. 
Le Torrent d’Égypte, Wâdi el-'Arîs, est une délimitation biblique bien connue entre la 
zone d’influence sémitique et la zone d’influence égyptienne. Géogr. Pal., I, p. 301, 306; 
II, p. 135. RB., 1926, p. 213. Mais la frontière politique était à une dizaine de kilomètres 
à l’ouest de Raphia. RB.> 1939, p. 228, 532. 

60. Tandis que Simon assumait la charge qu’avaient naguère occupée Gorgias et 
Hégémonide, Jonathan [devenait le successeur des Séron et des Bacchidès (3, 13; 7, 8) 
car le pays rapav tou 7uoxa(j.ou qu’il parcourt en stratège n’est pas la Transjordanie comme 
le pense Grimm, mais bien la partie occidentale de l’empire Séleucide, à l’ouest de l’Eu¬ 
phrate (7, 8), l’Abarnahara que Josèphe rend par Syrie et Phénicie, où le jeune roi a 
autorisé le chef juif à lever une armée considérable pour combattre les généraux de 
Démétrius. L’historien généralise le cas d’Ascalon en disant que les villes reçurent Jona¬ 
than magnifiquement mais ne lui donnèrent pas de troupes. Antiq., XIII, 148. Toutefois 
le fait qu’il raccole les mécontents de l’armée de Syrie confirme cette dernière assertion. 

61. Gaza qui a toujours réagi contre les attaques venues du Nord — Cambyse, Alexan¬ 
dre, Antiochus III — se montre d’autant plus hostile au stratège d’Antiochus VI qu’il 
appartient à une nation détestée par les gens de Philistie. Mais les ravages de son fertile 
territoire la contraignent de sortir de sa neutralité. 

De Gaza, Jonathan parcourt la contrée jusqu’à Damas, exerçant la surveillance qui lui 
a été confiée en Transeuphratène. Là, il apprend que de l’autre côté de l’Hermon ont été 
vus les généraux de Démétrius assez audacieux pour être descendus vers le midi jusqu’à 
Kedès de Nephtali en Haute-Galilée, ville tyrienne forte et peuplée. Il est probable que 
Démétrius, maître de Séleucie et de la Gilicie, ait envoyé par mer son contingent de 
mercenaires Crétois, Géogr. Pal., II, p. 416. Kedès (Qdes) se trouve à 36 kilomètres à l’est 
de Tyr. Le but de cette manœuvre n’est pas d’obliger Jonathan à venir secourir la Galilée 
qui lui appartenait, au dire de Josèphe qui transporte la géographie politique de son épo¬ 
que à cellë des Asmonéens. En ce temps-là, la Galilée n’avait pas avec l’autorité du stra¬ 
tège juif de liens plus étroits que Damas et le reste de la Cœlé-Syrie. Le véritable mobile 
est donné par notre texte : obliger Jonathan à cesser l’office dont il est investi, d’amener 
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164 xal ŒUvrçVTYjaev auxotç, Tbv bè àbeXçbv auTol) Sljjuava xavéXtxev èv ty} ^wpa. 
186 xal xapevéSaXe Sijjuov ixl BaiB^oupa y.*! «xoXé[j,ei auTrçv Tfjjxipa^ xoXXàq xal 
cruvëxX&uiEV aÙTouç. 66 xal rj^twa-av aùtov tou bsÇiàç Xa&etv, xal ëbtaxsv outoiç 
y, al è^sêaXev auxoùç exeiÔev- xal xaTeXa6eTo ty;v tcoXlv; xal £0eto ex’ auTYjv 
©poupav-. 67 xal Iu>va6av xal ^ xaps^oX^. auTOu xapeviôvaXov èxl Tb ubwp tou 
revvYjoap, xal «pôpiaav zb xptot etç zà xeSlov- Àau>p * 68 xal tboù- xape[xPoXy; 
àXXoçuXajv àxrçvTa auTÔ ev tw xeSltp xal èi;é6aXoV' ëvsbpov èx ? auvov ev- TOtç 
apecjtv, auTol bè àx^VT^tiav e| àvavTtaç. 69 Ta bs evebpa èÇavéoTYjŒav èx tüv 
toxwv auTwv xal <iuvï)<{rav xbXejxov*. 70 xal ëfuy cv ol xapà ’ltûrvafrou xavTEç, oùaè 
elç xat thdtpfty; àx’ auT&v xXyjv M.aTTaOCa- ô tou ’A^aXwp&oi* xal ’loubaç b tou 
XaXfi, apx ovteç tyJç <rrpaT(aç twv buvapLetov» 71 xal bispp^ev ItovaOav- m IjxaTta 
aiiou xal iïuOnTO *pjv txî t^v /.b^aXrjV ai tou xal ïtpûoYjuÇaio. 7?I xal uxiarpi^b 
xpbç auTOuç xoXejJüw xal èz:poTw<r<xzo outouç, xal ëouiyov. 73 xal- elbov ol ©EuqovTeç 
xap’ auTCu xout exéaTpe^œv ix’ aurov xal èbtwxav p,s T’ai tou ëaxç Kebeç: eoyç zr t ç 
xap£p.6oXyjç auTaW xal xapeveôaXov èxeu 74 xal ëxeoov ex tûv àXXo<puX(ov ev 
tyj Yjyipa exelvYj e!ç àvbpaç Tptar^iXiouç,, xal ëxecjTpe^v Iwvaôav eiç IepouaaXYjp.. 


tout ce pays, villes et campagne, à reconnaître Antiochus VI pou® roi légitime : volantes 
eum amovere a negotio , Trjft -%pda<; et non aç d’après le groupe q. 

64. Tandis que Jonathan exécute sa marche vers l’ennemi, le narrateur nous ramène 
en Judée pour nous faire assister à un exploit synchronique de Simonila prise de Bethsour. 
Suivant que x^P a répond à ’eres ou à médinah, l’acception de ce mot peut être plus ou 
moins précise. Ici elle est pour rj Iou&oua ^copa ou la Terre, le Pays par excellence, 
celui des Juifs. Géogr. Pal., I, p. 314, 316. Au verset précédent le sens est plus étendu, on 
en juge par le contexte. — L’aor. xaxéXtîCEv a la valeur d’un plus-que-parfait, il rend le 
parf. hébr. yiiO, "PNttJn 'pHN ’ ’pyDttTTlN'l Karànà. Les autres verbes sont au 
wayyiqtol , leur action étant postérieure à celle du premier verbe. Joüon, p. 322. 

65. —- aùxïjv s’accorde d’après le sens avec un neutre plur. RaiGaoupa, et aôxou; 
également qui concerne les habitants. Gram., p. 160. Prise par Eupator et fortifiée de 
nouveau par Bacchidès pour le compte de Démétrius I er , Bethsour est donc enlevée au fils 
de ce dernier pour rentrer au moins nominalement sous l’autorité de son rival Antio- 
chus VI. Sous couleur de travailler à l’unification du royaume les frères asmonéens ne 
négligeaient pas leurs intérêts. Le souvenir de cette conquête importante se serait 
conservé dans le calendrier des fêtes dite Mcgillat Ta'anit: « Le 17 Sîvanle Migdol §our 
fut pris ». Derenboükg, Hist. de la Palestine, p. 68. 

67. De Damas, Jonathan n’a pas marché directement sur Kedès, ne voulant pas se 
heurter à l’improviste contre un ennemi occupant une position dominante. Il s’est donné 
le temps de se renseigner et de préparer un plan en amenant ses troupes à travers la 
Gaulanitide et par l’extrémité du lac de Ginnêsar jusqu’à la plaine étendue le long du 
lac de Magdala à Kinnereth (Tell el- f Oreimeh). Cette plaine dite de Ginnêsar ou «Jardin 
du Prince » qui donne son nom au lac à l’époque hellénistique, est si abondamment irriguée 
qu’on peut se demander si « l’eau du Gennêsar », r& Fpwijafifpa â'Antiq., XIII, 

158 ne désigne pas les sources jaillissant ou coulant dans la plaine plutôt que le lac lui- 
iiiêine, f) Féwti^apïT^ Xi{xvr) r Ylta, 65. Géogr. Pal., I, p. 410 S„ 495. De cette plaine 
partent les chemins qui vont à Safed et au lac el-Hûleh, l’ancien Semechonite qui était 
dominé par Asoros, Antiq., V, 5 , 1, la Hasor biblique maîtresse de la Galilée à l’époque de 
l’Exode. On en fixé actuellement le site au Tell el-Qedah sur le W. Waqqâs à 6 kilomètres 
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mission, 64 et il s’en alla les affronter. Mais il avait laissé son frère Simon 
dans son pays. 65 Simon aooicgoa Bothsour, la combattit durant de longs jours 
et cerna les habitants. 66 Ceux-ci lui demandèrent d’accepter leur reddition, 
ce qu’il leur accorda. Il les fit évacuer l’endroit, prit possession de la ville et y 
plaça une garnison. 67 Cependant Jonathan et son armée étaient venus 
camper sur l’eau du Gennêsar et de grand matin ils étaient arrivés dans la 
plaine d’Asor. 68 Et voici que l’armée des étrangers marchait à sa rencontre 
dans la plaine, et ceux-ci avaient détaché une embuscade contre Jonathan 
dans les montagnes. Tandis qu’ils venaient directement d’en face, 60 les 
hommes de l’embuscade surgirent de leur cachette et engagèrent le combat. 
70 Tous les soldats de Jonathan prirent la fuite, personne ne resta à I’excep- 
liuii de Mattathias, fils d’Absalom et Judas, fils de Khalpbi, généraux doses 
troupes. 71 Alors Jonathan déchira ses vêtements et répandit de la terre sur 
sa tête et pria. 72 II revint combattre les ennemis, les mit en dérouté et ils 
s’enfuirent. 73 A cette vue, ceux des siens qui étaient en fuite retournèrent 
vers lui et ils poursuivirent ensemble les ennemis jusqu*à Kedès où était 
leur camp et eux-memes campèrent en ce lieu . 74 II succomba en cette jour¬ 
née-là jusqu’à trois mille hommes de troupes étrangères et Jonathan retourna 
à Jérusalem. 

à l’ouest du Pont des Filles de Jacob, de telle sorte que « la plaine d’Asor » serait les abords 
plats du lac el-Hûleh. Géogr. Pal., Il, p. 3.45. 

68. L’armée des étrangers, aXk ofàXojv = ?&vo>v du v. 38 qui ne sont pas ici les Philis¬ 
tins, est partagée en deux corps dont l’un est visible dans la plaine et l’autre en embus¬ 
cade dans l’un des ravins qui débouchent de la montagne bordant la plaine à l’ouest. 
Les généraux de Démétrius, informés, suivant Josèphe, un jour à l’avance, de l’approche 
de Jonathan, avaient imaginé ce stratagème qui déjouait les plans de ce dernier, persuadé 
sans doute que l’ennemi campait toujours à Kedès. 

69 s. De même que le class. !v%a, l’hellénistique IveSpov peut désigner une troupe 
aussi bien que le lieu où l’on dresse une embuscade. Préoccupée des troupes rangées qui 
venaient d’en face, l’armée de Jonathan, surprise par une attaque de flanc ou d’arrière 
inattendue, se débande et prend la fuite. ’A^dXtDjxoç forme hellénisée du nom Absalom, 
ordinaire chez Josèphe au lieu d’A6£cadXcü{xoç des LXX. 

XaXcpi = aram. Ilalpai d’où le grec AXçaioç. 

71. Si le grand-prêtre ne devait pas déchirer ses vêtements pour un deuil privé Lev. 10, 
0; 21,10, il pouvait le faire dans les grandes calamités ou les circonstances solennelles, 
Matth. 26,65 ; BJ., II, 15, 4. Grimm. Josèphe, qui passe sous silence la prière et l’humi¬ 
liation de Jonathan, pense qu’une cinquantaine de soldats étaient restés avec les deux 
chefs auprès du stratège. 

73. La poursuite amène les vainqueurs sur le plateau de Qedès, le Merg Qadès, terrasse 
fertile d’où l’on jouit d’un panorama splendide du côté de l’Hermon et au sud où l’on 
voit émerger des taillis les mines d’un temple d’Athèna maîtresse des hauteurs. RB., 
1908, p. 574. Pourvu d’une source abondante, riche en céréales et en arbres fruitiers, ce 
site était on ne peut plus favorable au cantonncmont d’une armée et l’on conçoit que 
Jonathan en ait joui avant de regagner Jérusalem. 
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1 Kai el 8 ev IwvaOav oti 5 xaipoç ocùiü vuvepyeï, xotl èrceXeÇev àvSpaç x<x\ 
ceTClaxetXev e!ç 'PcajAYjv axYjffat x.al àvavstoaaaOat xyjv rcpbç aixoùç <ptX(av. 2 xat 
icpbç SicapTiàraç xat xotcouç èxepouç aTceaxeiXsv èxtaxoXàç xaxà xauxa. 8 xai 
l 7 :ope 66 v)aav eîç e P<Spjv xok ebïjXOov *e!ç xi pouXeuxrçptov y.al etiuav Iwvaôav 6 
ap^tepeùç %al xo ëôvoç] x<5v ’louSaiœv aTueaxeiXev ^paç àvavetoaaaôat xf^v <ptXtav 
aixotç xal xyjv <n>|/.|Jiaxtav xcltv, xo xpoxepov. 4 xai gbioxav èwiffToXaç aùxaiç 
%pbç aoxoùç xaxà xorcov, orccoç TCpoire(JWC<i><NV auxoùç etç Touîa (jlsx’ £tp^vv;ç. 

5 Kaîxo'uxo xb àvxfypa^ov xœv stclœxoXoW, cSv eypa^ev Iu>va8av xotç Sicapxtaxatç. 

•IcovaOav ap^ispeuç rtai ^ Y £ P OÜ(T ^ a T °î> eûvouç xat ot îepzïç xal b Xoiirbç 
8fji/.oç xwv Tou8aia)v Sxapxwtaiç xofç à8eX<poiç ^atpetv. 7 exi icpÔTepov à^ecixa- 
Xvjaav è'ïctaxoXal rcpbç ’Ovtav xbv ip^/tepéa napà [8] 'ApeCou. xou gacnXeüovxoç 

1-23. Relations de Jonathan avec les Romains et les Spartiates. 

Antiq.., XIII, 5 , 8 (163-170); XII, 4 , 10 (225-227). V. Excursus II. 

1. Le temps avec ses circonstances favorables travaillait avec Jonathan. Josèphe pour 
une fois ajoute la note pieuse : npovola 0eoü. Le poste important que le grand-prêtre 
stratège remplissait dans l’État le posait aux yeux des étrangers et lui faisait entrevoir le 
jour d’une plus complète indépendance. Dans cette vue, il était bon de se ménager des 
appuis, d’autant plus qu’avec l’imbroglio dynastique bien des surprises étaient à craindre. 
D’autre part, il n’était pas inutile de renouveler les démarches racontées 8 , 17 ss., car les 
Romains n’avaient rien fait pour secourir Judas Maccabée ni pour garantir ses frères 
contre l’arbitraire des Démétrius. Le résultat de l’ambassade de Jonathan sera d’ailleurs 
aussi nul. Les envoyés avaient sans doute le tort de se présenter les mains vides; notre 
texte, en tout cas, ne parle pas de cadeaux. 

2. Au retour de leur mission à Rome et en route vers la Palestine, comme l’a compris 
Josèphe, les envoyés remettront aux Spartiates et à d’autres villes ou nations des lettres 
destinées à solliciter leur amitié et à leur faire savoir que les Juifs étaient alliés des 
Romains. Pour ces « autres lieux », voir 15 , 22 s. 

4. Les Romains leur donnent des sauf-conduits pour tous les rois d’Asie et d’Europe 
et les gouverneurs de cité, foewç àc<paXouç x9jç stç ttjv oixetav xopuSrjç 8i* aùxcov xà/axiiv. 
Un exemple de ces passeports est mentionné par Josèphe dans Antiq., XIV, 233, 
parmi des documents de 49 av. J.-G., mais il peut être de la fin du n e s. Une ambassade 
juive revenant de Rome par Gos a demandé au proconsul Caïus Fannius communication 
de la copie officielle du sénatus-consulte qui doit servir de sauf-condüit. Le magistrat en 
communique les dispositions aux autorités de Cos et ajoute : « Je veux donc que vous pre¬ 
niez soin de ces hommes conformément aux décisions du Sénat, afin qu’ils puissent rentrer 
dans leur pays sans difficulté en traversant votre territoire. » 

6. Peu satisfait de la concision de notre auteur, Josèphe développe l’adresse en termes 
usités dans la correspondance entre Grecs : il ajoute les éphores, la gérousie et le peuple 

7 Ilapa Apetoo (RF) et non notpa 8* Apetou (KS), ni icapa Aapecou (T). 
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1 Quand Jonathan vit que le temps travaillait pour lui, il choisit des 
hommes qu’il envoya à Rome pour confirmer et renouveler l’amitié avec les 
Romains. 2 Aux Spartiates et en d’autres lieux il envoya des lettres dans le 
même sens. 3 Ils se rendirent donc à Rome, entrèrent au Sénat et dirent : 
« Jonathan le grand-prêtre et la nation des Juifs nous a envoyés renouveler 
avec eux l’amitié et F alliance telles qu’elles étaient auparavant. » 4 Ils leur 
donnèrent des lettres pour les autorités de chaque lieu afin qu’ils fussent 
accompagnés jusqu’au pays de Juda en paix. 

5 Voici la copie de la lettre que Jonathan écrivit aux Spartiates : 

6 « Jonathan, grand-prêtre, le sénat de la nation, les prêtres et le reste du 
peuple des Juifs aux Spartiates leurs frères, salut! 7 Déjà au temps passé, 
une lettre fut envoyée au grand-prêtre Onias de la part d’Areus qui régnait 
parmi vous, disant quo vous ôtes nos frères, oomme l’atteste la copie oi dcs- 


des Lacédémoniens, puis la formule : « Si vous êtes en bonne santé, etc... nous-mêmes nous 
allons bien ». De cette paraphrase il n’y a pas à conclure que l’historien avait une forme du 
document différente de celle de I Macc. La seule mention du sénat juif. — yepouata tou 
ïôvou; cf. Judith, 4 , 8 — dans I Macc. est ici, ce qui donne à penser que cette institution 
aurait été réorganisée par Jonathan sous une forme grecque plutôt que d’après les tradi¬ 
tions patriarcales dans lesquelles elle végétait auparavant. II Macc. 4 , 44; 11, 27 ; Ex. 3, 
16 ; Lev. 9, 1. De même que dans d’autres documents de portée internationale tels que 
8 , 29; 14 , 20; 15 , 17, le mot Srjuioç est employé ici pour désigner le peuple juif, suivant une 
intention relevée chez le traducteur grec par Grimm. Le même exégète explique à8êX<poïç 
ici et 14 , 20, 40 dans le sens hébreu d’apparentés par l’appartenance à une même tribu ou 
à un même peuple et peut-être simplement en vertu d’un traité, Am. 1, 9. Mais la reven¬ 
dication d’une descendance abrahamique prétend à des liens plus étroits au moins en 
certains milieux. 

7. Tous les textes grecs ont rcapà Aapsiou et tous les mss. de toutes les recensions 
latines ont a Dario , aussi peut-on conclure que cette transcription est le fait du traducteur 
grec beaucoup plus familier avec Darius qu’avec Areus et corrigeant en ^T»VT. 

Si Antiq.y XIII, 167 a rcapà ’Apewç var. ’Apetou cela vient de ce que Josèphe connais¬ 
sait assez l’histoire des temps hellénistiques pour rétablir la véritable transcription. Il est 
certain que Aapeïoç des LXX a influencé la forme Areios affermie par Arius. L’ortho¬ 
graphe 7tapà 8’ ’Apeiou adoptée par les éditions et ab Ario de la Bible Clémentine se fon¬ 
dent sur une conjecture. De Bruyne, RB., 1922, p. 44. Comme Areus II est mort à huit 
ans en 257, la plupart des commentateurs reconnaissent comme auteur de la lettre 
reproduite plus bas Areus I er dont le règne assez brillant va de 309 à 265. Par conséquent 
son correspondant ne peut être que le grand-prêtre Onias I er , fils de Jaddus, contempo¬ 
rain du premier Lagide et du premier Séleucide, et en fonction de 323 à 300. La lettre se 
placerait entre 309 et 300. On verra ci-après l’anachronisme de Josèphe et le texte de la 
missive Spartiate v. 20-23. 
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sv cti suts àSsXçci J)ç to àvTiypa<pov urcoxciTat. 8 *ai i'Kt^ÇaTo 

’OvÉaç tov av&pa tov aTCSffTaXpiévov èvboÇioç xal ëXaês Taç eTCiaToXaç, èv a!ç 
StsaaçetTO Tuspl ŒüpijjLa^taç y.al <piX(aç. 9 y .al if){ji£Ïç ouv àTCpocràeeiç toutüjv ovtsç 
xol pay.XvîGiv e^ovTeç Ta (2i6Xi'a Ta ayia Ta èv Taïç ^epalv ^ûv 10 E7csipa0Y}p.ev 
a7üO(TT£tXai tyjv 7cpoç ûjxaç àâsXçoTYjTa xal çiXtav àvavEtocraaOat -jupcç to jjiy) èÇaXXo- 
Tp«i)0yivai 6{xÔ)v‘ rcoXXol yocp xatpot 3iyjX0ov àç’ ou aTuscrTEiXaTe xpoç Vj[xaç. 
n ^|jLeîÂ; sôüv èv stovti xaipca àSiaXei'ïUTwç ev Te Taîç èopxccîç xal Tatç Xot-nralc 
y.a0v)xou^aiç ^jxepaiç p.ip.vy]<7xopiEÔa u|aü)V è<p’ wv icpo<7<pepo|JLev Ouaûov xal èv- 
Taïç ‘xpoaeüxatç,. <î>ç Séov èavî xai rapeTCOV [AvyjpioveuEiv dc^eX<pcï>v. 12 £Ùçpaiv6p.e0a 
bè £5ûl Tîj So^yj û[/.G)v. ^^{xaç 8è èxuxXcûcrav rcoXXal OXtyeiç xal «jréXEjAOi xoXXot, 
y.ai è^oX£|AY)<rav ^[xaç ai £a<nXstç oi xoxXtp ^(jiôv. 14 aux yj6ouXo(JL£0a ouv 
rca pevoyXaïv ûp.tv xal toiç Xomcoïç ffop.j*.<3fyoiç xaï <piXci<; ev zoiç xoMnot.- 

toùtoiç* 15 ëx°l** £V Ï*P ^ oupavoU (JouJOeiov fiorjQovvccv Vj|/Jv xal èppu<707j{JiEV <zt:o 
twv èyOpüv ^(Jitov, xal èTax£iva>07j<jav oê è^Opo^ ifjpuov. 10 è7ceXe|a|ji£v ouv Noujx^- 
viov ’Avtio^ou xai ’AvTiiuaTpov ’laaovoç xal à-îceaTaXxajjiEV xfloç 'Ptopuxiouç àvavsco- 
aao0ai tyjv ycpoç auToùç ©iXiav xaî oupi^a^iav tyjv Tcporepov. 17 èveTeiXa[ji£0a 
ouv auToîç xal rcpoç ujxaç xopEuOYjvai xal aŒxaaacrôai uptaç xal àxoboüvai ûjxiv 
zàç auap’ YjpüW èwavoXàç 7i£pl tyjç àvavsuxrstoç xai T7 }ç àSEXfbTYjToç VjpuSv. 19 xal 
vuv xaXôi; Trot^crete àvTifüV^aavTet; ifj|jiîv xpoq Tauva. 

19 K al touto to àvTiypaçov twv eTcicrToXwv, (5v a7uëŒT£iXav ’Ovîa 2 ° v ApY]ç 

8. Josèphe, loc. cit donne au porteur de la lettre le nom de Démotélès emprunté très 
probablement à Xénophon, Hellen VII, 1, 32 où il désigne un héraut envoyé à Sparte 
pottr annoncer la victoire des Lacédémoniens à Eutrésis, vers 367. 

9. Cette réponse aux avances des Spartiates s’inspire plutôt des Psaumes que des 
usages diplomatiques. Voir Ps. 20, 8; 118 héb. 8 s. « Mieuy vaut s’abriter en Jahveh que 
de mettre sa confiance dans les hommes », etc. Momigliano estime que le ton outrepasse les 
limites du permis dans les relations internationales et que la lettre ne répond pas à la 
proposition d’Areus qui est de mettre tout en commun. Aussi Josèphe a-t-il donné un tour 
tout différent à la phrase : « Nous n’avions pas besoin de cette démonstration de notre 
parenté, car nos livres saints nous en informaient. » Op . cit., 168. Manière élégante d’apla¬ 
nir une aspérité. 

10. Le rigorisme fait taire ses scrupules uniquement pour ne pas froisser les correspon¬ 
dants. Dans ses relations avec les Grecs, Jonathan n’apparaît jamais sous ce jour-là. 
Une fraternité qu’on renouvelle prend les aspects d’une alliance plutôt que d’un lien 
familial. Mais on peut admettre ici un cas de zeugma , àSsXcpdTrjTa n’étant régi par le 
verbe qu’en vertu de sa concomitance avec «ptXtav régime principal. L’épistolier ne 
craint pas d’avouer que la réponse s’est faite longtemps attendre.' En effet il y avait un 
siècle et demi qu’Areus avait écrit à Onias! Afin de rentrer dans la normale, on supposera 
comme Josèphe Onias III (206-175), quitte à laisser dans l’ombre le rôle d’Areus, sacrifice 
appréciable puisque c’était réduire à trente ans l’intervalle entre la lettre et la réponse. 

11. L’interruption de la correspondance est rachetée par un souvenir continuel dans 
les sacrifices et les prières. Cf. Rom. 1 , 10 àBtaXetiCTtoç {mtav ... twêvtqts kn\ t&v Tcpoceu/aW 
(jlou; ex. des pap. Mayser, II, p. 211, en particulier Zénon 59093 . uoî5 OiarcXutinEv è(x 

19 ty]ç emaToXï); r,<; corr. lucian. arceaTetXev item, epistularum quas miserant, anc. lat. 

19 , 20 Ovta. Apyj; (KS), ’Ovta. Apeto; (RF), Oviapri; (T). Oniarex spartiatarum oniarei magno L . 
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sous . 8 Onias reçut avec honneur l’homme qui lui était envoyé et prit la lettre 
dans laquelle ce qui concernait l’alliance et l’amitié était clairement mani¬ 
festé. 9 Nous donc, quoique nous n’ayons pas besoin de ces choses, ayant 
pour consolation les livres saints qui sont en nos mains, 10 nous avons 
essayé d’envoyer des gens pour renouveler la fraternité et l’amitié qui nous 
lient à vous afin que nous ne vous devenions pas étrangers,, ear de nombreuses 
années se sont écoulées depuis que vous nous avez envoyé une missive. 
11 Nous donc en tout temps nous ne cessons pas de nous souvenir de vous 
aux fêtes et aux autres jours fériés, dans les sacrifices que nous offrons et 
dans les prières, comme il est juste et convenable de se souvenir de ses 
frères . 12 Nous nous réjouissons de ce qui fait votre gloire . 13 De nombreuses 
tribulations et beaucoup de guerres nous ont environnés et les rois d’alentour 
nous ont combattus . 14 Nous n’avons pas voulu vous être à charge à propos 
de ces guerres ni à nos autres alliés et amis , 15 car nous avons un secours 
du ciel qui nous aide et nous avons été arrachés à nos ennemis, et nos ennemis 
ont été humiliés. 16 Nous avons donc choisi Numénius, fils d’Antiochus, et 
Antipater, fils de Jason, et nous les avons envoyés aux Romains pour renou¬ 
veler l’amitié et l’alliânce qui nous unissaient à eux auparavant . 17 Nous leur 
avons aussi mandé d’aller chez vous, de vous saluer et de vous remettre notre 
lettre concernant le renouvellement de notre fraternité. 18 Et maintenant 
vous ferez bien de nous répondre à ce sujet. » 

19 Et voici la copie de la lettre qu’on avait envoyée à Onias : 


™xvt\ xatpôjt [j-vei'av 7woiou 4 uevot. Puisqu’on pouvait offrir des sacrifices et prier pour les 
souverains et les compatriotes païens ( 7 , 33), il était licite d’agir de même pour des 
peuples amis et alliés. Schuerer, II, 357 ss. 

13-15. L’inspiration asidéenne se poursuit en manifestant le peu de cas que les bons 
Juifs faisaient de l’alliance étrangère, fût-elle l’alliance des Romains dont la non-activité 
n’avait pas empêché les Asmonéens de venir à bout de leurs ennemis. La terminologie des 
psaumes est frappante au v. 15 qui est bien dans le ton général du livre. 

16. Les noms des deux envoyés reparaissent dans la lettre des Spartiates à Simon 
(14, 22) et dans le sénatus-consulte. concernant Simon (Antiq., XIV, 146) et dont il sera 
question sur 15,16. Le Jason père d’Antipater est probablement l’un des deux députés 
envoyés à Rome par Judas (8,17). Antiq ., XIII, 160 fait de Numénius et d’Antipater des 
hommes honorés appartenant à la gérousie. 

17. L’hendiadys ( Gram ., p. 366) Tcepi xrjç àvavEtdaewç xai X7j$ à8gX<pdxrjToç est 
normalement | rendu dans 'Antiq., XIII, 169 par focog àvavEaSoü>vxai x>jv npoç tyaç rjp.iv 
auyyivEiav, ce dernier mot étant en usage en diplomatie pour les parentés fictives entre 
peuples. 

18. Josèphe conclut ainsi la lettre à Jonathan : « Les Lacédémoniens firent un cordial 
accueil aux envoyés, rendirent un décret d’alliance et d’amitié — ^cpicpia rapt aupi. x. 
çtX. — et l’envoyèrent aux Juifs. » L’historien ferait-il allusion à la lettre envoyée à Simon 
dont il ne dira rion à propos de ce prince, ayant renoncé à suivre plus loin la chronique de 
I ;Macc. ? 

19. Josèphe s’abstient d’ajouter la copie de la lettre d’Areus, l’ayant déjà publiée dans 
son histoire des grands-prêtres au sujet d’Onias III (Antiq., XII, 225 ss.) « à qui le roi 
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gxstXeùç SrcapTiaToW *Ovia lepet p.£Y<*Xa) yalpeiv. 21 eùpédr) èv YP a ?$ ^epi ze tgjv 
S zapTiaxoSv xat ’louSa(tov bxt etaiv àâeXfOi xal oit etaiv ix y^vouç A6paa|x. 22 xai 
vjv àç* ou à'Yva) 4 a£V xaoxa, %xXûç tcoi*ç<7Sxs yP^? 0VT£ ? *epi eîpvjvvjç 

ùjjiajv. > 28 xal ^p.£tç 5s àvtiYpaço^sv ujùv Ta v.ttqvyj ûp.ü)V *ai *fj UTCocpÇtç ujagW t/jjaiv 
èaxi, xat xi ^{i.(5v ujxîv £<tuv. èvTeXXojAsOa o3v, oxa)^ àicaYY^^w ûytfv xaxà xauxa. 

24 Kal ^Kouaîv Io)va0av ou èxlsxps^av cl xpyovzzç AiQp.iQxp£ou [xsxà §uvàp.£ù)$ 
tzoXXyJç uicèp xb icpozepov rou TcoXe^ffat rcpbç auxiv. 25 xat anvjpev IÇ IspoüaaXvjp. 
xat à^vxYjçjev aixofç etç xrjv AjxaOtxiv yd>pav* ou y^P £5ü»tev auxotç avo^v xou 
i^Saxsucrai eîç xf^v ^tipav «uxoü. 26 xal àxéaxeiXe xaxaaxàicouç eîç xyjv wapefJLÔoXYjv 
auxûv, xal ercéaxpstyav xa\ a7uv5YY £t ^ av a ux<p ©xi ouxw; xaaoovxat lirwceoetv èiu’ 
aixoùç xyjv vuxxa. 27 d)ç $£ £8u ô fjXioç, e^éxa^ev IwvaOav roïç icap* aixou ypyyopeiv 
/.ai elvotvlrcl xoîç o-Xotç èxoip.aÇ£<r6ai elç •ïroXep.ov 8t* oXyjc; xrjq vu*/~b; xa\ à$é6aXe 

v Apétoç envoie une ambassade et une lettre ». L’en-tête est libellée comme suit : BotaiXeùç 
Aa*xe$ai[iovfav *Apetoç ’Ovtoc y atpstv. 

20. Dans la transmission grecque, il s’est produit par scriptio continua le nom hybride 
de Oviaap7]ç (leçon primitive de S), simplifié en Oviaprj; d’où le latin oniarex , qui se 
décompose en Ovlqc datif terminant le v. 19 et en ’Aprjs transcription influencée par le 
nom fort répandu du dieu Arès, au lieu de Apeuç. Cet oniarex a jeté la perturbation dans 
les ree. lat. au point qu’Onias devenu roi de Sparte écrit à Jonathas. RB ., 1922, p. 45. 
’Aprjç commence le v. 20. 

21. Sous Jean Hyrcan, un <{%ta t aa des Pergaméniens rappelle que du temps d’Abra- 
ham les Hébreux avaient pour amis les gens de Pergame ainsi qu’on le trouve dans les 
actes publics, xotGtbç xat iv toTç Brjpctoiç euptaxoptev ypdcp.jj.aoiv (Antiq., XIV, 255), ce qui est 
à rapprocher de notre ypa,<prj. — Grimm note la saveur hébraïque de r.zp\ -r?5ç etp^vriç tywv 
« votre bien-être », « votre prospérité ». 

23. L’échange des troupeaux qui donne à ce billet une tournure idyllique paraît assez 
étrange à cette distance. Il a dû être inspiré par le souvenir du grand pasteur que fut 
Abraham. Avec les nouveaux alliés nulle dispute ne s’élèvera comme avec Lot au sujet des 
xnjvyj. Gen. 13 , 4-7. Josèphe donne au texte une touche plus diplomatique : « Nous 
confondrons désormais vos intérêts avec les nôtres, nous considérerons nos affaires comme 
les vôtres », et il ajoute ce trait singulier : « Démotélès, le courrier, vous transmettra cette 
lettre. L’écriture est carrée, le cachet représente un aigle enserrant un serpent. » Le motif 
de l’aigle qui saisit dans ses genres et. dans son bec le corps d’un serpent est un symbole 
oriental bien connu sans être ignoré des Grecs. Cumont, Et syriennes , p. 60 s. Dunand, 
Le musée de Soueidu, n° 35 ; AASOR., p. 8, flg. 64. Le document était-il écrit en caractères 
épigraphiques? 

24-38. Expéditions de Jonathan sur la frontière de Gœlé-Syrie et de Simon 

en Philistie. — Travaux de Jonathan a Jérusalem. Antiq. t XIII, 174-183. 

Le fragment d’histoire diplomatique qu’on vient d’expliquer peut se détacher de 
l’histoire militaire de Jonathan, comme le chap. vm de la chronique de Judas, sans 
troubler la suite des opérations guerrières. Lo v. 24 sc trouverait sans difficulté uni à la 
fin du chap. xi, d’autant plus que l’action diplomatique reste sans effet sur la marche de la 
guerre et sur la condition des chefs du Judaïsme. 

a8 à la fin + xoce aveycopTiffav (F) avecrec. lucian. et Antiq., XIII, 178. 
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20 « Àreus, roi des Spartiates, à Onias, grand-prêtre, salut! 21 II a été trouvé 
dans un écrit au sujet des Spartiates et des Juifs qu’ils sont frères et qu’ils 
sont de la race d’Abraham. 22 Maintenant que nous savons cela, vous ferez: 
bien de nous écrire au sujet de votre prospérité . 23 Nous vous écrivons déjà 
en retour : Vos troupeaux et vos biens sont à nous et les'nôtres sont à vous. 
En conséquence nous ordonnons que les messagers vous tiennent au courant 
de ces choses. » 24 Jonathan apprit que les généraux de Démétrius étaient 
revenus avec une armée plus nombreuse qu’auparavant pour lui faire la 
guerre. 25 II partit de Jérusalem et vint au devant d’eux dans là région dé 
Hamath, car il ne leur donne pas le loisir d’entrer dans son ressort. 2 * Il 
envoya des espions dans leur camp; ccux-ci revinrent et M annoncèrent 
qu’ils étaient disposés de façon à tomber, la nuit, sur les Juifs. 27 Lors donc 
que le soleil se coucha, Jonathan ordonna aux siens de veiller et d’avoir les 
armes sous la main pour être prêts durant toute la nuit à combattre, enfin 


24. Les fy/wtc? rte Démétrius nous sont connus par leur défaite à Kedès ou Cadès de 
Nephtali. S’étant repliés probablement sur le port de Séleucie, ils reviennent avec dés 
troupes plus nombreuses. Leur plan était sans doute d’occuper Apatnée et Larissa, villes 
bien pourvues de matériel militaire et dévouées à Tryphon et à son pupille, et peut-être 
avaient-ils déjà atteint Hamath. 

25. En tout cas Jonathan, apprenant la présence de ces généraux dans la vallée de 
l’Oronte, vient leur barrer la route dans le pays de Hamath ou Amathitis , qui relevait de 
la satrapie d’Apamée. Bien que décorée du nom d’Ëpiphania par Antiochus IV, la ville 
de Hamath gardait parmi les populations sémitiques son vieux nom qui s’est perpétué 
sous la forme arabe Hâma; il était familier aux lecteurs de l’A. T. Géogr. Pal ., II, p. 341. 
Il y a lieu de s’étonner que Jonathan monte si loin vers le nord pour empêcher les ennemis 
de pénétrer en Judée. Dans une note sur la traduction d’^4 ritiq., XIÏI, 174, Th. Reinach 
dit qu’il n’est pas probable que Jonathan se fût avancé si loin. Mais il en va autrement si 
y.t&pa ocutou désigne la province dont la garde est confiée à Jonathan, là Cœlé-Syrie dont la 
frontière nord passait à Sadad et un peu au-dessous de Ribla, pour se confondre avec le 
fleuve Ëleuthèrc. Cette grande portion de l’Abarnahara acquise à AntiochusVI n’était 
pas étrangère d’ailleurs aux revendications secrètes des Juifs fondées sur les limites de la 
Terre Promise d’après Nüm. 34, 7-9 et Éz. 47,15-17. (Géogr, Pal., I, p. 301 s.). Il n’est pas 
indifférent que Jonathan ait accompagné Philométor jusqu’à PËleuthère (11, 7) et qu’il 
accoure maintenant arrêter les Démétriens « à l’entrée de Hamath». Il ne les lâchera 
pas tant qu’ils seront au sud dudit fleuve. Op. rit., II, carton VIIT. Ce n’est donc pas 
sans motif que l’auteur emploie y&pa aùxou au lieu de ’louSou'a. 

26. Puisqu’on envoie des éclaireurs, Josèphe estime que les camps rivaux se trou¬ 
vaient éloignés de 50 stades l’un de l’autre, soit environ 9 kilomètres. Cependant d’après 
le v. 29, les camps étaient assez rapprochés pour que les Juifs pussent voir les feux allu¬ 
més dans le camp adverse. L’historien a de lui-même fourni cette distance d’après des 
positions tactiques analogues. 

27. — èç’ fouxotç eîvai, non pas être en armes, mais avoir les armes sous la main, à 
sa portée. A rapprocher Cyrop. vu, 2, 8 où Cyrus ayant établi sou camp au lieu le plus 
propice ordonna aux soldats pivetv ejci Toïç BjtXotç xai dtpiaTOTcoietffôat. — ^poçéAaÇ ejass. garde 
d’avant-poste, vedette. — exSàXXsiv avec la nuance de 11, 68, disposer en dehors du 
camp ou de l’armée. 

LES LIVRES DES MACCABÉES. 
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xpoçéXaxocç xuxXg) xyJç xap£p.êoXYSç. 28 xal Tjxoudav oi ôxEvavxiot oit Tf)xoqjt.a< 7 xat. 
ItovaOav xai oc xap’-aoxoB etç xoXejàov, xat 1 èço6^ÔYjcrav xat è'xxYjÇav xfl xapbia 
auxujv xai àvéxauaav xupàç èv xfl xapEpôoXYj aux&v. 29 Ia>va9av 8è xal ot wap*' 
auxou oux £Y va)(Tav swç xpwf* eôXexov y*P ?ü>xa xaiop.eva. 30 xaï xaxsbûijÇev 
Iwvaôav ôtciœo) auxôv xal ou xaxéXaôsv auxouç* biéôtjaav. yàp xov ’EXsuôepov 
xoxapèv. 31 xal è^sxXiveV Iwvaôav èxî touç "Apaêaç xoùç xaXoup.évooç Zaêabaiooç 
xaî èxaxa^sv auxouç xal IXaês xi <jxt>Xa aixôv. 32 xat àvaÇs^aç *^X6ev ecç Aap.a<jxbv- 
xai Sitibeuoev èv xaaT] xyj x^P?* 33 *aî SCptov e^îjXOe xat Sùobeuaev ewç ’AaxàXwvoç 
xat xi xXvjŒtov bxupwp-axa xal èÇéxXtvev etç ’Ioxxvjv xal xpoxax£XaÔ£xo aux^V 
34 ‘îjxouds y ip oti $ouXovxat xb bxuptofxa xapaSôuvat xotç xapi AvjjJLYjxptoo, xat lOexo 
èxeî çpoupav, oxwç ^uXaŒffaxjtv auxr^v. 35 xat èxèorps^ev Ia>va6av xat èÇçxxXvjataffe 
xoùç xpea6uxépou<; xou Xaou xal èêouXeüexo psx’ auxwv xou otxoSo^Yjaat b^upci^axa 
èv x9j ’loubata 36 xat wppffuipûaat xi xeix*) IepouoaXvjjJt xat u^ûuat u^oç piY« avi 
|xèaov xîjç axpaç xat xtJç x6X£(i)ç stç xo etax<*>pfo<*t auxrjv xyjç xôXewç, tva tj 
au xy) xaxi ptova^ oxwç jivJXE aYopaÇwat p/rçx£ xwXwji. 37 xat auv^ôïjaav xou 

28. Proposition temporelle construite avec le simple waw = lorsque les ennemis, 
uxevavxfoi fréquent dans les LXX où il traduit quatre mots hébreux synonymes. — 
7CTvj<x<7Eiv = yiV qui est aussi transitif et intransitif. *— àvax. jxupdE<; Judith, 7, 5. 

29. — ?<3ç avec le sens de feu allumé en plein air se trouve dans Xénophon, Mc. 14, 
54, Luc. 22, 56. Les feux brûlent encore pour laisser croire que le camp reste occupé, alors 
qu’il est vide. 

30. Les gens de Démétrius en repassant PËleuthère abandonnent l’invasion de la 
Gœlé-Syrie et regagnent par la côte Séleucie et la Gilicie où Démétrius II a son centre de 
résistance. Jonathan ne juge pas à propos de les poursuivre dans une région qui ne 
l’intéressait pas autant que celle de la Beqâ c et de Damas. Il est clair par tout le contexte 
que les identifications de l’Éleuthère au Lifâni , rivière qui se termine entre Sidon et Tyr, 
ou au fleuve de Jaffa, le Nahr el-'Augâ, émises au moyen âge, sont insoutenables. Le 
Nahr-el-Kebir , l’un des cours d’eau les plus importants de la Syrie qui se jette dans la mer 
à six heures au nord de Tripoli après avoir séparé le Liban de la montagne des Ansariyés, 
a seul le droit de représenter l’ancien Éleuthéros que Pline et Strabon situent entre 
Tripoli et Simyra. D’après des attestations du siècle dernier l’ancien nom du fleuve se 
retrouvait chez les marins grecs sous les formes Elfletos , Leftera. RB ., 1926, p. 215 s. 
Dussaud, Top. Syr ., p. 91 s. 

31. Les historiens qui à la suite de Josèphc ont cru devoir corriger Zabadécna en Naba- 
téens se sont trompés, attirés par le mirage d’une leçon facile. Entre Ribla et Damas 
aucune installation nabatéenne n’est possible à cette époque pas plus qu’une agitation de 
ce peuple en cet endroit. Nous hsons au contraire au § 33 delà Megillat Ta'anit: «Le 
17 Adar, les païens s’étaient levés contre les restes des docteurs de la Loi dans le pays de 
Chalcis et de Beth-Zabdaï, et Israël fut délivré. » Chalcis est ici la Chalcis sous le Liban, 
capitale des Arabes de l’Iturée, de la Beqâ c et de l’Antiliban, et dont les ruines, *Ain 
el-Garr, se trouvent à 15 kilomètres directement à l’ouest de Zebedâni. Nos Za6a8aîoi, 
identiques à Beth-Zabdaï, se placent donc très bien dans le voisinage des Tturéens. A 
8 kilomètres au nord de * Ain el-Garr se voit le village de Kefr Zebâd qu’un chemin relie à 
Zebedâni, autre indice de la présence des Zabadéens dans le pays, nomades ou semi- 
nomades aussi turbulents que leurs frères d’Iturée. RB., 1926, p. 217. Géogr. Pal., ll r 
p. 137, 143. 

36 e6ouÀeve*o (RK), eêouXevtjoiTO (FTS). 
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il disposa des avant-postes tout autour du camp. 28 Lorsqu’ils entendirent 
que Jonathan et les siens étaient prêts au combat, les ennemis eurent peur 
et le cœur pénétré d’épouvante ils allumèrent des feux dans leur camp. 
29 Mais Jonathan et sa troupe ne s’aperçurent de leur départ qu’au matin, 
car ils voyaient briller les flammes . 30 Jonathan se mit à leur poursuite mais 
il ne les atteignit pas, car ils avaient franchi le fleuve Éleuthère. 31 Jonathan 
se détourna contre les Arabes appelés Zabadéens, les battit et s’empara de 
leurs dépouilles, 32 puis, ayant levé le camp, il vint à Damas et parcourut 
toute la province. 33 Quant à Simon, il était parti et avait marché jusqu’à 
Ascalon et aux forteresses voisines. Il s$ détourna sur Joppé et l’occupa. 
34 II avait appris en effet que les habitants voulaient livrer la place-forte 
aux partisans de Démélrius; il y plaça une garnison pour la garder. 35 Quand 
Jonathan fut revenu il réunit, en assemblée les anciens du pouplc et décida 
avec eux d’édifier des forteresses en Judée, 36 de surélever les murs de 
Jérusalem, de dresser une haute barrière entre l’Acra et la ville pour séparer 
celle-là de la ville, et pour qu’elle fût isolée afin que ses gens ne pussent ni 
acheter ni vendre. 87 Ils so réunirent pour rebâtir la ville, car il était tombé 


32. Après cette opération de police Jonathan vient à Damas. De Zebedâni à cette ville, 
il y a 46 kilomètres. Ensuite il se dirige sur Jérusalem en parcourant la province. Selon 
Josèphe, Jonathan est allé à Damas pour vendre le butin pris sur les Zabadéens. Mais la 
grande ville syrienne était déjà un objet de convoitise pour tous ceux qui attendaient 
l’heure de tirer à soi un morceau de l’empire séleucide, comme il est loisible de le supposer 
par ses vicissitudes au 1 er siècle. Géogr. Pal., II, p. 144 s. 

33. Il était d’autant plus facile à Jonathan de se permettre des expéditions lointaines 
que son frère, le prudent et énergique Simon, gardait la Judée et prenait au sérieux ses 
fonctions de stratège de la Paralia. Il poussa jusqu’à Ascalon dont il fallait cultiver la 
crainte respectueuse (10, 86 ; 11, 60) et aux forteresses voisines, les anciennes villes phi- 
listines, puis revint sur Joppé que Jonathan avait prise ( 10 , 75 s.J mais que les habi¬ 
tants avaient le dessein de livrer à Démétrius. 

35. Josèphe se borne à dire que Simon fut chargé de fortifier les places de la campagne 
ou de la province, peut-être a-t-il en vue un travail analogue à celui de Roboam et de son 
successeur. 11 Chr. 11, 5-12. Géogr. Pal., II, p. 84 ss. Mais au v. 38 il n’est plus question 
que de Adula. 

36. D’après Antiq., XIII, 183, Jonathan s’occupa des constructions de la ville, rà 
xorrà tt)v tcoXiv opposées à xà xaxà xrjv y copav de même que Jérusalem, domaine davidide, 
était jadis distinguée du royaume de Juda. Cependant la contrée comme la ville béné¬ 
ficiera plus tard de la force de l’Acra récupérée, 14 , 37. D’après ce verset la décision de 
Jonathan portait sur un double objet : 1° développer les défenses de la ville contre les 
attaques du dehors; 2° bloquer la Citadelle (Acra) dans l’intérieur des remparts. « Il est 
par conséquent tout à fait logique de trouver, aussitôt après la mention du projet, celle de 
sa réalisation par les travaux dans les murailles extérieures de la ville : travaux que semble 
bien avoir rendus urgents l’effondrement d’une section du front oriental dominant le 
Cédron. » Vincent* RR., 1934, p. 210, dont notre commentaire s’inspire pour cette 
archéologie hiérosolymitaine. 

37. —-, xa\ ïtzîqs a la valeur d’un plus-que-parfait parce qu’il, marque une des causes de la 
reconstruction des murs de la ville. Le mur effondré soit par glissement, soit par secousse 
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olx©bo|A£tV TYJV TCoXtV, Xal E7UEŒE TOU TEfyOÜÇ TOU ^£t[JiappCU TÛÜ sÇ à'JUYjXuàTOU Y.O& 

èrcetjxeuacrE t b xaXou|A£V©v Xa^evaOa. 38 xal SCptcuv <j»co3ojjiY)a , £ tyjv ÀStda èv tyj 
S efYjXa xal w^upaiaev auTYjv xal èxéoTyja-e Q/upaç xal jao^Xouç. 

^Kal èÇ^TYjoe Tpuçwv paotXçuoav tyJç ’Aataç xal rceptMaOaL Tb StaSyj^a xal 
èxTEivat ^£Ïpa £7ct ’Avtio^ov tûv jâaatXsa. 40 xal euXa6Y)(fr), jabots eux èaay; 
auTbv ImvaOav xal jai^ute TCû}»e.p4 a ïï -rcpbç auTov, xal èÇ^m rcopav’ tou auXXaÔEÏv 
auTov tou aTToXéoat, xal onsapau; ^Xôev elç Bat6<jav. 41 xal £§îjX(kv Iu>va8av eîç 
à'iuavTYjŒiv auTü) èv Tsaaapàxov.Ta ^iXtaotv àvbprnv ETCiXeXeYjAEVaiç eîç ■ xapaTaÇtv xal 
rçX&ev £iç BaiOaav. ^xal el$£ Tpu<p(*)v oti rcapecTt [aeto: $uvà(Ae<üç 7CoXXyJç, xal 
àxT&Cvat yiiçxxq etc’ auTbv euXo6^8yj. 48 xal èxebéÇaTO auTov ivôoÇwç xal ©uvicrojaev 
auTbv 7 ca<ri toiç ftXotç autofl xal êbmxev auw bojAaTa xal èiçiTaÇe toîç çi'Xotç auTou 
xal Tatç SuvdqAEffiv a&TotJ ÛTtaxoÙEtv aÙToü aÙTOÏÏ. 44 xal eTire tu» ItovaOav 4 'Iva ii 

sismique se trouvait sur le front du Torrent par excellence, c'est-à-dire le Cédron, à 
l’orient équinoxial, anr\kléxr^ très fréquent dans les papÿrus. Cf. Preisigke s. v. 

À la reconstruction de la ville et au blocus de l’Acra probablement se rattache le renou¬ 
vellement ou la consolidation de ce qu’on appelle Caphenatha . Il n’y a pas lieu de croire 
qu’il s’agit encore ici du mur écroulé à l’orient comme le pense Torrey, Journ. Bibl. 
Liter.y 1934, p. 32 qui retrouve dans le toponyme l’araméen Nruiy sp « the bend of the 
fountain », c’est-à-dire le circuit de mur qui va de la fontaine de la Vierge à Silué. D’ail¬ 
leurs au lieu de S.JDVJ il suppose b^l, il exécuta. Même avec cette dernière correction, 
et surtout après bs’H, eracxfiuaae introduit un nouveau travail relatif à un autre 
quartier ayant son nom particulier, to xaXo6p.evov Xa<p£va0a, forme à maintenir contre- 
tout autre essai d’interprétation soit Cophnîtha « le palmier dont les fruits n’arrivent pas 
à maturité », soit Caphnioutho = Caphna « la famine », soit les leçons Capketetha de Vulg., 
Xac<peva0a de Lucien = Syr. Chespkonitho. RB.y 1926, p. 219 s. Le P. Vincent adopte 
l’équivalence proposée par Dalman, Gramm. des jüd. pal. Aram.> 2 e éd. p. 154, entre 
Xaçevaôa et l’héb. NnbiDS « la chose double, le redoublement » qui sert aux Targums 
à rendre Macpélah « la double » s.-e. caverne. Mais au lieu d’y voir une double muraille 
comme Dalman, l’archéologue cité y reconnaît « cet élément double de la ville au nord 
qui» depuis l’époque moyenne de la monarchie, portait précisément le nom de « ville redou¬ 
blée ou seconde ville » ( yr misneh Neh. 11, 9, voire même ham-misneh tout court, II Reg., 
22 , 14 ; II Chr. 34 , 22 ; Soph. 1, 40. Dans l’araméen de Palestine aux jours des Maccabées, 
Câpkêliha dut être le vocable approprié de cette antique Mi&neh y à peu près exactement 
au même titre qu’il remplaçait, pour la sépulture patriarcale d’Hébron, l’ancienne 
Macpélah. Dès lors qu’il s’agissait de Jérusalem, chacun savait depuis toujours ce que 
signifiait « la seconde ou le redoublement. »; l’historien maccabéen n’avait donc plus 
hesoin de déterminer Caphenatha-Câphêltha. La restauration du rempart en ce quartier 
n’a pas une relation exclusive avec l’investissement de la Citadelle, mais se rattaché au 
plan de plus grande envergure consistant à augmenter la puissance défensive de la ville 
contre les armées qui tiennent encore la campagne et qui tenteraient de venir dégager 
la garnison séleucide ou la ravitailler. » RB., 1934, p. 211 s. 

38. ASiSa forme hellén. de Hadîd qui désigne une ville de la Séphéla située à 6 kilo¬ 
mètres est-nord-est de Lydda, donc dans le nome de cette ville annexé récemment û la 
Judée. A§t0a dans la carte de Madaba, c’est aujourd’hui el-Haditheh située sur une col¬ 
line beaucoup plus apte à la fortification que la plate Ludd. RB. y 1926, 218»; Géogr. Paè. y 
II, p. 340. 

40! suXa67i0*) (RKF), yjuXaê. (S) eçoérjÔY) rec. lue. (T). auoXé<rat (RKFT), a7roxTetvai A (S), BeÔaa A. 

41 eîttXe>eY(*evaiç (RKFTS) cum quadraginta milia virorum electis, anc. lat. electorum BV g. 
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une partie du mur du torrent qui est à l’orient équinoxial; il remit à neijf 
le quartier appelé Gaphen&tha. 38 Quant à Simon, il rebâtit Adida dans 
la Séphéla, la fortifia et y disposa des portes munies de verrous. 

39 Tryphon chercha à régner, sur l’Asie, à ceindre le diadème et à mettre 
la main sur le roi Antiochus. 40 Mais il craignit que Jonathan ne le laissât 
pas faire et qu’il lui fît au besoin la guerre, aussi cherchait-il un biais pour 
l’appréhender afin de le faire périr;-étant donc parti, il vint à Bethsan. 
41 Jonathan sortit à sa rencontre avec quarante mille hommes choisis pour la 
bataille rangée ot il vint à Bethsan. 42 Lorsque Tryphon vit qu’il était venu 
avec une armée nombreuse, il se garda de mettre la main sur lui. 43 II le 
reçut même avec honneur, il le recommanda à tous ses amis, lui fit des 
cadeaux et ordonna à ses amis et à ses troupes de lui obéir comme à lui- 
même. 44 II dit à Jonathan : « Pourquoi as-tu fatigué tout ce peuple alors 


39-53. En butte a la jalousie de Tryphon, Jonathan est trompé par lui a Bethsan 
et devient son prisonnier a Ptolémaïs. Antiq ., XIII, 6, 1-3 (187-193). 


39. Dans la locution èxretvgiv tt)v x R îp a fréquente dans les LXX pour signifier 
l’exercice d’une puissance en vue de punir ou d’exterminer, le verbe traduit nbttj Gen. 3, 
22; I Sam. 17, 49, ou iTDj Ex. 10 , 12; Jér. 6, 12; Ëz. 35, 3. L’audace de Tryphon 
s’expliquerait selon Josèphe par le fait de l’éloignement de Démétrius II qui au cours de 
sa campagne en Orient était tombé au pouvoir des Parthes. En réalité cet événement est 
postérieur de deux ans à celui qui nous occupe ; voir 14 , 1. 

40. Déterminatif ou synonyme de çoSeïaÔat dans les LXX, 3, 30; Job. 3, 25; Is. 57, 
11, euXa6eîa0at peut se construire comme en class. avec pi et un mode subordonné : 
anc. lat. timuit ne forte non sineret. Le sens figuré de 7copoç « voie, moyen, expédient » a 
échappé au latin qui omet de traduire ce mot ou bien le rend par tempus ou par maligne == 
juovripov. Avant de s’en prendre à Antiochus, il fallait se débarrasser de Jonathan, ttès 
attaché au jeune roi par reconnaissance envers son père Alexandre Balas et aussi par inté¬ 
rêt car un roi mineur et contesté, suivant la remarque de Bouché-Leclercq, Sél., p. 357, était 
un suzerain commode. Jonathan, en raison de ses services,pouvait ambitionner le rôle de 
tuteur ou de protecteur du roi, première raison de l’hostilité de Tryphon. La seconde est 
que celui-ci rencontrait dans le stratège juif un obstacle aux trahisons qu’il méditait dans 
la perspective du trône. C’est avec de telles dispositions que le régent s’en vint à. 
Bethsan ou Scythopolis, ville de la Samaritide dans la vallée du Jourdain. Géogr. Pal., 
II, p. 280. Voir 5, 52. 

41. Comment Jonathan eut-il vent des mauvaises intentions de Tryphon? Celui-ci 

était-il venu dans la stratégie de Jonathan avec un contingent armé, sans raison valable? 
Le chef asmonéen avait pris l’habitude de commander en maître depuis Damas jusqu’à 
Ascâlon. Le fait est qu’il vient rejoindre Tryphon à Bethsan ou plutôt qu’il accourt avec 
une forte armée sur pied de guerre afin d’arrêter le régent dans sa marche sur Jérùsalem 
où celui-ci veut frapper au cœur son rival. Noter l’accord du participe avec yiXtaaiv, 
anc. lat. eleclis. » 

42. Intimidé par lo formidable appareil dont le stratège de PAbarnahara est entouré, 
Tryphon a recours à la ruse et le comble de prévenances. 

43. Il le met en relation avec ses amis, cuviaxdcvou est le mot propre pour « recomman¬ 
der ». II Macc. 4, 24 et les class. 
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ÏKGÙxq xavTa tov Xa'ov toutov xoXép.oo (jlt; £V£œtt)xoto<; ^jjlTv ; 45 xal vuv àxoaTeiXov 
auTOÙç etç toùç oïxouç auTuv, èxCXfiÇat îè aeaüTO) avîpaç oXiyoüç, ©ÏTiveç ' 2œovt«i 
[astûc œoü, xal^Seupo jàet’ £[xoïï z\q ÜToXeixaiba, xaî xapaboiau) aot aüTYjv xal Ta 
Xoixà oxüp(i[AaTa xal xàç SuvajAEiç Taç Xoixàç xal -xaviaç toùç èxl tôv ^peuSv, 
xal èxtffTpé^aç \àxsX£Ù<yo[/.ar toutou fàp y&pw ^àpEipu. 46 xal EjAXiaTfiUjaç 
auTÔ £7 üoly]Œ£ xaôax; eTxe, xal èÇaxéàT£iX£ Taç buvàp,£tç, xal àxYjXOov eîç y>Jv 
/I ouSa. 47 xaTéXtx£ Sè p.£0* èauTOu avàpaç Tpta^iXtouç, <5v bta^iXiouç àÿYjXEV èv 
t 9) TaXtXaia, x^ tot 8è auvrjXOov ajTW. 48 <i)ç Sè EtarjXÔEV IcovaOav £iç ÜToXfijiLatSa, 
àxéxXetaav ol IlToX£[za£Îç Taç xuXaç xal auvéXaêov auTOV xal xavTaç tcùç £Î<jeX- 
Ooviaç p.£T* auiou àxsxxEivav èv (bop.çaia. 49 xal v àxÉŒTEtXE Tpu<pa)v $uvàp.£iç xat 
ixxov £tç ty)v FaXtXaiav xal to xe&êov to [ ké^oc tou âxoXéffai xav'Taç Toùç'xapa 
Iü)vdE0ou. 50 xal èxÉYvaxrav oti <7uveXiq{ji<p0yj xal àxoXfrtXs xal ol p,£T* auTOlî, xal 
xap£xaX£<jav éauTOuç xal IxopEuovTO aüVSffTpap, pivot £TOtp,ct £t ç xoXej/ov. 51 xal 
£ÎSoV ol SuOXOVT EÇ OTI XSpt <pU)(YJÇ £(7TIV OCUTOIÇ, Xat £X£(JTp£^aV. 52 7. al *(jX 60 V XGCVTEÇ 
[/.et’ e’.p^vvjç £tç Y^ v ’loûîa èxévônîaav tov Iwvaôav xal touç jast’ auToü xal 
èÿoê^Gïjaav açoSpa* xal sxevOyjoe xaç IapaYîX xsvOoç p.£Ya. 53 xal èÇ^TYjoav xàvra 
Ta eOvr; za xuxXa) auTwv èxTpï^at avTOÔç* £txav yàp Oux è'^ouatv àp^ovTa xal 
^OTjOouvTa* vüv ouv xoXE|ÀYja(t)p,£v auTOÙç xal è^apou(jt.£V èÇ àvÔpwxwv to p.vr^ôouvov 
auTÔv. 


45. Séduit par les promesses de Tryphon, Jonathan habitué depuis des années à une 
ascension progressive laisse tomber sa défiance ; il croit volontiers au discours astucieux 
de son adversaire sans se douter que derrière ce Capitole qu’i'l pensait avoir gravi se 
dissimulait la Roche Tarpéienne. 

47. Ayant congédié le gros de son armée, il garde trois mille hommes dont il laisse 
deux mille dans la plaine de Jezréel, appelée aussi « la Grande Plaine » qui s’étendait de 
Beisân à la plage de f Acco, et en Galilée. Notre auteur au v. 49 paraît distinguer la Galilée 
de la Grande Plaine. Ce n’est pas sans motif puisqu’on voit Josèphe fixer les limites sud 
de la Galilée au pied de la montagne de Nazareth et nommer une fois la Grande Plaine de 
la Samarie celle qui possède Djenîn sur ses bords. Quant à Ptolémaïs, il la situe en face de 
la Grande Plaine — xaià to péya xe&fov — car cette ville possède sa plaine particulière 
délimitée avec précision par le Carmel, la montagne de Galilée et le Klimax des Tyriens. 
Géogr. Pal., I, p. 411 s. 

48. De même que sous les Perses, Ptolémaïs était une ville royale, appréciée pour sa 
position menaçant la côte égyptienne et permettant au pouvoir central la surveillance 
de la Palestine. Malgré la promesse de Démétrius I er , cette ville maritime échappait encore 
au contrôle des Juifs haïs des habitants et que, moins que tout autre, Tryphon ne voulait 
pas voir s’installer dans cette forte position. Ramassée sur son promontoire à l’abri de 
murailles puissantes, Ptolémaïs offrait un isolément propice à un coupe-gorge et se sentait 
de taille à braver des représailles possibles. 

50. Les soldats restés loin de la ville crurent même que Jonathan avait péri dans la 
bagarre, la rumeur ayant grossi) les choses. Tryphon devait le garder quelque temps 
captif pour se livrer à un chantage rémunérateur. Les deux mille hommes serrent leurs 
rangs ; auaTp^eaÔai en style militaire désigne l’action d’une troupe qui se groupe étroite¬ 
ment pour attaquer plus vivement : Agminatim cogi ad impressionem in hostes faciendam 

63 exTpi<)/ac (RKFTS), proicere anc. lat. = expirât. 



EXCUH3U3 II. 


231 


que la guerre ne nous menace pas? 40 Renvoie-les donc maintenant k leurs 
maisons, choisis pour toi-même quelques hommes qui seront avec toi et 
viens avec moi à Ptolémaïs, je te livrerai cette ville ainsi que les autres 
forteresses et le reste des troupes avec tous leurs officiers, puis prenant le 
chemin du retour, je m’en irai, car c’est pour cela que je suis venu ici. » 
46 Lui faisant confiance, Jonathan agit comme il avait dit : il renvoya ses 
troupes qui regagnèrent le pays de Juda. 47 II laissa avec lui-même trois mille 
hommes dont il détacha deux mille en Galilée, et mille allèrent avec lui. 
48 Lorsque Jonathan fut entré à Ptolémaïs, les Ptolémaïdiens fermèrent les 
portes, se saisirent de lui et passèrent tous ceux qui étaient entrés avec lui 
au fil de l’épée. 49 Tryphon envoya des troupes et de la cavalerie en Galilée 
et dans la Grande Plaine pour exterminer tous les partisans de Jonathan. 
50 Ceux-ci comprirent qu’il avait été pris et qu’il était perdu ainsi que ceux 
qui se trouvaient avec lui ; ils s’encouragèrent les uns les autres et marchèrent 
en rangs serrés prêts au combat. 51 Ceux qui les poursuivaient voyant qu’ils 
luttaient pour leur vie, s’en retournèrent. 52 Ils arrivèrent tous en paix au 
pays de Juda, ils pleurèrent Jonathan et ses compagnons et furent en proie 
à une grande frayeur; tout Israël célébra un grand deuil. 53 Et toutes les 
nations d’alentour cherchèrent à les exterminer, ils disaient en effet : « Ils 
n’ont pas de chef ni quelqu’un qui les aide, maintenant donc combattons-les 
et nous enlèverons du milieu des hommes leur souvenir. » 


Stephani Thés ., s. y. avec des ex. de Polybe, de Xénophon et de Thucydide ; ajvsaxpa^ixlvoi : 
milites in acie condensati et confertim coeuntes. 

51. — rapi expression classique. Devant une troupe ;luttant avec l’énergie du 

désespoir les Grecs n’essaient pas même d’attaquer. 

53. Sans appui du côté des deux compétiteurs séleucides, sans chef reconnu officielle¬ 
ment (l’autorité de Simon était restreinte à la côte et probablement dénoncée par 
Tryphon), les Juifs deviennent le but d’un assaut antisémitique analogue à celui de 5 , 
1 ss. 


EXCURSUS II 
Juifs et Spartiates. 

On sait par les dictionnaires et encyclopédies bibliques les controverses suscitées à ce 
sujet. Elles ont trait d’abord à l’authenticité delà correspondance entre Juifs et Spartiates, 
ensuite à la parenté alléguée entre ces deux peuples. Trois documents sont en question : 
A, la lettre de Jonathan aux Spartiates ( 12 , 6-19); B, la lettre d’Areus au grand-prêtre 
Onias ( 12 , 20-23); C, la lettre des chefs Spartiates à Simon ( 14 , 20-23). Willrich tient C 
pour la copie abrégée et altérée d’une lettre authentique qui appartiendrait au temps 
d’Hyrcan II et d’Hérode. C serait la base de A et de B considérés comme des faux 
influencés par le décret de Pergame (D) où l’on prie Hyrcan de conserver son amitié aux 
Pergaméniens qui se souviendraient que du temps d’Abraham, père de tous les Hébreux, 
leurs ancêtres avaient été leurs amis, ainsi qu’on le trouve consigné dans les actes publics, 
Antiq ., XIV, 247-255. A la vérité, ce décret date du règne de Jean Hyrcan et la situation 
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affermie de Sparte restée libre et amie des Romains après la ruine de la confédération 
achéenne en 146 av. J.-G., peut justifier les démarches d’un Jonathan et d’un Simon pour 
profiter du crédit des Lacédémoniens. Bickermann, PW XIV, 786, n’émet de doute que 
pour B qui paraît inadmissible sous sa forme actuelle, d’après l’analyse de Wilamowitz. 
De plus, selon lui, il est incroyable qu’on ait vers 300 avant J.-G., recherché l’amitié d’un 
peuple barbare qu’on ne connaissait pas du tout. Inventée dans un but de propagande, 
comme le faux traité Cretois de l’inscription 20 de Magnésie^ la lettre ne remonterait 
qu’au premier quart du n e siècle, alors qu’il h’y avait pas d’éphores à Sparte. Momi- 
glîano, Prime linee... p. 143 trouve invraisemblable l’offre de tout mettre en commun et 
la découverte de la parenté entre Hébreux et Spartiates èv Ypa^f}. De l’avis de ce criti¬ 
que, la lettre d’Areus aurait été composée cependant avant les relations entre Sparte et la 
Judée,-au début du règne de Simon d’après lui. Plus tard, après l’ambassade envoyée par 
$ipoi), quelqu’un s’aperçut que B était restée sans réponse; il s’avisa de combler cette 
lacune en imaginant la lettre de Jonathan (A) où il fait paraître deux des ambassadeurs 
mentionnés au temps de Simon d’après le témoignage de Antiq., XXV, 145 moyennant 
la correction d’Alexandre, fils de Jason, en Antipater, fils de Jean. Les deux noms 
auraient été lus dans ün décret honorifique d’où le nom de Simon était absent. La théorie 
4# Momigliano n’admet que l’ambassade du temps de Simon et l’authenticité de la lettre 
des Spartiates (C). Son faussaire savait que Judas avait conclu un pacte d’amitié avec les 
Romains ainsi que Simon. Il lui parut invraisemblable que Jonathan n’en ait pas fait de 
même et il crut bon d’attribuer à Jonathan l’ambassade cumulative pour Rome et Sparte. 
Cela lui sembla d’autant plus naturel qu’il travaillait sur la lettre d’Areus qu’il croyait 
génuine et qu’il lui paraissait impossible qu’on n’y ait pas répondu au moins sous Jona¬ 
than. Puisque B était adressée au grand-prêtre Onias, qui pour le faussaire comme pour 
Josèphe était Onias III, il incombait à son premier successeur orthodoxe, Jonathan, d’y 
répondre. L’auteur de I Macc. aura inséré comme deuxdégations différentes celle de A 
et celle de G qui ne proviendraient en somme que du dédoublement d’un seul fait accom¬ 
pli sous Simon. Le commentaire signale les difficultés que l’on reproche à AB. 

Vers le temps où paraissait la théorie du professeur italien (1929-30), on pouvait dans 
PW., 2 e série vol. VI, 1425, constater un retour aux positions conservatrices de Grimm, 
Keil, Schürer et des catholiques (Di?., s. v. Lacédémoniens). Là, en effet, à propos des 
innovations de luxe et d’étiquette dues à Areus I er le plus connu des rois de Sparte, 
Ehrenberg écrit que la lettre de ce roi aux Juifs ne doit pas être rejetée sans façon comme 
un faux (ce qui lui arrive chez ia plupart des modernes) bien qu’elle prête le flanc à la 
critique. Les relations effectives qui unirent plus tard Juifs et Spartiates et dont le 
fondement était peut-être chez les uns et les autres leur amitié envers l’Égypte et leur 
commune idée d’un État régi par un code (Lycurgue et Moïse) remontent bien au règne 
d’Areus (309-265). Si un siècle plus tard Sparte possédait vraisemblablement une commu¬ 
nauté juive, il est fort possible que c’est Areus qui avait ouvert Sparte à une popula¬ 
tion qui tenait une place importante dans les grandes cités hellénistiques, sans exclure 
pour cela l’époque de Nabis. En tout cas, le fait de B prouve la notoriété d’Areus I er . 
L’auteur cité déduit (op. cit. 1443) l’existence de cette colonie du fait que le grand-prêtre* 
Jason vint à Sparte en 168 pour y chercher un asile et mourir, II Macc. 5,9. 

De nombreuses conjectures ont été proposées sur ce qui a donné lieu aux Lacédémo¬ 
niens de se croire descendus d’Abraham. Dom Calmet, en tête de son Comment., a consa¬ 
cré à l’exposition et à la discussion de ces conjectures une Dissertation sur la parenté des 
Juifs et des Lacédémoniens à laquelle on n’a depuis rien ajouté de nouveau. Momigliano 
s’arrête à la légende des HrcapTot ou guerriers poussés en Béotie des dents du dragon 
semées par Cadmus, dont l’un portait le nom de OuSaïos (textes dans PW., s. v. Spartoi) 
très proche de ’Iou&cuoç. Malheureusement la légende a trait aux origines de. Thèbes et 
non de Sparte. Le même critique recueille dans la compilation d’Alexandre'’Poiyhistor 
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une assertion de Cléodème dans son histoire des Juifs relative à Ghetoura qui donna à 
Abraham des fils vigoureux, parmi lesquels Aphéras et Japhras dont les noms restent 
attachés à la ville d’Aphra et à la terre d’Afrique. Mais là encore, rien qui évoque la Laco¬ 
nie., La légende de la parenté entre Hébreux et Spartiates a pu naître en Égypte plutôt 
qu’en Cyrénaïque. 

On croyait, d’après Diodore, que les Égyptiens avaient jadis chassé les peuples étrangers 
qui altéraient les coutumes et là religion de l’Égypte. Les uns avaient gagné la Grèce sous 
la conduite de Danaüs et de Cadmus, les autres la Judée sous la conduite de Moïse. Ce 
renseignement tiré d’Hécatée d’Abdère (Reinach, Textes... reiat. au Judaïsme, p. 15) 
montre, ainsi que nombre d’autres, la préoccupation d’établir des liens ethniques entre 
les éléments divers composant l’empire d’Alexandre et les royaumes hellénistiques. Avant 
cette époque, Agésilas avec ses hoplites Spartiates avait joué un rôle important en 
Égypte sous Tachos et Nectanébo II. Il avait même conduit son armée en 362 jusqü’en 
Phénicie contre le roi de Perse avec la connivence des Palestiniens faisant cause commune 
avec l’Égypte (Mallet, Les rapports des Grecs avec V Égypte,.. 2 e P. ch. 2). Mais il est 
difficile de croire à des relations nouées à cette occasion entre Juifs et Lacédémoniens. 
Pour çe qui est de leur parenté « nous ne pouvons, conclut Calmet,embrasser sans restric¬ 
tion lë sentiment qui met cette parenté au rang des choses indubitables. Si les Juifs et les 
Lacédémoniens n’avaient point d’autres motifs pour se croire également descendus 
d’Abraham, que ce que nous en voyons dans leurs lettres, et ce qui nous en reste dans 
l’Écriture et dans les auteurs profanes, on peut assurer hardiment que leur créance était 
assez mal fondée. » Si les intéressés avaient de bonnes raisons pour y croire (ce qu’il est 
équitable de présumer) ce que l’on peut dire de plus juste, c’est qu’elles nous sont incon¬ 
nues. « Quoi qu’il en soit, estime Beurlier dans DB ., IV, col. 8, cela n’importe pas à la 
véracité de la Bible. L’écrivain sacré rapporte simplement les deux documents sans 
garantir l’exactitude des opinions qu’ils expriment. » 

Lorsque les Spartiates appellent les Juifs àBeXçoi, et vice versa, ils usent de la même 
fiction diplomatique que les Tyriens traitant de parents le conseil et le peuple de Delphes 
en 126 avant J.-G. : Topou 1 % tspaç xal ÆaoXou r\ (3ouXt) xa\ ô AsXcpwv Trji (touX^i xal 

TtSi toîç ai>YYevé<jtv ^atpetv. Suppl, epigr . Gr ., II, n° 330. On laissait aux cher¬ 

cheurs le soin d’établir des généalogies appropriées auxquelles il était de bon ton 
de eroire surtout de la part des Sémites car, suivant l’expression de Bickermann (PW., 
XIV, 786), c ? é.tait comme une carte d’entrée dans la civilisation européenne. Les Juifs 
éprouvaient moins le désir de frayer avec les Athéniens les plus ardents propagateurs des 
usages et des superstitions que les sectateurs du mosaïsme avaient en horreur. On se 
rappelle que c’est à un Athénien qu’Antiochus Épiphane avait confié le soin d’initier ces 
derniers au culte de Zeus l’Olympien. 
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1 Kal y}kou<7£ 2 ((jlü>v oti <rovqY a Y £ Tptifcov 3 uv&[mv tcoXXtîv tou eXôeiv eîç y*S v 
’ louSa xal e^xpi^ai aÙTirçv. 2 xat elbs tov Xabv, ou sœtîv evxp ojjloç xal £*<poêoç, 
*a\ àvéêv) etç IepouaaXyjiA *a\ ■rçÔpoioe tov Xabv 3 *al TCapexaXeaev auxoùç xai 
eÎtcev auxotç Autqî oïbaxE oaa kylù *al oi àbsXaot (jlou xat o oîxoç tou 7uaxp6ç 
(jlou èTrot^aapLEV iuept tgW vojJLWV %<xi x&v aYtwv, */wat xobç 7uoXé k u.ouç v.ott xàç axevo- 
ycopÉaç, &ç eïSopiev. 4 toutou ^dtptv aTCüiXôVTO ol àbeX<poi p.00 TràvxEç yapiv tou lapaYjX., 
xat xaTEXeC^Oyjv k^tù (xovoç. 5 xai vuv’ ^ p,oi yivono «peiaaŒÔat p.ou tyjç tyu^rjç sv 
’ravxl xatpw 6 X^eu)ç* ou y^P eîp-i xpewacov xfiW oÆeXçÔv [jlou. 6 ïïX^v àxôixvjou) rcepi 
tou £0vouç (jlou xaVicspl t( 5 v aY^ov xaï xuept xtov Y^vatxwv xal xôv téxvojv ûjjlôv, oti 
cuv^GY)oav .xàvxa Ta ëôvY) ixTpî^at *jjjjLaç E^^paç X^P tv * 7 * a ^ «veÇûiwûpijae xb 'icveup.a 
tou Xaoü a(JLa tou axouaai xaW Xoy<dv toutcùv, 8 xai àicsy.pCOvjaav «pwvvj (xeYaXvj 
X^yovteç Su e? V)(jlô)v V)yoü(JL£Voç àvxl loubou xal Iwvàôou tou àSeXçou aou* 9 'rcoXëp.Yjaov 
tov TcoXe(xov Vjjjlwv, xaï luavxa, oaa av £tw yj ç ^jxtv, wot^ao^cv. 10 xai ffuvvjY a Y £V 

1-11. Simon succède a Jonathan a la tête du peuple; il fortifie Jérusalem 
et colonise Joppé. Antiq ., XIII, 6, 3 et 4 (196-202). 

' -* 

Par ses antécédents, Simon, le deuxième des cinq fils de Mattathias, donnait à espérer 
qu’il était capable de remettre à flot la situation compromise à la suite de la captivité de 
Jonathan. Homme d’action autant que de conseil, nous l’avons vu seconder efficacement 
Judas Maccabée, puis Jonathan, ramener en Judée les Juifs de Galilée, venger à Madaba 
le meurtre de Jean son frère, défendre avec vigueur Bethbassi contre les attaques de Bac- 
chidès, recevoir d’Antiochus VI Dionysos le gouvernement de la côte palestinienne, 
conquérir Bethsour, occuper momentanément Joppé, fortifier Adida et exercer sur la 
Séphéla une surveillance active. C’est en ce poste que vient l’atteindre la nouvelle de l’at¬ 
tentat de Ptolémaïs et des préparatifs de Tryphon. 

1. — àxoueiv oti, entendre dire que = *0 V)2Xâ I Sam. 7, 7; 22, 6. — gxxpîtyai = 
nmir quand il s’agit de ville ou de pays. Gen. 19, 13 s., détruire à fond, adterere, anc. lat. 
ut adtriret. 

2. Exemple de, prolepse Xoto'v, on èaxiv Gram., p. 278. L’association des deux 
adjectifs est à rapprocher de celle de timor et tremor. Ps. 2,11 ; 54, 6; Tob. 13, 6; Judith 
14, 17. Simon quitte Adida pour rassembler le peuple à Jérusalem, vraisemblablement 
selon Grimm les représentants légaux de la communauté (14, 28 et 41) et les notables du 
pays. On peut concevoir cependant une assemblée moins fermée et accessible à toute sorte 
de gens comme sous Néhémie et Esdras. 

3. Le sens figuré de axevo^topta, angustia , se retrouve chez Polybe (détresse) et chez 
Plutarque (anxiété), np^Üf de la rac. p*K être étroit, d’où le souq , rue étroite bordée de 
boutiques, souqa le défilé en forme de canon, la gêne, etc. Is. 8, 22 ; 30, 6. Le sens d’expc- 
rimenter est assez fréquent pour HN*1, fôeîv. Cette extension du sens de voir n’est- pas 

3 x a P tv SVi loc. rapc — rec. lucian. tou vojtou. 
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1 Simon apprit que Tryphon avait réuni une armée nombreuse pour 
aller au pays de Juda et le dévaster . 2 II vit que le peuple était tout tremblant 
et épouvanté; il monta à Jérusalem et rassembla le peuple 3 et l’exhorta en 
ces termes : « Vous savez vous-mêmes tout ce que moi, mes frères et la maison 
de mon père avons fait pour les lois et le lieu saint, les guerres et les tribula¬ 
tions que nous avons eues . 4 C’est à cause de cela que tous mes frères ont péri, 
oui à cause d’Israël, et que moi je suis resté tout seul. 6 Maintenant loin de 
moi d’épargner ma vie dans tout ce temps d’oppression! car je ne suis pas 
meilleur que mes frères. 6 Mais plutôt je vengerai ma nation, le sanctuaire, 
vos femmes et vos enfants, parce que toutes les nations se sont coalisées 
pour nous anéantir à cause de leur haine. » 7 L’esprit du peuple se ralluma 
dès qu’il eut entendu ces paroles. 8 Ils répondirent en criant d’une voix 
forto : « Tu os notro oonduotcur ù la place de Judas et de Jonathan, ton 
frère; 9 prends la direction de notre guerre et tout ce que tu diras, nous le 
ferons. » 10 II rassembla tous les hommes propres à la guerre, se hâta d’ache- 

étrangère à l’usage grec et latin. Voir la faim Jer. 5, 12; le bien Ps. 34, 13; la misère 
Lam. 3, 1 ; la mort Ps. 89, 49; Le. 2, 26. 

4. L’aor.' 2 moyen a7cwXop)v n’indique pas nécessairement que celui qui parle soit mort 
bien qu’il pût dire avec Jonathan : « Je suis perdu ! » ou « Je suis arraché à ma patrie pour 
ma perte » comme dans Euripide I. T. 541. Simon partageait-il l’opinion que Jonathan 
avait péri (12, 50) et qu’il le comptait parmi les morts indiqués 6, 43; 9, 18; 36, 42? 
L’affirmative est confirmée par le fait de briguer sa succession sans hésitation. C’est donc 
à l’occasion des négociations amorcées par Tryphon que Simon aurait appris que Jona¬ 
than était encore en vie. 

5 s. — txrj jjiot yevocxo voir 9, 10 lat. et nunc non mihi continuât parcere , B et nunc absit 
ut parcam ego. La construction ÉxSixsîv 7wpt qui est un hapax sc rapproche de 8ixdÇea0ai 
uTzsp ou rcepi Jud. 6, 31, les deux prépositions pouvant s’interchanger, Gram., p. 233. 
Tirer vengeance en faveur de équivaut à venger quelqu’un : vindicabo gentem meam. 

1 s. En dehors de ce verset, dwaÇwwupetv ne se trouve dans l’A. T. que Gen. 45, 27 
et avec xo rcveüpux, traduisant rV>n qui a souvent le sens de revivre.—% a xoü et l’infinitif 
Gram., p. 313. Le terme de nagîd souvent rendu par fyoupwoç, I Reg. 1, 35 ; I Chr. 9, 11 ; 
II Chr. 31, 13 n’implique pas la fonction de grand-prêtre. Antiq., XIII, 201 : « Ce discours 
de Simon rendit courage au peuple, <£ve0àpa7]<jev xo 7cXîjGos.... d’une seule voix il décerna 
par acclamation le commandement à Simon et le prit comme chef, rjyeTaGat x<xL. xyjv 
K pocTocai'av lystv à la place de Judas et de Jonathas xwv àbeXcpôv aùxou. » L’apposition 
n’est mise en relation qu’avec le dernier nom bien qu’elle concerne les deux au v. 8. 

9 s.'— rcoXefjieïv xbv 7toX. fyjiwv II Chr. 32, 8. —xayémv avec le gén. de l’inf. Gcn. 
18, 7; Ex. 2, 18; II Sam. 15, 14. — xuxXoQev qui traduit a’ODQ ou 1UD n’est pas absent 
du grec profane (Lysias, épigr. pap.) cf. Preuschen-Bàuer, s. v. Mayser, II, 2, p. 532, 
même comme prépos. dans LXX et pap. 
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•rcàvxaç xoùç àvSpaç xoùç woXe|Mffxàç y.al exà^uve xpü xsXéaat xà xety*) IepouaaXYjp. 
%ai o>^up(»)(y£V auxYjv y.uy.XoBsv. n xai à'X£ŒX£tXev Io>va8av xbv xoîj ’A«|>aX(t)|i,oü xal 
p,£x’ aùxou 8uvafi.iv txavYjv etç ’IoxTtfQV, y.al èÇéôaXe xoùç ovxaç èv auxrj *al èfAetvev- 
è*eï èv auxtj. , 

12 Kal aTCYip£ Tpuçaiv a%b nxoXsjxafSoç jxsxa 8ovà[A£(oç 'luoXXfjç eïffeXOetv et q yY)V' 
’louSa, *ai IaivaGav p.ex’ auxou èv çuXaxvj. 13 Sqjuav 8è xapevéêocXev èv *A8i8oiç 
x&xà xpb(Tü)7 cpv xoü Tcebfou. 14 xal sTcsyvü) Tpoftov oxt àvéorxvj Stpuov àvxt T Iü)và6ou* 
xou aSsXfOü auxou xat'oxt cruvàxxetv auxaj piXXst eîç TuoXep,ov, xal àrcéaxetXe xpbç 
aixbv itpla6eiç Xsytûv 15 fUpl àpyup(ou, ou <ï)<peiXev IajvaOav ô àSeX^oç aou eiç xb 
paatXixbv 8t r a- £i£e ^p£taç, truvé^optev otuxbv. 16 xat vüv aTcoaxeiXov àpyopiou- 
XaXavxa èxaxbv xal 8uo xôv ut&v auxou ofAvjpoe, oxwç p.Y) à<p£8eîç àxocrxax^ŒY] à<p’ 
Y][Afov, xat àfVja'o^sv aixbv. 17 mu cyvcrt • 2 i{a<i)v oxt 8oX(j) XaXoûcrt 'wpoç auxov, xal 
xé(jLX£t xou XaSetv xb apyoptov xat xà rcaiSapia, [AYjxoxe. ë^Opav ocpr t [A&yaXiqv Kpoç 
xbv Xabv 13 Xlyovxfiç f/ Oxi oux, àicéo-xet^a auxô xb àpyuptov xat xà icat8apia, àTcwXexo. 
10 xat àxésxEiXe xà xatbàpta xat xà èxaxbv xàXavxa, xat 8t£tl>s6<raxo xai our. àÿljTte. 
xbv Ïwva8av. 20 xat [xexà xauxa ^X8e Tpu*po)V xou èjAêaxsuaai eîç xrjv %dp av xat 


11. L’Absalom étant très probablement le même que celui de 11, 70, la tentation était 
grande de substituer Mattathias de ce même passage à Jonathan ainsi que l’ont fait quel¬ 
ques cod. mixtes. On admirera l’anagramme de IxavTjv en xocivtjv = mvum des lat. 
sauf B magnum. Nous avons vu (12, 33) que Simon avait mis une garnison dans Joppé 
pour empêcher les habitants de livrer cette ville à Démétrius. Les Jaffiotes manifestent 
toujours leur désir d’être sous les Grecs ; on les expulse comme ceux de Bethsour (11, 
66) sans doute pour les remplacer par des Juifs faisant partie de la grande armée de 
Jonathas, fils d’Absalom. Cet exploit est célébré plttfc loin (14, 5) avec emphase car il 
donnait enfin au pays juif un accès à la mer et au delà. Géogr. Pal., II> p. 355. RB., 1914, 
p. 584. 

12-30. Simon repousse Tryphon de la Judée; il ensevelit Jonathan dans le 
•mausolée qu’il fait construire a MoorN. Antiq., XIII, 6, 5 et 6 (203-212). 

12. Comme l’héb. 5TDJ, le gr. àrcaipetv rappelle l’action primitive à'enlever les piquets 
de la lente dont est dérivée l’idée de partir. Gen. 12, 9; 13,11. Jonathan suivait l’armée 
comme prisonnier, in custodia, sous bonne garde, l’usage de çuXax7( avec le sens de prison 
s’est répandu surtout à l’époque romaine. On trouve cependant dans les LXX cpoXaxri 
comme synonyme de olxoç, oixia çuX. Dans un camp, le prisonnier devait être gardé 
sous une tente. 

13. AStSotç a été massacré par les latins : additis, aditum, impavidus didos (doublet), 
abditis , addus. La possession de^affa ne suffisait pas à barrer le chemin qui de Saron 
pénètre dans la Séphéla. Aussi bien Simon descend-il de Jérusalem à Adida, en face de 
la plaine maritime. La ville, d’après Antiq., XIII; 203, se présente placée et:’ ffpouç, 
sur une éminence des environs de Lydda, et à ses pieds s’étendent les plaines de Judée. 
Comme le nomê de Lydda avait éto incorporé à la Judoc, la Séphéla ^pouvait dans une 
certaine mesure mériter l’appellation de rà r% ’bm?b''nrç vsK'v. Il est tout, naturel que 
Simon ait pris comme point d’appui la place qu’il avait récemment fortifiée. 

11 loc. ixavYiv lat. novum (exercitum) = xaivr,v. 
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ver lc3 murs de Jérusalem ot fortifia celle-od tout autour. 11 II onvoya Jona¬ 
than, fils d’Aboalom, ot avoo lui une force importante à Joppô; oolui-oi en 
chassa les habitants et s’y établit. 

12 Tryphon partit de Ptolémaïs avec une nombreuse armée pour entrer 
dans le pays de Juda, ayant avec lui Jonathan prisonnier. 13 Simon vint alors 
camper à Adida, en face de la plaine. 14 Tryphon sut que Simon avait surgi 
à la place de son frère Jonathan et qu’il était sur le point d*engager la lutte 
avec lui-même. Il lui dépêcha des messagers chargés de lui dire : « 16 C’est 
au sujet de l’argent que ton frère Jonathan doit au trésor royal à raison des 
fonctions qu’il remplissait que nous le tenons captif. 16 Envoie donc mainte¬ 
nant cent talents d’argent et deux de ses fils en otage, de peur qu’une fois 
relâché il ne se sépare de nous, alors nous le laisserons aller. » 17 Simon, bien 
qu’il se doutât de la fausseté des paroles que lui adressaient les messagers, 
envoya prendre l’argent et les enfants de peur de s’attirer une grande ini¬ 
mitié chez le peuple 18 qui aurait dit : « C’est parce que je n’ai pas envoyé 
l’argent que Jonathan a péri. » 19 II envoya donc les enfants et les cent talents 
et celui-là le trompa en ne renvoyant pas Jonathan. 20 Après cela, Tryphon se 

15. Au nom du trésor royal, xb paaiXtxév, Tryphon réclame de prétendus arriérés dus 
par Jonathan en vertu de ses fonctions. Il est du reste plausible, suivant Bikerman, 
Inst. Sél., p. 132 que le méridarque fût en retard pour payer le tribut annuel de 300 talents 
qui l’exemptait de toute autre contribution. Mais il existait aussi des droits que les 
prêtres payaient à leur entrée en charge, le tcXcœtixo'v, et des taxes que le grand-prêtre, 
responsable de l’administration financière des biens sacrés du temple, devait sous le nom 
cPèrciGTaTixov. Cl. Préaux, Véconomie roy. des Lagides , p. 404. A chaque changement 
de régime, le renouvellement des dignités renouvelait l’obligation de verser au basilicon. 
Josèphe s’est mépris sur le sens de cette dette lorsqu’il prétend que Jonathan était retenu 
prisonnier à cause des sommes qu’il avait empruntées au roi et qu’il lui devait encore. 
Antiq., XIII, 204. 

16. Deux des fils de Jonathan seront livrés comme otages afin qu’une fois relâché 
celui-ci ne déserte pas notre parti, anc. lat. ne dimissus (relictus)f ugiat a nobis , B ne relie - 
tus adversum nos agat d’après Josèphe : « afin qu’une fois relâché celui-ci ne soulevât pas 
la Judée contre le roi. » Nous avons dans ^ à?e0£tç..., un cas où la particule négative 
est accolée au mot qu’elle ne doit pas affecter, Gram., p. 363. 

17. — xa\ fyw... a la valeur d’une proposition concessive introduite par quoique Sy, >3, 
mais ici comme pour d’autres genres de propositions on s’est contenté du simple rap¬ 
prochement de deux membres de phrase unis par le waw. Les envoyés de Tryphon sont le 
sujet sous-entendu de XaXouat. — 2/0pav al'peiv... peut signifier susciter un motif de 
haine contre soi parmi le peuple, ou devenir le grand ennemi du peuple, cf. class. f/Opav 
ïç Tiva aip£Œ0ai — ex £iv Tiva, devenir ou être ennemi de quelqu’un. — XéyovTîç après 
tov Xaov s’explique comme pluriel par la construction d’après le sens; le désaccord 
du cas, qui provient de ce que l’hébreu n’a pas de désinences casuelles n’est pas sans exem¬ 
ple dans les originaux de la littérature populaire et les inscriptions. Gram, y j>. 160 s. 

18. L’ano. lat. a orré en traduisant : Quare non misit ei argentum ot puoroo qui pcricrunt . 
Vulg. a le bon texte. 

19. Un des nombreux exemples d’hypallage c’est-à-dire de passage brusque d’un sujet 
à l’autre : la premier verbe a pour sujet Simon, les deux autres Tryphon. 

20. La masse des textes est en faveur de ttjv x<4pav qui représente ici la Judée propre- 
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exxpttyai auxrçv, xal èxuxXaxrav bbbv xyjv elç ASwpa, xal S^jjlwv xal Vj icaps^oX'^ 
auxoft àvttxapfJYev auxoj elç rcavxa xbirov, ou av èttopeéexo. 21 ol 8è ex xîjç axpaç 
àxéaxeXXov irpbç Tpuftova xpeabeuxaç xaxa<rrceu8ovxaç auxbv tou èXôetv icpoç 
aùxoùç St à xvjç èp^ixou xal àxoŒxetXat auxoTç xpoçaç. 22 xal ^xoC|xa<j£ Tpoftuv 
rcaaav xyjv itûtcov auxoü èXOetv, xal èv ty) vuxxl exetVYj -îjv ^to>v xoXXyj aÿbSpa, xal 
oux ^jX0e otà xyjv ^tbva, xal âicijpe xal ^X0ev elq xyjv FaXaaSixiv. 23 <*>ç 8è Voyiez 
xïj BaaxajjLa, âxéxxetve xov Icova0av, xal èxa<pYj èxet. 24 xal êicé<xxpe<|>e Tpt5<po»>v xal 
àTCYjXôsv et'<; xyjv auxou. 

^Kat àxéaxetXe Stp.a)v xal ëXabe xà oaxa Iü>va0ou xou àbeXçou auxou xal 
eOa^ev auxbv ev MwSe'tv xbXei xwv -rcaxépwv auxou. 26 xal èxotyavxo auxbv xaç 
IapaYjX xorcexbv piyav xat èTcévÔYjoav auxov Vjpipaç rcoXXàç. 27 xal wxoâbjJtYjcre 
Sljjtcov èicl xov xa^ov xou icaxpoç auxou xat xôv àSsXçôv auxou xat üt]/(oaev auxbv 
xij bpaaet Xt0a) Çeaxco ex xwv orctaBev xat ex xa>v ëp.xpo<70ev. 28 xat ëfjXYjaev èrcxà 
TCOpapJSaç, pJav xaxévavxt xYjç pttaç, xw rcaxpl xat xîj (JtYjxpt xat xotç xéaaapcjtv 

ment dite. D’après A xrjv noXtv indique Jérusalem comme but spécial de Tryphon dési¬ 
reux de porter secours à l’Acra assiégée et de ruiner le cœur de la résistance juive. Ce n’est 
pas sans motif que l’auteur use de l’expression cxu/Xwasv ôSov (II Reg. 3, 9) qui nous 
montre Tryphon contraint de faire un long détour vers le midi jusqu’à la ville iduméenne 
d’Adôra pour gagner le haut pays et de là Jérusalem. Il rencontrait dans la présence de 
Simon ,un obstacle qui s’opposait à une marche directe vers le cœur de la Judée; àvri7ca- 
pdfyeiv, marcher ou faire marcher contre l’ennemi (Xénophon, Polybe) anc. lat. obam- 
bulare développé, Antiq ., XIII, 207, en xaTa<jTpaT07rs8Eudjx8voç èÇ èvavxiaç auxou. 
Sans cesse attaché à son flanc gauche, Simon lui fermait successivement les accès de 
Bethoron, d’Emmaüs et de Bethsour, mais en Idumée, les Juifs ne jouissaient plus de la 
même liberté d’action. — «copEuexo imparf. de conatu. 

21. Il est assez remarquable que Tryphon reprenne l’ancienne méthode de l’envahisse¬ 
ment de la Judée par le sud. Il s’arrête à Adora, aujourd’hui le village de Doura à huit kilo¬ 
mètres à l’ouest-sud-ouest d’Hébron. L’héb. Adoraïm a passé à l’araméen Adora et au grec 
Adôreos , Géogr. Pal., II, p. 239. Là le général syrien reçoit les messagers de la garnison 
cernée depuis quelque temps dans la citadelle de Jérusalem, qui le pressent de venir ; 
xaxaarceitôeiv transitif bien traduit par B urgentes eum tandis que les autres lat. l’ont 
rendu par l’intrans. miserunt ut jestinaret. Cf. Ex. 5,10 et 13; II Chr. 26, 20. La recom¬ 
mandation de passer par le désert n’est pas inutile car Simon tient en ce moment le faîte 
des montagnes que sillonne le chemin de Jérusalem. Les gens de l’Acra sont des guides 
tout indiqués. En côtoyant le flanc oriental de la chaîne judéenne à travers le désert de 
Teqo’a et de Bethléem, non seulement on évitait l’ennemi, on pensait aussi se garantir de 
la violence excessive des bourrasques de l’hiver. 

22. Tryphon disposa donc sa cavalerie afin de courir au secours de ceux de l’Acra, 
mais durant la nuit la neige tomba en telle abondance que le Syrien renonça à son dessein. 
Enveloppée d’un épais manteau de neige, la région de Jérusalem devenait impraticable 
autant par les difficultés de la marche des hommes et des chevaux que par la disparition 
des chemins. Il faut avoir assisté à l’une de ces chutes importantes de neige, comme celle 
de la nuit du 10 au 11 février 1920, pour juger des effets désastreux qu’elles produisent 
dans un pays qui n’y est pas accoutumé. RB., 1926, p. 512; Géogr. Pal., I, p. 133. Try¬ 
phon, en qui l’audace n’égalait point la perfidie, se hâta de quitter ces hauteurs inclémen- 

27 >i8a> Çuaxco AV (S). 

2? e(nYl<x6v stc’ auxa enxa rcup. (F T). 



LE PREMIER LIVRE DES MACCABÉES, XIII, 21 - 28 . 


239 


mit en marche pour envahir le pays et le ravager; il fit un détour par le 
chemin d’Adora. Simon et son armée lui faisaient obstacle partout ou 
il essayait de passer. 21 Cependant ceux de PAcra dépêchaient à Tryphon 
des messagers le pressant de venir vers eux par le désert et de leur envoyer 
des vivres. 22 Tryphon disposa alors toute sa cavalerie pour s’y rendre, mais 
cette nuit-là il neigea en telle abondance qu’il ne put y aller à cause de la 
neige. Il partit pour gagner la Galaaditide. 23 Lorsqu’il fut près de Bascama, 
il tua Jonathan qu’on ensevelit en cet endroit. 24 Tryphon reprenant le 
chemin du retour s’en alla dans son pays. 

26 Simon envoya recueillir les ossements de son frère Jonathan et il l’ense¬ 
velit à Modîn ville de ses pères. 26 Tout Israël célébra sur lui un deuil solennel 
et le pleura durant de longs jours. 27 Au-dessus de la sépulture de son père 
et de ses frères, Simon créa assez haut pour être vu de loin un monument en 
pierre polie autant à l’arrière qu’en façade. 28 II y éleva sept pyramidés, 

tes pour gagner la vallée du Jourdain et de là remonter en Syrie par la Galaaditide, région 
qui comprenait le 'Adjloun, le Djôlân et la Nouqra, 5,25 ss. Parmi les latins X : non potuit 
ire in Galaditide , et V : et non venit in Galaditin trahissent une incompréhension du texte. 

23. Bascama, amputé par Josèphe en Basca, est une lecture incontestable. L’identi¬ 
fication proposée [par Furrer (ZDPV. t 1889, p. 151) avec Tell Bâzouk dans le Djôlân, à la 
hauteur de l’extrémité nord du lac de Tibériade est peu probable. En retrouvant dans 
Baaxatxa l’araméen rôl, le Syr. II nous invite à traduire « maison du Sycomore » 

moyennant l’affaiblissement de Beth ou Be fréquent à la basse époque juive. Or en 
descendant de Tell Bazouk vers la plaine nord-esl des bords du lac nous nous engageons 
dans le W. Djoummeizeh ou « vallée du Sycomore » qui aboutit au lieu dit Pjoummeizeh 
où, près d’un antique sycomore, il se voit quelques ruines et le wély du Cheikh Radjal 
qui pourrait être une survivance du souvenir de la sépulture provisoire de Jonathan, 
RB.> 1926. Géogr. Pal ., II, p. 261. 

25. L’hébraïsme ané<nzi\i xa\ eXaSs, il envoya prendre, reproduit textuellement II 
Reg. 23,16; cf. Jud. 16,18; I Sam. 16,12 ; II Chr. 10, 3. L’auteur s’est-il préoccupé du 
sort des enfants de Jonathan? D’après le lat. V qui omet la sépulture provisoire à Bas¬ 
cama les jeunes otages auraient été tués $vec leur père, ce qui est fort probable : 23 b 
occidit Jonathan et filios ejus. 

26. Le grand deuil solennel témoigne de la reconnaissance du peuple. On a vu (v. 17) 
que Simon dut faire un sacrifice inutile pour ne pas soulever l’opinion publique en parais¬ 
sant vouloir supplanter Jonathan encore en vie. Le décret honorifique de 14, 30 accorde 
une mention spéciale à ce chef, ce qui rachète l’absence d’un éloge pareil à celui de Judas 
(3, 1-9) et à celui de Simon (14, 4-12), ainsi que l’omission de son nom par Mattathias 
mourant (2, 65). 

27. Les défunts de la famille asmonéenne reposaient sans doute dans des fosses taillées 
dans le roc fermées par un bloc taillé en tétraèdre comme on voit encore près de Médieh. 
De telles sépultures n’attirant pas l’œil de loin, Simon pensa qu’il devait à l’honneur de la 
dynastie d’ériger au dessus un monument assez élevé pour être vu à une grande distance, 
un monument dégagé de toutes parts et construit en pierres de taille aussi bien dans la 
partie arrière qu’à la façade ; ex tûv 6k. Ex. 14,19 ; II Chr. 13,13. Ce n’était pas une de 
ces chambres funéraires creusées dans le rocher qui n’offrent à la décoration et aux sym¬ 
boles qu’une seule face, comme à Pétra. La circonstance de lieu s’applique à la construc^ 
tion et non à la taille des pierres comme le prétend le latin. 

28. Destinées à rappeler au souvenir des vivants les personnalités principales ense- 
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-àâsXfalç. 29 xai xauxatç sicotôj^e 'ftaueiç Te&pikiç oxt>Xouç p.£Y<*Xouç rcai èttatYjfrev 
sitl xaTç (jiuXoïç TcavoxXiaç elç 3.vop.<* auSviav xab icapà xa?ç TCavorcXfotç flXôta 
Y^Xu^piéva eiç Gfâwpetdtei uwfc wàvm* x&v 'icXcovxitfV tyj> tfaXagaav. 80 ooxoç 6 
xàpaç, àv axôtwwcv cv M&wScïv*. eiç tSJç: V)|xépaç Toc6.Tifjç. 

31 *0 8è Tpüfwv èrcopeuexo 8oX&> |*exœ ’Avrifi^ou toU» jkxfftXÊwç xoîî veü>xépot> %at 
àïséxxeivey aeoxov 32 xal £6aatX£ü(j£v <zvt’ autoo xal Tceptéôsxo x4 StaBvjpia tîJç 
’A maç xœt Ixûfyffe xX^Y^y [jleY«Xiqv bel rffç yijç. ^ tîmoSofXTjas Si|jlü>v xa 
o^opco^axa x9Jç ’louSttCaç xal iceptExefyws icépYOtç û^yjXoïç xal xefyecn ^EyaXoïç 

velies dans les noirs caveaux, Les pyramides devaient être placées très en vue au sommet 
-du monument. Il y en avait sept se faisant face l’une à l’autre sauf une, bien entendu, 
qui se dressait peut-être en pointe en dehors des deux rangées, représentant Simon lui- 
même qui espérait reposer un jour à côté des siens. Gela ne signifiait pas que d’autres 
personnes dé la famille ne partageaient pas ce cimetière. Ainsi le tombeau d’Hélène 
d?Adiabène à Jérusalem qui comprend une ciaquantaino de sépultures ne possédait, à 
l’extérieur que trois pyramides, Antiq., XX, 95. Ces cippes terminés en pointes que l’on 
voit représentées en relief sur des tombeaux à Pétra s’appelaient nephes aussi bien chez 
les Juifs que les Nabatéens. 

29. Les emblèmes militaires étant réservés, semble t il, aux colonnes monolithes, 
les p*)/;<*v%ocTa ne représentent pas ici des machines dé siège, mais seraient plutôt 
-des ornements artificiels tels que guirlandes, rosaces, etc. Grimm, Knab., ce que le mot 
ne comporte pas. A notre avis, l’original était fiWDD p.s^«*>vo>Q = (téofiç, des socles , 
des bases pour les pyramides. Le bas-hébreu possédant le mot = H LY )X aVY î» le 

traducteur a pensé qu’il s’agissait do quelques machineries. Les stèles pyramidales de 
Pétra (B-alman, p. 221-226, 239) donnent une idée de la pyramide sur piédestal. 

L’ane. lat. cireumposëis quatmor columnis magnis a pu être influencée par les quatre 
frères qui terminent le verset précédent. Selon Antiq., XIII, 211 le monument aurait'été 
environné de portiques et de colonnes monolithes admirables, celles-ci soutenant sans 
doute les stoai , interprétation qui dispense l’historien de mentionner les panoplies et les 
rostres. Ou bien Josèpfee n’a jamais vu le mausolée ou bien le mausolée aura subi de son 
temps des modifications, co qui est moins probable. Or il s’agit bien ici de colonnes indé¬ 
pendantes honorifiques qui portaient des panoplies pour éterniser le nom des héros, 
comme récompense de leurs hauts-faits. Des monnaies de Syracuse représentent la cui¬ 
rasse, les jambarts, le bouclier, la lance, le casque avec l’exerge A8AA, en souvenir d’une 
victoire. Eckefel, Doetr.num. vet., I, p. 243 qui cite à l’occasion le cas d’Alcibiade recevant 
une couronne et une panoplie pour la conduite de la guerre contre les Thraces. Les navires 
étaient-ils sculptés près des panoplies? Le texte semble l’indiquer, à moins que par conci¬ 
sion on ait voulu marquer que les colonnes à panoplies alternaient avec les colonnes à 
motifs navals. Ornées d’éperons de vaisseaux, monuments des succès maritimes (Dieu 
des Antiq ., I, 1351), les colonnes rostrales de Modîn rappelaient la conquête de Joppé et 
la porte ouverte sur le domaine des ries. 

Pour être aperçu de la mer, le raarusolêe'devait se trouver sur la colline de Cheikh el- 
. Gharbâwi ainsi que le notait déjà V. Guérin en juin 1370, qui de là voyait passer plusieurs 
navires devant les côtes de Jaffa. En ce point, en effet, la vue sur la mer est favorisée 
par la courbe des dernières ramifications des collines qui côtoient la plaine maritime. Le 
lieu saint musulman n’a fait que remplacer un édifice consacré antérieurement à un 
souvenir vénérable dont les vestiges ont été mie à découvert par les fouilles de YîcLor 
Guérin, édifice élevé sans doute par les Byzantins sur les restes du mausolée, ou sur les 

29 (U}xavy}|xaTa text. gr., machinas anc. lat., machinaraeûta B. oou Vg. Gonj. = meehonoht . 
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l’une vis à vis de l’autre, à son père, à sa mère, et à ses quatre frères. 29 II leur 
fît des ‘socles’, puis ayant dressé de grandes colonnes tout autour, il cou¬ 
ronna les colonnes de panoplies en souvenir éternel et, à côté des panoplies, 
il plaça des navires sculptés pour être vus de tous ceux qui naviguent sur la 
mer. 30 Tel est le mausolée qu’il fit à Modîn et qui subsiste jusqu’à ce jour. 

31 Or s Tryphon se conduisit perfidement avec le jeune roi Antiochus qu’il 
finit par tuer. 32 Devenu roi à sa place, il ceignit le diadème de l’Asie et 
déchaîna un grand fléau sur le pays. 33 Quant à Simon, il rebâtit les forteres¬ 
ses de Judée, les entoura de hautes tours et de grands murs avec portes 


tombeaux, (xv^aTa, qu’Eusèbe signale encore au iv e siècle à Modîn, bourg voisin de 
Dioepolis. Ünom., p. 132; Guérin, Samarîe , II, p. 403-414; RB., 1923, p. 499, fig 4. 


31-42. TnYrnoN ayant usurpé la royauté, Simon se tourne vers Démétrius II 

qui lui accorde avec l’amnistie l’exemption de tout impôt. Aniiq ., XIII, 6, 7. 

Après avoir supprimé Jonuthan, ami d’Anlioehus VI, Tryphon supprima Anlioclius 
lui-même en 170 Sél., qui est la dernière date trouvée sur les monnaies du Jeune roi. 
L’usurpateur prit sur ses monnaies le titre à'autocrator, peut-être pour marquer qu’il était 
le fils de ses œuvres et non un héritier, car aucun Séleucide ne porta ce titre dans son 
royaume, tandis que Alexandre le Grand, préparant son expédition contre les Perses, avait 
été proclamé stratège autocrate de l’Hellade. Le titre d’aùxoxpaxwp était une menace à 
l’endroit de toutes les velléités d’indépendance des cités et des nations de l’empire. Le 
particularisme de Tryphon se manifeste en outre par le fait qu’il date ses monnaies non 
par les années de l’ère des Séleucides, mais par les années de son règne, à l’imitation des 
rois d’Égypte. Son règne ne va pas au delà de l’an 4, qui est suivi de l’an 174 Sél. le premier 
qui figure sur les monnaies d’Antiochus VII Sidétès. Le casque macédonien, insigne de 
Tryphon, est un indice de l’ascendance du stratège né sur le territoire de la Tétrapole 
macédonienne en Syrie Séleucide. Géogr. Pal., Il, p. 130. On a des monnaies de Tryphon 
frappées à Apamée, à Arad,à Ascalon, à Ptolémaïs, à Dor. Babelon, op.ciL,p.cxxxvins. 
et 135 ss. 

31. — ircopeueTo 8o'Xiü suppose non pas Kîü? DV (Grimm) mais Lev. 19, 16 

où Ttopeuarj 8oXu>; Jér. 6, 28 axoXtwç, 9, 3 BoXtcoç. avec rcop., allusion évidente à la fausse 
allégation destinée à causer et à couvrir le crime tel qu’il est dévoilé par Tiie-Live, 
Epit. 55 : Alexandri filius , rex Syriæ , decem annos admodum habens , aDiodoto , qui Tryphon 
nominabatur , tutore suo , per fraudem occisus est , corruptis medicis , qui eum calculi dolore 
consumi adpopulum mentiti , dum sécant , occiderunt . S’ils ne s’attardent pas aux circons¬ 
tances du fait qui n’est pas à l’honneur du corps médical, Diodore, Appien, Justin 
s’accordent à rendre Tryphon responsable de la mort de son royal pupille en vue de lui 
ravir le diadème. 

32. Diodore FHG ., II, p. xix : AïoSoxoç ô Tpùçcov ê7tixaXoù[X£vos, £vr)pT)xù)$ ’Avxi'o^ov 
xov AXeÇdvSpou... rceptéôcxo 8ià8rj(xa xîjç p*aiXgi'aç. Cet avènement fut une plaie pour 
le pays, car les hauts-fonctionnaires, surtout ceux de race royale, se révoltèrent de 
toutes parts : à Séleucie de Picric, Àcschrion qui avait avoc lui la reino Cléopâtro, 
femme de Démétrius II et ses enfants; Sarpédon et Palamède en Cœlé-Syrie. 
La guerre civile sévit autour de Ptolémaïs. Bouché-Leclercq, Bél. p. 367 s. d’après 
Diodore, loc. cit ., et xxxvm, 28. 

33. Il s’agit surtout de restaurations de remparts et de casemates. Pour l’association 
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ici&atç *aî xal e6.exo (3p<t>txaxa èv xotç o^uptâ^aari. 34 xai iwéXeÇe- 

Si'[aü)v ocvdpocç xal àx&jxeiXe Txpbç Ayjp^xptov xbv (iaaiXéa xou TCoujaai à<peaiv xft. 
X&P &9 8ti x5ffai ac TCpàijeiç Tpu<pü)voç •iqaav apuayai. 36 xal ccx&jxeiXev auxo> 
A7jp.^T.ptoç b (3a<JiXeùç xocxa xouç Xoyoüç xoutouç xal àxsKpi'ÔY) ocuxo> *at ëypocÿev 

aVÏ(ù £7U<JX0 Xy)V XOWCOXVJV. 

36 BaatX€üÇ Àtj^Tptoç SC^üm àp^iepsi xat <ptXo) ^aaiXswv xat xpeffêuxépoiç- 
%ai sôvet ’louSaiajv ^aipew. 37 xov axl^avav xbv ^p’jaouv y.al ttjv (3aÊv, ■ yjv arcsa*- 
xetXaxe, tts%s[Ju:Tp.£Ôa xa! exotjwi èor.jjusv xso ^ctsîv upuv ctp^vyjv pLeyaXYjv xai, 
Ypà<p£iv t olq k-l xwv ^psuov xoo àçsTvat op-tv à<pip.axa. 38 xa! ocra èax’ïfaajjtev -xpos' 
up.aç, sœtyj'/.s, xa». xa o/upwpLaxa, a a)xooo(jt,^y.axe, uTuap^sxa) upiiv. ^a^ispiîv os 
à^vc^axa xa! xà àjjt,apxirçp<axa ea)ç xrjç o^pepov iTjjjiipaç xa! xbv <7X£©avov, ov- 


dans une ville forte des murs élevés, des portes et des verrous, voir Dt. 3, 5; pour les 
dépôts de vivres, II Ghr, 11 , 11 rcapaOsact; ppcop-dtxwv, IXaiov xa! otvov. Durant 
les siècles de sécurité ou sous le règne de monarques peu soucieux de voir leurs sujets 
garantis par de solides murailles, les remparts servent facilement de carrières aux cons¬ 
tructeurs de maisons particulières et les portes adaptées aux exigences d’une circulation 
sans contrainte perdent leur appareil défensif. Simonjpense à mettre l’État juif, qui est ù. 
deux doigts de son indépendance, à l’abri d’incursions encore possibles. 

34. La fin de ce verset est reconstruite ainsi par Kahàna : DDn Vn pD'H'iD ii2WQ~S:>. 
Or jamais les LXX n’ont traduit DDn par àp^arpi tandis que je trouve dans Nah. 2,13,, 
HD1D traduit par «pTua^Tj a rapine, proie des fauves », ailleurs 0 tîpuxX(otos. L’original 
hébreu devait donc avoir ici un jeu de mot sur le nom de Tryphon, en héb. ‘pjs'na : 
kol ma'asei Tarp(h)on hayou {rêphoth . La raison du choix de àpiza^ai dans ce contexte 
est ainsi évidente. 

35. Cf. 10 , 51. Josèphe, qui devient dès ce moment extrêmement concis, passe sous 
silence la part de Démétrius II dans l’octroi de l’acpejtç. « Simon, écrit-il, nommé grand- 
prêtre par le peuple, dès la première année de sa grande-prêtrise délivra les Juifs de la 
servitude des Macédoniens et de l’obligation de leur payer des tributs. La liberté et, 
l’exemption des tributs. — y] Bè IXcuOepta xa! xo àvefapopov — furent acquises aux 
Juifs la 170 e année du règne des Assyriens, à compter du jour où Séleucus, surnommé 
Nicator, s’empara de la Syrie. » Antiq., XIII, 213. Pour tenir debout, cette présentation 
de l’origine de l’ère des Séleucides doit intervertir les termes : 170 des rois de Syrie, à 
partir do la conqucto de l’Assyrie, i. e. l’entrée de Séleucus à Babylone. RB ., 1938, p. 201 
Le document inséré dans I Macc. est d’autant plus authentique que l’auteur n’est pas^ 
disposé ordinairement à grossir la part des Grecs dans l’œuvre de l’émancipation juive^ 
L’omission de Josèphe vient de ce,que l’historien se sert ici d’une chronique des grands- 
prêtres où leur activité est résumée. L’extrait Commence à la fin du § 212 avec cette 
montion : « Jonathas mourut après avoir été grand-prêtre [dix] ans et chef de la race 
[pendant 18]. » Vient ensuite la nomination de Simon dans le passage cité ci-avant. 

36. Là formule ordinaire <pcXoç tou paoiXicoç a pu être modifiée par le transcripteur 
qui savait par le fil du récit que Simon comme Jonathan avait été l’ami de plusieurs rois, 
paaiXéwv, sans se préoccuper de la rectitude protocolaire. 

37. Le rameau de palmier, pat? (forme usitée dans les papyrus) désigne, comme la 
couronne, l’offrande d’une somme importante en vue d’attirer la faveur du souverain. 

37 (3atv (KS), paivviv (RFT) répétition de yjv. — açepata (RKFTS), a<patpepaTa corr. lucian^ 

38 e<jTYi<ja|iev (RKS), effTY)xatuv (FT). 
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verrons, et dans ces forteresses il entreposa des vivres. 34 Simon choisit en 
outre des hommes qu’il envoya au roi Démétrius pour qu’il accordât rémis¬ 
sion à la province, parce que tous les actes de Trÿphon étaient des rapines. 
35 Le roi Démétrius lui envoya un rescrit répondant à ses demandes, lui 
adressant une lettre écrite en ces termes : 

36 « Le roi Démétrius à Simon, grand-prêtre, ami des rois, aux Anciens et à 
la nation des Juifs, salut ! 37 Nous avons agréé la couronne d’or et la palme 
que vous nous avez envoyées et nous sommes disposés à faire avec vous une 
paix générale et à écrire aux fonctionnaires de vous accorder des remises. 
38 Tout [ce que nous avons statué à votre égard reste valide. Que les for¬ 
teresses que vous avez construites demeurent en votre possession. 39 Nous 
vous tenons quittes des erreurs et offenses commises envers nous jusqu’à 
ce jour ainsi que de la couronne que vous devez, et si quelque autre 
imposition frappait encore Jérusalem,'qu’elle ne soit plus exigée. 


Alcime avait offert à Démétrius en l’an 150 Sél., une couronne d’or, une palme et même 
quelques rameaux d’olivier. II Macc. 14, 4. Pour les couronnes voir I Macc. 10, 29 ; 11, 
SS. — xouuÇeaôac implique la nuance de, daigner accueillir ou de recevoir en récompense. 
En retour on accorde la grande paix, toute cause de litige étant supprimée et surtout 
nulle redevance ne devant désormais êtr^ exigée. Ce maudit argent n’est-il pas à l’origine 
de toutes les guerres et du désaccord suscité entre le roi et ses vassaux? — açejxa est 
signalé deux fois dans les pap. mais avec le sens de chose expédiée; on y trouve aussi 
açtatç àçlôrj, pap. Amh. 43, le substantif ayant dans les documents égyptiens le sens 
de permis, de licence. C’est à l’égard des domaines sacrés et des gens de la religion qu’en 
Ëgypte on remarque l’exemption d’impôts sous le nom d ’atélie, que le roi est parfois 
obligé de défendre contre les empiétements des régisseurs royaux. Cl. Préaux, op. cil., 
p. 486 s. 

38. — 6<jT?îaa[j.Ev transitif et non iai7)xa[jLEv intr. anc. lat. et quæcumque constituimus 
çobis constant. La concession des places-forte s signifie la reconnaissance dans une certaine 
mesure de l’autonomie. Ce seront les places de sûreté que l’édit de Nantes accordera aux 
réformés avec l’amnistie pour la passé et le libre exercice de leur culte. 

39. L’amnistie s’étend aux fautes par ignorance et aux offenses voulues telles que le 
siège de l’Acra (11, 22), la défection (11* 59), la prise de Bethsour et de Joppé, etc. 
(11, 65; 12, 34). Les deux termes'se rencontrent dans lespap. non seulement isolés mais 
encore associés v. g. pap . Tebt. 5, 3 (118 av. J.-C.J : le roi Évergète II et les deux Cléopâtre 
proclament une amnistie déchargeant leurs sujets des erreurs, des crimes, otçiaaei tou; / 
u7co xrjv (3a<jiXifîav rcccvTaç aYvoyjjxdcTwv «(xapxyjfjiàTcov, des accusations, des condamna¬ 
tions.... Preisïgke, W. s. v. La couronne due se perpétua chez les Romains sous le nom 
d’aunmeoronarium, couronne d’or que le vainqueur ouïe proconsul se faisait décerner 
par les vaincus, les alliés ou les provinciaux et qui n’était qu’un impôt déguisé. Il fut 
d’usage d’exiger cet impôt à l’avènement d’un empereur, à propos d’une victoire et de 
réimporte quél événement heureux. Humbert, Bict. Antiq ., I, p. 578. Cf. 10, 29. Sur 
aT&pavoç dans les pap. voir Preisïgke W. Abschnitt 11, p. 248. —xeXüJvetv, lever un 
droit d’octroi; au moyen : payer un droit ; au passif : être sujet à la taxe (personne ou 
marchandise) ou encoré être exigé cpmme taxe, ainsi OGüT., 55,17. Liddell-Scott, $ v.. 
Jérusalem serait mentionnée ici comme siège principal de la perception des diverses 
taxes en question dans laTemise de 10/94. 
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to^eiXeTe, xa! et ti à'XXo eTeXwvetTO èv IepouaraXiQjjt, [AvjxéTt TeXwvetffÔa)* 40 xa! 
eï Ttveç èxtr^Seioi ûpiôv YP a ?*Svat eiç toùç xepî ^YYpa^aôaxxav, xa! Y^vécxOd) 

àva piaov ^[/üW etpTqvv). 

41 'Etoüç è63o{ji.v)xo(TTôt3 xai êxaToatou TjpÔTQ à Çüyoç tûv èôvôv à ?ib too IapayjX, 
42 y.od %p %aïo 6 Xabç YP^? stv - v Taî € (Joyyptxfaïç xaî auvaXXaYjxaatv "Etouç xpw- 
toü èx! Etpwovoç àp^tepétoç pieYaXoü xal atpaTVJYOü xa! ^Y 0ü * a - V0U *Iou8aCu>v. 

43 ’Ev xatç ■fjp.epatç èxetvatç xapevéôaXev èxi TaÇapa xa! èxuxXcixiev aôrrçv 
xapepi.SoXaTç xa! • èxotTîarev èXèxoXiv xa! xpo<7*,QY a Y £ T Tl 7ü ®^ £1 *at èxaxai^e xup yov 
eva xal xaTeXaêeTO. 44 xa! èÇ^XXovTO o: èv t?) èXexoXei eîç ttjv xoXiv xa! èyéveïc 
xtVY)p.a piY a ev T?j xoXet. 45 xa! àvé6*rçaav o! èv tî) xoXei <tjv Y ÜVat ?t xa! joiç 
Téxvotç ex! rb ?eX%oç Bteppyj^^eç roc ipicma auTwv xal eôivjaav çtovyj iieyaXy 


40. L’inscription ou enrôlement (10, 36) est indiquée par ypd!?eiv Cyrop., IV, 3,21; 
eyypotçeiv inscrire sur un registre Pentréô de quelqu’un dans un corps.—e?; tou; r.f.çA 
r^a<;, la garde royale où pouvaient entrer les èxi'XeKTot, troupes d’élite prises parmi les 
soldats indigènes, mais accessible surtout aux mercenaires étrangers qui dans les moments 
difficiles inspiraient plus de confiance au souverain que les natifs syriens. Leur service 
s’oxcrçait xspl ttjv aùXîjv. Bien qu’ils fussent du cadre de l’empire, les Juifs devaient à 
leur particularisme de passer pour étrangers. L’usage de àvà pilaov dans les pap, et la 
zoivrj était très répandu. Gram., p. 218. Parmi les documents officiels rencontrés jusqu’ici 
dans notre livre, celui-ci se distingue par l’absence de sémitismes. 

41. L’année 170 Sel. suivant le calendrier oriental va de nisan 142 à nisan 141 ; suivant 
le calendrier macédonien d’octobre 143 à octobre 142 avant notre ère. —• afpstv Çuyrfv 
Lam. 1,27; Is. 14, 25 ; I Macc. 8,18. Les concessions étaient assez considérables pour que 
les bénéficiaires se considérassent comme à peu près autonomes et indépendants d’une 
suzeraineté qui subsistait quand même et se manifestera par la suite de l’histoire (14, 
38 ss.). Le titre d’ethnarque accordé à Simon (14, 47 ; 15,1 s.) ne coupait pas les liens de 
vassalité, et s’alliait avee les dignités de grand-prêtre, et de chef militaire. 

42. Les circonstances étaient si favorables à la liberté des Juifs que ceux-ci firent de 
cet édit l’époque du principat de Simon, de même que Tryphon comptait l’émission de 
ses monnaies d’après les années de son règne* Ici il n’est pas encore question de monnaie, 
mais de la date des actes notariés et des contrats rédigés parmi le peuple, mais cela ne 
constitue pas une ère comme les époques des cités marquant leur séparation du gouverne¬ 
ment d’Antioche, car il semble bien que kn\ Si'fiwvoç détermine directement £touç 7 tpo 6 xou 
= en l’an 1 de Simon ; cf. Agg. 2 ,1 et 11 gr., Zach. 7, 1 . 

Derenbourg, Palestine , p. 69, applique à l’exemption accordée par Démétrius II le § 6 
de la Megillat Ta'anit , p. 442 : « le 27 iyyar, l’impôt de la couronne fut aboli dans la Judée 
et dans Jérusalem », donc en mai 142. 

43-53. Conquête de Gazara et de la citadelle de Jérusalem par Simon. 

Antiq XIII, 6 , 7 (215-217). BJ ., I, 50. 

Deux positions jusqu’ici irréductibles continuaient pourtant à jeter un défi aux 
aspirations [juives vcro l’indépendance : Gazara dans la plaine maritime et l’Acra à Jéru* 

41 rdiÇttpa (R F) avec Jo3Ôpho ot non r«Ç«pav (K), ni TocÇocv de tous les mss. (T S). — 
tXercoXiv (KFS) eXercoXetç (T) cXeonoXiv (R) infl. par eXeo;. 

44 eXsnoXei (KFTS) eXeoitoXet (R). 

45 om. otÇiovvTe; S et l’anc. lat. leçon originale d’ap. de Br. cf. 50. 
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40 Si quelques-uns d’entre vous étaient aptes à s’enrôler dans notre garde 
du corps, qu’ils se fassent inscrire et que la paix soit faite entre nous. » 
41 L’an cent-soixante-dix le joug des nations fut ôté d’Israël, 42 et le peuple 
se mit à écrire sur les actes et les contrats : En la première année, sous 
Simon, grand-prêtre éminent, stratège et higoumène des Juifs. 

43 En ces jours-là, il vint camper contre Gazara et il l’investit avec ses 
troupes. Il construisit une hélépole, la fit donner contre la ville, ouvrit une 
brèche dans l’une des tours et s’en empara. 44 Ceux qui étaient dans l’hélépole 
sautèrent dans la ville où il se produisit une agitation considérable. 45 Ceux 
de la ville avec leurs femmes et leurs enfants montèrent sur le mur ayant 
déchiré leurs vêtements et demandèrent à grands cris à Simon de leur 


salem. On a vu que les rois séleueides meme les moins malveillants n’avaient jamais 
consenti à se dessaisir de ces garanties, les dernières que possédât leur autorité dans la 
région depuis la perte de Bethsour. Ge fut à réduire ces deux îlots de résistance que Simon 
inaugura l’exercice de son principat interprétant à sa manière la paix conclue avec le 
lointain Démétrius. Enclavée dans le domaine judéen de la Séphéla sur lequel Simon 
avait toujours veillé attentivement, Gazara ou Gézer constituait un obstacle à la cohésion 
des fractions do oo domaino et à son développement du côté de la mer. Simon trouvait, 
intoloroblo la présence de ce puissant repaire d’allophyles au milieu d’un cercle dont 
Emmaüs, Modîn, Lydda, Accaron formaient la circonférence et sur une des routes 
conduisant de Jérusalem à Joppé. 

43. Avec les deux passages de Josèphe cités plus haut il faut lire Gazara et non Gaza 
qui provient d’un lapsus très ancien sinon du traducteur do I Macc. Antiq. : xaTiŒTptyorco 
yàp Si'(jlu)v TaÇapa ts ttoXtv. B J. : aîpsî p.sv TaCapoÊ xs */.a! ’Io7U7ur)v... Autrement toutes 
les allusions subséquentes de Macc. à Gazara seraient incompréhensibles, tandis qu’elles 
n’ont de valeur qu’en fonction du fait important de la conquête de cette ville. Simon donne 
à son fds Jean Gazara pour résidence 13, 54; il est loué pour avoir pris Gazara, Bethsour 
et l’Acra, 14, 7, et de ce qu’il a fortifié G. sur la frontière d’Azot 14, 34; Antiochus VII 
reproche à Simon d’avoir occupé Joppé, Gàzara et l’Acra, 15, 28; Gazara a été prise à 
cause du mal qu’elle faisait au pays juif. 15, 35. Gazara est la résidence de Jean Hyrcan, 
son importance l’ayant rendue en quelque sorte le chef-lieu de la Séphéla 16, 1, 19, 21. 
Toutes ces conséquences découlent de la prise de Gazara racontée ici. S’il s’agissait de 
Gaza, la prise de cette ville et sa destruction par Alexandre Jannée en 96 resteraient 
une énigme, puisque la ville aurait été juive et possédée par les Juifs. 

L’hélépole était une machine de siège due au génie inventif de Démétrius Poliorcète et 
entrée en usage depuis plus d’un siècle. Haute tour de bois revêtue de cuir et montée sur 
roues, cette machine se divisait en plusieurs étages ouverts par une fenêtre sur le devant 
qui faisait face à l’ennemi. De ces ouvertures, pierriers et catapultes faisaient pleuvoir 
sur le rempart et ses défenseurs une grêle de projectiles tandis que les éperons de fer dont 
l’engin était muni battaient la muraille. Plus de deux cents soldats étaient affectés à la 
manœuvre de la tour et aux engins balistiques. La brèche faite ou le passage assuré aux 
créneaux, les combattants armés se glissaient dans la tour immobilisée pour se répandre 
dans la ville. Diodore, XX, 48; Plutarque, Démétrius , 21; Denys ü’Hal., IX, 68; 
Ammien M., XXIII, 4. 

45 s. —•JSiÇiàç Souvai y.at*Xa6eîv Xénophon, Anab. VII, 3, 1 échanger des promesses, 
prendre des engagements. —ypîJaOod xtvi class. traduit n OT Gen. 19, 8; 26, 29. — 
Ane. lat. non nobis utaris secundum malitias nostras. 
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àÇiouvxe; St|Aü)va 5-eÇta; aàxoî; 8o0vai. 46 xal eïicav Myj xaià xa; 

xovtjp(aç àXXà xaxà xo IXeo; aou. 47 xal auveXuôrç aux©!; Stp.o)v xal oùx 

i'xaXi|JLY 3 Œ£V auToé;* xal èÇ£6aXsv a’jxoù; ex xîj; xoXea); xal èxaOapure xà; omaç, 
èv aï; xi etbtoXa, xat oiïxü); etaijXOsv et; a'JTïjv up.vwv xal eiXofoW. 48 xal 
è!;é6aXsv èÇ aixfj; icaaav axaftaputav xal xaxwxtjev èv auxîj avbpoc;, omve; xbv 
vipnov xowocrt, xai icpoacd-x&pttffsv abiYjU xal oixoSop/rçasv èaoxcp iv aùxîj otxvjcrtv. 

49 Oc Sè ex tyJ; axpa; èv IepouaraXrçp. èxtoXuovxo èxTcopeéeaOai xal efoxopsésorôai 
et; xy)V ^oipav àyopiÇew x<xl xrwXetv xal éxetvaaav <yf àSpa, xal àTcciXovxo è£ 
ajxwv ixavol xy) XtpJjj. 50 xal è6oY?ffav xpo; Stfjtwva beÇtà; Xa6eïv, xal êSwxev 
x’jTût;* xal e^sêaXev ajxoù; èxeifkv xal èxa 9 aptae xy^v axpav àx© x<5v p,taœp.ax(i>v,. 
81 xal ecarjXOov et; ajxr;v xy) xptxfl xal eixaSt tou S.euxspou [xrçvb; Itou; èvb; xal 
i6§0|ji.Y)xoaxou xal èxatoaxou p.exa aivéaea)ç xal ( 3 aio)V xal èv xtvupat; xal èv xup.- 
êaXot; xal èv và6Xat; xal èv 3 p.vot; xai èv arôa?;, oxt cruvsxpi'êv) è^ôpb; p.s*fa; 
è| IapavjX. 62 xal laTYjse xocx* èviauxbv xotf aysiv x 9 )v ^p.Ipav xaéxYjv piex* eu^po- 
ouvyj;. xal xpoatox^P^ae xb opo; tou tepou xo xapa tyjv axpav xal toxèt èxeî 
auxo; xal o! xap* auxou. 53 xal etoe 2{p.u>v xiv ’IüiavvYîV utov auxo 5 oxt àviqp 
euxt, xal eôexo auxbv ^you^vov xôv Suvaptewv xaaôv, xal oixet èv Ta^apot;. 


■ 47. — avXXveaôai (étym. dénouer ensemble) moyen avec aor. en -(h)v Gram., p. 70 s. 
pap. s’arranger avec quelqu’un pour affaires, anc. lat. consensit iUis B reconciliatus est eis 
mieux que Y flexus. La purification, l’entrée au chant des hymnes, le bannissement des 
habitants païens sont le prélude de l’installation des Juifs dans cette ville. 

48. A l’endroit même où l’homogénéité du rempart de Gézer présente une interruption, 
par conséquent, à la brèche même pratiquée en l’an 142, Macalister a mis à découvert 
Poïxrjaiç, ou, pour employer un terme plus prétentieux, le château maccabéen. Élever 
une forteresse au lieu le plus vulnérable, c’était fortifier l’enceinte et s’assurer une rési¬ 
dence où le chef aurait à l’œil l’accès le moins malaisé de la place. Une pierre à bâtir a 
été retrouvée portant avec un diagramme magique une imprécation à l’adresse de l’édifice, 
insérée par quelque vaincu condamné à travailler à la construction : « Pampras, puisse-t-il 
faire descendre le feu sur le palais de Simon ! » Macalister, The excav. of Gezer , I, § 14. 
La limite sacrée du territoire de Gézer marquée par l’inscription YO UÏÏT) accompagnée 
du nom du magistrat qui avait présidé à l’établissement de cette limite officielle ’AXxfou 
est un indice de la judaïsation de cette ville par Simon poursuivie par Jean Hyrcan, élève 
des Pharisiens et gouverneur de Gézer au début de sa carrière. RB., 1926, p. 515 ss. 

49. Commencé sous Jonathan (12, 36), le blocus de la Citadelle de Jérusalem est devenu 
efficace. Les provisions étant épuisées un certain nombre d’assiégés moururent de faim et 
la prise de Gazara enlevait aux survivants tout espoir d’être secourus. Nous avons tou¬ 
jours affaire ici au même auteur; nous retrouvons les expressions sxrcop. — etatop. de 
3, 45 (Zach. 8, 10 ; Tob. 5,17) et àyop. — xtoXsïv de 12, 36 (Is. 24, 2). 

50. Par brachylogie l’intermédiaire du participe qui subsiste au v. 45 et I Sam. 5, 10, 
disparaît ici entre (3oav et l’in fin. L’Acra, ville du roi, est traitée dé la même façon que 
Gazara après la poignée de main. La récupération devient un rite : expulsion des habitants, 
purification des souillures de l’idolâtrie — puaap.a siqqous, hésa c Jér. 39, 34 gr. Éz. 33, 
31. Cf. 4, 43. — entrée solennelle avec concert religieux dans l’endroit désormais acquis 
à la Terre Sainte. 

51 s. Le 23 du second mois, c’est-à-dire de Iyyar,- de l’an 171 Sél., tombe dans les pre¬ 
miers jours de juin 141 av. J.-C. puisque Nisan commençait le 13 avril cette .année-là 
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donner la main droite : 46 « Ne nous traite pas, disaient-ils, selon notre 
méchanceté, mais selon ta miséricorde. » 47 Simon s’entendit avec eux et ne 
leur fit pas la guerre. Seulement, il les chassa de la ville, purifia les 
maisons dans lesquelles il y avait des idoles, et ainsi il y entra au chant des 
hymnes et des bénédictions. 48 II en bannit toute impureté, y établit des 
hommes qui pratiquaient la loi et l’ayant fortifiée il s’y bâtit pour lui- 
même une résidence. 

40 Quant à cetfx de la citadelle à Jérusalem, ils étaient empêchés de rentrer 
de la campagne et de s’y rendre, d’acheter et de vendre : ils eurent terrible¬ 
ment faim et pas mal d’entre eux furent emportés par la famine. 60 Ils 
implorèrent avec cris Simon de prendre leur main droite, et lui leur tendit 
I a sienne. Ils les fit sortir do là, purifia l’Acra de toute souillure. 51 Les 
Juifs y firent leur entrée le vingt-trois du deuxième mois de l’an cent 
soixante et onze avec des acclamations et des palmes, au son des harpes, des 
cymbales et des nables, au chant des hymnes et des cantiques, parce qu’avait 
été brisé un grand ennemi et jeté hors d’Israël. 62 Simon ordonna de célébrer 
chaque année ce jour-là avec jubilation. Il fortifia la montagne du Temple du 
oôto de l’Acra et y habita lui et les siens. 58 Simon vit que Jean, son fils, était 
vraiment un homme; aussi l’établit-il chef de toutes les forces, et celui-ci 
habitait à Gazara. 

d’après Sidersky. On fêta encore quelques années plus tard l’anniversaire de cette prise 
de possession. Nous lisons au § 5 de Megillat Ta'anit que le deuil et le jeûne étaient 
interdits le 23 Iyyar parce que ce jour-là les fils de PAcra sortirent de Jérusalem : 
nbtznTQ Klpn “on IpSJ n'a Nnbm QVTOi. —aVveatç tehilla ou tôda acclamations en 
l’honneur du vainqueur accompagnées du port des palmes ((3aïov = 1^*0) symboles de 
victoire. Lev. R. 30. Voir II Macc. 10, 7; Joh. 12, 13. Lagrange in loc. — Les instruments 
de musique klei-str sont indiqués I Ghr. 15, 16 et 28; ils devront retentir en signe de 
réjouissance. I Macc. 4, 54. —%voç est rendu dans les LXX par negtna ou tehilla , tandis 
que too7] est la traduction ordinaire de ëîr. Josèphe qui mentionne le Jour de Nicanor ne 
dit rien du Jour de PAcra. Sur le nébel voir DB ., s. v. Nable. 

52. — âxgï se rapporte mieux à la montagne du Temple, objet principal de la phrase, 
qu’à la citadelle. Simon et ses gens s’établissent dans les fortifications du sanctuaire, 
dans la Baris qui précédera l’Antonia, pendant qu’une garnison juive est casemée dans 
l’Acra (14, 37) qui sera revendiquée quatre ou cinq ans plus tard par' Antiochus VII 
comme une de ses villes (15, 29), ce qui réduit à néant la destruction de la fameuse cita¬ 
delle par Simon qu’affirme Josèphe sur la base d’une topographie légendaire. Voir PExcur- 
sus du chap. i. 

53. Le rôle de général en chef que Jean Hyrcan exerça dès le vivant de son père et sa 
résidence à Gézer ont échappé à Josèphe qui depuis 13, 43 se sert fort peu de I Macc. Jean 
.avait dû se signaler au cours de ces dernières opérations. 
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1 Kat èv £i£t âeuTspo) xal ê63o( aiqxo<tto> xat èxaTOŒTw <juvy5y<*Y £ AYjp/^Tpioç a 
paotXeuç Taç buvap,£tç auTOu xat èxopEéGy) elç MrjSt'av tou èxtaxaaaŒÔat Po^Ô£tav 
at>T<j>, 07co)ç xoXep.iqaY) tov Tpuçwva* 2 xat Yjxouaev ’ApdaxYjç ô (SaatXEuç ty*ç 
üepdtSoç xaî MijSiaç ou stoîjXôe AyjirrçTptoç etç Ta opta auTOu, xaî àxéoTetXev 
sva tûv àpxoVTWV auTOu auXXaôetv aüTOV Çama. 3 xat èxopeùOrj xat èx«TaÇ& 
ty)v xap£p.6oXr 4 v Arj^Tpiou xat <ruvéXa6£V auTOv xat YjYaYev auT'ov xpbç , Ap<jaxY)v r 
xat sOeto au t'ov èv (puXaxtj. 

* Kuï ^Y^l ^Gaaç Taç ^jxàpaç 2 fp.ct>voç. 
xat èÇY)TY)<J£V aY a ^® tw eOvet aÛTOu, 
xat Yjpeaev auTOtç i/j sÇouata auTôu 
xai y) SoÇa auToO xatyaç t iç if) pipât* 

1-15* DÉMÉTRIUS II TOMBE AUX MAINS DES PAKTHES. - Sa CAPTIVITÉ l’EMPÊCHE 

DE REVENIR SUR LES CONCESSIONS FAITES A SlMON, D’OÔ L’ÈRE DE PROSPÉRITÉ CÉLÉBRÉE 

DANS UN ÉLOGE RYTHMÉ. 

Suivant] le procédé que nous avons remarqué plus haut, par exemple au début des 
chap. 6, 7,10,11, l’auteur se soucie d’encadrer les faits de sa relation particulière dans le 
synchronisme de l’histoire générale. Son but ne se borne pas à fournir au lecteur un jalon 
chronologique : il vise avant tout la répercussion de l’histoire de l’Orient et parfois même 
de l’Occident sur l’évolution de la politique des Asmonéens et de la formation de l’État 
judaïque. S’il sépare ici la captivité de Démétrius II de la lettre d’Antiochus VII, c’est 
pour mettre de nouveau en relief ce fait d’expérience que les rois syriens ont accoutumé 
de ne tenir leurs engagements à l’égard des Juifs qu’aussi longtemps qu’il leur manque 
la puissance et les moyens de les rompre eux-mêmes. Grimm. On concevrait en effet 
aisément que l’ode à Simon suivît immédiatement la prise de l’Acra de même que la 
complainte 1, 36 ss. suit la fondation de cette même citadelle. Josèphe découpe autrement 
le cadre de l’histoire générale. Il place l’expédition et la captivité de Démétrius avant 
l’arrestation et le meurtre de Jonathan par Tryphon (Antiq., XIII, 1 184 ss.) et la mort 
d’Antiochusj VI avec l’avènement de Tryphon « peu après que Démétrius eût été fait 
prisonnier » (ibid. y 218). Les critiques modernes donnent la préférence à l’arrangement 
de I Macc. car on sait par la numismatique que la première année de Tryphon coïncide 
avec 170 Sél., et que les monnaies de Démétrius s’arrêtent en 173, avec sa captivité qui 
selon la Ghron. d’Eusèbe se place en 139 avant J.-C. 

1. L’année du départ de l’expédition, 172 Sél., correspond à 140-139 avant J.-C. La 
raison de l’expédition se présente sous un angle assez restreint : chercher des secours 
pour abattre Tryphon, devenu la bête noire des cités et des Juifs. Le fait d’emmener 
des troupes en Médie implique du reste un dessein conforme à celui qu’explicitent les sour¬ 
ces de Josèphe et Justin : conjurer le danger parthe. Un document cunéiforme montre 
Mithridate I er faisant son entrée triomphale à Séleucie sur le Tigre, capitale de la Baby- 

4 placuit eis possessio (ouata ) ejus, anc. lat. Z. leçon primitive d’ap. de Br. 
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1 En l’année cent-soixante-douze, le roi Démétrius réunit son armée et 
s’en alla en Médie se procurer du secours afin de combattre Tryphon. 
2 Arsace, roi de Perse et de Médie, apprit que Démétrius était entré sur son 
territoire ; il envoya un de ses généraux le capturer vivant. 3 Celui-ci partit 
et défit l’armée de Démétrius dont il se saisit et qu’il amena à Arsace, lequel 
le mit en prison. 

4 Le pays fut en repos durant tous les jours du règne de Simon. 

Il chercha le bien de sa nation 
et son autorité fut agréée des siens, 
comme son opulence durant toute sa vie. 

Ionie, dans les premiers jours de r juillet 141. Devant la cruauté des Parthes, les Grecs,les 
Macédoniens et les indigènes mêmes suppliaient Démétrius de secouer son inertie et de 
sauver ses provinces orientales. Celui-ci avec l’assistance des Perses, des Élyméens et de 
Bactres, paraît avoir expulsé de la Babylonie les envahisseurs, mais l’année suivante 
s’étant engagé sur le plateau iranien, il fut fait prisonnier. Ainsi s’évanouit son rêve de 
ressaisir la souveraineté des régions de la Haute-Asie et de revenir glorieux et puissant en 
Syrie pour abattre définitivement la branche rivale. Bouché-Leclercq, Sél., p. 364 ss. 
Bevan, CAH., VIII, p. 538. 

2. Dans la succession dynastique ce Mithridate I er portait le nom d’Arsace VI; il était 
le véritable fondateur de l’empire parthe. Devenu maître de la Médie, il y avait nommé 
un vice-roi; il avait agi de même en Élymaïde dont il pilla les temples et en Perse partagée 
entre plusieurs dynastes, si bien que notre auteur le tient pour le légitime propriétaire de 
la Perse et de la Médie et que Démétrius pénétrant dans ces anciennes satrapies lui paraît 
être un intrus. Nous avons déjà constaté que, on dehors de la Syrie, la notion de l’empire 
séleucide gardait dans l’imagination juive des contours très imprécis. 

3. Antiq ., Xlll, 186 suit la même ligne que notre chroniqueur lorsqu’il dit de Démé¬ 
trius qu’après avoir attaqué Arsace, il perdit toute son armée et fut lui-même pris vivant. 
D’après Justin, xxxvi, 1, le roi de Syrie tomba dans un piège. Venu pour traiter de la 
paix, il est retenu en captivité : Ad postremum tamen pacis simülatione deceptus capitur 
traductusque per ora civitatium populis , qui desciverant , in ludibrium favoris ostenditur. 
« Puis Démétrius fut interné en Hyrcanie. Mithridate le traita avec égards, lui promit de 
le rétablir dans son royaume et lui donna ou lui destina sa fille Rodogune en mariage. lise 
réservait sans doute, au cas probable où il ne pourrait abattre l’empire séleucide, de 
replacer Démétrius II sur le trône de Syrie et d’y installer sa fille Rodogune avec lui. La 
Haute-Asie était bien perdue pour les Séleucides. A partir de ce moment, les documents 
babyloniens ajoutent à la mention des années de l’ère séleucide la date comptée d’après 
l’ère des Arsacides, avec le nom de l’Arsace régnant. » B.-Leclercq, p. 366. L’époque de 
Père des Arsacides est le 1 er Nisan de Pan 65 Sél. L’usage de la double date en Babylonie 
remonte à 171 Sél. (141 avant J.-C.). J. Schaumberger, Orientalia , 1938, p. 307 s. 

4. Le repos du pays durant tous les jours de Simon est la conclusion naturelle des suc- 
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5 xaî p.£xà 'icàcyjç x?jç BoÇtjç ayxou 
£Xa6t ’li'ititTjV ttç Xt^va 

xal £7:o(y3ff£V elœoSov xa Xç v^œoi; xyJç ôaXàaaYjç. 

6 xal êicXaxuvs xi opta x<ji £6vei aixou 
xal Ixpaxtjas xvj.ç y<!>paç f 

7 xott afypaXaxriav TroXXrçv. 

xal èxt*pt£iK7E TaÇap«d> xal Batôaoupwv xal xîjç axpaç, 
xal è^pe xàç àxa&apaiaç èi; aixîjç, 

. xat oux ô àvxtxetp.evoç aixû. 

®xal ^aav YswpYOuvxeç xy;v y^ v atacjv ptsx* etp^vyjç, 
xal V) y> 5 èSfôou xà Y £V W aTa auxrjç 
xat xà ÇuXa x&v TCsbunv xov.xap'ïsbv auxûv. 

8 TCpsoôùxepot èv xatç TtXax££at<; èxaôijvxo, 
îcavxeç xept àyaôwv âxoïvoXoYûuvxo, 
xal oi vsaviaxot .èveSu-ffONTo bo^aç xal axoXàç TC©Xép.ot>. 

AO xatç xôX£atv èx°P'^T Y 3 a ‘ e Ppwfxaxa 

xal IxaÇcv aixàç èv ffxeéeotv ô^uptiMTêtoç, 

ccoç oxou wvojJLaaOvj xo ovopia xyJç 'Bo^tjç auxoîî eajç axpou y*ÎÇ' 

cès du dernier survivant des fils de Mattathias, comme après la défaite et la mort de 
Nicanor (7, 50), après la mort d’Alcime et la retraite de Bacchidès (9, 57). C’est en même 
temps le titre de l’ode que l’auteur consacre aux exploits de Simon et à la paix qui en est 
résultée. Kahana à la suite d’Oesterley fait débuter la poésie au v. 6. Rien ne s’oppose 
à ce que 4 et 5 en fassent partie. L’auteur ne raconte pas ici la prise de Joppé dont il a 
déjà parlé, dans son récit en prose (12, 34; 13, 11) mais il en fait valoir les avantages en 
style relevé. 

4. Bévenot retrouve quatre stiques dans ce verset* mais comme la première partie du 
morceau se compose de strophes à trois stiques, nous commençons ex-abrupto comme les 
autres pièces poétiques de ce livre, ici avec xai èÇi]xrjaev àyaôà, pour obtenir les trois 
stiques de la strophe initiale. — nïlia Neh. 2,10, opposé à n3H dans notre livre 
7, 15; 9, 71. En relour de celle sollicitude pouj* la nation, celle-ci se félicite de son 
gouvernement et de sa gloire, c’est-à-dire de la magnificence-de sa cour, 15, 32 et 36. 

5. En plus de cette pompe, Simon a d’autres titres de gloire, celui d’abord d’avoir fait 

de Joppé le port de sa principauté, après s’en être rendu maître. L’accus. attribut pré¬ 
cédé de eiç est un hébraïsme, Éz. 44, 22. Gram. % p. 173. I Esd. 5, 55 eîç xov ’I 6iwc*)ç 
Xtjjiva. L’original devait avoir ViroS et non *pnS (Kahana) qui signifie le rivage. 
Strabon, p. 758 ’ldroq... èjttvgîü) xouxw xéxpyivxai y.axa6àvx£ç ôaXàxxrjç ol ’louôaïoi. 

Les îles de la mer, 6, 29 et 15, 1 avec le sens étendu de pays maritimes sont tout à 
fait en situation et ne doivent pas être échangées avec vauafv de la rcc. lueian. 

6. La dilatation des frontières est une promesse d’Ex. 34,, 24 7tXax. xà. opià cou. — 
elle s’opère sans affaiblir la maîtrise du pays intérieur. II Macc. 14, 2; III Macc. 6, 25 : 

6 vnaotç (RKFTS)., vo<roi; S , voiuaiv rec. lueian. Oesterley. 

9 uXaretaïc, S ex*Xïia , taiç. — loc. 8oÇa;, ôoÇav S , Syr. I, lat. XBV • — ou aroXaç rec. lueian. 
Syr. I. 

10 sxopYjYTïoav... exotÇov gauxou; *$. lat. L . 
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* En plus de tous ses titres, de gloire 
il prit Joppé, en fit son port, 

et s’ouvrit un accès aux îles de la mer. 

6 II recula les frontières de sa nation 
tout en gardant le pays en main 

7 et regroupa la fouie des captifs. 

Il maîtrisa Gézer, Bethsour et l’Acra, 

il en enleva les impuretés 

et nul ne se trouva pour lui résister. 

* Les gens cultivaient leur terre en paix, 
la terre donnait ses produits, 

et les arbres de la plaine leurs fruits. 

9 Les vieillards sur les places demeuraient assis, 
tous s’entretenant de la prospérité, 
les jeunes portaient robes de luxe et armure. 

10 Aux villes il fournit des vivres 
et il en fit des instruments de force; 
le renom de sa gloire atteignit le bout du monde. 

« Qui a chassé de chez eux les hommes qui ont tenu fidèlement les forteresses de notre 
pays? toù$ xpatijaotvxaç... tà t&paç oyupwtjiaTa. » 

7. La nombreuse captivité, qu’a rassemblée Simon est non pas les prisonniers 

laits à l’ennemi (Cal met, Michàelis) mais les Juifs libérés parles victoires de Simon, 5, 
23; cf. 9, 72 (Grimm). Les villes sont prises (11, 66; 13, 48 et 50) fortifiées, purifiées mais 
non détruites. Simon n’est pas le destructeur que nous représente Antiq ., XIII, 215. On se 
demande à quelle source trouble Josèphe a puisé ceci : «Simon détruisit la ville de Gazara, 
Joppé, Jamnia; puis ayant assiégé et pris l’Acra de Jérusalem, il la rasa jusqu’au sol... » 
C’est une rage de destruction démentie par l’histoire sereine sans porter préjudice à la 
liberté dont use le poète dans la description de cet âge d’or. Toute opposition ne cessa pas 
en effet, ainsi qu’on le constatera en se référant à 15, 27 ss., 40; 16, 3 ss. 

8. La guerre cessant, les cultivateurs peuvent exiger du sol tout son rendement exprimé 
ici en termes semblables à Lev. 26, 34 ; Éz. 4, 27 ; Zach. 8,12. 

9. Passage inspiré de Zach. 8, 4-6 dont saint Jérôme conclut ; Hoc autem fieri solet , 
quando *securitas et profunda pax urbium est , ut gaudium civitatum, lusibus et choreis ætas 
lasciva concelebret , notion de paix qui a porté la rec. lucian. à bannir de notre texte la 
note guerrière en insérant j la négation àvsB. SdÇaç xal ou cxoXptç tcoX^ou, ils ont 
revêtu des habits d’apparat et non des costumes de guerriers. Mais l’ensemble des textes 
n’ayant pas la négation et la strophe suivante ayant trait aux forteresses, on admet que 
la jeunesse endossait la tenue de guerre tandis que sur les places publiques les vieux au 
repos devisaient pacifiquement. Il y aurait là une opposition voulue. Le plur. de 5ôÇa se 
retrouve Ex. 33, 5 xà? sxoXàç tûv SoÇ&v ujjlwv, vos habits de luxe, locution qui répond 
sans doute à 'adî 'adayim d’Ëz. 16, 7. Avec ÔdÇav on pourrait traduire : les jeunes revê¬ 
taient, la gloire avec l’armure. 

10. Allusion évidente à 13, 33. conslituebat eas ut essent vasa munfiionis. Y. — oxou, 
jusqu’à ce point, marque la conséquence des mérites qui viennent d’être énumérés. Voir 
l’éloge de Judas, 3, 9. 
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11 licoftjffe t fjV eîp^virçv èxt tyJç Y^fc> 
xai sù<ppàvÔY] IapayjX eu<pp oœuvyjv p.eYaXY;v. 

12 xal èy-aôiaev è'y.aaioç uxo tyjv ap/rceXov ocutou xal tyjv guxîJv ojutou, 
xai ouy. ^v ô è%<pc6ü)v auTOÙç. 

13 xal eÇéXwue xoXsp.ü>v «utoùç èxî tîJç y^S> 
xat oi (îaatXetç auv£Tpt6Y;<Tav èv Taîç ^piépai; èxeivatç. 

’ 14 xat èor^piae xavTaç touç Taxsivoùç tou XaoÜ aÛToü, 
xat èi;îjps xavTa àvojxov xal xovvjpov, 

14b T0V vojxov e^sÇ^Tvjae. 

15 Ta à'Yta èboi-aae 
xat èxXVjGuvs Ta axeur; twv aYu*>v. 

16 Kat Y)y,ou<TÔY) èv *P( 0 |XY 3 oti àxéÔavev IwvaGav xat eax; SxapTY)ç, xat èXuxi^~ 
Ovjorav orçoSpa. 17 <!)ç Se •Jjxouaav 8 ti StpuDV ô àbeXipbç auTOu y^Ï 0V£V àpx t£ peùç 
àvT’auTOu xai auTOç èictxpaTeî tt}ç y<^p<xq xal tûv icoXetov tôv èv auTYj, 18 eYpa- 
<]>ocv xpbç auTèv SéXTotç ^aXxaiç tou àvavstiaaoGat xpoç auTOV <ptXÉav y.al tyjv 
aupLp.a)(tav, ^v saTvjffav xpoç ’Toubav xal ItovocGav toùç àSeX<pobç aÙTOfl. 19 xat 
àveYvtDaOYîaav èvamov ty)ç èxxXYjataç èv IepouaaXyjix. 20 xal touto to àvTtYpa^ov 
tcdv sxkjtoXüW, <5v àxè<7T£tXav ol ^xapTtaTat 

SxapTtaTWV ap^ovTeç xal if) xoXiç 2tp.üm lepeT [asy®^*? xal toiç xpeaêüTépotç 
xal toêç Upeüai xal tô Xotxaj twv ’loubatwv àbeXçoiç yocipetv. 21 ol xp£<7- 

ôeuTai ot àxoŒTaXèvTeç xpoç tov &yJ[aov ^[aôv àx^YT £ ^ sav rc£pt 'rïjç SôÇvjç 

up.wv xal TtfAvjç, xal Y)u<ppavÔY]|A£V èxl Tïj èçobü) auTÔv. 22 xal àv£Ypa^a|A£V Ta 

11. — e^patvcvOai euçpoauvrjv ;j.£YdtXr)v, I Reg. 1, 40. Gram., p. 170. 

12. Locution proverviale I Reg. 4, 25 A; Mich. 4, 4; Zach. 3, 10. Fréquente aussi 
l’expression nec erat qui eos terreret , v. g. Dt. 28, 26; Mich. 4, 4; Nah. 2, 11 gr. 

14. Les humbles sont ;le groupe (Xaoç Taxeivos du Ps. 17 gr. 27) des gens qui n’ont pas 
de vues ambitieuses (Taratvot 7 ïveu(i.aTr Ps. 33 gr. 18, xapâta Dan. 3, 87) et attendent 
leur salut de Dieu; de condition modeste, ils sont plus d’une fois associés aux pauvres. 
La contre-partie du réconfort qui leur est apporté par Simon est l’extermination de 
l’apostat et du méchant qui se distingue par son orgueil, Prov. 8 , 13, et persécute l’humble, 
Ps. 139 gr. 1. Voir l’éloge des Judas 3, 8. — L Le stique tov v6jiov IÇeÇ7jT7)<js, Ps. 118 gr. 
34, qui |n’est [pas précédé de xod, est peut-être déplacé. Il se placerait volontiers au début 
de la dernière strophe comme envoi répondant au premier stique (v. 4) xai êç^aev ayaGa. 

15. Allusion à la bonne administration de Simon comme grand-prêtre. 

16-24. Renouvellement de l’alliance avec Sparte et Rome. 

16. L’expression Xu7ueîa0ai a<po'Bpa suit naturellement l’audition d’une nouvelle 
fâcheuse, ainsi 10, 68; Neh. 5, 6; Tob. 3, 10. Son emploi ici ne comporte pas nécessaire* 

18 07ioxaTC*j ajjnreXou... ttk aoxrj; rec. lucian. 

14 rec. lucian. transpose x. e^rjps... 7tovrjpov, tov vop.ov ei;eÇïiTV]<Te, tov vojiov eÇyjÇrjTYios xocl 
(KRFTS), anc . lot ., 

22 Iacrovo; (RKS), Ia<ra>voc (FT). 
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11 II rétablit la paix dans le pays : 

Israël ressentit une grande allégresse. 

12 Chacun s’assit sous sa vigne et son figuier 
il ne se trouvait personne pour l’inquiéter. 

13 Tout adversaire dans le pays disparut, 
et en ces jours-là, les rois furent défaits. 

14 II affermit tous les humbles de son peuple 
et supprima tous les impies et les méchants. 

14 b lll observa la Loi, 

16 rendit sa gloire au Temple 
Et l’enrichit de vases nombreux. 

16 Lorsqu’on apprit à Rome, et jusqu’à Sparte, que Jonathan était mort, 
on en fut profondément affligé. 17 Mais lorsqu’on apprit que Simon, son frère, 
était devenu grand-prêtre à sa place et qu’il était maître du pays et des villes 
qui s’y trouvaient 18 , ils lui écrivirent sur des tablettes d’airain pour renou¬ 
veler avec lui l’amitié et l’alliance qu’ils avaient conclues avec Judas et 
Jonathan ses frères. 19 Lecture en fut donnée devant l’assemblée à Jérusalem. 
20 Voici la copie des lettres qu’envoyèrent les Spartiates : 

« Les magistrats et la ville des Spartiates à Simon, grand-prêtre, aux 
Anciens, aux prêtres et au reste du peuple des Juifs, salut 1 21 Les ambassa¬ 
deurs que vous avez envoyés à notre peuple nous ont informés de votre gloire 
et de votre honneur, nous avons été enchantés de leur venue. 22 Nous avons 

ment une sensibilité profonde tant chez les Romains que chez les Spartiates pour tout ce 
qui touchait le Judaïsme. 

18. Le Jpdéocentrisme se manifeste également par le fait que l’initiative du traité est 
attribuée à la puissance romaine qui, éblouie par les succès de Simon, vient solliciter son 
amitié. Le texte gravé sur des plaques de bronze (8, 22) ne nous est pas transmis par 
l’auteur. Autrement nous saurions si, selon l’usage marqué par les historiens (Grimm 
cite Tite-Live XLII, 6; XLV, 44; Épit. XLVI; Polyb. XXXIII, 16), Simon n’aurait pas 
lui-même demandé au Sénat le renouvellement de l’alliance à l’instar des rois et des princes 
vassaux, et cela accompagné du présent confié à Numénius (v. 24). Bévenot place carré¬ 
ment le v. 24 après l’éloge de Simon et juste avant, le v. 16. 

19. L’assemblée bnp, IxxXrjai'a, désigne comme dans Neh. 8, 2 tous ceux qui, hommes 
et femmes, sont capables de comprendre une lecture. 

20. De même que 12 , 5, les Spartiates viennent se greffer ici sur l’alliance romaine. Au 
v. 16, ils sont amorcés par SrcàpTT]? qui à première vue a l’air d’une glose. Mais 
Numénius de la lettre fait en somme le trait d’union entre les mentions des deux peuples 
avec lesquels les Juifs veulent entretenir de bonnes relations. Les chefs des Spartiates 
devaient probablement porter dans l’original grec le titre officiel d 'Éphores qui leur était 
donné depuis 192 avant J.-C. 

21. Le dèmos de Sparte répond au d èmos des Juifs, terme employé par les étrangers 
comme plus administratif que laos. 

22 s. — in conciliis populi ou in curia populi du lat. est lié aux paroles dites plutôt 
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U 7 û’ ocutûv etpr^[xéva ev tocÏç (SouXatç to3 S^(xoü outwç Nou|a^vioç ’AvTtifyoo xai- 
’AvTteaTpoç ’lauovoç rcpe<î6EUTal ’louSahov ÿjX0o<xav %pbç ^{xaç àvavsotf^evot tyjv 
Ttpèç *f)p.aç ©iXiav. 23 xat ^p£<T£ tô STvibéÇaaOai touç av3paç sv3oi;u>ç xat 

tou 6e<j0ûi t'o àvTtypa^ov t&v Xoyuv auTcoV ev toïç ôncoSEbeiYpivoiç tü> 3^p,a> 
(5i6Xfoiç tou p.VYj(xo(juvov E^etv 'cbv 3vj|xov twv SuapTiaTaiv. to 3e àvTtYpaçov 
toùtwv eypa^av Stpuim tco àp^tepet. 

24 MeTa Tauxoc à-îusaTEiXE SCjacov t'bv Nou^vtov eîç 'Pcoja/jv s^ovTa àaTcfôa ^puarjv 
jjLEYaXyjv oXy.yjv fxvoW ^iXtwv elç Tb r <rz ^aat xobç auToùç TrjV (Ti>[xpt,a^(av. 

25 c üç Ss Tjy.ouo’év ô bîjpioç t<ov X6yo>v toûtwv, eticav T(va yàpiv cexo3ü)<70fjLEV 
Stfjuovt xal toiç uloïç auTOu ; 26 EaT*rçpt<je y^P <*taoç xac ot à§£X<pol auTOu y.al 6 oîxoç 
tou 'îuaTpbç auTOu xal I^oXe^oe touç 'E^0poùç IapairçX à n auTôv, x,at EŒTVjoav auxo) 


qu’à l’action d’inscrire. Chez les Romains, la décision prise par la plèbe dans son assemblée 
(concilium plebùt) s’appelait, le pfabîscitum . A cause des livres consacrés au peuple 
(à7co3î3£tY{j.€voiç), registres affectés aux comptes rendus des séances populaires, men¬ 
tionnés au v. 23, la plupart des commentateurs donnent ici à PouXisu le sens de décisions 
analogues aux plébiscites romains. Le grec et le latin, selon Calmet, peuvent souffrir les 
deux sens : Nous avon3 écrit dans les registres publics, ce qu’ils nou3 avaient dit de votre 
part, ou bien : Nous avons écrit en ces termes, ce qu’ils nous ont dit de votre part, dans 
l’assemblée du peuple. 

24. La mention de Numénius, dans le décret attribué aux Spartiates a probablement 
sollicité l’insertion en ce lieu de là mission du meme ambassadeur ayant pour but de 
porter à Rome un riche bouclier d’or. Mais le raccord ne va pas sans difficulté. D’après la 
transition [nxà xauxot, cette mission est postérieure au renouvellement de l’alliance avec 
les Romains indiquée au v. 18 et pourtant elle a encore pour motif tb <rcîioai xtjv au^ay/av 
avec les Romains. L’intention la plus évidente qui a provoqué l’intrusion de cette phrase 
dans un texte assez cohérent n’est pas autre que de préparer le retour du même Numénius 
avec une lettre de recommandation qui contient clairement les termes d’un traité avec les 
Romains, 15,16 ss. On serait donc tenté de se demander si primitivement la lettre 20-23 
n’émanait pas de Rome. Mais au moment de l’insertion de la mission au bouclier d’or on 
aura pu y substituer la mention des Spartiates à celle des Romains afin de supprimer 
le doublet. Comparez l;wbÉi;a<j0ai xobç ivbpaç èvSôÇcoç de 23 avec à^rJvTYjaav toïç 
T cpcaSEuxaïç Eipuovoç èvôoÇwç de 40, allusion à la bonne réception faite par les Romains 
aux envoyés de Simon. Josèphe se contente de dire que Simon finit sa vie en paix(?) après 
avoir, lui aussi, fait alliance avec les Romains. Antiq ., XIII, 227. Mais on trouve plus loin 
(XIV, 145-148) un décret du Sénat, reïidu sur la proposition de Lucius Yalerius à l’occa¬ 
sion d’une ambassade de Numénius chargée d’offrir un bouclier d’or. Mais ce document 
est placé en dehors du cadre de Simon ; il aurait été adressé à Hyrcan II (54 av. J.-C.) sinon 
à Hyrcan I er en 126. Voir 15,17 ss. 

25-49. Décret honorifique en faveur de Simon. 

Dans les recueils épigraphiques, notamment la Syllogè et OGIS., de Dittenberger,. 
les décrets honorifiques tiennent une place importante. Outre les décrets de grande 
envergure tels que ceux de Canope (Ptolémée III), de Rosette (Ptolémée V) auxquels or 

24 oXxyjv (RKS), oXxyjç (FT). 

26 gcîcav (RKS), etreov (FT). 

28 eTCoXe(iri<rav (FTS). 
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enregistré leurs déclarations parmi les décisions populaires en ces termes : 
Numénius, fils d’Antiochus, et Antipater, fils de Jason, ambassadeurs des 
Juifs sont venus chez nous pour renouveler amitié avec nous. 23 Et il a plu 
au peuple de recevoir ces personnages avec honneur et de déposer la copie 
de leurs discours aux archives publiques, pour que le peuple de Sparte en 
garde le souvenir. Il en a été exécuté d’ailleurs une copie pour Simon le 
grand-prêtre. » 

24 Après cela, Simon envoya Numénius à Rome avec un grand bouclier d’or 
du poids de mille mines, pour assurer l’alliance avec eux. 

25 Lorsque le peuple eut appris ces faits, il demanda : <c Quelle récompense 
accorderons-nous à Simon et à ses fils? » 26 Car il s’est montré ferme, lui-même 
aussi bien que ses frères et la maison de son père; il a, en les combattant, 
repoussé les ennemis d’Israël loin de lui, et établi sa liberté. Aussi gravèrent- 

ajoutera le fragment de Pithom en l’honneur de Ptolémée IV, on possède une multitude de 
décisions prises par le sénat et le peuple des cités grecques du continent et des îles et même 
des villes barbares entrées dans le mouvement hellénistique. On loue et l’on remercie des 
rois, des ambassadeurs, des amiraux, des généraux, des magistrats, de riches particuliers, 
etc. Le décret débute d’ordinaire parles considérants : puisque tel s’est montré fidèle dans 
l’administration des deniers publics, ou assez heureux pour tirer une ville d’embarras 
ou généreux envers les temples, ou bienveillant, vertueux, etc., il a été décidé par le sénat 
et le peuple de le louer pour ses mérites et de lui accorder une couronne d’or, ou le privi¬ 
lège d’avoir sa statue en un lieu public, la proédrie, l’exemption de charges ou autres 
avantages. Afin de laisser à l’intéressé un souvenir (uTCojAvr^ua) de la reconnaissance du 
peuple, le décret (xb sera gravé sur une stèle à ériger dans un temple déterminé, 

à l’endroit le plus en vue, âv tw â 7 ct<pave<ruaTo) C’est sur ce thème courant que le: 
décret relatif à Simon est rédigé. L’exposé des mérites n’est pas exempt d’hébraïsmes, la 
construction est par endroits vacillante, le terme technique fait place à un synonyme de 
source sémitique. Toutefois le traducteur, au début et à la fm, a rejoint la terminologie 
hellénistique. 

25. Le dèmos et les discours qu’il entend nous reportent au v. 19, à la lecture d’un 
senatus-consulte gravé sur cuivre dont la teneur est portée à la connaissance de l’assem 
blée, peut-être 20-24 avant d’être retouché dans le sens Spartiate.—xA otv ànoSiBévai 
expression consacrée en épigraphie OGIS., n° 6, 20; Syll., 330, 20; 336, 10; 475, 15 : 

6 brjjAoç àrcoSüSasi ttjv 7cpo<Tr[xou(jav èxaaxoïç )çapiv. 

26. Le sens intrans. de «rcïjplÇsiv qui paraît absent des LXX peut s’autoriser de l’usage 
class. L’anc. lat. statuit suppose i<jT7)<j£v; V restituit fratres suos est une correction d’après 
le sens trans. très répandu. En l’occurrence l’accord du verbe avec le sujet principal est 
fort compréhensible. Gram., p. 160. — arc’ auxwv, anc. lat. ab eis supprimé par BV, est 
un cas de brachylogie ou construction prégnante où la préposition contient une notion 
verbale que développe celle du verbe exprimé, ici rcoXepLEïv : éloigner des Israélites leurs 
ennemis en combattant. Gram., p. 365.—xa\?<rc7ioav (Simon e't ses frères) abxtp (Israël) 
xateypa^v (le démos), cas d’hypallage et de construction ad sensum si fréquent dans notre 
livre. Selon l’usage on gravait l’acte soit sur une tablette d’airain, soit sur une stèle le plus 
souvent de pierre. Syïl. 764, 5 : Tau-ca èv S^Xtcoi ^aXxîji Ysypap-pLÉva 7cpo<jr)Xw<jat. 
OGIS., 456, 51 : ivaOeiJVxi êv tw Ka7ieTwXto) SéXtov 7j aT7jXr,v tou8s tou «J/rjcpi'cpiaxoç e^ouaav 
to àvTtypaçov, Les mentions de la stèle sont extrêmement fréquentes tandis que celles de 
là plaque d’airain sont très rares en épigraphie. Le métal est spécifié parce qu’on se ser- 
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èXsüSepiav. xal èv SsXxoïç ^aXxaîç y.al ë'Osvto èv ffx-rçXaiç èv opei Euov. 

27 y,al xcuxo t'o àviiYpaçov tyJç YP a ?^<? 

, Oy.T<ir/.ai&£y.àx7j EXoüX ëxouç $£UX£pou y,al è6Sop.7jy.o<7-ou : y,ocl èxaxoaxou, y.ai 
touto xpfxov eto; èxi Sijxtovoç ipyup£o)ç ;j.s yaXou èv aaapa^sX, ^èxl auvaYWY^Ç 
P.£Y«Xtjç tepewv xal Xaou /.ai àp^ovTwv £0vouç xat xoW xp£a6uxëp(i>v xt)ç ^(ipaç 
£YVü)pi(jev *^jAtv. 29 £X£t xoXXàxi; èY £V1 0^‘ l Q <J<3cv tcoXsjjloi èv xïj ^tipa, SCjmov Sè 0 utbç 
MaxxaOCou 6 utoç x&v utôv Ia>api6 y,al ot àSeX^ol au tou èboncav èauxoùç x<j> /.ivSuvg) 
y.al àvxëaxYjdav xotç ux£vavxioiç xou sôvouç auxôv, oxtoç axaOfl xa ocyla auxôv xal 6 
vop.oç, xai Bo^r; pisYaXy] xo ëôvoç auxôv. 30 xal îrfip oiaev Iwvaôav xb 

ëôvoç auxou 7,al èYsv^07j auxoïç àpxi£p£i)ç xal xpoaexéOT) xpoç xov Xaov auxou, 
31 y.al èêouX^SiQaav 01 è^Opol auxôv èpiaxsuaai £iç xyjv ^ôpav auxôv xou èxxpîtyat 
xtjv ^ôpav auxôv xai èxx£ivai yeïpaç èxî xa ayia auxôv* 32 xox£ àvéaxT) Stpi-wv y.al 
£xoX£{i.73<T£ x£pl xou ëOvou* auxou xal £baxàv7jŒ£ XP Y 3P* aTa “®AXa xôv éauxou y.al 
(i)xXob6x7]Œ£ xoùç' àvopaç xtjç 3uvap.eo)ç xou £0vouç auxou y.al ëbcoxEV auxoïç 


vait parfois de panneaux de bois; les stèles pouvaient, être de bronze. L’auteur suppose 
ici plusieurs copies sur métal pendues à plusieurs stèles (?). 

27. Le mois d’Eloul-J7ZuJw des Chaldéens, — le sixième mois du calendrier oriental 
Neh. 6 , 15), correspond à Gorpiaeos des Macédoniens, août-septembre du calendrier 
julien. La première année de Simon étant celle de la liberté 170 = 142-141, la troisième 
sera 172 — 140-139. Cf. Syll. 1234, 1 : ircl àp^teplcoç IlpaÇiwvoç pjvoç ’Aptcp-tatou Ç\ 

èv AaapajxeX se présente comme un nom de lieu pourvu des meilleures attestations. La 
leçon vulgaire aapajieX qui a donné lieu aux hypothèses les plus fantaisistes de la part des 
chercheurs d’étymologies est inapte à fonder un toponyme. Son explication la moins 
risquée sar-'am-el «le prince du peuple de Dieu » (Derenbourg, p. 451) est incompatible 
avec la prépos. èv. Nous [nous en tenons à la conclusion d’Ewald : ce mot transcrit hasar 
f am-el , Sn DV ISn, « le Parvis du Peuple de Dieu ». L’élément liTî est transcrit norma¬ 
lement Aaap dans les LXX, par exemple. Aaaptxw0 Gen. 10, 26, devenu <japtxw0 dans 
A; Acicpaouatp. Jos. 19 , [5 devenu «rapaouaetv dans B. On constatera la tendance des 
scribes à laisser tomber la lettre initiale qui se manifeste aussi par aapajxeX aphérèse de 
AaapaptX. Le second élément 'amel est un hypocoristique de 'amElohim IlSam. 14 , 13 
et Jud. 20, 2 où nous avons D^nb^n DV Sr»p3, èv IxxXqria xou Xaou tou 0£ou. Ceci 
pourrait étayer l’étymologie de Geiger 'asar 'amel « la réunion solennelle du peuple de 
Dieu » si isy masc. se rencontrait avec ce sens, ce qui n’est pas le cas. Du reste la réunion 
est mentionnée au verset suivant. Si le traducteur transcrit simplement l’hébreu, comme 
pour Caphenatha , c’est qu’il nous communique un nom consacré par l’usage et dont une 
traduction aurait dissipé la saveur mystique. Il évitait ainsi d’avoir à traduire par tou 
0cou le mot El qui en composition comme dans Israël ne comportait pas une dérogation 
au scrupule déjà relevé chez notre auteur relativement à l’omission du nom divin. Ce 
parvis comprenait sans doute la cour d’Israël enveloppant la cour des prêtres décrite 
dans [le traité Middot , X. 

L’anc. lat. principem sacerdotem magnum appuie ipy ispitoç uEydtXou où l’on pourrait 
supposer un doublet puisque 6 Upsu; ô pi^a; suffit à désigner le grand prêtre ou bien 
àp^tEpEuç seul. Si toutefois piyaç traduit ici gadol, àp^tspeuç aura pour original 
WOn ^3 de II Reg. 25, 18; Esd. 7, 5. L’épithète de grand aura pour but alors de 

27 ev<rapapsX (F), ev SapapeX (TS). 

28 eyvwpiaev (RKFTS), eyvwpKTapev vpiv rec. lucian. 
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ils un texte sur des tables d’airain et le placèrent sur des stèles au Mont- 
Sion . 27 Voici la copie de ce texte, 

« Le dix-huit Eloul de l’an cent soixante-douze qui est la troisième année 
de Simon, le grand-prêtre, dans Asaramel, 28 en la grande assemblée des 
prêtres, du peuple, des princes de la nation et des anciens du pays, on nous a 
notifié ceci : 

29 Lorsque des combats incessants eurent lieu dans la contrée, Simon, fils 
de Mattathias, descendant des fils de Joarib, et ses frères se sont exposés au 
danger et ont tenu tête aux ennemis de leur nation, afin que leur sanctuaire 
demeurât debout ainsi que la Loi. Ils ont ainsi acquis à leur nation une très 
grande gloire. 30 Jonathan rassembla sa nation et devint pour elle un grand- 
prêtre, puis il alla rejoindre son peuple. 31 Les ennemis des Juifs voulurent 
envahir leur pays pour dévaster leur territoire et porter la main sür leur 
sanctuaire. 32 Alors Simon se leva et combattit pour sa nation. Il dépensa 
beaucoup de ses propres richesses, fournit des armes aux hommes de l’armée 

surélever la dignité de Simon au-dessus de tous les autres grand s-prêtre s de l’Orient, ou 
au-dessus des autres grands-prêtres de sa lignée et de ses prédécesseurs. Ainsi le pontifcx 
maximus des Romains rendu généralement par àp^tepeu? se rencontre traduit par 

àpy tepeéç [xéytcrcoç. 

28. La mention du lieu (èv . AaapapieX) devrait régulièrement suivre celle de la 
« grande réunion », mais à cause des nombreux déterminatifs de cette réunion, elle a été 
mise en relation avec Simon. On relève en épigraphie èxxXrjaia èv tôS ôeaxpuj, èv Àtovudou^ 
èv xo> IxxXYjaiaa*:yjpta> ... Mais le cas le plus typique est celui de la stèle de Memphis 
OGIS.y 737 de la sixième année de Ptolémée VI ou VIII (176-163 av. J.-G.) qui débute 
ainsi : 

cXTou. £7w\ Œ'jvaycDYn? y*v/)0=èv twi avto ’A7UoXXwvL£Ld>tjTou iEoXtTe6p.aTo$ xai tûv 
ar.o t9)ç 7u6Xsu>ç ’IBoupioucDV. 

Cet èyvojptaev rjjxïv sans sujet, inusité dans les décrets classiques, a été corrigé en 
èyvtopiaapiev par la rec. lucian. ou en èYvcopia0Y) par quelques critiques sur le fond de 
Vulg. nota facta sunt hæc. B ostendit nobis deus quia s’appuie sur l’omission du nom de 
Dieu qui distingue notre auteur. L’anc. lat. confirme par notum fecit nobis le grec tel qu’il 
nous est parvenu et que nous expliquons par la règle èxr[pu^£ (sous-ent. ô xîjpui*) ; ainsi 
le sujet supposé ici est ô YvwpKrnfc, celui qui est chargé de notifier. Gram., p. 155. 

29. On s’attendrait à retrouver ici iicef ou èjcsiByj au sens causal de puisque suivant le 
libellé de cette sorte de décret pour introduire les considérants, et nous n’avons que èwef 
temporel avec l’aor. indic. et régissant une simple incidente. SV ont le doublet uto$ 
utcov-iepsuç tcov utcov, la deuxième leçon qui égale l’anc. lat. sacerdos filiorum provient de 
2,1. Vulg. filius ex filiis est à préférer parce que moins limpide et, d’autre part, Simon ne 
peut être présenté comme Up«uç ordinaire. Voir Ml. 1, 1 pour la répétition de uio'ç.— 
t£l> xtvB. 11, 23. OGIS., 767, 5 : èv ^etfxwat iauiov’ !ç xôç xivBuvoç èrcrôoç. On retrouvera 
dans cet éloge le vocabulaire et le style des récits précédents auxquels il se réfère, ainsi 
ôoÇfl SoÇaÇetv 11, 42; 7tpoaeTé0r) 7upo$.... 2, 69, etc. 

30. Jonathan est évoqué comme prédécesseur immédiat de Simon à la tête du peu¬ 
ple (9, 28-31) et du sacerdoce (10, 20). Sa [mort [est [indiquée [par la tournure biblique de 
II Reg. 22, 20; Judith 16, 22. 

31 est un rappel de l’hostilité de Tryphon 13, 1-20. 

32. Les dépenses faites en faveur d’une ville, d’une œuvre touchant le public sont un 
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o(|)(ivia, 83 mal w^üpwae t aç tcoXsi; tyjç ’louSodaç mal tyjv Bai0<roupav tyjv k%\ tôv 
ôpuov TYjç ’loubalaç, ou *rçv Ta orcXa tg>v 'jcoXep.twv to xpo-repov, mal è0£Tc émet 
<ppoupàv avbpaç ’loubatouç. 34 mal ’Iotttcyjv ü)^up(i)<j£ tyjv è-rci tyJç OaXaaaYjç mal tyjv 
JT aÇapav tyjv èm toW ôpiwv ’AÇwtou, èv yj Amouaav oc TuoXepuot to Tupoxepov émet, 
mat maTtorntuev émet ’louSaiou;, mal osa e^tT^Ssta rcpoç tyj toutov èwavppOwaet, 
£0 £to èv auTOtç. 35 mal ecbsv b Xaoç tyjv Triaicv tou S((jl(ovoç mal tyjv ooijav, •rçv 
èôouXeuoaTO TCOtYjoai tü) £0vet auTOu,- mal £0 £vto auTov ^y 0 ’^ 707 a ^& 7 *al àpxt£p^a 
Sià to auTov 'rce'roiYjmèvat rcàvTa TauTa mal tyjv btmacoauvYjv mat tyjv wicmv, ^v 
ŒUVcTK^pYJO’S TG) £0V£l aUTOD, mat èÇeÇ^TYJ<J£ TCaVTt TpOlwG) U^ü)<7ai TOV XaOV aUTOU. 
86 mal èv Taîç •Tjpipatç auTOÜ euo$a)0Yj èv t aftq X £ P a ' tv tou è^apOyjvat Ta £0 vyj 

èm tyJç xûpotç auTÔv mat touç èv t$ TcoXet Aautb touç èv IspouaaXYjpt, of èTTOtYjaav 
èauTotç ampav, è§ yjç èi^sxopeuovTO mai èpiatvov mumXü) t&v aytcov mal èxotouv 
xXyjy'/JV p.£Y^‘0 v £V T YÎ «yveca. 37 mal maTcpmtaev èv ocutyj àvbpaç ’loubatouç mal 
o)^upo)aev aur/jv xpbç -âa^aXeiav tyj^ ^(ipa; mal tyjç xoXeu); mal u^wue t« Tsfyyj 
IepoudaXYjpt,. 38 mat b (BaatXeiH;. Avj|jt,YjTpioç £<jtyj< 7£V • auTtç tyjv àp^^pw^uVYjv maTa 
TaÜTa 39 mal èxo(Yj<jev auTov tcov (pcXwv auTOÜ mai èbo^aoev auTov bô^Yj [zsYaXr,* 
40 yjxoooc y® T t wpooYJYopsuvTai ot ’loubaïoc ùxb 'Pü)|j(,ai<i)v <p(Xoi mai crupLpLa^oi 

X 

des objets de louange assez souvent évoqués dans les décrets laudatifs, Syll. 698, «30 : 
Sowuavav yp^aaTa oux oXiya. —• Ô7cXoSoTeïv est un hapax à rapprocher de ôtcXcovêïv 
Syll., 363, 10. — «tytlrna est la solde proprement dite payée en espèces en plus des distri¬ 
butions en nature — cftojvia, [/ETprj[jLaTa — ce que distingue fort bien l’inscription des 
Smyrniotes O GIS., 229,107. Le combattant ne sera plus rétribué au hasard des prises sur 
l’ennemi, mais il touchera du fisc ses indemnités représentatives comme dans les armées 
lagides ou séleucides. Lesquier, Inst, milit. de V Égypte, p. 102; Bikerman, Inst. Sél. t 
p. 95., 

33 s. Restauration des forteresses 13, 33. Bethsour aux mains des ennemis 6, 50; 9, 52 ; 
conquise et reconquise 4, 61; 11, 66. La position des villes est précisée. De même que les 
frontières de Judée, celles d’Azot se rapportent non à la ville mais à un district, à savoir 
l’ancienne province d’Asdod, la Philistie. Géogr. Pal., II, p. 121, car Gézer se trouvait à 
28 km. d’Azot. Cf. 4,15 où Gézer est mis en relation avec les plaines d’Azot et de Jamnia, 
ce qui a pu influencer cette indication que les anciens commentateurs tenaient avec Grimm 
pour erronée avec d’autant plus d’obstination qu’ils cherchaient Gézer à Yazour près de 
Jaffa. —• Un décret rendu vers 229 félicite Euryclide l’Athénien d’avoir fourni des res¬ 
sources aux postes gardant les forteresses de l’Attique, d’avoir fortifié les ports — 

Xijxévaç tî>y upwae — restauré les murs de la capitale et du Pirée. Syll. 497,14 s. — èv fi . 

exsï pléonasme sémitique Dt. 4, 5,14, 26. Apoc. 12,14. Gram., p. 134. 

Le datif s’emploie dans les LXX plusieurs fois avec np6<; au lieu de l’accus. Gram., 
p. 230. Outre le sens de correction (anc. lat. ad correctionem) , ârcavépôoxjiç a aussi celui 
de restauration et d’entretien surtout après èTUT^sta qui signifie comme nom les choses 
nécessaires à la vie. Le verbe LXX àvop0ouv, est susceptible de ces diverses signi¬ 
fications. Le Syr. a compris ad alimentum et sustentationem. Le régime doit être approprié 
aux exigences légales, car les colons de Gézer sont des observateurs de la Loi, 13, 48, et 
par le fait même contribue au relèvement de la nation. 

34 (pxouv (RFT) rec. lucian. SV, tpxoucav (KS) avec A. Gram. p. 75. 

36 tyjv TiKTTiv 1° (RKFS), îrpa!;X corr, lucian. (T), Vg. actum. è 

40 Y)XOV<J0TQ (FS). 
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de sa nation et leur donna une solde; 33 il fortifia les villes de Judée et 
Bethsour sur les frontières de la Judée, où se trouvaient auparavant les 
armes des ennemis et il y mit des guerriers Juifs en garnison. 34 II fortifia 
Joppé-sur-mer et Gazara sur les limites d’Azot, habitée naguère par des 
ennemis l où il plaça des colons Juifs et déposa dans l’une et l’autre tout ce 
qui convenait à leur entretien. 36 Et le peuple vit la foi de Simon et le lustre 
qu’il se proposait de donner à sa nation : les Juifs le prirent pour leur chef et 
leur grand-prêtre à cause de toutes ces choses qu’il avait accomplies, à cause 
de la justice et de la foi qu’il avait conservées à l’égard de ses compatriotes 
et parce qu’il avait travaillé de toute manière à l’élévation de son peuple 
36 En ses jours, on réussit sous sa conduite à extirper les nations du pays 
qu’elles occupaient et ceux qui étaient dans la Cité-de-David à Jérusalem 
dont ils avaient fait pour eux-mêmes une citadelle d’où ils opéraient des sor¬ 
ties, souillaient les alentours du sanctuaire et portaient une atteinte grave 
à sa pureté. 37 En cette citadelle il fit habiter des guerriers Juifs; il la fortifia 
pour la sécurité du pays et de la ville et il éleva en hauteur les murs de 
Jérusalem. 38 Le roi Démétrius lui assura en conséquence la souveraine sacri- 
ficature; 39 il en fit un de ses amis, et l’entoura d’un éclat considérable. 
40 Le roi en effet avait su que les Romains avaient appelé les Juifs amis, 


35. Quoique tyjv . tzlqt iv au début'soit garanti par l’accord de S et de l’anc. lat., rcpaÇiv 
soutenu par Lucien el Vulg. acturn Simonin va bien avec t7jv Bo'Çav et le rappel Btà to 
otùièv nzxon )*/.. Toutefois la foi de Simon en la justice de sa cause et le redressement de son 
peuple peut déjà se présenter ici au risque de communiquer à la phrase une construction 
redondante et irrégulière. — xod ty)<js anacoluthe. Gram., p. 360. —Bixaioaôvy) et 
Tïtexiç ne sont pas rares en épigraphie hellénistique. 

36. — sùo&t&ÔY], terme biblique, voir. 3, 6. Le passage sur la Cité de David convertie 
en citadelle s’inspire de 1, 33-37. Sa proximité du Temple était une source d’impuretés 
pour le lieu saint à cause des meurtres commis sur les fidèles, des rites profanes des 
païens et des renégats, du passage des soldats étrangers à travers l’esplanade du Mont- 
Siun. C’était une grosse atteinte à la pureté légale non seulement du Temple mais aussi de 
la ville. — ^Xr)Y»)v [ley. rcoigïv 7, 22 ; 13, 31. 

37. De l’utilisation de l’Acra par Simon on peut rapprocher le sénatus-consulte de 
170 avant J.-C. relatif à Thisbé en Béotie, qui permet aux transfuges de cette ville, 
revenus de Rome, de restaurer les murs de la citadelle pour y habiter, suivant l’expression 
de leur désir : orctoç oi auTo'fioXoi oi f&iot exeï ©uyotBe? ovtêç, ttjv axpav ocutoÎç Stccdç Tsr/laat 
èÇrji xal èxet xaTotxwaiv oôtoi, xaôfot eveçàvuav, ouxw; eSoÇev. Mais les Romains n’accordent 
pas de relever les murs de la ville. Il leur suffit que leurs partisans occupent la citadelle. 
Simon étant maître chez lui désormais repeuple l’Acra et relève le rempart de Jérusalem. 

38. Tous ces résultats de l’activité de Simon obligent Démétrius à le reconnaître pour 
grand-prêtre, ce qui est impliqué par l’adresse 13, 36. Si réduite qu’on la suppose, la 
nécessité de l’autorisation royale existe encore. 

40. L’association « amis et alliés » est un terme diplomatique consacré, Syïl. 661, 15; 
699 ; 591, 25 : les gens de Lampsaque en tant que Phocéens sè disent frères des Marseillais, 
lesquels sont <piXoi xal au^a/oi tou Bïjuou tou Pto k u.a(tov. Le terme àBeX<poi' qui suppose 
une communauté d’origine est déplacé ici à propos des Romains, mais il provient d’après 
12, 6 et 20 ; 14, 20 des rapports avec les Spartiates dont le décret ne dit mot, dans le but 
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7,a! àîeXçoi, xai Sti àx^VTiQaav toÎç xpssêeuTatç Sipiovoç ev&oÇwç, 41 xaî oti oî 
t Iou5«Toi *ai ot tepeTç euSoxyjaav toïj etvai ajTcov SijAwva '^y 0£ 5î JLCV 0 V xal àp^iepéa 
sîç tov at&va ?a>ç tou àvaoTfjvai ■xpo<p , /jTT]V xiotov 42 xal tou eîvai ex 1 ocutôv 
ŒT paTYJYOv, %<x\ oxd)ç piXv] aux<j> xspi T(ov àyûov y,a(h<7Tavai cwtoD ext twv sp^wv 
aôxôv xat èxi ttJ ç ^(Apaç xod êzt tôv oxXg>v xal èxt tSW o^upw^aT^v, 43 xat ox<oç 
(jlsXyj auTW xspl t£5v àytü)v, y.al oiwdç àxouYjTai uzo zavTtov, xal cxa>ç Ypaf>o)VTai 
êxi to> ovopaTt ocutou xaaai auYYP^tpai T ?î xa ' 1 oztoç xepiôàXXqTai xop^upav 

xai ^pucooopYj. ^xal ou* èÇeaxai oùôsvl tou XaoÜ *ai twv Upéwv àôsTyjaai ti 
toutwv y,at àvTeizeiv toîç ux’ ocutou yj0yjctojaevoiç xal èxiaüarpi^at ŒUŒTpoçYjv èv x$J 
^(âpa aveu ocutou xocî xept&aXXsaôat zop^upocv xal I{i.zopzoûa6oci zopzYjv ^puoyjv. 
45 oç S’ av xocpoc tgcutoc zotrjaT) y) àôsTiqaY] ti toutwv, ëvo^oç ëcrroct. 46 y.oct euSoxvjae 
zaç 6 Xabç OéoOat üCjAum xoi9]orut xatct 'tuuç Xiyüüç Tuthuuç. 47 y.c*l àxeSé^ocTO 2f{ju*jv 
y.al euboxrjaev àpxxepocTeuetv *ocl eîvai aTpaTVJYOÇ xod iOvap^ç twv ’IouSocCojv xal 

de faire valoir ici tout le poids de l’alliance romaine (8, 20; 15,18). Pour la réception 
des ambassadeurs voir 23. 

41. F,n général traducteurs et, commentateurs arrêtent les considérants an verset pré¬ 
rédent et placent ici la décision en supprimant 8 ti : « Les Juifs et les prêtres ont donc, 
trouvé bon que Simon fût prince et grand-prêtre pour toujours ... » Pour Michaelis, 
Grimm, Kjnab., Oestekleï, Bévenut, xal 8 ti ne serait pas authentique parce que faire 
dépendre toute la suite du texte jusqu’à 47 de oti su86x^<rav comme second motif de 
l’honneur accordé par Démétrius à Simon serait non seulement d’une syntaxe mons¬ 
trueuse, mais concentrerait tout l’essentiel du décret dans la notion tout à fait secondaire 
de la nouvelle apprise par le roi de l’élévation de Simon. Niese maintient Su parce que 
ce décret ne crée pas le pontificat de Simon, mais le suppose reconnu depuis longtemps. 
Calmet en avait fait autant sur la foi de la Vulg. en accord avec tous les mss. Cette 
construction est-elle due à une première copie du décret? On ne saurait l’affirmer. L’auteur 
de I Macc. est assez libre avec la syntaxe pour que son goût de la concision l’ait poussé à 
indiquer par la même proposition ei l’opinion de Démétrius et la décision des notables 
juifs. — eùSoxrjaav qui sous l’influence sémitique remplace les termes techniques 28o£e. 
Bé&oyêai ne semble pas avoir la même force que ceux-ci. 

La perpétuité si; auova, übiyb implique une charge non révocable (en épigra- 
phie àpy cepEu; 8ià (h'ou) et probablement aussi l’hérédité rétablie d’après l’ancien usage 
tant pour le sacerdoce que pour le gouvernement du peuple, les fonctions d’higoumène 
(Führer, Duce) ayant leurs racines dans le pouvoir pontifical d’après le concept théocra- 
tique'de l’auteur. Mais le côté provisoire de cette nouvelle institution n’échappe pas aux 
contemporains de Simon. Ils remettent à plus tard une décision définitive. Néhémie(6,65) 
avait exclu du sacerdoce ceux qui ne pouvaient justifier leur origine lévitique par leur 
généalogie jusqu’à ce qu’un prêtre se fût levé autorisé à consulter Dieu. Sous les Asmo- 
néens on attend le prophète digne de foi, qui n’est pas le Messie, comme le pensaient 
beaucoup d’anciens, ce qui est évident par 4, 46 ; 9, 27. C’est le prophète qu’on attend aux 
diverses périodes de l’histoire et qui sera suscité par Dieu à cette dernière période comme 
jadis d’après les promesses de Dt. 18,15-22. Knab. « Cet établissement du sacerdoce dans 
la famille des Maccabées, s’étant fait simplement par le choix des hommes, en suivant les 

41 xou, oti euôoxY)trav oi IovSaiot xoci oi tepeiç (FT). (F). 

43 rapiécerai (FT). 

44 rcepiëaXeffÔoce (FS). 
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alliés et frères et reçu avec honneur les ambassadeurs de Simon 41 et que les 
Juifs avec les prêtres avaient jugé bon que Simon fût leur prince et leur 
grand-prêtre pour toujours jusqu’à ce que surgît un prophète accrédité; 

42 jugé bon aussi qu’il eût sur eux l’autorité d’un gouverneur pour avoir le 
souci du sanctuaire et des gens à établir par lui-même sur les travaux qui le 
concernent, ainsi que sur la province, sur les armes et les places-fortes. 

43 Qu’il prenne soin des choses saintes, qu’il soit obéi de tous, que tous les 
actes dans la province soient rédigés en son nom, qu’il soit revêtu de la pour¬ 
pre et porte des ornements d’or. 44 II ne sera permis à personne du peuple et 
d’entre les prêtres de rejeter un de ces points, ni de contredire les ordres qu’il 
donnera, ni de tenir une réunion dans le pays sans son autorisation, ni de 
revêtir la pourpre ou de porter l’agrafe d’or. 4i> Quioonquc agira contraire¬ 
ment à ces décisions ou ôn violera un artiolc, sera passible d’une peine. 

46 Le peuple a trouvé bon d’accorder à Simon le droit d’agir suivant ce décret. 

47 Simon a accepté et consentit à exercer le souverain sacerdoce, à être 
général et ethnarque des Juifs et des prêtres, à être à la tête de tous. » 

lumières divines et naturelles, on a soin de marquer ici que cette disposition prévision¬ 
nelle, ne préjudiciera point aux ordres surnaturels, et à la révélation particulière de Dieu, 
s’il juge à propos de découvrir un jour plus particulièrement ses volontés, par la voie de la 
prophétie, en faveur de quelqu’autre famille sacerdotale. » Calmet. La perpétuité du trône 
dans la descendance de David et du sacerdoce suprême dans la famille de Sadoc pouvait 
être objectée aux Asmonéens el nécessiter la décision du prophète rctaxdç, en qui Ton pût 
se fier comme au légitime envoyé dé Dieu. 

42. En unissant le titre de stratègos à celui de grand-prêtre, Simon rentrait dans la classe 
des gouverneurs-pontifes. Suivant la situation d’une satrapie ou d’une province le 
stratègos était à la fois préfet, commandant des troupes, et chef du sacerdoce. Ainsi le 
gouverneur de Chypre sous les Lagides portait les titres de axpaxTjybç xa\ àp/wpeuç xrjç 
vtJœou O GIS. y IncL. p. 706. On trouve chez les Séleucides un Gxpaxayo? xal àpx,iepebç 
SopÉaç Koi'Xa; -/.a! tPoivtxaç, Ibid., n° 230. Investi de pareilles fonctions, Simon avait donc 
à veiller sur le sanctuaire, son service et ses réparations (xà epya xc5v àyuov) 10,11, 41, 44, 
sur l’administration du pays, sur les arsenaux el les forteresses. 

43. Le début du verset est une redite d’un membre du précédent. Ayant en main la 
conduite de toutes les affaires, Simon devra être obéi sur tous les domaines; toutes les 
pièces administratives et contrats publics ou privés seront en son nom, cf. 13, 42. Voir 
dans le Woerterb. de Preisigke l’énumération des aoyypaçat mentionnées par les papyrus. 
Le chrysophorie vise ici surtout l’agrafe d’or, elle était en principe soumise comme le 
port de la pourpre à l’autorisation du monarque séleucide. 10, 20 ss., 89. Voir les textes 
réunis par Wilhelm, Wien. Jahresh., XVII, 1914, p. 37-40. 

44. — auGxpoçïj Ps. 63 gr. 2; Os. 13, 12; II Reg. 15, 15 avec la nuance de conspira¬ 
tion que peut revêtir toute réunion illégitime. — èpL7top7cdio au lieu du class. -Jt&o, agrafer. 
Simon s’arroge dans son ressort des prérogatives du souverain d’Antioche tant pour les 
concessions de privilèges que pour les sanctions (45). 

46. Comme traduction du verbe ’jnj, ôiaôat peut prendre la signification de concéder, 
de donner le pouvoir de faire. Rf,vf.not considère 46-49 comme la conclusion de l’hagio- 
graphe au décret qui s’achèverait avec 45. D’autres le font aller jusqu’à 47. En réalité 
le décret va jusqu’à la fin de 49. 

47. Sur les divers titres de Simon voir 13, 42; 14, 41-42; 15,1-2. Schuerer, I, p. 249. 
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t£p£ 0 )v %<x\ tou TüpoffTaTy/îffai 7càvTO)v. 48 otal tyjv YpaçYjv TauTY]v sfeav OéaOat èv 8éXxoiç 
^aXxafç xal cr^uai auTaç èv TcepiêoXa) t&v aY^v èv t6i;<j) £7;iaYip.ü), 49 Ta Sè 
àvTtYP«? a aÙTÔv Oecrôat èv tw Y a £°? u ^ a *tyi ot ra)ç è'^yj 2 l[mùv xal ot utoî auTOÏÏ. 

48 Ils décrétèrent que cet écrit serait gravé sur des tables d’airain qui 
devraient être placées dans l’enceinte du Temple en un lieu apparent 49 et que 
des copies en seraient déposées dans le trésor pour être à la disposition de 
Simon et de ses fils. 


Antiq., XIII, 214 : Sftxtovoç xal eùepyéTou ’Iou8ato)v xal èôvdtp^ou, tel serait d’après Josèphe 
le protocole employé en tête des actes publics, ce qui est contestable. 

48. Ici, il n’est plus question de stèles comme au v. 26, mais seulement de tables de 
bronze à fixer à l’intérieur de l’enceinte en un lieu très en vue. O GIS., 437, 86 s. traité 
entre Sardes et Éphèse à graver sur une stèle de marbre xat aTyfcai èv piv ’E^écan lv 
tou xrjç ’ApTgpuBo; Upôjt èv t&i l7riGr)p.oT0cTu>c Torcou, èv 81 SapBsatv lv toji tou Atoç Cepcot èv twc 
èntŒYipLOTdcTojt Tcfrcan... Syll. 821 B : IBoÇs xàç èrctaToXàç èv tôv èziaaii^Tatov to'îcov tou tepou. 

49. Aussi bien que l’affichage, le dépôt des copies dans le trésor pour être à la disposi¬ 
tion des intéressés et pouvoir être produites au cas échéant appartient à la teneur du 
décret. Citons encore le n° 737 de OGIS. : to 8>. <jnr]<ptc7p.a èvypa^xvTa; ctç fTTïJXrjv XtBt vr]v 
àvaôeïvat lv Tait èrctcpaveaTaTOK tou iepou totoh xal p.£Ta<>o0?jvai aurou àvTiypacpov Tait Aa>pt'ajvt, 

ïV etô^t 5^v Eayjqxev Ttpoç auTov rj tt6Xiç eù/àpiaTov aTuàvTrjotv. On remettra à Dorion parent du 
roi, stratègos et hiereus une copie du décret porté en son honneur et qui lui garantissait 
pour la vie toutes les dignités dont il jouissait, afin qu’il vît l’accueil reconnaissant 
que lui avait fait la ville. A propos du trésor voir II Macc. 3, 6 et 28; Joh. 8, 20 et DB., 
s. v. Gazophylacium . 



CHAPITRE XV 


1 Kal GwcéŒTetXsV ’Avtio/oç uloq Ari^xpiou tou fiocaikéwç èiriaTOXàç àrcb tôv 
vrjowv tyJç ôaAaffŒYjç S((jt.a)vi Êepsî xai èôvap^Tj twv ’louâatwv >tal 'îrcxvTi tw êOvei, 

2 xai ^aav 7U£pi£X 0U(jat TOV TpOTCOV TOUTOV : 

1 Antiochus, fils du roi Démétrius, envoya des îles de la mer une lettre à 
Simon, prêtre et ethnarque de Juifs, et à toute la nation ; 2 elle se présentait 
sous cette forme : 

1-14. Antiochus Vil reconnaît l’autorité de Simon et investit Tryphon dans 
LA VILLE MARITIME de Dora. Antiq ., XIII, 7, 1-2 (221-224). 

1. Ayant appris la captivité de son frère aîné, Démétrius II, le jeune Antiochus VII, 
surnommé Sidétès , parce qu’il aurait été élevé- à Sidé en Pamphylic, se décida à faire 
valoir ses droits à la succession de son père, Démétrius I er Soter, et à travailler à l’expul¬ 
sion de l’usurpateur Tryphon. Mais avant d’aborder en Syrie, il veut s’assurer l’amitié des 
Juifs, qui, blessés de l’attitude de Tryphon, ont embrassé le parti de Démétrius II 
moyennant des privilèges appréciables (13, 36 ss.). De là cette lettre destinée à gagner 
Simon par une surenchère, car la neutralité sinon l’alliance de la Judée était nécessaire 
au nouveau compétiteur pour avoir raison de Tryphon. 

Antiochus porte sur ses monnaies le nom d’Evergète « comme ses contemporains 
Nicomède II de Bithynie,Ptolémée VIII Physcon, Philémène de Paphlagonie, Arsace VI ». 
Babelon, p. cxl. Faudrait-il ajouter Simon d’après Antiq., XIII, 214? Josèphe n’est pas 
très sûr dans la distribution des titres. Il ignore le surnom d’Evergète authentiqué parles 
monnaies d’Antiochus VII, pour le surnommer Soter et Eusébès. De même que irori 
désigne assez souvent le prêtre par excellence, ainsi hpeuç suffit parfois à désigner le 
grand-prêtre, II Reg. 12, 8,10; Neh. 13, 4, etc. D’après Esth. 3, 12, sar'am, ô apywv tou 
I 0VOUÇ, pourrait être le répondant hébreu de èOvàpyrK, le chef d’un groupement ethnique 
jouissant de certaines franchises dans les limites d’un grand empire. Le titre paraît moins 
subalterne que stratègos , bien qu’il marque un degré au-dessous de roi. Les Romains, selon 
Strabon, p. 798, lour permirent de traiter les affaires de moindre importance. OGIS ., 616 
mentionne un Malechos, ethnarque, stratège des nomades, et Lucien, Macrob ., 17, parle 
d’Asander, que le divin Auguste, au lieu d’ethnarque, créa roi du Bosphore. Par contre, 
Archelaüs, au lieu d’être reconnu pour roi, obtint une ethnarchie avec la promesse d’être 
honoré plus tard du titre de roi s’il s’en montrait digne par sa vertu. Antiq., XVII, 313* 
Voir PnEuscnE.N-BAUER, s. v. La lettre a pu partir de Rhodes où selon Appieji, Syr. 68, 
Antiochus avait appris la captivité de son frère. Pour en venir aux concessions exprimées 
parle document,il fallait que le jeune Séleucide fût encore dans le dénuement et l’embarras 
d’une entreprise incertaine. Aussi bien Josèphe ne peut-il être suivi (op. cit. 223 s.) lors¬ 
qu’il place la demande d’Antiochus en un moment où déjà la fortune sourit à ce dernier : 
Tryphon chassé de Haute-Syrie, accroissement des troupes du jeune prétendant qui reçoit 
en outre la royauté avec la main de Cléopâtre Théa. Ainsi pourvu, un antisémite tel que 
Sidétès ne se serait jamais abaissé à offrir à son vassal juif les faveurs qu’énumère la 
lettre. 

2. Voir 11, 29 et II Macc. 11, 16 = rcepuy. o8to>; des pap. Preuschen-Bauer, s. v. 
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BaaiXeùç ’Avito/oç St^tovt ispsî p.£YaX(p y.<x\ âOvàp^Y) y.<x\ eôv£t ’louSatwv 
^atpetv. 3 eTüstdY] xiv£ç XoijjloI xaxexpàxYjaav xîjç (3aatX£iaç xûv xaxépwv ifjjxwv, 
pcuXopLai 8 è àvxtxoï^aaaOat xyjç (SaaiXetaç, oxtoç àxoxaxaax^ao) auxrjv g>ç *^v xb 
xpoxepov, èÇevoXoYY)(ja Sè xXYjôoç 8 uvàp.£ü>v xai xaxeatteéaaa xXoïa xoXejjiixà, 
4 (3o6Xo[xai 8 è l* 6 îjvai y.axà xyjv ^topav, oxwç (JL£xéX0a) xoùç xax£<j>0apxoxa<; xyjv 
^( ipav y,ai xouç yjpY)(jLO)y.oxaç xoXsiç xoXXàç èv xyJ (iaatXeta piou, 6 vSv 

ouv tffXY](jt.t aot xàvxa xà à<pejjiaxa, a àÿYjxàv -aoi o? xpo ijxou (SaaiXeîç, y.al 
oaa à'XXa 86 |xaxa à^xav < 701 . 6 xai èxixpe^a aot xoiyjaai x 6 [xp.a t 8 tov, vojÀiajjia 
xfl X^P? aou > 7 IepcuaaXyjpt 8 è y,at xà à^ta eîvai èXsufkpa’ xat xàvxa xà oxXa, 
oaa xaxeaxeuaaaç, xai xà ôxupw^axa, à o>y.o 86 p.V 7 aaç, wv xpaxetç., [/.evsxa) aot. 
8 y.ai xav ôç£tXr)(Jt.a paaiXixbv xai xà èaôfjteva (âaatXixà àxb xoü vuv xal eîç 
xov à'xavxa ^povov aot. 9 wç 8 ’àv xaxaaxTQaa>[Jt.£V xyjv ^aatXetav 

bo^àaopiv a£ xat xo ëôvoç aoo y. al xo t£pov 86 Çy) ^y^Xy) <5ax£ ^>av£pàv Y £V éa 0 at, xyjv 
8 o£av 6 (jlo)v èv xdcaTj xy) y^* 

Antiochus se considère déjà comme roi, en vertu de la vacance du trône, son frère étant 
prisonnier dans un pays ennemi et Tryphon n’ayant aucune attache avec la dynastie. 

3. L’adj. Xoifxéç qui dans les LXX traduit surtout. Réli'al, lnu§ et c arîs, paraît bien être 
upe particularité du grec biblique. Cf. 10, 61. Nous avons là cependant le début d’une 
période qui se déroule jusqu’à la fin du v. 5, les versets 3 et 4 comprenant la protase d’uno 
proposition causale, dont les membres sont accentues par 8è, et dont l’apodose est à 5. 
Gram., p. 353, 358. 

4. — èx6atvetv se trouve suivi parfois dans Xénophon de xpdç ou^ de èxi « sortir 
à l’assaut de », construction prégnanté analogue à èxji. xaxa, descendre du bateau pour 
aller à travers le pays. Tout le vocabulaire et l’emploi des temps sont conformes au 
classique. 

5. Nous conservons âfépaxa, car il est question ici des remises mentionnées 10, 28 et 
13, 37 accompagnées du verbe de même radical. Le caractère très lévitique du mot 
à<patpip.«Ta, prélèvements en faveur de Dieu sur les dîmes, les offrandes, etc., à remettre 
au grand-prêtre, ne sied pas dans un tel document, bien qu’il ait pénétré de bonne heure 
dans la traduction sous l’influence de la Loi. D’autre part, ce mot est généralement 
accompagné de son verbe àfatpsïv, Num. 18, 29 ànô xavxcov x&v So^axcov up.a>v à^eXeirE 
àÿai'pejia xupica. Lev. 9, 21; Num. 15, 19 S.; 18, 19-29; Éz. 44, 30 xat xà à<paip£p.axa 
xavxa... xoïç hp^üaiv eaxat. 

6. L’aor. èrréxpet \<t avec le sens du présent entre dans la catégorie des aor. épistolaires 
ou des aor. sans temps. Mayser, II, p. 144 s. Gram., p. 256. L’importance est donnée au 
fait lui-même comme une chose déjà résolue et non une simple promesse. — Le mot 
xojxfxa que portent en 424 av. J.-G. les monnaies de Seuthès roi d’Odrysæ en Thrace et 
qu’Aristophane, Ran., 726, emploie pour exprimer la frappe de la monnaie, désigne le 
fragment ou la coupure de métal frappée, la pièce. Dion Gassius (1. 26) appelle les trium- 
viri m.onetales ol xb xou vopii'<j{xaxoç xd|x{xa u.exa^etptîd|x£voi. De v6(jloî on a fait vopuapia la 
monnaie légale, celle qui a cours. Pour s’en être tenu à l’étymologie de ces deux noms 
le Syr. I a traduit : « Je te donne la faculté de proférer des décisions (de xdxxsiv) et 
de faire des lois (de vopoç) à ta guioc. » 

* Ttveç (RKS), «vSpcç (FT). «potepov om. xo (FT). 

5 a<peptaxa (R) açaipépiaxa (KFTS). 

8 a<pieff0a> (RFTS). 

9 xpatt)<rti»(i.ev (RFT) . 
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« Le roi Antiochus à Simon, grand-prêtre et ethnarque et à la nation des 
Juifs, salut J 3 Puisque des gens pernicieux se sont emparés du royaume de 
nos pères, que je veux leur disputer la possession du royaume afin de le 
rétablir comme il était auparavant, que j’ai levé quantité de troupes et 
équipé des vaisseaux de guerre, 4 ayant Pintention de débarquer dans le 
pays pour tirer vengeance de ceux qui ont ruiné notre pays et qui ont dévasté 
beaucoup de villes dans mon royaume, 5 je te confirme donc maintenant 
toutes les remises de tributs que t’ont accordées les rois qui m’ont précédé 
et toutes celles des autres présents qu’ils t’ont octroyées. 6 Je te permets de 
frapper monnaie à ton empreinte avec cours légal dans ton pays. 7 Que 
Jérusalem et le Temple soient libres; que toutes les armes que tu as fabri¬ 
quées et les forteresses que tu as bâties et que tu occupes te demeurent. 
8 Que tout ce que tu dois au trésor royal et ce que tu lui devras dans l’avenir 
te soit remis dès maintenant et pour toujours . 9 Lorsque nous aurons recons¬ 
titué notre royaume, nous te gratifierons toi, ta nation et le Temple de tels 
honneurs que votre gloire deviendra éclatante sur toute la terre. » 


C’est une des nombreuses preuves que la version syriaque a été faite sur le grec. L’anc, 
latine ne s’est pas permis un tel contre-sens : Et permisi tibi facere monetam propriam. 
nomisma regioni tuæ. B. ...pecuniam imaginis tuæ. V Et permitto tibi facere percussuram 
proprii nomismatis in regione tua. Les numismates modernes s’accordent à laisser à Simon 
Maccabée des demis et des quarts de seqel de bronze de l’année 4. Il est possible que 
l’ethnarque n’ait pas attendu l’autorisation pour frapper des monnaies en son nom, 
la concession même paraîtrait le démontrer. Dans la situation où il se trouvait alors, 
Antiochus ne pouvait qu’enregistrer le fait accompli. Les ambitions asmonéennes avaient 
un stimulant dans un privilège dont les grands-prêtres avaient usé, avec beaucoup de 
modération, semble-t-il, au tournant de la période perso-grecque. RB ., 1935, p. 578. 
JPOS., 1934, p. 178 s. Les rares pièces que l’on possède de Simon portent l’inscription 
ligullath S ion « la rédemption de Sion » avec des figures de palmiers entre deux corbeilles,, 
de loulab, d’ethrog, de coupes évasées. Un exemplaire a reçu l’image d’un éléphant en 
surfrappe. Le « Siméon, prince d’Tsraël » dont le nom figure sur les tétradrachmes et les 
deniers d’argent et sur des bronzes est reconnu pour être un personnage de la seconde 
révolte (132-135 sous Hadrien). Madden, Coins of the Jews , p. 65 ss., 203 ss. Hill, Catal. 
of the Coins of Palestine , p. xc ss. pl. xx, 8-15. 

7 ss. Les termes de ces concessions se retrouvent dans les autres documents et même 
dans le cours de la narration. 

9. L’année 174 Sél. selon le calendrier oriental va du printemps 138 au printemps de 
137 avant notre ère. Le catalogue des monnaies d’Antiochus YII fournit comme dates 
extrêmes 174-183 Sél. Babelon, Les rois de Syrie , p. cxli. 

La péricope débute par la formule de 10, 67. Tryphon qui avait naguère rassemblé 
les troupes qui désertaient la cause de Démétrius II (11, 55) est à son tour abandonné 
par la masse de l’armée qu’il avait indisposée par son nàturel pervers. Josèphe raconte 
qu’en haine de lui, l’armée s’était déjà rangée du côté de Cléopâtre Tliéa, la femme de 
Démétrius le captif, enfermée à Séleucie avec ses enfants. De peur que des gens de Séleucie 
ne livrassent cette ville à Tryphon, Cléopâtre appela auprès d’elle le Sidétès qui se voyait 
repoussé parles villes qui redoutaient Tryphon, elle lui offrit le trône avec sa main tandis 
que son mari chez les Parlhes épousait Rodogune. Antiq ., XIII, 221 s. 
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10 *Etouç TÊTapiou *al 465 o{ji*yîxojtou *ai èxaTOŒTOÏÏ è£ïjX0sv ’Avtio^oç etç 
rrjv Y?jv tqW xaxepiov ocitou, *at <rjvvjX9ov icpb; ocutov Ttaaat a! SevapLetç (Saie 
cAtyouç eïvat tjv Tpéçam. 11 xai èSUoijev auTov ’AvtLo^oç, %oc\ ^X0£v eiç Aa>pà 
çcüy^v ty)V ctu t^ç OaXaŒCY)ç. ia rjoet yap gti 67ct(yuvYjxmi etc’ ocütov toc xax.a, 
xal à^VJxav oc'jtov a? ôyvàjjietç. 13 xai 'jwapevéôaXtv ’Avtio^oç èiul Awpcz, y.ocl 
cùv aüT(p 8(i8e*a [xoptàâeç àvbptov 'rtoXep.KJTaW xoct oz,Tax,i<j^iXta îwrcoç. 14 xal 
£ttuxXaxj£ ty)v rcoXtv, *ai Ta icXota arco GaXaajyjç (juvy^av, xat eOXiôe ty;v 
rcoXtv axo Tfjç tyJç OaXaja-Yjç xat oix eïaaev oubéva èxitopsusaGai oibè 

etfficopeueffÔai. 

15 KaV ^jXôs Noup^vioç xal o? 7uap’ ocutoo ex 'Pcip/iqç s^ovtôç eictffroXàç toîç 
^aaiXeüat, xal tociç ^(ipavç èv .aTç kyéypoc^TO Ta$£. 

16 Asoxiq<; u-aToq c Po)[jLaiwv nxcXejJiaiG) pafftXsî yaipeiv. 17 oc xpsjôsuTai t&v 
5 lou8ato)v ^jXGov T:pcç f /jp.àç ©CXo.i -ifjpLÔv. xal auf^a^ot àvaveoufjievoi tyjv èÇ àpy^q 
©tXi'av xat au^iAayuxv aTU£(jTaX[i.évsi cctuo ü!ip.(i> v sç tou apyup£o>ç xa\ tou St^cu 
tôv ’loübacaiv. 18 vjvzyxav Bk ccœkiB a ypu<JY;v Iavôv y^Xtav. 19 pecev cuv 

11. « Antiochus, poursuit Josèphe (223), arrivé à Séleucie, vit ses forces augmenter 
de jour en jour. Il partit donc en guerre contre Tryphon, le vainquit dans un combat, le 
chassa de la Haute-Syrie en Phénicie, et l’ayant poursuivi jusque-là, l’assiégea dans Pdra, 
place forte difficile à prendre, où il s’était réfugié. » Sise sur la mer, à la latitude de Megid- 
do, l’ancienne ville de Dor, tombée au pouvoir des Zakkala au xn e siècle, devint le chef- 
lieu d’un district salomonien, puis d’une province assyrienne. Le site fouillé en 1924 s’est 
révélé comme un centre hellénistique important et bien fortifié, auquel la fondation de 
Césarée devait plus tard porter atteinte. jRB., 1926, p. 526; Géogr. Pal., II, p. 308. 

14. — xuxXouv dans le sens d’investir une place comme 13, 43. — auvrtyav terme 
favori de notre auteur v. g. 10, 78; 11, 69, de même 0Xi6etv 9, 7 ; 10, 46, et l’association 
des deux verbes èxrcop. et sfarcop. 3, 45 ; 13, 49. L’unité du livre ne se dément pas et l’on 
aurait pu encore citer pour l’identité du vocabulaire entre les treize premiers chapitres 
et les trois derniers : êrcicToXal 1, Upsu; p-éfaç 2, ÇevoXoyeîv 3, xaxaxpaTetv 3, àçlpiaxa 
5, àrcô tou vuv y.a\ eiç t'ov arc. yp. 8. Le récit du siège de Dora est interrompu par le retour 
de Numénius et la lettre de recommandation résumant un sénatus-consulte. 

15-24. Retour de l’ambassade de Rome en Judée et promulgation de l’alliance 

avec les Romains, 

Le document est inséré ici comme pour établir un contraste entre la bienveillance des 
Romains pour les Juifs et l’ingratitude du souverain grec qui sera mis en évidence aux 
v. 26 ss. De même le traité de Judas avec les Romains précède les revers infligés par les 
Grecs à l’armée juive et la mort de son chef. 8,23-9,18. Celui de Jonathan est au milieu des 
guerres qu’il soutient contre le parti de Démétrius II, roi qui avait renié toutes les pro¬ 
messes et les avances faites au chef juif, 11,54. Le rappel en cet endroit de l’envoi du bou¬ 
clier d’or s’opposait aussi naturellement à l’envoi de la Nikè en or de 10.000 statères que 
Tryphon aux abois avait envoyés à Rome pour obtenir la confirmation de sa royauté par 
un sénatus-consulte, 6tà 86Yp.aToç cu-ptXriTixou. Le cadeau était utile et de bon augure. 
Maisje Sénat se montra encore plus roué que le client en acceptant le don et en l’inscrivant 

12 ei8ev yap (FT). 

19 rcoXepiovo-iv avxovç (FTS). 
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10 L’année cent soixante-quatorze, Antiochus se mit en marche vers le 
pays de ses pères el toutes les troupes s’en vinrent à lui, de sorte qu’il resta 
peu de monde avec Tryphon . 11 Antiochus se mit à sa poursuite et Tryphon 
vint en fuyant à Dora sur la mer , 12 car il savait que les malheurs s’amassaient 
sur ce dernier et que ses troupes l’abandonnaient . 13 Antiochus vint camper 
devant Dora, ayant avec lui cent vingt-mille combattants et huit mille 
cavaliers . 14 II investit la ville et les vaisseaux s’approchèrent du côté de la 
mer, de sorte qu’il pressait la ville par terre et £ar mer et ne laissait personne 
sortir ni entrer. 

15 Voici que Numénius et ses compagnons arrivèrent de Rome ayant des 
lettres pour les rois et pour les pays en lesquelles il était écrit ceci : 

10 « Lucius, consul des Romains, au roi Ptolémée, salut! 17 Les ambassa¬ 
deurs des Juifs sont venus auprès de nous en amis et en alliés pour renou¬ 
veler l’amitié et l’alliance de jadis, envoyés par le grand-prètre Simon et le 
peuple des Juifs . 18 Ils ont apporté un bouclier d’or de mille mines . 19 II nous 

au nom du jeune roi que Tryphon avait mis à mort, « ingénieuse façon de partager le 
fruit du crime sans en partager la responsabilité ». Bouché-Leclercq, Sél. , p. 369 d’ap. 
DioDonn, XXXIII, 17. Simon avait ïo droit do oo vantor d’avoir mioux roussi, bion qu’il 
no se fût pas hasardé de postuler la dignité royale. 

15. Nouixïivtoç, omis par PW ., XVII, 1295 dans la nomenclature des personnages de 
ce nom, est déjà nommé 12, 16; 14, 22, 24. Parmi ceux qui sont avec lui, notre livre 
nomme Antipater, fils de Jason, et Josèphe y ajoute Alexandre, fils de Dorothée. Voir 
le SG de l’Excursus. Le Jason est probablement celui de l’ambassade envoyée par Judas 
Macc. 9, 17. 

16. La lettre circulaire est délivrée par un consul dont le seul prénom a été conservé 
par l’auteur contrairement à l’usage officiel, laissant ainsi le champ libre aux identi¬ 
fications. On s’est même demandé si le mot hébreu rendu Zn<xxoç n’était pas susceptible 
d’une [autre traduction que consul puisque le SG de Josèphe porte <jtp<xtyiy6ç = préteur . 
Or ce préteur a pour nom L. Valerius qui n’est pas autrement connu. Mais il n’est pas 
impossible que l’auteur de la lettre circulaire fût différent du magistrat qui proposa au 
sénat la décision du SG. Si les recherches se portent parmi les consuls de ce temps, elles 
produisent deux candidats. L’un, patronné en dernier lieu par Bickermann, Ber Gott ..., 
p. 175, est Lucius Cæcilius Meterfus, consul en 612 U. C., 142 av. J.-C., 170 Sél. (PW, III, 
col. 1208); toutefois le cadre chronologique d’après 14, 1, 24, 27, réfractaire à cette com¬ 
binaison serait plutôt en faveur d’un second soutenu par Calmet, Knab., Bévenot : 
Lucius Galpurnius Piso, consul avec Popilius Lænas en 615 U . (7., 139 avant J.-G., 173 Sél. 
PW., III, col. 1382 s. Lænas étant parti cette année-là même en Espagne, son collègue 
demeura seul à Rome. Parmi les rois auxquels la circulaire était adressée, Ptolémée VIII 
Évergèt.e TT (146-116) est le premier mentionné comme le plus important de la série et 
^e plus flatteur pour l’amour-propre des Juifs. 

17. Abrégé du SG conservant le terme àvavsofyevoi, mais ajoutant la mention de 
« Simon le Grand-Prêtre et du peuple des J uifs ». 

18. La décoration des boucliers portés au combat avait fait naître l’emploi purement 
décoratif de cette arme. Sous les portiques des palais ou des temples on aima à suspendre 
des clipei ou à<j 7 ctôeç décorés de portraits ou de dessins d’ornement uniquement pour 
charmer les yeux. Faits de métaux précieux, ils étaient offerts en cadeaux ou en dons 
pieux. Parmi les dépouilles que Flamininus dirigea de Macédoine en Italie figurent clipea. 
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•fjprïv Ypaèai xofc; pasiXeüai %où xat^ %(op<x iç, orcoç [ayj IxÇrçxirçŒOfftv aixofç xaxà xai 
p/rç icoXsjj^ffwariv auxouç xai xàç rcoXeiç aixôv xai xyjv ^cipav ataô* xai ïva [xyj 
auppa^aiac xoTç TcoXepooffi rcpbç aixouç. ^ë'bo^e. 8è ^jaTv Sé^aaOai xyjv àffxiâa 
%<xp’ ajxûv. 21 a xiveç ouv Xoipoi 5ta^£f£UY aatv e* *rïjç X^P a Ç aix&v rcpoç ûpaç, 
ttapabcxs auxoüç Stpom xS àp^tepet, otcioç exSix^ar, sv aixoîç xaxà xov vopov aixcov* 

^Kal xauxà eYpa^'S Ay; jAYjxpCa> xa> PactXst xoct ’AxxaXco xat ’ÂpiapaOr; xai 
’ApoaxYj ^xal etç iracaç xàç x^P a ^ xa ^ Sapùapv} xat Srcapxtaxaiç xai etç 
AifXov xat £:ç Muvbov xat £tç Stxuûva xat ei'ç xyjv KaptSa xaî etç Sàpov xat 
eiç xyjv najx^uXtav xat etç Auxtav xat eîç ‘AXtxapvaaabv xat eîç 'PoSov xat eîç 
4>affY)Xtba xat eiç Ka> xat s'tç StbYjv xat etç "Apabov xat Topxuvav xaî Kvtbov 
xai Kuxpov xai Kup^vYjv. 24 xo 8è àvxfypa<pov aoxûv £Ypat^av Stpum xo> àp^iepst. 

argente a decem... et clipeum unum ex auro totum... coronæ aureæ dona cioitatium , tralatæ 
cxiv. Liv. XXXIV, 52. Le bouclier d’or décerné à Caligula était porté tous les ans au 
Capitole par les prêtres. Suétone, Cal. 16. Celui de Claude II fut placé dans la curie 
romaine. H. Aug . Cl. 3. Gct usage des boucliers d’or était fort ancien chez les Grecs. 
Dict. des Antiq ., 1,1258. Vu la valeur du métal, les boucliers ronds'décoratifs mesuraient 
de 0 m. 25 à.0 fn. 40 de diamètre si l’on en juge par ceux de Pompéï conservés au Musée 
de Naples. 

D’après les mines séleucides publiées par Babelon dans le Dict. des Antiq., III, 1910 r 
on constate qu'en plus de la mine forte de 1.070 gr., il y avait une mine faible de 535 gr. 
Calculé suivant cette dernière, le poids du bouclier de Simon aurait encore atteint 
535 kgr. Il y a concordance entre les 1.000 mines de la circulaire et le poids des 50.000 sta- 
tères d’or du SC. Cela est si considérable que Grimm, Knab., Bévenot sont d’avis de sup¬ 
primer oXxifv qui traduit SpUTD dans les LXX, ce qu’autorise 15,18 qui peut s’interpré¬ 
ter par « valant 1.000 mines d’argent ». Voir de Bruyne, p. xl. 

19. La phrase dissimule mal le résumé hébreu des conditions stipulées dans ces sortes 
de traités suivant un formulaire conventionnel : ne pas attaquer l’allié, ne pas fournir à 
son ennemi les facilités de passage, ni des mercenaires, ni des armes, ni de l’argent, ni des 
vivres, etc. 

21. À propos du droit d’extradition des coupables en fuite on cite l’article du traité 
d’Apamée par lequel Antiochus et ses subordonnés s’engagent à rendre aux Romains et à 
leurs alliés les esclaves fugitifs et les prisonniers de guerre transfuges. Polybe, XXII, 
26, 10; Liv. XXXVIII, 38. Josèphe (BJ. t I, 474), fait valoir la prérogative inouïe qu’Hé- 
rode avait obtenue d’Auguste de pouvoir revendiquer ses sujets fugitifs même dans une 
ville non soumise à son autorité. Les autorités juives cherchaient à exercer les rigueurs 
de leur loi sur tous les gens de leur race, quel que fût leur domicile. Grimm évoque III 
Macc. 7, 10 où Philométor accorde aux Juifs de mettre à mort librement, sans auto¬ 
risation royale, tous ceux qui dans toute l’étendue de ses états avaient renoncé à la Loi 
du Seigneur. 

La finale du traité avec Thisbé (170 av. J.-G.) a trait aux lettres de recommandation. 
Sous la phrase grecque Mommsen retrouved’original latin : Item quod iidem verba fecerunt 
de litteris dandis Thisbæis in Aetoliam et Phocidem , de ea re Thisbæis et Coronæis in 
Aetoliam et Phocidem et si quo ad alias civitates çellent , litteras benignas dandas esse cen~ 
suerunt. Viereck, Sermo Græcus , p. 16. 

22. Lucius est le sujet de eypa^e. La circulaire ayant pour but la protection des 

23 £a(jL<|/a(jkv) (RFT). EapuJ/ocxn (KS), Lampsaco Vulg. Clem. et non anc. lat . comme lo note 
Schuerer d’après ;(F). — Kapt&a (KS) avec A et anc. lat. Kaptav (RFT). 
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a plu, en conséquence, d’écrire aux rois et aux pays de ne pas leur chercher 
noise, de ne pas leur faire la guerre, ni à leurs villes, ni à leur pays et de ne pas 
s’allier à ceux qui les attaqueraient. 20 Nous avons décrété de recevoir le 
bouclier de leur part. 21 Si donc des gens pernicieux ont quitté leur pays 
pour se réfugier chez vous, livrez-les au grand-prêtre Simon pour qu’il exerce 
sur eux la justice suivant leur loi. » 

22 Le consul écrivit les mêmes choses au roi Démétrius, à Attale, à Aria- 
rathe, à Arsace et à tous les pays, 23 à Sampsamè, aux Spartiates, à Délos, à 
Myndos, à Sicyone, à la Carie, à Samos, à la Pamphylie, à la Lycie, à Hali- 
carnasse, à Rhodes, à Phasélis, à Cos, à Sidé, à Arados, à Gortyne, à Cnide, à 
Chypre et à Cyrène. 24 Ils rédigèrent une copie de ces lettres au grand-prêtre 
Simon. 

Juifs, Schürer (III 4 , p. 4) suppose avec raison que dans tous les pays et les villes men¬ 
tionnés devait se trouver un nombre plus ou moins grand de Juifs. Au temps même de 
Simon (140) la Sibylle disait, III, 274, que chaque terre et chaque mer était remplie 
d’éléments juifs. En comptant l’Égypte (v. 16) on obtient d’abord cinq royaumes. Démé¬ 
trius II représente la Syrie. Lorsque la circulaire fut rédigée, il n’était pas encore tombé 
aux mains des Parthes ou la nouvelle de sa captivité n’était pas encore parvenue à Rome. 
Attale II fut roi de Pergame de 159 à 138, Ariarathe V roi de Cappadoce de 162 à 131, 
Arsace roi de Partliie de 171 à 138. 

23. Par tous les pays l’auteur entend un grand nombre de provinces, de villes et d’îles, 
notamment les suivantes qui jouissaient d’une certaine indépendance. 

Saix^dxr) pose un problème. La correction en Lampsaco de la Vulg. Clémentine manque 
totalement d’appui textuel. La leçon de V est d’ailleurs Samsamae (B Samsaoi) équi¬ 
valente à Sa(jL^a[j.Y) de SV et du groupe q. Syr. III Samsonos. Michaelis suivi par Grimm, 
Keil, Winer, etc., y reconnaît le nom de la ville de Samsoun sur le Pont-Euxin. Favorable 
à cette conjecture, Schürer, loc. cit. t fait_ remarquer que le nom ancien de cette ville, 
Amisos, dont le territoire était séparé par l’Halys de celui de Sinope, n’empêche pas cette 
identification, La forme arabe samsûn peut représenter la survivance du vieux nom indi¬ 
gène qui, dans la plupart des cas, a triomphé du vocable hellénistique. Qu ’Amisos soit 
une adaptation assez lâche d’un radical préexistant sms , les variantes SAMISOHE, 
SAMISOr rencontrées sur des monnaies de celte ville pourAMISOT tendraient à le prouver, 
Bàbelon et Reinach, Rec... des monnaies d'Asie-Mineure, I, p. 53, 57. Un autre indice 
est la forme médiévale Simiso. La présence de Juifs « jusque dans l’angle du Pont » est 
attestée par Philon, Leg . ad Caïum , § 36. Moyennant une erreur de pour 

Reinach, Rev. des Ét. gr. I, p. 334 s., identifie la localité en question à Samosate en Com- 
magène. Mais l’orthographe talmudique est assez différente de celle-ci. Neubauer,p. 354. 

Selon l’habitude de notre livre, les Spartiates sont nommés à la place de leur ville. 
Sicyone en Argolide appartient aussi au Péloponnèse. Si l’on veut rétablir l’ordre géogra¬ 
phique qui manque dans cette énumération, on inscrira l’île de Délos et Gortyne, ville de la 
Crète. Avec l’île de Samos nous passons du côté de l’Asie où la Carie est signalée avec 
trois de ses villes : Myndos, Halicamasse et Cnide, auxquelles font face les îles de Gos 
et de Rhodes. Au bord sud de l’Asie Mineure appartiennent la Lycie avec la ville de 
Phasélis et la Pamphylie avec la ville de Sidè; à la Syrophénicie, Arados. Enfin Chypre et 
Cyrène; au lieu de cette dernière le cod. Venet. est seul à avoir Smyrne. 

Au total cinq royaumes, trois provinces d’Asie Mineure, cinq états insulaires, une 
dizaine de cités. Ce catalogue est assez conforme à la situation politique des bords de la 
Méditerranée orientale. 
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25 ’Àvtio^o q Sè ô PaaiXeùç TwapsvéôaXsv èici A topa èv ty) Beuvép a, xpo<y^Yt*>v 
8r.à xavTrtç auT*) xiç X £ ^ ôa S * al jAyj^avàç rcoioupiEVOi; /.al uuvtxXeiffe Tbv ‘Tpé<pa)va 
tou [ayj èxiçopeusŒÔai xal eî<TTCOpsue<JÔat. 26 xal à'TEŒTEiXev aÙTÛ Eqjitov dia^iXiouç 
àv$paç IxXexTOÙç aujJL^axYjrroff. auTÛ xal àpYuptov xal %pv<r(ov xal axe’JYj IxavdL 
27 xai où y. ^êouXsTO aùià SéÇaaôai, àXXi rçÔETYjae -rcavca, osa aüvéOeTO auT<j> to 
aupoTepov, xal YjXXoTpiouTO auxu. 28 xal à^éaTsiXe 7Upbç auxov ’Aôyjvoôiov '!va 
TtÔv (piXwv aùxou yoivoXoYYja-opisvov aÙTÔ Xey^v 'Tpieïç xaTaxpaTEiTE tyJç ’I67î'juv)ç 
xal FaÇapœv xal TYjç.axpaç xïjç èv IepouaaXYjpi, 7coXeiç Tfjç (JaorXetaç p,ou. 29 toc 
opta aÙTtov Yjpy;{JL(0(7aTE xal ETUot^aaTE t:Xy)y*0V (AEYaXTjv èitl T?jç Y*fc èxupiEuaaTS 
Toxtiiv xoXXôv ev Trj PaaiXeta (aou. 30 vuv ouv wapàSoTe tocç tcoXeiç, âq xateXaêeaOe, 

xat TOÙÇ fOpOUÇ.TWV TOTUtOV, WV XaTEXUptEÙaaTE EXTOÇ TWV cp(d)V ttjç ’loubataç. 
31 et 8è ja^, $6te àvT* <*Ütü)V TcevTaxoata xaXavxa àpY^ptou xat tyJç xaxaçOopaç, yjç 
xateçôapxaTE, xat tcov ^optov twv rcoXeoiv aXXa xaXavxa xev Taxi ata’ et Sè [at,, 
7uapaYêvi|xevot ext: oXep.^copiev ùjagcç. 32 xat VjXôev ’AQyjvoôioç «pt'Xoç tou padtXétoç 

25-36. Antiochus VII assiégeant Dora devient hostile a Simon 

ET LE RÉPRIMANDE PAR L’INTERMÉDIAIRE d’AtHÉNOBIUS. 

25. Reprenant le fil du récit interrompu après le v. 14, l’auteur nous montre Antiochus 
occupé aux opérations d’un siège assez long. Le complément circonstantiel èv xfj fouir-p? 
ne peut signifier « pour la deuxième fois », ni même « le deuxième jour » ainsi que le sug¬ 
gèrent Lucien avec l’addition fyjipa et JB secunda die suivis par tous les exégètes, car cela 
est contraire à 8ià îcavxo'ç, si l’on veut dire qu’il attaque dès le second jour amenant sans 
cesse des troupes et construisant des machines. Au reste, èv xrj Seuxepoc ne signifie pas 
« dès le second jour », mais bien plutôt le lundi. Quant à rattacher ce complément à rcapE- 
vé6aXgv cela ne va plus avec le v. 13, tandis que tout devient limpide si !v xr) Seuxépa 
traduit rwm comme Soph. 1, 10, èv nj piaaeva II Reg. 22, 14 = Neh. 11, 9, ‘"îiyn, 
nJttTG pars urbis secundaria... portasse nova quædam vel suburbium. Ce qui est vrai de Jéru¬ 
salem peut l’être pour Dora et la définition de Gesenius, Thés . 1451 s’appliquer au fau¬ 
bourg de cette ville. Les fouilles de 1923-24 ont manifesté que le site le plus ancien de 
Dora est le tell qui se détache sur la mer entre el-Burg au sud et les vestiges dü port au 
nord. C’était encore le bourg , la ville forte et maritime à l’époque hellénistique. Sur 
l’aire archéologique non explorée, il sera aisé, un jour ou l’autre, de remettre au jour les 
vestiges d’un rcpocfoxeiov le long de la route qui limite le site à l’est. Garstang, Joshua 
Judges , p. 372. Bull. BSA 4, 6, 7. 

De son quartier général installé hors des portes, dans le faubourg, Antiochus dirige 
les opérations consistant à faire avancer progressivement contre la ville (auxfj) les déta¬ 
chements — xàç x eî P a< ? — et à construire des machines de siège; 7u. pjyavaç se rencontre 
cinq fois avant le chap. 12. 

26 s. Situation analogue à celle de Jonathan rejeté par üémét.rius II après lui avoir 
rendu service, 11, 44 et 53. Le terme àXXoxpiouv qui ne se trouve dans les LXX que 
Gen. 42, 7 et I Esd. 9, 4 est employé plus haut dans 6, 24 et 11, 53. D’après Antiq ., XIII, 
224, Simon accueille avec joie les propositions d’alliance et d’amitié transmises par une 
ambassade au nom d’Antiochus et lui envoie à son tour des délégués avec « force argent et 
vivres », pour les troupes assiégeant Dora, de manière à leur assurer l’abondance. Aussi 
fut-il pendant quelque temps compté parmi les plus intimes amis d’Antiochus ». Le paral¬ 
lèle est ainsi mieux conservé avec la situation du chap. 11 alléguée plus haut. La diver¬ 
gence entre les deux versions vient de ce que Josèphe fait commencer les relations cor- 
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25 Le roi Antiochus campait devant Dora, dans le faubourg, faisant avancer 
continuellement les détachements contre la ville et construisant des machines. 
Il bloquait Tryphon de façon qu’on ne pouvait ni sortir ni entrer. 26 Simon 
lui envoya deux mille hommes d’élite pour prendre part au combat, avec 
de l’argent, de l’or et un matériel considérable . 27 II ne voulut pas les recevoir, 
et, bien plus, il révoqua tout ce dont il avait convenu avec Simon aupa¬ 
ravant et il devint tout autre vis à vis de lui. 28 II lui envoya Athénobius, un 
de ses amis, pour s’aboucher avec lui et lui dire : « Vous occupez Joppé, 
Gazara et l’Acra qui e§t à Jérusalem, villes de mon royaume. 29 Vous avez 
dévasté leurs territoires, vous avez causé une grande calamité au pays et 
vous vous êtes rendus maîtres de nombreux cantons de mon royaume. 

30 Rendez donc maintenant les villes que vous avez prises et les tributs des 
cantons dont vous vous êtes emparés en dehors des limites de la Judée. 

31 Sinon, donnez à la place cinq cents talents d’argent, et pour les dévasta¬ 
tions que vous avez commises et pour les tributs des villes cinq cents autres 
talents, sinon, nous partons vous faire la guerre. 32 Athénobius, ami du roi, 

dialos entre Antiochus et Simon seulement pendant le siège de Dora, tandis que I Macc. les 
inaugure avant l’arrivée d’Antiochus en Syrie (1-9) et les fait cesser au cours du siège de 
Dora, ^historien juif renvoie la brouille après la fuite et la perte de Tryphon : la part de 
Sipion dans ce succès est méconnue par l’a varice de Sidélès. Antiq ., XIII, 225; B J., I, 51. 
Ce point de vue était plus flatteur pour l’amour-propre du Judaïsme, mais le détail du 
refus offensant du roi oùx ^6o6XeTo auxà ôiÇa<j0ai témoigne d’une information beaucoup 
plus pénétrante et fidèle ainsi que la mission d’Athénobius que Josèphe ignore. 

28. Le nom d’Athènobios est fort rare. PW ne trouve à signaler de ce nom qu’un Athé¬ 
nien dans CIA. II, 446, 62. Le même recueil en donne deux autres.—xotvoXo-prjaoijLEvov 
(14, 9) anc. lat. tractaturum , V ut tractaret cum ipso. Gram. p. 326, 286. — xaxaxpaTEÏv 
employé quinze'fois par notre auteur dont quatre aux chap. 15, et 16. L’Acra est plus 
qu’une citadelle, occupée par des colons et servant de refuge. Elle est une ville du royaume, 
revendiquée parce que fondée par son grand-oncle Antiochus Épiphane, comme une 
propriété des Séleucides. RB ., 1926, p. 518; Bickermann, Der Gott..., p. 72. 

29. Toute r.àXiç exerçait une juridiction sur les localités moindres situées sur son 
territoire. BJ ., III, 430 signale les xoty-aç te xod rcoXfyvaç de Joppé. La Hiérosolyma 
hellénistique était le chef-lieu du canton de VOreinè qui était comme son territoire. Géogr. 
Pal., II, p. 152 et carte IX. Celui de Gazara dépassant la limite sabbatique marquée par 
les inscriptions sur roche correspondait à la toparchie hérodienne d’Emmaüs. 

Nous avons déjà vu te. tcXt^v p-ey. km. (ou èv) 7, 22; 13, 32; 14, 36, expression qui 
évoque ici les dévastations du territoire de Gaza et d’Azot et les campagnes de Jonathan 
en Syrie. Outre les villes nommées plus haut les Juifs occupaient aussi Adida, Bethsour, 
Accaron. 

30. Il se peut, que, refusant de reconnaître l’annexion des trois ou quatre nomes sama¬ 
ritains à la Judée, Antiochus n’envisage qu’une Judée réduite à ses limites du temps de 
Judas. 

31. En plus de l’emploi du substantif de même radical que le verbe, xocxa^Oopaç rjç 
xaxeÿÔàpxaTE présente le cas de l’accusatif de l’objet interne passant au génitif en vertu 
de l’attraction du relatif. Gram .* p. 170 s., 140 s. Ce millier de talents d’argent pouvait 
valoir près de six millions de francs-or. 

32. Venu pour communiquer l’ultimatum, le courtisan grec qui servait un roi privé 
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e!ç IepoüaaXiQiJt. xal eÎ8e t*)V SoÇav 2 i[/,a)vo$ xal xuXixeiov [/.etoc ^pu<ja)[/.aT<*)v xal 
ocpyupiûpdtTW xal xapasTaatv Ixavtjv xal E^CaTaTû xal àxqYY et ^ ev ocutg> touç Xo^ouç 
hou ^aaiXEOJt;. 33 xal oncaxpiOèlç SIjjlujv eÏxev aiwn Olixi Y 7 i v «XXotplav £iXvJça{JL£V 
ol >te àXXoTfCwy x£xpaT^xap.sv, âXXi t^ç x/oqpovopiaç mv xaTepwv ûxb 

8e Ex^p<*jv ^[xûv àxfflho>ç ev Tivt xaipû xaTexpaTyjOv)’ 34 Vjfxstç $è xaipbv Zypv'teç 
aVTExo^EÔa xXy)fovo[uaç t&v xatspwv ifjpLÔv. 35 x£pl 5 è ’lôxxiqç xal TaÇapcav, 
<Lv atTEtç, aîxat eiuoiouv ev tg) Xa<j> tcX*)YVjV piEYaXyjv xal tyjv ^<âpav ^P^v’* 
tootojv 8ü)( 70|*.£V xàXavxa exaxov. xal oux àxexptôY} auT<j> Xoyov, 36 àjcé<7Tpe^e 8.è 
[/.et à 0up.ol> xpbç tov $aotXéa xal àx^YY £l ^ ev touç Xoyouç toutouç xal tyjv 

SoÇav St[xc*)voç xal xavxa, oaa etbe, xal üjpYUJÔV] ô (SaaiXeoç opYY)V [/.SYàXyjv 
37 Tpéça)v 8è l[/.6àç exç xXotov e^üyev eîç ’Opôüxn&v xal xaTÉJTrçoev ô ( 3 a<rt- 
Xeüç tov KevbEÔaîov ExtaTp(ZTV)YOV ty]ç rcapaXiaç xal SuvàpiEiç tceÇi xàç xal 

encore d’une partie des ressources de son État dut être choqué du grand luxe royal déployé 
par un simple vassal et se dire en lui-même qu’il n’y aurait pas de marchandage sur le 
montant de l’indemnité. L’éclat que procure la richesse est plus d’une fois signifié par 8oÇa. 
Défini par Athénée II, p. 460 D rj rcoTY]pto>v axeuoOrjxrj, le mot xuXixsïov désigne un 
buffet garni de coupes, anc. lat. cauclare pour caliclare : ubi conduntur calices, transformé 
en claritatem. par Vulg, D’après son étymologie, rapocaiaatc désignerait l’action de se 
présenter en public d’où magnificence, pompe, majesté. La pompe implique un entourage, 
une garde d’honneur, des gens qui se tiennent auprès du souverain, 7capa<rcàTai. Mpchae- 
lis opine en effet pour le sens de « nombreuse domesticité », 7cpaaT9jvai xm ayant sou¬ 
vent dans les LXX le sens de servir et wapdfeTaaiç de Symmaque (Num. 8, 24) traduisant 
iOX, Parmée des Lévites attachées au service du Temple. Ceci est inclus dans l’idée d’ap¬ 
pareil, de pompe, anc. lat. apparatum copiosum. Le nouveau roi ne paraissait pas d’humeur 
à tolérer des privilèges accordés jadis à Jonathan par le pupille de Tryphon, entre autres 
de boire dans une coupe d’or, de porter la pourpre et, l’agrafe d’or. Les vases d’or et le 
service de table qu’Athénobius admira chez Simon n’étaient sans doute pas autres que 
ceux que son frère avait reçus en cadeau d’Antiochus VI, 11, 58. 

33. Les revendications de Simon sont à mesurer suivant les circonstances présentes : 
elles visent surtout les territoires que depuis l’Exil avaient envahis des voisins hostiles 
dans les limites du royaume de Juda. Chacun à son tour de profiter des circonstances. Du 
principe du recouvrement de l’héritage des pères posé avec modération par Simon, ses 
successeurs Jean Hyrcan et Alexandre Jannée devaient sous peu, à la faveur de cir¬ 
constances opportunes, tirer les plus larges conséquences : la reconquête du royaume de 
Salomon, le retour aux frontières de la Terre Promise d’aprèsJes Nombres et Ézéchiel, ou 
tout au moins de Dan au Torrent d’Ëgypte. Géogr. Pal., I, p. 299, 307. 

35. La difficulté de ce verset provient de ce que sa teneur authentique fait de tt)v 
^copav 7 )[jlwv le régime de èrcotouv, ce qui donne dans l’anc. lat. par exemple : Nam de 
loppen et Gazaris quæ petis, ipsi (inimici) faciebant in populo plagam magnam et 
regionem nostram. Cette finale est un non-sens que les recensions ont tenté de tourner : 
-fl /cépa, T S X^P?» xotT ^ x^P av expédient dont se sont contentés jusqu’ici 

exégètes et traducteurs. A notre avis, la solution n’est pas désespérée. Qu’on observe 
seulement que la réponse de Simon rétorque la double accusation d'Atliénobius du v. 29 
au.sujet de Joppé et de Gazara, en suivant un ordre inverse : 

85 xaxa tyjv ^a>pav yj(jig5v (FT) corr. lucian., xai tyjv x w P* v (RK), xai vq yy) yj(a(ov (S),conj. 

xoct tyjv x w P av *)p*){nov ou le correct Yjpvjpiouv lat. B desalabant. 

87 Opôwatada (FT), OpÔaxxtav (RKS). 
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vint à Jérusalem et vit l’opulence de Simon, son buffet garni de vases d’or 
et d’argent et une pompe extraordinaire. Il en fut stupéfait et lui fit connaître 
les paroles du roi. 33 Simon lui répondit en ces termes : «Ce n’est point une terre 
étrangère, que nous avons prise ni le bien d’autrui dont nous nous sommes 
emparés, mais c’est l’héritage de nos pères : il avait été possédé injustement 
par nos ennemis pendant un certain temps . 34 Mais nous, saisissant l’occasion, 
nous récupérons l’héritage de nos pères . 36 Au sujet de Joppé et de Gazara que 
tu réclames, ces villes exerçaient de grands ravages parmi le peuple et 
désolaient la contrée; pour elles nous donnerons cent talents. » U envoyé ne 
lui répondit mot. 36 II s’en revint furieux chez le roi et lui fit connaître ces 
paroles et le faste de Simon, bref, tout ce qu’il avait vu, ce dont le roi conçut 
une grande colère. 

37 Or Tryphon, étant monté sur un bateau, s’enfuit à Orthosia. 38 Le roi 
institua Cendébée général en chef de la zone maritime et lui confia une 

A 29 b €7ïotïj<jotTs 7iXr)ri)v (iE*fàX tjv Iîîi Tîjç Y*fc Simon oppose les [méfaits de Joppé et de 
Gazara : auxai etwuoüV ev TW Xaa> TtXrjyriV {XEYOtXrjv. 

A 29 a x& opta âtutfiSv Y)pY)puSaaTE Simon oppose naturellement t$)v -/J>pav ^pif(jiouv ou 
7)p7)p.a>v en supposant un passage possible à la contraction en aw, et dont nous avons un 
débris dans de[notre texte actuel. 

Enfin notre conclusion trouve un appui dans le lat. B qui a été revu sur un texte grec 
différent de celui quittait à la base de la traduction latine primitive et dont la supériorité 
s’avère assez souvent. De Bruyne, p. xxxn ss. Or B traduit et terram nostram désola- 
haut, la bonne leçon de la révision venant s’ajouter à la leçon commune comme un dou¬ 
blet : rriv yîJv fjfjiwv flprijAtov. Ce dernier mot a dû être expulsé comme doublet de ce 
qui précédait. 

36. L’accus. àpY^v k ueY* avec opYt'ÇtaOou se retrouve Zach. 1,15 avec I^Xtoxa ÇrjXov piY av * 


37-41. Nommé commandant du Littoral par Antiochus VII, Cendébée commence 

A HARCELER LA JUDÉE. 

37. Malgré le blocus, Tryphon réussit à s’échapper sur un vaisseau qui le débarqua à 
Orthosia, ville située au nord de Tripoli, vers l’embouchure du fleuve Êleuthère, en un 
site ruiné qui porte encore le nom de Ard Artüsi. De là, il pouvait par la vallée du Nahr^ 
el-Kebir atteindre la route d’Apamée où d’après Antiq ., XIII, 224 il soutint un siège et fut 
mis à mort après^être tombé aux mains des ennemis. C’est probablement en gagnant ce 
dernier refuge que Tryphon usa du stratagème rapporté par Frontin (II, 13^ 2) qui 
consistait à semer de l’argent pour retarder la poursuite des cavaliers d’Antiochus VII. 
Strabon, p. 668, et le Syngelle (Schoene, Eusebi Chron. II, p. 128) racontent qu’il fut 
contraint de se donner la mort (138 av. J.-C.). Avant de gagner Orthosia, Tryphon 
avait-il essayé d’entrer à Ptolémaïs-Akè? c’est ce que semble dire Charax (FHG. 9 III, 
p. 644) : Tpéçü>v, ev Atàpu» KoiXrjç Suptaç rcoXei 7CoXiopxoé|xevoç ta* ’AvTto/ou, e^ev eîç 
I7ToXep.at6a, xtjv ’Axrjv XeYO|iévrjv. Mais il peut y avoir là une confusion avec la lutte 
de Tryphon à Ptolémaïs contre Sarpédon qui fut vengé de sa défaite par un raz de 
marée. B,-Leclercq, Sél. y p. 368. 

38. Comparer cette construction de xaTéaTrjce avec une fonction pour attribut à 
10, 69 où xèv 6vra doit être remplacé par un attribut ou prédicat. L’emploi de l’article 
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fcjprc&xflrs £8o*sv auTÔ. èvexe(XaTO o5t& -icapsptôaXeîv ■ xara TwpodWTuov Tfjç- 

’lou&rfaç 7 .od everecXaTo auxw .olxo§opï)<rai tvjv Ks^owv koi a^op&aai Taç wüXatç,.. 
xocî 8w»ç 7 r 0 Xep.fi ton Xaov' ô 5s pacnXeôç eSfowe tov Tpyçwva. ®y.al xapsyïj- 
v^# 7 ] KevSefiaTo'ç etç Iapveiav xac jjpÇaxo- tou epefKÇétv- t&v- Xabv %al ipfiareu-ecv 
scç tvjv ’IouBaCav xal afypaXamÇeiv tov Xaov *al foveoeiv. tt xal ü)xo56p,YjŒs tyjv 
K e5pwv %œ\ etofÇsv èxet ctctu£Tç xaî Suvapaç, Sttüx; èxicopeu&fxevoL èljo3ettax7i Taç. 
ôBcôç Tfiç ’îcufca&rç, xafla métaÇev ocutü) ô fhmkevç, 

devant le nom propre et son omission devant le prédicat ont ici leur signification. On peut 
se demander si KevSfe6aroç à cause de sa finale ne serait pas un gentffice. Eh ce cas, l’on 
devrait le considérer comme une forme affaiblie de Kav&x&ttûç, lë natif de Kandyba en 
Lycie. L’endroit a été identifié par des inscriptions mentionnant KmwSuS&wV' o DT^oç,. 
forme approchante de la précédente et légèrement modifiée en devenant nom propre., 
Kev5s6aîbç est attesté par BJ ï, 51 et Antiq., XIII, 225, où l’on en fait un ami du 
roi et son stratègos , le général de son armée. Notre texte Pélève au rang de ènicxpàxyiYoç,. 
titre accordé en Égypte spécialement à des commandants militaires supérieurs qui 
avaient en sous-ordre les arpaTr^oL des nomes. OGIS ., I, p. 180. Lesquier, op. cit 
p. 70 Antiochiis VTI avait, peut-être accordé ce grade à. Cendébée pour bien marquer qu’il 
le mettait au-dessus de Simon, avec l’espoir qu’il ajouterait à la Paraiia la Judée elle- 
même. Simon n’avait-il pas reçu d’Antiochus Dionysos vers 144 le gouvernement de 
la région maritime? 11, 59. 

39. Les ordres donnés sont : 1° de camper en face de la Judée ; 2° de fortifier Kedron et 
ses portes, 3° de combattre le peuple d’Israël. —• 8 tco>ç succédant à l’emploi des infinitifs 
est un exemple d ’oratio variata auxquels Griblm joint 11 Sam. 10, 3 ; Il Chr. 19, 3 ; III Esd. 
9, 22. Gram p. 361. Le mandat devra être rempli pendant que le roi pours#vrales opéra¬ 
tions contre Tryphon mentionnées à propos du v. 37. 

40. A l’exemple de Gorgias en 163 et d’Apollonius en 147, le nouveau stratège prit 
d’abord pour base xaxà TcpoaüMuov Tîjç ’lovfcafaç Jamnia ville dévouée aux Séleucides 
(5, 58; 10, 59 ; 15, 40) et de là se mit à faire des incursions en territoire juif, tuant ou 
capturant ceux qu’il rencontrait. 

41. Le voisinage des places fortifiées de Gazara et d’Adida était de nature à gêner les 
mouvements du général syrien et à le mettre à la merci d’une surprise s’il demeurait à 
découvert dans la plaine de Yebnâ. Aussi bien, obéissant aux ordres du roi, il rebâtit 
Kédron, y plaça des troupes et de la cavalerie pour faire des sorties et infester les chemins 
de la Judée. La suite du récit nous montre que le poste fut créé à l’est de Jamnia, dans la 
plaine, entre la région de Gézer et Azot. Le village de Qatra établi sur une éminence à 
6 kilomètres au sud-est de Yebnâ et à 12 au nord-est d’Esdoud répond à cette situation. 
Son territoire est limité au nord et à l’est par la coupure du W. Qatra qui se dirige vers 
Yebnâ. Ke&poàv est la lecture à maintehir contre des corrections arbitraires telles que 
Hébron, Gedor... Elle transcrit Qitrôn , comme le porte à croire l’analogie avec Jud. 1 , 30, 
touchant une localité homonyme de Zabulon. L’arabe Qatra a conservé la charpente du 
nom hébreu qui se termine indifféremment par ô ou par on . RB., 1926, p. 528. Géogr. Pal ... 
Il, p. 296, et I carte VI. 

. ,f X£6p<*>v rec. lucian., Ke8pwv (RKFTS) toc; rcvXaç (RKPT), «oXerç A, lat. LX (S). 
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armée de fantassin» et de cavaliers . 39 II lui donna l’ordre de camper en face 
de ïa Judée- et hii enjoignit de construire Kédrôn, cfe consolider ses portes 
et de guerroyer contre le peuple, et puis le roi se mit à la poursuite de 
Tryphon. 40 Gendébée se rendit à Jamniaat. commença à irriter le peuple, à 
effectuer des incursions en J udée, à faire desprisonniers parmi le peupla et à 
massacrer . 41 II rebâtit Kedrônet ily cantonna de» cavaliers et destroupe® à 
pied pour opérer des sorties et patrouîHér sur les chemins de Judée, comme 
le roi le M avait ordonné. 

Excursus II J 


Le 3ÉNATU3-G0N3ULTB RENDU À t’OCGAMON'DE l’AMBASSAD® DeNuM.jSmU&. 


Josèphe a placé ce document dans un contexte qui n’est pas le sien. Il l’apporte en effet 
comme pièce à l'appui de celle allégation : César a nommé Hyrean II grand-prôtrc et lui 
a permis de relever les murs de Jérusalem. Or le véritable décret relatif à cette élévation 
d’Hyrcan au souverain sacerdoce et à l’ethnarchie héréditaires dans sa famille se trouve 
textuellement dans Antiq., XIV, 192-195, et la permission de relever les murailles de 
Jérusalem dans le même recueil 200-201 (47 av. J.-C.J. Le décret obtenu par Numénius 
n’a pas de relation avec les volontés de César, mais Josèphe a pu être égaré par l’anno¬ 
tation qu’un archiviste a mise au bas de cette pièce tirée de quelque recueil en faveur des 
Juifs, annotation ainsi libellée : « Cela se passa sous le grand-prêtre et ethnarque Hyrcan, 
l’an 9, au mois de Panémos » et qui vise probablement la neuvième année d’Hyrcan I er 
(126 av. J.-C.). Or cette note est fausse puisqu’elle contredit la date du document en inscri¬ 
vant Panemos (mai-juin) quand le texte porte clairement les ides de décembre. Néan¬ 
moins Mommsen, Judeich et Willrich maintiennent notre sénatus-consulte au temps 
d’Hyrcan II, tandis que reprenant l’opinion de Scaliger, Viereck et Unger tiennent pour 
le temps d’Hyrcan I er . « L’attribution à l’époque de Simon a été soutenue par Ewald^ 
Grimm, Mendelssohn (Acta Societatis philologae Lipsiensis , t. V, 1875 ), etc. Elle est fondée 
sur la remarquable analogie de notre SC. avec la circulaire du consul Lucius dans I Macc. 
15, 16 ss. où Simon est nommé deux fois. Cf. pour l’abondante bibliographie de cette 
question Schuerer, I 3 , p. 251 ss. ». Th. Reinach en note à la traduction de Chamonard.. 
Pour qu’on puisse juger de la similitude des deux documents ou plutôt des deux formes 
du même document moins abrégé dans Antiq., XIV, 8 (145-148) nous en reproduisons 
ici le texte et la traduction. 

K al xo ygvdjxevov urco x9)ç (JuyxXrjxou 5oy|na xoüxov Ijçgi x'ov xporcoV « Aeuxoç OuaXépiOç 
Asuxlou uloç ŒTpaTrjyo; auvgêouXeucraxo tt) cuyxXr{Ta) sl'Socç Aexsjj.6ptaiç èv tw ttJç 'Ojxovot'aç vato. 
Ypaipopivcp tu) 6oYp.au rcapîjŒav Aooxtoç Ku>7cu$vio; Asuxioo uioç KoXXçva xal IIa7ïefpioç Kopiva. 
rcepl d)V ’AXgÇavbpoç Tàaovoç xal NoupiTjvioç ’Avtio^ou xal ’AXgÇavSpoç AcopoOéoo ’IouBatcov 
TcpgaSfoxai, avbpsç àyaOol aiipi[j.a^oi BieXé^Ôyjaav àvaveoép.gvoi xàç 7Cpoü7ïr)pYpivaç îupôç 'Pcopiatou^ 
X^piTaç xal xrjv <ptXtav, xal àaîuBa ^.puarjv aiSp.6oXov TÎjç aupipia^faç y £V0 P- £V7 ) v ^vrjvsYxav <x 7 xb 
Xpuauiv p.upia6u>v tuvtô, xal ypap-pLax’ auxotç rçÇuoaav SoOrjvai izpoç xe xotç auxovop.oup.évaÿ jtdXeiç xal 
7upô; PaartXeïç urcsp xoïï xrjv yuSpav auxwv xal xoùç Xipivaç àbgi'aç Tuy^aveiv xal p.7]6èv £6ixeï<j0ai, 
ISoÇev auv0ga0ai çiXt'av xal ^dcptxaç :upoç aoxouç. xal 8au>v l6srJ07)Œav xu^eïv xaux’ auxoïç îcapaaygtv 
xal xr)v xopLtŒ0st(jav àa;u8a TcpoaS&ÇaaOai. » 

Tauxa Iy £V£T 0 èirl 'Tpxavou ip/^iepécjç xal I0votp^ou Itou; evàxou p)voç üavépiou. 

Le décret rendu par le sénat est conçu en ces termes : 

« Lucius Valerius , fils de Lucius , préteur , a proposé cette décision au Sénat , aux ides de 
décembre , dans le Temple de la Concorde , Étaient présents quand fut rédigé le décret , Lucius 
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Coponius , fils de Lucius, de la tribu Collina, et... Papirius , fils de..., de la tribu Quirina . 
Au sujet des choses dont nous ont entretenus Alexandre, fils de Jason. Numénius , 
d'Antiochus , Alexandre , /i/s de Dorotheos, ambassadeurs des Juifs, [hommes justes et 

fidèles alliés , lesquels [ont renouvelé Vassurance déjà donnée jadis de leur reconnaissance 
et de leur amitié pour les Romains , apporté , en signe d'alliance , un bouclier d'or du poids 
de cinquante mille pièces d'or , et demandé qu'on leur donnât des lettres pour \les villes 
indépendantes et pour les rois , afin que leur territoire et leurs ports aient toute sécurité et 
n'aient à souffrir aucune injustice. — iVous avons décidé de faire amitié et alliance avec 
eux , de leur accorder tout ce [qu'ils demandaient, et d'accepter le bouclier qu'ils apportaient. » 

Cela se passa sous le grand-prétre et ethnarque Hyrcan, l'an 9, au mois de Panémos. 

Le SG est rédigé suivant les principes. Voir la forme requise dans PW., Suppl. VI, 
col. [802. Lucius Valerius était un prætor, titre dont la traduction officielle était axpaT^yoç. 
Mommsen fait valoir en faveur de la basse époque le fait que le temple de la Concorde n’a 
été construit qn’en 121. Mais on objecte que dès 366 avant J.-G. il existait déjà à Rome un 
autre temple du même nom, et bien propre aux séances du sénat. 

Le chef de l’ambassade paraît être ici Antipater, fils de Jason. La cupie de Jusèplie 
porte Alexandre, fils de Jason, mais il y a lieu de corriger ici d’après I Macc. 12, 16 ; 14, 22. 
T ,a proximité du nom d’Alexandre, fils de Dorotheos, a dû provoquer l’erreur. Nouménios 
« né à la nouvelle lune » était alors un nom assez répandu, en particulier celui d’un ambas¬ 
sadeur envoyé à Rome en 167 par Ptolémée VI Philométor et Ptolcmcc VIII pour remer¬ 
cier d’avoir sauvé l’Égypte de la domination d’Antiochus Épiphane. Polybe, XXX, 17, 
Liv. XLV, 13. Pour le bouclier d’or et loc lottros de recommandation, voir les Com¬ 
mentaires. 



CHAPITRE XVI 


1 Ka\ àvéêv; Itoavvvjç èy. TaÇapwv y.al àx riyytCkz SipLom tg> xaTpl auTCÜ a GruvsTeXsi 
KevSeéatoç. 1 2 y.al ixaXese Stpuuv touç 8uo ut'oùç auTOÜ t oùç xpeaouTep.ouç ’loubav y,al 
’IwavvTQV y*al eîxev auTofç ’Eyà) xal cl àbsXoot p.ou xal 6 oîxoç tou xaxpoç p.cu 
èxoX£(JL , iQaa[X£v tcùç xoXspuouç IdpaYjX àxb 'vsotyjtoç ea)ç tyJç crrç{jL£pov ’fjpipaç, y.al 
£uo$(àÔY) èv Taï; yzpz lv pudaaOat tov Iapa^X xXsovay-tç. 3 vuvl Sè ysy^paxa, 

y.al uixcîç 8è ev tô tXset txavoi Igtf év toTç Ytveaôs àvT 1 ip.çu xal' tou àbeXçou 

p,ou xal èÇeXô^vTtç uxtppuA/eue uxèp tou «Ovouç ^{jlwv, •f] cy tou oipccvoû @o^ôsta 


1 Jean monta de Gazara et avertit Simon de ce que Cendébée était en 
train d’accomplir. 2 Simon convoqua alors ses deux fils les plus âgés, Juda, 
êt Jean, et il leur dit : « Moi et mes frères et la maison de mon père nous avons 
combattu les ennemis d’Israël depuis la jeunesse jusqu’au jour d’aujourd’hui 
et nos mains ont réussi à sauver Israël plusieurs fois. 8 Je suis vieux main¬ 
tenant tandis que vous par la grâce céleste vous êtes d’un âge suffisant : 
prenez ma place et celle de mon frère et partez pour prendre la défense de 

1-10. Victoire des deux fils aines de Simon sur Cendébée a Kedrôn et aux 
abords d’Azot. Antiq ., XIII, 7, 3 (225-227). B J., I, 2, 2 (51-53). 

1* Une quinzaine de kilomètres séparait Kédrôn de Gazara ou Gézer, résidence du fils 
de Simon, Jean Hyrcan, qui gouvernait la plaine de Judée pour le compte de son père. 
Ému des opérations et des travaux de Cendébée, Jean monta à Jérusalem pour avertir le 
vieux Simon de ce qui s’accomplissait, auvexéXei, imparfait marquant la durée de l’action, 
sa fréquence. Gram., p. 252. 

2. Outre Jean, Simon avait encore comme fils Judas ici nommé et Mattathias qui 
devaient être tués à Dôk par Ptolémée. Un autre dut échapper à la mort puisque Jean 
Hyrcan livre son frère comme otage à Antiochus Sidétès en 135. Antiq., XIII, 247. Il est 
manifeste que le style narratif sémitique se poursuit comme dans les chapitres précédents : 
les frères et la maison de £son père 14, 26 et surtout 13, 3; xoXe^eïv xoXépouç d’après la 
rec. lucian. sur le thème de 2 , 66; 3, 2 ; 9, 30, ici îioXeptouç S et anc. lat. hostes Israhel. — 
fxb veoTïjToç 2, 66; ewoBaSOï) lv y_epGtv 14, 36; péaaaGat 2, 60. 

3. On retrouve encore ici le même accent que dans le testament de Mattathias du 
chapitre 2. — lv toi èXéct sans déterminatif, comme 3, 44 IXsoç, doit être la miséricorde 
de Dieu dont l’auteur évite de transcrire le nom ; mais avec le pronom possessif d’après 
une citation de ps. dans 4, 24 ; se rapportant à un homme 2, 57 ; 13, 46. Lat. B. vos autem 
per misericordiam Dei sufficientibus annis estis. L set et vos sufficientes estis misericordia 
inter gentes (h xotç lôveaiv), omis par V. —* lv xoîç Ixsaiv hébr. au lieu du simple datif 

1 raôaptDv rec. lucian. 

3 TtoXefjuoy; (KFT), TcoXejjious (R) avec A et rec. lucian. 

3 eXeto rec. lucian. Gram., p. 41. — vit<*> (KS), e<jT<o (RFT). 
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•rçTü) p.e0’ uijlûv. 4 xal enueXe^ev i% tyjç X^paq etxoai ^tXtabaç àvopojv xoXejMffTÛv 
*tù 1%‘JtzXq, xal txopeuO'rjtjav t*<il tov Kev8s6aiov xal âxoi^Ovjaav âv Mo) 5 etv. 5 xal 
àvaaTavT eç to xpan èxopeuovTO eiç to' xe8iov, xal 1800 SovajMç xoXXtj elç (TuvavTYjaiv 
aÙTotç, xcÇiy,Y] x,al (xxeïç, xa! ‘/«iixappou* qv àva pi jov aiitoîv. 6 y.al xapevééaXa 
xaTa xpocr<i)xov aoTtSv a&Tbç y. al 6 Xabç auTOù, xal eî$£ tov Xaôv 8eiXoü[i.evcv 
otaTuepaaat tov ^£tp.appoov xal btexépaaE xpàkoç, xal eîbov auTov ot avSpeç y.al 
oiexépaaav y.aToxiaÔ£V auTOu. 7 xal St£îX£ tov Xabv xat *of’ Ixxeiç âv piao) twv 
xeÇoW, ^ 8è txxoç twv uxevavTuev xoXXyj efodpct. 8 xal èaaXxicrav Taïç oaXxiYÇi, 
xal £Tpo7UG)0Yj Kevbeêaîoç xal ^ xa pep.6o\rj auTou, xal £x£<jov iÇ ocut&v TpaupiaTtai 
xoXXoi, oi 8è DtaTàXetfOévTfiç etpoyov eiq to o^upwixa. 9 tot£- sTpaoparfoOiQ ’louoaç 
b «SeXçbç ’Ia)avvou, ’Iüxxvvyjç 8è xaT£8t(*)i;£V auTOuç, £ü)ç v^XSev e\q Kibpwv, *rçv 
<î>tto86pi7jŒ£. 10 y.al ëfuyov ïu)q elç touç xijpyonç toüç sv toTç olypotq ’AÇwtou, xa: 
£V£X , jpto , £V ‘auToùç’ ev x'j pf . 7 xal sxF.tTov eÇ a&TÛv sïç av§paç Sto^iXCoüç, xal 
àxddTpe^cv clç tyjv *Iou8atav |A£t’ eiprfwjq. 


cf. Platon, Resp. 467 d. txavoc tpxeipi'a xai rjXtxfia, homme suffisant par l’expérience 
et par Page : grâce à Dieu, les deux fils de Simon sont en âge 4e commander des troupes et 
de remplacer leur vieux père. Knab. trouve le ©mig, dtizXyov tjiou tout è fait en situation 
paroo quo Jonathan, qui scimt visé ici, a. exercé .plus longtemps avec Simon son aclivilé 
pour le bien du peuple. Pour Ettjslson, p. 814, il n’y a là qu’une tuteur de traduction pro¬ 
venant. de ce que *iriN a été lu *»riN, de même que 13, 8 où TpHN a été lu De 

telles fautes sont inévitables dans un texte non ponctué. — fMOeioc U.... nous reporte 
à 12, 5; 3,19; construction propre à I Macc. Ibid., p. 318. 

Mais comme il s’agit de deux anciens à remplacer par deux jeunes, on peut laisser 
Simon et son frère Jonathan. 

4. Simon se charge de la formation du corps d’armée qui pour la première fois chez les 
Asmonéens comprend des cavaliers. Ce corps vient passer la nuit à Modln, patrie et tom¬ 
beau des premiers champions de l’indépendance, comme si l’étincelle partie de ce lieu 
aux jours déjà lointains de Mattathias avait encore la vertu d’électriser les courages. De 
Jérusalem on gagnait Modln par le chemin de Bethoron. Un tel détour par le nord paraît 
avoir été voulu pour cacher aux Syriens l’offensive en préparation. Les troupes vont 
d’elles-mêmes en campagne, ixopeuôriffav, les noms de leurs chefs seront donnés plus loin; 
en tout cas Simon ne les conduit pas, ce qne le verset précédent laissait entendre. Sur la 
version toute différente de Josèphe qui donne le premier rôle à Simon, voir le titre. 

5. De Modîn située en pays montueux, les fils de Simon amènent leur armée dans la 
plaine. Le chemin naturel et facile pour venir de Médieh au pays plat est offert par une 
vallée assez spacieuse débouchant à 'Annabéh, d’où l’on tend directement sur Gézer. 
Nous suivons ensuite leur marche par Man^oura et Satymeh jusqu’à la lèvre nord du 
W. Qapra que le chemin franchit à l’orient du village de Qatra . De l’autre côté, les troupes 
syriennes alertées se portent à la rencontre des Juifs. Un moment le lit du torrent sépare 
les deux années. 

6. L’indication du sujet aurait été la bienvenue, son absence fait comprendre pourquoi 
m a pu assigner à Simon la direction de l’armée Israélite. Mais la suite autorise à sous- 

7 oi oonj. tovç texte. 

9 ^eSpcov rec. lucian. 

10 £(oç eiç (KFT), etç (RS). — autyjv texte, «uteuç conj, lat. X iflas, Fg. eas. — ei; t. loufcatocv 
(RK) in Judæam anc . lat . etc yw louâa (FT), 
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notre nation, et que le secours du ciel soit avec vous. 4 Puis il choisit dans le 
pays vingt mille combattants et des cavaliers. Ils marchèrent sur Cendébée 
et passèrent la nuit à Modîn, 5 et s’étant levés le matin, ils s’avançaient dans 
la plaine. Et voici qu’une armée nombreuse venait à leur rencontre, fantas¬ 
sins et cavaliers, mais il y avait un torrent entre eux . 6 Jean stationna en face 
des ennemis, lui et son peuple, et voyant que le peuple craignait de traverser 
le torrent, il passa le premier. A cette vue, ses hommes passèrent aussi der¬ 
rière lui. 7 II divisa le peuple, les cavaliers 1 étant ’ au milieu des fantassins, 
car la cavalerie des adversaires était très nombreuse. 8 Ils sonnèrent de la 
trompette, Cendébée fut mis en fuite avec son armée; beaucoup tombèrent 
frappés à mort, mais ceux qui échappèrent s’enfuirent vers la forteresse, 

9 C’est alors que fut blessé Judas, le frère de Jean. Quant à Jean, il les pour¬ 
suivit jusqu’à ce que Cendcbôe arrivât à Kédrôn qu’il avait construite 

10 Ils s’enfuirent jusqu’aux tours qui sont dans les champs d’Azot 1 aux¬ 
quelles ’ ils mirent le feu, et des ennemis il succomba jusqu’à deux mill e 
hommes et Jean retourna en paix dans la Judée. * 


entendre ô Miuàwyjç dont la valeur était reconnue parle père, 13, 53. Càlmet, Grfmm, 
etc. Les Juifs hésitent à mettre derrière eux les berges à pic du torrent qui, même à sec. 
peut devenir un obstacle fâcheux en cas de retraite. Jean les entraîne par son exemple. 
Tout le monde passe (Sicwwpav terme que le traducteur affectionne) et l’armée se réforme 
au sud de la crevasse, car l’ennemi se tient encore à une certaine distance. 

7. Telle qu’elle se présente, la traduction fait de tous IkkbU le second régime de 
$i€îXe, mais le peuple désignant toute l’armée, cavalerie et infanterie, le second régime 
fait double emploi. Ettelson, p. 314, pense que le traducteur a traité D^nsrVl comme 
un régime au lieu de lui conserver la valeur de sujet d’une incidente nominale circonstan¬ 
cielle, l’original devant être libellé ainsi : Druin "pra D^znsni Dÿn HN pbrM : 
il divisa le peuple, les cayaliers — oi in-xii*; — (placés) au milieu des fantassins. 

Cette tactique était employée lorsque la cavalerie était de beaucoup inférieure en 
nombre à la cavalerie ennemie. Rangée sur les flancs, elle eût été vite culbutée et dispersée, 
tandis que protégée contre le premier choc par des archers criblant les chevaux ennemis, 
elle se réservait en temps utile.de, s’élancer sur des escadrons mis en désarroi. L’origine des 
vélites romains était due à la collaboration du fantassin légèrement armé et du cavalier 
imaginée par le centurion Navius alors que devant Gapoue la nombreuse cavalerie cam- 
panienne battait nécessairement la cavalerie romaine : nam cum equitatui Campanorum 
erebris excursionibus équités nostri , quia numéro pauciores erant t resistere non passent, 
Q. Navius centurio e peditibus lectos expediti corporis brevibus... veloci saltu jungere se 
equitantibus et rursus celeri motu delabi instituit , quo facilius equestri prœlio subjecti pedi- 
tes viros pariter atque equos hostium telis incesserent... Vàlère-Màxime, II, 3, 3. 

8 s. Les ennemis en fuite se dirigent sur Kédrôn, transformée en par Cen 

débée (15, 39 ss.), terme favori de I Macc. ainsi que xpo 7 iouv, disséminé tout le long du 
livre. Judas est blessé pendant le combat, mais Jean poursuit l’armée en déroute jusqu’à 
oô qu’i'Z arrive à Kédrôn. Le sujet de rjXtev est plutôt Kev8e6aÏQ$ que ’lajaw.r)^ 
comme pour wxa8op.r)ag. 

10. Jean en effet ne s’arrête pao à assiéger la place forte où le général syrien s’est en¬ 
fermé, il continue la chasse. La dispersion de Parmée syrienne empêche que tous les vain* 
<cus aient réussi à regagner Kédrôn ; il en est qui sont pourchassés jusqu’aux tours de la 
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11 Kal IIxoXe|/.aToç ô tou ’Aêoû6ôo xaÔeaxapivoç ŒxpaxY)Yo* etç xo iceSfov 

Ispt^w xat ’£(7X £V à?Y^? t0V y * at XP üfft, ° v ^oXo* 12 ^ v T'«p Y a ^p^Ç T0 ^ àpx t£ P^ w Ç* 13 xal 
u^wOy) V) xapbta aùxou xat £6 ouXt)0vj xaxaxpaxïjgat tyJç x ( *>P a Ç x«ï i^ouXeoexo 
8oXa) xaxà StpLwvoç xat xôv ulajv auxou apat auxouç. 14 2tifü>v 8è I^oSeumv xàç 
TwoXeiç xàç £V ty) X^P? * a * çpovxCÇcùv xi ty}ç £7ct|A£X£ta<; auxôv, xat xaxéôy) stç 
Iept^co auxoc xat «MaxxaOtaç xat ’loubaç ot utot auxou etouç é68op,ou xat sôSojjlyj- 
xoctou xal éxaroaxou èv (xyjvi evbexàxü), ouxoç b p/rçv 2a6ax. 15 xa\ uiuebé^axo 
auxoùç 6 xou ’A6ou6ou eïç xo ô^pw^axiov xo xaXouptevov Atox y.£xà SoXou, c 
ü)xo8oiJiY)a£, xat èicohjffs auxotç tcotov piY av svéxpu^ev ixet àvbpaç. 16 xat 8xe 
£(X£0uaôiQ 2tp.o)v xat of utot auxoü, è^avsaxyj nxoXejAaToç xat ot 7:ap’ auxou xat 
iXàêoaav xà o-Xa auxojv xat £X£t<j^X0oaav xw Stpuim eïç xo au^ootov xat 


campagne d’Azot. Ces tours figurent sur la carte de Madaba comme un semis de fortins 
anonyme? entre Azot maritime, Azot continentale et Jamnia. Azot a-t-clle de nouveau été 
incendiée à cette occasion comme sous Jonathan, 10, 84? Le traducteur l’a cru, puisqu’il 
a mis I[i7tupiaev auTTjv lv. icupt suivant une formule qui lui est familière. Puisque les tours 
sont mentionnées, ne serait-ce pas en vue de faire connaître leur destruction par le feu? 
Ainsi l’ont pensé leslat. X et Y : et succéndit eas igni. Une confusion est bien possible entre 
nsnxsn et MW**!. 

11-24. Mort tragique de Simon a Dôk. — Son fils Jean lui succède. 

11 ss. A6ou6 oç ou A6ou6aç est la forme hellénisée d’un|;nom sémitique provenant 
soit du rad. un habab, aimer, soit de SUN ’ abab , mûrir. Le premier cas fournirait une forme 
Haboub apparentée à Habib , A6ei6o$, et répondant au sens du grec ‘"Epaatoç, Act. 19, 
22. L’usage de cette forme n’ayant pas été constaté jusqu’ici, d’autres auteurs se sont 
reportés sur l’araméen Abôba , un des surnoms d’Adonis apparenté à abouba , tige du blé, 
flûte, AuXoç, et à Aboubai nom propre syriaque, et à abib épi. Voir l’hypothèse de Payne- 
Smith dans son Thés. s. y. haboubo , le sarment. La plaine de Jéricho devait sa richesse à 
l’irrigation. On lit dans B J., IV, 467, que la source d’Ëlisée traverse une plaine qui a 
70 stades de longueur et 20 de largeur et y fait croître et fleurir de très nombreux jardins 
d’une extrême beauté, et qu’on ne se trompera pas en qualifiant de divine une région où 
naissent en quantité les produils les plus rares et les plus exquis. Aussi la région de Jéricho, 
pénétrée d’éléments iduméens depuis l’Exil, formait-elle un nome particulier dès l’époque 
perse et sous les régimes subséquents ( Géogr . Pal. , II, p. 120 n. 5, 153, 174) assez impor¬ 
tant pour être administré par un stratègos. On a supposé que le Ptolémée en question 
pouvait être un iduméen plus ou moins rallié au Judaïsme (Bévenot) et assez puissant 
pour être promu à la dignité de gendre du grand-prêtre. L’ambition qu’il en conçoit 
est décrite [en [des termes [bien connus : 1, 3; xaxaxpaxsïv employé quinze fois au cours 
du livre. 

14. — lço?)£i5Étv est le mot propre pour exprimer faire une tournée d’inspection, 
visiter les postes, etc. — XoSpa désigne toute l’ethnarchie de Simon où Simon pouvait 
exercer les fonctions de stratègos d’un rang supérieur (14, 47). surtout depuis qu’il avait 
battu Antiochus. — £7:t{jL£Xeta dans le sens d’administration est class. — x<xt£6ti 
L e. 10 , 30 est en situation vu la position de Jéricho à 250 mètres au-dessous de la 
Méditerranée. 

14 xa Tïjç £7ajJL£X£caç (K), ty]ç £ 7 ui{ji. (RFT), Ta; £7 tc{x. (S), xa 7C£p: t r.ç etc. rec. lucian. —-/ <7aëf>aT S . 
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11 Ptolémée, fils d’Aboubos avait été établi gouverneur sur la plaine de 
Jéricho et il avait de l’argent et de l’or en abondance , 12 car il était le gendre 
du grand-prêtre. 13 Son cœur s’enorgueillit; il aspira à se rendre maître du 
pays et concevait des desseins porfidcs contre Simon et contre ses fils. 
14 Or Sjmon faisait une tournée d’inspection dans les villes du pays, soucieux 
de ce qui regardait leur administration. Il descendit à Jéricho, lui et ses fils 
Mattathias et Judas, l’année cent soixante-dix-sept, au onzième mois qui est 
le mois de Sebat. 16 Le fils d’Aboubos les reçut par ruse dans une petite 
forteresse nommée Dôk qu’il avait bâtie. Il leur servit un grand banquet et 
cacha des hommes dans le fortin. 16 Lorsque Simon fut ivre ainsi que ses 
fils, Ptolémée se leva avec ses hommes et ayant pris leurs armes, ils se 
précipitèrent sur Simon dans la salle du festin et le tuèrent avec ses deux fils 

L’année donnée comme une date importante, celle de la mort de Simon, 177 Sél. 
répond à 135-134 du printemps au printemps. Le mois de sebat , ’iDittj, Zach. 1 , 7, le 
onzième mois du calendrier oriental correspondait cette année-là au 28 janvier-26 février 
134 d’après Epping. L’hiver est la saison agréable à Jéricho, l’été y est insupportable. 
Géogr* Pal., T, p. 117. D’après Antiq., XX, 240, Simon exerça le pouvoir huit an6. Item 
XIII, 228.] 

15* Toujours soucieuse d’une extrême clarté, la rec. lucian. fait précéder de UxoÀep.aî oç 
le nom générique ô xoS ’A6ou6ou qui suffît comme ô uio; Isaaat I Sam. 20, 30s.,oi xoû 
ZeôsSaiou Joh. 21, 2. Au lieu de Vhapax oyopaj^xiov, diminutif de cr/épco^a, on a dans 
Antiq,, XIII, 230 : £v xt x&v U7xâp ’lepiyouvxo; Ipupuxxwv, un des ouvrages fortifiés 
dominant Jéricho. La source dont se sert Josèphe l’appelle Dagon du nom de la divinité 
bien connue dont il est question au chap. 10, 84. Lucien le nomme Awyjx ou Awyjy pour 
l’assimiler à Doëg l’Édomite de I Sam. 21, 7, quant au nom. Cette.fause érudition ne peut 
prévaloir sur l’information simple et naturelle de I Macc. Le fortin de Aux se trouvait 
au sommet de la montagne appelée vulgairement « de la Quarantaine ». Établi sur une 
plate-forme étroite de 100 mètres sur 40, il obtenait une force singulière des pentes abrup¬ 
tes de la montagne sauf du côté ouest où un large fossé l’isolait du massif judéen. Son élé¬ 
vation de 350 mètres environ au-dessus de la plaine de Jéricho justifie amplement le nom 
de Awx, transcrit de l’araûiéen p*n qui a le sens de lieu élevé, d’observatoire, de repaire 
d’où l’on guette. L’appellation de Djebel ed-Douq n’est pas inconnue aux Arabes. Les docu¬ 
ments de l’hagiographie byzantine appellent AouxS la laure monastique creusée dans les 
flancs de cette âpre montagne. Une source jaillissant au pied des falaises à pic qui conti¬ 
nuent vers le nord la hauteur de la Quarantaine s’appelle encore de nos jours f Ain Douq 
que les citadins de Jérusalem villégiaturant à Jéricho ont cru devoir transformer, pour 
obtenir un sens obvie, en 'Ain Diouk « la source des coqs ». L’endroit se prêtait fort bien à 
un guet-apens et à des orgies hors de la vue des curieux. Clekmont-Ganneau, Comptes 
rendus AIBL. t 1919, p. 103-120. RB., 1926, p. 529s. — ttoieïv 7coxov, nnttto expres¬ 
sion fréquente, Gen. 19, 3 ; I Reg. 3,15 .urfoev. lat. et fecit eis convivium magnum; en class. 
« fête bachique ». Liddell-Scott, s. v. 

16. Ela roi d’Israël est tué à Tirsa dans les mêmes circonstances, I Reg. 16, 9 s. — 
au[x7coaiov, beuverie et salle où l’on boit, salle de banquet, salle à manger assez fréquent 
dans les pap. D’après Antiq., XX, 240 (Chr. des grands-prêtres) Simon fut mis à mort, 
fiia<pfiap6vTa, traîtreusement, par son gendre ’^apà aupucoatov, dans un repas. On ne 
peut déduire de cette expression qu’il fut empoisonné ainsi que traduit Chamonard. 
Les deux fils de Simon ne périrent pas durant le festin, mais furent retenus prisonniers 
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àrcsxxeivav auxbv xal xoùç Sue uîoùç aùxcu xa{ xivaç xôv TCaiSaptuv auxoü. 17 xal 
GTcotYjaev aOcatav p.êy«Xyjv xal à<rc£8<i)X£ xaxi ocvxî «yaOSv. 18 xal ^Ypa^e xauxa 
nxoXepataç xal àxédTetXe xw PaatXeî, oxuwç àîuoaxdXv; auxô 8uvap.siç etç jâo^ftetav 
a al icapaôô xaç tcoXéiç auxo) xat ty)V ywp av. 19 xat aTrétfxE-iXEV èxépouç eiç TaÇapa 
apai xov ’Iüxzvvvjv xal xotç ^tXcap^otç à'ïUEffxe.tXev emaxoXieç xapaYevécrôai xpoç 
auxov, oxü)ç 8q> auxoîç àpvtiptov xal ^puo-tov xal oopaxa. "xal éxEpouç àxcoretXe 
xaTaXaêeaOat xrçv lepaoaaXyjp. xal xb opaç xou tepoü. 21 xal xpoopapuiv xtç àizriyye.ikev 
’IwavvY] Etç FaÇapa oxt onuwXexo 6 xaxijp auioÏÏ xal ot a8eX<pol auxou, xal oxt 
"’AxeuxaXxe xal aè àxoxxetvat, 22 xal àxouaaç i^tGVf] cr<po8pa xal auveXabe xoùç 
avopaç xoùç IXÔovxaç àxoXécrat aùxov xal àzEXXEivsv aùxooç* h%éfHùv yap oxt 
sÇrjxouv aüxbv àxoXÉcrat. 

^Kal xi Xotxi xtov Xoywv ’lcaawou xal xwv xuoXipwDV aixou xal xôv àvBpotYaBtwv 
aixou, 5v igvBpaYaOYîŒe, xal xyjç oixcSojiJJç xwv xet^ewv, wv wxooip^ae, xal xwv 
'“pa^ewv aixou, 24 tSoù xauxa yéypazTou exI (îtéXto) ^^epc5v àp^tepoxruvTQç aixou, 
ào oS iytvffiri apyiepeùç p.exa xov xaxepa aixou. 

I 

avec leur mère dans la forteresse pour servir d’otages et être mis à mort lorsque Jean 
Hyrcan eut levé le siège de DÔk. Antiq ., XIII, 7, 4; 8,1 (228, 230-235); BJ., 1, 2, 3 et 4 
(54-60). Notre auteur a-t-il ignoré ce détail? Pas nécessairement. Le siège de DÔk, appar¬ 
tenant aux actes de Jean Hyrcan successeur de Simon comme ethnarque et grand-prêtre, 
dépassait les limites que l’auteur avait posées à son ouvrage. Pour ne pas entamer la chro¬ 
nique du nouveau principal, il contracte la succession des faits et place la mort de Judas 
et de Mattathias en même temps que celle de Simon afin que! le [lecteur soit instruit de 
leur sort. 

18 s. Ce que Josèphe omet c’est le recours immédiat dé Ptolémée au roi et la livraison 
de toute la province juive à Antiochus. Le meurtrier espérait sans doute être investi du 
gouvernement de ce pays, mais il fallait pour cela se débarrasser de Jean, le dernier des 
fils de Simon en liberté et son héritier, puis gagner les commandants de l’armée asmo- 
néenne par des présents en attendant les troupes demandées au roi pour appuyer Ptolé¬ 
mée. — XiXiapx<>ç« chef de mille », 3, 55; Num. 31, 48; II Sam. 18,1 ; Judith, 14, 12. 

Antiochus VII répondra à cette demande après que Ptolémée aura été contraint de se 
réfugier à Philadelphie. Mais cette campagne où le roi dévasta la Judée et assiégea Jéru¬ 
salem appartient aussi au règne de Jean qui conclut un traité avec Antiochus Sidétès : 
les assiégés livrent leurs armes, on paie un tribut pour Joppé et autres villes occupées sur 
les frontières de la Judée, pour se libérer de la garnison que le roi veut imposer à Jérusa¬ 
lem, Jean donne des otages et 300 talents sur 500 exigés. Antiq., XIII, 236 ss. 

20. La tentative de s’emparer de Jérusalem et du Temple ne réussit pas, car Jean, 
échappé aux; coups des émissaires envoyés par son beau-frère pour le tuer, « se réfugia 
dans la ville, écrit Josèphe, se fiant à la reconnaissance du peuple pour les services rendus 
par son père et à l’impopularité de Ptolémée ». Au moment où le peuple acclamait Hyrcan, 
Ptolémée essaya d’entrer par une autre porte, mais repoussé par le peuple, il dut regagner 
le fortin de Dôk. 

22. La mention de Gazara et la mise à mort des émissaires sont des détails qui révèlent 
une information directe. 

23. — àvSpayaOta et le verbe correspondant (5, 56, 61, 67; &, 2, etc.) sont un des indi¬ 
ces multiples de l’unité d’auteur et toute la phrase trahit comme te reste le fond sémitique 

18 tïîv ^eopav ownwv xat ta; 7K>Àei; (RSFT). Subscriptio : S Maxxût6atxwv a’, AV Maxxtxêaiwv a'* 
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<et quelques-uns de ses serviteurs . 17 II commit ainsi une grande trahison et 
rendit le mal pour le bien . 18 Ptolémée en écrivit un rapport qu’il adressa au 
roi, afin de se faire envoyer des troupes de secours et de lui livrer les villes 
et la province. 19 II envoya d’autres émissaires à Gazara pour supprimer 
Jean et manda aux commandants par lettre de venir auprès de lui pour qu’il 
leur donnât de l’argent, de l’or et des présents. 20 II en dépêcha d’autres 
pour prendre possession de Jérusalem et de la montagne du Temple. 21 Mais 
ayant pris les devants, quelqu’un avait annoncé à Jean à Gazara que son père 
et ses frères avaient péri ajoutant : « Il a envoyé quelqu’un pour te tuer toi 
aussi ». 22 A cette nouvelle, Jean fut tout bouleversé, il arrêta les hommes 
venus pour le tuer et les mit à mort, car il savait qu’ils étaient venus pour 
le perdre. 

23 Quant au reste des actions de Jean, de ses combats et des exploits qu’il 
réalisa, de la construction des remparts qu’il éleva et de ses entreprises* 

voici que toutes ces choses sont écrites dans le livre des annales de son 
pontificat depuis le jour où il devint grand-prêtre après son père. 

de l’œuvre entière. Durant sa longue administra!ion, Jean Ilyrcaneut le loisir de relever 
les murs de Jérusalem que Sidétès avait abattus. 

24. La formule des deux derniers versets s’inspire de P usage familier aux livres des 
Rois ou après chaque règne on a un renvoi de ce genre : Ka\ xàt Xoirà xwv Xéytov 'EÇexfou 
xal Tcaaa $] Suvaaxei'a auxou xat 8cja Ê7iotr)GE, xrjv xp7jvr)v xa\ xov uBpayarfdv... ou^\ xauxa 
-fefpa[ip.éva Ijci (hSXfa) Xoyajv xwv rjjiEpaW xoîç paaiXgüaiv ’loéoa; II Reg. 10 , 20. Cf. 20 - 
54; I Reg. 14 , 29; 16 , 27, etc. Par cette formule l’auteur accentue le caractère 
traditionnel qu’il entend conférer à sa composition. Cette phrase adoptée toute faite 
n’implique pas que le règne de Jean Hyrcan fût achevé ainsi que le journal de ses 
faits et gestes, elle veut dire qu’il était un prince dont les actes méritent d’être enregistrés. 
Torrey. On dirait volontiers que l’auteur s’adresse à un lecteur vivant dans un avenir 
lointain et pour qui les Asmonéens, les Diadoques mêmes de cette famille appartien¬ 
draient à un passé historique. Voir la portée assignée à cette finale sous le rapport des 
sources dans l’Introduction, p. xxvi. 
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TEXTE, TRADUCTION ET COMMENTAIRE 


CHAPITRE PREMIER 


1 Toîç «SeXçoîç xotç vtax’ Àïvütctov ’Ioü8«(oiç yaipzw ot ào£X<po\ et èv 'Ispoao- 
AÙ(jLCtç ’louSaîot *al ol èv xyj X^P? ’loobaCaç s’.prçvnjv Grfaôrçv. 2 K al àyaOo- 
Tret^Tat 6p.iv ô Oe'oç xat ^VYjeôetvj tyjç oiaôVjy.vjç aixcu xyjç ^poç Aépaav. y.at 

1 A leurs frères, les Juifs qui sont en Égypte (salut) leurs* frères Juifs de 
Jérusalem et ceux du pays de Judée une paix excellente! 2 Que Dieu vous 
comble de ses bienfaits, qu’il se souvienne de son alliance avec Abraham, 

1-9. La première lettre (188 Sél.). Voir Excursus IV. 

1. Bien que non limité au sémitisme (voir Preuschen-Bàuer s. v.), l’emploi de àBsXçof 
pour exprimer la communauté de race ou de religion est un indice que la lettre a été 
écrite en hébreu, comme il paraîtra davantage par la suite. Le mot x af P eiv , qui fait double 
emploi avec la formule hébraïque finale, a dû être inséré par le traducteur, car suivant 
l’usage grec x«ip £lv suit le nom de ceux à qui la lettre est adressée. — xaxot local implique 
soit l’appartenance, soit la dispersion sur une étendue. 

La véritable salutation est cîpïjvrjv = salôm , consacrée par l’usage épistolairo juif 
signifiant non seulement la paix mais aussi la prospérité. Sluys voit en àyaô^v une 
dittographie probable de àyaôoTcoiîiaai, mais l’épithète peut s’expliquer par une qualité 
éthique plutôt que par le simple agrément : la paix dçs bons. — $) x^P« s’oppose ici à la 
capitale. 

2. On attendrait ici normalement l’exposé du motif qui a engagé les frères de Judée à 
écrire et l’on a une 1 , série de ^souhaits pieux. C’est pourquoi Sluys détache 2-6 de la 
lettre génuine des Encénies comme un morceau de l’euchologie hiérosolymitaine inséré en 
cet endroit pour être lu par les Égyptiens. On ne comprendra bien la position de ce 
critique qu’en supposant avec lui que l’épître, ayant perdu sa forme originelle, pullule 
d’erreurs de traduction, d’altérations, d’interpolations dues à la fantaisie de plusieurs. 
Mais rien ne nous oblige de faire entrer des lettres de cette nature dans les cadres de la 
correspondance ordinaire. Saint Paul n’a pas entièrement innové en faisant suivre la 
salutation d’actions de grâce, de prières ou de souhaits pieux. Que les formules de 2-6 soient 
empruntées au rituel de Jérusalem, cette hypothèse n’empêche pas qu’elles aient été dans 
le cas présent d’une application fort opportune. Nous avons affaire à un document 
religieux. 
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Iuaax, */.al IaxwS SouXcov aÙTOÏÏ xûv tckjwGV 3 xal StOY) up.iv xapStav ?:a<nv 
slç xo aeôsuôat auxov xal rcoteîv aoroÜ xi OsXi^paxa xapSta. p.eYaXy] xal 
PoüXojAevY)* 4 xal §iavoi'!;ai xr;v xapSi'av 6pcov èv x<j) vojxa) aixoü xal èv xoTç 
7 cpo<TTa^|Jî»a<n y.al eip^vrçv Tuoi^aai, 5 xal £7uaxoü<rai upajv xcov xal xaxaX- 

XayeiKj 6{uv xal ^ ûpaç èYS.axaXfïuot, .xatpô- irovvjpw. •xaï vtîv <5bé I<x[aev 
7üpO<T£üx6[A£VOt -ÎC£pl Up&V. 7 {îafflXeéoVXOÇ Ar)[JLY)TptOÜ £XOÜÇ éxaxOJXOU £§Y 3 XO(TT«Ü 
èvàxou ^eîç oi ’louSatoi Y e ïP < ^? a l J, * ev ^piïv Ev xyj OXi^et xal èv xvj àxp.yj x9j 
èxeXôouaY] -^piv èv xotç êzéat xouxotç if 1 o5 arcéa-xy) ’làdiov xal ci pex’ auxoü 

Le datif après aYotOorconiaai s’explique par la construction de l’hiphil de avec S 
qui dans Gen. 12, 16 est traduit par un verbe analogue avec le datif. L’analocuthe xwv 
SouXtov vient de ce que la partie avec laquelle on conclut un traité ou une alliance se trouve 
souvent au génitif, v. g. I Macc. 2, 20 ; 4, 10. Le lat. LY a conservé l’anomalie. Le souvenir 
de l’alliance se réfère àDt. 4, 31 : Dieu qui n’abandonnera, ni ne détruira Israël; il n’ou- 
bliera pas l’alliance qu’il a jurée avec les pères : oux l7ctX7[<j£xai -rjv BiaOïfcrjv xGv 7waxépwv. 

3. — 8iot) forme optative hellénistique pour 8ofy qui affecte 4 aussi d’autres verbes. 
Gram ., p. S9. xo aé6ea0ou, verbe employé dans la désignation des craignant Dieu, 
<ji6d;j.evot xov Oedv. Sluys évoque à propos de 3-4 de très vieux manuels de prières, 
juifs soit manuscrits, soit imprimés au xvi e siècle et cite Abodath Israël , cd. S. Baer* 
p. 128; il fait remonter à une source commune ces formulaires et le passage en question. 
Ainsi 3 a est à rapprocher de *m*0** t 7 TJlS DUffl et diriget cor nostrum ut revereamur ipsum , 
et 3“ de mren wsanï dSw aaSa rraySi tnjrv irwyb laaS b©it et diriget cor 
nostrum ut faciamus ipsius voluntatem et colamus ipsum corde perfecto et cupienti animo. 
La traduction exacte est celle de I Ghr. 28, 9 èv xapôi'a xeXei'a xai ^uyjj ÔEXouafl à com¬ 
parer avec Const. Apost., VIII, 6, 15 èv xapbi'a nX^pet... dans la prière pour les catéchu¬ 
mènes. 

4. La prière Adaperiat a été aussi recueillie par l’Église, elle ouvre Vhistoires ou série 
des répons du mois d’octobre dans l’office du temps. ’Avotysiv, biavoiysiv s’emploie 
avec xo ax6[ia et èv (Ps. 77 gr. 2; Éz. 21, 27) pour indiquer la chose que l’on profère, 
paraboles ou cri. On ouvre en vue de. Ici Dieu ouvre le cœur, c’ëst-à-dire l’intelligence et 
la volonté pour qüe l’on connaisse la Loi et que l’on en exécute les prescriptions. Cette 
catachrèse trahit clairement un original hébreu. — tv xG vfytp fait supposer, comme 
l’expose Rupert de Deutz (voir v. 6), que les Juifs d’Égypte, bien que se trouvant dans la 
Loi, n’en perçoivent pas certaines prescriptions, notamment en conservant un lieu de culte 
illégal à Léontopolis, alors que le service divin a été rétabli sur le Mont Sion. Que Dieu leur 
ouvre l’esprit sur cette question! L’expression se retrouve Act. Î6> 14 et Le. 24, 45 mais 
sans èv. La paix souhaitée n’est pas la prospérité (Is. 47, 5), ni la concorde entre frères 
d’Égypte et de Palestine, mais la paix avec le Seigneur dans le sens de Rom. 5,1. 

5. Cette paix suppose la réconciliation. Voir 7, 33 ; 8, 29. Une fois réconcilié, l’homme 
ne sera pas laissé dans le malheur, car le malheur est le signe de la colère divine. On voit 
généralement ici une allusion à l’hostilité de Physcon contre les Juifs d’Égypte qui aurait 
duré jusqu’en 123. Depuis 130 la révolte (àjxtÇta) entretenait le malaise dans le pays. 
Bouché-Leclercq, Lagides , II, p. 71 ss. 

6. Il ne s’agit pas d’un simple souvenir devant la divinité comme il était d’usage d’en 
assurer ses. correspondants même dans le paganisme, mais d’une prière spéciale et con¬ 
tinue. 

Après avoir noté la convenance de cette prière pour des frères répréhensibles, Robert 


^ Y6YP«?Y)xa{xev (FT). 
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Isaac et Jacob, ses fidèles serviteurs. 3 Qu’il vous donne à tous un cœur pour 
l’adorer et accomplir ses volontés cordialement et de plein gré. 4 Qu’il ouvre 
votre cœur à sa loi et à ses préceptes et, qu’il y crée la paix . 5 Qu’il exauce vos 
prières et se réconcilie avec vous, qu’il ne vous délaisse pas au temps du 
malheur. 6 En ce moment, ici même, nous sommes en prière pour vous. 
7 Sous le règne de Démétrius, l’an cent soixante-neuf, nous, les Juifs, nous 
vous avons écrit ceci : « Dans la détresse et la crise qui fondirent sur nous en 
ces années, depuis l’apostasie de Jason et de ses partisans en Terre Sainte 


de Deutz conclut : Si enim cor adapertum habuissent in lege et in præceptis Do mini, nequa- 
quain fecissent quod erat contra legem... ut ædificarent templum, et altare in terra Aegypti , 
clauso corde et auribus male adaperlis ad illam Isaiœ prophctiam : « Et orit altare Domini 
in medio terræ Aegypti. » Hoc namque faciendo prævaricatores se constituerant legis... 
sec.undum prophetiam Danïelis : « Filii quoque prævaricatorum populi tui extyllentur, ut 
impleant visionem et corruant. » Idcirco dicunt: « Et reconcilïetur vobis, et nunc hic sumus 
orantes pro vobis », subaudiendum est, quia prævaricatores estis, faciendo vel habendo tem¬ 
plum in terra Aegypti, quale Dominus per Isaiam non mandavit, nec in cor ejus ascendit. 
Super hac re reconcilietur , aiunt, vobis . PL., GLXIX, 1431. 

7. Dans la seconde partie de la lettre qui débute ici, les Juifs de Jérusalem se donnent 
en exemple à leurs frères d’Égypte en citant deux phrases de la missive qu’ils leur avaien 
adressée en 169 Sél. et dans laquelle ils rappelaient les temps de la détresse sous Antiochus 
Épiphane et comment ils en étaient sortis grâce à la prière et les rites légaux. Les Juifs 
d’Égypte échapperont à l’épreuve de la même façon. Les Palestiniens en 169 étaient en 
bonne situation puisqu’ils touchaient presque à la libération du joug syrien. Aussi ne 
pouvaient-ils écrire « en 169 nous vous avons écrit dans la tribulation... ». Tout devient 
limpide, en tenant avec Bickermann êv 1 rj GXtysi pour le début d’une citation : « en 
169 nous vous avons écrit : « Dans la tribulation on a brûlé le pylône, etc. ». La forme 
yéypaça, habituelle dans les papyrus ptolémaïques est à conserver ici à cause de l’appui 
de A qui paraît indemne de retouche littéraire. Le récent n’était pas encore très 

courant au I er siècle avant notre ère. Ici le parfait garde son sens passé, se référant à une 
lettre écrite dix-neuf ans plus tôt. Mayser, I, 373; II, 1, 184. 

Première invitation a célébrer la Dédicace du Temple de Jérusalem, la lettre de 169 
a dû être écrite vers le début 0e décembre 143 avant J.-C. Selon l’époque octobre 312, 
on était alors en 170; il faut donc en rester ici à l’époque 3^1 et au calendrier oriental qui 
fait aller 169 Sél. de nisan 143 à avril 142. Sluys a bien reconnu en 1904 qu’en l’année 
169 Sél., les Juifs de Jérusalem avaient envoyé à ceux d’Égypte une lettre pour leur 
raconter l’histoire de la fête des Encénies et les inviter à célébrer cette fête, mais il pense 
que le texte qui nous en est parvenu est très altéré. Il adopte la correction de en 
àvayxr) proposée par Graetz. Cf. Soph. 1, 15 BS rjpipa ôXtyecoç xa\ dvdyxrjç. Job. 15, 24 
la détresse et l’angoisse :1V associé ànpTCD; 27, 9 ensXÔoforjs àvdyxrjç. La correction 
est plausible et l’on pourrait supposer que «xp, a été emprunté à 4,13 où il est question du 
succès de l’hellénisme dû à l’activité impie de Jason. L’hendiadys de Grimm : dans le 
paroxysme de la détresse est un pis aller qui a l’avantage de sauvegarder le texte attesté 
par l’ensemble des Grecs et confirmé par in virtute de l’anc. lat. qui donne au mot la nuance 
de vigueur. Herkenne propose àXxjJ, encore plus hypothétique. En définitive, il est mal 
aisé d’identifier le moi hébreu que le traducteur aurait voulu rendre par àx^. 

Le départ de Jason et de ses partisans pour aller hors de la Palestine ne peut être donné 
comme le début des malheurs, car £ avait déjà lutté contre la Loi; contre Bruston qui 
s’appuie sur 4, 26 et 5* 7. La plupart des exégètes sont pour une séparation morale. Jason 



288 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


y.izo r/Jç àyiaç yYjç yal xyJç PxTiXîiaç 8 9 * yal àvsrcuptirav xbv ttuXcova yal èi-r/eav 
aîp.a àOôov* y.al èbsiqOirçp.Ev xoo yuptou y.al eia^youaSY^EV yal 7upoaY)VÉyyap.£v 
Oudav yal asjAiBaXiv y al èï^a^sv xoùç Xü/vouç yal 7rpO£Ôrjxa(ji£V xouç apxouç. 

9 yal vuv ïva ay^Te xi? Tfjpipa; ty}^ ayYjvoxnrjyÉa;; xoü XacreXeo iavjvoç £xouç 
éyaxoaxou oyScvjyoaxoü yal oyooou. 

10 OS Iv IspoaoXüjJUHç yal o! èv xfj ’louoau yal Y) ■ yâpouaxa yal ’Iou$aç 
’AptaxoêouXa) btbxayaXo) nxoXep.xfou xou j3a<nX£ü)ç, ovxt Bè àzè xou xg>v ^p ktxgjv 
i£p£ü)V yévouç, yal xotç .èv Aîyuxxo) ’louSatotç /aipsiv yal 6yia(v£tv. 11 ’Ey 
tA£yaX(i)V ytvBuvtov ûrcb xou 0sou (j£<7ü)<7[ji.Ivoi i-uyàXtoç £u^apicrxou|A£V aùxcj) (î)ç av 

a abandonné la cause de la Terre Sainte et de la théocratie, xrjç pacnXeiaç, suivant Her- 
kenne. Avec Sluys nous prenons à^<jxT) au sens absolu et oL. àno xrjç àyfaç yrjç... 
comme une indication d’origine, tout à fait analogue à I Macc. 11,14 : oxi àraaràxouv ot 
àîwo xwv xo7uwv Ixsivwv, parce que ceux de ces régions avaient fait défection. Nous 
avons de même ici la défection de Jason et de ses partisans vivant en Terre Sainte ou dans 
le royaume des Séleucides. Pour le nom de «Terre Sainte donné à la Palestine voir Géogr. 
Pal., I, p. 317. BaaiXs'a est le terme courant désignant l’empire séleucide. : I Macc. 1, 
16; 6, 47; 7, 8. Il se trouvait des Juifs hellénisants en dehors de la Judée. L’apostasie de 
Jason est racontée 4, 7 ss. — s’accorde avec le sujet, le plus proche et principal, 
suivant Gram., p. 160. 

8. L’incendie de la porte monumentale du Temple est à rapprocher de 8, 33 et de 
I Macc. 4,38, et l’effusion du sang innocent de 1 Macc. 1, 37. Pour expier ce forfait auquel 
participèrent les renégats, les gens pieux offrirent un sacrifice sanglant et une oblation de 
fleur de farine, élément ordinaire de la minha , Ou<i:a non-sanglante. Il n’est pas exact 
que aetxfôaXiç (soleth) traduise minha dans les LXX. Cf. Lev. 2, 1-7 ; 5, 11; Num. 29, 
3,14. La min\ia accompagnait le plus souvent le sacrifice zéhah , Ps. 40, 7 ; Is. 19, 21. Sur 
les autres rites accomplis à la Dédicace voir I Macc. 4, 50 s. Tout ce cérémonial indiquait 
aux Égyptiens l’importance que les Hiérosolymitains prétendaient donner à leur fête. 

9. — xal vuv Tva invitation du rédacteur de la lettre de 188 qui fait pendant 

à xal vuv a»8s du v. 6. Puisque les Palestiniens prient avec persévérance pour leurs 
frères d’Égypte èv xatpcu ^ovYjpw, ceux-ci feront bien de s’associer à la fête qui rappelle 
la fin des malheurs de la Judée. Si îva n’est pas indépendant (Gram., p. 172), il peut 
dépendre de fpaçouiEv sous-entendu. L’emploi impropre du nom de scénopégie est à mettre, 
selon Sluys, sur le compte du traducteur qui avait vraisemblablement sous les yeux 
iSd 3 tinh an ^ « les jours de la fête du mois de Kislev ». Or comme la fête du septième 
mois est parfois désignée par hag , fête par excellence (I Reg. 8, 2 ; II Ghr. 5, 3), et qu’elle 
est doublée par la célébration de la Dédicace du temple de Salomon, le traducteur s’est cru 
autorisé à l’interpréter par scénopégie , pour donner aux Égyptiens une idée du degré de 
la fête, de son octave et des rites adoptés dans sa célébration. 

10-36. La seconde lettre. — Variante sur la mort d’Antiochus. — Le feu sacré 

de Néhémie. 

10. Jérusalem et la Judée sont mentionnées comme au v. 1 et pour donner plus de 
poid3 à la communication sont nommés la gérousie, l’assemblée des Anciens, élymolo- 

8 e?v)Y«YO{i*ÊV (S) (d’ap. s<r/iY a Y ev A faute de copiste) pour c^apev (RFT). 

9 A omet exaxofftou (S). 

11 texte 7iapata<r<jo{Aevoi, conj. 7capaxa<r<jopivw cf. lat. X gratias agimus illi qui refrégit regein 

dimicantem adversum nos. 
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et dans le royaume, 8 ils incendièrent la grande porte du Temple et répandi¬ 
rent le sang innocent. Alors nous avons prié le Seigneur et nous avons été 
exaucés; nous avons offert un sacrifice et de la fleur de farine; nous allu¬ 
mâmes les lampes et nous exposâmes les pains ». 9 Et maintenant nous vous 
écrivons pour que vous célébriez la scénopégie du mois de Casleu de l’année 
cent quatre-vingt-huit. 

10 Ceux de Jérusalem et ceux de Judée, le sénat et Judas à Aristobule, 
conseiller du roi Ptolémée et issu de la race des prêtres consacrés, aux Juifs 
qui sont en Égypte salut et bonne santé! 

11 Sauvés par Dieu de graves périls, nous le remercions grandement de ce 

giquement le senatus du lat., I Macc. 12, 6; Antiq., XII, 142, origine du Sanhédrin, puis 
un personnage important nommé Judas, qui doit être Judas Maccabée puisque la lettre 
est supposée de 148 Sél. et contemporaine de la mort d’Antiochus Épiphane. La correction 
du syr. yspouata ’louôauaç est purement arbitraire. Ceux qui datent cette lettre de 
188 Sél. proposent soit Judas le voyant, Essénien, homme sans notoriété, soit Judas 
surnommé Aristobule, fils de Jean Hyrcan (Antiq. y XX, 240). Hanté par de prétendues 
altérations du texte, Sluys propose de lire ... xal ’loodaç ’AptaroSouXo^ O n'a clkq tou t&v 
yptcTôiv xtX. Quoi de plus simple que le passage de ONIAI à ONTIAE? Égaré 
par cet on s’est demande qui pouvait bien être cc grand-prctrc. Le datif ’Apiaxo- 

6ouXto résolut la question. Cette conjecture envisage comme destinataire Onias IV, le 
fondateur du temple d’Héliopolis. 

Four nous qui conservons la simplicité du texte parvenu jusqu'à nous, l’Aristobule à 
qui est adressée la missive reste ce Juif alexandrin connu par ses explications allégoriques 
du Pentateuque et par sa thèse consistant à montrer aux lettrés étrangers que la loi 
mosaïque bien comprise renfèrme déjà tout ce que les philosophes grecs ont enseigné. Son 
œuvre était dédiée à Ptolémée Philométor (181-145) dont la mention revient dans le 
texte. C’est probablement l’hommage de cet ouvrage didactique au roi Ptolémée qui lui 
vaut ici le titre de didascale de ce roi. Bien qu’il ait puisé dans un recueil de textes d’auteurs 
grecs déjà altérés par un faussaire, cet homme passait pour une illustration dans le monde 
juif. Sa thèse fut agréée parles apolôgètes. Clément d’Alexandrie et Eusèbe s’en sont servis 
et c’est par eux que nous la connaissons. Schuerer, III, p. 512 ss. L’emploi de U après 
le deuxième attribut est classique. Didascale, tout en élani de souche noble,• (tfvxt 5è) de 
la famille des prêtres qui recevaient l’onction, c’est-à-dire des grands-prêtres, probable¬ 
ment des Oniades. 

Si la souveraine sacrificature avait alors été dans la famille des Asmonéens, c’est-à-dire 
à partir de Jonathan, les auteurs de la lettre se seraient bien gardés de faire ressortir la 
prérogative sacerdotale d’Aristobule, tandis qu’au temps de Judas Maccabée cela conve¬ 
nait par opposition à des grands-prêtres contestables. D’autre part il s’imposait au rédac¬ 
teur du mémoire érudit qui va suivre, d’avoir pour correspondant un.esprit de tendance 
encyclopédique. 

’ L’emploi combiné de yjxipeiv xa\ uytouveiv ne serait entré en usage, d’après l’étude de 
l’ancien style épistolaire de Exler, qu’après 60 avant J.-C., d’où Bickermann conclut 
que cette lettre a été fabriquée vers cette époque. L’emploi de /«Êpeiv en tête des lettres 
était pour ainsi dire de rigueur. Cependant Lucien fait remarquer dans son opuscule 
Sur une faute dans la salutation (10) que Ptolémée I er écrivant à Séleucus changeait 
manifestement l’usage établi en commençant ses lettres par uyiouveiv et en les termi¬ 
nant par yodpeiv. Pythagore commençait toujours par uyiaivîiv, une bonne santé 
renfermant en général tous les biens que l’homme peut désirer. Lucien ne dit rien de l’asso- 
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Tcpoç paffiXsa TuapaiaaTo^va)* 12 auToç yocp eÇéêpocssv toùç TxapaTaÇaptivouç ev tyj 
ayta tuoXsi. 13 £Îç *rijv risp^Cba yvf&\kv)o.q Y&P à iJ)Y£^à>v xal *f) xepl ai>Tbv 
àvüTübarTaTOç boxouaa eîvat SuvajMç xaT£y.67CY)<jav èv tô tyJç. Navaiaç icpw 7 
napxXoyiŒixo) %p Y]<ja[Asvü)v tg>v Tuepl tt]v Navatav t£p£a)v. 14 é)ç yàp <juvowrç<7ü)v 
aÙTîj TCapeYcV£TO eiç tov-tottov o t£ ’Avztoyoç xai o( uùv airto <pCXot ^apiv tou 
Xabsîv xà ypYjpiaTa xXefova £tç «pspvrjç Xoyov. 15 xa\ TüpoÔévTuw aixà tôv tepétov 
tou Navatou, xàxetvou rpoiysXôivTOç |A£t’ bXtY wv £ iç tov rcepCSoXcv tou T£[A£vouç, 
ŒüYxX£taavT£ç Tb Ispov, ûç £'œy}X6sv ’AvTioyoç, 16 àvoti;avT£<; tyjv tou 9aTVü>p.otTOç 
xpUTiTYjv ôupav (3aXXovT£ç. xéTpouç (juv£X£pauva)(rav tov rjY £ P^ va * at H-éXvj tco is¬ 


olation des deux formules qui, en définitive, pouvaient se trouver l’une et l’autre en tête 
d’une missive. 

11 s. L’action de grâce vient de soi après la salutation : I Cor. 1, 4; Phil. 1, 2. Les dan¬ 
gers courus par les Palestiniens sont le fait d’un roi, dii roi par excellence (sans article, 
le roi séleucide succédant au Roi perse). Ils remercient Dieu d’y avoir échappé, ce qui sied 
à des gens toujours sur le qui-vive vis-à-vis du roi. Cet état d’hostilité envers une telle 
puissance marque la grandeur du danger pour les sujets rebelles. Toutefois en conservant 
le pluriel, la pensée reste obscure. Bruston, ZAfW ., 1890, 115, pense avec raison qu’il 
faut lire au t&... 7 uapaxaaaopivw. « Nous rendons grâces à Dieu, comme à celui qui com¬ 
bat, quand il le faul, contre le roi (de Syrie) ». Le y«p du v. 12 devient beaucoup plus natu¬ 
rel. Le Seigneur sujet de napxxaaa. Zach. 14, 3 ; Mal. 1, 4. 

exSpaÇsiv = ms Neh. 13, 28, expulser. Le texte de Pane. lat. ipse enim emisit eos 
qui dimicaverunt (Tcapaxal-apiÉvouç) in sanctam civitatem est très supérieur à V :... ebullire 
fecit de Perside eos t qui pugnaverunt contra nos , et sanctam civitatem. 

13. La Perside est à proprement parler la province de Persépolis baignée par le golfe 
Persique et administrée par une lignée de feudataires dont on a des monnaies depuis 
220 avant notre ère. Par ces princes de souche achéménide les Grecs, puis les Parthes 
s’assuraient la soumission des populations mazdéennes. Plus loin (9, 2) l’auteur de 
II Macc. optera pour Persépolis. Mais nous avons vu sur I Macc. 6, 1-4 que le temple 
menacé par Antiochus IV se trouvait en Élymaïde, principauté de l’ancienne Susiane, 
imitrophe de la Perside au nord. La lettre a l’avantage de nous donner le nom du temple 
en question. Le sanctuaire était dédié à Nanaia, l’antique Nana babylonienne, déesse de 
la nature et de la fécondité, que les Grecs identifièrent à l’Artémis éphésienne. Une ins¬ 
cription du Pirée (CIA., III, 1, n° 131) est un ex-voto ’Apxepifôt Ndva. Selon Polybe, 
Josèphe, Porphyre, le temple que voulait dépouiller Épiphane était un temple d’Artémis 
en Élymaïde, renseignement qui rejoint notre Nanaia. L’Artémis perse était connue 
sous le nom perse d’Anâhita, transcrit ’Avaîxiç par les Grecs, divinité ayant les 
mêmes attributs que Nana et dont le culte conservait maint élément babylonien. 
Lorsque Elien, Nat. anim. XII, 23, dit èv xî[ ’EXujiafa )(u>p<* vet&ç iaxiv ’Avaixidoç, on 
peut croire qu’il s’agit d’un sanctuaire que d’autres considèrent comme dédié à Nana. 
Cumont, Textes... relatifs aux myst. de Mithra, I, p. 130. Roscher, Lexicon der... Mythol. 
s. v. Anaitis et Nana. Principe céleste de) la fécondité terrestre, Anâhita ne pouvait 
manquer d’être assimilée aussi à Aphrodite. 

ô rjyejj lwv est employé comme chef suprême de l’armée et peut désigner un roi : Sylloge , 
260,20. Toute l’armée ne fut pas taillée en pièces ; la suite apporte un correctif à l’étendue 
de xaxexdjiYiŒav. 

14 s. Sous prétexte de célébrer son mariage avec la déesse (auvoixîïv se dit bien de la 


12 Tcapaxaaffoy.svovç (S). 
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qu’il est notre champion contre le roi , 12 car c’est lui qui a expulsé ceux qui 
ont marché en armes contre la ville sainte . 13 Leur chef, en effet, étant allé 
en Perse fut taillé en pièces, ainsi que son armée qui paraissait irrésistible, 
dans le temple de Nanaea, grâce à un expédient dont usèrent les prêtres de la 
déesse . 14 Sous prétexte d’épouser Nanaea, Antiochus se rendit en ce lieu avec 
ses amis dans le but d’en recevoir les richesses considérables à titre de dot. 
16 Les prêtres du Nanaeon les avaient exposées et celui-là s’était présenté 
avec quelques personnes dans l’enceinte du temple. Après avoir fermé le 
sanctuaire dès qu’Antiochus y fut entré 16 et ouvert la porte secrète du 
plafond, ils foudroyèrent le chef avec les siens en lançant des pierres. Ils leur 
coupèrent les membres et la tête qu’ils jetèrent à ceux qui se trouvaient 

vie conjugale, Preïjschen-Baüer, s. v.), Antiochus et ses amis, garçons d’honneur, se 
rendent au temple pour toucher la dot qui devait être considérable. Les prêtres font sem¬ 
blant de se prêter à cette parodie. Ils étalent les trésors dans la cella oû Antiochus pénètre 
avec les siens, une fois l’enceinte du temple ayant été traversée. Les mots péribole, témé- 
nos et hiéron n’ont pas ici la rigueur de leur valeur technique. Plutarque, Artax. 27 dit 
que Nanæa était desservie par des prêtresses non mariées. Le temple s’appelait le Nanaion 
Ce dérivé de formation régulière se retrouve dans les papyrus, car Alexandrie posséda 
aussi un INavatov, où il y avait des archives aux soins d’un 67 ïiTY]pr]n)ç tou Navafou. 
Références dans Preisigke, Wôrterb. III, 262; Mitteis u. Wilcken, Gründz ., p. 135. 
Isis, la déesse protéiforme, était parfois invoquée sous le nom de Iatç Navaia en Égypte 
(P. Lond ., II, p. 114, 3) et ses prêtres prétendaient la retrouver à Suse : ev Eouaoiç 
Naviav. P. Oxy ., 1380,106. Le fait du mariage avec la déesse se rapproche naturellement 
du mariage qu’Antiochus Ëpiphane voulut contracter avec Diane à Hiérapolis en Syrie 
et de l’enlèvement des trésors de la déesse à titre de dot. Granius Licinianus cité par 
Herkenne. 

16. Cette fin catastrophique s’inspire du dénouement du pillage du temple de Bel par 
Antiochus III le Grand. Après avoir réuni quantité de richesses de ce temple, il fut châtié 
par les dieux et massacré avec toute son armée, peTot iracrjç ty]? Suvapewç ànoXdpLevoç 
Textes rassemblés par Holleaux, Rev. des Ét. anc., 1916, p. 80 s. note 1. Un tel châti¬ 
ment méritait beaucoup plus la reconnaissance des persécutés que la fuite et la fin 
mélancolique du roi racontée par I Macc. et par les auteurs profanes. Les détails de la 
porte secrète du toit, des gens coupés en morceaux (I Sam. 15, 33; Dan. 2, 5), des têtes 
et des membres jetés au dehors, sont autant d’éléments scéniques destinés à produire 
l’effet voulu par cette narration populaire. Les prêtres ont le secret des issues dissimulées 
comme dans Bel et le Dragon, 21. 

Ce serait une erreur de croire qu’il s’agit ici d’Antiochus III. Niebuhr, après Denys le 
Chartreux et Mclchior Cano, a été égaré par la similitude que la lettre a créée entre la mort 
d’Antiochus IV et celle d’Antiochus III. Ce dernier, toujours favorable aux Juifs, n’avait 
rien à expier de ce côté. 11 est, en outre, hors du cadre du contexte. Beaucoup d’anciens 
et de modernes depuis Rupert de Deutz et Cornélius à Lapide jusqu’à Torrey sont d’avis 
que notre passage vise Antiochus YII Sidétès qui fut tué en 129 dans une campagne contre 
les Parthes. On suppose alors que la lettre a été écrite en 188 Sél., ce que la critique 
textuelle n’autorise pas. De plus, même dans cette hypothèse, la nouvelle de la mort du 
roi ne peut être (Jonnée comme récente puisque Sidétès a quitté ce monde cinq ans plus 
tôt. Les historiens ne font aucune allusion au] pillage d’un temple par ce prince et, sui¬ 
vant la tradition la plus autorisée, celui-ci se serait tué après avoir été vaincu par les 
Parthes. 
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aavT£ç xat xaç xs<paXà; à<p£XovTEç to?ç eÇa> itapéppitbav.- 17 xoct à xavTa eüXo- 
YY)t6ç 6 BeoÇf oç xap ê$(i)xev toùç àasê^aaVTaç. 

18 MeXXovteç «y £IV £V ™ Xao-sXeo xe|axty) xat Eixa&t t àv y.a6apitf|j.ov too 
ÎE pou 8éov ^3Y Y 3 (7 ^{ J, * £ ^ a 5iaaaa>yjaai ü[xtv, tva y. al auTol erp) te <7Xïj.voxY)Yt a Ç *al toj 
xupoç, ôte Neejxtaç ô olxo&op.^Œaç to te tepov xal to 0u<jia<TT^ptov àv^v£Y*€V 
ôu<naç. 19 xaï y^P 8ts etç tyjv ÜEpŒtKijv , »5 y ovto o? xorcépeç, oE tots su<te- 

6eîç ÊEpetç XaêôvTEç àico toü xupèç tou OixnaaTvjptoü XaSpatwç xaT^xpu^av ev 
zotX(i[AaTt (ppéaTOç Ta^tv e^ovtoç avuSpov, ev ci) xaTYjaoaXi'aavTO wcte xaarv 
«yVoxitov sîvat tov toxov. 20 8teX0ovT<i)V 8è etgW ExavoW, ote ISoÇev T(j) 0eü>, 
axoaTaXelç Neepiaç uxo tou ^aaiXlw-ç tyJ; Ilepafôoç toùç exy^vouç tôv lEpéwv 
t&v àxoxpu^avTwv ëxep4 £V ex! to xup* d>ç 8è 8teaa<p , rç<jav i?)pJv p,y] sopyjyivat x5p, 


17. — icapfômxF est appuyé par tradidit de l’anc. lat. (Is. 53, 12; Rom. 8, 32), mais 
lotoxs A peut avoir le même sens d’abandonner quelqu’un à la mort, ainsi Joh. 3, 16; 
Gai. 1, 4 ; I Macc. 6, 44. On aura remarqué que la lettre comme II Macc. place la Dédicace 
après la mort du roi. Après avoir béni Dieu de cette mort, elle invite les Égyptiens à 
célébrer bientôt, cette fête, le 25 Kislew, marquant comme au v. 8, la même succession dans 
les événements. 

18. D’après Sluys, la lettre de 188 comprenait jusqu’à Stocaa^yjdai Gjxïv mots que sui¬ 
vraient immédiatement 2, lG b -18. Il voit dans la péricope 1, 18 b à 2, 16% l’extrait d’un 
apocryphe traitant non des Encénies mais des Souocoth, pour exposer l’origine du puisage 
de l’eau, rite appartenant à cette dernière fête. Au lieu de provenir de l’usage des libations, 
ce rite viendrait du miracle qui eut lieu, lorsqu’au temps de Néhémie, les prêtres cher¬ 
chant le feu du premier temple, s’aperçurent que ce feu s’éLail changé en eau, mais qu’il 
reprenait sa nature dès qu’on le répandait sur le bois du sacrifice. Les Souccoth, il est vrai, 
étaient une fête de lumières. Le traité Soucca de la Mi&na parle d’énormes lustres d’or 
disposés dans les parvis, de la quantité d’huile et de mèches de lin exigées par l’illumi¬ 
nation. Il n’y avait pas une cour à Jérusalem qui ne fût éclairée par les lumières de la fête 
des eaux (V, 2 et 3). Mais l’anecdote du feu rené de l’eau pouvait à la rigueur s’appliquer 
aussi aux Encénies, appelées <p5>T<x. La guémara du ipême traité (Y, 1) d^t que pendant la 
fête des Maccabées, les Israélites allumaient les lumières de la réjouissance. Évidemment 
dans ce second cas, l’eau ne joue qu’un rôle secondaire: ce qui importe àPépistolographe, 
^’est de montrer la pérennité du feu sacré consumant les sacrifices et la conservation des 
objets du culte : tabernacle, arche d’alliance, autel des parfums, due à Jérémie. C’est ce 
qui ressortira plus clairement de l’exégèse de ce curieux passage. 

18. Ce n’est pas un anniversaire qui va être célébré le 25 Casleu (I Macc. 4, 52) mais bien 
le fait lui-même de la purification du Temple. L’épistolographe se place entre la mort 
d’Antiochus et la première Dédicace, suivant le système de II Macc. La particule ouv, 
absente après piXXovTeç dans A et l’anc. lat., doit provenir d’une correction d’après 2, 
16 dans certains mss.,Vulg. et Syr. Pour le catharismos voir I Macc., 4, 36; II Macc. 10, 3. 
— En se fondant sur le v. 9, et sur 10, 6, on restittie tàç yjpipaç devant Tîjç wrpoTzrflioiç, 
qui devient un accus, plur. chez A grâce à la suppression de T?jç. L’anc. lat. uti vos quoque 
agatis sicut scenopegiæ et ignis appuie avec Syr. la particule et le sens « pour que vous 
célébriez aussi cette fête de la purification comme (celle) de la scénopégie et du feu... » 
qui favorise la théorie de Sluys sur l’adaptation du morceau néhémien à la nouvelle fête. 
Mais pourrait peut-être provenir de lu au lieu de à moins qu’il y ait eu nip 

18 ouv après (T), om. (RFS). 



DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES, I, 17-20. 293 

dehors . 17 Qu’en toute chose notre Dieu soit béni lui qui a livré à la mort les 
impies! 

18 Comme nous allons célébrer le vingt-cinq Casleu la purification du 
Temple, nous avons jugé bon de vous en informer afin que vous célébriez 
vous aussi les jours de la scénopégie et du feu manifesté lorsque Néhémie, 
ayant, construit le temple et l’autel, offrit des sacrifices . 19 Lorsque nos pères, 
en effet, furent emmenés en Perse, les prêtres pieux d’alors, ayant pris du 
feu de l’autel, le cachèrent secrètement dans la concavité d’un puits en état 
de sécheresse et ilsl’y enfermèrent avec une telle sûreté que l’endroit demeura 
ignoré de tous. 20 Nombre d’années s’étant écoulées, lorsque tel fut le bon 
plaisir de Dieu, Néhémie relâché par le roi de Perse fit rechercher le feu par les 
descendants des prêtres qui l’avaient aaché. Mais comme ils nous expliquè¬ 
rent qu’ils avaient trouvé non pas le feu mais un liquide épais, il leur ordonna 


La conjecture de Herkenne toc xifc axrjvo7u., qui réduit le mot à restituer, manque de base 
textuelle. La concision du style sc manifeste encore avec otî à la suite de m>pd$, sans nuire 
â l'Intelligence du sens, de sorte que la glose du lat. Vignia qui datuc oet quando est 
inutile. La propension au raccourci devient nuisible lorsqu’elle atteint l’histoire. Les rôles 
respectifs de Zorobabel (doublé de Josué, fils de Josedeq) et de Nèhcmic ont été fixés 
d’après l’histoire par le Sirâcide, 49,11-13 : les deux premiers ont bâti la maison (de Dieu) 
et érigé le temple saint, oîxoôoprjŒav otxov xa\ àvu^toaav vaov Syiov — Unp — 

tandis que Néhémie, de longues années après eux, a relevé les ruines des maisons et des 
remparts, refait les portes et leurs fermetures. Gomme célébration de fête, nous ne 
trouvons dans le livre de Néh. que celle des Souccoth (8,13-18) et la dédicace des murs de 
la ville réparés (12, 27 ss.). Il y est question à propos du service du Temple, de la presta¬ 
tion annuelle du bois pour entretenir le feu sur l’autel de Jahveh (10, 35). La restauration 
de l’autel et du temple et les sacrifices offerts pour les Encénies de la nouvelle maison 
de Dieu, eiç tà evxouvia tou oixoü toü ôeoü sont clairement décrits dans Esd. 3; 5; 6. —• 
Le plur. Oua-aç est à maintenir à cause de l’accord de A et de l’anc. lat. 

19. Le pays d’où les Juifs sont revenus de captivité étant tombé aux mains des Perses, 
l’auteur ne s’inquiète pas si, aux époques de la déportation, ce même pays était au 
pouvoir des Assyriens ou des Chaldéens. La ^o>pa persique lui paraît suffire pour désigner 
la contrée à l’est de l’Euphrate ; il se met à la portée de ses contemporains. C’est, durant le 
trajet vers la Perse que les prêtres pieux trouvant un puits à sec y cachent soigneusement 
le feu SRcré emporté de Jérusalem. L’anc. lat. in valle, quæ erat ut puteus siccus et P in 
concavo absconderunt habente positionem putei sine aqua supposeraient le grec èv xotX. 
çpéaToç xàÇtv lyovzi àvuBpou, dans une concavité ayant forme de puits sans eau. Le texte 
qui nous est parvenu est susceptible cependant d’une traduction plausible, xaÇtç ayant le 
sens de qualité, d’état (mXF) et supportant un adjectif : dans la concavité d’un puits 
en état (sec) de sécheresse. Voir 9,18. L’anc. lat. obsignaverunt suppose xotTsaçpaYfoavxo. 

20. Néhémie, étant venu plusieurs fois de Suse à Jérusalem, on discute pour savoir si 
le voyage envisagé par notre texte eut lieu sous Artaxerxès Longuemain (465-424) ou bien 
Art. II Mnémon (405-358). ï <a question était secondaire dans le cas présent. Le principal 
était que les descendants des prêtres captifs eussent reçu le secret de la cachette en 
quelque lieu qu’elle fût. Le récit nous laisse toute latitude pour le temps des recherches 
et pour l’espace à travers lequel les enquêteurs doivent opérer. Le feu sacré se transportait 
parfois à des distances considérables. Karyan est le nom d’une, ville perse, célèbre par un 
feu sacré qui, disait-on, avait été apporté du Khvârizm. Une parcelle de ce feu passa 
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àXXà jowp Tzxyü) èxéXe ;jœsv auTOÙç a7:o6à^avTa<; çépeiv. 21 d); 8s àvYjve/Gy; toc 
tûv Gujuov, exéXsu t£V toùç fepeïç Nsepitag èwippavai tô 38 àTi toc ts ÇoXa xal 

TOC £ 7 ür/,£t[A£V 0 C. 22 (OÇ 8è £y£V£TO TOU.TO KOI %pOV°Ç 5tYjX0£V O T£ VjXtOÇ àvsXap.^SV 
7ÜpOTEpOV £TCtV£<pYJÇ Ü)V, 7Uüpà ’JASY^XlQ 0)!7T£ GaOJACKJai TUOCVTOCÇ. 23< irpOŒ£ü^V 

8s èwot^ffavTO oî tspeTç 8aTCav(i)|ji.svv]ç tyJç Guataç, ot ts tepetç xal ira vtsç, xaTao- 
^ 0 (JL£V 0 l> ’lwVaSoU, Tù)V 0 £ XotlüüW £ 7 ît^(i)VOUVTO)V (OÇ NsSpJoi). 24 ^jV 8è if) XpOdS’J^YJ 
tov. Tpoirov ë^ouaa toutov. 

Kupis, xupis 6 Geoç, 6 TwàvTWv xtkjtvjç, 6 ç>c6spoç xal Ea^upoç xal 8txaioç y.al 
£X£y5[/,(i)v, ô p.6voç ( 3 a<nXeèç xal ^pyjaToç, 25 ô piovoç XOpTQyiç, 6 pivoç 8ixaioç 
y al TuavTOxpaTCop xal a’.amoç, o BtaawÇtov tov lapayjX sx 7:avToç xaxou, 6 iroi^oaç 
tou^ ira-répaç sxXsxtouç xal àvianaç avTOÙç, 26 irpoaos^at tyjv Gucuav uirèp iravTOç 
toU XaoU œo'j Iapar^X xal 8iaouXa!;ov tyjv p.sp{8a crou xal xaOaylaaov. 27 siuauva- 
Y«Y S T7 i v 8ia<77copàv. YjfAaW, sXsuGépaxrov touç oouXsvovTaç Iv toïç sGvsaiv, touç 
e^ouGsvYjpivouç xal ( 38 sXuxtoûç stuge, xal yvwT üxtov toc sGvyj cti <tj eï ô Osoç 

pour avoir été emportée aux Indes par les Parsis fugitifs. Darmesteter, Le Zend Avesta, 
I, p. 154. Nous avons vu, au temps des pèlerinages moscovites à Jérusalem, de pieux 
moujiks emporter dans des lanternes fabriquées à cet usage, la flamme du feu sacré 
sortie du Saint-Sépulcre le samedi saint, pour en faire part à leurs compatriotes au fin fond 
de la Russie. 

Le pronom 7){xïv après Bteoàçrjaav est un indice de l’emprunt fait par l’épistolographe 
à la relation d’un auteur qui se disait témoin des événements. 

L’eau épaisse trouvée au fond du puits, Ben Gorion (1, 3) la compare à une huile aussi 
visqueuse que le miel; mieux vaudrait l’assimiler à l’huile minérale brute. En Perse, les 
feux entretenus par le naphte étaient l’objet de la vénération spéciale des adorateurs du 
feu à cause de leur apparition merveilleuse et de leur perpétuité. Darmesteter, op. cit ., 
p. 156. 

21 s. Au lieu de touç Upefç, la Vulg. a sacerdos devant Neemias , comme s’il y avait eu 
îepeuç dans le grec. La tradition n’a pas admis l’origine sacerdotale du gouverneur Néhé- 
mie. Eusèbe le rattache à la tribu de Juda et les rabbins en font un descendant de David* 
Les choses qui font partie du sacrifice, ce sont le bois, les victimes et les offrandes destinées 
à être consumées. Elles sont arrosées par le liquide épais qui provenant du feu caché va 
redevenir feu sous l’ardeur du soleil. Bûcher, autel supportant une combustion, nupcfc 
désigne aussi le feu en activité. 

23. Le Jonathan qui fait le maître de chœur n’est pas identifié au juste. Le grand-prêtre 
de ce nom dans Neh. 12, 11, devient Johanan dans 12, 22 et Antiq ., XI, 7, 1, et il aurait 
vécu après Néhémie. D’autres Jonathan paraissent dans Esd. §, 6; 10, 15; Neh. 12, 14 et 
18. Au reste, il n’y a pas à exiger de ce document une chronologie très rigide. Bévenot 
s’est demandé si ces récits ne concernaient pa,s plutôt Esdras que Néhémie dont les rôles 
sont avec celui de Zorobabel souvent confondus. Ben Gorion fait venir ensemble ces trois 
personnages à Jérusalem avec d’autres princes de la captivité. Tous travaillent à la 
reconstruction du temple et de l’autel, et disposent tout pour le sacrifice, mais le manque 
de feu sacré les rend perplexes. Alors ils récitent, Esdras en tête, une prière en vue d’obte¬ 
nir une indication du ciel. Un vieux prêtre se souvient du lieu où jadis Jérémie avait 
dissimulé le feu sacré et l’on trouve le liquide épais au fond d’un puits sous le mur. Pour 
la confusion entre Zorobabel et Néhémie, voir Gïnzberg, The legends of the Jews , IV, 
p. 352, et Esd. 2, 2. 

24 Kvpie o 0eo; (8). 
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d’en puiser pour en rapporter . 31 Quand on eut empilé ce qui était nécessaire 
aux sacrifices, Néhémie commanda aux prêtres de répandre ce liquide sur les 
bois et sur ce qu’on avait placé dessus. 22 Cet ordre une fois exécuté et le 
moment venu où le soleil, d’abord obscurci par les nuages, se mit à briller, 
un grand brasier s’alluma, ce qui suscita l’admiration de tout le monde. 
23 Tandis que le sacrifice se consumait, les prêtres faisaient la prière et, avec 
les prêtres, tout le inonde. Jonathas ayant commencé, tous les autres unirent 
leur voix à la sienne ainsi que Néhémie. 2 * Cette prière était ainsi conçue : 
« Seigneur, Seigneur Dieu, créateur de toutes choses, redoutable, fort, juste, 
miséricordieux, le seul roi, le seul bon, 25 le seul libéral, le seul juste, tout- 
puissant et éternel qui sauve Israël, de tout mal, qui as fait de nos pères tes 
élus et les as sanctifiés, 26 reçois ce sacrifice pour tout ton peuple d’Israël; 
garde ton héritage et sanctifie-le. 27 Rassemble ceux d’entre nous qui sont 
dispersés, délivre ceux qui sont en esclavage parmi les nations, regarde 
favorablement ceux qui sont méprisés et objots d’abomination afin que les 

24. La prière de notre lexte n’est pas à proprement parler une prière de circonstance. 
La formule peut avoir été empruntée à une coutume du temple de Jérusalem. Les pensées 
se retrouvent dans certains psaumes. Quant, au vocabulaire, on peut faire quelques rap¬ 
prochements avec les prières de Mardochée dans Esther, de Manassé, d’ËIéazar au 
III Macc. — Tporcov Ey_F.iv I Macc. 11, 29. 

La répétition de xupte, signe de ferveur, traduit Adôni Jahveh Ps. 71, 5 et 16 et sc 
retrouve Esth. 3, 2 (13, 2); III Macc. 6, 3. Gram. p. 368, L’accumulation des épithètes, 
dont les païens faisaient aussi usage pour flatter leurs divinités, est ici un acte de foi dans 
la toute-puissance et la bonté de Dieu. III Macc. 2, 2; 6, 2; Pr. de Manassé 1 ss. — 
6 <po6epoç Dt. 10,17 ; Ps. 46, 2 ; Neh. 9, 32. 

25. Le chorège était celui qui faisait les frais de l’organisation d’un chœur. Par exten¬ 
sion ce nom fut donné à qui fournissait les ressources nécessaires, à qui subvenait aux 
besoins. — Plus énergique que le simple verbe choisir , la locution rcoieiv IxXexrovç 
indique l’action de séparer les ancêtres de la masse des païens pour en faire des hommes 
appartenant à Dieu. Que les patriarches fussent des èxXextol', c’est une notion assez 
courante dans la littérature de cette époque jusqu’à Philon, comme le marque G. Kittel, 
Thœol. Wôrt. zum NT . IV, 188. La notion d’élu est fort proche de celle de saint, UHp, 
sinon équivalente ; mais ici la distinction est nette ; l’élection est préliminaire à là sancti¬ 
fication, àyidaoLç. Sur la nature de cette sainteté voir Lév. 20, 7 ss., conséquence de la 
séparation de tout être impur et de la gentilité. Le Seigneur est sainl; également pour 
avoir séparé son peuple de toutes les nations afin qu’il soit à lui, ibid., 25 s. 

26. Ainsi, Israël est devenu la meris , la portion qui revient au Seigneur en partage, 

à titre de propriété : 14, 15; Dt. 32, 9 Iy 6 ^*) Kuptou Xaoç auioù Taxatô. Sir. 

17, 14; III Macc. 6, 3. — xaBayid&iv, composé propre aux LXX, a peut-être pour 
but de marquer l’intensité de l’action de sanctifier ou de consacrer. 

27. Le retour de la Diaspora est un thème d’espérances messianiques Is. 49, 6; Ps. 
146, gr. 2; Dt. 30, 4; Neh. 1, 9. Ps. Sal. 8, 24 auvaYaY e ttjv Siaarcopàv ’laparjX. De 
même que l’hébr. nb'tt ou rflba et l’aram. iSa, emph. galoutha , dinspora a le sens 
concret de déportés, d’exilés aussi bien que l’abstrait : action d’emmener, de déporter ou 
d’exiler. 

Toutefois si l’on consulte une concordance des LXX, on constate que gôlah, etc., est 
traduit par àrcoixi'a, [xexotxeai'x et autres dérivés de môme racine, mais non par Siaarcopa. 



296 


DEUXIÈME LIVRE DES MAGCABÉES. 


•?)[ju!ùv. 28 jâaaavwv TOÙç xaT«%JV«ffTeéovTaç xa i î|w 6ptÇovTaç èv ûxeprçyavCa. 
29 xataÿifceuaov t'ov Xaov <tou eîç tcv toxov Tèv ayiôv a ou, xaÔwç eîxsv Mwuffïfç* 

30 Oi fe tepsîç èxetyaXXov tooç ujavouç. 31 xaOwç 8 è «viqXw^yj zi z%q Ouofoç, 
xal to xeptXetxopÆVov 85(i)p ô Nesjjuaç èxiXsua-sv XtGouç p.s(Çova<; xaTa^siv. 32 <i>ç 
bè touto âyev^Grp 9 X 0 Ç àv^fôv)' tou oè « 7:0 tou GucnaaT^ptou àvTiXajÀ&avTcç 
<f(ùzoç èbaxav^Gr r 33 toq H ©avspbv £y £V ^yî zc xpaYl* 0 ^ xal St^YY^Q tq> 
(SacriXei ttov Hep^wv oit et q tov toxov, ou to xup exputyav ot p.eTa^OévTeç 
hpeXq, zb ubwp èqxxvv), if' ou xat ot xept zbv Neepiotv Ÿjy vtaav zi zrjq Quota q, 
34 xeptÿpàÇaç 8 è b $aatXeoç tepov èxofyosv 8 oxtp.aoaç to xpaYfJia. 35 xat oî^ 

D’autre part, l’on voit qu’au terme technique des LXX Staoxopec ne correspond aucun 
mot hébreu de même signification. Certainement les traducteurs grecs ont voulu éviter 
s’aspect péjoratif des mots hébreux signifiant mauvais traitement, objet de frayeur, 
opprobre, rescapés, autant de significations étrangères à la rac. BiacTteipto, distribuer , 
disséminer. La terminologie hébraïque manifestait avec évidence que la diffusion des 
Juifs parmi les nations étrangères était un effet de la vengeance divine, une malédiction. 
Si ce point de vue se justifiait à l’époque prophétique, il perdait de sa valeur avec les 
transplantations consenties et les émigrations volontaires de Juifs sous les Perses et les 
Grecs. La colonisation d’Alexandrie, d’Antioche, de Cyrénaïque et de certaines régions 
d’Asie Mineure ne passait pas pour êti^e le fruit du malheur et même les intérêts qui rete 
naient sur les bords du Tigre, de l’Euphrate ou de la Caspienne les communautés déportées 
par les anciens potentats orientaux avaiont efface le souvenir amer des origines. La disper¬ 
sion voulue de Dieu (Ps. Sal. 9, 2 t \ Staorc. xaxà tou prjpa tou Geou) n’était-elle pas un 
bienfait puisqu’elle empêchait que le peuple juif ne fût déraciné en une seule fois, puis¬ 
qu’elle permettait de faire des prosélytes parmi les nations? La Diaspora est devenue un 
titre de gloire. La fierté du vers sibyllin (3, 271) : Ilaoa §è yalo. aéGev 7cXrjpTQç xai rcaaa 
GàXaaaa éclate aussi dans l’énumération de I Macc. 15, 16-24, et dans maint passage de 
Josèphe. On conçoit aisément que dans les milieux juifs de langue et de culture grecques 
auxquels appartenaient! les traducteurs de la [Bible, on ait adopté un terme technique tel 
que dioctjxàpdc, exempt de toute nuance péjorative, exprimant plutôt ,une diffusion tenue 
pour bienfaisante non seulement pour les Juifs mais aussi pour le reste du monde.Qu’une 
conception pieuse ait ouvert un horizon apocalyptique sur le retour de ces dispersés vers 
la terre où coulent le lait et le miel, vers le pays du culte authentique de Jahveh, une telle 
perspective n’avait de prise que sur une minorité. Ceux qui venaient en pèlerinage au. 
Mont-Sion se hâtaient de regagner leur demeure au milieu des goïms tandis qu’à Jéru¬ 
salem il était de bon ton de souhaiter la rentrée de la moisson produite par le grain dispersé 
sur la terre (Is. 66 , 19 s.), le retour de la Diaspora. Kittel, op. cit ., II, p. 99 s. 

L’oraison, demeurant dans le cadre prophétique, garde le point de vue traditionnel 
péjoratif de la gôlah déportation. Elle pense naturellement aussi à ceux qui sont à l’étran¬ 
ger comme esclaves. Les Iduméens et les Sidoniens se chargeaient volontiers de la traite. 
RB., 1924, p. 571. L’anc. lat. gentibus contemnentibus et abominandis avait un texte qui 
s’inspirait de l’abomination dont les nations étaient l’objet de la part de Dieu et des 
Juifs, Prov. 17, 15; Sir. 16, 8. Comme IrciSeîv signifie généralement dans la Bible regar¬ 
der avec intérêt, avec faveur, le régime est le juste méprisé et abominé par son ennemi 
Is. 49, 7 ; 66, 5* 

28. Ce verset s’appliquerait de préférence à une période d’oppression de la part des 
pouvoirs publics. * 

31 xaraxeiv (RFS), xaxaays'.v q , 46, 55 (T), xareyetv F, 62, 58, IO 6.5 

35 oca^popa (RFTS), '/p7)aaca 55. 
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nations reconnaissent que tu es notre Dieu. 28 Châtie ceux qui nous tyran¬ 
nisent et nous outragent insolemment, 20 plante ton peuple dans Ion lieu 
saint, comme l’a dit Moïse ». 

30 Les prêtres, à leur tour, chantaient les hymnes. 31 Quand le sacrifice fut 
consommé, Néhémie ordonna de verser de Peau sur de grandes pierres. 
32 Cela fait, une flamme s’alluma et fut absorbée par la lumière de l’autel qui 
brillait en face. 33 Lorsque le fait eut été divulgué et qu’on eut raconté au roi 
des Perses que dans le lieu où les prêtres déportés avaient caché le feu, une 
eau avait paru avec laquelle Néhémie et ses compagnons avaient purifié 
le matériel du sacrifice, 34 le roi fit enclore ce Iî/bu et le rendit sacré, ayant 

29. La plantation, c’est-à-dire l’installation par lo Soigneur de son peuple en un 
séjour fixe, tranquille et assuré est une figure fréquente : Ex. 15, 17; II Sam. 7, 10; 
Jér. 24, 6; Am. 9, 15. L’allusion à Moïse concerne pour le sens Dt. 30, 3-5. Le saint lieu 
désigne la Terre Sainte, toî:©; = yrj I Macc. 8, 4; Xénophon, Anab. IV, 4, 4. 

30. — èîsuLotXXeiv, accompagner avec un instrument, indique dans notre cas le chant 
des psaumes usuels qui répondaient à la prière et accompagnaient les divers actes du 
sacrifice. 

31. — temporel, Neh. 5, 6. On notera l’emploi d’àvaXljxeiv et de Sajtavav 

« dépenser » (v. 23) pour marquer l’action du feu, consumer. Les deux supposent l’iiébr. 
Sdk « manger ». Joël, 1,19; Éz. 15, 4 s.; 19,12. Cf. Bel 5,17, 20; Judith 11,12. L’anc. lat. 
et residua aqua Neemias jussit lapides majores perfundi s’accorde pour le sens avec A 
et témoigne de l’antiquité de xaxa^Êiv « verser », contre xaxair/^tv de q et xaxs^eiv de 
V et cod. mixtes, « contenir ». Il reste cependant que l’accus. Xt'Oooç est un solécisme à 
moins que la prépos. èxi soit tombée devant ce nom. Pour Kappler (p. 66), c’est un 
des cas qui prouveraient que le texte de II Macc. a été corrompu de très bonne heure, 
avant le plus ancien de nos témoins. Il est impossible de dissiper complètement les 
obscurités de ce texte. L’expérience va être renouvelée sur des pierres plus grosses que 
les cailloux ordinaires — jj.stÇovaç — afin de démontrer l’origine surnaturelle de ce feu. 

32. Ce feu dévorant rappelle celui du sacrifice d’Élie sur le Carmel qui mangea — 

y.ocTÉcpayev — les holocaustes, le bois, l’eau restée dans le fossé autour de l’autel, les pierres 
et la terre de la construction, I Reg. 18, 38. Ben Gorion (I, 3) se représente le feu de 
Néhémie, ou plutôt d’Esdras, comme tourbillonnant, lançant des flammes qui chassaient 
les prêtres du temple et léchaient, pour les purifier, les parois et le mobilier de la sainte 
maison. Après avoir consumé tout ce qui était sur l’autel, le feu sacré reprit ses propor¬ 
tions usuelles et dorénavant il subsista, entretenu par les fagots des sacrifices, jusqu’à la 
seconde captivité. Il s’éteignit sous Titus. ' 

33. Le roi de Perse apprend le fait. Du feu caché par les prêtres qui avaient été transpor¬ 
tés en ses états ({xexa^0évT£; anc. lat. qui translati erant sacerdotes) était sortie une eau 
dont Néhémie avait purifié la matière du sacrifice. Le partie, aor. indiquerait que le feu 
a été caché en quelque endroit de la contrée où les prêtres furent déportés. La tournure 
grecque oi rapt tôv N. qui signifie un tel et son entourage ou simplement un tel est fami¬ 
lière à II Macc. : 10, 16; 11, 6; 12, 11, etc. Gram., p. 234. 

34. Il est plus vraisemblable de faire agir le Grand Roi chez lui qu’à Jérusalem et il est 
plus conforme aux vues de Pépistolographe ou de son informateur de proposer à la 
vénération d’un adorateur du feu, du prince qui se disait le premier serviteur, sinon l’image 
même d’Ormuzd dieu de la lumière, symbolisé par le feu, à la vénération, dis-jé, du roi de 
Perse le feu saeré des Juifs apporté de Jérusalem. Ayant vérifié ce qui lui était rapporté, 
le roi fit enclore des abords .du puits et en fit un lieu saint. La traduction de lepôv inoirp* 
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I^api'ÇgTO b fîa<uXs ôç, rcoXXi Biayopa èXdt{x6avev xat 3 ®TCpo(JYjY®? el,(rav 

Bk olnpl tov Nse^iav .xouxo v£<p9ap, o 8tepiAv;veuexai. *a9api<jfjtiç* xaXetxai Bk 

Koipoc xoïç xoXXofç V£f6ai. 


par fecit templum de l’anc. lat. est généralement rejetée parce que les anciens Perses ne 
bâtissaient pas de temple. C’est à l’imitation des gréco-macédoniens que la Perse aurait 
ensuite élevé des temples. L’emploi d’un adjectif comme prédicat de t.ouïv se rencontre 
plus d’une fois dans notre livre, v. g. 8, 21, 35; 9, 15; 11, 3; 13, 26. Mais Upov au sens de 
temple y est fréquent. 

35. Le moyen de faire entrer ce verset dans le contexte est de prendre xaplÇeffOcu dans 
son sens d’accorder, d’octroyer (comme une faveur) avec Up6v pour régime sous-entendu. 
Grimm tient eXàp.6avE pour un de ces verbes familiers aux Sémites marquant le mouve¬ 
ment ou l’attitude qui précède une action, sans ajouter grand chose au sens du verbe 
principal. Ce genre de construction se trouve souvent avec le participe descriptif. Gram., 
p. 326. Au lieu de dire simplement : « il faisait part des richesses », on disait : « il prenait de 
chez lui des richesses et les distribuait ». Ici cependant, on garderait plus volontiers le sens 
de recevoir; comme les autres temples de la contrée ce nouveau heu saint aurait été pour 
le roi une source de gros revenus à cause des riches offrandes qu’on y déposait, mais le 
roi savait en réserver une part appréciable pour ceux à qui il avait confié en prébende 
le service de ce sanctuaire du feu sacré. — olç est corrélatif entre [aexeSiSou et âx. a p£ £T0 , 
et en relation avec èX<£p l6<xve par concomitance (zeugma). Les dictionnaires expliquent 
comment xà Btdtyopa est arrivé à signifier les dépenses, l’argent, à l’époque hellénistique. 
L’information tend à grossir encore l’importance du feu juif. 

36. La tournure grecque ot wepl xov N EEfxuxv, rendue servilement qui erant cum 
JSeemiam par l’anc. lat., trouve dans V (de Bruyne) l'élégance du véritable sens : Appellu- 
vit autem Neemias hoc neptar quod interpretatur purificalio. Traduction de xouxo, hoc du 
texte latin paraît bien se rapporter à templum (ispov). Il est en effet précédé de cette 
phrase ... fecit ei templum , et si quibus donaverat rex, multa bona accipiebat ex hoc ettribue- 
bat, ce qui revient au sens que nous avons adopté pour le v. 35. 

La plupart des exégètes rapportent xouxo, non pas à Upov qu’ils considèrent comme 
un adj. masculin, mais| à xo u$a>p, ce qui est correct. Le nom de ce liquide épais était Ne^Ôap 
d’après A soutenu par q et le latin V et P. Le lat. X Ephatar , qui a peut-être subi l’influence 
du mot évangélique e<p<p<xOa, pourrait être cependant le reste de ve<pa0ap. Or atar « le feu » 
chez les Perses était le grand purificateur. De cette leçon on déduirait l’hypothèse que 
vsx>0ap, réduction de ve^aOap, serait en somme une contraction du mot composé nephta- 
atar désignant le liquide gras (le naphte) d’où sortit le feu purificateur. C’est avec cette 
latitude qu’il serait permis d’admettre une certaine équivalence entre vE?0ap et xa0api<jpLo'ç. 
Quelle que soit la valeur de cette conjecture, nous ne sommes pas obligés de croire que 
l’auteur qui a produit ce nom ait voulu en donner une stricteTnterprétation grecque, pas 
plus que Josèphe écrivant de Bezetha, b pis0ep;j.7jVcudp.Evov 'EXXabi xaiv^ï Xéyotx’ 

xoXiç. Bezetha ne signifie pas « ville neuve » et Gabbatha de Joh. 19, 13 n’est pas tra¬ 
duit par Lithostrotos. Le nom hébreu et le nom grec s’appliquent au même lieu, voilà tout ; 
ils gardent néanmoins chacun leur signification propre. L’épistolographe devait-il laisser 
ses correspondants devant ce mot bizarre donné par Néhémie au liquide-feu purificateur 
sans leur en fournir le sens? Puisqu’il s’agissait de la fête prochaine de la purification du 
temple, le mot V6<p0<xp pouvait-il signifier autre chose que purification? En tout cas les 
deux mots dans le récit concernaient le même fait. 

On trouvera dans Herkenne l’exposé de toutes les solutions que les savants ont pro¬ 
posées (p. 81-84). Aucune n’est satisfaisante et pas même celle à laquelle il s’est arrêté : 
changer ve?0ap en ve^ap 1SD3, ^aOapi'Çeiv traduisant parfois dans les LXX. 
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vérifié l’événement. 35 A ceux qui le détenaient de sa libéralité, le roi faisait 
part des graijds revenus qu’il en retirait. 36 Néhémie appela ce liquide 
nephtar, ce qu’on interprète par purification, mais la plupart le nomment 
nepthai. 


On ne comprend plus alors la réflexion finale, que chez un grand nombre cette matière se 
nomme veç0ou, anc. lat. nephte , nepta. Devant le nn23 de son original, le traducteur a 
improvisé sa vocalisation, mais qui ne reconnaîtrait dans sa transcription le và<p0a que les 
Grecs ont tiré du persan naft. 

Aux environs d’Arbèles en Assyrie, Strabon, p. 737 signale rj tou va<p0a xa\ toc 
Tiupà xa\ t 6 xrjç Avéaç Upov (temple de Nanée). En Babylonie, suivant le même 
géographe (p. 743),il y a de l’asphalte durci mais en Susiane on en trouve de liquide, qu’on 
appelle naphte, dont la nature est admirable 7:apotôo?ov çfoiv. Approché du feu, il 
enlève le feu et le saisit ; un corps enduit de naphte exposé à la flamme flambe aussitôt 
(v. 31 s.). L’eau, au lieu de l’éteindre, ne fait que l’étendre. Les Parsis firent de Bakou leur 
ville sainte parce qu’on pouvait, à cause de l’abondance du naphte, s’y livrer au culte du 
feu en grand et à peu de frais. Moynet, dans le Tour du Monde , 1860, p. 306. 

La description que Strabon (p. 733) fait des pyrætheia qu’il vit en Gappadoce, enceintes 
assez considérables au milieu desquelles se dresse un autel couvert de cendres où les 
mages IEpaiGof (âtkravan) entretienennt un feu perpétuel, peut donner une idée de 
l’installation attribuée au roi de Perse par le v. 34. Les rites suivis dans ces lieux saints sont 
aussi pratiqués dans les tomples d’Anaïtis ot d’Oman. 

Depuis la fin du xvi e siècle, les Pères de Terre Sainte se sont avisés de montrer aux 
pèlerins comme Puits de Néhémie, le Bîr Ayyoub qui se trouve dans la vallée du Gédron, 
vers l’extrémité sud du village de Siloé.-Il est inexact d’arguer en cela d’une tradition locale, 
car ni les chrétiens, ni les musulmansj n’ont| pensé à ce fait en écrivant sur ce puits qu’ils 
attribuent à Joab ou à Job. Avant le xv e siècle, ayant été obturé à diverses reprises 
durant de longues périodes, ce puits n’avait pas d’histoire. Les modernes ont d’excellentes 
raisons de l’identifier avec f Aïn Rogel des livres saints, vu sa situation et la source d’eau 
vive qui l’alimente. L’abondance de ses eaux interdit de retrouver en ce puits profond la 
concavité en manière de puits sec où les prêtres déportés en Chaldée auraient caché le 
feu sacré de Jérusalem. Quant au mihrab ou niche à prières qui l’avoisine, il est quelque 
peu imprudent d’y voir avec Quaresmius les restes du temple du roi dè Perse. Tobler, 
Topogr. II, p. 50 s. Qu’un récit tel que celui qui vient d’être commenté comporte quelques 
invraisemblances, personne ne s’en étonnera* Il sert à apprécier par contraste les qualités 
historiques des livres d’Esdras et de Néhémie. Le crédit qu’il mérite a été justement 
mesuré par M. Vigouroux dans le DB., IV, p. 1598. On ne peut nier que l’auteur ait eu 
quelque connaissance des choses perses. 

Les deux lettres du début de II Macc. ont donné à penser que tout l’ouvrage de l’abré- 
viateur était sous forme de lettre. Témoin cette scolie du canon 85 des Apôtres dans 
Cotelier, I, p. 452 : V pfôXoç xaxoc to xrjç 0ei'aç ypacp7jç àpyatxov fôuop.a xov yjxpaxiTjpoc 

çsper r] beuxépa Iv si8ei £jiiœtoX% outra xôv ^apaxxyjpa to xîjç <ppdÉG€to; fôtco[Aa to §XXr]vixtÛT€pov 
oei'xvuot. Gf. Grimm, p. 25. 


Excursus IV. 

La lettre festivale de 188 (124 av. J.-G.). 

Il n’y a pas à s’arrêter à l’opinion de Niese qui voit une seule lettre de 1,1 à 2, 18. Cela 
s’accorde difficilement avec la multiplicité des dates, des adresses et des salutations. 
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D’autres, tels que Bruston, Laqueur, Welhausen, Bévenot, découpent cet ensemble en 
trois lettres : 1° une lettre d’exhortation écrite sous Démétrius II en 169 Sél. Cet isolement 
enlève tout objet à cette missive ; — 2° une lettre d’introduction au deuxième livre des 
Macc. rappelant la tribulation sous Antiochus Épiphane et la Dédicace du sanctuaire de 
Jérusalem et qu’on veut dater de l’an 148 Sél. au lieu de 188 en s’appuyant sur les cursifs 
55 et 62. L’institution de la fête commémorative aurait suivi immédiatement la première 
Dédicace et il serait même possible que la lettre fût composée quelques semaines avant la 
purification du Temple ! — 3° une longue lettre de caractère officiel où l’on se félicite 
d’avoir échappé aux coups du roi Antiochus et où l’on disserte sur les origines de la fête 
du feu# 

Comme partisans de la répartition en deux lettres seulement, citons Knab. Herkenne, 
Riessler, Gutberlet, chez qui la première se termine avec la date de 188 et la seconde com¬ 
mence par Ot èv TepoffoXupiotç avec la mention de Judas. Chez un bon nombre d’anciens 
commentateurs, la difficulté d’accorder 169 et 188 a provoqué cet expédient déjà en usage 
dans la plupart dc3 textes latins en dchoro do l’ânoionno latino (anno ccntcoimo octogœimo 
ootavo populus qui est in hierosolymis , etc.) de mettre la date 188 (124 av. J.-C.) au début 
de la dernière lettre, quitte à en bouleverser l’en-tête pour supprimer des anachronismes. 
Torrey en est encore réduit à cet expédient, et croit rendre la première lettre compréhen¬ 
sible en la datant de 169. Voir Journal of the American Or. Soc. vol. 60, 1940, p. 119 s. 
où Torrey recompose les deux lettres en araméen. 

La critique textuelle ne permet aucune des modifications tentées par les copistes ou 
les exégètes, Ainsi que Bickermann l’a démontré, nous sommes en présence de deux 
lettres : 1° une lettre écrite en 188 Sél. qui renferme le contenu d’une lettre antérieure 
écrite en 169 Sél.; 2° une composition érudite sur le feu sacré. C’est de la première qù’il 
s’agit ici. 

Les mots « en l’an 169 dans une extrême détresse » s’opposent au contexte qui clôt la 
détresse en 148 Sél. avec la consécration du Temple et reflète une situation contemporaine 
non de Démétrius II, mads d’Antiochus IV. Telle est la grosse objection soulevée contre 
le v. N 7. Àu xiv e siècle, Nicolas de Lyre avait cru pouvoir tourner la difficulté en supposant 
que l’hébreu 2, aurait dû être traduit non par èv devant t# ôXtyetmaispâr rapt ou u7tép. 
Bien que non recevable, l’hypothèse approchait du sens exact : « En 169, nous vous 
avons écrit au sujet de la détresse... ». 

La clef de la formule, Bickermann l’a trouvée dans son art. Ein jüdischer Festbrief vom 
Jahre 124 v. Chr. paru dans ZNTW. t XXXII, 1933, p. 233 ss., en reconnaissant dans èv 
Tfi ôXtyet le début de la citation de la lettre de 169. Les exemples du libellé d’une lettre 
commençant ex abrupto après yp<x<p£tv ou un verbe adalogue ne sont pas rares dans 
l’usage hellénistique, ni absents du grec biblique ; Dan. Tli. 6,25; Esd. 4,17 ; Act. 15, 22, 
où la citation est dépourvue d’un terme d’introduction tel que oüxwç, Xéycjv. Dans, 
l’original la citation était simplement précédée d’un petit espace remplacé maintenant 
par un signe de ponctüation. Ainsi le texte peut-il se présenter sans altération aucune : 
y£ypà<paj/.ev rjtxïv* èv tîJ ôXtyet avec le sens très plausible de : Sous le roi Démétrius, en 
169, nous, les Juifs, nous vous avons écrit] : « Dans la détresse ... et nous avons proposé 
les pains. » 

La date de 169 jointe à la mention du règne de Démétrius II, coïncide avec le laps de 
temps où Simon a reconnu la souveraineté de ce Démétrius, c’est-à-dire quelques mois 
avant le printemps de l’an 142 avant J.-G. (170 Sél.) où l’on commença à compter d’après 
lco annooo du prinoipat do Simon. Sluyc poneo quo la grando partio do l’annoo 169 fut 
consacrée à discuter les termes d’un accord entre les Juifs et Démétrius, alors même 
qu’Antiochus VI était encore vivant. L’existence du jeune roi était un atout entre les 
mains des] Juifs. La reconnaissance de l’autorité de Démétrius II parles Juifs, favorisée 
par le meurtre de Jonathan sous les coups de Tryphon au printemps de 143 avant J.-G., 
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a bien pu se déclarer avant le dernier trimestre de 143, époque ou Tryphon faisait encore 
frapper des monnaies au nom de son pupille, Antioclms VI. Aussi bien est -il concevable 
que la lettre de 169 ait été écrite en vue d'inviter les Juifs d’Égypte à célébrer la Dédicace 
au mois de Casleu et qu’eîlc constitue probablement la première invitation adressée pour 
ce motif aux Égyptiens par les Juifs de Jérusalem. 

La fête de la Hanoucca de décembre 164 avant notre ère (148 Sél.) a-t-elle été renouvelée 
dans les anpées qui ont immédiatement suivi? Bickermann a de sérieuses raisons d'en 
douter, car dès le mois de décembre de 163 les Maccabées n’étaient plus les maîtres du 
Temple et ni les Séleueides ni Alcime, le grand-prêtre de leur choix, n’étaient d’humeur à 
fêter l’anniversaire d’un triomphe asmonéen et à eu propager la célébration dans la 
Diaspora. Lorsque Jonathan obtint en octobre 152 avant J.-C. là dignité dé grand- 
prêtre, la situation dut changer au moins pour Jérusalem. Mais la propagande eu faveur 
de la célébration de la Dédicace en Égypte demeurait inopportune. Jonathan, comme ses 
patrons séleueides, Alexandre Balas et Démétrius II était dépendant du bon vouloir 
du lagide Ptolémée VI Philométor. Celui-ci n’avait-il pas favorisé à Léontopolis 
en Égypte la création d’un sanctuaire rival du temple du Mont-Sion, dont les préposés, 
les Oniades, appartenant à la race légale des grands-prêtres, avaient gagné la pleine 
confiance du roi ? Le terrain était donc loin d’être propice à l’implantation d’une fête 
destinée à glorifier l’usurpateur maccabéen. Après la mort de Philométor en 145, sa 
femme Cléopâtre II s’appuya sur le parti juif, représenté à la cour par Onias et Dosithée, 
mais le retour de Ptolémée VII Évergète II Physcon amena une réaction. Sa colère tomba 
sur les Juifs qu’il pouvait massacrer sans risquer de déplaire au peuple. Répudiant Cléo¬ 
pâtre II qu’il avait épousée à son tour, il célébra en février 142 ses noces avec sa nièce 
Cléopâtre III. Les Oniades perdirent beaucoup avec ces vicissitudes. Que Içs Juifs de 
Jérusalem en aient profité pour envoyer à ceux d’Égypte une invitation à fêter la Hanouc¬ 
ca par une lettre contenant un précis des origines de la fête, rien de plus vraisemblable. 
Le document se présente sur le plan religieux plutôt que dans le cadre historique. Il ne 
mentionne ni Simon, ni ses frères, ni Antiochus Épiphane. Il lui suffit d’une allusion au 
péché des apostats, au meurtre et à l’incendie causés par la guerre civile. Le salut vient 
surtout par la prière. Aussi, les rebelles eux-mêmes, si du fond de leur détresse adressent 
à Dieu des supplications, rentreront de nouveau dans l’alliance et auront part à la misé¬ 
ricorde. Bickermann rapproche ‘‘de : cette situation le thème du Ps. 106,43 ss. h xw OXtëea- 
6at, et met, en relief la valeur de ce vénérable document, antérieur de plusieurs dizaines 
d’années à la rédaction de I Macc. 

Les auteurs de la lettre de 188 Sél. (124 av. J.-C.) s’y réfèrent comme à une autorité, 
car c’est le premier appel à la célébration de la Dédicace, fin d’une détresse, preuve du 
salut et objet d’actions de grâces. Ils ne craignent pas d’en fournir une citation, car les 
Juifs d’Égypte n’ont pas tous présent à la mémoire ce qu’on leur écrivait dix-neuf ans 
plus tôt. Depuis 169, ils ont peut-être reçu chaque année des lettres similaires. Nous n’en N 
savons rien. En tous cas, la citation de la missive de 169 a pour but d’exhorter les frères 
d’Égypte, qui en 124 avant notre ère traversent une période difficile comme ceux de 143, 
à imiter ceux de Jérusalem qui ont traversé des temps plus critiques encore, mais qui en 
sont sortis grâce à la supplication et à la reconnaissance envers Dieu. 

Qu’une lettre d’invitation à une fête comporte un élément parénétique important, 
nous en avons un exemple dans II Ghr. 30,1-9. Les messagers d’Ézéchias sont représentés 
munis de lettres afin d’inviter tout Israël et tout Judas à célébrer la Pâque à Jérusalem 
le second mois. Mais à la convocation ils ajouteront ceci : « Ne soyez pas comme vos pères 
qui ont péché... Ne roidissez pas votre cou... Si vous revenez à Jahveh, vos frères et vos 
fils trouveront miséricorde ... Venez à son sanctuaire qu’il a sanctifié pour tou jours... etc. ». 

L’envoi de messagers pour annoncer le jour précis de la célébration de la Pâque en 
Nisan, de la grande fête de Tisri, de la Hanoucca en Kislev, est prévu dans le traité Ros 
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hassana I, 3 non seulement pour la Palestine mais aussi pour certaines régions de la Dias¬ 
pora. Les porteurs des messages du comité directeur de Jérusalem, appelés •prplbttf = 
aTïéa-coXoi, pouvaient évidemment compléter de vive voix les instructions écrites. On 
sait que pour ce qui concerne la néoménie, ou le début d’un mois, il y avait des hésitations 
que seules les autorités avaient le droit de trancher. Dans le cas de notre lettre de 124* 
qui est une lettre festivale, on invite les correspondants à fêter le hag de Kislev 188. Le 
jour précis sera donné par le messager. Le principal est d’amener les Juifs de l’étranger à 
célébrer une fête dont le caractère était si spécialement hiérosolymitain. On remarque 
dans l’Église un usage parallèle à celui de la Synagogue : l’envoi annuel d’une lettre festi¬ 
vale aux diverses églises par l’évêque d’Alexandrie pour les informer du jour précis de la 
fête de Pâques et du commencement du Carême. A l’occasion, l’évêque traitait de ques¬ 
tions dogmatiques à l’ordre du jour et rappelait certains points de morale. 



CHAPITRE II 


1 E6p{(jy,STat 3* èv -y.ïz âicoypasaï* Tsp~[Maç b lïpo^Trçç ctt âxéXeuce tou zupoç 
Xa5stv tooç p.STayop.£Vouç, d); ffsff^p.avxai, a xal (5^ èvexetXocTO toïç [X£Tayop.svotç 6 
‘TïpOfYjnrjç, àooç auxoïç tov v6[aov, tva [jly} s-iXaOomat tgW xpoŒ-ayuaTtov tou 
/.•jptoü, %oà. iva jjly) à7U07:XavY)9d)<n xaiç Siavotatç, pXércovxeç àyaXfJLora XP Ü<7 ^ xat 

1 On trouve dans les documents que le prophètè Jérémie donna aux 
déportés l’ordre de prendre du feu, comme on l’a indiqué, 1 2 et comment leur 
ayant donné la Loi, le prophète fit des recommandations à ceux qu'on emme¬ 
nait afin qu’ils n’oubliassent pas les préceptes du Seigneur et qu’ils ne s’éga¬ 
rassent pas dans leurs pensées en voyant des statues d’or et d’argent et les 

1-19. La seconde lettre (suite) : Rôle de Jérémie. — Antécédents du feu sacré. 

Les îlivres saints. 

1. Ce début se présente sous deux formes. L’une est celle de nos éditions grecques et 
du lat. P., rcvision d’après le grec que représentent ces éditions, texte grec récent et bien 
connu d’après de Bruyne. Les inoypoupat, terme impropre pour avaypafotf (qui pourtant 
traduit 2T)2 Dan. 10, 21 = Th. ypaçij), sont laissées anonymes. Dès lors Tepepdaçô 
Tcpocp. devient une prolepse, précédant la conjonction à laquelle ces mots sont subordon¬ 
nés. Gram., p. 278, 363. En outre, Jérémie a affaire à des (AeTaYevop.evoi, hapax qu’on 
explique tant bien que mal par « la postérité », postea futuros — de l’anc. lat. 

La seconde forme est celle de la Yulg. qui s’accorde avec l’anc. lat. pour attribuer les 
àrc<>Ypa<pou à Jérémie : in descriptionibus Hieremiæ proph ., sans applui dans le grec connu. 
A propos de Matth. 27, 9, Origène soupçonnait l’influence de quelque apocryphe sous le 
nom de Jérémie : aliquam secretam Jeremiæ scripturam. RB., 1922, p. 341. Avec le grec 
nous conservons l’anonymat, mais nous optons pour pieTayopivouç de V et codd. 52, 
62, 71, 74 appartenant à des groupes différents et corrobore eos qui transmigrabantur de 
la Yulg., signification soutenue aussi parle lat. BM. Prenant peTaYopivouç pour un mot 
estropié, un reviseur aura inventé pLexaYevopivou; dont le sens reste problématique. — 
p.eTàYeiv exprime une transmigration imposée et l’auteur fait allusion ici aux p.sTa^0évTsç 
du v. 33. C’est aux captifs partant pour la déportation que Jérémie confie le feu 
sacré, d>ç ce chavirât, comme il a été dit au v. 19, tandis que la postérité des captifs est 
contemporaine de Néhémie. 

2. Ce n’est pas, non plus, à la postérité, mais à ceux qui partent pour l’exil que le 
prophète transmet la loi, probablement un rouleau de la Torah, afin de les mettre en garde 
contre l’oubli des commandements et l’attrait des idoles en métaux précieux et richement 
parées. Or la précaution vis-à-vis des dieux d’or, d’argent et de bois, vêtus de somptueux 
habits, portés sur les épaules des prêtres est le motif de la « Lettre de Jérémie » dont les 
éditions des LXX nous donnent un àvTtYpaçov à la suite des Lamentations. Il est fort 

1 {xeTocYoïuvou; V codd. 52, 62, 71, 74, lat. VBM, {xetayevo^evouç (RS) yiv. (FT). 

2 neTaYonevoi; V codd. 62, 71, 74, 243. Vg. {j.exaYevo{i.evot<; (RFTS). 
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àpYupa xal xov icepl aùxà x6ap.ov. 3 xal exepa xoiauxa icape*aXet p,Y< 

àrcoaxîjvat *tov vop.ov aie b xvjç otapStaç aùxôv. 4 ^v bs sv xvj YP a TTi tyjv wrçvrjv 
*al xyjv ttibuxov exéXeuaev ô rcpoçrçxTqç Y £VY JÛ£Vxoç auxô (lüvaxoXouOeïv. 

ait, 8è è^vjXôev cïç xo opoç ou b MüjuoyJç àva6àç çô^arcraxo xyjv xoïï f)soü xXyjpovojAtaVj 
5 xal eX6o)V 5 'Ispspiaç eupev oîkov àvxpcobv), xat xyjv awqvYjv xat xyjv xtêcoxov xâl xo 
ôügtaffx^ptov xou ôujxtàp.axoç eto^vsY^ev biet, %a\ xyjv Oupav evéçpocÇe. 6 xal %po<je\- 
ûovxeç xtvèç xa>v <tuvoxoXou0ouvxü)V <3axe èTCt<jYjp/^va<70at xyjv cbbv /.al ou* ^büv^ÔYjoav 
eupetv. 7 w; bè 6 'Iepepuaç £Y Vü) ? j*sjjL^flfjxevôç auxoîç eîiuev oxi Kal aYvwaxoç 6 xotcoç 

probable que notre verset se réfère au texte hébreu, aujourd’hui perdu, de cette épitre 
adressée à ceux qui vont être emmenés en captivité à Babylone, 7upoç xoùç dtyfa]cropivouç 
ai^fwcXcéxouç dont se rapproche singulièrement &ç ivexEtXaxo xoïs {fExaYOfjivoiç de V, et ut 
„mandavit transmigratis de Vulg. Que la lettre de Jérémie soit le développement de 
l’idéo exprimée par ce verset., ce point, de vue paraît moins probable. On voit par ce 
passage, que le feu est emporté vers la terre d’exil et non laissé au fond d’un puits d’eau 
vive à Jérusalem. 

4. L’épisiolographe se 'reporte à une lecture antérieure de son document (rj ypa©^ 
représente les àicoypaçat du v. 1) qu’il n’a pas sous les yeux. En plus (rjv Sè) de l’aventure 
du feu sacré et de l’avertissement relatif aux idoles, on y lisait aussi comment Jérémie, 
averti par un oracle, avait caché daAs une grotte du mont Nébo le tabernacle, l’arche et 
l’autel des parfums. La source de Finfurination pourrait être cet écrit 3ecrct soupçonné par 
Origène et appelé Jeremiæ apocryphum par saint Jérôme. RB., 1922, p. 341. 

Ne fallait-il pas pour dérober ces trésors aux regards des mortels le lieu le plus discret 
du pays? Or, y avait-il en endroit plus environné de silence que la montagne où personne 
ne put jamais découvrir la sépulture de Moïse : Dt. 34, 6. Et puis le mobilier du cjilte 
mosaïque, l’arche et les tables de la Loi, n’était-il pas juste de les mettre sous la protection 
du grand législateur? Géogr. Pal ., I, p. 382 s. 

5. Après avoir servi de temple mobile aux Israélites nomades, la tente, y) œxyjviî, décrite 
Ex. 26, avait été remisée dans les dépendances du Temple à Jérusalem. I Reg. 8, 4. 
L’arche d’alliance contenant les deux tables de pierre (I Reg. 8, 6-9) est décrite Ex. 35, 
10-22, l’autel des parfums, 30,1-10; I Reg. 9, 25. Le temple postérieur à l’Exil aura aussi 
son autel d’or qui, enlevé par Antiochus IV dut être remplacé par un autre lors de la 
Dédicace en 148 Sél. I Macç. 1, 21 ; 4, 49. Le R. P. Saller, The memorial of Moses on Mount 
Nebo, p. 188 ss., pl. 77,1, avec sa double grotte n os 107-108, ermitage transformé en sépul¬ 
ture et en citerne, donne une idée de ce que pouvait être dans l’esprit du conteur une 
habitation en forme de caverne. 

G. Les compagnons de Jérémie n’eurent pas la même discrétion que la montagne : ils 
posaient des signes derrière eux afin de retrouver ensuite le sentier de la cachette. Trait de 
folk-lore qu’on retrouve dans la tradition byzantine du berger qui retrouve la caverne 
funéraire de Moïse grâce aux petits cailloux semés sur le sol après l’apparition du prophète. 
RB., 1931, p. 377. C’est l’expédient du Petit Poucet. 

Si la littérature talmudique ignore le rôle de Jérémie dans l’action de cacher l’arche,- 
elle ignore également que le Nébo soit le lieu de la cachette. Parmi les docteurs les opi¬ 
nions étaient partagées : les uns pensaient que l’arche avait pu être emportée à Babylone 
par les Juifs exilés (comme le feu sacré et la Torah), les autres estimaient à de certains 
indices qu’elle avait été enfouie dans la cour du second temple, sous le magasin au bois, 
aussi y avait-il danger de mort à aller gratter en cet endroit ; le plus sûr était d'y faire une 
génuflexion. Jér. Seqalim, VI, 1. Cç dernier sentiment se fondait sur l’opinion de la 
cachette de Josias ou sur l’engloutissement décrit par les apocryphes. 
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ornements dont elles étaient revêtues. 3 Entre autres conseils analogues, il 
leur adressa celui de ne pas tenir la Loi éloignée de leur cœur. 4 II y avait 
dans cet écrit qu’averti par un oracle, le prophète se fit accompagner par le 
tabernacle et l’archo lorsqu’il se rendit à la montagne où Moïse étant monté 
contempla l’héritage de Dieu. 6 Arrivé là, Jérémie trouva une habitation en 
forme de grotte et il y introduisit le tabernacle, l’arche, l’autel des parfums, 
puis il en obstrua l’entrée. 6 Quelques-uns de ses compagnons étant venus 
ensuite pour marquer le chemin par des signes ne purent le retrouver. 7 Ce 
qu’apprenant, Jérémie leur fit des reproches : « Ce lieu sera inconnu, dit-il, 
jusqu’à ce que Dieu ait opéré le rassemblement de son peuple et lui ait fait 

Josias en effet passe en plusieurs passages talmudiques pour avoir caché, devant Pimmi 
nence de la destruction du Temple, l'arche d'alliance, le vase de manne et l’amphore 
contenant Phuile qui servait à Moïse pour les onctions, toutes choses que le prophète tôlie 
révélera dans les temps messianiques. Ginzberg, Legends of the Jews , III, p. 48 et VI, 
n. [112. Bab. Yoma , fol. 52 h , Jér. Seqalim , VI, 2. C’est pourquoi, il manquait au second 
temple cinq objets qu’avait eus le premier : le feu, l’arche sainte, l’oracle des Ourim et 
Toumim, l’huile| d’onction et l’esprit de sainteté. Schwab, Le Talmud de Jérusalem , VI, 
p. 153; XI, p. 90. D’après l’Apocalypse de Baruch, VI, un ange descendu au Saint des 
Saints confie au sol qui s’entr’ouvre le voile, l’éphod, lo propitiatoire, les deux tables de la 
Loi, l’ornement du grand-prêtre. Il y avait donc dans certains milieux judéens la croyance 
à la pérennité des objets du culte comme s’il s’agissait de réalités célestes. Rien n’était 
plus opposé à la pensée du Jérémie historique qui mettait au-dessus des objets matériels 
et périssables la vie morale r prédisait au Temple de Jérusalem le sort du sanctuaire de 
Silo et reprochait au peuple sa confiance fétichiste dans l’édifice sacré. Nous avons d’ail¬ 
leurs le sentiment authentique |du prophète sur l’arche (3, 16)... : « On ne dira plus l’arche 
d’alliance de Jahveh, on n’y pensera plus, on l’aura oubliée : elle ne sera ni regrettée, ni 
rétablie. » C’est un adieu non déguisé. L’arche disparaît avec l’alliance ancienne dont elle 
était le symbole pour faire place à une alliance nouvelle, testamentum novum , scellée non 
plus par des ombres et des figures mais par des réalités décrites par l’Épître aux Hébreux 
(8, 8-13) à l’appui de cet aphorisme : « En disant une alliance nouvelle, Dieu a déclaré la 
première vieillie; or ce qui est devenu ancien, ce qui est vieilli est en voie de disparition. » 

De l’apocryphe jérémien il nous reste, outre le passage commenté présentement, 
quelques lignes d’Eupolème — PG., XXI, col. 757 — conservées dans la Prép. évang. 
d’Eusèbe, IX, 39 et la notice des Vitæ Prophetarum faussement attribuée à saint Épiphane, 
mais qui dépouillé de quelques interpolations chrétiennes, conserve une saveur juive 
indéniable. Schermànn, Propheten-und Apostellegenden , p. 83 s. PG., XLIII, col. 421; 
XCII, col. 385, 388. 

D’après cette notice le lieu où Jérémie fait absorber par un rocher l’arche d’alliance 
avec les tables de la Loi qu’elle contient est non plus le Nébo où nul parmi les anciens pèle¬ 
rins ne s’est préoccupé de le chercher, mais un endroit désertique situé entre les mon¬ 
tagnes où furent ensevelis Moïse d’une part et Aaron de l’autre, de que le voyageur Thiet- 
mar en 1217 interprète par le massif auquel appartient le Nébo et la montagne du Nébi 
Haroun voisine de Pétra. Entre ces deux sommets distants l’un de l’autre de 200 kilo¬ 
mètres environ, il désigne comme « la roche où le prophète Jérémie ensevelit l’arche d’al¬ 
liance » un point culminant de la Gébalène/probable ment le Djebel Dana {1.627 m.) entre 
Tafileh et Sôbak. Thietmari peregrin. ed. Laurent, xiv s. Aux jours de Père messia¬ 
nique la Torah sortant de son rocher reparaîtra [accompagnée de la gloire et de la nuée 
lumineuse, avec l’appareil pompeux qui signala sa promulgation au Sinaï. 
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eaxat eiùç av (jwacyiyv} ô ôsbç kniŒVV<xyu>‘f}j.v tou Xaou xai iXewç 8 *at tgtê 

6 x’jpioç àvabeii;ei toOtoc, xat btfô^creTat yj tou xuptou xat ^ vs^éXvj o)ç è-icV 

MwucrtJ ébyjXouTO, <i)ç xai c SaX(D(jiü)V y)£(unxsv tva o totcoç xaOaytaaÔYi [i/£YaXü>ç. 
®Stcaa<p£ÎTO 81 xai c ùç ao?(av àv^V£Y*£ ôuai'av Iy* 35 ^^ 0 ^ *ai ^TjÇ TeXeuoffswç 

tou !epoü. 10 xaO<i)<; xai Mwu^’; TupotfYjuijaTO xpoç xupiov, xai xaréêiq xup ex to£ 
pup-avou xat t à Tvjç ôuataç èbaTcaviQcrcv, oStwç x,od SaXo^jxàv xpoa^u^aTO,, xai xaxqeêàv 
to tu up àv^Xwos t 04 oXcxauTü>[Ar:a. 11 xat stxs Muorfj'ç Ati t'o p/rç (kSpûatôai to wept 
Tvfc ajiapTiaç àvYjXcoôvj. ^caŒaÙTwç xai o 2aXwji.i>v viç oxto) ^p.épaç rflceyev. 
^IÇtîYCuvto oè xai sv- Tatç àvaYpa^aîç xai èv toi? uxcjAVVjjAaTio-piotç toiç xaxa toy 
N sejJiiav Ta aura xat <î>ç xacTa6aXX6p>svoç (^ibXioB^x^v è7aauvr,YaY £ toc. Tcep.t tôv 
gaaiXécov piêXia xat .Tcpooy)TO)v xai Ta tou .Aauib xat sTuoToXaç. PaotXswv Tcepl 

8. La gloire, fi 56Ça, c’est d’abord la haute opinion que les hommes conçoivent de la 
divinité au spectacle de la création et de ses œuvres ; par dérivation c’est la force et la ma¬ 
gnificence que manifestent ces œuvres et finalement l’être divin sous sa forme invisible ou 
rendu sensible par une manifestation extérieure tel que cet éclat surnaturel accompa¬ 
gnant la donation de la Loi, remplissant le tabernacle ou le temple. Kittel, Theol. Wôrt. 
zum NT., 11, p. 24 7 s. Gf. Ex. 16,10 : la gloire du Seigneur est vuo dan6 la nuée. — SoÇot 
traduit TD3 que les Targnms rendent par *njÿi Ceux-ci usent de l’expression sekinatk 
yeqarak « résidence de la gloire » qui peut être un nuage. Sous Moïse, le nuage couvrit la 
tente de réunion et la tente fut remplie de la gloire du Seigneur, Ex. 40, 34. Sous Salomon, 
la nuée remplit tellement l’intérieur du sanctuaire que les prêtres ne purent accomplir 
les rites parce que la gloire de Jahveh remplissait la maison. I Reg. 6,10. Le thème de la 
réapparition des choses cachées se poursuit : après le feu, c’est l’arche, c’est la Loi, c’est la 
gloire avec la nuée. Au retour triomphant de la Torah s’oppose la pamasie du Fils de 
l’homme dont le signe apparaîtra dans le ciel et que toutes les tribus de la terre verront 
venir dans la nuée avec grande puissance et gloire, èv vsçéXrj (le-ca <5uva^Et*>ç xaï 861*7]; 
7 coXXîjç. Matth. 24, 30 s. Le. 21, 27 ç.| 

àÇtouv « prier » est très fréquent dans II Macc. 3, 31 ; 5, 4; 12, 11, etc. de même que 
totzoç dans le sens de Temple : 2, 18; 3, 2; 5, 16; 10, 7, etc. L’ancienne latine a lu xuptep 
après {ley àXco;. La prière de Salomon serait celle de I Reg. 8,22 ss. ou de II Chr. 6, 14 
ss. si l’épistolographe n’avait pas en vue une prière contenue dans la narration non- 
canonique. | 

9. Le rédacteur paraît puiser à la même source comme l’indique 8csaa®eiTo wç, bien 
compris par le lat. P explanabatur ... qualiter , sens assuré par 1, 18, tandis que les autres 
lat. ont rapporté le verbe à Salomon qui se manifestait par sa sagesse ou traitait de la 
sagesse, tractabat = Sieaoçtcaxo du cod. 93. Ce qui rappelle Sir. 47, 14 <5iç Ido^taô^ç £v 

vednrçTi aou. 

Le don de la sagesse précède la construction et la dédicace du Temple dans I Reg. 4, 
29, aussi notre auteur établit-il une relation entre les deux faits. 

10. Pour le sacrifice de la Dédicace salomonienne voir I Reg. 8, 62 et surtout II Chr. 
7, 1 où est mentionné le feu du ciel qui consume l’holocauste. Dans Lev. 9, 22-24 se trouve 
le sacrifice de Moïse et d’Aaron dévoré sur l’autel par le feu sorti de la Sekinah de Jahveh. 
Delà construction redondante xa0à>ç xai... outwç xai on a des exemples dans N. T. v. g. 
Col. 3, 13; Rom. 1, 13, et les pap. Màyser, II, 3, p. 93, 145* 

®(i>ç xat s??c M. (FT), om. xat (RS) et anc. lat. 

18 om. piêXia (FT), (h&.ta après irpQÇ7]Ta>v (S). 
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miséricorde. 8 Alors le Seigneur manifestera de nouveau tous ces objets, la 
gloire du Seigneur apparaîtra ainsi que la nuée, comme elle se montra au 
temps de Moïse et lorsque Salomon pria pour que le Temple fût glorieusement 
consacré » . 9 On racontait en outre comment, doué du don de sagesse, celui-ci 
offrit le sacrifice de la dédicace et de l’achèvement du sanctuaire. 10 De même 
que Moïse avait prié le Seigneur et fait descendre le feu du ciel qui consuma 
le sacrifice, ainsi Salomon pria et le feu verni d’en haut consuma les holo¬ 
caustes. 11 Moïse avait dit : « Parce qu’il n’a pas été mangé, ce qu’on a offert 
pourle péché a été consumé ». ^Salomon célébra pareillement les huit jours 
de fête. 

13 Outre ces mêmes faits, il était encore raconté dans ces écrits et dans les 
Mémoires de Néhémie comment ce dernier fondant une bibliothèque y 
réunit des livres qui concernaient les rois, les écrits des prophètes et de David 

11. Cette parole attribuée à Moïse provient-elle de l’épistolographe ou de son document? 
Il serait oiseux de le rechercher. En tout cas elle ressort naturellement de Lev. 10, 16-20 où 
le bouc immolé pour le péché n’avait pas été mangé par Aaron et ses fils, mais avait été 
brûlé tout entier. Moïse agréa les excuses du grand-prêtre. Ici l’omission donne lieu à une 
injonction de Moïse. C’est d’ailleurs avec l’idée que Moïse avait ordonné de brûler le bouc 
expiatoire que les rabbins discutent le cas de Lev. 11, 16 au tr. Pesahim Vil, 9 du Tal- 
mud de Jérus. d’après Schwab, V, p. 111. Le motif de la citation du v. 11 n’est pas limpide. 
A-t-on voulu justifier la consomption totale de la victime par le feu? D’après le tr. Se- 
bouotk I 4 il est question du bouc expiatoire spécial à la solennité de l’inauguration du 
tabernacle des Hébreux. Schwab, XI, p. 104. Peut-être est-ce à ce titre qu’il figure ici. 
Jud. 6 , 21 nous offre un cas antique d’un feu mystérieux sortant du rocher pour consu¬ 
mer les offrandes. 

12. Une fête de huit jours dans la législation mosaïque, c’est la fête des Tabernacles 
(Souccoth). Le huitième jour qui était aussi chômé, il y avait un grand rassemblement, 
Lev. 23, 36 et 39. Or, comme Salomon célébra la Dédicace du Temple pendant les Souccoth 
il adopta le même dispositif : sept jours de sacrifice, le huitième jour grande assemblée de 
clôture et le neuvième jour (le 23 du 7 e mois) renvoi du peuple. Le document faisait sans 
doute un parallèle entre les Souccoth de Moïse et les huit jours de fête de Salomon. 
L’épistolographe a escamoté le point de comparaison du Lev. parce qu’il n’allait pas 
directement à son but et s’est contenté de l’allusion à II Chr. 7, 8-10 laissant en Pair la 
corrélation. — axjauxtüç xat comporte l’imitation d’une action antérieure qui dans notre 
cas n’est pas exprimée, tandis qu’au v. 14 l’adverbe a son corrélatif au v. 13 dans l’aclion 
de Néhémie. 

13. Une autre comparaison est donnée en effet, celle-ci entre Néhémie et Judas Mac- 
cabée à propos de la collection des livres saints et autres concernant l’histoire ancienne 
et le rituel des Juifs. Cette comparaison est amenée par le fait que .les renseignements 
qui viennent d’être puisés en partie dans les livres canoniques se trouvaient confirmés 
par les relations ou chroniques qui sont les Mémoires de Néhémie. Afin de ne pas multi¬ 
plier les fameux documents dont dispose l’épistolographe les commentateurs tiennent 
pour épexégétique le xat qui se trouve entre àvaypaçat et u7cop7){iaxi<jp.(H (ntrê'? 
Esth. 6, 1) comme le waw explicatif marquant l’identité de l’objet désigné par le& deux 
tenues. Gram. t p. 342. L’usage de xaxd indiquant le possesseur ou l’auteur est fort répandu 
dans la Kotvïj : rj xa6’ TIpéSoxov taxopta signifie l’histoire d’Hérodote. Dans ces Mé¬ 
moires de Néhémie d’où est tiré le récit de 1,18 ss. où se lisaient aussi les autres antécédents 
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àvaôe|Xax(i)V. 14 <i)aatk<i)i; §è xal ’louâaç Ta btarceTUTtaxoTa otà tov '{ïyovo'za tcoXsjâov 
V jjjLiv im<n>v^Y a Y £ ^avta, y.al sœti -juap’ tI){aÏv* 16 â)v cuv èàv ^petav e^YjTe, toùç 
ôw:ox3jJiiol}VTaç up.Tv àwoffréXXeTS. 16 Mi£XXovt£ç ouv ayetv tov /.aOocptaiJibv SYpà^a^sv 
ujjlCV xaXôç o3v 'jootiQjsTS aYOVTsg Taç TfjjJispaç. 17 ô 8s 0ebç 6 ffw<iocç tov 7cavTa Xaov 
ajToîi otal aTCoào’JS tyjv otXvjpovopLiav xaatv otal to PaaiXstov otal to UpàTSüjjia xal tov 
aYtaapLov, 18 xaOü)ç stcyjyY 6 ^^ 0 8ià T °u v ©( JtiOÜ ‘ èX'rcCÇop.sv y^P è™ tw Osto oti Ta^étoç 

du feu sacré, l’épistolographe puise une information destinée à être discutée par les 
historiens du canon de l’A. T. La bibliothèque fondée par Néhémie comprenait : 1° toc 
7;6pt tô5v poictXéwv (h6Xfa; l’anc. lat. de regionibus libros suppose jBaccXetGv avec Syr., 
mais, note saint Jérôme dans le Prol. galeatus : meliusque multo est Melachim , id est, 
Regum, quam Mamlachot , id est, Regnorum dicere. Les LXX comprennent sous le nom de 
ptCXot potaiXei&v les deux livroD do Samuel et les deux des Rois. Il est possible que le 
nom de Rois désignât en Palestine sous les Asmonéens les livres que les rabbins appelleront 
Premiers Prophètes à savoir : Josné, les Juges, Samuel et les Rois faisant suite à la Torah. 

2° jcpocprjtüiv (Pc6Xta), A place (hCXta après «poçrjTwv, mais cet ordre est contraire à 
celui de tous les latins et de Lucien qui n’avait aucun, motif de modifier ici la tradition. 
K Apple r, p. 60. Cette catégorie rassemble les Derniers Prophètes , désignation des pro¬ 
phètes proprement, dits qui n’a rien â voir avec la chronologie. 

3° xac tou AautB, les Psaumes collectionnés sous le nom de David. 

4° les épltres des rois louchant les offrandes, epistulas regum de donis , de donariis, 
collection profane de lettres émanées des rois de Perse, très utile à un gouverneur de 
province et où l’auteur d’Esdras a pu prendre les documents épistolaires qu’il a insérés 
dans son livre. 

A cette interprétation Loisy, Hist. du Canon de VA. T., p. 45, ajoute : « Cette cir¬ 
constance tend à démontrer que la bibliothèque de Néhémie n’était pas un canon, une 
collection typique des Écritures, mais un recueil d’écrits importants sacrés ou profanes, 
formé par le gouverneur en vue des intérêts spirituels et temporels de la communauté, 
sans qu’il ait pensé à définir la valeur respective des rouleaux qui étaient en sa possession, 
ni à prohiber pour l’avenir des acquisitions nouvelles, même en ce qui concerne les livres 
saints... Tout porte à croire que la bibliothèque de Néhémie a^été organisée par Esdras et 
ses compagnons; mais l’honneur de l’entreprise est rapporté au gouverneur qui l’a 
prescrite et favorisée, non aux fonctionnaires plus modestes qui ont exécuté ses ordres. » 
Néhémie est seul loué par Sir. 49, 13, mais le IVEsd. 14 nous en impose quand il fait 
rédiger par Esdras les vingt-quatre livres du canop de la synagogue et les soixante-dix 
livres cachés (apocryphes) parmi lesquels les faux livres d’Esdras. 

Aux objections tirées de la nature du document invoqué par notre lettre et que la cri¬ 
tique tient pour apocryphe, Loisy répond : « Quelle que soit la valeur du document pris 
dans son ensemble, les renseignements concernant la bibliothèque de Néhémie n’ont pas 
le caractère d’une fiction. Quand cette lettre fut composée; la division de la Bible juive 
était bien arrêtée dans l’usage palestinien et sans doute aussi dans l’usage alexandrin ; 
cependant les termes employés par l’auteur pour désigner les livres saints ne correspondent 
à aucune des nomenclatures traditionnelles. Les livres historiques, désignés dans la tradi¬ 
tion palestinienne sous le nom de Premiers Prophètes sont nettement distingués des écrits 
prophétiques, comme ils ont dû l’être à l’origine; l’absence presque totale des Hagio- 
graphes est également un signe d’antiquité; enfin si l’on comprend très bien pourquoi 
Néhémie a collectionné « les lettres des rois », on ne voit pas comment un faussaire aurait 
pu être amené à supposer l’existence d’un tel recueil. Tout donc porte à croire que nos 


18 e£etXaxo (S)* 
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et les lettres des rois au sujet des offrandes . 14 Judas pareillement a rassemblé 
tous les livres dispersés à cause de la guerre qu’on nous a faite et ils sont 
entre nos mains . 16 Si donc vous en avez besoin, envoyez-nous des messagers 
qui vous en apporteront des exemplaires. 

16 Puisque nous sommes sur le point de célébrer la purification du Temple, 
nous vous en écrivons. Vous ferez bien par conséquent d’en célébrer les jours. 
17 Le Dieu qui a sauvé tout son peuple et qui a conféré à tous l’héritage, la 
royauté, le sacerdoce et la sanctification , 18 comme il l’avait promis par la 

renseignements proviennent d’une source digne de foi, soit souvenirs traditionnels, soit 
parties authentiques des mémoires de Néhémie. » 

14* L’adverbe 'Wowtmç indique contre Reuss que l’opération de Judàs Maccabée 
fut de même ordre que celle de Néhémie : la reconstitution de la bibliothèque avec les 
compléments apportés au recueil canonique avant sa fermeture définitive. Voir Intro¬ 
duction, p. vi s. Que le scribe'parle ici de Judas à la 3 e personne, cela n’est pas en opposi¬ 
tion à la mention de Judas parmi les signataires de la lettre (1, 10). Laisser la parole à 
Judas, c’eût été interrompre le fil de l’argumentation. 

15. L’offre du Palestinien suppose qu’à Jérusalem on avait des ouvrages que les 

Égyptiens n’avaient, pas. Tl ne peut être question ici des livres du canon hébreu qui 
étaient alors traduits en grec; mais des hagiographes encore -flottants à cette époque et 
certains apocryphes aptes à combattre la sobriété des textes officiels se trouvaient en 
réserve pour les sages : in his enim est vena intellectus et sapientiæ fons et scientiæ flumen 
selon IV Esd. 14, 47. Malgré leur prétendue élévation, ccs produits d’une littérature 
absconse ne peuvent exiger une entière adhésion de l’esprit alors même qu’ils soi^t mis en 
œuvre dans un livre canonique. ' 

16. L’épistolographe revient à l’invitation de 1,18. La particule ot>v marque la conclu¬ 
sion de la dissertation qui s’achève. Gram., p. 350 s. xotXwç 7cois?v formule polie de 
demande : 11, 26; I Macc. 12,18, avec le partie. Gram., p. 324, fréquent dans les pap. 

17. Les considérations pieuses qui terminent la lettre expriment à première vue la 
satisfaction de Juifs jouissant de la paix et de la liberté promises à l’observation de la 
Loi et l’espérance d’un prompt retour de la Diaspora fondée sur la délivrance de l’oppres¬ 
sion et la purification du lieu saint. La portée de cette finale est plus générale et plus 
spirituelle. Le Dieu qui a sauvé tout le peuple est celui de l’Exode (14, 30). La Terre 
promise est envisagée ici comme l’héritage donné en vertu des promesses à Israël et 
partagé entre les tribus. — xXrjpov. 2, 4; a7rotioSvai ne signifie pas nécessairement 
rendre; il traduit parfois le simple ira, mais il comporte l’idée d’une dette à remplir en 
vertu d’engagements antérieurs exprimés ou sous-entendus. Nurn. 36, 2. Il est commandé 
ici par les promesses rappelées au début du verset suivant. La suite est tirée d’Ex. 19, 6 
qui dans les LXX est ainsi libellé : fyxstç 8s eaeoôs piot (Eaat'Xeiov iepccTeu(ia xa\ I0vo; 
aytov. Au lieu du regale sacerdotium adopté par I Pe. 1, 9, le texte massor. a mamlecheth 
Kohanim, une royauté ou un royaume de prêtres : séparé des païens et destiné à maintenir 
le culte de Jahveh (îepaTeup.a fonction sacerdotale), le peuple juif devait par le fait 
même jouir d’une prééminence sur les autres nations ((taciXEtov). Les deux termes sont 
séparés dans le Syr , dans Symm. et Théod, d’Ex. 19, 6 : (3aaiXeta Upeï$ et dans 
Àpoc. 1, 6. Herkenne. Au lieu de « nation sainte » nous avons xbv à^iaa^v, change¬ 
ment exigé par àrco&ouç, Dieu a donné à Israël les moyens de sanctification de façon à en 
faire une nation sainte. 

18. La promesse est exprimée par le texte même d’Ex. 19, 6 et pour la suite, le retour 
de la Diaspora, par Dt. 30, 1-5. — eX:ci'Ço(jlsv qui a l’air de gouverner la phrase n’est en 
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èXe^aei xal èrtauva^si ex Tîjç utu'o tov oupavbv clç tbv ayiov totcov* èÇc(Xeto 
yàp Tfjjxaç ex ^îyétkiùv xaxûv xal tov toiuûv èxaôapiaev. 

19 Tà 8è xaxà tôv ’IouBav tov Maxxaêaiov xal touç toutou àdsXÿoùç xal tov tou 
tepou tou p.syaXou xaGapiffjJibv xal tov tou Poitou à yxatVKjpiov, 20 £ti ts touç xpcç 
’Avtio^ov Tèv ’ETCiÿavvj xal "rèv tojjtôu utov EuxaTopa woXejAo-uç, 21 xal Taç 1Ç 
oupavou Y£Vop.evaç exKpavsiaç toïç ûxèp tou ’loubaïapioÏÏ çiXoTtpuoç àvbpavaôiQoaŒiv, 
târjTe tyjv oXyjv '^(ipav ôXtyooç cvTaç XeyjXaTeîv xal Ta (Sàpêapa xX^Oyj buixetv, 
22 xal to TueptâoYjTOV xaÔ 1 oàyjv tyjv oîxoopilvYjv tepov àvaxopiaaaGai, xal tyjv icoXiv 
sXeuGepûaai, xal touç jjlsXXovtocç xaTaXuèŒÔat v6p.ouç èwavopGôffai, tou xuptou [xsTa 

/ 

somme qu’une parenthèse s’émancipant à la faveur d’une anacoluthe. En effet 6 8è 0eoç ô 
sbSaaç... xai. a7uofcobs... xa0a>ç etc... a pour suite naturelle xa^éü); rjtxa; èXerjaei xal èj:itjuvà£ei... 
En conséquence IXtul'So^ev yàp km xw 8eG> est une affirmation entre parenthèses : « oui certes, 
nous l’espérons de ce Dieu » à laquelle on a ajouté 8 ti pour l’incorporer à la phrase. 

- La pensée qui revient ici est celle du v. 7. Ce retour sur lequel les aspirations se con¬ 
densent est un thème eschatologique répandu dans l’atmosphère des gens pieux avec la 
même imprécision que la notion de parousie au début du christianisme. Il est l’objet des 
vœux et des prières, on en désire la venue prochaine*pour hâter la fin des maux présents 
et l’avènement du règne de Jahvehet de son peuple tout en respectant le silence divin sur 
le moment de la réalisation des faits à venir. La-même prière se retrouve au Ps. 105, 
gr. 47 : o&aov 7][xa;, Kupte ô ôeô; vj jjlcov , xal èîciuuvàyaye rjpiaç èx tüSv sOvtov. 

L’ellipse de yïj$ dans l’expression ix Tïfc 67:0 tqv oupavo'v □‘iQUH nnn, lat. de 
sub cœlo , ex hac quæ est sub cœlo , est fréquente dans les LXX, v. g. Prov. 8, 28 ; Bar. 5, 3 ; 
Eccl. 3*1. Le Temple donné comme centre du rassemblement, sanctuaire refait pour les 
siècles, pense-t-on, indique le caractère religieux du regroupement d’Israël. Rien n’em¬ 
pêche d’ailleurs de le considérer d’ores et déjà comme tel puisque ses habitués ont été 
délivrés des malheurs qui avaient fondu sur la maison de Jahveh et que celle-ci a été 
purifiée. — Sur la leçon iÇefXaxo voir Gram., p. 90. — Il n’est pas vraisemblable que dans 
une lettre de 164 avant J.-C. on ait voulu décrire une situation concrète et présente en 
parlant de la restitution de l’héritage, du royaume, du sacerdoce et de la sainteté (du 
sanctuaire). S’il en était ainsi, il faudrait supposer notre lettre contemporaine de Simon 
ou même du fils de Jean Hyrcan qui le premier prit le titre de roi (104-103). Les senti¬ 
ments théocratiques de l’épistolographe et sa réticence sur l’action politique de Judas, 
dëmeurent dans le domaine spirituel et religieux, évitant de provoquer les suceptibilités 
dès Juifs d’Égypte attachés à l’antique famille des Oniades. 

19-32. Préface de l’auteur. 

Les léttres rédigées en araméen ou en hébreu ont dû être traduites en grec par l’auteur 
du second livre, ce qu’Ewald regarde comme certain, au moins en ce qui concerne la 
deuxième èpître. Le vocabulaire et même le style trahissent une main identique pour les 
lettres et le livre,'tout en tenant compte des traces du coloris sémitique pour celles-là. 
Livré à lui-même, l’auteur sait brosser un discours en bon style hellénistique. « La préface 
est, au dire de D. Calmet, une pièce fort polie et fort châtiée, et où l’on remarque de très 
belles maximes pour l’histoire ». 

19. Tà 81 xaxà tov ’IouBav relie étroitement la préface aux deux lettres précédentes 
placées en tête du livre par l’auteur, ce que Torrey affirme comme extrêmement probable, 


19 iieyKiTou (S) au lieu de iisyaXou. 
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Loi, ce Dieu, certes, nous l’espérons, aura bientôt pitié de nous et, des régions 
qui sont sous le ciel, il nous rassemblera dans le saint lieu, car il nous a 
arrachés à de grands maux et a purifié le Temple. 

19 L’histoire de Judas Maceabée et de ses frères, la purification du grand 
Temple, la dédicace de l’autel, 20 les guerres avec Antiochus Épiphane et 
son fils Eupator, 21 et les manifestations célestes produites en faveur des 
braves qui luttèrent généreusement pour le Judaïsme, de telle sorte que 
malgré leur petit nombre ils ravagèrent toute la contrée et mirent en fuite 
les hordes barbares, 22 recouvrèrent le sanctuaire fameux dans tout l’univers, 
délivrèrent la ville, rétablirent les lois menacées d’abolition, le Seigneur leur 

eu égard au but de l’ouvrage, aux goûts de l’abréviateur de Jason, au fait que toutes les 
copies ou recensions de II Macc. contiennent les lettres dans le meme ordre et à la même 
place. Les lettres étaient vraiment trop succinctes sur la dernière purification du Temple 
et la dédidace de l’autel — tôv îxaQapiatxdv est jm écho de Ixa6àpiae du v. 18 —et 
surtout elles laissaient dans l’ombre les champions de la cause nationale et religieuse à qui 
l’on devait la restauration du culte judaïque à Jérusalem et le rétablissement de la 
loi mosaïque en Palestine. Il était donc juste d’en écrire plus longuement afin de mettre 
sous leur vrai jour les origines de la fête de la Dédicace et de Ip. fête de Nicanor. Au lieu 
de butiner à droite et à gauche et de composer, l’auteur se contenlera de résumer, où de 
tailler des extraits, comme il a mis bout à bout deux missives au début de son livre. Aussi 
lui donne-t-on le titre d’épitomiste ou d’abréviateur. Il se charge lui-même, d’ailleurs, 
de nous exposer son programme. 

La qualification de grand donnée au Temple de Jérusalem l’élève au-dessus des temples 
rivaux du Garizim et de Léontopolis et au-dessus des temples des faux dieux. Il sera dit 
le plus saint temple de toute la terre (5,15), le temple sanctifié (15,18) et par Philon 
{ad Caj. 29) xov 7:epiar) t uoTaTov xal IrtçaveoTairov vetûv. 1 

21. Avec le sens d’apparition ou de manifestation divine, Ijctçctveta n’est pas inconnu 
aux profanes. Liddell-Scott, s. v. Ce mot est traduit par illuminatio chez les Pères et 
l’anc. lat. et aussi par illustratio (Épiphane = illustrîs), ce qui en fait un synonyme de 
çtoTicjjxoç. Thés. ling. lat. s. v. 

Ces apparitions seront mentionnées 3, 24; 5, 2-4 ; 11, 8 ; 15, 27, et les manifestations de 
la puissance de Dieu dans les opérations 12, 22; 14,15; 15, 27. Le Judaïsme est pris ici 
dans le sens objectif de ce qui constitue la nature et la vie des Juifs, tandis que 14, 38 
il désigne les convictions, les mœurs qui font le Juif, point de vue subjectif de Gai. 1,14, 
’IouSatŒjjidç s’oppose dans les deux cas à àXXocpuXi<jp.dç et à 'EXX^via^dç. — De 
XeyjXaxetv, faire du butin, ravager, dépend le lat. P ita ut... populaverint , terme qui 
étonne certains exégètes, mais; dans une guerre civile, le pays a toujours à subir des ruines 
et des déprédations même de la part du parti qui veut son plus grand bien : Judas incendie, 
prélève des dépouilles, massacre les renégats à travers toute la région. Moffatt évoque la 
conduite des troupes de Cromwell en Angleterre durant la guerre civile. Le lat. vindicarent 
parait bien provenir d’une correction.— Barbare est pris ici dans le sens de qui parle une 
langue étrangère comme dans Ps. gr. 113, 1 plutôt que dans celui de cruel et sauvage 
comme 4, 25; 5, 22; III Macc. 3, 24. Le Juif parle des Grecs comme les Grecs parlaient 
des Perses. Sa lutte est une lutte contre le Barbare, contre le dominateur étranger. 
L’auteur a l’audace de substituer à la formule °EXXirfvsç xoû pàp6apoi la formule 
TouBaïot xa'i (3àp6apoi. L’usage grec cependant se conservait parmi les cercles juifs 
éclairés. Kittel, Tkeol. Wort. zum N. T., I, p. 547. . 

22. — 7cepi6dï]Tov moins employé en bonne part qu’en mauvaise suit les mêmes 
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Tuaayjç eztsiy.îiaç iXeü) y 570 ^- 730 aiTOÏç. 23 utco ’làawvoç tou xüpYjvatou 
Sia tc£VT£ Pi6XCo)v, TTiipaao^sOa 8F èvàç cruvTaYp.aTOç èxiT£p.sïv. 24 <juvopa>VTcç y^P 
t 4 x^ a ™v àpiÔ;Aü)V y.al tyjv oosav 8’j(r/ép£tav toïç ôéXoutnv £tcr/.uxXet<JÔai toiç tyjç 
îffToptaç StYJY^p^^ Sii to rcXvjOo; tyJç uXyjç, 25 è©povTt<ja{jL£V TOtç p,sv PouXopivoiç 
avaYivcoaxsiv 6uxaYü)Y& a7 > 'toîç 3è <ptXo?povoucrv stç to 8ta àvaXaSsiv 

£üXOT:(av t xaot 8è toîç svTUYX^oufftv toflXeiav. 26 y.al */)piv p.èv toiç tyjv xaxoTraôstav 
èrctSeSeYjJivoi; Tfjç èxtTop/^ ou jbàStov, iSpÔTOç 3è yal cr/puTcvCaç to wpaYP-a* 
27 y.aôa7C£p tü) xapaaxsuaÇovTi aufxxoaiov xal Çyjtouvti ty;v £T£pa>v XuaiTcXstav ou*/, 
sùxep^Ç) op.wç Sta ty;v xoXXaW suxpvjdTtav v)8éü)<; Tr,v yaxoxàôsiav ûwoiœojjlsv 28 to 
p.sv 8taypiêoÜv xspl êxacTtov tô ŒUYTP a ? £ ^ .'rcap ( *X t0 ? v 5 (Ta7T£ Çî T3 8è extxop£U£Œ0ai 
toîç uxoYpajJt,p.oïç ir^ sxtTop.îjç SiaxovouvTsç. 29 xa0ax£p y«P tî}ç ysavvjç ctyi'aç 
àpXtTéyTOVt tyjç oXyjç xaîaêoXrjç <ppovTiaTéov, Tto 8è b(Y.<xi=w yal ÇwYpaçetv èirixet- 

vicissitudes que le diffamatum de Fane. lat. qui peut, signifier divulgué avec uno note 
infamante ou laudative. Cf, Thés. ling. lat., s. v. On notera les var. des révisions latines : 
famosissimum, nominatum, memorabile. — êTuiemeta en tant qu’attribut. de Dieu 
signifie la clémence, Sap. 12,18 ; Bar. 2, 27 ; Dan. 3, 42. Ane. lat. cum omni tranquillitate, 
B cum ingenti mansuetudine, P omni clementia. — ¥Xew (gén. atliq.) est encore sous 
Pinfluonoc de la lettre 2, 7. Voir 10, 2G # 

23. On admirera la servilité de l’anc. lat. sub Jasone Cyreneo manifestata &no ’lauw- 

vos.P ab Jaeonc oan3 trace de rà en tête du verset, inutile car ce membre de phrase 

dépend de l’article pronom du début de 19. Quoi qu’en dise Grimm, non seulement ce xà 
n’est pas requis par la clarté, mais encore il a nui à la correction des latins autres queL 
et P, où item quae semble étranger à ce qui vient d’être énuméré. Pour Jason voir Intro¬ 
duction , p. xxxn s. De la signification de faire connaître, faire savoir, 8 y)Xouv passe ici 
et 7, 42; 10, 10 au sens de raconter. 

24. — ouvopav, embrasser d’un regard d’ensemble, est traduit considerare par tous les 
lat. Si l’abréviateur donne volontiers le chiffre des forces armées, il se montre au contraire 
parcimonieux touchant les^computs des laps de temps, le nom des mois et le chiffre des 
années. Il laissera passer le flol. Il évitera la sécheresse d’une chronique en faisant un 
choix de faits intéressants qu’il présentera avec tous les agréments d’une narration litté¬ 
raire. Ainsi tombera la difficulté que le lecteur ordinaire éprouve à se plonger dans les 
récits historiques ou, d’après le lat., à s’en rendre maître, aies posséder, circumire M. 
Adgredi de l’anc. lat. vient comme synonyme de circumdare . L’équivalence de ûXrj et de 
materia a échappé aux lat. qui ont silose ou rerum (goctarum). Sc immergere de P est 
préférable, en relation avec xüjxa. 

25. Si l’abréviateur emploie ici avec çpovxc'Çeiv l’accus. au lieu du génit. comme il le 
fait 29; 4,21 ;^9, 21 ;11,15, c’est moins pour profiter d’une licence de la Kotv^ (Mayser,II, 
2, p. 215. Preisigke s. v.) que pour la recherche de l’euphonie dans une phrase rythmique. 
De tous les latins l’anc. lat. est la traduction qui serre notre texte grec de plus près. La 
tendance de Polybe (Kaelker, p. 294 s.) à user des verbes actifs autrement que les 
anciens se manifeste ici avec ©cXoçpoveïv et IvTuy^avecv d’où ’évxeui-iç «lecture ». 

26. Aux facilités et à la jouissance offertes au lecteur, l’auteur oppose la peine que 
ce travail d’abréviation lui a coûtée. L’anc. lat. a lu èTCt6e8eiytj.svoiç ostendimus (de 

23 ta devant utco (FT), om. toc (RS), ocaxa toc F. 

26 erctÔEStYpcévoi; (S), emSsàeiYfxevoi; F, eTciÔeôeyjjL. (RFT)* 

27 euxpnoTiav 62, 64, anc. lat., evx a P 4(rTiav (RFTS). 

28 SiaTCovovvTe; (RFT), arovouvre; (S). 

28 eyxoueiv (RFT), evxaivcÇeiv (S). 
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ayant été propice avec toute sa mansuétude, 23 tout cela ayant été exposé en 
cinq livres par Jason de Cyrène, nous essaierons de le résumer en un seul 
ouvrage. 24 Considérant le flot des chiffres et la difficulté qu’éprouvent ceux 
qui veulent se plonger dans les récits de l’histoire, à cause de l’abondance de 
la matière, 25 nous avons eu le souci d’offrir de l’agrément à ceux qui se 
contentent d’une simple lecture, de la commodité à ceux qui aiment à 
confier les faits à leur mémoire, de l’avantage à tous indistinctement. 
26 Pour nous qui avons assumé le pénible labeur de ce résumé, c’est là non 
une tâche aisée, mais une affaire de sueurs et de veilles, 27 non moins difficile 
que celle de l’ordonnateur d’un festin qui cherche à procurer la satisfaction 
des autres. De la même façon, pour rendre service à nombre de gens, nous 
supporterons agréablement ce pénible labeur, 28 laissant à l’écrivain le soin 
d’être complet sur chaque événement pour nous efforcer de suivre les 
contours d’un simple précis. 29 De même en effet que l’architecte d’une mai¬ 
son neuve doit s’occuper de toute la structure tandis que celui qui se charge 
de la décorer de peintures à l’encaustique doit rechercher ce qui est approprié 

8sr/.vu|it) au lieu de éjaSeSgypivotç (de oéyo(xai) que ..V rend correctement suscepimus 
et adsumpsimus (doublet). 

27. L’auteur se compare à celui qui, d’après la coutume des anciens, était choisi pour 
organiser un banquet de façon à flatter les goûts de tout le monde et à mériter la cou¬ 
ronne (Sir. 32 (35) 1 et 2) eüxoo(xi«ç y d piv, ou au maître d’hôtel, le chef du triclinium,, 
analogue à celui de Joh. 2 , 8. La leçon noXküv |euyp7]<rn'av des cod. 62, 64 est soutenue 
par le multorum ? utilitatem de flanc, lat. et même de P, tandis que eu/apiau'av n’a que 
l’appui de Y multorum gratiam qui favorise moins le parallélisme. 

Le passage de eux.pv]<jTux à e^yapioTi'a est plus facile à concevoir que vice versa. 

28. Le lecteur désireux] d’entrer dans le détail de chaqueÿhose s’adressera à l’auteur, 
c’est-à-dire [aux cinq livres de Jason de Cyrène. L’abréviateur lui laisse volontiers le privi¬ 
lège de la prolixité et de l’abondance des informations pour s’efforcer de donner une réduc¬ 
tion de cette œuvre qui ne devait pas être très répandue. Outre le but de propagande 
spéci ale qu’il poursuit, l’abréviateur pense bien rendre service à Jason et ne pas dépenser 
ses fabeurs en pure perte. 8ia7uovouvTsç de la rec. lucian. et studentes de Vulg. étant 
préférable |à la leçon générale à*covouvT£ç, invalidi de l’anc. lat., déficientes M, que P 
essaie de sauver par une négation non omittentes. Kappler, p. 62 s. 

29. « Jason, écrit Galmet, est ce savant architecte qui s’est trouvé chargé de bâtir tout 
le vaste édifice de cette histoire ; je ne suis que comme un peintre occupé à orner quelques 
pàrties du bâtiment. » — xaTa6oX7]', fondation dans le sens de bâtisse, anc. lat. structura , 
est un cas unique dans le grec ancien. Le verbe lyxocfeiv désigne, semble-t-il, le procédé de 
l’encaustique (xauciç) qui « consistait à liquéfier sur une palette en métal, préalablement 
chauffée, des pains de cire de différentes couleurs, puis à étaler, à l’aide d’un pinceau, la 
cire ainsi fondue. Mais, comme en refroidissant, elle se figeait rapidement, on reprenait 
avec un fer chauffé, les touches déposées, et on les liait soigneusement ». Dieu des Antiq ., 
IV, 464. A l’intérieur des maisons, les peintures étaient exécutées à l’encaustique. Yitruve 
(vu, 9) et Pline (H. N. xxxm, 40) ont décrit en détail l'application de ce procédé aux 
peintures murales. La comparaison de l’architecte et du décorateur transportée sur le 
plan littéraire est exacte à condition que l’abréviateur, sortant des bornes d’un résumé 
ajoute au sujet qu’il tire d’un gros ouvrage les ornements du style et tout ce qui est de 
nature à flatter le goût de ses lecteurs. 
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poüVTt toc èwiT^îeia xpàç 8iax6ffj;.Y)<nv è^iaciTtov, odmç Soxw xat eict ^p.wv. to 30 
[jlev sp,êaT£U£tv xal TuspiTaiov xoietaôai AiyMV xat xo^oxpay^oveiv èv toiç xaToc 
p,époç to) tyJç taToptaç àpx^T^Ti KaO^xsi' 31 to os <7UVTop.ov Tïjç X£^£a)ç p.£Ta&wx£iv 
xat to è^EpYaoTtxèv tyjç ^payjjtaTetaç xapatT£ï<j0at tw ty)v jjieTàçpaaxv rcoioupivco 
et) y^ wpiQTiov. 32 £VT£y0£V 0'3v àp^ti|jt20a tyJç farjf/jtjeiûç toTç xpoetprjiJLévoiç to<jou- 
tov èxtÇeü^aVTeç* £Îto)0sç y*P % P° T ^Ç icrcopiaç xXsovaÇetv, tyjv 8s tŒTOptav 

£XtT£[JtStV, 

à l’ornementation, ainsi, pensé.-je, en est-il pour nous. ^Pénétrer dans les 
questions et en faire le tour pour en examiner avec curiosité tout le détail 
appartient à celui qui compose l’histoire, 31 mais s’acharner à résumer sa 
composition et se garder de l’exposition complète "des faits^est une concession 
à laquelle a droit celui qui confectionne une adaptation. 

32 Commençons donc ici notre relation sans rien ajouter à ce qui a été dit, 
car il serait sot d’être surabondant avant d’entamer l’histoire et de rac¬ 
courcir l’histôire elle-même. 

30. En veine-de métaphores, notre auteur nous représente, l’historien sous les traits 
d’un homme qui pénètre dans une propriété (efxôatcueiv), s’y promène à l’aise (^epota- 
tov tu.) et examine toutes choses dans le détail jusqu’à l’indiscrétion (lîoXuicpaYP-) anc. 
lat. et curiose per partes suas inquirere. 

31. — pLgTaSwijxEiv comporte la recherche de l’expression propre à renfermer dans sa 
concision la phraséologie de l’historien. — rcapatTEÎaÔat lat. omittere , vitare , renoncer au 
fini de l’exécution, âÇepYaÇeaOai signifiant mener à terme, traiter à fond. Tous les termes 
de ce passage sont de style polybien, de môme que 7cpaYp.aTEra au seps d’ouvrage d’histoire. 
Outre le sens de traduire ou de paraphraser, p.e.TaKppcÈÇsw offre celui d’exprimer en de 
nouveaux termes, ce qui convient même à un abrégé. Les latins ne sont pas arrivés à 
rendre clairement ces subtilités. 

32. — Todou-cov autant signifie aussi suivant les cas pas davantage. Xénoph., Anab., I, 
3, 15 : eTîte toijoutgv il en dit seulement autant = pas davantage. Anc. lat. prædictis 
tantulum subjuncto , Vulg. de praefatione tantum dixisse sufjiciat . — e&tjôeç est pris dans 
son sens étymologique par B : est enim bonæ consuetudinis ut principia hystoriæ produ- 
cantur , hystoria autem brevietur , contre-sens évité par les autres. C’est assez bavardé 
pour un abréviateur. Stultum etenim est ante historiam abundare (effluere), ipsam autem 
historiam concidère. 



CHAPITRE III 


1 Tyjç àytaç xoXewç xaxotxoup.£VY]£ p.£xà xaa yjç sîprjvyjç xal x&v vojjlwv ^oxt 
aaXXiaxa au v xyj pourvoi v bii xrjv ’Ov''ou tou àp^tspéüiç siasêeiav te xat [xt< 707 :ovv;ptav, 
2 ouV£êaive xal auxouç xoùç ^acriXet^ xtpav xbv xotuov xal xo tspov aTCoaxoXaiç xæîç 


1 Tandis que la ville sainte était administrée dans une paix complète et 
qu’on y observait les lois le plus exactement possible à cause de la piété du 
grand-prêtre Onias et de sa haine pour le mal, 2 il arrivait que les rois eux- 
mêmes honoraient lé saint lieu et rehaussaient la gloire du Temple par les 

1-23. Le prévôt du Temple, Simon, ennemi du grand-prètre Onias, cause par ses 

DÉNONCIATIONS LA VENUE u’HÉLTODORE A JÉRUSALEM, QTTT BOULEVERSE LA VILLE, 

Dans tfe chapitre les menées île l’intrigant. Simon contre le pieux Onias font entrevoir 
la lutte du parti politique helléniste avec l’orthodoxie au sein du Judaïsme. L’épisode 
d’Héliodore fait éclater la sainteté du Temple de Jérusalem et son inviolabilité; avant cet 
attentat, les rois étrangers honoraient ce sanctuaire de leurs présents. Au fait, ce sont les 
querelles intestines qui ont provoqué les troubles dont le lieu saint et le sacerdoce auront 
à pâtir, 

« 1. La présence de xofvov particule de transition employée au début d’un développe¬ 
ment fait défaut dans A et anc. lat. Au lieu de 8xi devant xàUujxa, renforçant le super¬ 
latif, Y a en soutenu par l’anc. lat. et Vulg. odhuc optime , qui oppose l’excellence d’une 
situation à la déchéance prochaine. Odium malitiæ anc. lat. = pu<joicovnpi'av préférable 
à Vulg. animos odio habentes mala! Le nom d 'Onias, porté par plusieurs membres de la 
lignée du grand-prêtre Jaddua, est la forme hellénistique de *Oin du rad. hûn = kanan> 
ordinairement YOTi Hônyô dans le Talmud où l’on trouve aussi assez répandue la forme 
N'OT hypocor. de Nehüniya. Dans Sir. 50, 1 ’Ovi'ou vio g traduit pïTP p* Le Contre 
Apion , II, 49 fait allusion aux railleries auxquelles prêtait ce nom à cause de sa similitude 
avec ovoç l’âne. Le grand-prêtre Onias dont il est question ici est Onias III, fils de Si¬ 
mon TI dont Sir. 50 a fait un si magnifique éloge. Antiq ., XII, 225 le fait contemporain de 
Séleucus IY et, par erreur, d’Areios, roi de Sparte. Sa vertu est louée 15,12. 

2. La construction "normale de l’impersonnel crup.6aivei (et autres temps) avec l’in fin. 
comme sujet logique et l’accus. ( Gram ., p. 307) se rencontre dans les inscriptions et les 
papyrus : Sylloge, 535, 5; 685, 36. Mayser, II, 3, p. 41. 

Cette tournure chère à notre auteur aurait l’avantage de donner plus de relief au sens de 
l’infinitif; l’imparfait marque la répétition de Pacte. — xo Upo'v est en parallélisme avec 
6 Jtojcoç le lieu (sacré) comme le maqôm de Gren. 28, 11 et le maqâm des Arabes. Voir 
tJ7coaxoXat avec le sens de munera I Macc. 2, 18. Avant cette époque Ptolémée II et son 
successeur avaient honoré de leur munificence le sanctuaire de Jérusalem. Antiq., XII, 
50, 58; C. Apion , II, 48. Une fois ihaître de la Palestine, Antiochus III décida par piété 


1 oxe xa>XiffTa (RS), êti xaX (FT). 
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xpaTtciTaiç SoÇaïeiv, 3 w<tts xal SeXeoxov tôv ty}ç ’AaCaç pa<ytX£a ^opv)Y£tv ex twv 
îStaJv -TrpoŒoBwv xav toc toc xpè^ tocç XetTOupyiaç twv 0u<no)v èxiêaXXovToc 8o«cav^p.ocTOc. 
4 Stp.a)v 8s Ttç ex Tyjç ‘B^Xysa’ (puXrjç xpoffràTYjç tou Upou xoeôeŒToepivoç btyjve^ôvj 
to) àp^tepeT icept t^ç xoctoc ty;v xoXtv ayopavopiocç* 6 xal vtxfjffoct Tbv ’Ovfocv (A 1 *) 
8uvàp.evoç -rçXSe xpbç ’AiroXXamov 'Qocpsea’, tov xoct’ èxetvov tov xocipôv KotXvjç 


de fournir aux Juifs une contribution destinée aux sacrifices, partie en argent, partie 
en nature. Antiq., XII, 140 s. 

3. Le titre de roi d’Asie est aussi donné à un Séleucide I Macc. 8, 6; Antiq., XII, 119, 
129. Fils d’Antiochus III, Séleucus IV Philopator régna de 187 à 175 avant J.-C., menant 
la vie d’un débiteur obéré et traqué par ses créanciers, par suite de la formidable dette de 
guerre laissée par son père. Bouché-Leclercq, Séleucides , p. 236 ss. Il vécut, selon 
Appien, Syr. 66, àîcpaxTajç atj.a xai àaÔevGç h 8ià xrjv tou îcaxpôç aupupopav. Saint Jérôme 
le reconnaît dans « le très vil et indigne du pouvoir royal » de Dan. 11, 20, et réfute 
Porphyre à bon droit, qui l’identifie à Ptolémée Êplphane. Les Juifs, sans doute en 
reconnaissance du mérite que Séleucus IVeut à leur donner de l’argent malgré ses charges, 
préfèrent, contrairement à l’ordre historique, appliquer ce texte à l’odieux Tryphon. 
Hebræi vilissimum et indignum décoré regio Tryphonem intelligi volunt , qui tutor pueri 
arripuit tyrannidem. De la participation de Séleucus IV aux frais du culte de Jérusalem 
sur ses propres revenus, Bickermànn, Inst Sèl. , p. 180 conclut : « Il existait doniTunê 
cassette royale distincte des fonds de l’État et destinée à Pcntrotion du roi ot do la cour, 
donc une institution pareille à l’iSioç X6yo$ des Lagides. » 

Tout était donc pour le mieux à Jérusalem quand surgit un perturbateur de la paix 
publique du nom de Simon. 

4. La prosopographie de ce Simon doit se tracer avant tout parles traits que fournit 
nôtre livré, indépendamment de la question des Oniades et des Tobiades où les çritiques 
ont tenté de noyer ce personnage. Voir l’imbroglio de Guthedansl’^/icî/cZ. Biblicas. v. 
Onias , col. 3505 s. Sur la foi du texte grec, ce critique déclare les^Tobiades Benjamites. Ce 
fondement est des plus fragiles. La véritable leçon sur l’origine deceBimon (tiç indique déjà 
une extraction modeste) nous a été conservée par les anciennes versions latines : Simon 
autem quidam de tribu Balgea L, de Balgei cognatione B. Le reviseur de P a ajouté à 
quidam Balgeus le doublet e tribu Benjamin d’après le grec récent, leçon qui a éliminé de 
V le texte original. Depuis longtemps on s’étonnait que la charge de prévôt du Temple fût 
confiée à un Denjamite, à quelqu’un qui n’etait ni prêtre, ni lévite. L’objection no tient 
pas car, ainsi que l’a noté Dom de Bruyne, p. x, on trouve parmi les familles sacerdotales 
revenues de la captivité rciba que les LXX ont rendu par BaXya (BeX-fou) Neh. 12, 5 et 
18 = HEsd. 20, 8 A; 22,5 et 18. Herzfeld avait déjà proposé de lire Miniamin , famille qui 
se trouve dans le contexte. En tout cas Balgea n’a pas été inventé par Pane. lat. qui le tient 
de S perdu. « Un reviseur, trompé, par le mot çuXtJ, a cru qu’il fallait une des douze 
tribus et a corrigé en Benjamin. » Or la division du sacerdoce égyptien en Phylai (Otto, 
Priester und Tempel im hellen. Aegypten , I, 23 ss.) justifie le sens de famille sacerdotale 
donné ici à ?uXt5. Voir Miscelanea G. Mercati , vol. I. 

Grimm a énuméré les nombreuses conjectures émises [à propos de 7 :poaTdcTY}ç tou îepou 
praepositus templi , le prévôt du Temple* Là encore, l’Égypte hellénistique nous est 
d’unjgrand secours. Depuis longtemps l’usage de 7cpotaTo«j(iai et des dérivés 7upqœtcctïiç 
et 7:poaTaata existait dans le monde grec pour désigner l’administration ou le 
patronage d’un lieu de Jculte.'i OGIS, 531, 2. Le titre de dans la hiérarchie 

religieuse d’Égypte est assez fréquent et on le trouve en relation avec l’administration 


4 BaXyeoc lat., text. Beviapuv. 
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dons les plus magnifiques, 3 si bien que Séleucus, roi d’Asie, couvrait de ses 
revenus personnels toutes les dépenses nécessaires au service des sacrifices. 

4 Mais un certain Simon, de la tribu de 'Bilga’, institué prévôt du Temple, se 
trouva en désaccord avec le grand-prêtre au sujet de Pagoranomie de la ville, 

5 Comme il ne pouvait l’emporter sur Onias, il alla trouver Apollonius de 

financière. Ainsi on possède les reçus de la logeia , on collecte en faveur des dieux, libellés 
par un rcpo tou Qeou (Wilcken, Ostraka , I, 253 ss.) fonction exercée en règle ordi¬ 
naire par un prêtre. Otto, op. cit ., II, p. 75. 

Simon, prêtre de la famille sacerdotale, de la phylè de Bilga, était donc dans les condi¬ 
tions requises pour exercer les fonctions de prévôt du Temple et en connaître la situation 
financière. Mais pouvait-il y ajouter celles d’agoranome? Cette magistrature chargée de 
veiller à la police des marchés en inspectant les marchandises et en délivrant aux citoyens 
à titre gratuit et aux étrangers, moyennant le paiement de certaines taxes, l’autorisation 
de vendre au détailleurs denrées sur la place publique, chargée en outre des transactions 
entre acheteurs et vendeurs ( Dict . d. Ant. 1,155), cette magistrature était-elle compatible 
avec la dignité sacerdotale? Le reviseur du texte grec dont dépendent les latins a pensé 
que non, car il a substitué à àYopavo;j.ia; de A et autres cod. 7tapavo;j.ia;, de iniquitate 
qurest un parfait contre-sens. Au sujet de ce cumul, on serait tente d’évoquer les inscrip¬ 
tions de l’Égypte romaine où des ocpyjspetç alexandrins se disent aussi ayopavouiot, et 
yujxvaaiap'/oi Journ. of holl. otud. 1904, p. 7. Arohiv f. Papyrucfor ., II, 444 : r Icpav.os 
yevopivou dcp^iepeaiç... xat <xYopav6piou. Otto, op. cit. II, p. 190, discute pour savoir 
si ces charges étaient successives ou simultanées. En tout cas, les prêtres du culte grec 
plus que ceux du culte égyptien pouvaient exercer des fonctions civiles. La contestation 
entre Simon et Onias aurait pu provenir ou de ce que le grand-prêtre n’agréait pas chez 
Simon le cumul de la prévôté du Temple et de l’agoranomie, ou bien de ce que l’agora - 
nome, qui tenait son pouvoir du Séleucide, tolérait dans le marché de la ville des denrées 
condamnées par la loi mosaïque. Cette absence de scrupule n’aurait rien de surprenant 
chez le frère de Ménélas. D’après KNAB.,le rôle de Simon aurait été de procurer au temple 
et à ses ministres ce dont ils avaient besoin, ce qui lui aurait valu le titre honorifique de 
zpoa-dxriç tou igpoü, explication très insuffisante. 

Les papyrus cependant nous font connaître en Égypte à partir de l’époque qui nous 
occupe une agoranomie ayant des attributions différentes de celles que nous avons 
énumérées plus haut. Avec les Ptolémées l’agoranome est devenu officier de l’enregistre¬ 
ment. S’il s’occupe encore de transactions commerciales c’est pour en rédiger ou en con¬ 
trôler les actes notariés, mais outre les contrats de vente, il enregistre les contrats de prêt 
et de mariage, les créances hypothécaires, les testaments, les donations, les transactions 
de toute sorte. Aussi àYopavojj.sïov a-t-il ypaysïov pour synonyme. On confond parfois 
le bureau de l’enregistrement désigné par ces deux termes avec le greffe ou {ivrjuiefov, 
qui normalement en est l’annexe. Bouché-Leclercq, Lagides , IV, p. 134 ss. Mitteis, 
Grundzüge , II, p. 58 ss. Bell, Archiv. f. Papy rus f., VI, p. 104. Bévenot suppose que 
l’agoranomie de Simon était de cette sorte et qu’elle lui permettait des opérations finan¬ 
cières, virements, créances hypothécaires, etç.^ comme si sa fonction comportait la main¬ 
mise sur le trésor du Temple. Il faudrait alors que l’agoranome juif fût doublé d’un 
trapézite ou banquier, ce qui serait possible. Chez les Égyptiens, l’argent des dieux était 
confié à des banquiers qui le faisaient fructifier. Cl. Préaux, L'économie royale des Lagides , 
p. 293. Simon se livrait-il à la même opération avec l’argent du Temple? On pourrait le 
supposer sans lui faire injure. 

5. Même acribie dans la terminologie technique qu’au verset précédent. Le titre de 
stratège avait supplanté celui de satrape, mais il pouvait être porté par des magistrats 
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SupÉaç YM <E>avbujç <JTpaTY)Yiv. 6 x,cu TCpo<7YjYY £ tXe ^spi tou xprjpLawv àp.uOvjTWV' 
Yép,£tv to ev 'lepoaoXup.otç yaÇoou'kaKiov wœts xi rcXyjOoç t&v Sta<p6po)V àvapt8(xyjToy 
eîvat r xac p.Yj % poa^xeiv auxi Tupbç tov tôv 8ucnôv Xoyov, etvoct, $è Suvoctôv 67:0 tyjv 
tou (âocaiXéciiç eÇotxnav Tceaetv TocuTa. 7 ar>p.pui;aç Sè à ’ÀTCoXXomoç tô (îaatXet Tcepl 
tû>v [ayjvuO^vtüjv outô èvecpavideV ô Sè xpo^e&puràptevoç 'HXioSwpov tov' 

£7ut Twv TupaY^aTWV aTCSffTetXe Souç èvToXàç tyjv t&v xpoeipYjp.évtov ^pYjp.aTa)v 
èfcttoiMOYjv xci^aadOoct, 8 £Ù6e(i)ç Se 0 HXtootopoç èrcoieiTo tyjv rcopcfav, ty) p.èv 
èp^àaet <î)ç xàç ocaxà KoiXyjv Suptav xat <ï>otvw,Yjv TCoXetç èÿo^ujai, tS TrpaY^axx 
Se tyjv tou $a<nXéo)ç izpoSsŒiv èxiTeXetv. ^apaYS^Ûetç 8è e!ç 'IepoaoXu^a y,ocl 
a>i\o<ppôva)ç‘ ut:o tou àpx t£ P* a) S xai TYjç xoXecoç aTuoSe^ôeiç avéOexo xuept tou 
Y£YOv6to<; è^avtap.oÜ, xa\ Ttvoç evex.ev napseu Steaa^aeV ItcuvOccveto Sè ec tocîç 
àXYjQeiatç xauxa outwç ë^oVTa TUY^aveu 10 TOti Sè àp^tepeax; ÛTüoSdÇavToç 

inférieurs, ayant plus d’élasticité que le titre perse. Ici il équivaut à satrape, s’appliquant 
au gouverneur des pays à l’ouest de l’Euphrate. Géogr. Pal., II, p. 132. 

Cet Apollonius se distingue de ses nombreux homonymes par le fait qu’il est dit de 
Tarse. On reconnaît aisément dans ce personnage cet Apollonius dont Polybe dit qu’il 
jouissait d’un grand crédit auprès de Séleucus, toü p.eydtXY)v eoxaiptav e^ovtoç rcapà 
SsXeuxtp, et qu’il se retira à Milet lors de l’avènement d’Antiochus Ëpiphane (XXXI v 
13 (21) 3). L’un de ses fils, son homonyme, compagnon de Démétrius, fils de Séleucus IV, 
revêtira plus tard la même dignité que son père, I Macc. 10, 69. Gomme le patronymique 
de notre FApollonius est Menestheus (voir 4, 4), on ne peut accepter ici 0paaa(ou que la 
leçon commune du grec ehtend nous donner pour le nom de son père. Thraseas est sans 
doute un nom assez connu et c’est pourquoi un reviseur l’a préféré à Bapaeou de V. G’esl 
avec raison que Hort a jugé que le texte original devait porter 0<xpaéa accus, de Bapaedç 
que l’anc. lat. a pris pour un génitif en a, usité pour les noms propres. Gram., p. 43. 
Apollonius était donc de Tarse. Du rapprochement de cette ville avec jTharsis, les Juifs 
se servaient indifféremment pour la désigner de la forme Tharsos qui prévaut chez les pre¬ 
miers pèlerins chrétiens. On connaît le passage d ’Antiq., 1,127, où Josèphe dit que Tharsos 
a donné son nom aux Tharsiens, Oapaetç, ainsi s’appelait jadis la Cilicie; la preuve en 
est que la plus importante de ses villes s’appelle Tarse, les gens ayant changé le thêta 
en tau: to t<xü np'oç t$jv xX^aiv àvxi tou Ôyjta ueTa6aXovTtov. Aussi faut-il s’attendre 
à retrouver les formes en tau 4, 30 et aussi chez Josèphe qui fait fuir, par exemple, Jonas 
à Tarse. Tharso est l’orthographe courante chez le Pèlerin de Bordeaux, Éthérie et 
Théodosius. Ge dernier qui ne manque pas de signaler les faits bibliques dans son routier, 
même ceux de Judith et des Paralipomèncs de Jérémie, a certainement en vue notre 
verset quand il écrit : In provincia Cilicia ciçitas Tharso , in de Apollonius fuit. Geyer, 
Itin., p. 150, qui est mal inspiré en proposant la correction conjecturale apostolus Paulus ! 

6. — dijxu&TjTüiv P. inenarrabili (pecunia) et non innumerabilibus (pecuniis) anc. lat. 
qui suppose àvapi8p.T(Twv ; vectigalium de l’anc. lat. traduit sans doute çdpcov au lieu de 
Siàÿdptov (1, 35) où l’emploi de ce terme assez spécial trahit la main de l’abréviateur. — 
où 7 cpo<nixeiv n’être pas en rapport avec. — rcpps Xoyov Tivdç en proportion avec quelque 
chose, eu égard à. Les richesses s’accumulaient périodiquement dans’Ie lieu sacré. Josèphe 
loue Pompée de n’avoir pas touché au trésor du Temple qui comptait alors environ deux 
mille talents, ni aux ustensiles précieux. Mais Grassus en 54 fit main basse sur cette somme 
en argent monnayé. Seulement il y resta encore quelque chose comme 48 millions en or, 
si l’on en croit l’historien juif qui justifie à cette occasion l’accumulation de tant de 

9 xou ty]ç 7 uoXe<os V et lat . a summo sacerdote et civitate. 
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"Tarse’ qui gouvernait à cette époque la Cœlé-Syrie et la Phénicie. 6 II 
dénonça le trésor de Jérusalem pour regorger de richesses indicibles au point 
que la quantité des sommes en était incalculable et nullement en rapport 
avec le compte exigé par les sacrifices, ajoutant qu’il était possible de les faire 
tomber en la possession du roi . 7 Au cours d’une entrevue avec le roi, Apollo 
nips mit celui-ci au courant de la dénonciation faite à lui-même au sujet de 
ces richesses. Arrêtant son choix sur Héliodore, son premier ministre, le roi 
l’envoya avec ordre de procéder à l’enlèvement des susdites richesses. 8 Aussi¬ 
tôt Héliodore se mettait en route, en apparence pour inspecter les villes de 
Cœlé-Syrie et de Phénicie, en fait pour accomplir les intentions du roi. 
9 Arrivé à Jérusalem et reçu avec bienveillance par le grand-prêtre et par la 
ville, il fit part de ce qu’on avait dévoilé et rendit manifeste la cause de sa pré¬ 
sence, demandant ensuite si véritablement il en était ainsi. 10 Le grand- 
prêtre lui représenta que le trésor comprenait les dépôts des veuves et des 

ressources : Tous les Juifs de la terre et les prosélytes d’Asie et d’Europe, d’Égypte et de 
Cyrénaïque contribuaient depuis longtemps à enrichir le sanctuaire. Antiq ., XIV, 72, 
105-112. Les Romains en 71 brûlèrent les yaÇoçpuXrfxta où étaient entassées des richesses 
Immenses — fcipov /pyj^aTtov rcXîjôos — outre les objets précieux que les riches y 
avaient mis en dépôt. BJ. y VI, 282. IV Macc. 4, 6. 

7. a Héliodore, fils d’Eschyle, d’Antioche, compagnon (suvTpoçoç) du roi Séleucus 
Philopator, placé à la tête des affaires (xaî ln\ tûSv 7cp<ry{j.aTu>v) », telle est la litulature 
que les négociants et les armateurs de Laodicée en Phénicie accordent au tout-puissant 
vizir dans une dédicace retrouvée au temple d’Apollon à Délos. OGIS ., 247. La tendresse 
que ce personnage est dit avoir pour le roi aura une fin, car à la suite de démêlés ou 
d’aspirations ambitieuses dont nous n’avons pas une connaissance suffisante, Héliodore 
fera périr Séleucus traîtreusement. Appien, Syr. 45. Les modernes pensent que le plan 
d’Héliodore était de proclamer roi le dernier fils de Séleucus, encore en bas âge, et de 
régner sous son nom de façon à ne pas froisser le sentiment public par une usurpation 
pure et simple. W. Otto, PW. y VIII, 14. Bevàn, CAH. y VIII, 497. « Si l’on fait état de 
la version juive, écrit de son côté Bouché-Leclercq, Sél. y p. 239 s., on peut penser qu’il 
méditait déjà sa trahison à Jérusalem, et que, s’il ne prit pas tout le Trésor sacré, il s’y 
munit d’argent, puis se hâta d’assassiner le roi pour n’avoir pas de comptes à lui rendre. 
Il avait sans doute bien d’autres malversations sur la conscience. » Après avoir signalé 
les hypothèses sur les desseins d’Héliodore, le même historien avoue qu’il est bien diffi¬ 
cile de démêler les calculs politiques et les échanges de vues entre Antioche et Rome qui 
ont amené les circonstances favorables aux projets du ministre félon. 

8 s. La hâte d’Héliodore à obéir aux désirs d’un roi besogneux ne trahit ici aucune 
arrière-pensée. Un courtisan de cette envergure (Appien le compte pour un tuîv 7ssp\ ttjv 
auXrjv), le chancelier du royaume arrivant à Jérusalem, c’était un événement. Il est reçu 
avec amitié non seulement par le grand-prêtre mais aussi par la population, /aï xîjç 
tîoXswç avec V et tous les Iat. même P : benigne a pontifice et ipsa civitate exceptas. — 
àvaxiOeaôai prend par exception rapt au lieu de l’accus. par analogie avec d’autres 
verbes dicendi et declarandi , Mayser, II, 2, p. 447. — !p.çavuj|xdç indication, dénonciation, 
anc. Iat. narravit de facto indicio. Les classiques emploient aussi le plur. at àXrj8etat dans 
certaines expressions ; voir 7, 6, Esth. addit* 6, 9. Le terme équivaut à.xîj àX^Oeta, en réa¬ 
lité, opposé à tu» XoyuS. . 

10. Le tort fait à la veuve et à l’orphelin est paticulièrement odieux ainsi qu’il apparaît 
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’rapay.aTaô'rçy.aç eîvai T£ Y ' ai opfavQv, n -ivà 8s y.al Tpyiavcu tou TcoôCoü 

a?o8pa àvSpo; èv urcepo^fl xsij/ivou — oi^ (î)(T7csp fy 8ia6aXXa)v 6 buaaeêrjç 
Si;/.ü)V — , xà os rcavTa ccpyupio'j T*Tpay.o<jia -aXavia, %pv<j(ou 8è 8iaxoaia; 
12 à8ixY)6yjvai 8è touç TuextaTsuxoTa; T?j tou toxou aytoiauvY) xal ty) tou tsthxyjjjlsvou 
xaTa Tiv ŒüjJizaVTa xoaixov U pou œô^votyjti. y. al àouXia xavTsXôç àpL^avov sîvat. 
13 o 8è ‘HXtoSojpoç, 8t’ aç s lys £a<nXty.àç svToXaç, xavTtoç sXsysv stç to paatXtxov 
àvaXiQîJLXTsa TauTa slvat. 14 TaÇa(Jt.svoç 8s '/jptipav sta^ei ty)V xspl toutwv èxtaxe^iv.. 
o!xovo{jnQ<Tü)V vjv 8è ou puxpa xaô’ oXyjv tyjv xoXtv àywvia. 16 ot 8s tspstç xpo tou 
0u<7ia<rTY)p(ou sv Tatç Upaxixaiç a-oXaiç £tyaVTeç èauTOÙç sxsxaXouVTO siç oupavov 
tov xspl xapaxaTaô^xvjç vof/.o6eTY)<ravTa toiç xapaxaTaOejJiévotç TaÜTa aûa StaçuXaÇat. 
16 8è ôpama ttjv tou ipyup£o)ç tSéav TiTptioxsaôac .tyjv 8iavoiav* yj y«P o^iç 
/.al to tyJç TrapvjXXaYpivov èveçatvsv tyjv xari «ÿu^vjv aYwviav. 17 xsptsxé r /UTo 

Yàp xspl tov av8pa 8cOç ts y.al çpixafffxbç aw^aTOç, St’ uiv xpoorjXov èyhezo toiç 
Oso)poÏÏŒt to xaTa xapoiav svsotoç oi \ yoq . 18 oi 8s s y. tûv oLuaîv aYsXr;8bv s^exv^Swv 

en maint endroit de l’Écriture, v. g. Dt. 27, 19 ; Job. 24, 3 ; Is. 1, 23 ; Éz. 22, 7. Ces dépôts 
étaient, suivant quelques anciens, des offrandes qui se faisaient au Temple pour l’entretien 
des veuves et des orphelins conformément à Dt. 14, 25 et 29. On explique aussi ce terme 
par l’usage que les gens sans défense avaient de placer leurs biens sous la protection du 
sanctuaire. C’est encore ce qui se pratique dans les lieux saints des musulmans. Le grand- 
prêtre tente d’écarter toute tentative de confiscation par des motifs d’humanité et le 
spectre du sacrilège. 

11. En ce temps-là vivait retiré au delà du Jourdain, dans la forteresse d’Arâq el-Émir, 
la Birtha d’Ammonitide, un Hyrcan, descendant d’un Toubias mentionné par un papyrus 
de Zénon de l’année 259 avant J.-G., lequel était un simple échelon de la lignée de Tobia, 
parent du grand-prêtre Éliasib et dynaste d’Ammon au temps de Néhémie. C’est dans 
cette perspective que nous devons corriger les assertions d’Antiq., XII, 4, 11 (228 ss.) 
touchant l’origine des constructions et l’aménagement des cavernes de Tyros, dans le 
Wâdi es-Syr. RB ., 1920, p. 182 ss. Le berceau des Benê Tôbiah , ot Tcoëi'ou 7taî8eç 
(cf. Benê Iiasmonai = ot ’Acaptcovatou xaiôsç) est beaucoup plus ancien que ne le prétend 
Josèphe. Quel que puisse être le nom réel de son père, Hyrcan, comme ses frères, est 
suffisamment déterminé par tou TwSt'ou, à cause de l’illustration de la lignée des Tobia, 
de même qu’un fils de Mattathias et ses frères furent désignés dans la tradition sous le 
terme de fils d’Asmonée. 

Notre Hyrcan, fils d’un ancien fermier général des impôts en Judée, vécut dans les 
domaines tobiens de Transjordanie depuis 184/3 jusqu’à 175, année où il se suicida en 
apprenant l’avènement d’Antiochus Épiphane. Partisan des Ptolémées par tradition de 
famille, il redouta sans doute les représailles de la jalousie du nouveau roi de Syrie. Déjà, 
par précaution, lors de sa retraite, ce puissant personnage en butte à l’hostilité de ses 
frères avait laissé à Jérusalem une partie de son avoir dans les cachettes du Temple. Des 
liens de parenté unissaient d’ailleurs Hyrcan à la famille du grand-prêtre. Il était en effet 
le petit-neveu d’Onias II le grand-père d’Onias III. Schuerer, I 6 , 195, n. 28. — èv 
u-£po)(7) I Tim. 2, 2; cf. P. Tebt. 33, 5, Màyser, II, 2, p. 395. Autant qu’on peut évaluer 
ces monnaies conventionnelles, on arrive pour le total à un minimum de 15 millions. 

12. L’inviolabilité du Temple est affirmée par Philon, Leg. ad Caium, 43 : le temple de 

11 oyjx to<77T6p (FT) OUTtoÇ YJV (R), OVX OUTttÇ (S). 

15 napaxaxaÔvjxTîç (RS), TiapaÔrixiK (FT). 

18 8ia to {AeXXeiv (RFT), 8ta to (jliq peXXetv (S). 
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orphelins 11 et en partie ceux d’îïyrcan, fils de Tobie, personnage occupant 
uno très haute situation, et qu’à l’oncontro do ce que oolportait faussement 
l’impie Simon, il y avait en tout quatre cents talents d’argent et deux cents 
talents d’or; 12 qu’au reste il était absolument impossible de faire tort à 
ceux qui s’étaient confiés à la sainteté de ce lieu, à la majesté et à l’inviola- 
bilitié d’un temple vénéré dans le monde entier. 

13 Mais Héliodore, en vertu des ordres qu’il avait reçus du roi, soutenait 
absolument que ces richesses devaient être confisquées au profit du trésor 
royal. 14 Au jour fixé par lui, il entrait pour dresser un inventaire de ces 
richesses. Ce fut àlors par toute la ville une très vive inquiétude . 15 Revêtus 
de leurs habits sacerdotaux, les prêtres prosternés devant l’autel, invo¬ 
quaient le Ciel, auteur de la loi sur les dépôts, le prient de conserver ces biens 
intacts à ceux qui les avaient déposés . 16 A voir l’aspect du grand-prêtre, on 
ne pouvait manquer de sentir une blessure jusqu’au fond du cœur, tant son 
air et l’altération de son teint trahissaient l’angoisse de son âme . 17 En proie 
à la frayeur et au tremblement dans tout son corps, cet homme donnait en 
spectacle à ceux qui le regardaient la souffrance installée dans son cœur. 
18 Des gens se précipitaient p^r groupes hors des maiBons pour prier tous 

la r ville sainte qui était &|>auatoç, àauX(aç rjÇio^u.évoç tvjç 7:dta7)ç. Ap. Servium, in 
Aen. II, 761 : asylum ideo dictum, quod [nullus inde tolleretur , i. e. quod uuXaoOac, hoc 
est abripi nullus inde poterat; vel quod fugienti illuc spolia non detraherentur , auXa enim 
Graece aut furta aut spolia dicuntur. Hoc autem non est in omnibus templis quibus conse - 
crationis lege concessum est . 

13. —(BacriXixdv (I Macc. 13, 15) précédé de eîç xo fréquent dans les pap., v. g. dans 
les archives de Zénon PSI., IV, p. 189. Ane. lat. in regium quaestum = efç tt)v paaiXu^v 
7:p<5ao8ov V et rec. lucian., mais M in fisco, B in fisco regis. 

14. Dans le sens d’anxiété, d’angoisse, àycima se rencontre dans les class. et les hellé¬ 
nistiques. Ce n’est pas la crainte même mais une agitation, une tristesse en face d’un mal 
menaçant mais,mal défini. Lagrange, in Luc. 22, 44. Ane. lat. îrepidatio , P animi aestus. 

15. Lorsque Philopator s’obstine à vouloir entrer dans le Temple, les prêtres prosternés 
avec leurs habits de cérémonie poussent des cris et prient avec larmes le Très-Haut de les 
secourir dans cette extrémité et de réprimer l’entreprise du roi. III Macc. 1,16. Jaddous, 
rempli de crainte à l’approche d’Alexandre, reçoit un avertissement céleste : il ira à la 
rencontre du conquérant avec les prêtres revêtus de leurs robes de lin, lui-même dans son 
costume couleur d’hyacinthe et tissé d’or, coiffé de la tiare surmontée de la lame d’or 
sur laquelle était écrit le nom de Dieu. Antiq ., XI, 326, 331. On vpit l’importance que les 
Juifs donnaient à la protection du capital et aux droits du capitalisme. 

16. —- rjv ou eauv de même que les impersonnels tels que yc'y V£Xat , <?u(j.6ouvêi, izpénei, 
est régulièrment suivi de l’infin. avec l’accus., parfois précédé de &aTe. Kühner- 
Gerth, II, 2, § 437, 4, construction répondant au latin est , ut. Seule l’anc. lat. a essayé de 
rendre littéralement le texte; Erat etiam qui çideret (eum à placer devant qui) summi 
sacerdotis çultum mente vulnerari. — fôsa, aspect extérieur, apparence, class. papyr. 
LXX et fréquent dans le Pasteur d’Hermas. Preuschen-Bauer, s. v. La couleur de 
là peau est un signe de santé et de bien-être. En Syrie, pour dire : « Gomment vas-tu? » 
on se sert de l’expression « Se-lônak , quelle est ta couleur? » Un teint jaunâtre est signe de 
maladie ou de peine intérieure ainsi que les frissons. 

18. La leçon oc U que le lat. V et P suit (alii vero) est celle de A et s’oppose à Ui bï 
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âxi ^avsvj^ov txexstav oià xb jasXasiv ei- ttaxa<ppovY}C7iv ep^c-Oai xbv xotcov. 19 Ô7ceÇü)ct- 
pivai 8è ûxo xoyç [/.aorouç ai v^vaî^sç aà)Cx,oi>ç; xaxà xàç ôbobç exX^Ouvov ai '8è 
xaxàxXetŒxoi xôv xapÔ£V6)V, ai p.èv crôvÉxpsxov èxt xoùç xuXwvaç, ai 8è exi xi TEfyfJ» 
xtvèç 8è 8ià tq)v Oupiowv bisçsxuxxov* 20 xa<rai xpoxeivouo-ai xàç ^ëïpaç siç xov* 
oupavov exotouvxo tyjv Xixavei'aV 21 IX££iv 8’ tyjv tou xXyjÔouç xaixpiiYv} xpoxxüxjiv 
TYJV T£ TOU p,£YàXü)Ç aYWVlÔVTOÇ àp^l£p£ü>Ç XpO<j8oxiaV. 22 O? (X£V OUV £X£XaXouVTO TOV' 
xav^paTT) xupiov xi xsxtaxeojAéva xoî^ X£Xt<TX£Uxo<Jiv cr&a 8ia<poXa<T<7£iv pisxà xajyjç 
àaoâXefaç. 23 6 8s 'HXibSwpoç xb 8isYVG>apivov èxrsxéXsu 


qui paraît lucianique tout en étant appuyé par l’anc. lat. adhuc etiam. Il est malaisé de 
décider quel est le texte le plus difficile. Dans les deux cas, il s’agit des gens qui sont dans 
leurs maisons, d’après la construction prégnante, et en sortent en foule pour se rendre à 
la prière publique. - ixxTjSaw, bondir hors de, est aussi employé par III Macc. 1, 17 
pour la même circonstance. L’addition de la négation dans A 8ià to pi piXXeiv et lat. 
BM ne fieret in confusionem , à peine correcte en grec, pour une phrase finale, provient d’un 
scrupule au sujet du but de cette prière. Nous maintenons le sens causal avec l’anc. lat. 
(V et P) eo quod in contemtum locus esset venturus. 

19. Laisser les seins à nu est un rite de deuil suivi par les pleureuses et par toute femme 
en proie à une grande désolation aussi bien dans l’antiquité grecque que dans l’égyptienne 
et la syrienne. Pour avoir la poitrine découverte, elles dégageaient les bras et le buste de 
la partie supérieure de leur robe et rabattaient celle-ci sur la ceinture qui empêchait la 
dénudation complète. Ainsi pouvaient-elles s’arracher les cheveux plus à l’aise et se 
meurtrir la poitrine à coups redoublés. Chapouthiek, Rev. des El. une ., 1930, p. 220 ss. 
à propos des scènes du sarcophage d’Ahiram publié par Montet, Byblos et VÉgypte, 
pl. cxxxv, texte, p. 231 : « les femmes ayant déchiré leur robe jusqu’à la ceinture, en 
laissent pendre les lambeaux. » Il en est de même sur le sarcophage d’Haremheb, Gress- 
mann, Altor. T . und B. zu AT. n° 198. Mais avec le sac , fourreau en poil de chèvre ou de 
chameau ; il en allait autrement. Étant un accoutrement de deuil, il suppléait tout autre 
habit et avait les proportions restreintes requises pour laisser à découvert le buste et les 
jambes. D’après la langue des LXX, on place le sac sur les reins Gen. 37, 34 ; on s’entoure 
d’un sac Jon. 3, 6; on se ceint d’un sac Is. 15, 3; on se revêt d’un sac Esth. 4, 1. Dans 
Joël 1, 8 la jeune veuve ceint le sac, sur quoi Jérôme : plangit et plorat t et accinxit se sacco 
et cilicio et pro zona reste circumdatur. L’intérêt de notre texte est de fournir un détail 
moins caractérisé par la leçon lucian. xo Gxrjôoç, pectus de l’anc. lat. On voit que chez les 
femmes le sac pouvait être fixé sous les seins, oxô xoùç pLaaioiSç, P sub mammis accinctae , 
sans doute par la mahagoreth-saq , corde grossière opposée par Isaïe 3, 24 au luxueux 
bandeau pectoral. Voir les pleureuses égyptiennes sur la barque funéraire dans DB. y 
V, p. 466. B a un texte savamment travaillé : Et succinctæ mulieres ciliciis percutiebant 
(sxXrjxxov) pectora sua plangentes (gxevôouv) per vicos. 

Ordinairement transitif dans les LXX, l’actif xXt)0uv6iv revêt ici un sens neutre, d’où 
la var. ixXijÔuov. 

Pour se répandre ainsi, il fallait que la perturbation fût à son comble, étant donné le 
rôle effacé imposé aux femmes par les coutumes juives. Grimm cite à ce propos le § 31 de 
spécial, leg. de Philon. : « Que la femme n’ait pas d’autre occupation que les soins domes¬ 
tiques, qu’elle recherche la solitude et qu’elle ne passe pas aux yeux des autres hommes 

19 tnlrfi uvov (RS), exXïjôuov (FT). 

22 tov xaYxpotTï) xuptov (RS), icavxoxpaxopa Oeov (FT). 
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ensemble afin de conjurer l’opprobre dont le saint lieu était menacé . 19 Les 
femmes ceintes de sacs au-dessous des mamelles remplissaient les rues ; les 
jeunes filles qui étaient renfermées couraient les unes aux porteB, les autres 
sur les murs, certaines se penchaient aux fenêtres : 20 toutes, les mains ten¬ 
dues vers le ciel proféraient leur supplication. 21 C’était pitié que de voir la 
prostration confuse de la multitude et l’attente du grand-prêtre agité d’une 
grande inquiétude. 22 Pendant que d’un côté on demandait au Seigneur tout- 
puissant de garder intacts, en toute sûreté, les dépôts à ceux qui les avaient 
confiés , 23 Héliodore, d’autre part, exécutait ce qui avait été décidé. 


comme une nomade sur les chemins. Si elle doit aller au temple, qu’elle veille à ne pas 
s’y rendre au moment de la plus grande affluence, mais lorsque la foule a regagné son logis, 
et, comme il sied à une femme libre et à une citadine, elle accomplira en toute tranquillité 
ses offrandes et ses prières pour l’éloignement des maux et l’obtention des biens. » Le 
même moraliste avait dit auparavant : rcapôevoiç jxlv .el'aio xXiaia8cov T7jv fiécauXov opov 
ttercotYifjLévtti;, TeXEÉaiç 8è yuvaiÇl T7]v atfXsiov. A l’intérieur des grandes portes d’entrée, 

les jeunes filles ne sortent pas de la cour intérieure et les femmes du vestibule. — 
7tapÔ6vtov est un génitif partitif seulement en apparence : TIT Ma ce. 1 , 18 af ts 
xa-cdbcXeiattH rcapBévoc. — Les pylônes sont ici les portes extérieures de la maison et les murs 
désignent le bord des terrasses; enfin certaines puceiles vont jusqu’à se montrer aux 
fenêtres. 

Gomment rcuXiüvaç a pu être interprété x:poç oviav par la Vulg. ad Oniam? C’est un fait 
plus facile à constater qu’à expliquer. 

20. Si XnavEusiv est un vieux mot, Xi-avsca apparaît ici pour la première fois à notre 
connaissance. On rencontre juspl t% XiTavrJaç dans le pap. 284 Tebt. du I er s. av. 
J.-C. et dans Denys d’Hal. IV, 67 îsoXXàç Xnavst'aç... 7toiY]aapiév7) Lucrèce avant de se 
donner la mort. Suidas explique ce mot par 7wcpàxX?]<i».ç, invocation, action d’appeler au 
secours. 

21. Construction de l’infin. avec comme au v. 16 et III Macc.l, 29, rendue littéra¬ 

lement par la seule anc. lat. erat autem misereri commixtae muUitudinis provolutationem 
admettant Phypallage c’est-à-dire l’accord réel de l’adjectif avec tou comme 

s’il y avait ?wctj.ti.iYQu;. Mais on peut admettre que les inclinations et les prostrations 
diverses de cette foule s’exécutaient avec une confusion étrange. Crampon adopte le sens 
abstrait d’abattement. Mofïatt traduit comme s’il y avait aupifxt^ « the populace ail 
prostratc with one accord ». Calmet : « Dans de semblables occasions, on a souvent vu 
les Juifs se jeter par terre et y demeurer couchés pendant un long temps, ou pour 
apaiser la colère du ciel, ou pour fléchir la dureté de ceux qui les persécutaient. » Cf. 
v. 15; 13, 12; Judith 4, 9; 7, 4. J?/., II, 174; Antiq ., XVIII, 271. — Les lat. ont lu 
u.EyccXou au lieu de fAEyàXwç : magni sacerdotis . 

22. tôv 7EayxpaTî} xtSptov, anc. lat. omnipoterdem dominum accord entre A et anc. 
lat. avec un terme littéraire qui est bien dans la manière de l’abréviateur au lieu de 
l’ecclésiastique rcavioxpaTopa 6eov familier aux scribes et aux reviseurs du texte. 

23. — 6 marque en opposition avec oî (xlv du verset précédent ce que faisait 
Héliodore pendant toute cette agitation. L’imparfait de simultanéité et deconatu, Gram., 
p. 252 s. — to StEyvoMjjxivov P quod fuerat decretum , 9,15 ; 15, 6 class. 



324 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


24 Autoôi Se ai tou auv Tôt* SopuySpoig xaxà to yaÇoçuXay.LOV xapovtoç 6 t&v 
xv£upi.àTü)v y.al xaayjç èÇouafeç ouvaa-TYjç extçaveiav jAsyaXiQv èxofyaev (Saxe xavxaç 
toùç xaTaxoX^aavTaç auvsXÔeïv y,aTaxXay£VTaç tyjv tou Osou Suvapuv eîç èxXuaiv y. al 
oeçXtav Tpaxîjvai* 25 <5^9yj y®? faxoç auTOiç ÿoôepbv ê^a)v tov èxrôaTYjv xal 
y.aXXtrr/; aayyj Staxey.oŒ^jJLevoç, (pepojxevoç Sè {bûSïjv èveaetas tô 'HXtoSwpa) xocç 
èjjixpcoôtouç ôxXaç’ ô Sè èxtxaô^fxsvoç èoatvsTo xpDŒvjv TCavoxXtav è^wv. 26 £Tepot 
oè ouo xpojsoàvYjaav auT<p vsaviai x9j paipiY) [Jièv èy.xp£xeîç, xàXXiaTOi Sè tyjv SoÇav, 
ctaxpexefç Sè tyjv xsptboXyjv, of y.a\ xaplŒTavTSç èi; éy,aTépou pipouç è^aaTtyouv 
aixov àStaXetxTWç, xoXXàç èxtpptxTOÏÏVTeç auxo) xXvjyaç. 27 àçv<*> Sè xeaovxa xpoç 
r/]V yyjv.xal xoXXco axoT£t x£pi/uÔ£VTa auvapxaaavTeç xal £?ç <pcpstcv èvÔ£VT£ç 28 tov 
apxi jastoc xoXXrjç auvbpopLYjç xal xàavjç Sopuooptaç eîç to xpostpy)p,évov stasXôovTa 
ya£oçuXà*wv e<j>£pov àêo^ÔYjTûv èauTçi xa0£ŒTWTa ^avspüç tyjv tou Ô£ou SovaoTeCav 
èxeyvcoxoTeç. 29 y.al 6 p.èv Sti tyjv Oeiav èvépyetav aocovoç y.al xAgiqç èŒTepYjpiévoç 
èXx(Soç y,al awTYjpiaç è'pptXTO, 80 ci Sè tov xopiov euXcyouv tSv xapaSo^aÇovx> tov 
eauTOU tSxov, xal to luxpû xpOTepcv Séouç xal Tapa^yjç véjjlov tepov tou xavToypàxo- 

24-40. Héliodore est fustigé dans le Temple. 

24. Les gardes du corps sont souvent désignés par le nom de lanciers ou doryphores, 
anc. lat. cum satellitibus. — 6 twv 7rar£ptov xupioç est une banale correction lucianique 
d’une expression technique intéressante que l’anc. lat. a rendue par spirituum et omnis 
potestatis potens (ûjvcbrr;ç). Le Seigneur des esprits est un titre qui Revient cent quatre 
fois dans la deuxième partie du livre d’Enoch, les Paraboles, contemporaine d’A. Jannée, 
(95-78), et remonte peut-être à Num. 11, 22; 27, 16. Le Père des esprits est nommé par 
Heb. 12 , 9; ce sont des esprits célestes, 1,14. L’épiphanie annoncée est celle du v. 30 et 
compte parmi les manifestations célestes empruntées à Jason de Gyrène par l’ab'réviateur 
2, 21. — xaxexXaYrjv xi être frappe de stupeur par quelque chose est class., construction 
conservée par patentes dei virtutem de l’anc. lat. qui évite les fantaisies de la Vulg. Dans 
l’A. T. les manifestations de la présence divine sont redoutables, Ex. 33, 20; Jud. 6, 
22; Is. 6,5. 

25. — <po6ep6v sans article placé avant le nom accompagné de l’article est une appo¬ 
sition faisant partie du prédicat : le cavalier qu’il avait était terrible. Gram., p. 127. — 
cuô 7]v à flot, abondamment, prend aussi, suivant Suidas, le sens de a<poSpwç, violemment, 
Vulg. cum irnpelu. Le détail du cheval se cabrant pour lever scs deux pieds de devant sur 
Héliodore renversé est fort bien rendu dans la fameuse fresque de Raphaël qu’on admire 
dans les chambres du Vatican. A son flanc deux jeunes hommes pleins de force et de beauté 
s’élancent les verges à la main tandis que les soldats s’enfuient laissant échapper le butin. 
A. Michel, Hist. deVart , IV, l,p. 345 s., fig. 236. Chevaux et chars de feu II Reg. 6, 17. 
Anges héros puissants Ps. 103, 20. Plus loin 10, 29 s.; 11, 8 ss. autres apparitions de 
cavaliers, 

26. — veaviai est comme en opposition à eTepoi : et deux autres apparurent qui 
étaient des jeunes gens, tournure grecque équivalant à : et apparurent également deux 
jeunes hommes. Le. 23, 32. Gram. p. 148 rem. I. Tîpooe^avrjaav, composé plus rare que 
xope<p<xvr}aav, est soutenu par insuper apparuerunt de l’anc. lat. ; c’est une var. de IV Macc. 
4, 10. Les anges prennent volontiers les traits de la jeunesse Mc. 16, 5; Antiq ., V, 277; 

24 O Ttt)V 7tV£UJJL0tTtüV (RS), O TCOV 1t«TCp«>V XUplOÇ (FT). 

28 aêorjO^TOv auxov toiç oXotç (S). — exeYVWxoTa (S). 
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24 Déjà il était là avec ses satellites, près du trésor, lorsque le souverain des 
esprits et le détenteur de toute puissance organisa une importante manifesta¬ 
tion de sorte que tous ceux qui avaient osé venir là, frappés par la force de 
Dieu se trouvèrent sans vigueur ni courage . 25 A leurs yeux apparut un cheval 
monté par un redoutable cavalier et richement caparaçonné; bondissant avec 
impétuosité, il agitait contre Héliodore ses sabots de devant. 26 L’homme qui 
le montait paraissait avoir une armure d’or. Deux autres jeunes hommes 
lui apparurent en même temps, d’une force remarquable, éclatants de 
beauté, couverts d’habits magnifiques, qui s’étant placés l’un d’un côté, 
l’autre de l’autre, le flagellaient sans relâche, lui portant une grêle de coups. 
27 Héliodore tombé tout d’un coup à terre fut environné d’épaisses ténèbres. 
On le ramassa pour le mettre dans une litière 28 et cet homme qui venait d’en¬ 
trer dans la chambre du susdit trésor avec un nombreux entourage et tous ses 
gardes du corps fut emporté incapable de s’aider lui-même, par des gens 
qui reconnaissaient ouvertement la souveraineté de Dièu. 

29 Pendant que cet homme, sous le coup de la puissance divine, gisait sans 
voix, privé de tout espoir et de tout secours, 30 les Juifs bénissaient le Sei¬ 
gneur qui avait miraculeusement glorifié son saint lieu. Et le Temple qui un 
instant auparavant était rempli de frayeur et de trouble fut, grâce à la mani¬ 
festation du Seigneur tout-puissant, débordant de joie et d’allégresse. 


environnés de gloire i. e. de clarté céleste, Le. 2, 9; Mt. 28, 3; Apoc. 10,1 ; III Macc. 6, 
18 ; avec un vêtement brillant Le. 24, 4 ; Act. 10, 30. 

27. A la clarté des anges s’oppose l’obscurité ddns laquelle se trouve plongé Héliodore 
et qui lui dérobe la vue des trésors convoités et l’empêche de trouver la sortie. Si les 
ténèbres qui environnent le personnage ne sont pas objectives, elles peuvent s’expliquer 
par l’affaiblissement de la vue chez un homme à demi mort comme il arrivera à Barjésus 
Act. 13,11. Cf. II Reg. 6,18 s. 

28. Le sens concret de rcapaSpo?!.*] est celui d’une escorte de coureurs râsîm, 7capaTps/o 

I Sam. 22, 17; II Reg. 11, 6, 19, qui jadis précédaient ou accompagnaient le char 
ou le cheval d’un roi. Armés d’un bouclier et d’une épée, ces cursores , dits aussi scutarii , 
gardaient à l’occasion la porte du palais royal, servaient de courriers et de bourreaux. 
Gomme ici les gardes du corps sont désignés par l’abstrait Sopucpopta, le mot rcapa- 
SpouiTj peut signifier l’entourage des amis et fonctionnaires, la clique du chancelier, à 
l’instar de raxp<z8pop.T)v àvaywyov xoXaxcov xal rcat'&cuv aTpaTtümxwv autour de Damophile 
d’après Posidonius cité par Athénée XII, 542 b . L’emploi de l’intransitif xaôéaTTjxa : s’être 
établi dans telle situation, être vraiment, est fréquent dans les livres maccabéens, v. g. 

II Macc. 4,1, 50; III Macc. 4,11,18; 5, 32; IV Macc. 13, 22. 

30. Le narrateur oppose au mutisme et à la désespérance d’Héliodore la voix des Juifs 
bénissant le Seigneur et leur confiance récompensée par celui qui avait marqué d’une 
manière si extraordinaire l’excellence de son sanctuaire, P qui præter opinionem locum 
suum magnificabat . A la frayeur et au trouble succèdent la joie et la gaîté. La manifesta¬ 
tion du Seigneur Tout-Puissant n’est autre que celle qui est annoncée au v. 24 comme 
réalisée par le maître des esprits et qui s’est produite par l’intermédiaire du terrible cava¬ 
lier et des deux jeunes gens. Dans l’A. T. il arrive souvent que le même personnage qui 
a été appelé ange est ensuite nommé Dieu. La plupart-dés Pères ont pensé que c’était 
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poq âxiqpavevTOç xupiou ^apaç */,a\ eu^poauvvjç sxszX^pwTO. 31 Taxù M tiveç twv tou 
'IIXtoBwpou auv^0wv ^(ôuv tèv ’OvtaV ixixaXéaaaÔai tov ü^urfov xat to Çvjv ^apiaaa- 
0ai TÔ xavTeXwç èv èa^aTYj xvo$ /.eq/ivo). 32 uxoxtoç Sè yevopLevoç ô àp^tepEuç 
p^xore StaX’^LV 6 PaotXtüç xaxoupYÉav Ttvi X£pt Tov 'HXtoSwpov uxb . tcôv 
’louîaiwv auvTST£Xéa0ai 'xpoG'qyxye 0uatav uxsp ty)ç tou àvSpoç aci)TV)ptaç. 33 xotou- 
pivcu §è tou otp^iepéi aç tov tXaajjLov ot auTot vsavtat xaXiv èÿavvjaav tw 'HXiobwpü) 
àv Taîç auTaîç èa0iQae<Tt.v èaToXtapivoi xa\ aTavTsç £txov IloXXàç tw ’Ovia tw 
àp^l£p£l y&pn<XÇ Y*P ai'rov (701 X£^àptŒTat T0 Çrjv o xupioç* 34 au §£ 

oupavou |/.£|xaaTtYO){JL£VOç SioL^yeke xaat to pi£YaXstov to$ 0soü xpaTOç. TaÜTa $è 
ctxovT£<; à^aveîç £Y£Vovto. 35 o Bè 'HXiobwpoç ôuatav àvsveYxaç tw xupfa) y.al 
su^àç [X£YtaTaç 'eui-a|A£Voç tô to Çfjv x£pixot*^aavTi xai tov ’Oviav àxoâ£^a|jL£voç 
àvsaTpaTOTréSsuaE xpoç tov (âaaiXëa. 36 s^£iAapTupa bc xaaiv axsp rjv utc’ oc^lv 
T£0eapivo<; £pY« toîj t*,£YtaTOU 0£OÛ. 37 tou bè (SaaiXéwç èxspwr^aav toç tov ‘HXiobwpcv 
xotoç tiç £ÏY) £xiT^£toç £Ti axaÇ Staxep^OïJvaL eiç 'IspoaoXu|Aa, è'^rçasv 38 Et Ttva 
e^eiç ,xoXép/.ov y) xpaYptaTWV sxtôouXov, xé;x^ov auTov èx£t, xat |JL£[JtaaTtYW|jL£Yov 
auTbv xpoabé^Y), èavusp xat btaaarôr), Sià to rapt tov toxov àXYj0w<; etvat Ttva 
0£OÜ buvajxtv* 89 auT0ç y^P à tyjv xaTOtxtav èxoüpavtov ë^wv rxAxttqç eartv xat 
(3 oy) 0 oç èxEtvou tou toxou xat toùç xapaY^vo|Jtëvouç èxt y.axwaet tutctwv cncoXXûei. 
4u xat Ta p.èv xaTa ‘HXtoSwpov xat tyjv tou Y a ï°?^ a ^ ou T^ptjatv outwç £^wpv)ff£v. 


Dieu lui-même qui se montrait ou le Fils de Dieu sous la forme des anges. Pour 
saint Jérôme et saint Augustin et les théologiens du moyen âge, ce sont des anges qui 
ont apparu aux hommes même dans les cas où Dieu seul semble intervenir. Voir Vacant, 
DB., I, 586 s. Pour la période post-exilique et l’angélologie dans le Judaïsme, Kittel, 
Theol. Wôrt. zum N . T. I, p. 77 ss. et Hackspill sur les formes des apparitions, RB., 
1902, p. 532. L’ange de Jahveh par Lagrange, RB, 1903, p. 212 ss. et Touzard, DB. 
Suppl . I, 242-255. 

31. Dans les LXX (ô 0eoc) ô {tyiaioç traduit ’piSy (Sn) Gen. 14, 17 s M Num. 24, 16; 
Ps. 9, 2; 12 gr. 6; 17, 13 et fréq. Dan. Th. 4, 14; 5,18, 29 (iSv). 7, 18, 22. Sous Pto- 
lémée VI Philométor (181-146) la proseuque ou synagogue d’Athribis est dédiée au 
Très-Haut ttjv npoasu^v 'ï^iaxw, OGIS., 96, nom officiel de Dieu pour les Gentils 
fondé sur l’idée de sa résidence au plus haut des deux étoilés. Is. 14, 14 : Je monterai 
au-dessus des astres du ciel, et je serai semblable au Très-Haut. Cf. Ps. 90,1. 

Deux stèles imprécatoires juives dç Délos de la même époque débutent par ’ExixaXoü- 
fiai xa\ àÇiû tov 8eôv tov S^iotov, tov xupiov Ttov îiv6U(jl4tojv xal xoca/jç oapx^ç (Num. 
16, 22; cf. ci-avant 24) Jahresh . in Wien , IV, Beibl. p. 14. Leô Juifs hellénisés 
usaient volontiers de ce vocable (appliqué à Zeus en Phénicie et en Syrie) et les païens 
l’employaient pour désigner le Dieu d’Israël. Sur son expansion dans la Diaspora voir 
Jessen PW., IX, 446 s.-Dans la bouche des Syriens de l’entourage d’Héliodore ce 
vocable est tout à fait en situation. 

32. D’après 14, 22 xaxoupY^a a le sens d’embûche ou d’action perfide, foui play 
(Moffatt) avec nuance de supercherie. Il était évident que dans l’esprit du roi, l’aventure 
prendrait l’aspect d’une scène montée par le grand-prêtre et non d’une intervention 

34 e$ oupavou (RFS), utc’ autou T, ane. lot. ab eo flagellatus (T). 

38 5iaoo)0Y) (RFS), ôiaooïôstvj (T). 
axoXXueiç (RFS), arcoXXuoiv (T) # 
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31 Les compagnons d’Héliodore s’empressèrent de demander à Onias de prier 
le Très-Haut et d’accorder la vie à celui qui gisait arrivé absolument à son 
dernier souffle. 

32 Dans la crainte que le roi ne soupçonnât par hasard les Juifs d’avoir 
joué un mauvais tour à Héliodore, le grand-prêtre offrit un sacrifice pour le 
retour de cet homme à la vie. 33 Lorsque le grand-prêtre offrait le sacrifice 
d’expiation, les mêmes jeunes hommes apparurent à Héliodore revêtus des 
mêmes habits et, se tenant debout, lui dirent : « Rends de très grandes actions 
de grâces au grand-prêtre Onias, car c’est à sa considération que le Seigneur 
t’accorde la vie sauve. 34 Quant à toi, fustigé du ciel, annonce à tous la force 
mirifique de Dieu ». Ayant di^ ces paroles, ils disparurent. 

35 Héliodore ayant offert, un sacrifice au Seigneur et fait de grands vœux 
à celui qui lui avait conservé la vie, prit amicalement congé d’Onias et revint 
avec son armée auprès du roi. 36 II fondait témoignage à tous des œuvres du 
Dieu très grand qu’il avait contemplées de ses yeux. 37 Au roi qui lui deman¬ 
dait quel homme lui paraissait propre à être envoyé une fois pour toutes à 
Jérusalem, Héliodore répondit : 38 « Si tu as quelque ennemi ou adversaire 
de ton gouvernement, envoie-le là-bas, et tu le recevras déchiré par les 
fouets, si toutefois il en réchappe, car il y a vraiment en ce lieu une puissance 
spéciale de Dieu. 39 Celui qui a sa demeure dans le ciel veille sur ce lieu et le 
protège; ceux qui y viennent avec de mauvais desseins, il les frappe et les 
fait périr ». 40 C’est ainsi que se passèrent les choses relatives à Héliodore 
et à la conservation du trésor sacré. 


surnaturelle. Simon (4, 1) accusera Onias d’avoir organisé un épouvantail pour terrifier 
Héliodore. Celui-ci étant mal en point, il fallait effacer le péché par un sacrifice; le 
péché, cause de l’accablement, une fois expié, la santé reviendrait. 

35. Revenu à la santé, le ministre offre un sacrifice d’action de grâce, ce qui était permis 
à des notabilités non-juives. Schuerer, 11,357-362. etf^eaQai gu/rfç class.] et fréquents 
dans les LXX, anc. lat. votis magnis promissis. 

à 7 uo&eÇdt[i£voç ayant reçu, accueilli avec bienveillance, sous-entendu : pour prendre 
congé. Yulg. d’après X et Oniæ gratias agens. — àva axpax. terme polybien pour signifier 
« lever le camp », d’où retourner avec l’armée vers... anc. lat. exercitum revocavil ad regem, 
37. Séleucus attribue l’insuccès de l’entreprise à Héliodore et ne renonce pas à en confier 
l’accomplissement à un autre. 

Dans la citation de Polybe qu’on lit dans Antiq ., XII, 136, Josèphe insère ces mots au 
sujet du temple appelé Hiérosolyme « à propos duquel ayant beaucoup à dire et surtout 
sur l’apparition qui eut lieu autour de ce temple — /où jj.dXiaxa 7rep\ x% 7cep\ xô 

tepôv eîîKpavetaç —j’en remets le récit à un autre moment ». Ghamonard traduit a et 
surtout en raison de la célébrité de ce sanctuaire », ce qui paraît exact à cause de Txepl xô 
upo'v et se conçoit mieux chez Polybe. Malheureusement le passage manque dans cet 
historien et les éditeurs doivent se contenter de reproduire Josèphe. 

Moffatt pense découvrir une double tradition, l’une mettant en scène le terrible cavalier, 
l’autre les deux jeunes flagellants. L’abréviateur aurait enjolivé sa source principale avec 
des éléments pris ailleurs. Le même procédé se retrouverait 9, 6 s. Il y a des ressem¬ 
blances entre la profession de foi d’Héliodore 36 et 39 et celle de Darius dans Dan. 6 , 27. 
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Le IV e livre des Macc. ch. 1, faisant abstraction d’Héliodore, amène à Jérusalem 
Apollonius, qui menace et entre par force dans le Temple. A la vue de cavaliers descendant 
du ciel, revêtus d’armures éclatantes, Apollonius renversé à terre supplie les Hébreux 
d’intercéder pour lui. Le Syncelle dans sa Ghronographie place bout à bout l’épisode ayant 
pour acteur Apollonius d’après IV Macc. et celui qui met en scène Héliodore d’après 
II Macc. (éd. de Bonn, p. 528 s.). Ben Gorion s’en tient au thème d’Héliodore qu’il charge 
de quelques détails de son cru (III, 16). Le grand-prêtre s’appelle Hanania; Héliodore est 
abandonné par sa suite que terrifient tonnerre et tremblement de terre ; ce sont de jeunes 
prêtres qui emportent le ministre hors du sanctuaire pour le remettre à ses satellites. 
Séleucus admire ce qui est arrivé à Héliodore et envoie chaque année des présents au 
Temple. D’après l’histoire au contraire, c’est à partir de cet événement qu’Héliodore 
nourrit de mauvais desseins contre Séleucus. 



CHAPITRE IV 


1 0 8s wpoeipvjjAsvoç o tgîv ^pY)p.àxwv xal tîJç 7 caxp£8oç evSsixtyjç 

Y£Y 0V( ^Ç sxay-oXovei tov ’Oviav, d)ç a’ivoç te el?) tov e HXt68a)pov èTûiŒSffetxü);; xal 
TG)V X0(Xü)V 8KJ[JLlOUpYOÇ Xa0£<JTY]X(iç. 2 X al VOV ebepyé'VYjV TYjÇ tcoXewç xat TOV 

xvjBep.ova tôv cp.o£0v(ï>v xal £y)Xo>ty)v twv vojawv èxtêouXov tûv rapaYlAaTtov st4- 

1 Le susdit Simon, passé dénonciateur des capitaux el de la patrie, calom¬ 
niait Onias comme si ce dernier avait agi sur Héliodore et ourdi tous ces 
maux 2 . Le bienfaiteur de la cité, le protecteur de ses congénères, le zélé 

1-6. Les méfaits de Simon, prévôt du Temple, obligent Onias a requérir 
l’intervention royale. 

* Jason de Cyrène vient à point pour combler les lacunes et les rélicences de I Macc. 
sur les querelles partisanes qui ont précédé et provoqué l’introduction de la culture 
hellénique dans les mœurs juives. La part du sacerdoce et de l’aristocratie dans la révolu¬ 
tion qui éclatera sous Antiochus Ëpipliane, au lieu d’être dissimulée sous l’anonymat 
« quelques-uns du peuple », est endossée par des personnalités vivantes, agitées sous le 
coup des passions, entrant dans le jeu de la politique, prêtes à toutes les entreprises cri¬ 
minelles, concussions et desseins homicides. On jugera par là de la gravité de la crise que 
traverse alors le Judaïsme, crise dont Épiphane n’est plus le moteur principal, mais créée 
par un mouvement parti du sein du peuple juif. Il est à croire que dans ce chapitre IV qui 
est du plus haut intérêt, l’abréviateur n’a pas eu à retoucher beaucoup le texte de son 
informateur. Tout au plus a-t-il pratiqué quelques coupures en ce qui concernait l’histoire 
générale. 

1. Simon, qui nous est connu par 3, 4 ss., étant d’une famille de prêtres, pouvait avoir 
l’arrière-pensée de supplanter Onias dans la charge de grand-prêtre. Son frère Ménélas 
arrivera un jour à cette dignité. En leur temps, les fils de Mattathias, appartenant à une 
autre famille sacerdotale, y parviendront aussi. Pour y parvenir, il fallait l’assentiment 
du roi. La manœuvre préliminaire pour Simon consistait à perdre Onias dans l’esprit de 
Séleucus. — èv8e(xT7)$ est à proprement parler un indicateur au sens policier, Pap. Par. 
45, 4 et 7. II a . — £TCt<jei'ecv, anc. lat. concutere, V instigare , cet. conturbare. Il n’est pas 
probable que Simon ait représenté'Onias comme ayant excité Héliodore à dépouiller le 
Temple, le roi savait l’origine de la dénonciation; mais il avait chance d’être écouté en 
accusant le grand-prêtre d’avoir frappé l’imagination du ministre par quelque stratagème, 
de l’avoir troublé au point de le jeter dans l’abattement. Concutere signifie parfois proster- 
nere , debilitare . Th . ling. lat., IV, 120. Voir 3, 25 : secouer quelqu’un avec un épouvantail. 

2. Le génit. après èrci'SouXoç est aussi employé par Plutarque. Voir 3, 38 et 14, 26 
où insidiator [rerum ou regni , c’est tout un. L’usage class. de Tcpcty^aTa au sens d’affaires 
publiques se constate dans les inscriptions, les pap. et II Macc. 11, 19; III Macc. 3, 7; 
7, 11 ; IV Macc. 4, 3. Aussi t&v vop.wv doit avoir un sens plus étendu que la loi de Moïse. 
L’opposition voulue par l’auteur demande qu’Onias soit regardé comme fidèle aux lois 
du royaume. 
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Xjaoc XeY £tv * 3 tyJç Se £ X^P a S £7U 't toœoutov xpoêaivouŒYjç (Saxe xal 8tà tivoç tcSv 
Ù7 cè tou StfJLüivoç S£8oy,t^a(Tix£va)v ©ivouç <7UVT£Xefo0ai, 4 <juvop£5v 6 ’Ovtaç to 
^ aXexov Trjç <ptXoV£«uaç xal ’AxoXXamov ^Meveaôeüiç’ tov KoêXyjç Suptaç y .ai 
<£oivixy)ç aTpaTYJYbv Œ’jvau^ovia tyjv y,<r/iav tou Sêjjuovoç. 5 iupoç tov PaffiXea 
6 i£%o[xiœôyj, ou ywojjievoç t<3v tcoXitCW xaT^Y°P°Ç> ^ £ ff^çopov xoivyj *a\ xûct’ 
IStav iuaVTi tg* xXVjÔ£i raoTccov. 6 * écipa y^P «vsu PaotXixYjç Tûpovoiaç àbovaTov 
elvai TU^etv etp^VYjç eTt Ta TrpaY^aTa *ai tov Sipuova rcauXav ou Xv]^o(i.evov tyjç 
avotaç. 

7 MfiTaXXàÇavToç 8s tov $iov SeXeûxou xai 'ïuapaXaôovToç tyjv ^aaiXsiav ’Avtio- 
■%ou tou wpoffaYope.uOlvToç ’Eiuiçavouç ûxevoôeujEV ’laatnv b àbeXcpoç ’Ovêou tyjv 
àp^iepcdauvyjy, 8 e , 7uaYY £ tXa|;.£Vcç tm PaaiXei 8i* svteuÇewç ‘ àpYupÉou TaXavTOt 
e^y.ovTa xpbç toCç Tpiaxoa£oiç xal xpoa-obou Ttvoç oXXyjç TaXaVTa ôySoyjxovtoc. 
:9 npoç Sè toutoiç UTCia^veîTO xal eTepa 8iaYpao£tv TCEVTYjxovTa Tüpoç toiç èxaTov, 
èàv £Twi-xopvj yyj 0?i 8là tyjç e^ouaiaç auTOÜ Y^vaoiov xal èçYjêlav a.uTÔ ŒUŒT^odfco-ôai 

3. Le latin per quosdam suppose 8i<£ tivwv au lieu du grec courant 8ià tivoç « par qui 
que ce soit », « par chacun », ce qui ne modifie pas la signification de la phrase. N’imporle 
lequel des sicaires éprouvés par Simon était à ses ordres. 

4. Quand on eut perdu la valeur de [ieveœOeojç comme nom propre on essaya de dissé¬ 
quer le mot en jxatvetjOai suivi ou non de a>ç ou de ecoç d’où la leçon vulgaire sur laquelle 
le reviseur de la Vulg. a bâti insanire utpote . Kappler, p. 13. A7ioXXü>vtov M£ve<j0éu)ç, 
brillante conjecture proposée indépendamment, semble-t-il, par Hort et E. Schwartz, 
repose aujourd’hui sur le terrain solide de la tradition manuscrite : Apollonium Menesthei 
de l’anc. lat. est soutenu par BMP. De Bruyne, p. x. Swete et Rahlfs lui ont donné droit 
de cité. Bévenot et Moffatt l’ont adopté, mais Riessler et Gutberlet n’en tiennent pas 
compte. Apollonius donna à un de ses fils le nom du grand-père Menestheus. Polybe, 
XXXI, 13 (21) 2. Ainsi nous obtenons la lignée : 

Menestheus , 

I 

Apollonius de Tarse (4, 4, 23). 


Apollonius (I Macc. 10, 69). Méléagre Menestheus. 

5. — Sia/ofjuÇeaôai, P pervectus est: se faire transporter en litière ou en bateau. — 
— covauÇîiv Sylloge IV 8 s. v. xàv effvoiav, *'t&v ôjxovoiav, tocç xijxaç... P seul parmi les latins 
a bien rendu xoivîj xai xax’ fôiav : in commune et singulariter et non pas secreto , apud 
semetipsum y etc. 

6. L’abréviateur pratique ensuite une coupure qui nous dérobe Onias et Simon. 

7-22. Jason, fff,rf, d’Onias, agréé comme grand-prêtre par Antiocijus Ëpiphane, 

FAVORISE L’HELLÉNISME.— AnTIOCHUS ACCLAMÉ A JÉRUSALEM. 

7. Onias ne dut pas obtenir le résultat sur lequel il comptait,car soh séjour à Antioche 
coïncidait avec la conspiration d’Héliodore qui coûta la vie à Séleucus IV et avec l’avène- 

4 Mevea-Ôewç (RS), puxiveffôai aiç (FT). Menesthei anc . lat. 

5 aujxçopov (RS), <n>p.<pepov (FT). —xaixat’ tôiav 1RS), om. xcu (FT). 

9 eTctx'îpirpQÔT) (S) avec AV et 106, e:rix'ji>pY]9ï] (R), (FT). — sçv)6tav (TS), e<pv)6eiov 

conj. (RF), 
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observateur des lois, il osait en faire un ennemi de la chose publique . 3 Cette 
haine grandit au point qu’il ne manqua pas des affidés de Simon pour com¬ 
mettre des meurtres. 4 Considérant combien une telle rivalité était fâcheuse 
et qu’Àpollonius, "fils de Ménesthée’, gouverneur de Cœlé-Syrie et Phénicie, 
ne faisait qu’accroître la méchanceté de Simon , 5 Onias se transporta chez le 
roi non pour être l’accusateur de ses concitoyens, mais ayant en vue l’intérêt 
général et particulier de tout le peuple. 6 II voyait bien en effet que sans 
une décision royale, il était impossible d’obtenir désormais la paix dans 
l’administration et que Simon nejnettrait pas un terme à sa folie. 

7 Séleucus ayant quitté cette vie et Antiochus surnommé Épiphane lui 
ayant succédé, Jason, frère d’Onias, usurpa le pontificat par des moyens 
illégitimes : 8 il promit au roi, au cours d’une entrevue, trois cent soixante 
talents d’argent et quatre-vingts talents à prélever sur quelque autre revenu. 
9 II s’engageait en outre à payer cent cinquante autres talents si on lui 
accordait d’établir de sa propre autorité un gymnase et une éphébie et de 

ment d’un mouveau roi venant de l’étranger et peu pressé d’entrer dans les querelles 
juives. Aux récriminations du pontife qui défendait si âprement le trésor de son Temple, 
Antiochus IV préféra les offres de son frère Jason tout disposé à grossir le tribut que la 
Judée versait annuellement au fisc. Rien de plus naturel que le roi ait transféré la 
magistrature suprême des Juifs à un homme si plein de bonne volonté envers la 
couronne et l’hellénisme. L’auteur flétrit la surenchère qui valut à Jason le pontificat 
par le terme utïovo0euecv : obtenir une dignité comme les faveurs d’une courtisane, à prix 
d’argent. Le latin subpetere , ambire ne rend pas ce qu’a de méprisant ce verbe forgé par 
notre auteur. Dans son milieu Jason s’était appelé Jesou'a: ô piv ouv ’lrjaouç ’lotaova 
auTÔv [x£Tajv6[i.aa£v. Antiq., XII, 239. Suivant un usage assez répandu on choisissait un 
nom grec offrant quelque analogie avec le nom hébreu, par exemple Alcime comme 
répondant à Yâqim, Simon à Sime'ôn, Silvanus à Se’ila. 

8. Bien que ce fût pour un bon motif, Onias avait donné l’exemple du recours au roi 
jusque dans sa capitale, jusque dans son palais. Au moment de la crise du pouvoir, il dut 
être tenu à l’écart comme favorable à la lignée de Séleucus IY et comme un quémandeur 
aux mains vides. Il n’en attendait pas moins le retour incertain de la fortune à Antioche 
et dans sa banlieue. Si le prévôt irréductible, Simon, a disparu de la scène, on ne sait trop 
comment, Onias retrouve un adversaire dans la personne même de son frère Jason qui est 
d’autant plus redoutable qu’il appartient à la famille des grand s-prêtre s et qu’il sait pro¬ 
diguer l’argent. Jason prend à son tour le chemin d’Antioche où il a un entretien avec le 
nouveau roi connu pour son philhellénisme. Il offre spontanément à Antiochus de porter 
à 360 talents la somme du tribut annuel de la Judée qui était de 300. A ces deux millions 
de francs il ajoutera la valeur de 500.000 francs pris sur les douanes et péages, redditus 
vectigalis BM. La construction des nombres à l’aide de rcpoç est conforme à un usage 
classique. Tackerày, p. 188. RE J., t. G, p. 18. 

9. Étymologiquement Sia.'fpdyeiv pourrait signifier souscrire ou s’engager par écrit, 
mais dans l’usage ce verbe a fini par signifier simplement payer. Liddell-Scott, s. v. La 
promesse formulée par oTrto^veîaôat est moins spontanée que celle qu’exprime èna yyéXXe- 
s0at. On s’engage sous certaines conditions. Les quelque 900.000 francs imposés pour 
l’introduction de l’hellénisme à Jérusalem sont de nature à étonner vu que cette mesure 
répondait aux désirs du roi. La somme à payer ne viendrait-elle pas de l’abrogation de 
certains privilèges qu’Antiochus III avait octroyés aux Juifs, notammènt de I’exemp- 
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%oà tôuç Iv *IepocroXü[xoiç ’AvTio^tç avaypa^au 10 èxtveuaavToç 3e tou (SaaiXeQiç 
y.ai tï]ç àp^vjç xpaT^aaç suO£<i)$ xpoç tov 'EXXiqviy.bv ^apocy/rfjpa toùç bp.oçuXouç 
{xeTéa-TYjae. 11 xa\ Ta x,£i'p,evoc toÏç ’louSatoiç «piXavOpwxa jSaotXixà Sià ’ltoavvou 
tou xaTpoç EuttoXsjjlou tou xoiYjaapivou tï)v xpeaôetav uxèp çiXiaç xal aufjLp.a^aç 
xpbç touç ‘Pw^aiouç xaptiaaç xat tocç p.èv vo[M|/,ouç xaTaXütov xoXiTetaç, xapavojjLouç 
eOtarjAOÙç èxatviÇev. 12 àfrpivü)ç vàp ôx’ ocutyjv tyjv àxpoxoXtv y^^vaaiov xaOtèpuae, xal 


tion du tiers du tribut accordée aux Hiérosolymitains pour les indemniser de leurs pertes? 
Du moment que la charte d’Antiochus III était abrogée, les privilèges qu’elle comportait 
tombaient d’eux-mêmes. Bickermann, RE J., t. C, 17; Inst . Sél., p. 138. Néanmoins, 
que l’autorisation demandée ait fait l’objet d’une taxe, cela reste probable. La correction 
è<pT)$£iov de Grotius est inutile, le lieu dit ephebeum faisant partie du gymnase. Contrai¬ 
rement à l’opinion d’un grand nombre, nous maintenons le texte grec è<pyj6totv appuyé 
par tous les lat. ephebiam , T et ephebos sibi colligcrc , avco lo oono d’éphébio, corps de 
jeunes gens de dix-huit à vingt ans inscrits comme membres d’une société de préparation 
militaire, au moins à l’origine, s’adonnant en tout cas à tous les exercices de la palestre, 
du jet des armes, de l’équitation, de la course aux flambeaux, etc., sans négliger totale¬ 
ment la culture intellectuelle, philooophio ou oloquonce, musique ou littérature, en un 
mot 'ce qui était de nature à créer entre la jeunesse des differentes cités ce lien que 
loo Grooc aimaiont à nommor philanthropie. P* Girard, Dieu des Antiq ., t. II, 621 ss. 
Pour le gymnase voir sur I Macc. 1,14 s. 

Jason achète ce droit pour lui (autoü pour a&xoo) de façon à ne pas avoir à en référer 
aux autres notabilités de la nation. Vulg. si potestati ejus concederetur. Si à ce moment 
Jérusalem avait été érigée en Polis sous le nom d’Antioche, remarque Bickermann (Der 
Gott ... p. 59 ss.), aucune opposition n’était à craindre, car ces créations helléniques 
allaient alors de soi. C’est une objection contre l’opinion de Niese, Bevan, Jones. La 
leçon de V avayopsusai, qui provient d’une même compréhension, montre que le reviseur 
s’est aperçu que àvaypdtyeiv ne pouvait pas signifier le changement des Hiérosolymitains 
en Antiochéniens, ni celui de Jérusalem en Antioche. Jason se réservait d’opérer un 
choix en dressant une liste des Antiochéens de Jérusalem et- par le fait même de fonder 
une corporation adonnée aux luttes du gymnase, aux jeux publics et aux rites cultuels de 
cette institution sous le patronage d’Antiochus, le roi dont elle portait le nom. Le y. 19 
prouverait que tous les habitants de Jérusalem n’étaient pas des ’Avxtoyeïç et que 
Jérusalem ne s’appelait pas Antioche. Cependant l’usage des deux noms est employé 
simultanément dans des formules officielles telles que SsXeux&ov twv èv rdlÇrj, ’Avtio*/éû>v 
tûv Iv nToXepLafôt, TaSocpa, tjtiç xa\ Avxio^gta xa\ EeXeàxeia exXrJOr). Jones, The cities of 
the east rom . prop., p. 452. Mais Bickermann répond que les expressions les Séleucéens 
dans Gaza, 'les Antiochéens à Ptolémaïs ne signifient pas toute la ville mais le démos 
ou la corporation qui est autorisée à frapper des monnaies de bronze tandis que la 
ville elle-même était privée du droit de monnayage. La préposition èv montre que la 
communauté qui frappe ne s’identifie pas avec toute la ville. 

10. Jason, une fois maître du pouvoir que le roi lui a conféré fait passer (p.£TlaTr)<j€^ 
ses congénères au caractère hellénique, c’est-à-dire aux pratiques qui sont la marque 
distinctive de la vie grecque, anc. lat. ad graecam consuetudinem } V ad gentilem ritum . 
Strahon, 246, relève à Naples comme vestiges du caractère hellénique de la ville yupLvdaid 
rt xert fy/j6uxxà «fpdrpia xaï ovopiata 'EXX^vixoc, xatrcep Svtcov 'Pwpiaiwv. La fratornité 


10 (UTecTiice (RS), jieTrjye (F), (jl8tïîy*Y6v F. 

11 xaphxra; (RS), xapcSexaTo (FT). 
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dresser une liste des Antiochéens de Jérusalem. 10 Le roi ayant consenti, 
Jason, dès qu’il eut saisi le pouvoir, amena ses compatriotes à la pratique de 
la vie grecque. n II supprima les franchises que les rois, par humanité 
avaient accordées aux Juifs grâce à l’entremise de Jean, père d’Eupolème 
(cet Eupolème qui sera envoyé en ambassade pour conclure un traité 
d’amitié et d’alliance avec les Romains), bref, détruisant les institutions 
légitimes, Jason inaugura des usages contraires à la Loi . 12 II se fit en effet un 
plaisir de fonder un gymnase au pied même de l’acropole et il conduisit les 


éphébique avec l’éducation du gymnase était l’échelon nécessaire pour arriver au droit de 
cité, pour entrer dans une communauté vraiment hellénique. Gomme fondateur de la 
nouvollo corporation, Jason dressait lui-même là liste de ses membres et leur imposait 
une cotisation. 

11. L’usage de xsîjjievo;, constitutus, à propos de coutumes, de lois ou de décisions 
est conforme au class. On reconnaît ici dans les privilèges gracieux octroyés par les rois 
aux Juifs ceux qu’Antiochus III, à l’imitation des souverains perses, avail accordés aux 
Juifs de Cœlé-Syrie et notamment de Jérusalem, quand il se fut emparé de cette ville 
vers 200. Antiq ,, XII, 138-144. En déclarant que tous ceux du peuple juif vivront sous le 
gouvernement des lois de leurs pères, le Séleucide garantissait l’inviolabilité des pres¬ 
criptions de la Torah : interdiction aux païens de franchir la barrière sacrcc du Temple, 
interdiction de sacrifier des victimes min légales, observation du sabbat, etc. Adopter les 
coutumes grecques, c’était rejeter tout cela et se soumettre à une nouvelle constitution. 
Dans les tractatations qui avaient abouti à ce que Bickermaim, RE J., 1935, appelle la 
charte séleucide de Jérusalem, s’était distingué un certain Jean, dont le fils Eupolème 
devait plus tard s’illustrer comme ambassadeur de Judas Maccabée à Rome, I Macc. 8, 
17 ss. Les contemporains de l’auteur connaissaient évidemment mieux le fils que le 
père. On devait s’attendre à des innovations contraires à la loi dès lors que la fréquen¬ 
tation du gymnase était [inséparable du culte d’Héraclès, d’Hermès et de la dynastie 
régnante. 

12. Avant la construction de l’Acra macédonienne sur la colline dominant le Temple à 
l’ouest, Jérusalem avait comme acropole une forteresse établie vers l’angle nord-ouest de 
l’esplanade du sanctuaire. Appelée Birah ou Baris sous Néhémie, décrite par la lettre 
d’Aristée, prise par Antiochus III vers 200 sur le général égyptien Scopas avec l’aide des 
Juifs, aménagée plus tard par les rois asmonéens, elle devait sous Hérode devenir l’Anto- 
nia. RB., 1908, p. 527; 1909, p. 570 ss. La fondation du gymnase précédant celle de 
l’Acra des Syriens, la situation de ce dernier sera à chercher non pas dans le Tyropæon, 
au Xyste hérodien contre l’extrémité sud-ouest du Temple, mais dans la partie nord de 
l’esplanade, partie qu’Hérode annexera aux parvis. Les prêtres amateurs de la palestre 
n’avaient donc pas grande course à faire pour passer du lieu de leur service à celui de leurs 
jeux, « au pied même de l’acropole » contigu au lieu saint, une impiété de plus ! 

Conduire quelqu’un sous le pétase signifie l’amener aux exercices du gymnase où l’on 
portait le chapeau à large bord pour s’abriter de la pluie ou du soleil. Coiffure peu 
profonde et à bords étalés, le petasos était porté par les éphèbes et l’on en faisait la coif¬ 
fure d’Hermès « le parfait éphèbe, formé par les exercices du corps, mince et musclé, 
le dieu ayamoc, apte aux luttes et aux concours ». Dict. des Antiq., 111,1813 s., IV, 421 
et grav. — Le partie. u7toTaa<jü>v, note marginale proposée pour bn'o ^éxacov, s’est glissé 
dans le texte, mais il est absent de V et des lat. sauf P dont le subigens vient du texte 
récent. La trâd. de L sub apertum duxit d’après l’étymologie est moins arbitraire que in 
lupanaribus ponere de Vulg. * 
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TO’JÇ XpaTtOTGUÇ TÔ)V £©^6ü)V [ÛTC0Ta<J<7<*)v] UTCO TC é'ZÛUSOV.ŸftQLf&v. 13 8’oÜTù)<; àxjjfrç Tt£ 

'EXXtqvktixou *at Tupoaêaaiç àXXoqpuXiapLOU 8ià ttjv tou â<je 6 oûç xal ouy, ip^iepéioç 
’ldîffwvoç ÛTCepfJaXXouaav àvayveiav, 14 <5 <tt£ p.Y)Kéxt TC£pt xàç tou OuataaTYjptou Xetxou- 
pytaç TcpoOüp.ouç £Ïvat toùç tspstç^ àXXà tou p.èv ved) xaxa^povoüvTeç xatTÔv Ouauov 

àp.£XoÜVT£Ç SOTCeuSoV p.£T£^£lV TÎjç £V TUaXatŒTpY] TüapaVOJJLOU XOpTjyiàç (AETa TV^V TOU 
8C«WU 5Cp6<7XXY)OTV. 15 *31 Taç p.£V , xaxptiouç TlJJtàç SV O'jSsVl TlÔ£{Jl£V©t, Taç 8è 

^EXXtîVtvtàç àoÇaç xaXXtoraç ifjYOupisvot. 16 wv xal ^àpiv Tceptéa^ev auroùç ^ocXetcvj 
TC£ p{<jTaoTç, xat wv èÇiqXouv tocç iyuyocç y.a\ xaô’ arcav yjOeXov £^ 0 [j!,oioutj 6 at, toutouç 
TC oXepifouç xat Ttp.a)pY)Taç £a^ov. 17 àasêsiv yàp scçtœÙç Ostouç vojaouç ou pocotov, àXXà: 
TaOxa ô cbwXouôoç y.atpoç ^Xtooet. 

18 'Ayopivou Sè TcevTaeTYjptxoÜ iyûvoç sv Tupto v.a\ tou PaatXéüJç TcapovToç r 
18 aTÇ£(jT£iX£v ’laawv ô {juapèç ôswpoùç dbç Smb 'RpoooXéjjLtov ’Avtio^Tç cvxaç 
Tcapay.opiÇovTaç ipyvpiov 8pa^(jtàç Tpiay,oa;£aç £tç tyjv tou 'HpaxXéouç Ouatav, aç 
xal ^Çttooav o» Tuapay,o|JUŒavTSç p.Y] ^pYjaOat eÎç Ouatav Si à xè p/Tj Kaô^x£tv, eîç 

\ 

13. L’ane. lat. erat autem novae rei quoddam incrementum et processus graecae[et alieni- 
genae ] couver s ationis suppose j atfÇr] ttç rptaiviapiou xal ïup<$a6aatç §XXrjvicx(i.ou avec 
une correction tardive insérée dans le latin d’après àXXoçuXiapLou du grec reçu qui peut 
provenir de 6, 24. Le Lexicon de Grimm donne une série d’exemples de la négation sup¬ 
primant la (notion d’un nom v. g. oùx eôvoç Rom. 10 , 19; ou 0£oç Dt. 32 , 21 ; rj oux èÇouala 
et autres dans Thucydide et chez les auteurs latins. 

14. La palestre qui est une des parties du gymnase réservée à la lutte, sert à désigner 
parfois le gymnase dans sa totalité. Le mot de chorégie peut avoir également une exten¬ 
sion analogue. Il ne s’agit plus ici de l’entretien d’un chœur au théâtre, ni même d’un 
concours gymnique organisé aux frais d’un gymnasiarque, mais de l’entraînement journa¬ 
lier auquel se livraient en public les habitués du sport. L’auteur donne l’appel du disque 
comme signal de l’ouverture des exercices. C’est en effet par le jet du disque de bronze poli 
à forme lenticulaire que suivant Festus, p, 111, commençait parfois le pentathle qui 
comportait ensuite la course, le saut, le javelot et la lutte. L’expression toutefois peut 
avoir une portée plus générale et marquer simplement le début des exercices par un terme 
concret comme celui du pétase au v. 12. On connaît aussi sous le nom de disque un gong 
de bronze de forme circulaire, percé à son centre d’une ouverture dans laquelle on passait 
un anneau de suspension, faisant office de cloche. Cet instrument employé pour donner le 
signal du bain était-il répandu dans le monde grec? On ne saurait l’affirmer. Dict. des 
Antiq ., Il, 277, 280. Thés. I. lat ., s. v. discus . 

15. Les oppositions qui balancent le style de ce passage atteignent ici un rythme 
parfait. A s’en tenir au contexte, les honneurs pour des prêtres de Jahveh consistaient 
dans les offices élevés du sacerdoce, les fonctions de juges, de maîtres de chœur, de scribes 
dans les dignités énumérées au traité Sekalim. Quant aux honneurs concernant les jeux et 
l’éducation des éphèbes, il faut citer les fonctions de gymnasiarque, de lampadarque, 
d’agonothète, de cosmète, de pædotribe et les diverses couronnes obtenues par les vain¬ 
queurs des jeux publics. 

16 s. La conjonction dans wv xai yàpiv, anc. lat. quarum et gratia , renforce l’idée de 
causalité comme dans Bio xod Le. 1 , 35, Héb. 13 , 12. Lors de la réaction maccabéenne les 
partisans de la civilisation grecque qui n’auront pas quitté la Judée auront beaucoup à 
souffrir et dans leurs personnes et dans leurs biens, car la répression des officiers du roi 

14 TcpodxX'iQCTtv (RS), wpoxXviffiv (FT) rec, lucian. 
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meilleurs des éphèbes sous le chapeau. 13 L’hellénisme atteignit une telle 
vigueur et la mode étrangère un tel degré par suite de l’excessive perversité 
de Jason impie et pas dû tout pontife , 14 que les prêtres ne montraient plus 
aucun zèle pour le service de l’autel, mais que, méprisant le Temple et 
négligeant les sacrifices, ils se hâtaient de prendre part dans la palestre aux 
exercices prohibés par la Loi dès que le signal du disque s’était fait 
entendre ; 15 ne faisant aucun cas des honneurs de leur pays, ils estimaient 
au plus haut point les gloires helléniques. 16 C’est bien pour ces raisons 
qu’ils se trouvèrent ensuite dans des situations pénibles et qu’en ceux-là 
mêmes dont ils cherchaient à copier les façons de vivre et auxquels ils vou¬ 
laient ressembler en tout ils rencontrèrent des ennemis et des bourreaux. 
17 On ne viole pas impunément les lois divines, c’est ce que démontrera la 
période suivante. 

18 Comme on célébrait à Tyr les jeux quinquennaux en présence du roi r 
19 le néfaste Jason envoya comme délégués de Jérusalem des Anliochéens à 
titre de spectateurs portant avec eux trois cents drachmes d’argent pour le 
sacrifice à Héraclès. Mais ceux-là mêmes qui les portaient jugèrent qu’il ne 
convenait pas de les affecter au sacrifice et qu’elles seraient réservées à une 

sera souvent aveugle. L’auteur n’ayant pas à raconter ces vicissitudes plus ou moins 
lointaines doit avoir en vue ici les tristes fins de Jason et de Ménélas, conséquences de leur 
disgrâce. En tout cas si le châtiment divin ne s’exerce pas tout de suite, l’avenir se charge 
d’en démontrer la réalisation. Au sujet du châtiment en conformité avec la faute Moffatt 
cite 38; 5, 9 s.; 8, 33; 9, 6; 13, 8; 15, 32; Sap. 11,16; Test. Gad., 5, 10, et Hérodote 
3, 64. 

18. On appelait penteteris et plus tard pentaeteris toute fête qui à l’imitation des Jeux 

à Olympie, des Panathénées à Athènes, des Jeux pythiques à Delphes, se célébrait 
chaque cinquième année, au bout d’un cycle de quatre ans. C’était la moitié de Venneaeteris. 
Ainsi telle fête qui aurait eu lieu en février de l’an 1 se renouvelait en février de l’an 5 
et en février de l’an 9. Des fêtes annuelles devenaient quinquennales parle fait que tous les 
cinq ans elles revêtaient une solennité plus grande. Voir dans PW , XIX, 539 s. la nomencla¬ 
ture des penteterides de la Grèce et des îles. Les Ptolemæa instituées à Alexandrie vers 280 
étaient plus pompeuses tous les cinq ans. La quinquennale de Tyr pouvait être de ce genre, 
c’est pouquoi elle est rehaussée par la présence du roi. Elle avait pour objet le culte du dieu 
de la cité Melqart, mp l’Héraclèstyrien qui était vénéré xaô’ 67U6p6oXr(v parles Phé¬ 

niciens et les Carthaginois. Cf. le lexicon de Roscher. 

Il est assez probable que cette fête avait pour but de commémorer l’accomplissement 
du vœu d’Alexandre après la prise de Tyr. .Arrien II, 24, 6, représente le vainqueur 
offrant un sacrifice solennel à Héraclès en présence des troupes sous les armes pendant 
que la flotte pavoisée croisait à la hauteur de l’île. Il y eut des jeux gymniques dans 
l’enceinte du sanctuaire et des courses aux flambeaux. A son retour d’Égypte le héros èv 
Tupo) a^ôiç 0u£i tco 'HpocxXet xal ayatoa rcoteï yupivtxov Te xal p.oi>Gtxov. Ibid., III, 6,1. 

19. s. Le terme technique Oewpoç, spectator (et non peccator Vulg.) désignait un député 
envoyé par les États grecs pour assister aux grands jeux olympiques ou pythiques. Comme 
de tels députés ne pouvaient être envoyés que par des communautés, ceux de Jérusalem 
devaient se présenter au nom de cette ville et non pas au nom de Jason — bien qu’ils 
fussent envoyés par ce grand-prêtre. Naturellement ces théores seront pris parmi ceux qui 
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èxépav Sè Y.axaOla0ai baTuavïjv. 20 £'x£<Te p.èv ouv xauxa oiot p.èv tov àxoŒxeiXavTa- 
eîç ty)v tou 'HpattXsouç Ouaf.av, evsxev Sè xwv < 7rapattO[MÇ6vTU)V eîç xàç twv 
TpiYjpstov y.axaaxeuaç. 

211 AxouTaXevToç Sè £tç Aïyutctov ’AwoXXwviou tou MevssSéwç Stà Ta xpa)TO~ 
xXfoxa tou 3>iXop.^TOpo<; PaŒiXétoç p.£xaXa6ü>v ’Avtio^oç «XXoTpipv auTOV tcov auTOu 
Y£Y ov ^ vat ^p«YlJ(*aT(i)v tyJç xaô’ auTbv àjçaXeiaç è<ppovxtÇ£V oôsv eiç ’Iotctcyjv -rcapa- 
Yevopisvoç xax^VTY)(T£V eiç 'IepocoXujJia. 22 pL£YaXop,epo)ç Sè ûrcb tou ’laawvoç xal 
TŸjç TCoXeajç à^oSs/Ôctç p.exà SaSou^iaç xat ^oûv elaeSs^ôv), £iÔ’ouTü)<; etç tyjv 
$>oiv(xy)v y.ax£oTpaxo'T£$sua£. 

23 McTa Sè TpteTYj xpovov aTcéffTetXev ’laowv MevéXaov tov tou 'xpô<jv)[ji.atvo{Jiévou 
S(jjlo)voç àSeX^bv Txapay.O[MÇovTa Ta ^p^(j.axa xw JîafftXs? xal t xspi îrpaYp.axu)v 


figurent sur la liste des Antiochéens de la métropole des Juifs, c’esl-à-dire de la société 
hellénisante organisée par Jason sous le patronage du roi d’après l’interprétation de 
Biekermann. Ils viendraient selon d’autres au nom des Anlio'chéniens ou des gens ayant 
la zoXixeta ou droit de cité dans Antioche qui est èv 'lepoaoXupuHç, ce qui est moins 
probable. Avec les théores les inscriptions ne manquent pas de mentionner l’envoi d’une 
OuGÉot, ou victimes destinées au sacrifice, v. g. àrcocxéXXetv 8è xal 0e6jpôb$ xal 0ua(av èjft 
rnv àywvfl /. von Magn., 48, 18 s. — x?)v 8 s SGopivrjv Saîtavrjv îiî xob$ 0swpou$ xa\ xàv Ouai'av 
66, 79 et autres exemples dans Robert, BCH , 1925, p. 234. Bien que zclcs pour 
la culture grecque, les envoyés probablement des prêtres, eurent des scrupules que 
Jason n’avait pas. répugnance innée du Juif pour l’idolâtrie leur fit trouver un expé¬ 
dient. 

L’argent que Jason destinait au sacrifice, les députés le versèrent à la caisse de l’arsenal. 
11 n’y a pas lieu de monter la somme à 3.000 drachmes comme le font Lucien et le syr. 
Avec 300 drachmes on pouvait bien acheter une bête à tuer. L’important était de faire le 
geste, mais dans une chose si délicate le grand-prêtre dut minimiser à cause des scrupules 
de son milieu et finalement le scandale fut éludé. —-rctexeiv être versé en parlant d’argent 
peut signifier aussi s'appliquer à } être destiné à. 

21. Antiochus Épiphanc avait dù rappeler de Milct, où il s’etait retiré, Apollonius, fils 
de Menesthée, lorsqu’il eut besoin d’un ambassadeur bien vu à Rome et plein d’expé¬ 
rience'. En 173 en effet Apollonius, qui avait ses trois fils auprès de Démétrius otage à 
Rome^vint au nom d’Épiphane présenter des excuses, des cadeaux et des protestations 
de fidélité au Sénat. Liv. XLTJ, 6. En 172, il est chargé d’une nouvelle mission. Cléopâtre, 
sœur de Séleucus IV et d’Antiochus Épiphane et régente du royaume d’Égypte, venait de 
mourir. Le temps était arrivé de proclamer Pavènerrient de Ptolémée VI Philométor 
qui atteignait ses quatorze ans. Les fêtes données à cette occasion sont appelées xà 
TtpwTo/XÉaia qui, vu le sens de siège d’honneur de tj rcpcoxoxXiala de Mt. 23, 6, pourrait 
signifier la cérémonie de la première séance du jeune roi sur son trône (Calmet), sur son 
lit de justice, l’intronisation. Le plur. primatus de Pane. lat. « préséance » et primos discu¬ 
bitus de M appuient cette leçon qui paraît comme var. dans V et plusieurs minuscules. 

A et quelques cod. lucian. ont xi TcpwxoxXTfaia qui serait fort bien un essai de synonyme 
de xà àvaxXr]xr[pia (de àvaxaXsïv proclamer) dont se sert Polybe XXVIII, 12 (10) 8 pour 
désigner la fête où l’on proclame l’avènement d’un roi en Ëgyple. Quoi qu’il en soit, le sens 
reste le même et le représentant d’Antiochus IV à cette fête profita de l’occasion pour 

20 7rapaxo(nÇovxa>v (RFT), Tiapovxtov (S). 

21 îcpwxoxXtffca (RFT), «pwxoxXrjaia (S). 

22 arcoÔexQeiÇ (RS), 7tapa8ex0«Ç (FT), OavpLacÔei; rec. lucian. 



DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES, IV, 20 - 23 . 


337 


autre dépense. 20 Ainsi l’argent destiné an sacrifice d’Héraclès par celui qui 
l’envoyait lut affecté, à cause de ceux qui l’apportaient, à la construction des 
galères. 

21 Apollonius, fils de Ménesthée, avait été envoyé en Égypte pour assister 
à l’intronisation du roi Philométor. Antiochus apprit que ce dernier n’approu¬ 
vait pas sa politique et s*inquiéta de prendre des mesures de sécurité : c’est 
ce qui l’amena à Joppé d’où il se rendit à Jérusalem . 22 Grandement reçu par 
Jason et par la ville, il fut introduit à la lumière des flambeaux et au milieu 
des acclamations. C’est à la suite de ce fait qu’il emmena l’armée camper en 
Phénicie. 

23 Au bout de trois ans, Jason envoya Ménélas, frère de Simon signalé plus 
haut, porter de l’argent au roi et accomplir des décisions touchant les affaires 

sonder les intentions de la cour d’Alexandrie au sujet de la Cœlé-Syrie que les fils de 
Cléopâtre réclamaient comme dot de leur mère. Les tuteurs de Philométor ne cachaient 
pas leurs préparatifs de guerre : tutores et beüum adversus Antiochum parabant, quo vindi - 
tarent Cælen-Syriam. Liv. XLII, 29. 

àXXéxpioç litote en usage chez les auteurs contemporains pour signifier « mal disposé 
pour» hostile à » — x«t<£ et F accus, remplace le pronom possessif, Granit p. 222. 

Antiochus s’assure de la force de la place maritime de Joppé exposée aux premières 
attaques des Égyptiens et bien située pour être une base d’attaque contre Péluse ou 
Alexandrie à défaut de Ptolémaïs-Akè plus favorisée. Géogr . Pal. y II* p. 355. 

22. — fjLEYaXopepwç terme polybien, « grandement », anc. lat. multum employé 
volontiers pour déterminer une réception est à préférer à peyaXo7upE7rôs magnifiée plus 
commun. Le texte de l’anc. lat. se traduit ainsi : « et grandement honoré (ôaupagôstç 
lucian.) par Jason et la cité* il fut reçu à la lumière des flambeaux et avec des traits 
(missilibus poXüv ms. 106)... » Ces traits sont des fleurs qu’on jette sur le passage comme 
l’ont compris BM cwn faculLs ei fioribus , et comme le suggère Hérodien IV* 18,19 parlant 
d’une réception de Caracalla par les Alexandrins : §a&oux.faiç te xod àvôfrov (JoXaïç 
ETi'jjLtüv tov paatXia. La Vulg. ingressus est traduit la leçon commune sia7wrc6peuTai 
née du désir d’éviter le rapprochement de deux composés de Bé/ccOai, ce qui pourtant 
est tout à fait dans la manière de notre écrivain. Grimm. — e!0’ oüiws se rapporte à ce 
qui vient d’être dit, 15,13; Sap. 17,16 : quand les choses se furent passées de la sorte, 
alors il emmena son armée camper en Phénicie. Épiphane consolida la position de Jason 
et se retira, vraisemblablement avec des recrues juives, dans la région côtière. Bévenot. 
Le but réel de la venue d’Anliochus à Jérusalem était de s’assurer si l’influence du parti 
égyptien dans cette ville pouvait compromettre la sécurité de sa frontière méridionale. 
La réception qu’il y reçoit le rassure. 

23-29. Pontificat de Ménélas. — Fuite de Jason. « 

23. Que la période des trois années parte de Pavènement d’Antiochus Épiphane ou de 
la nomination de Jason au pontificat, nous arrivons ici au cours de l’année 172 avant 
J.-G. qui est aussi l’année de l’intronisation de Philométor et de la réception brillante 
d’Épiphane à Jérusalem. La chronologie s’attache ici à la succession des grands-prêtres. 
Ménélas est nettement présenté comme le frère du fameux Simon dont il a été question 3 , 
4 ; 4,1, de la famille sacerdotale de Balgea (Bilga), et l’on n’a aucune raison sérieuse de 
rejeter ce renseignement. 
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àvaY*aui)V uzop.vyjp.aTt<j|jt.o , jç TsXeaovTa. 24 ô 8è (JOffTaOetç tw [àaatXet xat SoÇaaaç 
aùxbv xpofftiico) vfc d^oüatac, et$ bocuxov xaxrçvTirçffs rrjv àp^upü)ffévv)v, O^p- 
6àXùv tov ’laawva t aXavxa àpYupiou Tptaxocna. 25 Xa6o>v 8è xàç 0 a<nXixàç 
èvToXàç 7uap£Y£V£TO, Tfjç p.èv àp^cepüxjovvjç oOSèv aÇtov (péptov, Ou^oùç 8è (I){jloü 
xüpavvoü xal ÔY)pbç ( 3 ap 6 àpou opyocç e^wv. 26 xat o piv ’lofowv b tov ïbicv âSeXfov 
6xovoÔ£üaaç, •i'ïuovoôeüôelç 69’ êxlpou ©uy^Ç ’ApL^àviTiv ^<âpav <N>v*rçXa<7To. 

27 6 8è ftUvsXaoç tyjç p.èv àp^rjç expaxet, t&v 8è exiqyy 6 ^^ 7 ^ 7 paatXet 
'^pir)pt.aTti)v oubèv £’jTaxTei. 28 TCoioupivou 8è ty)v àiratTYjaiv SumpaTou- tou TYjç 
àxpoxoXswç £7uap%ou, xpbç toutov y<*P ’h T ^ v biafopwv Tûpdc^tç* bt 7 v^v atxtav 
oî béo uxb tou ( 3 okuXs<*)ç xpojsxX^ÔY)<rav, 29 xal ô p.èv MfivéXaoç àxéXnre tyJç 
àp^i£pü)<TüVY)ç btabo^ov Au<np.ax ov T ^ v ^ aUT0 ^ aSeXçov, Swdtpaxoç 8è KpaTYjTa 
TOV £7rl TG)V KuiüptCûV. 


On sait pourtant que dans Antiq., XII, 238 et XX, 235, Josèphe donne Ménélas pour 
frère d’Onias et de Jason. Ce Ménélas se serait appelé aussi Onias. Or, comme le fait 
remarquer Th. Reinach, il est invraisemblable que Simon II ait eu deux fils appelés 
Onias. La Chronique pontificale dont dépend Josèphe a retouché les faits pour donner à 
toute la succession des grands-prêtres un aspect légitime et cette falsification est reconnue 
par la critique contemporaine. Cf. Hôlscher, PW , XII, 2198; Bickermànn, Zter Gott ..., 
p. 65, n. 1. Il est clair aussi par I Macc. 7 ,14 que le prédécesseur d’Alcime n’appartenait 
pas à une lignée de grands-prêtres. Calmet estime que le témoignage de Josèphe « est assez 
peu considérable en cette matière, parce qu’il se coupe quelquefois et qu’il ne s’accorde 
pas tout à fait avec lui-même dans l’histoire d’Onias III... Ainsi on ne doit, pas se faire un 
scrupule de l’abandonner, quand il ne s’accorde pas avec l’auteur des Maccabées ». 

Ménélas a pour mission de payer les sommes souscrites par Jason v. 8 s. et d’exécuter 
des décisions ou des engagements enregistrés, mais demeurés en souffrance, au sujet 
d’affaires urgentes. Il est moins probable qu’il faille traduire par : rédiger des mémoires 
sur les questions importantes. Voir le sens de décret royal dans l’inscription de Betocécé 
OG1S., 262, 3. 

24. L’auteur ne s’étend pas sur le mode de recommandation (voir I Macc. 12, 43) et il 
n’est pas clair sur la façon dont il s’attira la faveur d’Antiochus. L’interprétation com¬ 
mune : cum magnificasset faciem pôtestatis ejus ne lient pas compte du datif instrumental 
qui représente ce par quoi Ménélas s’est recommandé et a flatté le roi. A s’en tenir à la 
lettre, l’envoyé de Jason a su gagner la faveur et les bonnes grâces du roi en jouant le 
personnage important et très considéré parmi ses compatriotes, ce qui ajoutait à la valeur 
de ses flatteries à l’endroit d’Antiochus, habitué aux compliments des plats valets et des 
vulgaires quémandeurs. Il ne s’agit pas de l’eÇoucia d’Antiochus, mais de celle de Méné¬ 
las dont l’art était de paraître. C’est en ce sens que le roi est séduit parles dehors, par la 
face de l’autorité de Ménélas. — xaxavxav transit, est rare ; un exemple dans pap. Liddell- 
Scott; Hésychius en fait un synon. de xaxaçlpuv. — xaXavxa accus, de quantité, 
Gram., p. 174, au lieu du datif employé ordinairement avec ôrapê. — L’argument décisif 
est la surenchère de 300 talents que Ménélas a le front d’offrir sans s’inquiéter de la 
possibilité de la tenir. Ce toupet fait partio du Tîpdcwnov fgowfoc. 

25. Par Ivx o\6ç l’auteur veut faire ressortir l’origine illégale et étrangère de ce ponti¬ 
ficat; ce sont les ordres d’un roi païen qui déposent Jason et instituent Ménélas. Il est 
évident que le narrateur reste fidèle à Onias. Le plur. ôpya i est plus fréquent chez les 


T(ov 5iacpopcov (RFS), xwv <popa>v (T)* 
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urgentes . 24 Ménélas, s’étant fait recommander au roi et l’ayant abordé avec 
les manières d’un personnage de marque se fit attribuer le pontificat à lui- 
même, offrant trois cents talents d’argent de plus que n’avail offert Jason. 

26 Muni des lettres d’investiture, il revint sans offrir rien qui fût digne de la 
grande prêtrise, mais plutôt sujet aux fureurs d’un tyran cruel et aux rages 
d’une bête sauvage. 26 Ainsi Jason qui avait supplanté son propre frère, 
supplanté à son tour par un autre, dut gagner en fugitif l’Ammanitide. 

27 Quant à Ménélas, il possédait sans doute la dignité, mais il ne versait rien 
au roi des sommes qu’il lui avait promises. 28 Sostrate cependant, comman¬ 
dant de l’Acropole, lui présentait des réclamations, car c’est à lui que reve¬ 
nait la perception des impôts. Aussi bien tous les deux furent-ils convoqués 
par le roi. 20 Tandis que Ménélas laissa pour le remplacer comme grand- 
prêtre son propre frère Lysimaque, Sostrate laissa comme remplaçant 
Cratès, le chej des Chypriotes. 

class. que Oufxoi, abstraits dont l’emploi au plur. se développe à l’époque hellénistique. 
Gram,., p. 164. Ici l’emphase convient, au parallélisme. — (BàpSapoç dans le sens de cruol 
et sauvage, fréquent à l’époque byzantine, est encore très rare au i er siècle avant J.-C. 

26. L'emploi de tnrovoOstfçiv avec un nom de personne est une catachrèse qui a 
embarrassé les traducteurs; captivare... captus , deceptus etc. sont des à-peu-près que P 
a cherché à éviteivpar des périphrases : fraude circumscripserat , privatus honore per fraudem 
ah alio. Cf. v. 26. — auvr)Xa<j{xr)v pl.-q.-pf. récent (Gram., p. 102) de auvsXaévetv = com- 
pellere , forcer quelqu’un à gagner tel endroit. En Ammanitide, Jason dut se retirer proba¬ 
blement dans le château rupestre de f Araq el-Emir, la Birtha du Tobiade Hyrcan, ce 
dernier ayant laissé la place libre en se donnant la mort au temps de l’avènement d’Antio- 
chus Épiphane. Cf. 3 , 11. Antiq ., XII, 236. Ce prince confisqua sa fortune entière, celle 
qu’il avait déposée dans le trésor du Temple. 

27 s. Le verbe sû*caxTeïv paraît avoir dérouté les latins, à en juger parlestrad. nihil 
exigere, mittere , agere , cogitare, exhibere; pensitare de P est le mot qui se rapproche le plus 
du sens de « payer totalement et ponctuellement ». Fréquent dans lès papyrus à partir 
du III e siècle avant J.-C. V. g. P Hib. 35, 6 8iaTeXou{j.ev to*jç cpopouç guxaxTOuvTeç eîç tô Updv. 
Pkeisigke, s. v. plusieurs ex. de eu-axvetv io o^viov, toc ixçopta. Cl. Préaux, L'économie 
royale des Lagides , p. 178, n. 3. L’éparque de l’acropole est nommé dans Aristée 
6 7 cpoxa 0 ï|Youp.svoç (xî)ç Æxpocç ttJç noXuoç) RB., 1908, p. 526 s. 1909, p. 572. Au lieu de la 
leçon commune, «popwv aric. lat. vectigalium, A et quelques minusc. ont tGv Sia^dpwv qui 
signifie les sommes en argent comptant, les paiements. Inscript, de OG et papyrus où 
to Biûtçopov a aussi le sens d’intérêts. Le chef de la garnison avait donc à encaisser le 
tribut et autres impôts dus au gouvernement royal. 

29. Les papyrus ont mis en évidence le sens de « remplaçant, lieutenant » que peut 
avoir le mot àitôoxoç outre celui de « successeur » que les latins ont maintenu ici, mais à 
tort puisque Ménélas est demeuré grand-prêtre après cette absence. Preisigile, s. v. 
A. Dèïssmann, Bibelstudien , p. 111 a déjà fait remarquer que dans Chr. 5ia8o^oç n’a 
jamais le sens de successeur. Le mot traduit njttto misneh II Chr. 28, 7, le vice-roi; 26,11 
1Ù; lieutenant du roi; I Chr. 18,17 proximus a rege, Yib. A la cour des Ptolémées se trou¬ 
vaient de hauts fonctionnaires nommés ol Siu&o/ot. Noire auteur use donc d’un terme 
technique alexandrin connu également de Philon. De même que Ménélas prend comme 
vicaire son frère Lysimaque qui se trouve sur place, ainsi Sostrate, le préfet de la citadelle, 
se fait remplacer parle chèf de la garnison qui se compose de mercenaires chypriotes. Il ne 
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30 To«>üt<i)V Si ffüveffTKjxoTWV cuvéôr} Tapcuç xal MaXXonaç axaaiaÇetv Six 
ro ’Avxio^tSt xyj rcaXXaxft tou fSadtXétoç sv S tope a oeSoaôat. 31 ôaxxQV ouv ô (iam- 
Xeùç yjx£ xaxacrceiXai xà izpx^y.xzd, xaxarXc*7Xtov xov biaae^onevov ’Avbfôvtxov 
xtov ev à^ito|ji.axt xeipivtov. 32 vo^Caaç Sè ô MevlXaoç eiX?j<pévai xaipov eifüî}, 
^pu<y(op;axa xtva xtov xau tepcfü voffÿtŒaiAevoç è^apfaaxo xtp ’Avbpovtxw, xal 
exepa èzôyyfave TCsrcpaxàç etç xe Tupov xal xàç xuxXto xoXetç. 33 a xal ca^toç 
èTCeYVWxüx; o ’Oviaç -îrapTQXeYX^ à'icaxexwptjxwç etç àauXov xotcov £7uV Aa<pvrçç 
xvjç xpoç ’Avxioxetav xetfiev/jç. 34 o6ev ô MeyéXaoç Xaêtov tSta xov ’Àvbpovtxov 

peut être question d’un gouverneur de Chypre puisque cette île appartenait au roi 
d’Égypte, et un si gros personnage ne se serait pas abaissé à servir de second à un phrou- 
rarque. Cratès est un Cypriarque, xôv IttI t£5v Kurcptav, comme Apollonius de 5, 24 
est un Mysarque, mais il n’est pas 6 Ik\ Kércpoo axpaTrjy^ç. Voir la liste des gouverneurs 
de Chypre à ccttc époque dans Le3Qüieii, Inst, milit. de VÉgypte , p. 334. Bikermann, 
jÇnst. Sél. , p. 54 où il faut lire chypriote au lieu de crétois. Tous les expédients des commen¬ 
tateurs pour expliquer comment Cratès pouvait être dit gouverneur de Chypre sont vains. 
L’anc. lat. et V ont un texte corrompu : Sostrato autem Cratelatus super Cyprios redressé 
par un contre-sens : Sostratus autem prælatus est Cypris* 

\ 

30-38* Le meurtre d’Onias. 

30. — auv£ai7)Xü)ç intr. ; implique en vertu de l’étymologie la combinaison des événe¬ 
ments ou des mesures qui viennent d’être narrés, d’où par extensioA « qui est arrivé, 
qui s’est présenté ». Ainsi anc. lat. cum hæc agerentur tandis que P (BM) talibus autem 
rebus constitutis. 

Tarse occupait l’extrémité ouest de la Cilicie Pedias sur le Cydnus, îïallos l’extrémité 
sud-est sur le Pyramos en tête du delta que formait ce fleuve avant de se jeter dans le 
golfe d’issus. Cette ville avait pour port Magarsos, les ruines actuelles de Kara-Tasch. 

Le gentilice Tapaeoç est transcrit suivant l’usage grec sans égard à l’adaptation légen¬ 
daire juive à Tharsis. MaXXcéirjç se rencontre dans le Syllogè avec Ménodore nom d’un 
statuaire (727), avec S. Cornelianus nom d’un philosophe platonicien (868 B), avec celui 
d’Héraclite, poète tragique (1079). L’un des plus illustres citoyens de Mallos est celui qui 
fleurit sous Ptolémée Philométor (180-145) dont Suidas dit Kpccxyjç Tipoxpéxouç 
MaXXaST7)ç, cpiXo<Jo<poç axtotxoç, oç exX^ôr) t O | uT)ptxoç xa\ xpmxdç... et qui vers 169 vint 
en ambassade à Rome au nom du roi Attale. Comme à Tarse, à côté d’un fond 
de population cilicien et oriental florissait un élément grec qui se fortifia à mesure que 
faiblissait la domination séleucide. La fierté des deux villes fut blessée de voir leur terri¬ 
toire devenir un domaine d’exploitation au profit d’une concubine d’Épiphane, bien que 
la dôréa ne fût pas un don définitif et héréditaire. En tout cas c’était considérer les deux 
villes, dont l’une était la plus considérable de la Cilicie, comme des parties disponibles du 
domaine royal dont les administrateurs pourraient être des étrangers, des fonctionnaires 
enclins aux exactions. Cl. Préaux, op. cit ., p. 516 s. Antiochis, qui est le nom de plusieurs 
princesses séleucides, a pu être donné par Antiochus Épiphane à sa maîtresse in amoris 
testimonium au dire d’un vieil exégète. C’est aussi le nom qu’un certain Lysimaque 
d’Ammanitide donne à son amie dans une épitaphe métrique. RB V 1936, p. 233. Calmet 
cite à ce propos Cicéron, in Verr., II, 3, 33 : Solere aiunt barbaros reges Persarum ac 

30 6e8ocr0ai (RFT), 8i8ocr0ai (R). 

3a 7tapr)X6yx ev (FT), airrjXsYX £V (R)» amrjveY^v (S). 

34 8eÇia<70eti; (RFS), ôejjcoeç 0eiç F, 8s£iaç opxtov Sovç (T). 
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30 Sur ces entrefaites, il arriva que les habitants de Tarse et de Malles se 
révoltèrent parce que leurs villes avaient été données en présent à Antiochis, 
la concubine du roi. 31 Le roi partit donc en hâte régler oette affaire, laissant 
pour le remplacer Andronique, l’un des grands dignitaires. 32 Convaincu de 
saisirune occasion favorable, Ménélas déroba quelques vases d’or du Temple, 
il en fit cadeau à Andronique et réussit à en vendre d’autres à Tyr et aux 
villes voisines. 38 Devant l’évidence du fait, Onias lui adressa des reproches 
après -s’être retiré dans le lieu inviolable de Daphné voisin d’Antioche. 
24 En conséquence Ménélas, prenant à part Andronique, le pressait d’occire 


Syrorum plures uxores habere , his autem uxoribus civitates attribuere hoc modo : hæc civitas 
mulieri redimiculum præbeat, hæc in coüum , hæc in crines : ita populos habent universos 
non solum conscios libidinis suæ , verum etiam administros. » Mais la dôréa était une charge 
plus lourde que celle de fournir un collier à une belle femme et se compare mieux avec le 
don qu’Alexandre Balas fait à Jonathan à titre héréditaire de la ville d’Accaron, I Macc. 
10 , 89. 

31. Andronique est laissé comme régent ou lieutenant du royaume, Sta&e^djjisvoç 
(II Chr. 31 , 12; Esth. 10 , 3, misnck) apparenté àSidtôo/oî (cf. v. 29) signifiant remplir 
une fonction comme suppléant ou successeur provisoire. 

Sur ce personnage d’après les sources extra-bibliques voir v. 38. 

32. — Xa[i6. xaipôv euçoy} expression polybienne. PTebt. 50,12 (II®) xatpov evçu5) é^eiv. 
Le moyen voa<pt£ouai, détourner à son profit, est d’un emploi répandu dans toute 
la langue hellénistique, auteurs, inscriptions, pap. Preuschen-Bauer, s. v. Pour le partie, 
avec Tuy/ocveiv, 9, 1. Gram., p. 323. Le prix de la vente des vases d’or devait servir à 
payer au roi la somme promise par Ménélas avec l’espoir qu’Andronique gagné par un 
riche cadeau amènerait Antiochus à faire quelque remise, ou dirait avoir reçu la somme 
totale du débiteur aux abois. 

33. — xat après le relatif marque qu’en plus du méfait dont il est question, Onias 

savait beaucoup d’autres choses sur ;le compte du scélérat. — rcap eXe^eiv se retrouve 
dans Galien d’après Liddell-Scott, mais c’est un mot à conserver comme leçon difficile 
modifiée naturellement par V en àjc7jXeYX«v d’où A ài :r[v£Yxev. La lat. arguere avec ses 
diverses nuances répond à eXf^eiv et à ses composés. Le lieu célèbre de Daphné, qui 
servait à déterminer Antioche et à la distinguer de ses nombreuses homonymes, ’Aviio^sta 
7) in\ Aaçvr), était selon Strabon, p. 750, à quarante stades de la capitale (7.400 m.). 
Si le bourg était médiocre, le site était fameux par son grand bois, ses sources abondantes, 
au milieu duquel se trouvaient l’enceinte inviolable et le temple d’Apollon et d’Artémis : 
lv 8s oc<7uXov TÉpievo; xa'i vEwç ’À7 coXXü3voç y.cà ’ApTspLiBoç. Les gens d’Antioche y 

viennent célébrer des fêtes. Le bois a 80 stades de tour. C’est aujourd’hui le lieu encore 
plaisant de Beit el-Mâ aux bruyantes cascades. Jacquot, Antioche, II, p. 418 ss. carte, ilL 
Persuadé que ses reproches déchaîneraient la brutalité de Ménélas, Onias croyait être à 
l’abri en profitant du droit d’asile que lui offrait le téménos de Daphné, objet d’une très 
grande vénération dans toute la contrée. Il serait, pensait-il, difficile à son adversaire de 
trouver des sbires assez impies pour violer ce droit. Le grand-prêtre juif déposé se servait 
d’une sécurité de fait sans partager les motifs religieux qui en étaient l’origine. Lorsqu’il 
quitte la Nabatène devant l’hostilité du roi Malîchos en 40 avant J.-C., Hérode prend la 
route de l’Égypte, ralliant ses compagnons qu’il avait laissés en sécurité dans un temple 
indigène et, de là, gagne Rhinocorure le lendemain. Antiq ., XIV, 14, 2; B J., 1,14, 2. 

34. Onias, dangereux par ses accusations, restait à la disposition du roi au cas où celui- 
ci, mécontent du manque de parole de Ménélas, lui chercherait un successeur. Pour éviter 
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xapexaXei ^£tpw(ja(jôai tov ’OviaV 6 8è xapaY£v6|/.evo<; ^l T ^ v ’OvÊav xal xeicr- 
6slç èxl 8oXo> xal SsÇwwOelç jàeO > opxtov 8oùç SeÇtav, xatxep èv uxoïj/ta xetjxevoç 
exswev ex tou àauXou xpoeX0£iv, ov xal xapa^pyjfjia xapsxXeiaev ou y- aiS&aOeiç 
to btxatov. 35 Si' v^v aixiav ou [xovov ’louSaioi, xoXXol 8s y.al t<dv aXXcov èOvtov èSfiCvaÇov 
y.al èbuaçipouv èxl tô tou àv8poç âbixa) çova). 36 tcu 8s (SaaiXéwç èxavsXôovToç àxo twv 
y.aTa KtXiyiav toxwv £V£TÛy^avov ot xaTa xoXtv ’louSatoi <jup,[Ju<70xôVY)pouvT<i)v y.al tg>v t 
‘EXX^vaiv uxèp . tou xapà Xoyov tov ’Qvtav àxexTOVfjorOai. 37 ^u^ixôç ouv 6 
’Avtio^oç sxiXuxY)8£tç y.al Tpaxslç èxl eX soç y.al caxpüaaç ot à ty]v tou [aetyjX- 
Xa^oToç aaxppOŒUvrçv aol l xoXXyjv £ÙTa£(av,, 38 y.al xupwOelç toïç 0up.otç xapa^- 
pvJp.a'TY)v tou ’AvSpcvixou xopoupav. x£pteX6p.£voç y.al touç ^tTÜvaç xspippVjÇaç 
x£ptaYaY(l)v xa6’ oXy)v tyjv xoXtv ex’ auiov tov toxov, ouxsp tov ’Ovtav rjoeêr;- 
aev, £X£t tov p,iai©6vov àx£y.o<7fjtY)as, tou y.uptou t'Jjv à^tav auTto y.oXaatv àxobovToç. 


cette réintégration possible, il fallait supprimer l’ex-pontife, le dompter en le tuant, 
y eipo3<j0&i. Andronique, ayant déjà reçu le prix de cette exécution, n’hésita pas. à s’en 
charger. — 7:Ei<j0elç exl So'Xto, anc. lat. cum... et dolo suasisset , comme s’il y avait xetaaç. 
C’est une échappatoire. Bévenot substitue par conjecture xicrcsuQsket traduit «ilchercha 
astucieusement à gagner sa confiance ». Grimm a raison de garderie passif xewOetç, mais 
il n’y a pas à le suivre quand il l’entend « persuadé par la ruse (de Ménélas) ». Andronique 
a tout bonnement confiance dans la ruse, il compte réussir en s’appuyant sur elle, èxt 
introduit le complément du verbe, cf. Le. 11, 22; 18, 9; II Cor. 1, 9; Dt. 28, 52 ; Ps. 2 , 
13, etc. et la formule s©’ o> xal èxeiaôr) sur quoi un tel mérite confiance, ce à quoi il donne 
son approbation. Preisigke, s. v. La Yulg. a omis ce passage et rendu la suite comme 
l’anc. lat. par les seuls mots datis dextris. L’anormal BeÇtaaÔet^ est un néologisme pour 
dcÇuo0e(ç de BsÇtouaOai lever la main droite pour saluer ou accueillir amicalement 
(déponent Gram., p. 71). L’auteur aime à rapprocher deux mots de même racine (SsÇiav 
<>. I Macc. 6, 58) et à construire des expressions avec xeîaOat èv 31 ; 3, 11 ; 15, 18; III 
Macc. 5, 26. 

napaxXsfeiv est un terme polybien, une litote pour exprimer l’action de tuer. De la 
notion d’enfermer on est passé à celle de faire disparaître ou comme le latin includere, 
le verbe grec a revêtu la notion de mettre fin à. Thés. ling. lat., VII, 1, col. 955 s. Polybe, 
V, 39, 3, racontant la sédition de Gléomène et de ses Spartiates à Alexandrie dit que les 
révoltés s’attaquèrent au gouverneur de la ville, Ptolémée, et jl’arrachant de son char, 
toutov rcapéxXsiaav, ce qui doit se traduire non par «le mirent en prison » mais par «ils le 
mirent à mort ». Rapportant le même épisode d’après Polybe, Plutarque, Cléom., 37, ne 
s’est pas mépris sur le sens de ce verbe quand il écrit des séditieux : « ils vont droit à Pto¬ 
lémée, écartent ses domestiques et les doryphores, le renversent de son char et le tuent, 
àuibv àîcéxxetvav. » L’équivalencç des deux verbes ne fait aucun doute. Le peremit de 
Vulg. l’emporte sur le servile reclusit de l’anc. lat. et Grimm ne peut pas dire que Tcapax- 
Xei'eiv dans le sens de tuer ne se trouve jusqu’à maintenant dans aucun autre texte. 

35 s. — Seivc^eiv hapax expliqué par Seiv&ç çépeiv Hésych. — Les Juifs de la ville 
d’Antioche où ils formaient une importante colonie, viennent à la rencontre du roi ou 
sollicitent une entrevue pour lui demander justice. Ce crime commis en dépit de la 
sainteté d’un lieu vénéré par eux avait également indisposé les Grecs, car l’expédient mis 
en œuvre par Andronique pour éluder le sacrilège n’en était pas moins une violation fla¬ 
grante de la foi jurée. -7- jMaorcoviqpeLv 49; 8 , 4 et chez les auteurs hellénistiques, offre ici 
un cas unique avec la prép. ouv en composition. 

37. — ^u^txwç avec le sens de ex animo, du fond de l’âme, est une particularité de 
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Onias. Andronique vint donc trouver Onias et l’ayant faussement rassuré 
en lui tendant la main droite avec serment, il le décida, sans toutefois dissiper 
tout soupçon, à sortir de son asile et le mit à mort sur-le-champ sans égard 
pour la justice. 35 Pour ce motif, non seulement les Juifs, mais aussi beau¬ 
coup d’entre les autres nations furent indignés et affligés dù meurtre injuste 
de cet homme. 

36 Lorsque le roi fut rentré des régions ciliciennes, les Juifs de la capitale et 
les Grecs qui partageaient leur haine de la violence vinrent le trouver au 
sujet du meurtre inique d’Onias 8 37 Antiochus, contristé jusqu’au fond de 
l’âme et touché de compassion, ^ersa des larmes au souvenir de la prudence 
et de la modération du défunts 38 Enflammé d’indignation, il dépouilla 
immédiatement Andronique de la pourpre et déchira ses vêtements, puis 
l’ayant fait mener par toute la ville, il envoya hors de ce monde le meurtrier 
à l’endroit même où il avait cxorco son impiété sur Onias, le Seigneur le 
frappant ainsi d’unjjuste châtiment. 

notre auteur, voir 14, 24. Tandis que au point de vue juif la qualité maîtresse d’Onias 
était la piété, eüasêeia, au point [de vue d’un Gentil c’était une harmonie entre la pru¬ 
dence, sagesse pratique qui sait voir et prévoir, et la modération, vertu de celui qui évite 
tout excès, qui sait tempérer ses passions. C’est l’éloge que Polybe, XXXI, 25, 8 décerne 
à Scipion toujours en garde contre ses passions, toujours égal à lui-même sans se démentir 
jamais. « Aussi au bout de cinq-ans, s’était-il fait partout une réputation de retenue et de 
sagesse, 7 c<£v87][jlov knoi^aoiTO xrjv Irc’ euiaÇia xai acuçpoauvT) 8ôÇav. » 

38. Andronique est dépouillé du manteau de pourpre, qui distinguait les grands officiers 
de la cour, les amis du roi, I Macc. 10 , 62. La tunique, parmi les habits de dessous, 
pouvait être d’étoffe teintée et ornée de deux bandes de pourpre. A l’inverse de l’exhibition 
d’honneur (I Macc. 10 , 63), qui accompagnait la nomination d’un courtisan, une exhibi¬ 
tion d’opprobre complétait la dégradation. — a7coxoapLeïv est encore un de ces mots 
amphibologiques qui servent à l’auteur à jeter le lecteur et l’exégète flans la perplexité. 
Comme la dégradation a déjà eu lieu, il est à croire que le verbe doit être interprété non 
pas comme dans l’anc. lat. par ornamentis destituit mais comme dans la Vulg. vita privari 
ou P trucidavit. Il n’y a donc pas lieu de tenir compte de l’opinion qui veut retrouver le 
même Andronique 5, 23. La subtilité de l’écrivain a voulu montrer que la dégradation a 
été poussée jusqu’à la démolition complète ou jouer sur le double sens de xôaptoç ornement 
et monde. Eustathe explique àrcoxoŒpieïv d’Homère par àtpaipetv, enlever le service de 
table après un festin. Index , p. 57. 

On sait par ailleurs qu’Andronique a été mis à mort par Antiochus Épiphane. Celui-ci 
l’avait chargé secrètement de faire disparaître par ruse un fils de Séleucus qui pouvait 
être un rival et depuis ce temps-là Andronique restait un témoin gênant capable un jour 
ou l’autre de trahir son maître. Les dynastes, dit à ce propos Diodore, XXX, 7 , 2 s., ont 
l’habitude de se tirer du danger en sacrifiant leurs amis, et Andronique paya de sa tête 
le crime accompli au nom et pour le bénéfice du roi. C’est ce qu’affirme aussi en termes 
voilés le fragm. 58 de Jean d’Antioche, FHG. t IV, p. 558. Il est à croire qu’en exécutant 
son ministre afin de le punir du meurtre d’Onias, le roi a saisi « l’occasion de se défaire 
d’un complice fort au courant de la façon dont avait disparu un princç royal. Il est fâcheux 
de constater, en effet, que le châtiment n’atteignit pas tous les coupables : Ménélas ne fut 
pas inquiété... » B.-Leclercq, Sél., p. 251. Prétendre avec Welhausen suivi par Momi- 
gliano que II Macc. a simplement substitué le-meurtre d’Onias à celui du fils de Séleucus 
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M I’evo|iiwv âè rcoXXôv fEpouuXyjjJuxTüiv xktol tïjv tcoXiv urcb tou Abai^a^ou 
[X£Ta tî}ç tou MeveXœou yvwjjl^ç xoL îtaâoOetOïîç èÇü> tVJç fxJlAqç, èm<yuv^foq tb- 
tcXt}8oç bel xov Aüdi^o^ov, ^pudwpiaTwv ^013 iuoXXwv Blevtjveyplévwv. 40 kics-yzi- 
po(xsv4)V ôè tôv c^Xwv %ai Tottç bpY a K $i£p.rcqwcXap 4 vtt>v, xo 6 oicXi<j«ç 6 Auut- 
pux^oç ttpoç Tp«rç(iXtouç xar^pÇoro ^eip&v à&fotûv, irpotJY^ffajiivou Ttvbç Àupavou 
'TCpoÔEÔYJXOTOÇ TVJV tjXtXUV, OüSsV 8é rjTTOV Xal TÏ]V avotav. 41 ŒUVtâoVTSÇ Sè xat 
'rijv èwfô&ffiv tou AuTixa^ou, cruvapxitratVTEç 01 |ièv XETpouç, o{ Sè §uX<i)V xdfyvj, 
Tivèç Sè ex T>jç xocpaxE^Evrjç uxoSou SpacwoiiEvoi, fépSsv èvETivatTaov etç zoùç 
nepl tcv Autftp.ayov. 42 Si’ rçv amav xoXX'Ouç p.èv ocutôv Tpatupurriaç sjcotvjuav,. 
Ttviç Sè xal xaré6aXoV| x<zvt<xç Sè sïç «puy^v ffUV^Xzaav, auvov Sè tov fepiffuXcv 
xapi tg yaÇoouXaxiov E^EipiooavTO. ^xepi Sè toutwv eveott) xpùriç xpoç tov 
McvéXaov* 44 xavxvT^aavToç Sè tou (k*o*Xéwç eiç Tüpov, N:’ oùtoiJ tv;v SuwuoÀoyiav 
èxot^travTO o{ xep^ûevteç àvSpeç zpeïç àxb Tfj.<; yspooeriaç. 46 ^Syj Sè X6Xeip,|jicvoç 
6 M£vèXfzo<* Fry)YY^tXaTO ^pVj(Ji«T<3c txavà tô IItqXc$juxi<i> tw Aopup.tvuuç xpbç to 


est du pur arbitraire. En réalité cet Onias aurait fui en Égypte où il aurait fondé le temple 
de Léontopolis, si l’on en croyait les auteurs de cette théorie. 

Voir Encycl . Bibl ., III, 3507. Le témoignage de Dan. 9, 26 sur la fin tragique d’Onias 
mérite cependant quelque considération, puisqu’ollo annonce l’ouverture de la grande 
semaine d’années que partageront la persécution d’Antiochus Ëpiphane (alliance sacri¬ 
lège avec les païens, cessation du sacrifice perpétuel) et la restauration de l’autel accom¬ 
pagnée de la mort du dévastateur. Après soixante-deux semaines depuis le retour de 
l’exil « un oint sera extirpé et sans qu’il ait eu de faute ». Masîah, oint, épithète d’un roi, 
d’un prophète, l’est aussi tout particulièrement d’un pontife (II Macc. 1,10). Ce pontife 
rH3\ èÇoXoôpsuÔTjcreTat, sera tué, sans qu’il y ait eu de motif d’accusation contre lui. 
L’innocence d’Onias entre tout à fait dans la perspective de II Macc. Le grec et Th. ont 
au lieu de y piaxéç, c’est pourquoi les pères grecs et les anciens pères latins n’ont pas 
vu dans ce passage une allusion même lointaine à la mort d’un Christ. Sur le sens typique 
de la prophétie voir RB., 1930, p. 196. Rech. de Sciences Relig., 1929, p. 86. Voir crit. 
textuelle et d’interprétation dans Montgomery, 381 s. 


39-50. Lysimaque périt au cours d’une sédition provoquée par lui. — Respon¬ 
sable DE CES DÉSORDRES, MÉNÉLAS OBTIENT UN ACQUITTEMENT A PRIX D’ARGENT_ 

39. Pendant que Ménélas exerçait sa scélératesse à Antioche, son frère Lysimaque 
qu’il avait laissé à sa place à Jérusalem mettait le Temple au pillage avec son assentiment,, 
[le-cât yv&ariç dans pap. contemporains Preisigke, s. v. Le vicaire paraît avoir vendu les 
objets sacrés dans la ville même, la ville par excellence, la métropole juive (5, 2 et 5} 
tandis que Ménélas en avait vendu au dehors, à Tyr, etc. Le bruit de ce trafic sacrilège se 
répand dans le reste du pays — Bta8. fréquent dans Polybe. Les gens fidèles à la Loi 
se rassemblent pour s’opposer à cette dilapidation, malheureusement une bonne partie 
du mobilier sacré a déjà été dispersée. 

40. —xaTcxpx,ç<70cu donner le signal; voir dans los diotion. l’expression fy/ttv yfitp&v- 
d&i'xwv class. être agresseur, opposée à àpwvEcôai. Lysimaque réussit à grouper près de 
trois mille partisans à la tête desquels marche un entraîneur, un ancien du parti tobiade„ 

40 Aupavou (RS), Tupavvou (F), Tupavvou (T). 
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39 Or an grand nombre de vols sacrilèges ayant été commis dans la Ville 
par Lysimaqoe d’accord avec Ménélas et, le bruit s’en étant répandu au 
dehors, le peuple s’ameuta, contre Lysimaque, alors que beaucoup d’objets 
d’or avaient été dispersés . 40 Comme la multitude s’était soulevée débordante 
de colère, Lysimaque arma près de trois mille hommes et lança d’injustes 
attaques sous le commandement d’un certain Àuranos, Jiomme avancé en 
âge et non moins en folie. 41 S’apercevant que l’agression venait de Lysi¬ 
maque, les uns s’armaient de pierres, les autres de gourdins, certains pre¬ 
naient à pleines mains la cendre qui se trouvait là et tous opposèrent un choc 
désordonné aux gens de Lysimaque. 42 En définitive, ils leur firent beaucoup 
de blessés et quelques morts, mirent le reste en fuite et massacrèrent le 
sacrilège lui-même près de la trésorerie. 

43 Sur ces faits un procès fut intenté à Ménélas. 44 Lorsque le roi vint à 
Tyr, les trois hommes envoyés par les Anciens soutinrent la justice de leur 
cause. 45 Se voyant déjà battu, Ménclas promit des sommes importantes à 

atteint lui aussi de démence, c’est-à-dire, dans le style de notre auteur, du virus hellénis¬ 
tique, comme Simon le prévôt et Alcime, 4, 6; 14, 5. Son nom est Aêpavdç d’après A et 
quelques minusc. qui semble avoir été corrigé en Tupawoc par Lucien, nom beaucoup 
plus répandu dans l’onomastique grecque et latine. Auranos , qui ne se trouve nulle part 
ailleurs, doit être un nom sémitique avec une finale grecque. Cf. I Macc. 2, 5. A Aupavou 
V ajoute lupawou emprunté à la révision du texte ordinaire et traité en nom commun de 
même qu’en plusieurs latins. 

41 s. Prenant conscience de l’attaque (bu9. 5, 5; 14, 15) que médite Lysimaque 
dissimulé derrière le meneur Auranos, les zélés ripostent avec des armes de fortune : 
pierres, gourdins (ÇuXr.w 7c djr\ adj. neut. remplaçant un subst. Gram., p. 149) et même de la 
cendre, le tas provenant des sacrifices. L’affaire dut se dérouler sur les parvis du Temple, 
car Lysimaque, tombé aux mains des insurgés, est égorgé près de la trésorerie du sanc¬ 
tuaire. Le conteur trouve tout naturel que trois mille hommes armés aient été mis en 
déroute par une bande sans arme s. » 

43 s. Le moyen âvtorasOai xpiatv ou Bi'xrjv est employé par les class. pour « intenter 
un procès ». Les envoyée du oonat juif 3ont au nombre de trois probable ment sous l’in¬ 
fluence des trois témoins requis par Dt. 19,15. 

45. Suivant la métaphore du coureur laissé en arrière et par conséquent vaincul 
XtXstpipivoç représente la personne qui a perdu son procès, accablée par les témoi¬ 
gnages et dépourvue de tout moyen de défense. Ane. lat. cum superaretur Menelaus. On 
savait que la cause des troubles avait été posée iju-toc 1 % JVIeveXdtou et que celui-ci 

était responsable des agissements de son vicaire. Le prévenu connaissant le pouvoir de 
l’argent ne désespère pas de l’issue finale. Il a recours au gouverneur de Gœlé-Syrie et 
Phénicie, son supérieur hiérarchique ( 8 , 8) nommé Ptolémée que le texte grec dit fils de 
Dorymène comme I Macc. 3, 38. Ce Dorymène n’était autre que l’Étolien, officier de Pto¬ 
lémée Philopator qui fut chargé en 219 d’arrêter Antiochus III aux défilés de Bcrytc, mais 
n’y réussit pas. Polybe, V, 61 s. 

C’est donc une famille qui a quitté le service des Ptolémées pour celui des Sëleucides, 
Le fils de Dorymène est-il identique à Ptolémée Macron qui, gouverneur de Chypre pour 
le compte de Ptolémée VI Philométor, abandonna son île pour passer du côté d’Antiochus 
Ëpiphane? L’opinion commune est pour l’affirmative, mais Grimm a fini par se rallier à 
la théorie de Fr. Junius qui distingue deux Ptolémées : l’un, Macron qui livra Chypre à 
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xetsai tov paaiXsa. 46 oôsv à?:oXa6<î)v 6 nTcXspiatoç etç ti ^eptaiüXov <î)ç àva^é- 
Hovxa tov fioLGikéa p.sT£ÔY)X£. 47 xa\ tov p.sv ’tyjç oXyjç xanuaç aiTtov MevsXaov àicé- 
Xuœs tôv xaTVJY^p^^svtov, toTç 8è TaXaixajpotç, oïtivsç si xal stcI SkdOuv sXeyov 
àxsXuÔYjaav av àxaTûtYVcoŒTOi, toûtoiç OàvaTov èxéxptvs. 48 Ta^écoç ouv tyjv a8i- 
yov Çvjpiav uxsa^ov ot uxsp xoXstoç xal 8ïjp.ü)v xal twv Ispôv axsuaiv xpovjY 0 " 
pyj(7avT£ç. 49 8i’ ?jv a'Ttav y.ai Tupiot iMŒO'EOVYjp^ŒavTsç Ta xpoç tyjv y,Yj8stav 
aüTtov (xsYaXoxpexajç kyoç>v\'(r i GQM. 60 6 8è -MevéXaoç 8tà Taç tôv xpaTcévTtev 
xXsov£^(aç £^8V£V èx\ tyjç àp^rjç, exLÿuoiJievoç tyj y.axta (jl€y aç- tôv xoXitwv 
èxiÔOüXoç ‘/aÔ£ŒT(iç. 

Ptolémée, fils de Dorymène, pour qu’il gagnât le roi à sa cause. 46 Aussi, 
Ptolémée ayant emmené le roi sous le péristyle comme pour prendre le frais, 
le fit changer d’avis, 47 si bien qu’il renvoya Ménélas, l’auteur de tout ce 
mal, absous des accusations portées contre lui et qu’il condamna à mort des 
malheureux qui, s’ils avaient plaidé leur cause même devant des Scythes, 
eussent été renvoyés innocents. 48 Ceux donc qui avaient pris la défense de 
la ville, des bourgs ot des vases sacrés subirent sans délai cette [peine 
injuste. 49 Aussi\ des Tyriens, outrés d’une telle méchanceté, pourvurent 
magnifiquement à leur sépulture. 50 Quant à Ménélas, grâce à la cupidité des 
puissants, il se maintint dans sa dignité, grandissant en malice et se posant 
en principal ennemi de ses concitoyens. 

Ëpiphanc en 168 ot fut favorable aux Juifs; l’autre, fils de Dorymène, déjà aux côtes 
d’Ëpiphane en 171-170 comme gouverneur de Cœlé-Syrie et Phénicie et ennemi déclaré 
des Juifs, inspirateur des mesures prises contre eux par Épiphane. Nous verrons à propos 
de 8, 8 et de 10,12 si cette théorie s’impose absolument. 

46. — arcoXa^S. prendre à part = 6, 21. Par péristyle on entend une cour intérieure 
(un atrium) entourée d’un portique de colonnes où l’on vient reprendre haleine, se remet¬ 
tre, après avoir été enfermé dans un,e salle d’audience. Antiochus IV avait pris à Rome le 
goût, d’exercer les magistratures. Élu par son peuple, il aitnait à s’asseoir sur la chaise 
d’ivoire, à la mode romaine, et à rendre la justice avec beaucoup de zèle et de conscience 
d’après Polybe, XXVI, 1 (10). Par quels arguments lo roi so laissa-t-il retourner? L’auteur 
ne le dit pas, mais on devine sans peine que Ptolémée fit valoir Ménélàs et ses partisans 
comme champions de l’hellénisme et représenta ses accusateurs et la gérousie de Jéru¬ 
salem comme coupables de sédition envers la constitution nouvelle accordée par le roi à 
la ville sainte, à la requête du grand-prêtre et de l’aristocratie. Ainsi qu’il sera bientôt 
décrété, une telle infraction entraînait la peine de mort. Voir sur I Macc. 1, 52. 

47. Sur la force particulière de ol'iive; voir I Macc. 2, 31 ; 9, 27. La dureté et la grossiè¬ 
reté des Scythes, les plus barbares d’entre les barbares, étaient légendaires. Voir les 
comment, sur Col. 3, 11, III Macc. 7, 5. « Si c’était devant des Scythes, disait Gicéron^et 
non pas ici devant une foule de citoyens romains, non pas devant l’élite des sénateurs de 
l’État... que j’exposais ces supplices si nombreux et si cruels de citoyens romains, je tou¬ 
cherais cependant même des âmes de barbares. » In Verr. II, 5,150. Le même in Pis. 8 : 
Quis hoc fecit ulla in Scythia tyrannus , ut eos, quos luctu afficeret, lugere non sineret? 

47 xaTïiYopYijjievciiv (RS) et Kàppler, p. 57. xaTYvyopYjjjiaTwv <FT). 

48 ôy)puov (RFS), firiixovi V, anc. lot. 



347 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES, IV, 46 - 50 . 

48. Les trois envoyés de la gérousie sont en somme traités comme de faux témoins 
et subissent la peine que leur déposition aurait dû entraîner pour Ménélas, Dt. 19,16. — 
Le plnr. 8rî(Aoi signifie les clans, subdivisions de la tribu, traduction de misefafyoth Num. 1, 
20 ; 3, 20; 26, 5 ss. ; Jos. 13, 15, etc. 

Mais 89j{ju>ç est également synonyme de xaS(ir) ; Jud. 17, 7 vsavi'aç èx B-^aü^l ôrjjxou 
’IouBa, de même en class. où il marque les communes qui se partagent la x^P a > par 
opposition à la nâXiq . Liddell-Scott, s. v. L’exécution a lieu sans délai de peur que le roi 
ne revienne sur son dernier avis. Tuporjfop. anc. lat. causant dixerunt , V prosecuti sunt . 

49. T6piot sans art. comme Tapaeïç xat MaXXoSxaç de 30. L’extension du terme est 
limitée par l’épithète |ai<jo7ïov. Il ne s’agit pas évidemment d’une mesure prise par tout 
le peuple de la cité. L’auteur aime à multiplier les témoignages de l’humanité des païens : 
concours des Grecs d’Antioche, larmes d’Àntiochus, pompes funèbres de Tyr, pour f.aine 
ressortir la noirceur de Ménélas. 



CHAPITRE V 


1 IIepi Bè tov vm pov toutov tyjv Bsuiépav a<poBov ô ’AvtCo^oç elç ArfO^TOV- 
IffteiXato. 2 3 <juv£6y) Bè xa8’ oXyjv tyjv tcôXiv a^eBov Iq? 1 ^{xépaç T£<Jaapày.ovxa <pa{vsa8at 
Btà t tov àlpwv Tpe^ovxaç itctc£îç Bta^pucouç aToXàç • e/ovTaç xal Xo^ouç (TjustpYjBcV’ 
sÇtorcXiapLévooç^xallXaç faxtov BtaT£TaYpivaç xalTüpoçêoXàç Y tvo ^ va ? *ai xaTaBpop.iç 
èxaTepwv xal à<J7:tBcdv xiv^œsiç xal xa[Aaxa>v xX^Otq xal pt.a^aipôv <jxat7p.oùç, y.al 
fkXûv PoXaç xal ^pucréwv xôcp.ti)v èxXd^^Ç xal xavTOÉouç ôa>paxt<T(ji,ôuç. 4 Bio xcmsç 


1-10. Guerre civile entre Jason et Ménélas. — Fin de Jason. 

1. La présence du roi à Tyr s’explique par les préparatifs d’une expédition en Égypte. 
L’anc. lat. profectio s’accorde avec a^oSoç de A. Le reviseur de P secundam expeditionem 
rend le texte commun xrjv Bsutépav e<po8ov. Quoi qu’il en soit, la signification ne fait 
aucun doute /l’auteur envisage la seconde expédition d’Antiochus IV en Égypte. Histo¬ 
riens et exégètes ont discuté sur ce qu‘il faut entendre par seconde. Une interprétation fort 
répandue est de considérer comme première expédition les hostilités du printemps 170 
dont l’acte principal fut la déroute des Égyptiens entre le mont Casios et Pélusc. On y 
ajoute l’armistice de Péluse et la tutelle imposée au jeune Philométor par son oncle le 
vainqueur. Dans ces conditions la seconde expédition d’Épiphane en Égypte aurait été 
provoquée par l’avènement de Ptolémée Physcon à la place de son frère Philométor de¬ 
venu le jouet de l’ambition d’Épiphane qui n’avait pas craint de se faire sacrer lui-même à 
Memphis. Une victoire navale des Syriens à Péluse, une tentative de siège devant Alexan¬ 
drie, l’occupation de Péluse par une garnison syrienne sont les faits saillants de cette 
campagne qui se termine par le retour du roi à Antioche à la fin de l’été 169 et c’est 
durant ce trajet qu’eut lieu le pillage du Temple à Jérusalem. 

En réalité cette théorie que nous retrouvons (à part quelques divergences chronolo¬ 
giques) chez Galmet, Grimm, Keil, Knab., Crampon, Gutberlet aboutit à la même conclu¬ 
sion que l’examen de I Macc. 1,18 ss. à savoir que le sac du Temple se place après la levée 
du siège d’Alexandrie, mais avant l’expédition qui doit prendre fin sur les injonctions de 
Popilius Lœnas. La susdite théorie regarde comme deux expéditions ce que d’autres 
critiques considèrent comme deux phases de la même expédition (170-169 av. J.-C.) sans 
retour intermédiaire d’Antiochus IV en Syrie, position que nous avons adoptée à propos 
de I Macc. 1, 16-28. En vertu de ce procédé l’accord est sauvegardé entre II et I Macc. 
La seconde descente en Égypte coïncide avec la seconde partie de l’unique campagne 
signalée par I Macc. 

Kolbe, suivi par Bévenot, tenant pour la leçon a<po8oç « le départ », explique que la mise 
en marche de l’unique campagne de I Macc. est en réalité le second départ pour l’Égypte. 
Le premier départ ne serait autre que la marche d’Antiochus jusqu’à Jaffa, Jérusalem et 
de là en Philistie, car à cette époque, le nom de Phénicie (4, 22) s’étendait facilement à 
toute la côte jusqu’à la frontière d’Égypte, sinon jusqu’à Péluse. Géogr. Pal., II, p. 132. 

1 otçoSov (S), e<po8ov (RFT). — ecrreiXaTo texte, mandavit LX = eveteiXaio, 

2 XoYxaç (RFTS) pour Xoyxaiç, acies LX , ordines BM = Xoxovç. 

3 xat jiaxatpwv dTiao-pio-jç après 7 tXy]0yi (FT) et lat., avant xou iXac (RS). 
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1 Vers ce temps-là Antioehus préparait son second départ pour l’Égypte. 
2 II arriva que dans toute la ville, pendant près de quarante jours, apparurent 
courant dans les airs des cavaliers vêtus de robes brodées d’or, clés troupes 
armées disposées en cohortes , 3 des escadrons de cavalerie rangés en ordre de 
bataille, des attaques et des charges conduites de part et d’autre, des agita¬ 
tions de boucliers, des forêts de piques, des épées tirées hors du fourreau, 
des traits volants, un éclat fulgurant d’armures d’or et des cuirasses de tout 
modèle. 4 Aussi tous priaient pour que cette apparition fût de bon augure. 


L’abréviateur coupe après ce renseignement et fait un bond de trois ans en avant. 

En remontant aux sources, Bickermànn aboutit à une autre solution : Jason do 
Gyrène a suivi une version séleucide des événements diaprés laquelle en 168 avant J.-C., 
Jérusalem ayant fait défection, Épiphane s'y rendit en personne, appelé par l’un de6 partis 
juifs, et dut prendre la ville de force et par conséquent piller le temple. Ber Gott... 
p. 167 s. 

En mettant à l’origine du conflit une sédition des Juifs favorables aux Ptolémées, la 
théorie grecque rejetait sur le Judaïsme la responsabilité de la révolte et de la répression. 
Il y eut bien en réalité une défection des adversaires d’Antiochus en 168, consécutive au 
bruit qui courait de sa mort. Les Aradiens et toute la région côtière eurent alors à subir la 
vengeance d’Épiphane. Mais pour Jérusalem, le châtiment ne fut pas exercé par Antioehus 
en personne, c’est le mysarque Apollonius (comme il sera dit plus loin, et ainsi qu’il ressort 
de I Macc. 1, 30 ss.) qui fut chargé de la répression et de l’hellénisation de la ville sainte. 
C’est pour avoir placé la sédition juive à l’origine du conflit que la version séleucide a 
été obligée de placer toute la série des violences après la deuxième campagne d’Antiochus 
en Égypte (168), suivie en cela par II Macc. C’est pour avoir négligé le rôle d’Apollonius 
que toutes les opérations de police sont attribuées à Antioehus en personne. Sans omettre 
entièrement la part d’Apollonius, II Macc. manifeste la même tendance. Mais tout cela ne 
peut prévaloir contre les données solides de I Macc. confirmées par l’histoire greoque 
et romaine et la discussion s’achève sur ces conclusions : 

1° En automne 169, Antioehus vient à Jérusalem et dépouille le Temple. 

2° Au cœur de Tété 168, sédition à Jérusalem; conquête de la ville par le général 
séleucide Apollonius. Voir les textes dans Excursus V et RB. f 1938, p. 442. 

2-4. L’auteur exerce la faconde de son style à une description analogue à celle de 3, 
25, où Ton retrouve le vocabulaire de Polybe : Stàxpvcos robe brochée d’or, de 

brocart; <j7teipy]B(fv manipulatim , par manipules ou par cohortes; VX^, subdivision de 
Vola = turma avant de signifier Yala elle-même ; xàjxalj, hampe de lance d’où lance ou 
pique, mot qui a embarrassé le latin : camacum anc. lat., galeatorum V, clipeorum P avant 
d’arriver au terme congru de BM contorum multitudinem , de contus que le Thés. ling. lat. 
définit : hasta longissima y equitum potissimum et harbarorum. Dans sa Ghron. à l’an. 467, 
Victor de Tunnuna signale l’apparition dans le ciel, pendant quarante jours, d’un nuage 
en forme de contum . Spécial à notre auteur, le sens de tirer l’épée pour oTcacpui; est stricte¬ 
ment étymologique, de c7cdL>, tirer. Quarante jours est un nombre sacré; c’est la longueur 



350 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


^ÇCouv ex* aYocôtï) tyjv ext©avetav Y e ï €V ^ Œ ^ at * 6 Y £V0 ^ VY 3? ^ XaXtaç ^euSoüç dbç 
{jL£TT)XXa^ 0 T 0 ç ’Avtio^ou tov (3Cov xapaXa6i)V 6 ’laawv oox IXaTTOuç tgW ^tXCtov 
a'tçviiftoç èxt tyjv xoXtv ŒüveTeXéaaTO èxL0£<nv* tôv 8è èxi xw Tefyei atmXaaOévTtov 
xal t éXoç yj8yj xaTaXapi6avo|j!ivYjç tyJç xôXewç o MevsXacç stç tyjv àxpoxoXtv eçi>Ya- 
8eo<jev. 6 o 8è ’laawv èxotsiTO ayorfoiq tôv xoXitôv tôv 18mi>v à<pe&8ôç ou œüWoôv tyjv 
etç touç aUYY^vsTç £UYjp.£ptav 8u<JYj[xeptav sîvat, tyjv p,£Yt<JTYjv, 8oxôv 8è xoXejJUwv xal 
oux ojjlosOvôv Tpoxaia xaTa6àXXear0at. 7 tyJç jxèv àpx^Ç oux èxpaTYjae, to 8è xéXoç 
T?jç exiêouXYjç aîa^uvYjv Xa6<av <pUYaç xaXiv e!ç tyjv ’Ap.p.avîrtv àx^XGev. 8 xépaç ouv 
xax?jç àvaaTpo<pYjç sTü^ev. eYxXeKrGslç xpoç ’Apérav tov tôv ’Apàôcov Tupavvov y 
xoXtv ix xôXetoç <pei>Y a>v > SwoxojJLevoç 6xè xavTtov, <7TüYou|jt.£vo<; ôç tôv vo[jlo)v 
àxooTaTYjç xal (38£Xu<j<j6p.£Voç àçxarp£8oç xal xoXitôv Aiyoxtov e^sêpàaGYj, 

du séjour de Moïse à l’Horeb, du voyage d’Élie au Sinaï, du jeûne du Christ, de son séjour 
sur terre après la résurrection, etc. 

L’idée de ces apparitions dans les sphères aériennes a pu venir d’un phénomène phy¬ 
sique de réflexion dans les nuages de troupes marchant sur terre constaté dans l’antiquité 
comme dans les temps modernes. Knab. cite des cas relevés du xvi e au xix° siècle en 
Belgique, à Prague, en Écosse, à Büderich, etc., expliqués par les conditions de l’atmo¬ 
sphère. Le fait était de nature à frapper l’imagination des Anciens et à marquer des 
présages. Les aurores boréales qui so produisirent en Franoo on 1870 étaient pour le peuple 
un signe d’événements funestes. Avant l’incendie du Temple par Titus, Josèphe raconte 
les signes avant-coureurs de la désolation imminente : Une comète ayant la forme d’une 
épée persista une année au-dessus de la ville. Le 8 juin 70 « on vit dans tout le pays avant 
le coucher du soleil, des chars et des bataillons armés répandus dans les airs, s’élançant 
à travers les nuages et entourant les villes ». B J., VI, 288 ss. De telles manifestations 
faisaient concevoir l’importance des événements que Jason de Cyrène allait raconter, 
notamment en ce qui regardait le Temple. Elles pouvaient inquiéter le peuple, aussi les 
prières demandent-elles à Dieu que les signes soient de bon augure et que la guerre annon¬ 
cée soit à l’avantage d’Israël. 

5. Le faux-bruit de la mort d’Antiochus, soutien de Ménélas, fait sortir Jason de son 
repaire, Jason qui, malgré tout, restait le candidat légitime à la souveraine sacrificature 
depuis la mort d’Onias III. 

Beii Gorion (IV, ch. 18), après avoir parlé de l’apparence de chevaux vus entre ciel et 
terre, montés par des cavaliers armés qui se battaient entre eux, fait intervenir les inter¬ 
prètes du prodige, très optimistes dans leur pronostic : « Ce signe, déclarent-ils, indique 
que les ennemis de Juda et de Jérusalem seront extirpés, que le ciel combattra nos 
ennemis sans que nous ayons à nous en mêler. Antiochus l’impie va sous peu tomber 
sous le glaive, tué par quelques-uns de notre peuple qui vengeront Israël. » Mais des impies 
partisans du roi, se hâtèrent d’aller trouver Antiochus pour lui raconter l’apparition et la 
joie du peuple à la nouvelle qu’elle présage la mort imminente du roi. De là, colère d’Épi- 
phane qui marche sur Jérusalem et la châtie. 

En réalité le combat des cavaliers célestes présageait la guerre civile. La facilité du 
succès de Jason s’explique par la promptitude de ses mouvements, l’effet de surprise et la 
complicité des partisans qu’il avait dans la place. Voir Excursus II, 3. 

6. — Eurjfiîpt'av 8uair)fi.ept<xv est un de ces cas de paronomase qu’affectionne l’auteur : 
12,12; 4,18, 26; 4, 29. Gram . p. 366 et 358 2°. — Il n’est pas nécessaire de corriger avec 

5 eçuyaSeuffsv (RFTS), eçuyev V rec. lucian. Cf. Kàppler p. 55. 

8 eyxiei<j0eK (TS), eyxXr^eiç conj. (RF). 
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5 Or, sur un faux bruit de la mort d’Antiochus, Jason, prenant avec lui 
pas moins d’un millier d’hommes, dirigea à l’improviste une attaque contre 
la ville. On en vint aux mains sur la muraille, mais la ville était déjà prise 
quand Ménélas se réfugia dans l’Acropole. 6 Jason se livra sans pitié au mas¬ 
sacre de ses propres concitoyens, sans songer qu’un succès remporté sur ses 
compatriotes était le plus grand des revers, s’imaginant remporter des trophées 
sur des ennemis et non sur des congénères. 7 D’un côté il ne réussit pas à 
s’emparer du pouvoir et, de l’autre, s’étant finalement couvert de honte, il 
s’en alla chercher de nouveau un refuge en Ammanitide. 8 Sa conduite 
perverse trouva donc un terme renfermé chez Arétas, tyran des Arabes, 
s’échappant ensuite de sa ville, poursuivi par tous, détesté comme trans¬ 
gresseur des lois, exécré comme le bourreau de sa patrie et de ses concitoyens, 


Grimm en xaxaXa6£a0ai le xaxa6cÉXXea0ai du têxte qui revêt ici le sens de jeter les fonde- 
riiewts, d’élever des trophées, expression analogue à îaxocvat, r^pav xporcata suivi du 
simple génitif v. g. xwv noXgjjLfcov, xwv (3ap6apo>v. En définitive xaxoc6. est synonyme ici de 
tSpétaÔat qui se trouve également avec xporcaiov. 1, 7 s. contient probablement une 
allusion à cette agression de Jason. 

7. Gomme tIXoç au v. 5, to xéXoç est adverbial : 13, 16; III Macc. 4, 14. Aussi finem 
insidiarum cepit est inexact. Les expressions at<r/uv7)v 2*/. €tv > ÿépgiv justifient Pemplof 
de ai<r/. Xap.6dvstv. Ménélas qui.s’était réfugié à l’Acropole au nord-ôuest du Temple 
avait probablement repris le dessus avec l’aide de la garnison au bout d’un certain temps, 
ou bien Antiochus averti par courrier, faisait-il savoir qu’il était bien vivant et qu’il 
montait de l’Égypte pour régler la situation. 

8. La fin misérable des prévaricateurs est un des thèmes moraux de l’ouvrage. L’abré- 
viateur nous instruit des derniers jours du grand-prêtre déchu sans entrer toutefois dans 
le détail sur lequel Jason de Cyrène devait s’étendre. — xuyx<*veiv gouvernant le génitif, 
la traduction naturelle de la phrase d’introduction paraît devoir être « un terme donc 
atteignit une criminelle conduite », hypallage mettant en vedette rcépaç. On eût dit pro¬ 
saïquement : « sa criminelle conduite eut une fin » ou « tel fut le terme d’une existence 
perverse ». Il est possible néanmoins de maintenir à exu^e son sens intransitif : « donc la 
fin d’une criminelle existence arriva ». Au sens de mode d’existence, de conduite, àvaaxpoçrj 
est d’un usage courant à la période hellénistique; les exemples variés de Preuschen- 
Bauer le prouvent. L’union de ^xu^ev au participe suivant préconisée par Grimm ne 
s’impose pas. La phrase est une cascade de participes comme 4, 37 s. qui se termine à un 
temps de mode personnel. 

La correction ày/.X^Qsi'ç pour êYxXeiaflei'ç (tous les lat. conclusus) manque d’appui 
textuel. La conjecture s’appuie sur la concision de l’abréviateur qui laisserait croire que 
Jason, tout en étant incarcéré, fuyait de ville en ville. On ne voit pas quelle accusation 
aurait pu provoquer chez Arétas "des poursuites contre Jason. Mais on conçoit que de 
l’Ammanitide où il s’était réfugié de nouveau, le grand-prêtre disgrâcié ait cru bon de 
demander asile au souverain de l’État voisin, Arétas I er , dynastedes Nabatéens. Celui-ci, 
craignant de s’aliéner Antiochus Épiphane en hébergeant un personnage aussi compro¬ 
mettant le mit sous les verrous. Le prisonnier réussit à s’échapper, mais sa révolte et le 
récent massacre exercé par lui à Jérusalem l’empêchèrent de trouver accueil dans n’im¬ 
porte quelle ville. Si les païens haïssaient en lui le Juif et l’ennemi du roi, sés compatriotes 
lui étaient hostiles à divers titres : les dévots ne lui pardonnaient pas d’avoir introduit les 
coutumes grecques à Jérusalem et les Tobiades groupés autour de Ménélas d’avoir tenté 
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®xoc\ 6 au^vouç xîjç xaxpfôoç àxoÇevcàaûtç èxt ÇévYjç «xcaXêto xpoç ÀaxeBatfAOViouç 
àva^ôelç àç 8ia xyjv auyyévetav xeuÇoptevoç axixt)ç. 10 xat a xXïJ&oç àxa^u>v ’èxpfcîiâtç 
àxsvOYjxoç eyev^ÛY} xat XYjbsiaç ou8* ^crTtvotrouv oî>i£ xaxpaiou xafou ^exia^ev. 

^npdTxeaèvxwv ôè tco (üa«Xel xepe x&v yeyov6x<*>v &téXa6ev axotrraxstv rijv 
’louSataV o8ev àvaÇeui;aç èÇ Àîyuxxo» xefrrçpMapivoç xvj iJid^y} ëX&êe xr,v pèv xèXtv 
copuaXwxov. ^xal èxéXsuae xoïç (jxpaxuixaiç xixxetv àÿei$îï>ç xobç IfJtxtxxovxaç, 
y.oà to'jç etç xàç otxlaç àvaôaCvovxocç xaraj<pàÇeiv. 13 sycvexo Sè vétov xat xpeGÔuxéptov 
àvaipeffiç, àv^ôtov xe xat ^uvatxwv xai xéxvajv à<pavt<j|x6ç ? xaoOévwv te xa\ vy}x{o>v 
aoayotu 14 oxtg) Sè piupiabeç Iv xaiç xàcraiç 'fjpipaiç xpiaxv xaTspftorpqeav, xécsapeç 
p.èv ev ^etpôv vopiatç, ou^ /jxxov bè xôv èa<paypiva>v èxpàO^av. 16 xai oôx crpxea&elç 
àe xouxoïç. xaxex6X[iY]<jev stç xo xaaYjç xfjç yîjç à^uàTaxov tspbv etasXOetv ôSrçybv 
s^<»>v xèv MevIXœov x'ov xa\ x6W vôfiwv xal xvjç xocxptôoç xpoâoxYjv yeyovoxa, 14 xai 
xatç [Mocpatç ^epaiv T( * fcp* ^ci5y) Xa[x6ava>y xat xi ûx’ aXXwv (3a<jiXéü>v avaxeOévxa 


de reprendre le pouvoir en massacrant ses adversaires. Le terme imagé IxSpàÇetv, rejeter 
sur le rivage avec l’écume, est employé ici pour expulser, comme 1,12 et Neh. 13 , 28. 

Lo toxto gardo oopondant quelques obscurités qui peuvent prêter à diverses eunjeelures. 
Voir RB., 1921, p. 403. — xdXiv ex j:oXeu>ç n’est pas correct, cf. Matth. 23, 34. L’anc. lat. 
do civitate jugions n’avait pas rcoXtv dans son grec et rend compte de la liberté que Jason 
a prise à Pétra. Ou bien y avait-il encore xaXiv devant ix xoXstoç ? 

9. L’Égypte pouvait offrir quelque sécurité à un homme condamné par Antiochus et 
appartenant par sa naissance au parti des Oniades. Mais sa conduite envers son frère 
Onias et ses torts envers la communauté de Palestine durent lui aliéner la société juive 
d’Alexandrie. En véritable Juif errant, Jason gagna Lacédémone dont la population 
passait pour être parente des descendants d’Abraham. Voir 1 Macc. 12 , Excursus II. 
Commencées dès le début du iv e siècle avant notre ère, les relations entre l’Égypte et 
Lacédémone se poursuivirent sous les Ptolémées II, III et IV. Les mercenaires Spar¬ 
tiates combattaient volontiers pour les Lagides qui offraient de leur côté un refuge aux 
chefs lacédèmoniens en butte sur le continent grec à l’hostilité des adversaires des Ptolé¬ 
mées. En Égypte, Jason a pu se lier avec quelques gens de Sparte et profiter des moyens 
de transport unissant la côte africaine au Péloponnèse. ’AvoysaOai « appareiller, mettre à 
la voile ». 

10. Mourir sur une terre étrangère, sans être pleuré, puis être enseveli sans cérémonie 
loin du sépulcre paternel, c’était pour les Anciens une grave infortune ; pour un grand- 
prêtre un déshonneur. L’auteur ne manque pas de faire ressortir ici l’application provi¬ 
dentielle de la loi du talion. Combien de temps dura la vie errante de J$son et quand 
termina-t-il sa carrière mouvementée, l’auteur ne s’est pas donné la peine de le déterminer. 

11-20. Antiochus Épiphane dépouille le Temple de Jérusalem. 

11. La construction est mixte : il faudrait xpoaéraae rapt comme 8, 12 ou xpoaraaovttov 
tq)v YeyevoTtüv sans rapt. Avec le sens d’arriver aux oreilles de quelqu’un, xpoaxCxxetv 
est froquont dans la périodo hellénistique chez Polybe, et Diod. les papyrus des in-ll e . 
Preisicke, s. V. p. ex. eàv xt xpo<jjcfotY]t twv xotT* aùxdv - xaOcm rcptxjrcforet piui. 

13 avatpeatç (RS), et erat cædes LX , otvatpeaec; (FT) Vg. — «vv^êwv (RS), avSpwv (FT) virorum 
quoque P., om. V , LX V g. 

u utc* aUwv (RFT), vxo xoXXtov (S). 
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il échoua un Égyplo. 0 Lui qui avait banni un grand nombre do personnes 
de leur patrie, il périt sur la terre étrangère, étant parti pour Lacédémone 
dans l’espoir d’y trouver un refuge en considération d’une commune origine. 
10 Lui qui avait jeté tant d’hommes sur le sol sans sépulture, nul ne lie pleura 
et ne lùi rendit les derniers devoirs; il n’eut aucune place dans le tombeau 
de ses pères. 

11 Lorsque ces faits furent arrivés à la connaissance du roi, celui-ci-en con¬ 
clut que la Judée faisait défection. Il quitta donc l’Égypte, furieux comme 
une bête sauvage, et prit d’abord la ville à main armée . 12 II ordonna ensuite 
aux soldats d’abattre sans pitié ceux qu’ils rencontreraient et d’égorger ceux 
qui monteraient sur leurs maisons . 13 Ce fut une tuerie de jeunes et de vieux, 
un massacre (d’impubères), de femmes et d’enfants, un carnage de vierges 
et de nourrissons. 14 II y eut quatre-vingt mille victimes en ces trois jours, 
dont quarante mille tombèrent sous les coups et autant furent vendus 
comme esclaves. 15 Non content de cela, il osa pénétrer dans le temple le 
plus saint de toute la terre avec Ménélas pour guide, devenu traître envers 
les lois et envers sa patrie. 16 II prit de ses mains impures les vases sacrés 
et ramassa de ses mains profanes les offrandes que les autres rois y avaient 
déposées pour le développement, la gloire et la dignité de ce lieu. 

L’explosion de la guerre civile explique la venue d’Épiphane à Jérusalem qui paraît sans 
motif dans I Macc. 1, 21. Le roi vient au secours des Tobiadcs groupes autour de Ménélas 
et se fait payer son assistance aux dépens des riehésses du Temple. L’auteur rattrape la 
version séleucide en montrant Antiochus persuadé d’une défection de la Judée. En fait, 
l’attaque de Jasgn dirigée contre le grand-prêtre de son choix, gouverneur des Juifs en 
son nom, avait tous les caractères d’une rébellion;. La prise delà ville par la force. (Sapua- 
Xojtov) et le massacre d’un bon nombre d’habitants proviennent de la même source 
que B J., I, 31, tandis que d’après Antiq., XII, 246, dont on peut rapprocher I Macc., 
Antiochus s’empara de la ville sans combat, àtj.a^Y]u, les portes lui ayant été ouvertes 
par ses partisans. Voir Excursus V, 2 et 4, 

12. Les soldats reçoivent l’ordre d’abattre en frappant ceux qu’ils rencontreraient dams 
J3S rues et d’égorger ceux qui chercheraient un refuge sur les terrasses, les fuyards qui se 
croiraient ainsi eu sûreté. Cf. Mc. 13,15. Comme au verset suivant. Fauteur entend expri¬ 
mer l’universalité du massacre. ’àv7)6(dv, absent de V et des latins, atout l’air d’une glose 
marginale qui s’est glissée ensuite dans le texte. 

14. En raison du contexte qui partage le total déjà bien suffisant de hudt myriades 
(presque 10.000 pour chaque groupe énuméré au v. 13) en deux par pUv et 8é, xaTs?ô<*p7]- 
cav comprend toutes les pertes : tués et captifs vendus. C’est une sorte de zeugma, 
Gram., p. 364. L’expression èv /eipwv vopbarç se retrouve dans une inscription de 117 a 
trouvée en Macédoine, Syüoge , 700, 1. 30 : xa't âvtxY)a«v tous zaXtfuouç p.cr/rjt^. xa$. 
tcoXXoÙç piv aur&v iv ^stpûv vopiaîç <wsi)«sivtv, ou; St Çoryptat ®wviX«6tv M . et Comme 
var. lucian. III Macc. 1, 5 : xod outw i£6rj «vrijtotXoujS. cv ^CL^o%*9/uéaif &O5^0àpîjv*i, 
zoXkouç Se xai SopùaXtûvou; <juXXï)<p0rivai. Le terme est emprunté à la technique 
du pugilat. En somme «v x*‘pûv vopaïç équivaut à ™ yjip&v vo'(.«p « dans l’action », 
«sous les coups ». Liddell-Scqtt, vopî IV. 

15 s. Au cours des contre verses postérieures,les Grecs louaient Épiphane d’avoir pénétré 
dans le sanctuaire juif afin d’en démasquer les superstitions. Contre Apian, II, 79 ss. 

LES LIVRES DES MACCABÉES. 23 



354 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


xpbç aü^vjffiv y.al SoÇav tou toxod xai ti{jly;v Taîç {kê^Xoïç x £ P a ' tv <™<jo’upü>v. 17 xac 
ep.£T£(i)p(Ç£TO tyjv Siàvoiav 6 ’Avtioxoç où auvopûv bia tocç ap.apxiaç tôv tyjv xoXiv 
oixoovtidv àzwpYicrTai Ppax^wç ô $£<tx6tyjç, Sib y^ï 0V£ ^epl t ' ov xapopaaiç. 

18 gl Se jxtj auveSyj TrpocrevéxsdOai xoXXoïç àjjiapT'rçp.aŒi, xaôàxep ô ‘HXioSwpoç 6 
x£p.<p0£iç ùxo SeXeuxou tou PaaiXéwç sxi tyjv èxiffxetjnv tou Y a ï°? ü ^ ax ^ 0ü > outoç 
xpoaxOelç xapaxpYj^a (/.acrTLYwOelç àv£Tpaxvj tou 0pa<rouç. 19 âXX’ où Sià tov tgxov 
T b eÔvo^ àXXà Si à to êôvoç tov toxov 6 xùpioç èÇeXiÇaTO. 20 Sioxep xal aÙTcç 6 

TÙXOÇ aup,p.eTa(JX^V TtoV TOU £ÔVOUÇ §U<JX£TYJ[XaT(i)V Y £V0 ^ V ^ V ÙŒTepOV £Ù£pY£TV)p.aT(i)V 
èxoïvtivvjo’ev, xal ô xaTaXfiiçôel^ Iv Tfl tou xavToxpaTopoç ©PY?5 rc^Xiv èv ty) tou- 
jj,£YaXou Seœxotou xaTaXXaYfi p<£Ta xaaYjç SoÇyjç £xava>pôü>0Yj. 

21 *0 y°^ v ’Avtioxoç oxTaxoaia xpbç toiç yiXtciç âx£V£Yxà|ji£voç ex tou lepou 
TaXavTa, ôaTTov s!ç ’AvTiùyEtav è^a>p(<T0v3, oî6[i.evoç àxo ùx£pYjçaviaç tyjv jxèv y^Jv 
xXü>tyjv xal to xéXaYOç xopsuTbv Oéorûai Sia t'qv p.sTetapiqjibv tyJç xapbiaç. 22 xaTcXix£ 
Se xal èxiŒTaTa^ tou xaxouv to y £V °Ç> £V 'IepoooXùjJioiç «ÊiXixxov, to jasv Ycvoç 

Cf. Excursus II, 1. L’auteur tient beaucoup à rehausser le prestige du Temple parle sou¬ 
venir des dons faits par les autres rois. C’était en même temps rabaisser Antiochus IV qui 
au lieu de donner, pillait. 

17 s. L’impunité exaltait l’orgueil du roi, cette insolence stigmatisée par I Maoo. 1, 23, 
25. L’auteur a prévu l’objection : Pourquoi le ciel n’a-t-il pas empêché par un prodige 
cette profanation autrement grave que celle d’Héliodore? C’est que le Seigneur était alors 
irrité parle péché des habitants de la ville. L’irritation était de courte durée, mais le cours 
des choses voulut que l’intervention d’Épiphane se produisît juste à ce moment-là. Au 
temps d’Héliodore tout allait bien en Israël sous la houlette du bon Onias, 3,1. La pensée 
de la prévarication de Juda, des habitants de Jérusalem et de tout Israël, et du châtiment 
qu’elle a attiré sur la ville sainte et le sanctuaire remplit toute la prière queDaniel adresse 
au Seigneur avant la prophétie des semaines. Le voyant supplie Dieu d’écarter son indi¬ 
gnation de Jérusalem et de la montagne sainte, car c’est à cause des péchés des aïeux et 
des contemporains que le peuple est en opprobre aux nations qui l’entourent. « Faites 
briller, ajoute-t-il, votre visage sur votre sanctuaire dévasté. » Dan. 9, 4-19. 

19, L’auteur craindrait-il que ses lecteurs d’Égypte ne préférassent le temple vierge de 
Léontopolis au temple violé de Jérusalem? Toute profanation vient de la permission de 
Dieu et n’atteint pas l’essence même du culte ni sa perpétuité. Dieu, explique Grimm, a 
désigné le Temple comme le lieu où il veut être honoré et prié par le peuple pour favoriser 
de cette façon le but de la théocratie et attirer sur le peuple les bénédictions d’en-haut. Le 
Temple n’est pas un but en lui même, mais un simple moyen pour atteindre un, but 
supérieur. S’il était le but de la religion, ce qui ne pourrait arriver qu’au cas où l’être 
divin serait limité à un espace terrestre, alors Dieu aurait dû le protéger en toutes cir¬ 
constances et cette protection aurait été à l’avantage du peuple choisi à cause du Temple. 
Mais la destinée du peuple était conditionnée par sa conduite à l’égard de Dieu et le sort 
du Temple par celui du peuple. Par le malheur suspendu sur le Temple, Dieu manifeste 
que le but du Temple pour le peuple n’a pas été réalisé sous tous les rapports. Voir dans le 
même ordre d’idées Mc. 2, 27 à [propos du sabbat qui a été fait pour l’homme et non 
l’homme pour le sabbat d’ap. Lagrange. Dieu reste le maître du Temple comme du sabbat. 

20. Le parallélisme est parfait. — SuanéTTjpia hapax de Suotcétciv, tomber malade 
anc. lat. ipse locus particeps factus gentis malorum , postremo socius fuit beneficiorum sans 
rendre uxô tou xupfou qui manque dans A et quelques minusc. de diverses catégories. — 
xaiaXgtçÔeiç, délaissé, avec la nuance de dédaigner, laisser de côté, cf. rcapépactç du 
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17 Antiochus s’exaltait en pensée, ne voyant pas que le Seigneur était 
irrité |)our peu de temps à cause des péchés des habitants de la ville, d’où 
venait cette indifférence affectée envers Je lieu saint. 18 En tous cas, s’ils 
n’avaient pas été plongés dans une multitude de péchés, lui aussi, à l’instar 
d’Héliodore envoyé par le roi Séleucus pour inspecter le trésor, il aurait été 
dès son arrivée, flagellé et détourné de son audacieuse résolution. 19 Mais 
le Seigneur a choisi non pas le peuple à cause de ce lieu, mais le lieu à cause 
du peuple . 20 C’est pourquoi le lieu lui-même, après avoir participé aux mal¬ 
heurs du peuple, a eu part ensuite aux bienfaits; délaissé dans un accès de 
colère du Tout-Puissant, il a été de nouveau, en vertu de sa réconciliation 
avec le grand Souverain, reconstitué avec toute sa gloire. 

21 Antiochus, après avoir enlevé au Temple dix-huit cents talents, se hâta 
de retourner à Antioche, croyant dans sa superbe, à cause de l’exaltation de 
son cœur, rendre navigable la terre ferme et rendre la mer praticable à la 
marche . 22 Mais il laissa des préposés pour faire du mal à la race; à Jérusalem, 
Philippe, Phrygien de nation, de caractère plus barbare encore que celui qui 

v. 17. La restauration, la réconciliation du Temple, surtout à la nouvelle dédicace ren¬ 
daient au sanctuaire toute sa gloire. Il n’y avait donc aucune raison pour le laisser 
définitivement de côté. Les vicissitudes de son histoire sont corrélatives aux péchés 
d’Israël et à l’orgueil des païens d’une part, à l’Expiation d’Israël et au châtiment des 
païens d’autre part. 

21-27. Antiochus établit des fonctionnaires sur le pays. 

21. La suite des faits, interrompue par une réflexion théologique (17-20), est reprise ici 
avec youv. La confiscation indiquée au v. 16 finit par rapporter dix millions et demi à 
Antiochus, ce qui est un chiffre respectable surtout après les déprédations de Ménélas et 
de Lysimaque. Il faut croire que le trésor sacré était inépuisable. L’arrogance d’Épiphane, 
comme on l’a fait remarquer sur I Macc. 1, 23 prouve bien qu’il avait quitté l’Égypte en 
vainqueur et non en homme chassé par Popilius. Rien ne lui paraît impossible ; tel est le 
sens des expressions hyperboliques : naviguer sur terre et marcher sur mer, qui marquent 
l’extravagance et la vanitc des conquérants qui ont prétendu vaincre la nature. Galmet 
cite à.ce propos Justin, II, 10, 24 sur Xerxès : Fiducia virium veluti naturæ ipsius dominus 
et montes in planum deducebat et convexa vallium æquabat et quædam maria pontibus 
sternébat. Il rappelle également le pont de 3.600 pas établi par Caligula sur le lac Lu crin 
pour avoir le plaisir de le franchir à cheval. On pourrait aussi ajouter le canal du Nil à la 
mer Rouge où l’on paraît naviguer dans le désert. Mais tous ces exemples de travaux qui 
ne sont pas des impossibilités atténuent la force que le vulgaire attache à de telles expres¬ 
sions. 

22 s. Le titre d’épistate, à l’époque hellénistique, était porté par celui qui, dans une 
localité sujette ou vassale, est le représentant délégué par la puissance souveraine ou 
suzeraine. « Il a charge de surveiller cette localité et de la maintenir dans sa condition 
dépendante ; il doit, très spécialement y faire régner le bon ordre et la justice. » Holleaux, 
BCH ., 1933, p. 26 s. Philippe le Phrygien est distinct du Philippe de I Macc. 6,14. Nous 
le retrouverons plus loin 6,11 et 8, 8. Voir sur I Macc. 2, 15 et 25. En Samarie, Yépistate 
nommé Andronique est différent de son homonyme, mis à mort par le roi comme on l’a 



356 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


<fep-ü'Y«» tov 8è TpoTcov ^apêapwTepov eyovva to$ ttaTOCŒTvjaavTOç* 23 sv 8è ApyapiÇeiv 
’ÀvSpovwav, wpbç 8e tootoiç MevéXaov, aç ye(pi<rra twv aXXtdv iwep^peTO toTç 
xaXiTaiç’ àxeyG?} xpôç toüç ’Ioo8a{o-uç eytov Stafeaiv, 2é £TC€j*^s tov- Muaapyyjv- 
’A%o rXXt&vtov [xeToc orcpaTeopLaToc, 8tapu>pCooç 8è lupbç TOtç 8t<yytXfoiç, TcpouTaÇaç 
toüç Iv TfjXwCa wavTaç xaTow^aÇàt, tiç 8s ^uvaîfcoeç toùç vettfrépouç xtuXetv. 

25 out(oç 8s icapaYSVo^svoç sîç ‘Iepo*£X»pa( xor tcv stpTQVtxbv frrcoxpcftefç, ■èiuicrçrev 
stdç t^ç ày^aç ifjpipaç xou aaêêaiau xaà Xaêwv àpyaüvxaç tovç ’Ioü8atcuç toTç 
u<p èauxov è§McXw(av 'rcap^YyetXs. 26 xai toùç èÇeXOovTaç -îcavTaç stu tyjv Oswpiav 
œüvsÇsxsvtyj-ss, %oü stç tyjv tuôXiv juv Toï'q SraXoïç si^papiwv ixavà xaTéorpware icX^Girç. 

^’ïoubaç 8s o xal Max,xa6a?oç 8sxarôç xou Ysvyjdstç xat avaytopi^aç elç ty;v 
spTj^ov, Gvjpùov t poxov sV toiç opsŒt 8téÇyj œ’jv toîç jjiev’ owtou, xat tïjv ^ropTco^vj 
atxo6p.svoi 8iSTéXouv rcpbç vb [/.vj p.5Taayefv toU p.oXuapt.ou. 

va plus haut 4, 38. Du reste, les hauts fonctionnaires, Philippe et Andronique, qui exer¬ 
cèrent les fonctions de vice-roi ou de régent du royaume appartenaient à un rang bien 
supérieur à celui des simples épistates, permanents ou occasionnellement envoyés en 
mission, relevant, semble-t-il, du gouverneur de la province. Le poste d’Andronique est 
spécialement le Garizim. Nous adoptons l’orthographe locale Argarizin = Hargarizim 
de l’hébreu et du samaritain, c’est-à-dire Mont-Garizim, que nous ont conservée l’anc. 
lat. et P. Le grec Apyapt£eiv, que le traducteur latin avait sous les yeux, a été ramené 
à raptÇsiv parles reviseurs sous l’influence des LXX. De Bruyne, RB., 1921, p. 205. 
Géogr . Pal., I, p. 360. Le mal que les épistates avaient à faire à la nation, d’après 
l’auteur, était de préparer le pays à recevoir l’hellénisation en secondant le grand-prêtre 
Ménélas dans son plan d’obliger ses compatriotes à secouer le joug de la Loi et à parti¬ 
ciper au culte des Grecs. Le choix de Jérusalem et du Garizim, deux centres cultuels 
indigènes, est assez significatif. Le dat. tuoXi'tguç aulieu du génit. est une singularité. 

Rattaché à ce qui précède, le membre de phrase qui débute par àjï£y69î ne devrait 
pas avoir 8é après le permier mot, ni ’lou&alous. Pour l’appliquer à Ménélas, une retouche 
y a introduit 7uoXi'xaçet %é après' Iîtepuf £ * Avec tous les lat., le Syr. le gr. V, Grimm et 
Moffatt, nous rattachons cette fin du v. 23 au début du suivant, en tant qu’elle a trait à 
Antiochus dont elle prétend expliquer le mobile qui l’a poussé à envoyer Apollonius en 
Judée. 

24. Get Apollonius se distingue de ses homonymes par son titre de Mysarque ou général 
des mercenaires de Mysie, comme il a été dit sur I Macc. 1, 29. Le gentilice étant Moa.6ç, 
l’on ne dit pas Mysiarque, tandis que Kypriarque s’explique par le gent. Kércpioç. Il 
n’est pas question, non plus, d’un gouverneur de Mysie. La transcription de Pane. lat. 
L misarcem rectifiée par P en misarchem a été interprétée par les autres lat. comme un 
composé de [xtao-apyrjç ; ducem odii , odiosum principem. Des modernes, tels que Cram¬ 
pon, ont joué sur p.éao$ a infamie », d’où l’infâme Apoll. Sans lui refuser sa véritable 
signification, l’auteur a pu envisager p-uaapyrjç avec une arrière-pensée de dénigrement, vu 
la mésestime dont les Mysiens étaient l’objet dans le monde grec, où le « dernier des 
hommes » se disait Muafijv kgyaxoç. Platon, Theæt. 209 b. 

L’intervention d’Apollonius, la deuxième année après le pillage du Temple par le. roi, 
a sans doute été motivée par la défection consécutive à l’échec de celui-ci en Égypte au 

23 rapiÇtv (RFT) TapiÇecv (S) ApYapiÇeiv = LXP argarizin. — airexôïj 8e itpoç tou- noXtraç 
Iou8atovç e^wv 8ia0e*iv. 24 èrceti^e 8e (RFTS). Cumque adpositus esset contra Judæos misit LXV+ 

27 eiç tyjv epyjpLov om. (S), in desertum LXV. 

27 Sexaxo; (RFTS) decimus LXV , cum honnimbus centum (sxaxov) BMP, 
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l’avait institué; 23 sur le Mont Garizim, Andronique, et en plus de ceux-ci, 
Ménélas qui plus méchamment‘que les autres s’élevait au-dessus de ses 
concitoyens. Nourrissant à l’égard des Juifs une hostilité foncière, 24 le roi 
envoya le Mysarque Apollonius à la tête d’une armée, soit vingt-deux mille 
hommes, avec ordre dégorger tous ceux qui étaient dans la force de Pâge et 
de vendre les femmes et les enfants . 25 Arrivé en conséquence à Jérusalem et 
jouant le personnage pacifique, il attendit jusqu’au saint jour du sabbat 
où s’étant assuré du chômage des Juifs, il commanda à ses subordonnés une 
prise d’armes .* 26 Tous ceux qui étaient sortis pour assister au spectacle il les 
fit massacrer par la même occasion et parcourant la ville avec ses soldats en 
armes, il mit à mort une multitude de personnes. 

27 Ôr Judas, le Maccabée, se trouvant avec une dizaine d’autres, sc retira 
dans le désert, vivant à la manière des bêtes fauves sur les montagnes avec 
ses compagnons, ne mangeant jamais que des herbes pour ne pas contracter 
de souillures. 

bout de la seconde campagne. Voir Excursus V. Les épislales n’avaient pas en main les 
troupes suffisantes pour ramener l’ordre et imposer les mesures voulues par les Juifs 
partisans d’Antiochus. 

25. La tradition touchant la prise de la ville par ruse s’accorde avec I Macc. 1, 30. 
Chez les class. urcoxplygcdai est fort employé pour « jouer un rôle » sur le théâtre, d’où le 
sens de feindre. Voiries diction., de même pour iné/eiv au sens d’attendre. L’inertie des 
Juifs le jour du sabbat a été plus d’une fois mise à profit par leurs adversaires. Cf. I Macc. 
2 , 32 et Comm. sur 41. La ruse consistait à commander une prise d’armes, une revue, 
iÇoîcXiffta, afin de montrer des sentiments pacifiques et d’attirer les habitants en dehors 
des murs, sur l’un des terrains avoisinant la ville. Grimm s’est complètement mépris sur 
le sens de ce passage. Il s’imagine un attroupement inquiet sur ce qui se prépare ou plutôt 
une affluence au Temple pour célébrer le sabbat. 

26. En allant voir la revue des troupes et leurs évolutions, les Juifs ne pensaient pas 
violer le sabbat. C’était une chance pour un jour dont les loisirs étaient si longs. Les mou¬ 
vements de l’armée à travers le pays n’avaient en soi rien d’alarmant. Savait-on si le roi 
ne projetait pas une revanche contre l’Égypte? Dan. 11,40-43 en était persuadé. N’avait- 
on pas reçu quelques années auparavant Antiochus et son armée à la lueur des torches? 
Aussi bien vit-on un certain nombre de curieux sortir de l’enceinte pour contempler le 
spectacle, Qetopla. Les soldats tournant leurs armes contre eux, ils s’aperçurent, mais trop 
tard, qu’on les avait joués. Ils ignoraient que Dan. 11, 30-33 était en train de se réaliser. 
Les bras étaient arrivés qui devaient profaner le sanctuaire, faire cesser le sacrifice per¬ 
pétuel, dresser l’abomination, détourner beaucoup de Juifs de l’alliance et détruire les 
autres par le fer et le feu. 

27. Mais Dan. 11, 34 laissait entrevoir un petit secours, celui des Maccabées. De même 
notre abréviateur soulève le voile et nous montre, à l’arrière-plan encore, Judas Maccabée 
vivant dans le désert, c’est-à-dire hors des régions habitées (I Macc. 1, 27 ss.) pour éviter 
la souillure. Avant de l’introduire sur la scène, on nous expose en quoi consiste ce 

et l’héroïsme de ceux qui vivant dans les villes tenaient à s’en préserver. Judas avait au¬ 
près de lui neuf compagnons. Voir oySoov N5>e II Petr. 2 , 5 : Noé et sept autres, Gram . 
p. 154. — 7cou indique l’incertitude du nombre : tout au plus une dizaine. 
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Excursus V» 

Vestiges de la version séleucide de la venue d’Épiphàne a Jérusalem. 

1. Fragment de Posidonios d’Apamée (135-51 avant J.-G.) d’après Diodore de Sicile, 
XXXIV, fragm. 1. Trad. Reinach, Textes gr. et rom. relatifs au Jud., p. 56 s. 

Le roi Antiochus VII Sidétès assiégeait Jérusalem la première année de Jean Hyrcan 
(135-134). Les Juifs ayant envoyé des parlementaires, la plupart des amis du roi étaient 
d’avis de s’emparer de la ville de vive force et d’anéantir la nation juive comme ennemie 
du genre humain. « Les amis du roi lui rappelaient aussi l’antique aversion de ses aïeux 
pour cette race. En effet, Antiochus surnommé Épiphane, après avoir vaincu les Juifs, 
avait pénétré dans le sanctuaire de leur dieu, sanctuaire inaccessible où le grand-prêtre 
seul pouvait entrer. ’AvtL^oç ® wpoaraYopcuOeïç ’E:it®<xvr]ç, xaTarcoXepjaaç tou? 'louBatouç, 
eia?)X0ev ciç tov a& utov tou 0sou ayjxbv au vo{xi{xov etatsvai [xovov tov tspéa. Il y trouva la 
statue en pierre d’un homme à longue barbe, monté sur un âne, tenant un 
livre dans les mains : il pensa que cette statue représentait Moïse, le fondateur de 
Jérusalem et l’organisateur du peuple juif, celui qui leur avait imposé des lois contraires 
à l’humanité et à la justice. Antiochus, blessé lui-même de cette haine contre les autres 
peuples, sc fit un point d’honneur d’abolir les institutions juives. C’est pourquoi, devant 
la statue du fondateur et sur l’autel découvert de leur dieu, il sacrifia une énorme truie et 
y répandit le sang de la bête. Atô t$ aY4Xp.axt tou xtiœtou xo ù tco urcatOptp tou Oeniï 

[xiYaXrjv uv 0uaaç to te afp.a npoaé/ eêv ûùtoîç ; puis ayant fait apprêter la 
viande, avec la graisse qu’il avait recueillie il ordonna de maculer les livres saints qui 
étaient remplis de ces prescriptions contraires à l’hospitalité; il fit éteindre la lampe dite 
éternelle qui brûle continuellement dans le temple et, enfin, il força le grand-prêtre et les 
autres Juifs à manger les chairs de la victime. » 

Le roi ne se rendit pas à ces raisons : il se contenta de éprendre des otages, d’exiger le 
tribut et d’abattre les murs de Jérusalem. Conclusion concernant Antiochus VII. 

2. Josèphe, Guerre Juive , trad. R. Harmand. 

Bel . Judaic ., I, 31. a La discorde s’éleva parmi les notables juifs, dans le temps où 
Antiochus Épiphane disputait la Cœlé-Syrie à Ptolémée, sixième du nom. C’était une 
querelle d’ambition et de pouvoir, aucun des personnages de marque ne pouvant souffrir 
d’être subordonné à ses égaux. Onias, un des grands-prêtres, prit le dessus et chassa de la 
ville les fils de Tobie; ceux-ci se réfugièrent auprès d’Antiochus et le supplièrent de les 
prendre pour guides et d’envahir la Judée. 32. Le roi, qui depuis longtemps penchait vers 
ce dessein, se laisse persuader et, à la tête d’une forte armée, se met en marche et prend 
d’assaut la ville ; il y tue un grand nombre des partisans de Ptolémée, livre la ville sans 
restriction au pillage de ses soldats, et lui-même dépouille le Temple et interrompt durant 
trois ans et six mois la célébration solennelle des sacrifices quotidiens... 34. Antiochus ne se 
contenta pas d’avoir pris la ville contre toute espérance, pillé et massacré à plaisir : 
entraîné par la violence de ses passions, par le souvenir des souffrances qu’il avait endurées 
pendant le siège, il contraignit les Juifs, au mépris de leurs lois nationales, à laisser leurs 
enfants incirconcis et à sacrifier des porcs sur l’autel. Tous désobéissaient à ces prescrip¬ 
tions et les plus illustres furent égorgés. » 

3. Ce texte attribue à Onias le rôle joué par Jason dans Antiq ., XII, 239 trad. Chamo- 
nard : « Jésus (Jason) le précédent grand-prêtre se révolta contre Ménélas, qui avait été 
nommé après lui; le peuple s’ôtant divisé entre les deux, les fils de Tobie embrassèrent le 
parti de Ménélas, 240 mais la plus grande partie de la nation prit fait et cause pour 
Jason. Ménélas et les fils de Tobie, maltraités par Jason, se réfugièrent auprès d’Antiochus 
et lui déclarèrent qu’ils étaient décidés à abandonner leurs lois nationales et leur propre 
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constitution, pour suivre les volontés du roi et adopter une constitution grecque. Ils lui 
demandèrent donc de leur permettre de construire un gymnase à Jérusalem, etc. » 

On voit que Ménélas prend ici le rôle de Jason de II Macc. 4, 9 ss. 

4. Dans les Antiq. Jud. XII, 242 ss. Josèphe s’inspire de I Macc. 1,17-25 qu’il répartit 
en deux actions, la première en 143 Sél. après qu’Antiochus eut quitté l’Égypte par crainte 
des Romains (Popilius), ce qui est exclu par la date donnée; la seconde en 145 Sél. où 
Antiochus pille le. Temple de la manière racontée par I Macc. a la date de 143 et où le roi 
est substitué à son lieutenant Apollonius pour le reste : incendie de la ville, construction 
de l’Acra. « Après avoir élevé un autel sur l’emplacement de l’ancien autel des sacrifices, 
le roi immola des porcs, offrande interdite par la loi et les coutumes du peuple juif. » 

Cette dissection est purement artificielle, essai malheureux d’adapter la version juive 
dés faits à la version séleucide représentée par B J. ci-dessus et dont il ne subsiste ici que 
des bribes, à savoir la mise à mort des Juifs du parti égyptien, le sacrifice du porc sur le 
nouvel autel élevé au Temple et la date de l’action unique dans la tradition grecque après 
l’intervention d,e Popilius. 

5. Jean d’Antioche (vn e s.), FHG ., IV p. 558 s. fragm. 58 : Après le rétablissement 
de son neveu Ptolémée VI sur le trône, Antiochus «s’étant élancé depuis l’Égypte contre 
les Juifs, prend leur ville, tous leurs trésors et leurs vases sacrés, puis, ayant dépouillé les 
temples, il bouleversa les coutumes de la nation, sous peine de châtiments terribles, il 
obligea les gens à helléniser. Après avoir supprimé leur cérémonial national, il dressa la 
statue de Jupiter Olympien et de là se rendit en Samarie où il établit le témenos de 
Jupiter Xénios. Et Matthias, ûls d’Asmonéus, s'attribua le sacerdoce à Jérusalem et battit 
les généraux d’Antiochus. Mais celui-ci venant de Samarie supprime Matthias et châtie 
ceux qu’on appelait Maccabées et souille le temple avec du sang de porc, xo xe Up ov 
/oipeioi; «Traçai pe6rjXof, et établit ses propres généraux pour gouverner la nation. » 

La notice précédente coïncide en grande partie avec la Chronique d’Eusèbe et de 
Jérôme dont il est opportun de donner ici le texte. 

6. Eusebi Chronicorum Canonum Liber, ed. Schœne, p. 126 : 

’Avxto/oç outoç naraÇa; AV^utixov xaï rpoç xov «htXopJxopa 7coXs(jL>Jaaç '«eêç xtjv ’IouBalav 
t7cocvîjX0e, irjv àp/«poauvY]v xs Iy]<joïï, xai xaï Iaaam, evc^etpiaev àBtXcptp ’Ovriou* xat îcdtXiv 
sxGaXcbv auxov dtëeXçw xe xaï MeveXdctp Sébtüxev* ot axaaidaavxeç rcpoç àXX7jXouç xaxtôv ixeyàXcov 
aixtoi fSYovaatv ’lovbatotç. Sync. 544, 3. 

P. 127. Hieron. : Antiochus Epiphanes cum de regione Ptolemæorum quam subito inva- 
serat senatus præcepto recessisset, Judæam venit ibique Jesu cui et Jasoni fratri Oniæ 
pontificatum tradidit. Quo deinde expulso Oniam cognomento Menelaum successorem 
ci dédit. Itaque ob sacerdotii dignitatem orta seditione inter principes ingentium miseria- 
rum semina pullulaverunt. 01. clii, 1 : jul. 172-jul. 171. 

P. 126 : ’Avxt'o^oç 6 ’Erciçavrjç Suptaç (BaatXeétov 7cpaSxov ptèv üxoX£(xai'u> xtjS <ï>iXo[ii(xopi 
£7iixî0sxai xaxà xrjv Alyu^xov xat xîjç Afyu7CXou paatXfita; £x6dXXei rpbç Ppa/.y. Ka>Xu0£iç Oîco 
T ü>{xaiwv xat urcb xGv ’AXEÇavbpÉtov 8to^0etç xrjv ’kpouaaX^pt Ixnop0£t xat xov vaov pe6TjXot Atoç 
’OXupiîcioü pbiXuYpta àvaaxrjXiiïaaç «v auxtj». 

P. 127 : Antiochus Judæorum legem impugnat ac primum quidem omnem eorum 
provinciam ad idololatriam oompellens, qui parère noluerunt enecat. Postea vero 
Hierusolymam ascendens, templum et vasa Dei quæ ministerio fuerant corisecrata vastat, 
in templo Jovis Olympii simulacrum ponit, in Samaria super verticem montis Garizi 
Jovis Peregrini delubrum ædiücat, ipsis Samaritanis ut id faceret præcantibus. 01. clii, 
4 : jul. 169-jul. 168. 

Le grec maintient deux campagnes et place le sac de Jérusalem après la seconde; le 
latin n’a qu’une campagne’mentionnée, mais conserve deux actions à trois ans d’intervalle 
correspondant à la distinction du grec, l’une en 172-171, l’autre en 169-168 av. J.-C. 
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1 Mst’ ou xo Xuv 8s ^povov è^axécTstXsv o p.oaiXeuç yépovTa ’Àôvjvatov ava^xatsiv- 
touç TouSafouç pÆTafcsttvsiv àxb tûv xatupcitov vopxov xai toîç tou (teou vojxotç p.r> 
xoXiTeueffftat, 1 2 * [xoXïïvai 8è xaV tov èv ‘IspoooXùjxoïç ve4v xal xpojovojJLàirai Aie;: 
’OXupixiou, xat tov èv ApyapiÇeiv., xa0a); èvETuy x avov cî T ® v 'tfrrcov oixouvte;, Aibç. 
Eeviou. 8 ^aX£xv) 8è xal toi; 0 X 01 ; rjv bua^èprj; yj èxiaTaai; tyJ; xaxia;. 4 t'o [xsv 
yap tepbv affama; xal xa>p.a>v ux'o t&v è0vaW èxsxXvjpouTo pafropiouvTajv {jleô* èTatpiov 
xal èv to?; lEpot; xspiôoXoi; yuvaii-'i xXvjataÇovTwv, £ti 8è Ta p.Y} xaô^xovTa evSov 


1-11. Installation des cultes païens. 

La description correspondante de I Maoc. 1, 43-64 est plus complète en un sens que 
celle-ci, mais elle manque de quelques détails topiques qu’on est bien aise de rencontrer 
ici. 

1. Beaucoup d'Israélites consentirent à suivre les prescriptions de l'édit d’Antiochus, 
mais puisque les rites grecs étaient l'armature de la nouvelle constitution de la Judée, 
personne n’avait le droit de s’y soustraire. On a vu I Macc. 1, 51 que le roi avait établi 
des surveillants, èxtoxoxoi, pour assurer l’entière observation de ses volontés, dont la 
première était l’abolilion des observances juives demandées par les deux derniers grands- 
prêtres. Jason de Gyrène fait ressortir l’importance de l’un de ces épiscopes , un vieillard 
d’Athènes. ’A0rivatov n’est pas ici un nom propre de personne. Il n’y a pas à le remplacer, 
non plus, par Antiochenum , correction de primaire, ni à en faire un sénateur, yéocov n’ayant 
guère ce sens qu’à Sparte et dans les états doriens. Qu’un Athénien ait vécu dans l’entou¬ 
rage d’Antiochus IV, fervent ami d’Athènes, cela n’est pas surprenant. — 7toXméea0ac, 
conversari P, se comporter, avec une nuance de vie publique suivant une loi commune. 
Référ. hellénist. dans Preuschen-Bauers. v. 

2. L’auteur se servant de poXüvot, contaminare , coinquinare , parle à son ppdnt de vue, 
mais il est plus objectif en parlant du vocable imposé au Temple de Jérusalem « Zeus 
Olympien .» titulaire d’un grand temple d’Athènes qu’Antiochus fit achever à ses frais. 
La dévotion de ce roi à l’égard du Jupiter Nicéphore d’Olympie se manifeste dans son 
monnayage et par l’introduction de son culte à Doura-Europos, àScythopolis,à Gérasa, 
etc., tentative d’unification des croyances disparates de l’empire jséleucide, I Macc. 1, 
Exc. I. Le surnom de Xénios donné au Zeus du Garizim consacrait une des prérogatives 
de Jupiter consistant à veiller spécialement sur l’étranger, qui, juridiquement, était privé 
de tout droit ou à peu près, et devait être protégé comme hôte. Voiries textes anciens 
qui établissent cette définition dans Weinrich ap. Roscher, Lexicon , VI, 522 ss., où sont 
énumérés les divers endroits du monde grec où l’on relève l’existence de ce culte parti¬ 
culier dont on rencontre des traces chez les Romains sous le nom de Jupiter hospes ou > 
hospitalis . L’opportunité de ce vocable au Garizim viendrait, selon notre texte, du carac- 

1 A8Yjvaiov texte Atheniensem LX , Antiochenum Vg . 

2 ev rocpi^iv (RFT) TapiÇet AV (S), ApyaptÇeiv = Argarizîn LXBMP • RB., 1921, p. 405 3. — 

-iroy^avov texte, iv8rjYX avov cOB i‘ cf. III Macc. S, 37. 

8 oXoxç (RS) A et LXP universis, o/Xot; (FT). — exi^aai; (RF), «wwraotç (TS). 
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1 Peu de temps après, le roi envoya un vieillard d’Athènes pour forcer les 
Juifs à enfreindre les lois de leurs pères et à ne pas régler leur vie sur les lois 
de Dieu, 2 et pour profaner le temple de Jérusalem et le dédier à Jupiter 
Olympien et celui du Mont-Garizim à Jupiter Hospitalier, comme l’avaient 
demandé les habitants du lieu. 3 L’invasion de ces maux était, même pour la 
masse, pénible elintolérable presque; 4 le Temple était rempli de débauches 
et d’orgies par des Gentils dissolus et des courtisanes, car ils avaient com¬ 
merce avec des femmes dans les parvis sacrés et y apportaient des choses 


tère hospitalier des habitants, éloge assez surprenant sous la plume d’un Juif. La réflexion 
est libellée, du reste, de façon étrange. Aussi bien adoptons-nous l’excellente correction 
de Niese, Hermes 1900, 519, xocôô»; IvÊT^Y^avov ot tôv totcov owccrôvceç «conformément 
à la demande des habitants du lieu », d’autant plus que cette demande nous a été conservée 
par Antiq.j XII, 5, 5 (258-261). S’intitulant Sidoniens de Sichem, les Samaritains sup¬ 
plient le roi d’ordonner à Apollonius, chef du district, et à Nicanor, agent royal, de ne pas 
les traiter comme les Juifs et de donner à leur temple anonyme du Garizim le nom de 
Zeus Hellénios. Le surnom e EXXï]vCou que portent les mss. grecs devient dans le latin Cre- 
tæi lovis , ce qui fait penser à une corruption de Xénios corrigée par conjecture. Le rescrit 
d’Antiochus à Nicanor tient les Samaritains quittes de toute accusation puisqu’ils désirent 
vivre suivant lès coutumes des Grecs et accorde l’objet de leur requête (166 av. J.-C.). 
En donnant à la divinité anonyme (car les titres de Très-Haut, de Seigneur, de Ciel, etc. 
n’étaient pas des noms propres) une appellation spécifiquement grecque, le roi la faisait 
entrer dans le panthéon ^hellénique. Bikermàn, Un document relatif à la persécution 
d'Ântiochus IV Épiphane : R. deVHist. des Relig ., 1937, p. 188 ss. v 

3. Vg. incursio est la meilleure traduction de £7 îi'<jt<x<jiç. Preuschen-Bauer, Liddell- 
Scott. L’accord de A et de l’anc. lat. est à noter : pessima autem et wniversis gravis erat 
malorum seditio (aràatç) sauf pour la fin. 

4. On hésite sur l’accentuation êtaiptov, compagnons de plaisirs, et haiptov, courti¬ 
sanes, que soutient cum meretricibus du latin, et il est vrai que dans les festins accom¬ 
pagnés de musique et de farandole, chaque convive amenait une hétaire. Voir Dict. des 
Antiq III, 1828 s., 1837. Mais à cause de la mention des femmes qui suit, plusieurs 
maintiennent le masculin, ne idem bis exprimatur , Knab. Calmet : « Le Temple était plein 
de Gentils qui commettaient des actions abominables avec leurs semblables et qui s’appro¬ 
chaient des courtisanes, jusque dans les sacrés portiques, au lieu qu’il n’était pas même 
permis aux prêtres de s’approcher de leurs femmes légitimes durant le temps de leur 
service au Temple, et que les femmes les plus pures n’avaient point entrée dans l’intérieur 
du Temple. » Il ne manque pas, pour cette époque, de témoignage s dejia survivance de 
l’usage des prostitutions sacrées avec hiérodules ou avec qedésoth. En tout, cas la rudesse 
des temps anciens avait fait place aux raffinements des orgies asiatiques organisées à la 
grecque. Évidemment les mets, les boissons, les ornements, la vaisselle et autre matériel 
en usage à ces occasions étaient impurs au suprême degré et interdits dans l’enceinte 
sacrée du Mont-Sion. 
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sîjÿspovTtoV. 5 t'o os Ouaiarcrçpiov toiç àTCoàtsuTaXjxévotç àrco t&v vojjuaiv à0£p,iTotç 
•RSftX^pw to. 6 ^jv 8’ oîke oraôôaTiÇav outs TCaTptpouç éopTaç àta^uXatTeiv ouïs <rrcX<7>ç 
’TouSatov ô^oXoy^v eîvat, 7 yjyovto os p.£Ta xntpaç ivaYXYjç tiç tyjv xaxà jxYjva tou 
;3aaiXé(i)ç YèvéOXiov ^jAépcxv sxï airXaYX^ff^, y svo I x ^ vy ÎÇ ^ Awvoauov sopTYjç 
vjvorpcàÇovTO xtaaoùç s^ovtsç tcojatü£U£iv tw Aiovuatt. 8 ^yj©iŒp < a 8è ecç xàç 

azToyehovocç ^EXXrjviSaç xiXsiç, riToXs^aswv Ô7uoTt0£p.£vti)v, tyjv ai tyjv aYWYYjv 

5. L’auteur paraît ignorer l’installation de l’autel païen sur l’autel juif qui marque 
l’apogée de la profanation dans I Macc. et Dan. Il est plutôt frappé par l’illégalité des 
victimes offertes, du porc en particulier, dont parlent les auteurs païens eux-mêmes. 
Voir Excursus V. — BtaatéXXeiv, hiph. de Sti, exprime dans les LXX l’action de 
séparer le sacré du profane, le pur de l’impur, Lev. 10,10 ; Num. 8,14 ; Dt. 10, 8 ; dbcoStocox. 
Jos. 1, 6 AF. Les usages de la gentilité introduits dans les parvis du Seigneur n’étaient pas 
le fait seulement des quelques païens qui pouvaient se trouver à Jérusalem; ils étaient 
sciemment établis par les réformateurs sortis du Judaïsme, décidés à faire table rase de 
tous les préjugés, à abolir tout ce qui manifestait un attachement au passé. Ez. 22, 26 
est encore d’actualité : « Les prêtres ont violé ma loi et profané mon sanctuaire; ils ne 
distinguent pas entre le saint et le profane, xod àvà jjlIgov àxa04pxou xal tou xaôapou ou 
b'tÊaxsXXov, ils détournent les yeux de mes sabbats et je suis profané au milieu d’eux. » 
— èr:67uX7iptüTo est régulier tandis que I-e^XTipouxo au v. 4 est influencé par la contraction 
de l’impf. indic. Gram., p. 78. Les deux formes sont tirées de A. 

6. Ce verset trouve un commentaire suffisant dans I Macc. 1, 45-51. 

7. A la suite de Grimm, nombre de commentateurs et de critiques parmi lesquels 
Willrich, bien entendu, tenaient pour suspecte l’assertion que le jour de naissance du roi 
était célébré chaque mois. Le fait, disait-on, n’avait pas d’exemple dans l’histoire des 
souverains grecs. Schuerer a montré l’inanité de cet argument en produisant le témoi¬ 
gnage d’inscriptions connues depuis longtemps mais qu’on avait négligé de consulter sur 
ce cas. La note publiée dans ZNTW ., 1901, 48-52 conclut, d’après les documents expliqués, 
que la célébration mensuelle du jour de naissance d’Antiochus IV, loin d’être extraordi¬ 
naire, a des analogies en Égypte, en Commagène et à Pergame depuis le m e siècle avant 
J.-C. jusqu’au temps d’Hadrien. Ainsi le décret de Canope (239-8) mentionne (1. 33 s.) que 

xa(f Exacrrov pijva ayovxai èv xoîç ÎEpoïç lopxod xu>v EùspYExwv 0sc5v xaxà xo 7cpdxcpov fpaçèv 
4/r'îptcpia, 7) xe tcs[aî:t 7]... Or le 5 du mois de Dios était le jour des toc Yeve0)ta tou (3a<jtX6o$ 
= Ptolémée III. Après avoir donné le 30 du mois de Mesori pour le jour de 
naissance de Ptolémée V et le 17 de Paophi pour le jour de son avènement, l’inscription 
de Rosette (1. 47 s.) décrète que ces deux jours seront fêtés par une réunion dans les 
temples de l’Égypte xocxà p^va, Citons enfin ces mots du texte 339 O GIS., 1. 35 (an. 129- 
120) : ’év xe xoïç y 6Ve ^ 01 S to ^ PaatXéco; (un Attalide) xaô’ exokjtov pivot OuatfltÇcov et 
la note de l’éditeur sur la mensualité de la fête. S’il trouvait que « c’était une cérémonie 
singulière à Antiochus Épiphane d’avoir fait honorer cette fête tous les mois » Calmet 
n’en rattachait pas moins à cette fête de la naissance ou de l’avènement ce qui est dit dans 
I Macc. 1, 58 au sujet des contraventions dressées chaque mois aux Israélites délinquants. 
Le repas du sacrifice pris en commun à cette occasion est appelé a^Xa^xYiajib? de aTrXay^- 
véÇeiv manger les entrailles de la victime après le sacrifice. P ad extorum inspectionem 
tandis que l’anc. lat. qui s’élève au sens moral de miser afin est. hors de propos. 

Les Dionysies était une des fêtes en l’honneur de Bacchus qui comportait des repré¬ 
sentations dramatiques devant la statue du dieu couronnée de lierre et surtout une pro- 

8 IÏToXc|iaiou uTroÔepvou (RFS), suggerentibus Ptolemeis LX Vg » IlxoXsjiftuov uuoTtÔepvcov 19, 
62, 64, 93. (T). 
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défendues. 5 L’autel étaitlcouvert de victimes impures rejetées par les lois. 
6 II n’était même pas permis de célébrer le sabbat ni de garder les fêtes de nos 
pères, ni simplement do confesser que l’on était Juif. 7 On était oonduit par 
une amère nécessité à la manducation du sacrifice, tous les mois, le jour de 
la naissance du roi, et lorsqu’arrivaient les fêtes dionysiaques, on devait 
forcément, couronné de lierre, accompagner le cortège de Bacchus. 8 Un 
décret fut rendu, à l’instigation des gens de Ptolémaïs, pour que, dans les 
villes grecques du voisinage, l’on tînt la même conduite à l’égard des Juifs 


cession, à laquelle prenaient part les prêtres, les magistrats, les citoyens rangés par 

tribus, les éphèbes. Les canéphores portaient dans des corbeilles des prémices de toute 
sorte et les victimes défilaient dans le cortège, Dionysos y était représenté suivi par la 
troupe des satyres, des silènes, des bacchantes pour imiter le tepô$ xwjjlos et le thiase du 
dieu. On couronnait de'lierre non seulement les figurants, mais jusqu’aux pots de vin 
qui servaient aux libations. Dict. des Antiq ., II, 237 ss. 

Les néo-hellénisants avaient-ils converti une ancienne fête juive en solennité diony¬ 
siaque? Il est assez curieux que Plutarque (Quest. conviv. 1. IV, q. 6) rapproche les 
Souccoth des fêtes de Bacchus. C’est au plus fort de la vendange que les Juifs lc3 cclèbront. 
« Ils dressent des tables chargées de toutes sortes de fruits. Ils se placent sous des tentes 
et des pavillons faits, en grande partie, de branches de vigne et de lierre entrelacées, et le 
premier jour de ces réjouissances se nomme ax7jvr[. Peu de jours après ils en célèbrent une 
autre... qui est appelée ouvertement fête de Bacchus. On y porte en main des rameaux 
et des thyrses avec lesquels on entre dans le temple... Je crois que leur fête du Sabbat n’est 
pas non plus étrangère à Bacchus. » Trad. Bétolaud. Tacite, Hist. y V, 5, ne partage pas 
cette opinion fondée sur des apparences. « Comme leurs prêtres, écrit-il des Juifs, 
chantaient au son des flûtes et des tambours, qu’ils se couronnaient de,lierre, et qu’une 
vigne d’or fut trouvée dans leur temple, quelques-uns opt cru qu’ils adoraient Bacchus, 
conquérant de l’Orient ; mais les deux cultes n’ont pas le moindre rapport : Bacchus a 
institué des'rites brillants et joyeux, les coutumes juives sont bizarres et moroses. » 
Th. Reinàch, Textes relat. au Judaïsme , p. 308 s. Cf. p. 143. L’objection cependant n’est 
point telle qu’elle exclue un syncrétisme momentané au temps d’Antiochus Épiphane. 
Bickermann, Ber Gott... y p. 114, se demande si derrière Dionysos à Jérusalem ne se dissi¬ 
mule pas Dusarès comme chez les Nabatéens. 

8. Que t]nfata(xa puisse désigner la décision d’un seul homme, d’un souverain, ceci est 
démontré par quelques exemples : Antiq ., XVIII, 69; XIII, 262, de même pour <|%oç, 
OGIS. f 669, n. 22. Liddell-Scott, s. v. La décision royale est communiquée aux villes 
grecques voisines de la Judée après avoir été provoquée par une demande ou une proposi¬ 
tion des citoyens de Ptolémaïs. La portée du ^la^a est restreinte à des circonstances 
particulières, tandis que celle du vdjxoç est générale. Esth. 3,7; 9,24 traduit pur par 
tepa, la décision prise par Aman d’anéantir les Juifs. — èxrcucTgtv, sortir de, se répan¬ 
dre, être publié. Avant Motzo, deBruyne et Bickermann, Calmet, s’appuyant sur l’édition 
romaine ÜToXe^odeov et la Vulgate, traduisait : « Ceux de Ptolemaïde suggérèrent aussi un 
édit dans les villes des Gentils, voisines des Juifs, pour les obliger de contraindre les 
Israélites, qui demeuraient dans ces lieux, de sacrifier. » Le sentiment de Ptolémaïs, de 
Tyr, de Sidon et de toute la Galilée des nations envers les Juifs est bien connu. Leur 
hostilité ne datait pas du jour de la restauration du Temple par Judas Maccabée, comme 
on ^voudrait le dire. Notre verset, au contraire, explique fort bien I Macc. 5, 15, et 12, 
48 manifeste chez les gens de Ptolémaïs un acharnement spécial. Pour de Bruynes^ggererc- 
tibus Ptolemeis de LX Vg représente un prélucianisme. Au lieu d.e Ptolomenses , le traduc- 
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y,orà tôv ’louSatwv ay£tv (ncXaY/vtÇsiv, 3 tooç 8è p/î) xpompoupivauç p.£Ta6a(vstv 
èxl tû( EXXY)vtxà /.aTOta^aCsiv. ^apyjv ,o8v opSv ty}v £V£<jTÔ<iav TaXaixd>p(av. 10 8uo 
yàp yuvaîxsç àvvjvi^Ôvjcjocv TüEpiTSTpvjxuïai zk z £xva auTiSv todtiûv 8 è à y. tcïiv ptaffTùW 
xp£(JLa<javT£ç Ta fipéf r) xal -SïjfAoda xEpiayaybvTsç. aÔTocç ttjv 7üoXiv xaTa tou zstyouç 
sxp?g( jlvio’ov. u ez$pot -Si ‘îcXvjŒtov auvBpapivTeç etç Ta ■aw^Xata XeXyjôotoiç ayeiv tyjv 
458opia8a p.i3VO0svTeç t£) 4hX(7Utcg) düVfi^Xoylo'OYjaav, Sia to eùXa6ü)ç £^£iv pôïjOfjaai 
èaoToîç xaTa ty;v 8oÇav tyJç <7ep.V0TaTY)ç ^[lépocç. 

12 JlapaxaXiD o 8 v toùç £VTüy^ V0V ^ a Ç T T)^ £ T 7) (3(6X<i) |ay) <Jt><jTeXXecr0ai 3 là Tac 
aup.ÿopaç, XoytÇsffôat 8 s Taç Tipuoptaç p-rj wpoç oX£ 0 pov, àXXà xpbç waiSstav toü* 
yévcuç V)|xô5v £Ïvat. 13 xai yàp to [ayj tcoXùv ‘ ^povov èaâOat touç 3ua<7£êouvTaç y 
aXX’ £’J0£Ci)Ç TC£p L7U tTUT £LV £7ClTl[JL0tÇ, (JLSyaXYJÇ £U£py£<7{aç <nj[AStOV EŒTLV* 14 OU fOCp 
xaOdcicsp xal èwt TÔv aXXwv tOvCiv uvap.tvti p.axpoOup.ü)v o Seaîüoxr^ pi'/pi toü 
varavT^ffavTO^ otùzoùç rcpbç £xtcX^ pwoiv ujAxpuôv xoXaaou, outwç; xat i<p’ ’jjp.âv 
Ixptvsv eïvai, lb tva p. 7 j tt pbç teXoç à^ixo^évwv r^wv tôv àp.apT«bv ücTEpov 
7 )p.aç ixoïxa. 16 8 tox£p ouBetcote p.èv Tbv IXeov. aç'* àflaTYjai, / rai 8 EU(i)v 8 è 

p.£Ta aupLçopaç oox EyxaTaXEucEi tov âauTou Xabv. 17 tuXyjv egjç ÔTTopiv^a-Ea)^ Tao0 r 
^[xïv clpYjuOw** 61 ’ ôXtywv B’sXeucnréov etc! tyjv bi^YTjotv. 

teur latin aura mis Ptolemei , faute d’avoir compris le sehs exact, ou peut-être la graphie 
incorrecte i pour s était déjà dans son modèle, car ILoXê|a<xiüjv pour ïlToXepaetüv n’est 
pour ainsi dire qu’une variante orthographique. L’invraisemblance de la leçon ÏÏToXEpattov 
a amené la leçon ïlToXsp.aiou (fondée sur 8, 8) dans la plupart des manuscrits grecs et 
comme doublet dans LX : Ptolemei artibus. — anXay^vî^eiv, consommer ensemble les 
chairs de la victime devant l’autel pour se mettre en communion avec la divinité demeu¬ 
rait un rite usuel dans les cultes syriens et l’on comprend que les cités phénico-helléniques 
aient voulu y plier les Israélites afin de vaincre leur isolement obstiné. 

9. La peine de mort ;encourue est le but du progrom (tou èÇocvaXwaat) de Ptolémaïs, 
Tyr et Sidon, I Macc. 5, 15. —7tap9jv, il était permis de, on pouvait comprendre, étant 
donné ces circonstances, que la calamité était'imminente. Introduction aux exemples de 
sévices exercés par les persécuteurs. 

10. L’anc. lat. delatæ sunt suppose un composé de çspetv et non de -aysiv. Mais le verbe 
<£va?épEiv ne comportant pas le sens de dénoncer, il faut lui conserver ici la signification 
d 'amener pour comparaître en justice, et par conséquent de déférer. — aütCv après vlxva, 
omis par A, est à conserver avec l’anc. lat. natos suos. Ce passage est parallèle à I Macc. 1, 
60 s. 

11. A cause de son sens de sept jours ou semaine, e€$op.a; est fort peu employé pour 
signifier le sabbat ou septième jour, ce qui est cependant correct, sur le thème TE-ptÉç, 
eixaç, quatrième, vingtième jour. Les LXX usent plutôt de l’expression fj %ipa f) 1600 ^ 
— suXa6u)ç e/etv se trouve dans les pap. Preisigke s. v. cf. I Macc. 12, 40. — xocrà ttjv 
6o£av selon, en conformité, pro claritute P. Pour le fait, voir sur I Macc. 2, 32-38. 

12-17. Avertissement de l’abréviàteur a propos de la persécution. 

12. — EVTuyy.avÊtv avec le sens de lire comme 2, 25. De l’idée de se replier, su<jteXXe- 
aôai est passé L à celle de « être déprimé » qui est analogue. L’auteur met en garde le 
lecteur contre le découragement et le doute qui naissent devant les calamités. 


10 avr,v exQ"*)^< rav. (FT) avriyOri^av (RS). 
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■et que ceux-ci prissent part au repas rituel 9 , avec ordre d’égorger ceux 
qui ne se d écideraient pas à adopter les coutumes grecques. Tout cela faisait 
prévoir Fimminence de la calamité. 

10 Ainsi deux femmes furent déférées en justice pour avoir circoncis leurs 
enfants. On les produisit en public autour de la ville, leurs enfants suspendus 
à leurs mamelles, avant de les précipiter ainsi du haut des remparts. 
11 D’autres s’étaient rendus ensemble dans des cavernes pour y célébrer en 
cachette le jour du sabbat. Dénoncés à Philippe, ils furent brûlés ensemble, 
se gardant bien de se défendre eux-mêmes par respect pour la sainteté du jour, 

12 Je recommande à ceux qui auront ce livre entre les mains de ne pas se 
laisser déconcerter à cause de ces calamités et de croire que ces persécutions 
ont eu Heu non pour la ruine mais pour la oorrootion de notre race . 13 Quand 
les pécheurs ne sont pas laissés longtemps à eux-mêmes, mais que les châti¬ 
ments ne tardent pas à les atteindre, c’est une marque de grande bonté. 
11 A l’égard des autres nations,-le souverain Maître attend avec longanimité 
pour les châtier qu’elles arrivent à combler la mesure de leurs iniquités; 
ce n’est pas ainsi qu’il a jugé à propos d’en agir avec nous , 15 afin qu’il n’ait 
pas à nous punir à la dernière extrémité, alors que nos péchés auraient 
atteint leur pleine mesure . 16 Aussi bien ne retire-t-il jamais de nous sa miséri¬ 
corde : en le châtiant par l’adversité, il n’abandonne pas son peuple . 17 Qu’il 
nous suffise d’avoir rappelé cette vérité; après ces quelques mots, il nous faut 
revenir à notre récit. 


13. — to IjuttjjLov pour Éîiiti'[Aiov fréquent (dans les pap. Çf. Preisigke s. v. Sir. 8, 5 
lv 

13 s. On| trouvera dans Sap. cap. 11 et 12 le développement de cette pensée que Dieu 
éprouve les uné comme un père qui avertit, et châtie les autres cômme un père sévère qui 
condamne. Lors donc qu’il inflige quelque correction à son peuple, il en Jtlagelle les ennemis 
mille fois plus rudement. 

Le Seigneur est maître de laisser combler la mesure. Il attend (Gen. 15, 16) que l’ini¬ 
quité de l’Amorréen soit à son comble, que le’nombre des infidèles soit complet (Dan, 8,23). 
La mesure est-elle pleine? c’est le signal du châtiment, Matth. 23, 32. Cf. I Thess. 2, 16 
€iç xo àva7tX7)pGaai ocutwv tàç à|j.apTi'aç 7iavroT€, e<p8aaev kn' auToù; rj àp-ff) efç teXo;. 

15. La forme IxStxav qui provient d’une sorte dé contraction de âx8ix4Çeiv se retrouve 
dans Judith 11, 10; Lev. 19, 18; I Macc. 9,' 26, 

16. Is. 54, 7 : x.P° V0V p-txpov êvxatêXijcov xa\ jxet’ èXéoüç pEydlXoû eXeifaw <je, 8 èv Qu^lô 
{jLixpw àrce<JTpe<pa to 7cp6<ju)7c6v pou àrcô aou, xat âv IXéei altovuo èXer[<rco cte... 


18-31. Le martyre d’Éléaeàr. 

L’épisode d’Éléazar a été longuement développé dans IV Macc. 5-7. Origène en a donné 
d’importants extraits dans son « Exhortation au Martyre » s 1$ papxiSpiov rcpoTpsrcTtxoç, 
22, éd. Kœtschau, p. 19 s. PG ., XI, 590 s. Les Pères, notamment Ambroise, Grégoire de 
Nazianze, Cyprien, Chrysqstome, ont eu des paroles élogieuses pour ce courageux vieillard 
dans leurs discours. Il fut, d’après eux, les prémices de ceux qui ont souffert avant le 
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18 ’EXsaÇapoç xtç xôv xpwxeuovxwv ypanixa'véwv, àvYjp xpoôsôyjxùç xv;v 

'fjXtxiav xal xyjv xp6<xo<|/tv xou xpoawxou xàXXiaxoç, àva^avwv v;vaYxaÇexo ç«Y£tv 
ustov xpéaç. 18 o 8è xbv p.sx’ euxXefoç Oavaxov (JiaXXov •?) xbv p.sxà {xuitooç (3(ov 
àva8ei;àp.svoç, auOatpexu); êxl -xb xup.xavov xpoayjY 6 ’ 20 xpoxxûaaç 8è xaO 1 ov 
e8ei xpoxov xpouép^eaBat xoùç uxopivovxaç àpiuvaffOai wv ou Oepuç Y £ ^ aaa ^ at 
tyjv xp'oç xb Çvjv ©tXo^TOpYtav. 21 o» 8e xpbç xtp xapavojjui) ffxXaYXvni{/.ü> xsxaYP^vot 
Stà ty)v ex xaXatwv ^povtov xpoç xbv àv8pa Y v <*>ff tv àxoXaôovTeç aùxov xax’ tSCav 
xapsxaXouv èveYxavxa xpéa, oïç xaôïjxov auxô )rpaa6ai, 8t’ auxou xapocoxsuaaôlvta, 
ùxoxptB^vat 8è <S>ç èaOiovxa xà uxo xou Pa<HXeü)ç xpoaxexaY^va xôv àxo xr;ç 
Ouataç xpewv, 22 ?va xouxo xpa^aç àxoXuOîj xou ôavàxou xai 8ià x^v àp^atav xpbç 
otuxoùç çtXtav xé^Tî ftXavôptoxtaç. 23 b 8è Xoykt^ov àuxstov avaXabùv xal îÇtov.. 
xîjç •fjXtxiaç xal xyjç xou Y^P 03 ? bxspoxïjç xal xï}ç exixxirçxou xal èxupavouç xoXtaç 
xal xyjç ex xatbbç xaXXfoxvjç àvaaxpo^rjç, [AaXXov 8e xrjç iylxq xal 8eoxxfexci> 
vop.o0effta;, âxoXouOtoç àxe^vaxo xa^éüiç XéY<»>v xpoxéfxxeiv eiç xov aSvjv. 

2 * ou Y“p T ^Ç xexepaç 'fjXtxiaç a^tov eaxiv uzoxpt09jvai, tva xoXXol x<5v vswv 


Christ, de même que saint Étienne fut le premier martyr du N. T. On Pa appelé le père et 
le maître des Sept Frères, le précurseur de la force d’âme, l’initiateur du courage, etc. 

18. ’EXeàÇapoç, d’où aussi AdÇoipoç, est la transcription hellénistique de Yrybx, 
Eleazar , parfois EXisÇep chez Lucien. Ici Eleozer dans L. Le grammateus , bien qu’on le 
traduise par « scribe » f était avant tout un docteur chargé d’interpréter la Loi. Lagrange, 
Le Judaïsme.., y p. 292 s. Il était un de ces maîtres ès-ïois ( nomodidascaloi) qui se trouvaient 
être une des [sources de la Beuxipwaiî ou enseignement oral de la jurisprudence juive. 
L’auteur aurait-il eu l’intention de ^distinguer ainsi les xptoTEiSovxcç des SeuTcpurat'? 
La manie de faire prêtre ou grand-prêtre tout personnage de valeur se manifeste encore 
à propos d’Éléazar dans IV Macc. et Ben Gorion. Ce dernier le compte même parmi les 
Septante interprètes de la Bible. 

L’épreuve d’après le v. 21 eut lieu pendant un repas sacrificiel, axXayyvtcrç ±6ç, où l’on 
dévorait la victime en commun. La victime était un porc, animal très estimé des Grecs, 
défendu et odieux aux Juifs. Lev. 11, 7. La manducation de cette viande à peine cuite 
gardait quelque chose de la grossièreté primitive : on déchirait à belles dents et l’on 
engloutissait à pleine bouche, àvayavtiSv, (de l’aor. 2 àvéyavov d’où fut formé le prés, récent 
— X atvw ) a P ert0 ore + hians, doublet du lat. Éléazar est contraint d’en faire autant. 

19. On a beaucoup discuté sur la nature du Tympanum. Le terme d’Héb. 11, 35 qui 
fait allusion au supplice d’Éléazar Ixu|i7cavta07)aav, ayant été traduit par distenti sunt 
dans Vg., on a pensé au chevalet. Parmi les Grecs, les uns ont entendu le verbe xojixavÉ- 
ÇeaOai de trancher la tête, d’autres, d’écorcher vif; d’autres de toute sorte de mort violente. 
Dom Calmet qui a consacré une dissertation sur la peine de Tympanum en tête de son 
commentaire sur le Deutéronome, p. 460-465, a suffisamment réfuté et expliqué ces 
diverses opinions et se rallie avec nombre d’habiles interprètes,Érasme, Bèze, Estius, etc., 
à l’opinion, fondée sur les auteurs et les grammairiens grecs, qu’il s’agit de la bastonnade. 
Qu’on se réfère à Aristophane, Plut. 476, à Lucien, Catapl. 6, à l’Anthol. XI, 160, on 


18 avotyavwv (RFT), avayatvwv (S), om. 19 sà. V et lat. BM. 
19 {jiu<iou; (RFTS) pu<xou; 71, odibilem anc. lat. 

21 (S) d*ap. A : aTroXajjLëavovTe;, eveyxovTa, UTioxptvai, V ypr^aaOat, 
23 TroXia; (RFT) iroAtreta; (S). 
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18 Éléazar, un des premiers docteurs de la Loi, homme déjà avancé en 
âge et du plus noble extérieur, était contraint, tandis qu’on lui ouvrait la 
bouche de force, de manger de la chair de porc . 19 Mais lui, préférant une mort 
glorieuse à une existence infâme, marchait volontairement vers le lieu de la 
bastonnade , 20 non sans avoir craché sa bouchée, de la façon dont doivent se 
comporter ceux qui ont le courage de rejeter ce qu’il n’est pas permis de 
manger par amour de la vie. 21 Ceux qui présidaient à ce repas impie le 
prirent à part (cet homme étant pour eux une vieille connaissance) et l’enga¬ 
gèrent à faire apporter des viandes (dont il était permis de faire usage et 
préparées par lui, et à feindre de manger des chairs de la victime, comme 
le roi l’avait ordonné , 22 afin qu’ayant agi de la sorte, il fût préservé de la 
mort et profitât de cette humanité due à sa vieille amitié pour eux. 23 Mais 
lui, adoptant une solution élégante, digne de son âge, de l’autorité de sa 
vieillesse et de ses cheveux blanchis dans le labeur et la grandeur d’âme, 
digne d’une conduite parfaite depuis l’enfance et surtout de la sainte légis¬ 
lation établie par Dieu même, il répondit en conséquence, disant qu’on 
l’envoyât sans tarder au séjour [des morts . 24 «A notre âge, ajouta-t-il, il ne 
convient pas de feindre de peur que beaucoup de jeunes gens croyant 
qu’Éléazar a embrassé à quatre-vingt-dix ans le genre de vie des étrangers 

s’arrêtera à cette partie de la définition du Lexicon d’Hésychius : TujMcavi'Ç«Tai, 
tut uxeTai — TU(X7cavov, ÇuXov ti ev TU{xwav(^ouatv. L’expression TOUÇ ex TUJMüàvOU de 
Lucien qui accompagne la mention des empalés ferait croire à l’existence d’un appareil 
de torture servant à la bastonnade. En tout cas le v. 30 ne fait aucun doute sur l’applica¬ 
tion des coups de bâton. 

20. Le devoir d’Éléazar consiste non seulement à s’avancer de son plein gré vers le 
supplice, mais à rejeter aussi la viande impure qu’on a introduite de force dans sa bouche 
— TcpoTtTu jocç est le cas particulier de l’obligation générale marquée par àp.uvaa0ai. 

21. Le repas rituel est clairement indiqué par ce que le latin n’a pas 

compris : in iniqua miseratione constituti. Il s’agit de ceux qui étaient chargés de ce repas 
ou qui le présidaient, organisateurs et convives à la fois, Juifs renégats sans doute puis¬ 
qu’ils connaissaient le vénérable docteur de la loi de vieille date. — TeTaypivos 7cp6ç et le 
datif, fréquent dans les pap. — yvwaiç 7cpoç et l’accus. avec le sens de familiaritas est 
class. — &to t 9jç Ouatas, d’ap. IV Macc. 5, 1 le décret d’Antiochus ordonnait de goûter 
xai xptüSv fcsfoov xa\ eibcoXoôuiiov. 

23. —àvaXaSwv Xoyiajxdv littér. adoptant, s’appropriant une manière de voir, une décision. 
Cf. IV Macc. 5, 10 xal aÇiov T7jç TjXtxiaç àvaXaSwv vouv. Opposé à epLÿuroç, naturel, 
è7ïlxT7]Toç indique des cheveux blanchis dans le labeur et l’étude et non simplement par 
le fait des années. La tête chenue à la suite d’une sage existence est considérée comme un 
ornement 15,13; III Macc. 4, 5; IY Macc. 5, 6. — £xoXou6toç gouvernant le datif et non 
le génitif est rattaché dans l’anc. lat. et P non à vo k uo0eai'aç comme dans Yg. secundum 
constituta , mais à <bce<pijvaTo : consequenter respondit vel pronuritiavil .—îcspreiv eîç âtôïjv 
III Macc. 5, 42. Le mot aBrjç sert fréquemment aux LXX pour traduire SlNUT, se'ol. 

24. Éléazar se sert de l’expression « à notre âge », « à nos âges » familière aux vieillards. 
Il rejette un acte hypocrite qui aurait pour but ("va) dans la pensée des convives de gagner 
des adeptes à l’allophylisme, à la religion des étrangers, cf. 4,13. 
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üTcéXoWvTeç ’EXsàÇapov zot êvvevipbovxafixSjj (Aexcsêsêigxivai sïç àXXo<puXi$p.6v, 26 xal 
aùxol ,2>tà x*rçv ûrcixpwrtv 8-iit xb juxpbv xal àxaptalôv Çÿjv n;XavY}ô&<jt 

St’ £{JL£, r xat |AÏ><Tûç y,a'e xy^XtSa xou xaTaxx.^<jo.jjuxu 26 si yip xaV «d tou 

TûapovTOç .èleXooptat ttqv èl* àvBptoimy x^p^ptav, àXXa xaç xqü xavxoxpaxapoç 
yetpaç oike Çc5v oftxs àxoBavcav. èxç’&u^opiat-. 27 Sioxep àvBpdti^ p,èv vüv SiaXXaÇaç 
xiv ^ 0 Y r tqÜ (jlsv Yrjpwç aÇtoç fav^opuït, 28 xo.îç oè vioiç U7u6o£tY[JLa. Y^watov 
xaxaXfiXowciiç eîç xo xpoBup.ttç xal Yevvquéç ùicèp xôv œejjlvôv xai àyuov vop>G)v 
àTceuSocvaxtÇeLV* toatàBvat Si fiwcàv-lici xb xupurcavov eoOétoç ^XÔ£. 29 x&v Sè àyavx<*)v 
Tcpoç ’aùxoV XYj-v [îLxpù) Tupbxepov eupivsiav eiç buapiveiaV' pi£xa6aX6vxa)v btà xo 
xoùç tc po£tpYjpiv-ûüç Xoyaüt;,. ùx; auxol bteXajx6avov r aTCovotav EÎvât, 30 {jtiXXwv 8è 
xatç ?:X^Y a ^ xeXeuxav àva<Txevai;.a<; eïicev Tcj* xupfw xô xyjv àyi<xv Y v ^ flîlv êx 0VTt > 
©avcpov éaxiV Jxt btWalMVflç oîtcoXuDyJvm xoîi ftav<itAU frxXvîpiç îXîca^pw xocxà xi 
jôfjia àXyif^ovaç p.a(jxtYQüp*£V-oç î xaxà ^u^yjv 8è Yjbitoç' Stà xov aixofr <po6ov 
xauxa tuoE^ü). 81 y.al cuxoç oüv xouxov xbv xpi'xc.y pLsxnjXXaÇsv ou pAvov xotç véotç, 
àXXà xal xoïç wXsi<jxotç xou eBvouç xbv eocüxou- Bavaxov uTCoSeiy^a Y iVV<3a ûXY)Xûç xal 
jAVtjp»ocruvov àpEXijç xaxaXt'irwv. 


25. — 8tà revêt ici diverses nuances : avec uw6xpi<xtv il marque le moyen, avec xb 
X*i+ le but, avec le pronom (Si’ èjxé) la cause, qui étant une personne se présente comme 
responsable : alicujus culpa , ou comme bénéficiaire : alicujus beneficio , ce dont Grimm 
apporte des exemples. — A cause de la parenté entre le subj. et le fut. indic., la leçon 
xaxaxxT[aoaai peut être originale. Apoc. 22, 14. Gram., p. 271. Le lat. adquiram, commun 
aux deux temps, ne permet pas de trancher la question, mais Origène a le fut. indic. 

26. — èÇeXoujiai, fut. réc. de aCpéto, a pour régime direct xtjxwptav, car d'ap. le Thés. 
d’Estienne : ut autem dicitur iÇaipoüjxat toüto <jo 3 ita IÇaipoüpat os xoéxou. Avec le 
passif, Platon, Gorg., p. 519 D : sÇatps8évxaç xrjv £8ix(av, quibus exempta est injustitia. 
Var. àxçuyco dans Origène. 

27 s. — SLaXXocooetv, échanger la vie (pour la mort). L’âge avancé paraît devenir ici, au 
dire de Grimm, une récompense divine de l’obéissance fidèle à la loi des pères. Saint Am¬ 
broise, de Jacob., II, 10 fait dire à Éléazar : Nequaquam, inquit , contingat mihi, ut fiam 
senex incentivum juvenilis erroris , qui hue usque eram forma salutaris institùti. His ergo 
ludibriis, ut paululum vivam lucrabor , et totius vitæ labores addicam brevis çiatico senectutis? 
Senectus portas débet esse, non vitæ superioris naufragium. — àrauOav. hapax : honesta 
morte perfungi. L honestam mortem decedere . Origène, loc. ciu £b0avax(^6tv. 

Depuis le v. 19, tout ce qui est raconté se passe sur le chemin conduisant au supplice 
vers lequel Éléazar s’avançait, Tcpoc^s, imparf. indiquant la durée de l’action. Il va au 
tympanum avec la même décision qu’au début et l’on est en droit de s’étonner de la 
leçon sŸXxexo de V, anc. lat. ad mortem trahebatur adouci par P ad tormentorum locum 
statim ducebatur. 

29 s. Au début il marchait librement, mais à la fin il est en effet conduit parce que son 
obstination est jugée irréductible ; il est gardé, accompagné dès lors en prisonnier. Les 
deux phrases participiales xwv 8è aYovxwv et au v. 30 piXXcov sont deux antécédentes de 
la phrase principale àvaax. el^sv. La connaissance de Dieu est, sainte comme exempte 
d’erreurs, de préventions et de bornes; sondant les reins et les cœurs, elle atteint les replis 

26 xaTaxTY}<7o^at (FT) -(rwjiai (RS). 

29, ‘jcp«ç avtov post eujisvciav (FT), ôv><rp,evetav ôia tyjv twv 7ipoeipr]|üevü>v Xoywv, wç avxoi viroXap,- 
êavov, aTcovoiav (S). Kappleii p. 62 =. (RFT). 
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25 s’égarent eux aussi à cause de ma dissimulation, pour un tout petit reste 
de vie et par ma faute; j’attirerais ainsi sur ma vieillesse la honte et le dés¬ 
honneur. 26 Et quand j’échapperais pour le présent au châtiment des hommes, 
je n’éviterais pas vivant ou mort les mains du Tout-Puissant. 27 C’est pour¬ 
quoi si je quitte maintenant la vie avec courage, je me montrerai digne 
de ma vieillesse, 28 ayant laissé aux jeunes le noble exemple d’une belle 
mort, volontaire et généreuse, pour les vénérables et saintes lois ». 

Ayant ainsi parlé, il alla directement au lieu de la bastonnade. 29 Ceux qui 
l’y conduisaient changeant en dureté la bienveillance qu’ils avaient eue pour 
lui un peu auparavant, à cause du discours qu’il venait de tenir et qui à leur 
point de vue était de la folie , 30 et lui, de son côté, étant sur le point de mourir 
sous les coups, il dit en soupirant : « Au Seigneur qui a la science sainte, 
il ost manifeste que, pouvant échapper à la mort, j’endure sous les bâtons 
des douleurs cruelles dans mon corps, mais qu’en mon âme je les souffre avec 
joie à cause de la crainte qu’il m’inspire ». 

31 II quitta donc la vie de cette manière, laissant par sa mon non seulement 
à la jeunesse, mais à la grande majorité de la nation, l’exemple du courage 
et un mémorial de vertu. 

les plus intimes du.cœur et de la pensée de l’homme. La crainte révérentielle de Dieu 
porte l’homme pieux à tenir les souffrances pour des envois de sa providenee, considéra¬ 
tion qui en atténue l’amertume. 

31. S. Ambroise termine son éloge, loc. cit. par : Immoriendo tormentis factus est cæteris 
magisterium perseverantiæ , qui electus erat ad infirmitatis exemplum. Beatus igitur f in quo 
non potuerunt tormenta rationem vincere. Annon beatus , qui potuit çirtute animi victor esse 
p&narum , pietatisque remigio servare integram in tantis fluctibus passionem? P*L. t XIV, 
633 A. 
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CHAPITRE VII 


^•SuveêY] §è woè farci âfeXfàùrç p&sxa x^ç prqzpoq GUhXr^ybéjzaç àva yxœÇeaôai; 
vkq toü» P<x<7tAhtç air b TÈdV à6fc(jwxc»v weitrfv Ttp&à» èfaKzeaQai y.a<m£i xal Vc»paîç. 

oftx&Çû^tvau-ç- 2 stç Sè aixàv y&vopt&voç ^per^c-paq êÎtssy Tt (jfcéXXerç èpwxav xaV 
jjwwêàvecv;. êrotjxot yàp àxofivVjffxm èapfiv icapaôatveiv xouç xaxpwüç v6 4 acuç. 
3 sxOupiCç ci v£.vip.ev<5<; ô 0a<nXevç icpoaé'saÇe T/flavcc xat X!6 kjtoç èxTCUpoüv. 4 tcùv 


1-10» Martyre des six prbhiebs frères. 

1. Après l’cxcmplo d’un vieillard en meme temps savant versé dans la Loi, l'auteur 
présente celui d’une femme du peuple et de sept enfants et jeunes gens qui sont ses fils 
afin que chaque classe et tout âge trouve un modèle à imiter au temps de la persécution. 
Ce nombre sept a excité de bonne heure Prmagmation des interprètes et des orateurs. 
Le IY Macc. qui a délayé le présent épisode en seize chapitres s’écrie 14 f 7 s s. : & «avec- 
yta aufxcpoSvtüv àôeXftov £68o(xa^. a O saint nombre des sept frères si bien unis ! Car de même 
que les sept jours de la création du monde font un cercle pieux, ainsi font une ronde autour 
du chiffre Sept les jeunes gens qui ont surmonté la peur des tourments ï » Saint Cyprien, ad 
Fortun. 11 va beaucoup plus loin : Quid vero in Machabæis, septem fratres et natalium 
pariter et virtutum sorte cons imites, septenarium numerum sacramento perfectæ consumma - 
tionis implenles? et amène en conséquence les sept esprits, les sept anges qui sont devant 
la face de Dieu, le^ sept branches du chandelier, les sept candélabres de l’Apocalypse, les 
sept colonnes de Salomon, les sept femmes dans Isaïe, les sept églises, etc. Raban Maur,. 
in II Mach. 7 ne manquera pas d’adopter ce passage écrit, dit-il, more rhetorum facundo 
sermone. D’une telle exégèse, dont il est inutile d’accroître les témoignages, il n’y a rien à 
espérer pour rétablir le côté historique du récit. Il est moins inopportun de rappeler ici 
que «sept fils » est la preuve d’une fécondité bénie de Dieu d’ap. Ruth, 4,15 ; I Sam. 2, 5 ; 
Job,l, 2. Le nombre sept toutefois ne joue aucun rôle dans la signification du récit. On 
peut noter que dans la tradition juive la mère des sept enfants de Jér. 15, 9 représente 
Sion. Ses sept fils ont été tués ensemble, mais Jérémie la console par l’exemple âe Job et 
par la perspective d’une restauration par Dieu lui-même. « C’est un mortel qui t’a bâtie, 
un mortel qui t’a détruite, c’est moi Jahveh qui te rebâtirai. » RE J., XXIV, p. 281.. 
Ginzberg, The legends of the Jews , VI, p. 403. Dans l’anecdote de II Macc., l’enseignement 
est élevé jusqu’à la résurrection des victimes en récompense de la fermeté dans les obser¬ 
vances légales. 

L’auteur n’ayant rien dit du nom de cette mère et de ses fils, ni du théâtre, ni du temps 
précis de leur martyre, nous traiterons dans Y Excursus VI des conjectures émises au 
cours des siècles pour combler ces lacunes. Ces contingences sont facilement laissées de 
côté dans une haggada ou tradition populaire beaucoup plus appliquée à raffiner sur le 
détail des supplices et à tirer une leçon morale. Sur ce fond l’abréviateur a travaillé la 
forme dramatique et revêtu la discussion de son propre style afin d’harmoniser ce récit 

1 aOejuTcov om. LXP. 

2 éi7C6v (S). Orig. ait anc. lat outox; epy) (RFT). — après piavQaveiv (RS) 7]|jl<i>v, tt ap’ Y)p.tov (FT)< 
om. Orig. et LX, 
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I II arriva aussi que sept frères ayant été arrêtés avee leur mère, le roi 
voulut les contraindre en leur infligeant les fouets et les* nerfs de bœuf à 
toucher à la viande de porc interdite par la Loi. 2 L’un d’eux se faisant leur 
porte-parole : « Que vas-tu, dit-il, demander et apprendre de nous? Nous 
sommes prêts à mourir plutôt que d’enfreindre les lois de nos pères ». 3 Le roi, 

avec le reste âe la composition du livre. Mettre en scène le souverain lui-même comme juge 
et bourreau pour qu’il soit confondu directement par les victimes est un de ces traits 
communs à toutes les hagiographies destinées à satisfaire les sentiments de vengeance à 
l’égard de l’injustice et d’admiration pour les héros qui ne demandent qu’à s’exalter dans 
l’âme simple du lecteur. Reste à savoir si la cruauté sadique prêtée par les passionnaires 
aux rois grecs ou aux empereurs romains est conforme à ce que l’histoire nous révèle du 
caractère de ces souverains. Il n’en est pas moins vrai que sous la révolution qui éclata en 
Judée sous Antiochus Ëpipliane, beaucoup de Juifs moururent pour leurs convictions reli¬ 
gieuses (I Macc. 1, 57-62, Daniel, 11, 33-35), que tous les moyens furent mis en œuvre 
pour séduire ou forcer les élites et par elles les masses et les amener à cet ensemble de 
coutumes civiles et religieuses appelé l’hellénisme et que les exécuteurs des volontés 
royales stimulés par les chauds partisans sortis du Judaïsme avaient souvent la main 
dure et des instincts cruels. Il est vrai aussi que les gens qui payaient de leur vie leur 
attachement à la Loi étaient soutenus dans leurs derniers moments par l’espoir d’un 
bien impérissable dont la jouissance postulait une autre vie. Dan. 12. 

II est douteux que àôe^lTwv soit du texte original ; l’anc;. lat. ne l’a pas traduit et il était 
assez connu que la chair de pore comme telle et surtout venant d’une victime immolée 
répugnait extrêmement au Juif observant en tant qu’illégale et objet d’tme horreur tra¬ 
ditionnelle. En aucun cas elle n’était permise. Mais une 'gJose àôepdttov a pu s’introduire 
de bonne heure dans le texte. Quant aux instruments de flagellation on aies fouets et les 
nerfs de bœuf. La latin taurea peut signifier une lanière de cuir de taureau. 

2. La flagellation préalable avait pour but cfe faciliter l’aveu despré venus et par là la 
connaissance du délit. Aet. 22, 24. De là la question, de celui qui prend la parole au nom 
de tous : quel interrogatoire le roi va-t-il faire? que veut-il apprendre? rj[xôv est inutile et 
manque dans Origène et Pane. lat. IV Macc. 9,1 a simplement : T l jxiXXgtç, & vSpœvve, 

Erotpai.ia^ÊV... 

Pour le comparatif exprimé f>ar le positif avec n y , Mc. 9, 43, Tob. 12, 8, voir Gram. y 
p. 151. A propos des effigies impériales introduites à Jérusalem par Pilate,les Juifs vien¬ 
nent trouver le procurateur à Césarée. Menacés d’une mort immédiate ceux-ci se jettent la 
face contre terre «. et découvrant leur gorge,, déclarèrent qu’ils mourraient avec joie 
plutôt que de contrevenir à leur sage loi » ï)8ovrj SéÇaoOoi xov 0<£vaxov SUyav 7 ) xoXpJasiv x^v 
ao^totv 7Mtpa67ja£Œ0at xwv vojwov Antiq. t XVIII, 59. 

3. IV Macc. renchérit sur notre récit relativement sobre d’exhibitions macabres en 
faisant étaler devant les sept frères tous les instruments de supplice en vue de les effrayer : 
roues, chevalets, appareils à tordre les membres,' entraves* chaudrons Xé6r)xaç, poêles 
Tijyava, gantelets et mains de fer, des coins, des; soufflets pour allumer le feu. Le Xldrjç 
était à proprement parler un chaudron de bronze porté sur un trépied qui le plus souvent 
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oï èxxupaiôevTüJV, tov y £V ^ £V0V «ùtûv xpc tflopov zzpzcézot^e y^<*>œ<jo- 

tojasîv xou xeptaxuôfeavTaç àxptOTYjptaÇetv, tg>v Xotx&v àosXÿôv xal TYjç pjTpoç 
cuvopomwv. 5 ûfypv;<7TOV 8è au tov tcTç oXotç Y£vb|i,evov exéXeuas ttJ xupa xpoaaYetv 
sp.xvouv xal TYjYavtÇstv. tvJç 8è ài^fôoç è©’ Ixavov btabico’uaYjç z ou tyjy àvou, ocXX^Xoüç 
xapexaXouv œuv-ty) p.Y)Tpl Y&vvaiwç TsXeuTav 'ki^ovzeq outwç. 6 'O xupioç b Ôeoç 
èsopa xal tocTç aAYjôstatç èç ’ xapaxaXetTa:, xaôaxep 8ti tyjç xaxà xpoaaixov 

<mip.apTupoûffigç ai&Yjç 8teaàçïjffe MaïuaYjç Xeywv 

Kal exl toiç 8ouXotç aÛTOÎi xapaxXY)0^<J€Tat. 

7 MeTaXXaÇavTOç 8è tou xptoTOu tov xpoxov Toutou, tov bsuTspov ^y ov èwl 
tqv è(xxaiY^v, xat'Tb tyJç x£<paXYjç 8ep(Jia aùv zalq ôpiÇl xepioupaVTSç èxYjptoTcov 
et ©aY^aat xptv Tt^wpyjÔYjvat to <j<ï)p.a xorca (xeXoç; 8 o 8è àxoxptOetç ty) xocxpup 
cptov^j sixev Ou^t* Siixsp xal outoç tyjv é^rjç eXaôe Paaavov. 9 èv so^aTY] 8è xvoyj 
Ysvôjasvoç eîxe Sù p.sv, àXaoTop, ix tou xapovToç if)p.aç Ç'îjv àxoXéetç, o 8è 
tou xoopiou PaqtXeùç àxoôavovTaç Tfjpiaç uxèp tôv auTOÜ vopuav elç atwvtov 
àvaêuixnv ÇaiYjç *)?)p.aç àva<mg<jît. 


faisait corps avec lui. Le x^yavov, sartago ou poêle à frire, devait représenter comme 
instrument de torture une grande plaque de tôle qu’oil faisait rougir au feu. Hësychius 
définit Xé6r)ç par trépied. En ce cas le xrlyavo* pourrait désigner le vase de métal placé 
sur le support. 

4. — rcepicxuQi'Çsiv, scalper à la façon des Scythes, opération décrite par Hérodote, IV, 
64 : pour dépouiller une tête, le Scythe fait une incision circulaire au-dessus des oreilles, 
détache la peau du crâne en la prenant par les cheveux, etc. — àxpeox. anc. lat. summas 
manus et pedes summos precidi (et in summo configi). Polybe, V, 54,10. Jud. 1,6 s. 

5. Complètement' mutilé, le 'corps du patient, inapte à toute action, était devenu 
inutile. La peine du feu dans l’A. T. est attestée par Lév. 21, 9, Dan. 3, 6, Jér. 29, 22 qui 
représente le roi de Babylone faisant frire dans une poêle Sédécias et Achab, oOç àTCexY)Y<*viaev 
èv tco pi. Dan. 11, 33, èv 9 X 071 ' cf. II Esd. 9, 7. — aTCoBtSo'vat intr. class. 

6 . — Içopav cf. 12, 22; 15, 2. — xaïç àX 7 ) 8 ei'atç 3, 9. — £ 9 ’ rjpuv TCapaxaXeïxat 
hébraïsme : Vg. consolabitur in nobis , c’est-à-dire « deviendra doux à notre égard ». Ps. 89 
gr. 13 xal TCapaxX^Otjxi Itci xotç 8 ouXoiç coo % La citation est tirée du cantique de Moïse 
Dt. 32, 36 et se retrouve Ps. 134 gr. 14 en parallélisme avec oixxei'pet xupioç xov Xaov 
auxou. Au demeurant, il y a dahs notre texte une corrélation entre la commisération 
présente de Dieu pour ses serviteurs (TCocpaxaXetxoci anc. lat. consolatur) et celle de l’avenir 
dans l’au-delà. La première est un gage de la seconde affirmée à la face des prévaricateurs 
qui mettent leur confiance dans les faux dieux qui mangent la graisse de leurs victimes 
et boivent le vin de leurs libations. Dt. 32, 15 et 36. Le cantique s’achève sur la perspec¬ 
tive de la vengeance que Dieu tirera du sang de ses serviteurs. 

, 7. — IpiTCaiYpio'ç n’est pas restreint ici au sens de dérision. Théodotion use de ce terme 
pour traduire -ps oppression , mauvais traitements. Ex. 1, 13; Lev. 25, 43 = jio^Ooç des 
LXX. Dans les milieux juifs, ce mot avait donc la nuance de tourments unis à l’opprobre, 
ce qu’explicitent k Hcbr. 11, 36 âp.TC<xiy|i6>v xal {xaaxi'yojv îtetpav t'XaGov et Hippolyte, Ve 

4 TCapocxpYip.a avant exxup. (RS) quibus statim accensis LX , après exirup. (FT). 

7 TCspiaupavxE; (RFT) Orig., — ffupovxsç (S). — TCpiv Orig. priusquam LX, rçpo tou (RFTS). 

8 to; 0 TCpwxo; après fiouravov (RFTS), om. 19 ss. LX 

9 aXoccxop Orig. F*, aXaffxwp (RFTS). 
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se fâchant, fit mettre sur le feu des poêles et des chaudrons. Sitôt qu’ils furent 
brûlants, il ordonna de couper la langue à celui qui avait été leur porte- 
parole, de lui enlever la peau de la tête et de lui trancher les extrémités sous 
les yeux de ses autres frères et de sa mère. 5 Lorsqu’il fut complètement 
réduit à une masse de moignons, il commanda de l’approcher du feu, respi¬ 
rant encore, et de le faire passer à la poêle. Tandis que la vapeur de la poêle 
se répandait au loin, les autres s’exhortaient mutuellement avec leur mère 
à mourir avec vaillance : « Le Seigneur Dieu voit, disaient-ils, et il a en vérité 
compassion de nous selon que Moïse l’a annoncé par le cantique qui proteste 
ouvertement en ces termes : « Et il aura pitié de ses serviteurs ». 

7 Lorsque le premier eut quitté la vie de cette manière, on amena le second 
pour le supplice. Après lui avoir arraché la peau de là tête avec les cheveux, 
on lui demandait : « Mangerais-tu du porc avant que ton corps soit torturé 
membre par membre? » 8 II répondit dans la langue de ses pères : « Non! » 
C’est pourquoi, lui aussi, fut à son tour soumis aux tourments. 9 Au moment 
de rendre le dernier soupir : «Scélérat que tu es, dit-il, tu nous exclus dé cette 
vie présente, mais le Roi du monde nous ressuscitera pour une vie éternelle, 
nous qui mourons pour être fidèles à ses lois ». 


antichr. c. 49 : « Ceux qui refusent de se soumettre seront mis à mort jiexà è^aiy^ov x où 
et aaiiôv (îaaavwv. » Ainsi l’estrade appelée échafaud servait à laiois à l’exposilion et à 
l’exécution des criminels. Le supplice en public exposait les victimes aux sarcasmes d’une 
populace sans entrailles. Corneille, Cid , IV, 5 : Je demande sa mort... Non pas au lit d’hon¬ 
neur, mais sur un échafaud. — Autres cas de l’emploi de zi dans l’interrogation directe : 
15,3 ; Tob. 5, 5 ; IV Macc. 18,17. Origène, Protrept ., 24, indir. et tpayexat x&v gt8a>Xo0uxü>v. 

8 s. Le narrateur qui pousse l’acribie jusqu’à faire dire Non / en araméen ne nous dit, 
pas en quelle langue le jeune homme apostrophe Antjochus. Il est vrai qu’il se substitue 
inconsciemment à son héros. — ô Tïp&xoç est une glose. Il n’est pas certain que toutes 
les tortures appliquées au premier furent sans exception appliquées aux autres. 

Si la série des supplices — X7)v IÇrjç eX<x6ev [3aciavov —est absolument celle du v. 4, alors 
comment un être humain réduit à l’état de tronc informe, sans langue ni cuir chevelu, 
mutilé dans tous ses membres, pourrait-il encore parler avant son dernier souffle? Jason 
de Cyrène ne semble pas avoir prévu d’objection, ni Origène, Protrept. 24 : « Conservant sa 
résistance jusqu’au dernier soupir, nullement brisé, ne s’abandonnant pas à la souffrance, 
il dit à l’impie eu fxaX>ov dtXaaxop... » 

diva6i'weiç Çco7jç est sans doute pour efç Çcor{v comme Joh. 5, 29, la résurrection conduit 
à la vie. — fjfiaç est répété avant ocvaaxïîaet pour donner plus de force à l’affirmation, à 
savoir que la mort pour la Loi garantit au fidèle la vie future tandis que pour l’impie, il 
n’y a pas de résurrection et$ Ça >r[v. Philon écrira, Leg. ad Caium , 29 : àXX’ faxto, xeôvr,- 
iopieOa* Çojyj yàp .xfç iaxiv ô taèp 1 çuXaxr]? v6pitov euxXeloxaxoç Ôavaxoç. « Ce sentiment 
de la résurrection, paraît si clairement dans toutes les réponses de ces saints martyrs, 
qu’on peut dire qu’ils étaient des chrétiens parleur foi, aussi bien que parleur constance : 
Christiani fuerunt> dit saint Augustin (Serm. 1 des Macc. c. 2) sed nomen Ckristianorum 
postea divulgatum, jadis antecesserunt. Les vérités de la religion, la résurrection des corps 
les récompenses de l’autre vie, se développaient de plus en plus, à proportion qu’on 
approchait du Libérateur. » Calmet. Sur la foi des Juifs à la résurrection du corps dans 
cette fin de l’A. T. voir Lagrange, Le Messianisme.,. , p. 176-185. 
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10 Meuse Sè toütov 6 xptxoç èvexofÇexo, xal tyîv yX^atrav airrçôelç xa^so>ç iscpo- 
iSaXs xal xaç ^etpaç eiÔapawç zpoéxecve, 11 xal Y^wattixç eirav. 'üJ; oôpavou tout# 
xsxxrçp.ai, xal Sia xoàç «otoo vip,ooç àzepopid xauxa, xal •zap’ aixou xoeuxa 
zaXiv èXiclÇa) xofxwaaBai. 12 oms aixov xbv (tamXéa. xal xoùç auv auxw èxxXrç<ïs£<J#ai 
xyjv xoü veavùrxoo ^u%3QV, o>ç èv oùSsvl xàç àX^Sivaq etfOexo. 

•^Kal xçuxoo Se p£xaXXaÇ*VTOç xov xexapxov dxjauxioç â&xaaviÇov aixxÇojxevou 
14 xal Yevojjievoç 7cpoç xà TsXeotav oiîxwç e<pvj Atpexàv pLexaXXaarjovx’a; àx’ 
àvôptixwv xàç àzo xou 6eoB xpo<jSaxav eXxtSaç xàXiv àvacrx^deaOai 6z’ ai tou. 
soi j*èv yàp àvaaxaaiç eîç Çti)$jv o&x eorai. 

15, E^o(jLéva)<; Sè tôv xipixxov xpooaYOVxe^ flxiÇovTO. 16 o 8s zpôç aixàv iS&v 
elxev ’Ei;ou<nav ev àvQpcoTcotç ex wv çOapxàç tùv ô .leXeiç xatelç* jjl 7) ôoxei Sè 
xo y^ v0 ? Tjpwôv ùxo xou ttcoo xaraXcXeîf Oat, 47 aù Sè xapiépei x.o ^YaXbïuv awTou 
xpaxoç, àç aè xal to axéppùa aou fSatraviEt. 

18 Mexa Sè toBtov *8y ôv 2*tOV, xal piXXwv à’TuoOviqaxeiv îyr\' Miq zXavô 
[xaxig.v, ty*eïç y*jP Si’•.'èauxouç xauxa acatr/oftev apéapxavovxeç eiç xov èauriSv 
(kov, St 6 aÇioc QaüjjwcqxoÏÏ y£Y 0V£ * 10 ^ Sè vopLttrtjç iâôoç ëaeaôar, Geopia^Etv 
èTOXeipVpttç. 

20 TxspaYOVxtoç Sè 7) p,VjTY;p Oaojiacrxïj xal aYaOijç à£ta, ^xiç GnuoXXu- 

10. Le troisième donne spontanément sa langue à couper et c’est sans doute avant cette 
mutilation, qu’il tient un discours. Le IV Maco. 10, 1-11 passe sous silence l’ablation de 
la langue, mais il compense par cet effrayant appareil : Le tyran, transporté de fureur, 
lui fait démettre les pieds et les mains par des instruments spéciaux qui savent briser les 
doigts, les bras et les cuisses; le patient tient encore tête, on lui arrache la peau et les 
extrémités des doigts et on le porte sur la roue, mais avant de mourir il a la force d’invec¬ 
tiver Antiochus. 

11. La répétition de xauta est voulue pour exprimer l’identité du corps mortel et de 
eelui qui sera reconstitué à la résurrection. 

13 s. C’est toujours le même schéma : après la torture, le quatrième frère se trouve à 
la dernière extrémité et c’est alors qu’il prononce une sentence. — Atpaxov équivaut, 
suivant Hésychius, à èTctOu^xov, èxXexTixo'v, le parti à prendre, ce qui est à souhaiter. 
L’auteur use à dessein du terme pLSTaXXaaaeiv, changer de vie, dans un contexte où il 
est question de la résurrection ; ixo marque l’agent comme point de départ de l’action. 
A l’action des hommes s’oppose celle de Dieu avacxTja. Le plur. iXxfôas indique les objets 
de l’espérance, les promesses : Dan. 12, 1-13; Éz. 37, 1-14; Is. 26, 14-19. C’est le meilleur 
parti parce que ceux qui ne souffrent pas pour la Loi, ceux qui mangent du cochon ne 
ressusciteront pas. L’auteur ne restreint pas ici le privilège de la résurrection aux seuls 
martyrs, comme on l’a prétendu, il reste dans le cas concret d’une victime et de son 
bourreau sans vouloir aborder une vue générale de la question : la victime est dans une 
situation bien meilleure car elle ressuscitera à la vie. Les ps. de Salomon étendent la 
résurrection aux saints , ainsi 3, 12 oî 8s çoôoujjlêvoi xov xupzov àvaaiïixjovxat s?$ £<oijv 
aiclmov. Quant aux pécheurs, il est question non de leur résurrection, mais de leur per¬ 
dition dans les ténèbros do l’Hadôs, ù jamais; 3, 101c pécheur oux «vaarviaéTai. Dan. 12, 
2 avait cependant écrit : « Et beaucoup de ceux qui dorment dans la poussière se réveille¬ 
ront, IÇsYfipOifaovxai, les uns pour une vie éternelle, les autres^ pour les opprobres, pour 

10 ejjflàpffwç tRFT) Orig., — ereu>; (S). 

14 a7i , av0p. Taç a-rco tou Osot) Orig., ano avBp. tocç uho (S)', uit’av&p. Ta; uîïo (RFT). 
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10 Après celui-ci cm châtia le troisième. Il présenta aussitôt sa langue 
comme on l’en priait et tendit ses mains avec intrépidité , n ayant le courage 
de déclarer : « d’est du Ciel que je tiens ces membres, mais à cause de ses lois 
je les méprise et c’est de lui que j’espère les recouvrer un jour ». 12 Le roi 
lui-même et son entourage turent frappés de la noblesse d’âme de ce jeune 
homme qui comptait les souffrances pour rien, 

13 Ce dernier une fois mort, on soumit le quatrième aux mêmes tortures. 
14 Sur le point d’expirer il s’exprima de la sorte : « Mieux vaut mourir de 3a 
main des hommes en tenant de Dieu l’espoir d’être ressuscité par lui, car 
pour toi il n’y aura pas de résurrection à la vie. » 

16 On amena ensuite le cinquième et on le tortura. 16 Mais lui, fixant les 
eux sur le roi, il lui disait ; « Tu as, quoique corruptible, autorité sur les 
hommes, tu fais ce que tu veux. Ne pense pas cependant que notre race soit 
abandonnée de Dieu. 17 Pour toi, prends patience et tu verras sa' grande 
puissance, comme il te tourmentera toi et ta race », 

18 Après celui-là ils amenèrent le sixième qui dit, sur le point de mourir : 
« Ne te fais pas de vaine illusion, c’est à cause de nous-mêmes que nous 
souffrons tout cela, ayant péché envers notre propre Dieu; aussi nous est-il 
arrivé d 1 étranges calamités. Mais toi, ne t’imagine pas que tu seras impuni 
après avoir entrepris de faire la guerre à Dieu ». 

20 Éminemment admirable et digane d’une excellente réputation fut la 


la réprobation étemelle, dç «Sa^uvyjv cdt&v. tov. » La résurrection de tous les hommes sans 
exception n’est point affirmée par ce texte, car il ne vise expressément que ceux qui 
avaient occupé les premiers rangs parmi les persécutés et les persécuteurs. Il restait à 
appliquer ce principe à ceux qui se présenteraient dans les mêmes conditions. » Lagrange, 
Le Judaïsme..., p. 353 ss. 

17. Le châtiment est d’ordre temporel.Les tourments atteindront Antiochus et sa race, 
selon la doctrine que Dieu punit un homme, même dans sa descendance ; lui, essuiera des 
revers et mourra d’une façon misérable, son fils Eupator sera assassiné (I Macc. 7, 4), 
Alexandre Balas que la plupart des Juifs reconnaissaient pour un rejeton d’Épdphane aura 
la tête tranchée par un Arabe, Md. 11, 17, 

18. Le roi ne doit pas se faire de vaines illusions sur la réussite de son entreprise. 
S’il pense déraciner le Judaïsme, il se trompe, car s’il paraît triompher en ce moment, c’est 
en vertu d’une permission de Dieu qui envoie aux Juifs la persécution pour l’expiation 
de leurs péchés. Les martyrs parlent au nom de la communauté et l’on retrouve ici l’idée 
mise en vedettedans l’averti s ee ment de l’abréviateur 45,13 ss. Origêne, op. ciL, 2*5 : 

toï$ rcovoiç xxÔapto^Spev, éxouaio^ zxüzcl 7raa^o|uEv. De telles calamités sont eittraordinaires 
parce qu’elles sont conditionnées par une cause anormale, le péché contre la loi de Dieu. 

19. SI le roi est l'instrument de la vengeance divine, il ne doit pas se considérer comme 
exempt de faute : il sera puni pour avoir osé combattre Dieu en substituant à son culte un 
culte étranger et en faisant la guerre à ceux qui croient en lui. 

2fQ«42. La mère jdes sf.i>t trèrtcs et le martyre pu septième. 

20. Le IV Macc. consacre à la mère des sept frères depuis 14, Il jusqu’à la fin de 18, 
paraphrase redondante de la présente périeope* 
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pivouç ulo'jq £7uxà auvopôaa puaç urcb xatpbv è^u^aiç eçepe 8ià xaç 

£7wl xupiov èXrcCSaç. 21 Ixaaxov 8è aoioW 'TïapexaXet xy) TuaTptü) «ptavYj y £vvaup 
Tre'TcXrîpwp.évyj çpov^ixaxi xal xov OrjXuv Aoyia^ov àpaevt ôujjuo Steyetpaaa, Xéyouaa 
icpoç aoxoùç 

22 Où y. oie’ gt:ü)ç eiç tyjv Ip.^v è<pavY]X£ xoùtav, ou8è iya) xo xvsujAa xal 
tyjv Çayrçv Ojmv E^ap i<ra;j(.Y)v, xal tyjv éxaaxoo axofyeuixnv obx lyo) biepuôjMaa. 
^xoiyapouv ô xoî> xocrpiou xxutxyjç, o TCXà<7as àvô paricoo ; yév£<jiv xal Tcavxaiv 
èÇeuptov yev£(rtv xal xo TCVsup.a xal xy)v Çwyjv opJv rcàXiv àwo8o)<T£t [/.ex’ eXeouç,, 
<bç vuv orcepopaxs éaoxouç 8ià xoùç aoxoû vopouç. 

24 *0 8è ’Avxio^oç oto[X£VOç xaxaçpovEtaôat xal xyjv ovEtbiÇouaav otpoptop.svoç 
Çü)VY;V 6X1 XOO V£ü)T£pCU TCEplOVXOÇ OU [AOVOV 8là Xoyü)V E7COIEÎTO TYJV TîapcExX^CTlV, 
àXXà xal opxwv 67WT0U ap,a 7cXouxt£iv xal ^axapiaxbv rçot'rçrrçtv iAÇTa8£[Asvov 
àxo xaW 7uaxp(o)v xal çtXov E^etv xal xpeiaç é[Axtax£é<j£iv. 2î, xou 8è vsavtou 
[AYjSaiAcoç xpoffî^ovxoç xpoo-xaXeffaiAevoç 6 (3a<nXeùç tyjv jAYjxifpa xap^vet yeveaOat 
tou [AEtpaxtoo a6[/.6ouXov èxl aoiTYjpia. 26 xoXXà 8è auxou xapatVEcravxoç exebéÇaxa 
xeictelv xbv u(6v. ^xpoaxo^ana 8è auxô ^Xsuaaaaa xov <i)|aov xupavvov, ooxwç 


L’expression (xiàç & 7 co xatoov yjpipaç se retrouve 111 Macc. 4,14, suh unius diei tempore. 

21. — Sieyctpeiv Oupiw à comparer avec 15,10. « On pouvait donc, dit Origène, op . 
eit ., 27, voir la mère de tous ces fils porter généreusement, à cause de son espoir en Dieu, 
les souffrances et la mort de ses enfants, car la rosée de la piété et le souffle de la sainteté 
ne laissaient pas s’enflammer dans ses enLrailles le feu de l’amour maternel qui chez 
beaucoup de mères s’allume pour ainsi dire dans les plus grands malheurs. Je pense avoir 
fait œuvre utile à mon dessein en faisant ces extraits de l’Écriture afin que nous sachions 
ce que peuvent contre les peines les plus aiguës et les tourments les plus cruels la piété et 
l’amour pour Dieu — xai to xpoç 0îov çi'Xxpov —[qui de tous les amours est de beaucoup 
plus puissant. » 

22. — 7tvEu[xa le principe de la vie ou souffle vital, Çwri la vie dérivant de ce principe ; 
même distinction dans le domaine transcendantal Joh. 2, 63. — GToi/dtoaiç, connu en 
class. avec le sens de renseignement des éléments de la grammaire ou d’une science, 
prend ici la signification à peu près inusitée d’agencement des éléments, de formation qui 
n’est pas inconnue aux grammairiens. Le contexte ne laisse aucun doute sur le sens de 
membratura anc. lat., compages P. Le redoublement du p est fréquemment omis dans les 
meilleurs mss.' Winer apporte entre autres exemples âpavibe, èparciaav, Ipuca-o, 
Ipéo07)v dans des textes bibliques. (fo0p.£eiv est beaucoup plus employé que le composé Biap. 
compingeré, synonyme de auvappidÇeiv, P modulari. 

23. Que Dieu préside lui-même à la formation du corps humain, c’est une idée qu’on 
retrouve dans Job, 10, 10 (cf. Dhorme, in loc.) \ Ps. 139, 13-16; Eccle. 11, 5, c’est une 
œuvre mystérieuse qu’on ne connaît pas plus que l’action de Dieu dans les choses. Du 
moment que Dieu est le créateur de l’homme, il a le pouvoir de lui rendre de nouveau 
la vie si tel est le bon plaisir de sa miséricorde ;*s’il est l’inventeur de toute chose, il est 
bien capable de faire revivre quelques créatures qui se sacrifient pour ses lois. 

Saint Ghrysostome, PG. L, 620, admirant la fermeté de cette mère, se demande com¬ 
ment à la vue de la succession de ces horribles supplices elle n’a pas rendu l’âme, pourquoi 
elle ne s’est pas précipitée dans le premier bûcher pour se dispenser de voir les antres, car 

81 ôieycipacxa (RFTS) inseruit LX, inserens Vg = ôieipa<xa. — Xeyova-a rcpo;... (RFTS), xat eXeye 
Tcpo; avxov rec lucian. et dixit ad eos LX> dicebat BMPi 
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mère qui voyant mourir ses sept fils dans l’espace d’un seul jour, le supporta 
allègrement en vertu des espérances qu’elle plaçait dans le Seigneur. 21 Elle 
exhortait chacun d’eux dans la langue de ses pères et, remplie des plus nobles 
sentiments, elle animait d’un mâle courage son tempérament féminin. Elle 
leur disait : 22 « Je ne sais comment vous avez apparu dans mes entrailles; 
ce n’est pas moi qui vous ai gratifiés de l’esprit et de la vie; ce n’est pas moi 
qui ai organisé les éléments qui composent chacun de vous. 23 Aussi bien le 
Créateur du monde, qui a formé l’homme à sa naissançe et qui préside à l’ori¬ 
gine de toute chose, vous 'rendra-t-il dans sa miséricorde et l’esprit et la vie 
parce que vous vous méprisez maintènant vous-mêmes pour l’amour de ses 
lois ». 

24 Antiochus so crut vilipende et soupçonna un outrage dans ces paroles. 
Comme le plus jeune était encore en vie, non seulement il lui adressait mainte 
exhortation, mais il lui donnait avec serment l’assurance de le rendre riche 
et heureux, s’il abandonnait les traditions ancestrales, d’en faire son ami et de 
lui confier de hauts emplois. 26 Le jeune homme ne prêtant à cela aucune 
attention, le roi fit approcher la mère et l’engagea h donner à l’adolescent 
des conseils pour sauver sa vie. 26 Lorsqu’il l’eut longuement exhortée, elle 
consentit à persuader son fils. 27 Elle se pencha donc vers lui et mystifiant le 

si elle était Jphilosophe, elle]! n’en était pas moins mère, et yàp xa\ «piXéaocpoç 7jv, àXXà 
[xr[T7)p. Si la vue d’un criminel traîné au barathre la corde au cou nous émeut, que dut être 
la souffrance d’une mère, assistant le même jour à la mort lente et cruelle de ses sept fils? 
Mais elle voyait non le sang répandu mais les couronnes tressées, non les côtes enfoncées 
mais les saints tabernacles, etc. Nul animal, si faible soit-il, qui ne défende ses petits en 
danger. Elle, non seulement elle ne bondit pas à la tête du tyran pour lui lacérer la face, 
mais elle déploie une telle ampleur de philosophie, ToaauxYjv cpiXoao<pi'aç OrcepSoXrjv, 

qu’elle lui prépare à mesure) un festin [de sauvage, car tandis que les premiers de ses fils 
étaient encore dans les [supplices, [elle préparait les autres à subir les mêmes tourments. 

Avant que l’orateur chrétien ne fît ressortir le côté philosophique d’une impassibilité 
inouïe au delà de toute expression, l’auteur deHVMaco. s’ôtait omparô do l’opisodc 
comme preuve manifeste du pouvoir de la raison. 

24. Comme Antiochus ne comprend pas la langue de cette femme, il s’imagine qu’elle 
lui adresse des paroles de mépris, mais lui n’a cure des reproches qu’elle pourrait lui faire 
et se dispose à séduire le jeune fils qui reste. Les éditions ont îxpopaSpievoç, soupçonnant , ce 
qui s’accorde avec le contexte, tandis, que u^spopcopievo;, soutenu par tous les latins : 
despiciens , spernens } dedignans impliquerait des [reproches qui ne sont pas dans le discours 
de la mère. L’actif Tctatouv, donner l’assurance, se trouve plus souvent au moyen ainsi 
que l’a conservé la rec. lucian. è^iatouto, se [porter garant. — xà ndxpvx est un terme 
classique suffisant pour exprimer les institutions, les coutumes et les lois des ancêtres. 
L’adjectif latin n’ayant pas la même force nominale qu’en grec, les textes latins ont ajouté 
legibus à patriis. Avec À et des codd. de toutes classes, avec Syr. et Origène, nous omettons 
vou-ojv. De même Grégoire de Naz. PG ., XXXV, 912 : Maxx,a6atc»>v] 7càci Tipàaôat àüuov, 
Zu rapl t:ïï>v naTpuuv ^ xapicpfa. Les latins ont erré en donnant à / peCaç le sens 
de res necessarias sauf P correct avec officia crediturum. — x.P e ^ at jBC'fi'., 1933, 

p. 38 s. Ces promesses rappellent celles qui sont faites à Mattathias, I Macc. 2, 18. 

27. L’allaitement durant trois années paraît indiqué par le sacrifice du veau de trois ans 
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vij TCaTpwa 9 ô>v^ 'Fié, iX^ij-aov p£ vyjv èv Y acrT P^ wEptevl"ptw«v <je pâjvftç 
èwéa xaù drçXaaas’ocv ety) Tpta xai sx0p£tyûc®av re xm àY^ryoücrav sîç tyjv 
T/ jXixiav Taurvj'V '[xal vpafoçop^vao-av]. ^àÇu» rs, Téxvov, àvaêXi^aVTa eîç Tfcv 
oupavbv xœt ty}v xal Ta ev auTG$ç ravva i&èvTa yv^voti on oux êÇ Svtwv 
i’TOwjtjev «uvi ô Oepç, xal to t&v avOpwxwv -féwç outo) yt^ETau 29 jri) çoS'rj'^jç 
tov Siqptov toutou, à^à vSv 'oSeXçwv a§toç y^^^Ç ercf&sÇat tov ^avaxov, 
tva Iv TÉp ïkév. au y lolq oî&ék foîq uou xDTM-awpm gts. 

^ ÀpTt, £e tout r t ç xaTaKvjYO^ç o veanaç eîtce Ttva pt€v£T£ ; 0 Ù 7 waxaé<e tou 
xpo ara y è*«tqç tou (âaaiTÆwç, tou $è xpOŒTaY^TOç àxoua) tou vopou tou BoOévTDç 
loïq Tuarpseatv ’&tà Mwoactoç. 31 ou 8è TuaaTjç xaxtaç Eup ety;ç y £V ®V* € ' v ' d< ? 

eÏç toùç e E6patoü!; ou p/rj àiaçuYfiç toéç /sipaç tou Oeou. 32 t^jjlelç Y«p $tà t àç 
■Éau r ciüv àpLJtpTlarç %iiüir^o^ ev. 88 si *$è 7 «xptv xai-icat&Etaç 0 Çwv xùptoç 

^•{iwSv &p«xl%oç eTtapY 1 ' 7 '^* *<jA ’ToXvv x«Ta7^aY^'<T£Tai toîç iauxou &ouXgtç. ?* où 
Ss, à «vàcriE *xal 7 t«vtwv «vOptôTwav pLtapàTaTE/'prîj ^arïQV pÆTetopiÇou ^puarro- 


(et non de trois taureaux) immolé à Silo lorsque le jeune Samuel fut sevré, I Sam. 1* 24. 
De nrême “Ex. 2, D s. Implique un sevrage tardif. Chez les Égyptiens on trouve un usage 
semblable. Len cornant, Mist. <mc. des peuples..., t. Ilï, p. 142. Le scribe Ani, pariant à «on 
fils du respect qu'il doit à sa mère, hri dit; * Mite l’a porté comme un vériitable joug (sur 
les épaules), sa mamelle dans ta bouche pendant trois années. »DB., II, 1787.—xpoçoçopsîv 
est un mot biblique, Dt. 1, 31 ; Act. 13, 18, qui manque dans le Syr. et tous les latins 
sauf P et nutricem me tibi exhibui. S’il ne provient pas d’une glose marginale,, il faut lui 
donner le sens d’éduquer, sinon il ferait double emploi. 

28. Ce verset débute par une énumération reçue, Ps. 146 gr. 6. Cf. Act. 14,15. La mère 
fait de nouveau preuve de plus de philosophie que de sensibilité. La leçon adoptée par 
(R) et (S) d’àp. AV et autres mss. et par BP cognoscert quia non ex his quæ erant feait hœc 
JDeus = ou* èÇ ovtwv nie d’une façon plus catégorique la préexistence d’une matière que la 
leçon commune IÇ oux Svtwv qui est celle de (F) et de Syr. ex eo quod non est , M ex his 
quæ non erant. Grimm apporte comme exemples Xénophon, Mem. II, 2, 3 o&; ol yovEÏ; 
ix [xev oux ovtcdv è7cotTjo<xv eÊvat et le grec de Jér. 4, 23 ouôév qui rend tohu wa bohu. A ce 
point de vue on reconnaît que Dieu a appelé le ciel, la terre et tout ce qu’ils renferment 
à l’existence qu*ils n’avaient pas auparavant, sans rejeter nécessairement la notion d’une 
matière préalable créée d’ailleurs, elle aussi, par Dieu. Le cas de l’origine du genre humain 
ajouté par notre texte confirme cette explication. La trad. de l’anc. lat. conservée par 
Vg. quia ex nïhilo fecit ilia Deus et hominum genus rend l’une et] l’autre formule sans 
entrer dans les subtilités qui ont préoccupe les recenseurs grecs. 

29. Les latins cités ont rattaché oütcd ytveiai, ita fit, au début de ce verset. La var. 
èjziXsÇat pour £Tt8s|at rappelle le cas semblable de I Macc. 1, 63. La conclusion impli¬ 
cite de la création ex nihilo est que le Créateur a la puissance de recréer, pour ainsi dire, 
l’homme pour une autre vie. 

30. Avec un verbe signifiant « cesser » Izi ne peut être maintenu, sinon il faut chercher 
un verbe d’apparence analogue tel que xaiaXsyoéorjç de la rec. lucian. et du lat. Yg. cum 

28 airoStûOîec (FT) reddet anc. Icct. Vg, onro3c8tû«itv (RS). 
uaTpwov vojwov (FT), patriis leglbus lat., om. vofxwv (RS) Orig. 

28 y\.M£xax 1RSJ ana. lat. et fit, owci^^Ey«wi'Gsatt(FT). 

30 "ApwNCQaj. Karpieb,, p. 64. "En (RFT.&). — Sux Mwaï] (S) Mûxjarjv A. 

34 <pp 0 xxd(i£vo; (S), 9puarT6p.evo!; (RFT). — eut tou; oupaviou; TtaiSa; (RFS), vulgo eiw tou^ ôouXou; 
«urou (T) in servos ejus, anc. lat. Vg P. adversus servos Dei BM. 
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tyran cruel, elle s’exprima de la sorte dans le langage deses pères : « Mon fils, 
aie pitié de moi qui t’ai porté neuf mois dans mon sein, qui t’ai allaité trois 
ans, qui t’ai nourri et élevé jusqu’à l’âge où tu es (et entretenu). 25 Je t’en 
conjure, mon enfant, regarde le ciel et la terre et vois tout ce qui est en eux 
et sache que Dieu les a faits de rien et que la race des hommes est faite de la 
même manière. 29 Ne crains pas ce bourreau, mais te montrant digne de tes 
frères accepte la mort, afin que je te retrouve avec eux au temps de la 
miséricorde ». 

30 A peine achevait-elle de parler que le jeune homme dit ; « Qu’attendez- 
vous? Je n’obéis pas aux ordres du roi, j’obéis aux prescriptions de la loi qui 
a été donnée à nos pères par Moïse. 31 Et toi l’inventeur de toute la calamité 
qui fond sur les Hébreux, tu n’échapperas pas aux mains de Dieu. 32 Nous 
autres, nous souffrons à cause de nos propres péehés. 33 Si pour notre châti¬ 
ment et notre correction, notre Seigneur qui est vivant s’est courroucé un 
moment contre nous, il sc réconciliera de nouveau avec ses serviteurs. 
Mais toi, 34 ô impie et le plus scélérat de tous les hommes, ne t’élèrve pas sans 
raison, te berçant de vains espoirs et levant la main contre ses serviteurs, 


hœc ilia adhuc diceret et BMP. Kappler, p. 64, a raison de rétablir apte à l’exemple de 9, 
5 a p ti os auTûÜ xaxaXïIJavTo; tov Xoyov, 10, 28; III Macc. 4, 16. XïfyovToç apic. Ce 
n’est pas le seul cas d’ailleurs où en et|apxc ont élé confondus. 

31. Yj inventor omnis malitiæ se retrouve dans èçsupeTï]? xax&v de Rom. 1,30, xaxfîiv 
âupeiat de Philon, in Flacc . 20, xatvwv àSixtipjxTwv eupenfc, ibid. 73. Tacite, Ann. 4, 
11. Sejanus facinorum omnium repertor. L’emploi du terme Hébreux pour désigner le 
peuple fidèle se répandait de plus en plus depuis le n e siècle av. J.-C. Il est très fréquent 
dans IV Macc. 

32 répète le v. 18 à propos de la souffrance expiatrice. 

33. La vie de Dieu se manifeste non seulement par la création mais aussi par les rap¬ 
ports constants qu’il garde avec les créatures soit qu’il juge : il est redoutable de tomber 
entre les mains du Dieu vivant, Heb. 10, 31; soit qu’il manifeste de la colère, I Macc. 1, 
64. Mais s’il châtie son peuple, c’est rapidement {6,13) et apaisé devant le repentir de ses 
serviteurs suivant ce qui a été dit plus haut, 1, 5; 8, 29. 

34. Le latin inflammatus suppose la leçon de A <ppuTTop.svoç « rôti » de ociSttecv = 
cppufeiv à laquelle'nous préférons <ppuaTx6<x6voç, qui frémit d’arrogance, Ps. 2, l.Leplur. 
de iXrck se rencontre chez les class. Bailly cite Thuc. et Sophocle. D’obscur et incertain, 
aônXoç est passé au sens de « ce qu’on ne perçoit pas », d’où le lat. çanis spebus. Le reste 
du texte se présente sous trois formes différentes (De Bruyne, p. ix) : 

I Stic xouç SouXouç otuxou 19, 93, 62 in serços ejus LXVBM. 

II e7ri xouç oupavtouç rcatSaç E7uàipo{Aevoç /eipa pler. 

I + II doublet êjti t. 8ouX. àoxou s7capap.svoç yeipa 64 ad serços ejussed manu leçataV. 

I qui représente le texte grec perdu, antérieur au m e siècle, paraît être primitif. Il est 
d’un reviseur ayant déjà le style du panégyrique. I + II est une combinaison des deux 
textes précédents, ou le texte I pur additionné d’un élément de II. 

Le sens original serait donc : enflé d’espérances vaines contre ses serviteurs (ceux dont 
il est question à la fm du v. 33), tandis que II rattache êm à !7wpopi£voç yeïpa d’où : 
enflé de vaines espérances, levant la main sur les enfants célestes ! 

B. Gorion, iv, 19 renchérit sur la violence des insultes : O roi « vieux et fou, dit le jeune 
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p.svoç àbiqXotç sXxtatv, £xi toùç 8o6Xooç auTOiî txaipô[A£voç ^£tpa. 35 ouxw yàp 

tyjv tou TCavTOxparopoç ex oxtou 0£oO xptaiv èxxé<p£uyas. 30 oi jasv yàp vu.v ^piTepot, 
aSeX^ol fipaybv ûxevéyxavT£ç xovov àevvaou Çwvjç ôxo StaOqxYjv 0£ou xexwxaffr 
crû 8è t9) toO 0SOÜ xpfoei 8(y.aia là xp6<mp.a Tîjç ûxEprççaviaç àxofoyj. 37 iya> 

8è xa0axep o? àSeXçot p,ou xai awjJLà xal 'Ju^yjv xpo8£8u>[M xepl tg>v xaxptwv 

vop,ü)v, èxixàXotfjAevoç Tbv 0£bv tXscov Ta^ù tû ê0vsi yevéoûat, xal es p.£Ta £Ta<7p.<5v 
xal p.a<7Tty(i)v iÇop.oXoy^<joî<70at Stoxi (aovoç auxoç 0£oç cœtiv, 38 èv èp.ol 8è xal 
toÏ$ àSsX^oTç [aou aT^vai xr)v tou xavToxpaTopoç opyïjv tyjv exî to aup/xav Vjpiwv 
yévoç 8iy,aû*)<; èxTQypivïjv. 39 e*0up.oç 8è yevofxsvos ® PaatXeùç touto) xapà toùç 
aXXouç ^etpiaxwç àx^VTYjore, xixpûç fépb ov sxi tü) p.uxx’iQpiapi.q). 40 xal gutoç 
oSv y.a0ap6ç (AeTvjXXaÇe xavTeX&ç èxl tw xupûu x£xoi0a>ç. 41 è<j%ocTY} 8é tgW 
uuôv (a^tyjp STsXsÛTiQ<?e. 42 toc p,8V cuv xspî toùç <jxXay)m<j[AOÙç xal Ta^ 

ûx£p6aXXo6<ra<; alxtaç sxl toooutov 8«8yjXwo , to. 


homme à Ëpiphane, cruel ennemi du Seigneur... Moi je n’ai que sept ans, toi tu en as 
quatre-vingt-dix et cependant je me moque de ta fatuité... Mieux aurait valu pour Loi 
de ne pas sortir du sein cou Laminé de la mère qui a engendré la brûle el le sot que tu es, 
car tuas fait à ton âme un tort considérable et à nous autres beaucoup de bien, etc. ». 
Il n’est pas à croire que l’apostrophe provienne des actes authentiques du procès. 

35. Il est [à croire, d’après la trad. omnia conspicientis , que le lat. avait xavexoVcou 
comme texte grec [ou [plutôt le génit. de ô xovtüjv IxdxTTjç de III Macc. 2, 21. Voir plus 
haut v. 6. 

36* L’appellation de « frères » dépasse ici le cercle de la famille pour s’étendre à tous les 
véritables Juifs sur qui pèse la persécution. Il est trop forcé de faire dépendre le génit. 
àevàou Ça>7jç de BiaÔTjxrjv auquel est déjà lié Oeou, (comme se le permettent nombre 
d’exégètes et l’anc. lat. sub testamentum Dei æternæ vitæ. Devant cet inconvénient Vg a 
supprimé Dei. Faire dépendre ce génitif de x6vov en lui donnant la valeur de propter 
(perpetuam vitam) comme le font les lat. BMP est non moins difficile. Aussi 
lisons-nous avec Hort et Charles xexoSxaai au lieu de xexToSxaai pour adopter la 
traduction du P. Lagrange, Le Judaïsme av. J.-C ., p. 353, n. 2 : « Nos frères qui 
ont supporté maintenant une peine courte 'boivent’ à la vie qui ne tarit pas, en 
vertu ^de l’alliance de Dieu. » Voir A. Parrot^Z* Refrigerium dans Vau-delà, p. 61 ss. 

37 s # Le souhait de voir Antiochus broyé par la souffrance reconnaître le seul Dieu 
laisse prévoir 9, 12. Au sujet de l’espoir de voir s’arrêter la colère du Tout-Puissant 
déchaînée sur la race des Juifs voir 18 et 6,13 ss. 

41. La mère succombe novissima post filios LX, postrema filiorum P. D’après IV Macc 
17, 1, elle se jette elle-même dans le bûcher, xaxà lîjç xupaç, pour ne pas subir le contact 
des satellites qui veulent l’appréhender. Ben Gorion, iv, 19, fait monter cette femme 
sur le monceau des cadavres de ses enfants <iù elle prononce un cantique inspiré de celui 
d’Anne, mère de Samuel (I Sam. 2), avant de rendre l’âme sans violence. Plutarque, 
Cléomène , 38, raconte que Cratésicléa, mère de Cléomène, nullement effrayée de la mort, 
demanda au bourreau de mourir avant ses petits-enfants. Cette grâce lui étant refusée, elle 
les vit, tuer sons ses yeux, puis elle-même fut exécutée. Au milieu de tant de douleurs, 
Cratésicléa ne fit entendre que cette parole : « O mes enfants, où veniez-vous? » Le 
supplice de celle famille de Sparle réfugiée à Alexandrie avait eu lieu en 219 avant J.-C. 
sur l’ordre de Ptolémée IV Philopator. 
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35 car tu n’as pas encore échappé au jugement de Dieu qui peut tout et qui 
voit tout . 36 Quant à nos frères, après avoir supporté une douleur passagère, 
ils ‘boivent’ dans l’alliance de Dieu à une vie éternelle, tandis que toi, 
par le jugement de Dieu, tu porteras le juste châtiment de ton orgueil. 
37 Pour moi j’abandonne volontiers comme mes frères mon corps et ma vie 
pour les lois de mes pères, en conjurant D % ieu d’être bientôt favorable à notre 
nation et de t’amener par les épreuves et les fléaux à confesser qu’il est le 
seul Dieu. 38 Puisse enfin en moi et en mes frères s’arrêter la colère du Tout- 
Puissant justement déchaînée sur toute notre race! » 

39 Le roi, hors de lui, sévit contre ce dernier encore plus cruellement que 
contre les autres, le sarcasme lui étant particulièrement amer. 40 Ainsi tré* 
passa le jeune homme sans s’êlres souillé el avec une parfaite confiance dans 
le Seigneur. 41 Enfin la mère mourut la dernière, après ses fils. 42 En voilà 
assez sur la question des repas de sacrifice et les monstrueuses cruautés du roi. 

Excursus VI. 

Les sept frères Maccabées dans la tradition. 

Les sept frères et leur mère sont anonymes ; s’ils avaient eu un nom connu, l’auteur du 
IV e Macc. qui a pris à partie de détailler leur supplice n’aurait pas manqué de nous le 
donner au lieu de nous les présenter ainsi 8, 3 : « A peine le tyran a-t-il donné des ordres, 
qu’on lui amène avec une mère âgée sept frères, beaux, bien faits, distingués et agréables 
en tout. » Au Moyen Age, Ben Gorion, n’en sait pas davantage sauf que la mère s’appelait 
Anne. Il est fort probable que le nom est de son invention et provient du dessein qu’il a de 
faire prononcer à cette femme un pastiche du cantique d’Anne, mère de Samuel (4,19). 
Dans le latin de IY Macc. elle porte le nom de Salomona; les Grecs dans leur calendrier, 
l’appellent Salomé d’après Calmet. Le prologue de YExposiiio in Machab. attribuée à 
saint Thomas explique le titre des livres de deux façons : d’abord par le nom de Judas 
Maccabée, puis par le nom de la mère des Sept qui se serait appelée Machabæa. « Alio 
modo dicuntur Machabæi a nomine proprio cujusdam mulieris, quæ dicta fuit Machabæa, 
quæ septem filios habuit, et dicti sunt ab ea Machabæi. » Rien n’est moins certain. C’est 
faute de savoir leur nom que les Pères de l’Église ont donné aux sept frères le nom de 
Maccabées pour la seule raison qu’on trouve leur histoire dans l’un des livres intitulés 
Machabæi (S. Cyprien) ou MaxxaSaïxà (Clément d’A.) ou Maxxa6aïot (Eusèbe). Il n’y 
a pas grande confiance à accorder aux noms des sept martyrs qu’on rencontre dans la 
traduction latine de IY Macc. par Érasme, à savoir : Maccabée, Aber, Machiri, Judas, 
Achas, Areth, Jacob, qui ne sont pas dans l’original grec. Non moins fantaisiste l’énumé¬ 
ration relevée par Calmet dans un manuscrit de la Bibl. du Roi, n° 1874 : Abbin, Gourias, 
Eusebênas, Marcella, Antoine, Isléasar, Samonas. Leur mère s’appelait Salomonis, leur 
père Archippe et le prêtre Éléazar était leur maître ou leur précepteur. Ces noms sont 
ajoutés à la fin de IV Macc. et ne sont pas dans le corps du livre. 

Le théâtre des exécutions d’Éléazar et des sept frères, est difficilement autre que 
Jérusalem, car elles rentrent dans les mesures que devait prendre en Judée l’Athénien 
envoyé par Antiuchus Épiphane (4 r 1). Ainsi que l’a compris IV Macc., le martyre aurait 
eu lieu dans la ville sainte lorsqu’Antiochus vint d’Égypte pour châtier les habitants de 
s’être réjouis de la nouvelle de sa mort. C’était un moyen d’expliquer la présence du roi 
exigée par la tradition orale. La scène se déroule au milieu des troupes, en présence des 
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sénateurs* sur un lieu élevé (4*22 ss., 5, 4). Cédrénus (JPG., CXXI, 221 ) adopte ee point de* 
vue, attribuant à Épiphane personnellement l’installation de l’aatel païen et la dédicace 
du temple de Jahvéh à Jupiter Olympien, ainsi que tous les actes de persécution confiés à 
dés mandataires. Ben Gorion (iv, 19) affirme que le roi se trouvait alors non loin de 
Jérusalem. Jason de Cÿrène aura recueilli le récit circulant sans attaches chronologiques 
ou locales et l’abréviateur l’aura inséré avec celui d*ÉM»zar comme preuve de la résistance 
au paganisme dans les cercles fidèles* sans se préoccuper du fait que le roui s’est rendu 
inunédiatement à Antioche après le sac du Temple (I Macc.l, 24; II Macc. 5, 21) et qu’il 
a donné de loin l’ordre d’helléniserle peuple sans mention d’un retour du roi (I Macc. 1, 44 p 
11,6,1). 

Devant la difficulté que soulève la présence du roi à Jérusalem durant l’exécution de 
l’édit, prit naissance l'opinion d’après laquelle les sept frères auraient subi le martyre à 
Antioche. Cette opinion partagée par plusieurs Pères* reflétée par les anciens martyro¬ 
loges, cat ainsi explicitée chez Malalas (PG., X£VII„ 221) : Ayant appris cpi’Antiochus 
avait péri dans un combat, les Juifs de Jérusalem firent des illuminations et se donnèrent 
à Ptolémée. Antiochus prend sa revanche sur le roi d’Égypte, monte contre Jérusalem, 
l’assiège, la prend et égorge les habitants. Tôv 8s ’EXeaÇap tov âp^ispla tGv TouSaiW 
xa\ xouç MaxxaSetç iv ’AvTioyeta âyayùv xoXdbaç s^oveuae. Il abolit le sacerdoce de 
la Judée, fait du temple de Salomon un temple de Jupiter Olympien et d’Athéna, profane 
le sanctuaire avec des viandes de porc et oblige pendant trois ans les Juifs à suivre les 
coutumes grecques. 

Le même Malalas, chroniqueur d’Antioche du vi e siècle, rapporte que sous le règne de 
Démétrius I er Soter «un nommé Judas d’origine juive, étant venu dans la grande Antio¬ 
che, décida le roi à force d’instances à lui rendre le temple et les restes des Maccabées et il 
les ensevelit dans la grande Antioche, à l’endroil qu’on appelle Cévateum, car il y avait là 
une synagogue des Juifs. C’est en effet à une petite distance de la ville d’Antioche qu’An- 
tiochus les avait mis à mort sur la montagne qui pleure toujours, en face du Zeus Casios. » 
Ayant obtenu ce qu’il désirait, ce Judas purifia le temple de Jérusalem, reconstruisit la 
ville sainte et célébra une Pâque solennelle. Ibid.., p. 324. Le Judas de la légende paraît 
bien être Judas Maccabée lui-même. Quoi qu’il en soit, le lieu dit Kspaxeïov, « les 
Caroubiers », est attesté dès le iv e siècle, par un ménologe syriaque cité par le Diction- 
cTarch. Chrét ., I, 2376, au 1 er août, sous la forme qeratîa, comme lieu de sépulture des fils 
de Samüni, qualifiés de Macoabées, meqabîa. »La description d’Antioche publiée par Guidi 
en 1807 d’après un ms. arabe ( Rendic . Acc. dei Lincei, i$97 , p. 137 as.) place vers le sommet 
de la montagne du côté de l’occident., un château que les gens d’Antioche après leur con¬ 
version au christianisme changèrent en église sous l’invocation de Sainte Asmunit (la 
mère des sept frères)* Ce lieu s’appelait maison de prières, synagogue des Hébreux. II 
était suspendu et au-dessous, dans une espèce de crypte, se trouvaient, des sépulcres. On 
y descendait au moyen de gradins et l’on y pouvait voir le sépulcre de Esra (Ëléazar?) le 
prêtre, ainsi que ceux d’Asmunit et de ses sept fils que le roi Agapit (Antiochus) tua à 
cause de leur foi au Dieu tout puissant et majestueux. Capucin anonyme, La grotte de 
saint Pierre à Antioche , p. 28. Vers la fin du iv e siècle, au temps où saint Chrysostome 
prononçait, ses homélies sur les Maccabées (PG., L, 617, 623;LXIII, 530) la conversion de 
la synagogue en église était sans doute chose faite. L’orateur fait allusion aux cendres et 
aux ossements des martyrs consumés par le temps et le sanctuaire se trouve dans un 
faubourg, limitrophe de la campagne, de telle sorte que les fidèles de la ville ont quelques 
stades à faire pour y accéder, ce qui convient fort bien au Cerateum qui d’après Procope, 
Per». II, 10, occupait une position avantageuse dans le quartier le plus éloigné de la ville, 

JCpLOÇ Trjç TtoXecaç* 

L’existence de la basilique des Sept Frères à Antioche est affirmée par saint Augustin 
(Serm. 300; PL. XXXVIII, 1379) : a Sanctorum Machabæorum basilica esse in Antiochia 
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prædieatur : in ilia scilicet civitate quæ régis ipsius persecutoæis nomme vocatiai?. ÀBti©i- 
chum quippe regem persecutorem impium pertulerunt, et memoria martyrii eoamnr in 
Antioekka cekb^aiar; ut simul sonet et nonaen perseeu loris, et üReinona coronatorfe. 
Bæc basilic a a Ghristianis tenetur, a Christianis ædificata est.» Vers l’Anonyme de 
Plaisance visite à Antioche la sépulture des frères Maceabées; <* et super wamscujusque 
sepulchrum pendent tormenta ipsorum ». Geyer„/&*. Hier. % pv ldflL CoiMaele voryage-iar 
compte neuf tombeaux, il est probable qu’on y vénérait aussi Éléazar et la mère des Sept, 
comme on peut le déduire de la description arabe mentionnée plus haut. 

L’ancien traducteur latin de IV Macc. assure qu’on amena lçs sept frères du château 
ou du bourg de Susandre à Antioche pour être présentés à Antiochus Ëpiphane. Je ne sais 
si ce château ou bourg est à identifier à Gerateum, mais il est curieux qu’au xvn e siècle 
on l’ait identifié à Sefa'amr. C’est là que le P. Roger en 1632, Terre Sainte, p. 46, place le 
village de Sesambre de l’apocryphe : « Tous les Juifs et les Grecs du pays assurent que de là 
étaient natifs les sept frères Machabées... Le lieu de leur maison est en la partie orientale, 
où sainte Hélène fit bâtir une église, que les Mores ont réduite en mosquée, quoy qu’ils 
soient fort peu en ce lieu, car la plus grande partie des habitants sont Grecs, lesquels y 
ont aussi bâti une église. » 

Outre cette localisation en Galilée, sur le bord de la plaine d’Acre, nous devons signaler 
en Judée l’introduction dans l’église d’Emmaüs de la sépulture des sept frères Maceabées 
au xvi e siècle, par suite d’une confusion avec le fameux mausolée de Mattathias et de ses 
fils élevé jadis à Modîn, leur pays. Modîn ayant trouvé place sur la hauteur de f Amwâs, 
pour la commodité des voyageurs, le mausolée avait suivi, se transformant peu à peu en 
sépulture des sept frères. Vincent et Abel, Emmaüs , 374 ss. Il y a Maceabées et Mac- 
cabées. Saint Jérôme n’a pas su faire la distinction (tant cette littérature attirait peu son 
attention!) quand après avoir dit Onom. 133, qu’à Modîn, d’où furent les Maceabées,on 
montre leurs tombeaux, il ajoute : « satis itaque miror quomodo Antiochiæ eorum 
reliquias ostendant, aut quo hoc certo auctore sit creditum. » 

Pour la diffusion des reliques de ces martyrs voir Acta SS. Augustus I, p. 10. Gard. 
Rampollà, Del luogo del Martirio e del sepolcro dei Maccabei, Rome, 1897. Extrait de 
Bessarione, t. I, et II, mis au point dans Analecta Bollandiana , 1898, p. 356-359. — 
Exuviæ CP . II, p. 228. 

Églises dédiées aux sept frères Maceabées : Antioche, Rome, Lyon, Vienne. Acta SS. 
p. 8. — Diction. d’Arch. Chrét., I, 2375 ss. 

Culte et mentions dans les martyrologes : Les martyrologes kistor. du Moyen Âge par 
D. H. Quentin, p. 53 : m. hieron. kal. Aug. Antiochia Machabeorum , VII fratrum cum 
matre. Cette fête paraît avoir été célébrée à Rome avant les Pétri Vincula . P. 337 m. de 
Florus; 435 m. parvum Romanum, 673 déposition de saint Just, év. de Lyon, dans la 
basilique de cette ville dédiée aux sept frères. — Acta SS. p. 7 et 8. 

Gousse N , Die Festordnung und den heiligenkalender des altchr. Jerusalems betreffend: 
A l’Anastasis, mémoire des saints Maceabées. Lection. arménien : Martyre d’Éléazar le 
1 er août. Cf. Néa S ion, 1914, Extrait, p. 100. 

Nau, Un martyrologe et douze ménologes syriaques, PO., X, p. 19 : 1 er août : « Le 1 er du 
mois, selon les Grecs, les martyrs qui étaient (du nombre) de ceux placés à Antioche, 
c’est-à-dire à Keratéïa, à savoir les fils de Samônî, ceux qui sont inscrits dans les (livres 
des) Maceabées. » iv e siècle. — P. 106 : Les sept martyrs Maceabées, Samônî leur mère et 
Êléazar leur maître. P. 277. Griveau, ibid., p. 310, al-Birouni : commém. de Ghemouni 
Machabée, dont les Mages tuèrent les sept enfants, qu’ils brûlèrent vifs dans des poêles. 
Voir la table du même vol. p. [144] s. v. 

Auteurs chrétiens ayant fait l’éloge des sept frères : énumérés dans Acta SS. p. 8-10 
avec quelques citations, par Weststenius dans la note de PG., XI, 591 n. 98. Les princi¬ 
paux discours sur ce sujet sont ceux de Grégoire de Nazianze, PG., XXXV, 912-933; de 
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Chrysostome, PL ., L, 617-626; LXIII, 523-530; de saint Augustin, PI,., XXXVIII, 
1376-1385. 

Parmi les poèmes Citons celui qu’on attribue à saint Hilaire ou à Marius Victorinus, 
PL L, 1275-1286 = CSEL , XXIII, 240-256 (395 vers) avec un exemplaire interpolé 
sous le nom de M. Victorinus, et Carmina septem fratrum Machabæorum inter opéra 
Marbodi ép. Redonensis, PL GLXXI, 1603-1608. 

Indications de passions en prose dans Bolland. Biblioth. Hagiograph. Latina , p. 758. 



CHAPITRE VIII 


1 To’jSa; 8è b May.y.a bcdoq y.a i al crXv a.ùxo) xap.etŒTtopsuo^svo.t XEXftGoxaL; slç 
xX; 7>co[Aa<; xpoaefcaXouvxo xoùç <7i>YY £V£Î £ *où tou g [Jie^svYjxoTa; iv xw ’lôuoaïçjjiiïj 
T:-po(7Xa86ii£VC.t. .auv^avo.v e!ç éÇaîuj^iXioug. 2 /.al STveyaXouvxo xbv xuptov iprôeïv 
x.ov .ûicb TCavxaiv y.axax:ovoü[AEVov Xaov, ot/xEïpai, 8è /.ai xbv vabv xbv Û7ub xtov àaeêûv 
àvôp(oxü)V pEérçXüjOsvxa., 8 5Xe$j-ffai 8è xaî t^v xaxa©ôstpO[A£V , rçv xoXiv /al p,éXXoi»aav 
•t.rnxf8ov ‘/al to)V y.ocxaêoaivxiDV xpcç au xbv aipaTcov VuirAOÜuat, 4 jAV'fyj- 

Gyjvat 8è y.al xy;ç xôv àvajjt,apx^xü)v VYjit'wv xapav6p,ou àxwXstaç; /al xepl x<7>v 


1 Or Judas Maccabée et ses compagnons s’introduisant secrètement dans 
les villages appelaient à eux leurs parents, et, s’adjoignant ceux qui demeu¬ 
raient fermes dans le Judaïsme, ils en rassemblèrent jusqu’à six mille, 2 Ils 
suppliaient le Seigneur d’avoir les yeux sur le peuple que tout le monde acca¬ 
blait, d’avoir pitié du Temple profané par des hommes impies, 3 d’avoir 
compassion de la ville en perdition et près d’être égalée au sol, d’écouter le 
sang qui criait jusqu’à lui, 4 de se souvenir du massacre si injuste des enfants 
innocents et de déchaîner son indignation contre les blasphèmes lancés envers 

1-7. Débuts de l’activité guerrière de Judas Maccabée. 

1 s. Ce v. se rattache à 5, 27 qui nous fit entrevoir Judas retiré dans la solitude des 
montagnes avec de rares compagnons. De là, les conjurés profitant du mécontentement 
engendré par les mesures vexatoires des autorités, s’introduisent en secret dans les vil¬ 
lages pour recruter des partisans. La double préposition TcopEtç — indique une action 
furtive, avec — 8uu>, cp^apuit, etc. Gai. 2, 4, sens renforcé par l’adv. class. XêXtjGoxcoç, 
latenter , « sans qu’on s’en aperçoive ». L’aor. 2 alexandrin àpet&ov, gardant l’aspiration 
de k<? opàü), est fréquent dans les pap. surtout à l’époque romaine, Maïser, I, p. 201. 
An lieu de xaxajraxo%£vov, leçon vulgaire inspirée par sa fréquence dans les LXX et 
adoptée par le latin, y.oxa7iovou[isvov de A q et Lucien se recommande comme un pré- 
lucianisme qui surnage dans dolentem , doublet de BM, et comme un terme qui se répand 
dans la langue littéraire à partir de Polybe. 

3 s. La ville était en tram de passer à l’état de ruine (î Macc. 1, 33 ; 2, 7) et d’être 
ravalée au niveau du sol. Le latin n’a pas rendu cette nuance du présent et de p&Wsauf 
P. Les sangs (class. le meurtre) qui crient vengeance jusqu’à ce que le crime soit expié, 
expression biblique, Gen. 4, lO^cf. Heb. 12, 24. On a vu 6,10 le cas de meurtres d’enfants. 
L’enfance est le temps où l’on ne s’engage pas dans la voie de l’erreur, Sir. 51, 13 (18). 
La dénomination de Zeus Olympien au lieu du nom du Dieu d’Israël, répétée par les 
adeptes du nouveau culte, multipliait les blasphèmes eîç xb b'vo[j.a. LXBM ont fait 
dépendre les blasphèmes (rapl xûv...) de p.t<jorcovY)p7j<jai, de bla&phemiis indignari. 

2 eçtSciv (S), 67ii8?tv (RFT). — xaTa7iovoup.evov (S), xaTa7uam>p,evov (RFT) lat. 
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Yêvo^£Vü)V £tç to ovojxa auTou (3Xa<j?Y)[Mü>v jjt,iŒ 0 X 0 VY)pr}<jai. 6 Yevop.evoç Sè 6 Max^a- 
6aïo<; ev uüffTG^aTi àvuTCOŒTaTcç ïj8yj toTç eôveaiv eYtveTO, tyJç opY^Ç to u xüpCou- 
ûç eXsov jcparceCffujç. 6 woXeiç 8è xat xwp.aç cc7cpo<j8oxY)Tü)ç £pxop.£vcç èveTCipwrpa,. 
xat touç è-jcixatpoüç totcouç à'rcoXap.êavcov oux, oXtY^v 8è xT(0[xàTa)v èTCOteiTO tcX^Ôyj. 
7 jjiàXiŒTa tocç vuxtocç rcpbç Ta$ TOiainaç èftiôoXàç aovepYOÙç èXàpiôave. xal XaXii 
tyJç euav8piaç ocutou 8iex£tTO ftocvTa^r}. 

8 Suvopo>v 8è 6 «ÊtXfïcicoç xaxà puxpov eîç wpoxo.wJ)v èp^op-evov tov àvSpa, tcux.vo- 
Tepov 8è ev Taïç euY)[JLeptaiç TCpo6aivovTa, rcpbç ÜToXe^atov tov KoiXyjç 2up(aç 
xal $oiv(xiqç ŒTpaTY)Yov £YP a ^ £v èftifioigôeïv toiç tou PasiXeox; 'JupaYp.aatv. 9 6 8è 
Ta^éax; icpo^eipwajxevoç Nixavopa tov tou üaTpoxXou twv -TupwTiov <p(Xtov arc£< 7 TetXev r 
ü-jcoTà^aç ira[x©üXtov ëôvyj oux. èXaTTOuç tôv SiapupudY, to au^av Tîjç ’Iou8ataç. 
ei;apai y^ v °Ç’ 0^véœty)O£ os auT<ï> xal ropvtav avSpa vOTpaTYJYOV x<*t ev rcoXepr/atç 


Vg ci indignaretur a conservé xat devant le dernier verbe. Hais comme dans Josèphe,. 
Antiq., XIII, 275 et Vit. 135, ce verbe est suivi de Grcép et le génit., il peut bien supporter 
ici 7cspt et marquer la manifestation de la haine par la vengeance, par la punition des 
blasphèmes. Miaojcovïipla, dit Estienne, aliquando significat nemesin vel\iram ob malum 
aliquod facinus perpetratum. Aussi nous supprimons xai devant (Mao7cov. avec Pane* 
lat. et P. 

5. La graphie auemp-a est patronnée par A. Pour le passage de la colère à la miséricorde,, 
l’auteur revient à la pensée de 7 , 38 et à la réalisation du souhait. 

6. De Bruyne, RB., 1922, p. 39, nous met en présence de deux textes différents : I oux 
oXifcüv 8 c 7 rr(op.aTO)V stcqiçito ttXtqOy] = anc. lat. non paucarum autem multitudinum 
strages faciebat. 

II OUX oXtfOUÇ TCOV îCoX£(i.ta>V Xpü7lOUp.ÊVOt; d’où I + II OUX oXiyGüV 8 e 7tTCü|A0tTülY Tü>V 7toXfi{JltU)V 
eiïoietxo 7 cXtq0t) du Yenetus. 

I est à conserver, étant a un exemple d’affectation et de verbosité comme on en trouve 
plusieurs dans notre livre. Le sens est 7uoXXa 7CTwp.<5cTa e^oietto ». 

II se ; présente comme un éclaircissement au moyen de xpo^ouv dont la fréquence dans 
I Macc. a pu guider le choix d’un reviseur. Mais 7:Tûp.a peut être maintenu avec le sens de 
strages, « carnage », « défaite » comme dans Polybe, XXXIII, 6 (12), 7. Nul correcteur 
n’aurait amendé II en I, tandis que l’inverse est plausible. 

Ce passage dépassant l’horizon borné des premiers coups de main, exprime la tactique 
que Judas suivra au cours de ses campagnes où il lui sera donné de brûler villes et villages 
et d’infliger de nombreuses défaites et des pertes sensibles à l’ennemi. On a vu dans I Macc. 
qu’il savait choisir les positions propices et profiter de la nuit pour des mouvements 
utiles. 

7. — èxi6oXàç de AV est appuyé par L. incursus, X discursus, Vg excursus contre la 

leçon commune è;ti6ouXaç P insidias. L’accord ’de fA et du lat. demande après XaXia 
la suppression de tis qui figure dans (F) comme réduplication de t rjç avec iotacisme. 
Contre la substitution savante de A Si/j/sito « retentissait », le latin diffundebatur 
soutient 8ie^£Îxo de leçon courante. Voir l’éloge de Judas I Macc. 3, 8 s. 


8 xajpa; (RFT), x w P a * (S). — oux oXiyou;; tgov 7ioXep.ui>v (+ ev.xa T) Tpoîioupisvoç (RFS). 

9 to (TupiTtav ty;; Iouôaiaç (R) universum genus Judæae anc. lat. to trav t. I. (S), to aupiiiav twv 
Ioü8aia)v (FT), universum Judæorum genus Vg. 
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son nom. 5 Une fois à la tête d’un corps de troupe, le Maccabée devint 
immédiatement invincible aux nations, la colère du Seigneur s’étant ohangce 
en miséricorde. 6 Tombant à l'improviste sur des villes et des villages, il les 
brûlait; occupant les positions favorables, il infligeait à l’ennemi des revers 
sans nombre. 7 Pour de telles operations, il choisissait surtout la complicité 
de la nuit, èt la renommée de sa mâle vigueur se répandait partout. 

8 Voyant cet homme progresser sans arrêt et remporter des succès de plus 
en plus fréquents, Philippe écrivit à Ptolémée, stratège de Gœlé-Syrie et 
Phénicie, de venir au secours des affaires du roi. 9 Celui-ci, ayant d’avance à 
sa disposition Nicanor, fils de Patrocle, du rang des premiers amis, l’envoya 
sans retard, à la tête d’au moins vingt mille hommes de diverses nations, 
pour qu’il exterminât la race entière des Juifs. Il lui adjoignit Gorgias, 

8-20. Préliminaires de la lutte contre Nicanor. 

On retrouve dans ce chapitre présentés sous une modalité différente les faits de I Macc. 
3 , 38 à 4, 25. Dès le début apparaissent le trio Ptolémée, Nicanor et Gorgias et le projet 
de faire une vente lucrative de Juifs prisonniers. Si la réunion liturgique de Maspha est 
passée sous silence, il nous reste une exhortation de Judas avant la mêlée plus développée 
que celle de I Macc. 4, 8-11. 

8. Philippe le Phrygien est le commissaire nommé à Jérusalem pour établir Phellénisme 
en Judée. Sur son titre d ’épistate voir 5 , 22. Il relève du stratège de Cœlé-Syrie et Phénicie 
qui est encore Ptolémée, fils de Dorymène, 4, £5; Il n’y a pas lieu de distinguer ce Ptolémée 
de celui que JI Macc. 10 , 12 surnomme Macron, ancien gouverneur de Chypre, dont 
le nom sur une inscription d’Athènes est suivi de la qualification tou Iwi Kurcpou aTpaTr[you. 
O OIS., 117. « Il ne me paraît pas douteux, écrit Homolle, éditeur de l’inscription dans 
BCH., XV, p. 351, qu’on doit reconnaître en lui le gouverneur qui, pendant la minorité de 
Ptolémée VI Philométor, administra cette île avec une si sage économie et put offrir 
ensuite au roi le trésor prudemment amassé. Polybe, XXVII, 13 (12). La trahison 
rapportée par II Macc. 10,12 et qui fit passer Ptolémée du service de l’Égypte à celui de 
la Syrie suivit sans doute de peu l’avènement d’Antiochus IV. » C’est donc peu après 175 
que Ptolémée aurait quitté Chypre. En tout cas, il est évidemment stratège de Cœlé-Syrie 
et Phénicie, en 171, et aucun texte ne dit qu’il ait livré Chypre à Antiochus en 168. En 
cette année-là le roi de Syrie s’empare de l’île après avoir battu les généraux du roi Pto¬ 
lémée VI. Voir 10, 12 au sujet de la véritable nature de cette trahison et de la bien¬ 
veillance de ce personnage envers les Juifs. Son rôle est mieux défini dans II Macc. que 
par I Macc. 3 , 38. Ses subordonnés lui écrivent — l’infin. après Ypcfyeiv Gram., p. 305 — 
car il réside sans doute à Antioche. Ta npdypaza tou paaiXéwç « les intérêts du royaume », 
les choses qu’un roi tient en son pouvoir. BCH., LVII, p. 36 et note. 

9. — r.poayjip. àrceaT. formule de 3 , 7. BM velociter praelectum, participe omis par 
LXVg. Ignorant la valeur technique de « premier ami », Luther, Scholz et d’autres ont 
rattaché ce titre au stratège Ptolémée et non au roi. Au-dessus de cette classe déjà élevée 
de courtisans, il y avait les Tcp&Tot xa\ rpoTipLoSpievot <p(Xot dont la mention fréquente est 
relevée par Holleauxdans BCH., LVII, p. 32 ss. 

Pour le royaume séleucide, on a un cas de twv Tipuopivcuv çtXcuv. Ibid., p. 6. Cf, T Macc. 
10, 65 et 2, 18. Le mot sar « prince » dans Esth. 1, 3; 2, 18 est traduit par <piXoç. Deiss- 
maïui, Bibelst. p. 160 reconnaît cette nuance de dignité aulique dans l'expression <pi'Xoç 
6sou chez les Alexandrins. Abraham ou le sage quel qu’il soit tiennent le rang de digni¬ 
taires honorés de la faveur divine. — !?apat I Macc. 3 , 35 



DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


388 

ygüoLiq 7 ueipav ë^ovxa. /10 Stsar^aaro Bè b Ntxavajp xbv <popov tw ’PaaiXsï xoîç 
l P(i)puxtatç Bvxa xaXavxtov Bia^tXhov èv. iyjç xüiv ’IouBatttv atxixaXtüiffkeç ixÈXrçpctfaviv. 
11 euÔéwç îè ziç xaç ttapûtôaXaattfouç icAXexç àTcéuvsbXe ■ispoax.aXoôylavtoç èit’ aYôpaff- 
jxov ’louâjaiojv ffwp/mw £m<j^voùp.£voç 4 wev^7ÆVTCc Uùxp,axa xaXavxou 7 zapœ%n)- 
pfoeiv, ou Tcpoff5e5j6[A£V0.ç tyjv rcapà xoiï TCOVTûxpcaccpoç piXXouflTav ’juapiiKokouO^ffetv 
èw’ auTto oucyjv. ^xô Bè ’laéBa TjcpDff&cearE-wspl tyjç NtKovopoç ifÈBau, xoi pœxaSAvxcç 
xolç auv æuxô tyjv xapoualav xao ŒTp.axoxeBou, 13 o! BetXavBpauvx£.<; %<x\ jâxtffXoQvxeç 
tyjv tou Beau Bumqv BieBÊBpaafcov xal èÇexawtÇov éauTOuç. 14 at ôè xa wEptXe- 
Xetp.pt.iva 'rcavxai'TCwXouv, 'B pou B£ xov xopiav rçÇfouv jbuuaffOm to;uç jjxb xou BuaaeSdSç 
Nixavopaç îcplv Œüvxu^etv raTcpapivouç. 16 *a\ et pvj Bt’ auxouç, àXXà B.tà xaç 
xpoç xoùç Tuaxepaç auxaW BiaO^aç, v.a\ -gvsxa itjç èir auxouç faw xX^<x£û)<; x«j 
aep.vou %at pxYaXoxpe^ouç ôvojJLaxoç au tou. 16 ouvayaYWV Bè ô Max*a6atc<; xoùç 
sept auxov cvxaç xov àprôpoV s^axta^tX-touç, xap£*/.aXet p,vj xaxaxXay^vat xoùç 
^oXepiouç, pyjBs euXoc6eta0at tyjv twv àBwwç xapaytvop.ëvü)v etc’ auxoùç tBvwv 

10. Le premier rôle que joue'Gorgias à la bataille d’Emmaüs dans I Macc. est tenu ici 
parle courtisan Nicanor qui avait le commandement suprême, car le but de l’abréviateur 
était de magnifier l’action de Dieu contre ce puissant ennemi d’Israël et d’acheminer le 
lecteur vers l’importance du « Jour de Nicanor ». Le moyen Bcfaratj&ai peut comme le 
latin disponere passer delà notion de séparer ou diviser à celle d’ordonner de quelque façon 
que ce soit. Aussi l’anc. lat. a-t-elle traduit par constituit , P par statuit, acception fort, rare 
toutefois, qui est courante pour xa0i<rc»j|it. La décision est prise pour le roi qui est absent, 
parti pour la Perse. Cf. I Macc. 3, 37. Comme épilogue du martyre d’Ëléazar et des sept 
frères, IV Macc. 18, 5 représente Antiochus, vaincu par la constance des Hiérosolymites, 
partant de Jérusalem pour aller guerroyer contre les Perses, tote arapaç «tco tcSv f kpo- 
ffoMp.ioy èaTp<£xeu<jev twl népcraç. Au lieu de 2.000 talents, l’anc. lat. n’a que 1.000, peut- 
être en vertu d’une réminiscence des 1.000 talents qu’Antiochus îII eut à payer pendant 
douze ans d’après l’armistice de 139. —IxttXtjpouv signifie aussbbien acquitter une somme 
que compléter un solde. 

H. Sur la traite des Juifs esclaves voir comment, de I Macc. 3, 41. L’usage de atopata 
sans addition de BouXtxa, 8ouXa, ofxeTtxà assez répandu dans les pap. à partir de III» 
(Preisigke, s. v.), Gen. 36,6 ; Tob. 10,10; Apoc. 18,13;Polybe, III, 17,10, est condamné 
par Pollux comme étant contraire à l’usage des anciens : (joSpara 8’ arXûç oux av gfTuotç, 
àXXà 8oüXa cajp-axa. Rutherford, The new Phrynicus , p. 474. En Grèce, le prix moyen 
d’un esclave affecté aux carrières ou à la domesticité était de une mine et demie, environ 
150 francs. 

Mais la valeur montait jusqu’à dix mines et au delà suivant les qualités physiques ou 
morales,les aptitudes, l’instruction, etc. Le Tobiade Hyrcan fait cadeau au roi d’Égypte de 
cent jeunes hommes instruits, à la fleur de l’âge, achetés un talent chacun aux marchands 
d’esclaves et cent jeunes filles au même prix. Antiq., XII, 209. En conséquence un talent 
pour 90 esclaves était un prix dérisoire, deux tiers de mine (env. 66 francs) par tête, de 
nature à attirer la foule des revendeurs. A ce compte, selon Grimm, Nicanor estimait 
à 180.000 têtes la population attachée au Judaïsme légal, puisqu’il comptait en retirer 
2.000 talents. — ou t^osSe^. « ne s’attendant pas à », réflexion qui fait présager les châti¬ 
ments de Nicanor, d’abord la défaite, puis la mort. 

ï6 -TtoXe[wouç (FT), TioXsptoi; (R), ôstfpcoiç (S)* 

18 xotTafrxXEiv (RFT) lat., xaxocXaêEiv (S), 
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général de métier rompu aux choses de'la guerre . 10 Nicanor comptait, à part 
lui, acquitterai! moyen de la vente des Juifs qu’on ferait prisonniers le tribut 
de deux mille talents dû par le roi aux Romains . 11 II s’empressa d’envoyer 
aux villes maritimes une invitation à venir acheter des esclaves juifs, pro¬ 
mettant de leur en livrer quatre-vingt-dix pour un talent; il ne s’attendait 
pas à la sanction qui devait s’ensuivre pour lui de la part du Tout-Puissant. 

12 La nouvelle de l’avance de Nicanor parvint à Judas. Quand celui-ci 
eut averti les siens de l’approche de l’armée ennemie , 13 les pusillanimes et 
ceux qui manquaient de foi en la justice de Dieu prirent la fuite et gagnèrent 
d’autres lieux . 14 Les autres vendaient tout ce qui leur restait et priaient le 
Seigneur de les délivrer de l’impie Nicanor qui les avait vendus avant même 
que la rencontre eut lieu : 15 sinon à cause d’eux, du moins en considération 
des alliances conclues avec leurs pères et à cause de l’honneur qu’ils ont de 
porter eux-mêmes son nom auguste et plein de majesté. 16 Maccabée ayant 
donc réuni ses hommes au nombre de six mille, les exhorte à ne pas se 
frapper en face des ennemis et II ne pas redouter la multitude des Gentils qui* 

13. — &6iXavSpÊtv verbe formé d’après 8«tXav8pos, « timide », qu’on relève dans 
Hérodlen, I, 204. IV Macc. 10, 4; 13, 10, emploie aussi co verbe. La leçon SicBiSpataxov 
lauxoùç xai de A et de codd. q , peut être appuyée par l’âne, lat. fugæ se dantes , ne peut se 
conserver. Le pronom réfléchi s’emploie non pas avec otaSiBpàaxeiv mais bien avec 
exTorctÇetv comme on le voit par les exemples d’Aristote et de Polybe donnés par les 
dictionn. Il n’y a qu’à déplacer xou pour obtenir quelque chose de correct. Ni X ni Yg 
n’ont traduit ex-corc. L’éd. F porte eÇsTrorciÇov lauToéç. Que le pronom ait été mis 
en marge par un glossateur et qu’il ait été ensuite accolé au verbe qui nede comportait 
pas est une conjecture plausible. Dans I Macc. 3, 56 la retraite des timides prend une tour¬ 
nure légale. 

14. — o\ 8é « les autres » en corrélation avec ot de 13 bien que jxlv manque, Gram., 
p. 345 s., ne désigne pas nécessairement le plus petit nombre comme Mt. 28, 17. Ceux-ci 
vendent ce qui leur reste après les exactions des grands-prêtres et du pouvoir central, 
prévenant la confiscation complète et prévoyant les hasards d’une vie errante. Ils 
demandent d’échapper à la captivité, sachant qu’ils étaient vendus d’avance par les mes¬ 
sagers envoyés aux villes du littoral, avant même le combat, priusquam in comminus 
venirent anc. lat. 

15. Le plur. 8ia(bfxaç, Sap. 18, 22; Sir. 44, 11, ieslamerua anc. lat. l’alliance renou¬ 
velée avec les patriarches et David, est remplacé dans V par auvôijxaç (Sap. 11, 21) qui 
met en relief le côté synallagmatique du pacte ou du contrat. Par le fait qu’ils sont 
appelés le peuple de Jahveh, les Juifs (oeuxotiç) ont un certain droit d’être sauvés par leur 
Dieu ; la grandeur et là vénérabilité de son nom sont engagées dans le conflit. Voir comm. 
de I Macc. 7 , 37et Jh. Chaîne, L'ép . de S. Jacques , p. 49. 

16. Le nombre de 6.000 est probablement influencé par 8,1 ; mais après lès défèctiôns 
ce nombre restait trop élevé; selon I Macc. 4, 6 il n’était que de 3.000. Vg est isolée avec 
ses 7.000. L’accus. de l’objet avec le pass. de xaTanX^aato est classique (3, 24), sans 
exclure l’emploi du datif. L’anc. lat. ne hostibus reconciliarentur qui suppose jw) xaxaX- 
Xayîjvai tou, noXijjuoM; n’est pas à préférer. Au lieu de jcoXcpuoiç, 19 et 62 ont xoïç rcoXÉ- 
[xoiç. Le 8ea|juotç de A devrait être lu, suivant Moffàtt, toTç Seapioîç [qui serait primitif 
d’où la traduction: hâve no fear of chains and slavery. La correction de A, isolée et n’ayant 
l’appui d’aucun latin, a pu provenir des entraves de I Macc. 3, 41. 
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TîoXincXvjOiav, aY^viaacOat Se Y^vauoç, 17 7 :po of0aX|A<ï)V XaSovx ccç tyjv àvo^coç v.ç 
tgv aY^ov tûttov ŒUVTCTaXcffjÀévYjv ù%' auT(7>v iïêpiv y,al tov tîJç rjjLTcç tt Of 1 y l J -^ v vj<“ luoXecdç 
aîttta[Ji6v, ëxt os tyjv tÿjç; rcpoYOVwtfjç TCoXiTei'aç xaxaXvmv. 18 01 j^èv Y«p oiuXoïç 
7 ue 7 uo( 0 aatv <x\ioc xal ToX[Aaiç, Içyjœev, y)(jl£ïç Sè iz\ tû TûavTCttpàTopt 0 £ü>, SüvajJieva) 
Aoà toùç sp^opivouç èç’ .^aç xat xbv oXov xiap-ov evt veujjum xaxaôaXeTv tuexoi- 
0a{jL£V. 19 7üpoŒavaXe^à{jL£VO(; oè a&TOtç y,al xàç sxt twv 'jcpOYOVtov Y £V0 ^ £Va * àvxt- 
Xï^&EtÇ, xa\ TYJV STU SEVVa^YJpSt^, EKaTCV OYCO^XOVTa 7w£VT£ ^iXiaSeÇ Ü)Ç à'KciXoVTC, 

20 %a\ tyjv èv ty) Ba6üXo)Via tyjv rcpoç toùç TaXaTaç ^apaxa^iv Y £V0 ^ £vy î v i <*><; 
TCavTeç èwl Tr,v xP £ ^ av Tl^ov oy.Tax.ioyiXiôi aùv MameSocri TETpay.t<j/tXiOi<;, tûv 
M ax£Sova)V aicopoupivaiv, ci oxTaxtŒ^Xioi tôcç SciSexa (xuptàSaç a7ca)XsŒav Sia tyjv 
Y£VO(J(.£vyjv ai toi ç b % oipavou povjÔetav xal tnÿéXeiav ëXa6ov uxsp ti 7ua{X'7:XYj0Yj. 21 èy 9 
otç £ü6apa£Îç aiToiç TrapaaT^o-aç y.aî èToijJLOüç uxuèp t<ôv vopiwv xal tyJç xaxpîSoç 
àxo0VYjaxstv [TîTpa[jL£p£ç ti to <rTpaT£up.a îTîciYjffe] 22 £TaÇe y.al tgùç àScXço’jç auToi 
7rpoYJYOüp.£VOüç eKaxepaç tcc^ewç, Sqjuova xat ’IwcrYjTrcv , xal ’IwvaÔYjv, urcoTai-aç 
£/,à(jT(|) %ikiouq TTpbç toiç wEVTaxooioiç, 23 stl os y.al ‘Earopav’ TuapavaYVÔvai tyjv 
tepàv (3t'6Xov /.al oouç *Juv0Y)|j.a ôeou (3oY)0£iaç, tyjç TrpwTYjç crx'sipaç auToç icpovjYOÙ- 


17. — ipucafeiv a pour [répondant latin deludere , ce que manifeste Pane. lat. delusæ 
civitatis convexationcm. La ville fut trompée lorsqu’Apollonius simulant des intentions 
pacifiques s’en empara le jour du sabbat et fit massacrer beaucoup de gens. 

18. Yg. uno nutu rend exactement èvl veu^axt qui est préférable à lv âvl 7;vsù|j.aTt 
des mss. lucian. auxquels se rattache ici l’anc. lat. in uno spiritu. b 8Xoç xoop.o$ I Joh. 
2 , 2 . 

10. — jrpoaavaX. est un hapax qui à la no Lion simple de recueillir, de lire, ajoute ce 
qui suit à l’allocution précédente. P a bien traduit : enumeravit eis præterea. Pour àvTtXiqji- 
<Jnç, auxilium , protectio , opitulatio, voir Preuschen-Bauer, s. v. avec références aux 
papyrus et surtout Deissmànn, Bibelst. p. 87, I Cor. 12, 28. 

Sewa^ripecp (Josèphe : E£va-/7Îpi[j.os), transcrit dans les LXX Sanherib. Sur 

l’équivalence de b et m voir RB ., 1936, p. 401. Allusion à II Reg. 19, 35. I Macc. 7, 41 ; 
Tob. 1, 21. DB ., V, 1605, Dans la légende rabbinique, l’armée de Sennachérib 
comptait plus de deux millions et demi de cavaliers et son camp s’étendait sur un 
espace de plus de quatre cents parasanges. Elle était répartie en quatre divisions. C’est 
l’archange Gabriel qui la*détruisit, déguisé en colonne de feu. Ginzberg, The legends of 
the Jews , IV, 267, 330. 

20. Après T7jv du début il y a àvTtX7j|x^iv . sous-erit. expliqué par xrjv 7capàTaÇiv 
moyennant une sorte d’anacoluthe, cf. au verset précédent xrjv km Ssv. 

Le secours en Babylonie est la victoire sur les Galates. Les 8.000 qui d’après l’esprit de 
la narration doivent être des Juifs, peuvent avoir combattu sous Antiochus III contre 
des mercenaires gaulois à la solde de Molon, satrape révolté de Médie (221 av. J.-C.) ou 
engagés par Antiochus Soter (281-261) qui, selon Appien, Syr. 66, mérita son surnom 
par la résistance qu’il opposa aux incursions des Galates d’Asie Mineure. Telles sont les 
suppositions plausibles de Moffatt au sujet de cet « exaggerated boast ». Les Macédo¬ 
niens est une dénomination qui peut comprendre toutes les troupes syriennes. Vaincre 
des Gaulois, dont la bravoure et les qualités guerrières étaient proverbiales, était un 
exploit peu ordinaire. Justin, XXV, 2, 10. 

28 12<r?pav LXVg BMP cf. 12, 36 et comment. EXsaÇocpov (RFTS). — 19 ss., Ycapavayvajva t 
«apava^vouç (RFTS). 
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les attaquent injustement mais à combattre avoo vaillance , 17 ayant devant 
les yeux la profanation criminelle infligée par les nations au lieu saint et les 
outrages à la ville bafouée, enfin la ruine des usages traditionnels . 18 « Eux, 
ajouta-t-il, se fient aux armes et aux actes audacieux tandis quo nous autres, 
nous avons placé notre confiance en Dieu, maître de toutes choses, capable 
de renverser en un clin d’œil ceux qui marchent contre nous et avec eux lè 
monde entier ». 19 II leur énuméra les cas de protection dont leurs aïeux 
furent favorisés, celui qui eut lieu sous Sennachérib, comment avaient péri 
cent quatre-vingt-cinq mille hommes; 20 celui qui arriva en Babylonie 
dans une bataille livrée aux Galates, comment ceux qui prenaient part à 
l’action, en tout huit mille avec quatre mille Macédoniens, ceux-ci étant 
vivement pressés, les huit mille avaient détruit cent vingt mille ennemis, 
grâce au secours qui leur était vonu du ciel, et avaient remporté un avantage 
considérable* 

21 Après les avoir remplis de courage par ces paroles et disposés à mourir 
pour les lois et pour la patrie (il divisa en quelque sorte son armée en quatre 
corps), 22 à la tête de chaque corps il mit ses frères Simon, Joseph et Jona- 
thas, donnant à chacun d’eux quinze cents hommes . 23 En outre, il ordonna 
à Esdras de lire le livro saint, puis ayant donné pour mot d’ordre : Secours de 


Au lieu de la leçon vulgaire xaî coçÉXsiav 7:oXXrjv ÏXaêov le texte I a (àoiXeiav eXa6ov vzip 
Ti 7îayi7uXTfi6^ qu’on retrouve LX bénéficia acceperunt super multitudinem et dans les 
doublets de I + II. De Bruyne, p. viii. Cette tournure recherchée se retrouve 15,11 et 
doit être préférée au terme 7toXX7jv. 

21 s. Le latin, sauf P revu sur le texte grec récent, n’a pas traduit Tetpa^epsç ti tô 
aTpaTeupia ê7uoi7]<jev et commence 22 par constituit exaÇe. « Le texte II peut s’expliquer 
comme une glose destinée à mettre un peu de clarté dans la narration. Comme il est dit 
que les frères de Judas étaient mis à la tête de chaque groupe, il était plus logique d’indi¬ 
quer d’abord en combien de groupes l’armée était divisée. » De Bruyne, RB., 1922, p. 39. 
A l’ordinaire-, l’armée juive était divisée en trois corps ; voir sur I Macc. 5, 33. Nous gar¬ 
dons ’e'TaÇs de 19 ss. et du latin. — ixaxepaçest pour Ixàaxrjç, confusion qui se trouve dans 
pap. mais le cas contraire est plus fréquent. Màyser, II, p. 93. 

23. Après avoir mentionné Simon, Joseph et Jonathan dont deux seulement, le premier 
et le troisième, étaient frères de Judas, le texte grec nous présente Éléazar comme 
quatrième chef. Éléazar a été introduit dans ce texte parce que c’était le nom d’un des 
frères de Judas. Tous les latins ont lu EaSpav, même P, et de Bruyne estime que l’original 
devait être Esdrias , car il y a beaucoup de probabilité que ce chef soit identique à Ea5pi(a)v 
(var. Ezrei) de 12, 36 et à ’AÇocpi'aç de I Macc. 5, 18 et 56 mentionné avec Joseph, fils 
de Zacharie, qui est le Joseph mentionné ici. Toutes ces formes sont des transoriptions de 
miy et nm. Gomme Judas prend le commandement de la première division, il 
faudrait assigner à ce dernier chef une cinquième division. Mais il est douteux qu’Esdras 
ait exercé un commandement. Au lieu de mettre une séparation entre le nom propre et 
TtapavaYVGwç, les mss. 19 ss. sont les témoins d’une leçon ^apavayvwvai qui dépendrait de 
SxaÇe. Ainsi le Syr. porte-t-il « et il ordonna en outre à Éléazar de lire au peuple la loi 
sainte » et Yg. 28 Ad hoc etiam ab Ezra lecto illis sancto libro. Ce n’est, pas Judas qui fait la 
lecture, mais Esdras, probablement en tant que prêtre. Voir Dt. 20, 2; I Macc. 3, 48 on 
déroule la Torah. 



392 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


jjlsvoç cruvéBaXe tw Mwwxvopi.^fevoixlvov Be auxQtç tou xavTC%paTo.po'ç aup^Aa^-OD.,. 
%cst éa<paÇav xwv TroXepiwv 8%è : p touç iwaxurçrtX&ouç, xpaupariaç Bs xal toxç* 
piXcütv avaiHjpoüç to raXetov pipo; t?Jç toÏÏ Nr/àvopo'ç arpaTtaç èirc^aav, irav.xaç aè 
<puyeTv fjV&yMtmVi. 28 Ta Së- ^p^patot TfiW mpayeyovovwv èict tov ayopaerpov aov&v- 
eXaSbv ŒUvBttdÇ«*Teç Bè auvouç If’ luzvâv àvEXuaav uiro Tifc wpaç (TUyxXetopLevox. 
2«^v yàp fj TCpo tc'j œdc&M tou, BV yjv aruitav. oux l^xvcpoTüVYjc'av y.aTaxpé)£OVT£ç ■ 
oÛto’uç. 27 oTûXaXoy^ravTsç Bè auTOÙç xw Ta okuX a ây.BuaavTsç tSv TCoXepi<ov* 
icepl. to crtfSaTov èyfvtwo-, •xsptaaiSç euXoyouvT£ç y al ês§ o|xaXoy oujae vo & tw xupiw 
tw- BéxcrwoœvTi eîç tyjv y] pipav t«6tyjv àp^v sXéouç çmfymoq auTotç. ^puera Bè- 
tô oaBBaTOV toxç YjxwT|JL£-votç wàl# xa?ç xtfp&iç y ai - opyonoïq p.spwrav-Teç àuco tü>v 
ayuXwv, Ta Xoixi auTOt xal Ta xaiBra Bt€puepicr<mo. 29! T-auTa 9s JwRcpaÇapÆVov xal 
y*otvf)V ftœreïav- 'juoxYjcrajAçvoX', tov sXeVjpi'Ova •.wwpr.nv rçÇtoov eîç tsXqç ttaxaXXayffvai 
toiç au tou BoSXoïç. 

80 Kal xotç icepi Ttp/iOiov y,al Bay,y(8vjv ouv£p(aaVT£ç; ûtuç p xO’jç Bio|Aupxo.nç 

L’ùsagedu mot d’ordre, o6v%ji.*., était fort répandu chez les Anciens. Grimm cite Végéta 
3 V , â : nobiscam Deusi Xén. I, 8, 17: Zfibg, 0101 %»- xoi viiw). VI; 6, 26 f HpaxX% 

rjy&p^v, Cyr, TU, 3 V Z*iç frfyiF^X 0 * *** %s^o'>v. Àpp. BolL aiv. 2, 76 àPharsale : au\ Êv 
g&xoX|Juav :uapaxaXoüvxEç> xal xà auvOïJfxaxa àvaBiBo'vxeç, 6 pÈv Kaiaap Ac^poBixrjv vix^épov* ô. ûe. 
IIo[jL7tY[Vo? r HpaxXla àvix^xov. Le terme de aitEïpa n’a pas ici son acception technique de 
manipule ou de cohorte; il désigne une troupe, un détachement militaire. 

25. Avec &pa le verbe ouyxXetciv se rencontre dans Polyixe XVII, 7, 3 rj&rj x% &paç 
oüyxXetouarjç, comme la saison pressait. Ici il s’agit des approches du coucher du soleil,, 
le jour de laparascève où se donne encore de nos jours le signal de la.cessation du travail. 

26. Le participe suit p.axpoxbv£iv, persister à, par analogie avec des verbes synonymes 
tels que BiaxcXeïv, 8iaplv€iv, Gramm p. 323. 

27.. Sur la foi des versions on traduit aTrXoXoyeiv, forgé par l’auteur, « ramasser les 
aunes » de l’ennemi, ce qui avec le verbe suivant marque le pillage du camp renvoyé à 
fin ( de journée dans I Maec. 4, 23 où il n’est pas question du sabbat. La version recueillie 
par Jason de Cyrène avait pris soin de la note édifiante : la fin complète des opérations 
avant le coucher du soleil le vendredi, elle sabbat consacré à l’action de grâce pour une 
première manifestation de la miséricorde de Dieu. Polybe et Diodore emploient aussi 
l’expression yîvEoOai nep(.vt « s’occuper de quelque chose »; voir 12, 1 et III Macc. 7 f . 
10. P. circa sabàatum erant est préférable au banal sabbaium agebant de l’anc. laL Très 
employé par les LXX, surttout dans les Ps. où il représente l’hiphil de n*T*, le moyen 
d’àÇofxoXoyeTv a le sens de [reconnaître par la louange la .bonté: divine. Dans ces limites le 
mot est biblique, mais avec le sens d’avouer et de confesser il n’est pas complètement 
absent de la littérature profane. Preuschen-Ba<uer, s. v. Le texte adopté par les éditions:: 
àp)$v IXe ou; xaÇavxoç auxotç suppose au tou s.-eut. L’incorrection de ce gén. abs. a suggéré 
TdÉijavxi à des mss. lucian. et à Niese cette restitution' : xai etç xriv ^épav xauxYp» 
èXiouç TdÇa.vxi auxotç « et qui avait fixé à ce jour le début dé sa miséricorde pour eux ». 
Le datif peut être l’équivalent de l’accus. avec 'èrd. Cant. 2; 4 xotÇaxe !«:’ ip.è àyanû7ju. 

Mais au lieu de x^dvi»; ?(-vxi), 64 a oxdÇavxt, 4.4, 243 ont axdfavxoç, leçon qui est 
soutenue par tous les latins : ddstiilans , stillems, de aelb) phiens et même par P, revu 

a4t «va7nipouç (FTS), avonceipouç — wXeiovv (RS). Jat. maàniwn partom, uXsunrfiv (FT). 

27 àta<T(ûtr(xvzt + auxou; (FT) lat. oran. eos f om. auxouç (RS). —axa^avxoç comment» xaÇavxoc. 
RFTS). 

^Eauxouç (FT ayxouç (S), autotç (R). 
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Dieu:! il prit la tête du premier corps et attaqua Nicanor . 24 Le Tout-Puissant 
étant devenu pour eux un allié, ils égorgèrent plus de neuf mille ennemis, 
blessèrent et mutilèrent la plus grande partie des soldats de Nicanor et les 
mirent tous en fuite. 25 L’argent de ceux qui étaient venus pour les acheter 
tomba entre leurs mains. Comme ils restèrent assez longtemps à leur pour¬ 
suite, ils revinrent sur leurs pas pressés par Pheure, 26 car on était la veille 
du sabbat et pour ce motif, ils ne pouvaient s’attarder à les poursuivre. 
27 Quand ils eurent ramassé les armes des ennemis et enlevé leurs dépouilles, 
ils se livrèrent à la célébration du sabbat ne tarissant pas de bénédictions 
et louant le Seigneur de leur avoir réservé pour ce jour les premières gouttes 
de la rosée de sa miséricorde. 28 Après le sabbat, ils distribuèrent une part du 
butin à ceux qu’avait losos la persécution, aux veuves et aux orphelins, el 
partagèrent le reste entre eux et leurs enfants. 29 Cela fait, ils organisèrent 
une supplication commune et priaient le Seigneur miséricordieux de se récon¬ 
cilier entièrement avec ses serviteurs. 

30 Se mesurant avec les soldats de Timothée et de Bacchidès, ils en tuèrent 

pourtant sur notre texte grec : initium miserationis instillante illis de cœlo. Il y a donc 
bien des chances pour que <jîàÇav-roç fût la leçon de S perdu. On dira sans doute que c’est 
un effet de scriptio - continua sXeouaraÇavToç, eXeou étant une forme qui peut subsister 
par elle-même. On peut objecter, par contre, que eXcouç xaÇavtoç provient d’une haplo- 
graphie de EXeo^a-ca!;. On relève dans II Chr. 12, 7; Jér. gr. 49, 18; 51, 6 eataÇsv 
intrans. ayant pour sujet la colère de Dieu, opy^, 6u k moç. Or, ici, c’est dans le sens intran¬ 
sitif également que nous prenons ciolÇavToç, ce qui nous permet d’expliquer sans rien 
changer deux difficultés du texte : 1° le défaut apparent de régime direct de BtaaoSaavit, 
car autoéç, introduit après coup, est rejeté par Swete et Rahlfs; 2° la présence du parti¬ 
cipe au génitif soi-disant absolu, privé de support, qui n’est en réalité qu’un déterminatif 
s’accordant avec êXéouç. Avec le sens de conserver, 8iaac*>Çetv recouvre un régime dans 
et eîç tt|v rjpipav garde toute sa valeur propre : en vue de ce jour. L’abréviateur 
use de son affectation coutumière pour montrer en cette première victoire sur Nicanor 
les premières gouttes de la miséricorde de Dieu qui se déversera de plus en plus abondante 
sur ses fidèles. Les Juifs vainqueurs le louent d’avoir conservé pour ce jour-là le commen¬ 
cement de la miséricorde qui vient de tomber sur oux à l’inctar d’uno rosée ou d’une pluie 
longtemps attendue. 

28. Les petits enfants qui prennent part au partage paraissent avoir été introduits par 
un glossateur à l’âme sensible. Sauf Yg qui les dissimule sous ces mots ipsi cum suis , les 
latins n’ont pas cette mention. Voir le détail du butin dans I Macc. 4, 23 et l’usage ancien 
de là distribution I Sam. 30, 25 s. Num. 31, 26. 

29. En demandant la réconciliation complète, *U téXoç, ou définitive (pour toujours 
d’après le sémit. HîaS) les Juifs espèrent des victoires qui manifesteront que la colère 
de Dieu a fait place à la miséricorde, 8, 5. La suite du récit est au v. 34. 


30-33. Fragment déplacé : Après avoir vaincu Timothée et Bacchidès, ees Juifs 

EXERCENT DES REPRÉSAILLES A JÉRUSALEM. 

Au lieu de signaler la première campagne de Lysias qui eut lieu avant la purification du 
Temple et qui est rejetée au chap. xi, l’abréviateur se contente de nous donner la.conclu- 
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auTciW àveîXov xod 6^üpa){JLaT(i)v ü^yjawv eu p.aXa £Y y, P aT£l "Ç £Y £VOVTO i xai Xotaupa 
7 uXetova è|j;çpiVavTO, caojjLotpGuç £amoùç xat xoïç fl>u<r{jL£Voiç xal op^avotç xal 
£Tt 8è. mi 7up£(j6üT£potç xoi^<j«vt£ç. 31 ÔTCXoXoY^ffavTeç 8è aüTouç Itul^eXûç TcàvTa 
auvéÔyjxav eïç toùç £7Cixatpouç totuoüç, toc 8è Xoi7:oc twv ary,uX(t>v *Î|V£y^oçv £tç 'Ispoai- 
Xup,a. 32 tov 8è ©uXàpx^v twv Tuspt Ttpi0£ov àv£tXov, avocriooTaTOv av8pa y.a\ rcoXXà 
toüç ’loüSatoüç ewtXeXuTCiQXOTa. 33 è'ïwiVLX.ia 8è ayovzeç èv t$ rcocTpiàt toüç £|A 7 cprç- 
(JavToeç toÙç t£poùç tcoXqWocç... KaXXi<T0£VYjv u^vj^av £tç £V olx£8iov xeaeüYOTaç, 
xal tov a^iov xrjç SüaaeêsLaç èxopJcavTO [ua66v. 

u o 8è TpiaaXtT^pioç Nixavwp, 6 xoùç ^tXiouç èjjwcôpouç èwi ty;v xpaatv twv 


sion d’hostilités entre les Juifs et Timothée et même Bacchidès. Or, la rencontre avec 
Timolliée et le siège des forteresses, entre autres Jazcr, I Macc. 5, 6 8 curent lieu après la 
purification du Temple, mais avant le retour triomphal de Judas vainqueur en Galaad. 
Quant à Bacchidès, il n’apparaît dans I Macc. que sous Démétrius I er ; sa première 
activité entre dans le cadre de notre livre. Il est vrai que B J. I, 35 s., à la remorque sans 
doute de Nicolas de Damas, fait tomber un Bacchidès sous le poignard de Mattathias. 
Mais nous avons là un de ces nombreux [anachronismes qui émaillé cette première nar¬ 
ration de Josèphc. Jason de Cyrène devait avoir un récit développé des opérations contre 
Timothée et, à Jérusalem, contre les profanateurs du sanctuaire. L’abréviateur a fait des 
coupes sombres avant d’amener ici ce tronçon pour la simple raison qu’il y était encore 
question d’une abondante distribution de dépouilles. Nous (sommes loin de la marche 
posée et méthodique, jalonnée de dates, de I Macc. 

30. Le choix d’un mot inusité tel que aovepi'Çetv, contendere inter se, disputer ensemble, 
est une de ces litotes dont la recherche a demandé veilles et sueur à notre épitomator, 
Timothée est ce général de Transjordanie qui défend Jazer et subit une défaite à Karnaïm 
Il avait des Arabes auxiliaires dans son armée. I Macc. 5, 6 et 37. Bacchidès est ce gou¬ 
verneur qui, envoyé par Démétrius I er pour soutenir Alcime, eut affaire avec Judas avant 
la mort de Nicanor et surtout après la mort de ce dernier. Le Maccabée tomba sous ses 
coups. Bacchidès lutta contre Jonathan et maintint la Judée en paix par une série 
de forteresses bien approvisionnées. On comprend qu’il ait laissé dans la tradition orale 
juive un nom qui pouvait servir à couvrir n’importe quel exploit. Les rivaux des gens de 
Timothée et de Bacchidès sont certainement les Juifs, ce que le latin n’a pas compris : 
qui cum Timotheo et Bacchide erant inter se contendentes , super... interfecerunt. D’après 
des mss. lucian. ce sont les étrangers qui rivalisent contre les Juifs xai x5>v wepl.... 
auvepioavTwv auxoîç. L’auteur ajoute ce cas de partage au précédent pour mettre en 
relief la communauté des biens pratiquée par la troupe des zélotes. Cf. Act. 2, 43 s.; 
4, 32. 

31. Le transport des dépouilles de l’ennemi (xà axîîXa, spolia) à Jérusalem suppose 
qu’on se trouve à un temps postérieur à la purification du Temple. Tà Xoc<pupoc désigne 
également le butin, præda , en matériel opposé aux prisonniers, aux esclaves, 

32. Parmi les latins, LXVg ont considéré Phylarchen comme un nom propre, BMP 
comme un nom de fonction : principem gentis ou nationis eorum qui erant, etc.,probable¬ 
ment le chef des tribus arabes à la solde de Timothée. En faveur de cette dernière opinion 
on peut faire valoir que Phylarchos se trouve comme nom propre, mais non Phylarchès. 

Selon Grimm, qui tient pour le nom propre avec beaucoup d’autres, il y aurait eu 
xivà cpuXapy y]v, s’il s’était agi d’un appellatif. Cela ne s’impose pas surtout dans le style 
d’un abrégé qui laisse dans l’ombre des choses supposées connues. Qui sait si ce phylarque 


34 XiXiou; (RFT), (S). 
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plus de vingt mille et emportèrent avec entrain de hautes forteresses. Ils 
divisèrent leur immense butin en deux parts égales, l’une pour eux-mêmes, 
l’autre pour les persécutés, les orphelins et les veuves sans oublier les vieil¬ 
lards. 31 Ils apportèrent un grand soin à recueillir les armes ennemies et les 
entreposèrent en des lieux opportuns. Quant au reste du butin, ils le por¬ 
tèrent à Jérusalem. 32 Ils tuèrent le phylarque qui se trouvait dans l’entou¬ 
rage de Timothée, homme fort impie qui avait causé beaucoup de mal aux 
Juifs. 33 Quand ils célébraient les fêtes de la victoire dans leur patrie, ils 
brûlèrent ceux qui avaient mis le feu aux portes saintes et s’étaient avec 
Callisthène réfugiés dans une même maisonnette, recevant ainsi le digne 
salaire de leur profanation. 

34 Le triple scélérat Nicanor, qui avait amené les mille marchands pour la 

n’était pas l’un de ces massacreurs des Juifs domiciliés en Galaad? 1 Macc. 5,13, 39 ss. 
Son nom vient là avec celui de Callisthène en tant qu’échantillons de deux ennemis du 
Judaïsme dont il est tiré vengeance. Notre auteur ne compose pas une chronique, mais il 
accouple des bribes d’histoire en faveur de sa thèse. 

33. La teneur originale de ce verset est difficile, sinon impossible, à rétablir, car les 
mss. ont été corrigés en sens divers et Kappler, p. 63, conclut : «tota mernoriaxodicum 
nostrorum corrupta est». La recension lucianique a tout aplani en ajoutant à Callisthène 
xou xiv«ç aXXou; et en adoptant les pluriels rcgfguyoxa;, oitiveç, •èxop.iaavTo, d’où le 
sens : « célébrant les fêtes de la victoire dans leur patrie, ils brûlèrent ceux qui avaient mis 
le feu aux pylônes sacrés, Callisthène et quelques autres qui s’étaient réfugiés dans une 
maisonnette unique et reçurent le digne salaire de leur impiété. » Les autres recensions 
rapportent seulement à Callisthène ^ecpguyoTa et èxopuaaxo et [pareillement L : et cum 
epinicia ducerent in patria , eos qui sacras januas succenderant Calistenem succenderunt in 
quendam domicilium refugientem. Il faut noter cependant que LXBM n’ont pas la réflexion 
finale qui a dû être introduite postérieurement et avec le pluriel èxopuaavxo d’après V 
et P : et dignam impietate mercedem ab eo receperunt ., cf. II Petr. 2, 13 xoij.iou[Agvoi puaQôy 
à&txtaç. Enfin, nous faisons ^état de la remarque de Moffatt en faveur du plur. 7cgcpguy6Taç : 
si Vunité de la cabane est mise en relief ne serait-ce pas en opposition avec le nombre de 
ceux qui s’y étaient réfugiés? Quant à la façon dont Callisthène (peut-être un notable 
influent du parti royal) était uni dans le texte primitif aux complices anonymes, la presque 
unanimité des grecs et des latins s’est contentée d’apposer le nom sans copule. Supposer id 
est avec la Vg ou notamment , pu insérer xod, sont des expédients discutables. L’incendie 
des pylônes du Temple, c’est-à-dire de l’entrée monumentale et du vestibule dut avoir 
lieu sous Jason, au cours .d’une sédition civile (1, 8). — iv Tfj îia-cpiSt désigne Jérusalem, 
car la capitale, centre du gouvernement et du culte, était pour un Juif sa véritable patrie, 
Qu’une ville puisse être appelée rcaxpfc, on en possède un exemple manifeste dans Sylloge , 
798, 20 : les princes thraces devront considérer la ville de Cyzique comme leur propre 
patrie, fôi'av rjygïaQat Tcaxpfôa tïjv tcoXiv. 


34-36. Fuite et confession de Nicanor. 

34. Le temps n’est pas encore venu d’ajouter Nicanor à la série des ennemis payant 
de leur vie leur hostilité vis-à-vis d’Israël. En attendant il subit une sévère humiliation et 
une épithète injurieuse. Voir les adjectifs précédés de Tfi? [dans le dictionn. qui 
prétendent renforcer le superlatif. 
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’IüuSjuüjv iycrpüV; 35 ’i<rn;&ivu>(klç. urcb- 'twv xat* aoxùv voiuî'opivwv èXa^^wv 
eivai Trj tou xuptou (ïcnqfteia ttjv Soçndjy. àxa6é[j.£vaç ea^ra, 8ià Tfjç p.eG$Ysfou 
Spaiçéxou Tpiwov lp.7jp.ov èosüTÔv TCOcrçcraç, î/xev eiç Avtio^îkxv, ûwàp ocrcav cù.vj'jjuc- 
pipuoç £7ct ty) tou ar paiau Siaçôopa. 36 xat ô totç 'Pa>p.aiotç àvaSeÇajisvoç <?cpov< 
àxa TY^ç wv &v 'IepQoaXup.otç afypuaXoxTLaç y.aropdwaaoOat xax^YfeXXev urcepp^ov 
e^etv* to'uç ’lauBàiouç, xal S ta tov; xpoxov toutov àtptdtouç eîvai touç ’loubaCauç, 
dta to àxoXouôeîv totç ûrç’ autou TCpOTExarfpivoiç vàjAûtç. 

Tente des Juifs , 35 humilié, avec l’aide du Seigneur, par des gens qui, pensait- 
il à part lui, étaient ce qu’il y avait de plus bas, Nicanor, dépouillant son 
habit d’apparat, s’isolant lui-même de tous les autres, fuyant à travers 
champ à la manière d’un esclave échappé, parvint à Antioche, ayant une 
chance extraordinaire alors que son armée avait été détruite. 36 Et celui 
qui avait promis aux Romains de réaliser un tribut avec le prix des captifs 
de Jérusalem, proclama que les Juifs avaient [un défenseur, que les Juifs 
étaient invulnérables par cela même qu’ils suivaient les lois que leur avait 
prescriLes ce défenseur. 


35. Le [mot d’ordre de 23 est rappelé, Tfi tou x. porjfleuz, à cause de son elïicacité. Pour 
mieux fuir comme un esclave (8poi7:£TYi$) le courtisan quitte son habit d’apparat *(8oÇtxr; 
forme inventée par l’auteur) pour courir à travers champs jusqu’à Antioche. L’ironie 
du tableau se poursuivrait-elle jusqu’à urap cbuav eu7]fj.spr,xü$ç « ayant eu une chance 
extraordinaire », anc. lat .super omnia rebus bene gestis? C’est le texte maintenu à bon droit 
par nos éditions, tandis que u7C£payav 8uaYip.£p7j<jaç, Vg summam infelicitatem consecutus 
est la correction d’un reviseur choqué de cette liberté. Le texte difficile doit être gardé 
avec cette nuance : Nicanor a la chance d’échapper au désastre qui a ruiné son armée 
(M et le datif signifie à la suite de) comme l’a compris BM : solus in Antiochiam venit y 
magnifiée liberatus post perditionem exercitus sui. 

36. Cette chance permet à Nicanor de proclamer que les Juifs ont quelqu’un qui com¬ 
bat pour eux, anc. lat. praedicabat protectorem habere Judæos . A l’adresse du lecteur peu 
intelligent, les glossateurs ont ajouté 6s6v, deum. L’abréviateur laisse au général vaincu 
le temps de réfléchir sur la nature du numen qui protège les fidèles observateurs de la Loi. 



CHAPITRE IX 


1 nefî Sè tqv y. atpcv èxeivov eTüy^avev ’Avtéo^oç àva>UXu‘x.ttç àxÔŒfi^ iy. tüîv 
* ara *cr f v Ilspfftoa to-tcwv. 2 e!a£XY}XuÔ£i yàp e!ç ttjv Xe^oj/.év7)V IlspaéttoXiv., xal 

£7ü£y^£tp'YJ.a£V t£fO<7l>X£lV *al TTjV TüoXlV a’JV£^£lV. 8t0 £yJ Tü>V 'ïûXtjÔÔV âp[M}aaVTO>V £7:1 
ty;v tôv o'îûXcùv (âovjOaav £TpaicYjaav, y»al auvsSvj xpcTuwôsvTa tcv ’Avtic^cv ûxb twv 

IX. 1 Vers ce temps-là, Antioehus était piteusement revenu des régions 
de la Perse. 2 Une fois en effet ontré dans la ville qu’on appelle Persépolis il 
s’était mis en devoir d’en piller le temple et d’ooeuper la ville. Aussi bien 
la foule se soulevant recourut-elle aux armes, et il arriva qu’Antioehus, 
mis en fuite par les habitants du pays, dut opérer une retraite humiliante. 

1-17. Derniers jours et mort d’Antiochus Épifhàne. 

La mention d’Antiochus ne vient pas ici simplement pour contribuer à construire un 
cadre aux actions de Judas Maccabée. Elle vient pour corroborer la thèse morale de 
l’abréviateur : les persécuteurs sont punis dès ici-bas par de cruels châtiments. On va 
crescendo depuis la défaite de Nicanor, en passant par la déroute de Timothée et la sup¬ 
pression du phylarque, de Callisthène et de ses complices, pour aboutir aux tortures 
fantastiques qui amènent la mort d’Épiphane et font le pendant du martyre des sept 
frères. Sans se préoccuper des raisons qui ont conduit le roi dans les provinces orientales, 
l’abréviateur a coupé dans Jason de Cyrène juste au point où Antioehus est en pleine 
débâcle, car ce qui lui importe est tout ce qui peut avoir un caractère fâcheux. Si le thème 
6 Tupavvoç ’Àvt{o)(Oç xai erc'e *pjç TeTi^aSp^Tat xai àrcoôavwv xoXcfércat est seulement énoncé 
par l’auteur de IV Macc. à la suite de sa paraphrase des sept frères, celui-ci n’a pas 
omis en terminant de nous indiquer la marche du roi de Jérusalem vers la Perse : xefre 
oLTzxpw; àxo tüW 'IçpoaoXéjicüv èaipaxsuaev kn\ EUpaaç, détail qui peut provenir de Jason de 
€yrène. 

1. Pour l’emploi du participe avec Tuy^avêiy voir 4, 32 et Gram., p. 323. Au lieu de 
xarà irjv II. on a rapt dans AV, P circa P ers idem, qui peut être original mais se trouve 
moins exact que xaxa, car Persépolis du verset suivant était au cœur même de là Persis. 

2. La tradition populaire enregistrée par Jason se sert d’une géographie qui se contente 
de fixer les faits dans les grands centres connus. Bien que ruinée par Alexandre, Persé¬ 
polis avec son ancienne splendeur légendaire parlait plus à l’imagination qu’une bour¬ 
gade d’Élymaïde. Cf. I Macc. 6,1 et comment. La variante touchant la mort d’Antiochus 
qu’on relève dans la seconde lettre 1,13ss. mentionne le temple de Nana, l’Artémis baby¬ 
lonienne. Le soulèvement des gens du pays et leur attitude menaçante contraignant le roi 
à une fuite honteuse est dans la note de Polybe et de Diodore relevée par saint Jérôme 
in Dan. xi, 36, à propos du pillage projeté du temple d’Artémis en Ëlymaïde. 

è*:pa 7 cr]<jav (var. lucihn. àvexpàîtr] sc. Antioehus) est rapporté à l’armée du roi par l’anc. 
lat. conversi sunt , Vg. in fugam versi sunt, sens adopté par Grimm. Mais si l’on observe le- 


1 xotTot (FT) cf. 21 rapt (SR). 
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k^iùpiiùv tyjv àvaÇuYr,v Tuot^araaOau 8 ovti Sè auTu xaT* *Ex6aTava; 

xpo<Jsx£<j£ Ta xaT# Ntxavopa xal toùç xepl. TljaoOsov yevovoTa. 4 èxap6elç Sè tw 
Gupup (p£To xal ty;v tôv üYaSsuxoTtov auTbv xaxtav etç touç ’loubaCouç èvaxs- 
petaaaGat* Stb aov&TaÇs tov âpjjLaTYjXaTiQV/ àStaXEixTax; IXauvovra xaTavueiv ty;v 
xopeCav ty)ç èÇ oupavou Sy; xpfeetoç <juvou<jyjç auT<o. outü) yap uxspir;©dEvtoç £tx£* 
IloXuavbpiov ’loubatwv 'IepoaoXup.a xotrçaa) xapaYevopisvoç èxsT. 5 o Sè xavexoxTYîç 
xupioç o Geoç tou ’lapa^X èxaTa^ev auTbv àvtaTG) xal àopata) tcXyjy?!* apTi Sè auTou 
xaTaXvfêavTOç tov Xoyov, èXaêsv auTbv àv^XEŒTOç tôv <jxX aYX va)V ^Xy^^wv xal 
xtxpal tôv evSov Paaavoi, 6 xavu StxaCwç tov xoXXatç xal i;eviÇou<jaiç <jU[Açopatç 
ETéptov Œ , rcXaYX va (WavtaavTa. 7 o S’ ouSa k uôç tyJç aY^p^X^Ç ^Xyjy £V * £Tt 8è xal 
tyJç ûxeprjçavfaç èxsxXVîptdTO, xup xvéwv tolç 6up.oî; èxl Toùç ’IouBaiouç, xal 
xeXeuiov èxoçuvsiv tyjv xopstav. crüveêy) Sè xal xeastv auTbv àxb tou app,aToç 
çepopivou (botÇa) xal Su <jyzpzç)zi XTÔjJiaTt XEpix£<r6vTa xav~a t à piX^ tou <T(ip.aTOc; 
à'ïuooTp&êXoÜoôat. 8 ô Sè apTi Boxôv toîç Tîjç GaXàaffyjç xup.a<nv èxtTaaaeiv Stà tyjv 
uxèp avGpwxov àXaÇovsfav, xal xXaoTtYY 1 tôv opéa)^ oIojxîvcç utÿv) anQaetv, xaTa 
Y^v y £V ^ £V °Ç £V çopeio) xapexopiÇeTO, çavspàv tou Osou xaai tyjv Suvapuv. 


sens donné par notre livre au verbe TpéxeaÔatj v. g. 12, 42 dq IxeieCav èipdtrcriaav, 3, 
24; 4, 37 et constamment dans III Macc., on donnera pour sujet au verbe les défenseurs 
du temple. Bailly fournit de nombreux exemples de cette construction. 

3. Le nom d’Ecbatane, capitale de la Médie, était répandu dans la littérature populaire. 
Outre Esd. 6, 2 voir Judith 1, 1 s.; Tob. 3, 7; 7, 1. Restituer ici Aspadana , Ispahan, 
d’après une conjecture de Kugler signalée par Bévenot qui l’admet dans sa traduction, 
a l’avantage de mettre le roi sur le chemin de Tabae, où il meurt de maladie, à 150 kilo¬ 
mètres au sud d’Aspadana. Mais l’hypothèse manque d’appui textuel. L’auteur se figure 
tout bonnement que la route du retour d’Antiochus de Persépolis à Jérusalem passait par 
Ecbatane. D’après I Macc. les jalons sont l’Élymaïde, la Perse (où les messagers de Syrie 
atteignent Antiochus) et Babylone. Le rapport des envoyés fait place ici à une rumeur 
anonyme au sujet des faits narrés 8, 24-35. Qu’Antiochus ait visité Ecbatane au cours de 
sa campagne, cela ressort du fait qu’il éleva cette ville au rang de polis avec le nom 
d’Épiphania en 164. Ét. de Byzance. 

4. — êvaxepefôto a un sens transitif à l’act. et au moy. qui comporte la notion d’ap¬ 
puyer pour faire une empreinte, de faire peser sur. On trouve dans Polybe, XXIII, 13,2 : 
«PîXtxxoç... èvax7)peuraTO tyjv opyrjv dq touç TaXaiîtôpou; Mapamxaç. Ane. lat. injuriant 
retorquere , P culpam infligere. — xaxi'a désigne le mal souffert par quelqu’un, mais 
ici le génit. tôv xe<p. indique l’auteur du mal. Antiochus veut faire payer aux Juifs 
le revers qu’il a subi en Perse. — xoXudtvSptov, lieu de sépulture commune. Éz. 39, 16, 
xal yàp to dvopa xrjç xoXecoç üoXudcvBptov. Jér. 19, 2, 6. 

5. Celui à qui rien n’échappe détient le pouvoir d’exercer le jugement, suivant la 
connaissance qu’il a de l’innocence ou de la culpabilité de chacun, 7, 6 et 36. — Orac . 
Sibyll. Fragm. 1, 3, 4. 

ou xpl|j.eT’ oü8è çoôeîaGe ôeov, tov Ixigxotcov ujxwv, 

C^iotov y vdSaxrjv xavsxo'xTrjv p.àpTupa xcévtcov ; 

4 xatavu£iv (RFT) xaTaXueiv (S). 

5 xavexoTTTYj; (FT?), xavTexo7TTyjç (RS). 

8 aXaÇovsiav (RFT) uTrepYjqpavtav (S). — svSetxvupievo; (RFTS), evSetxvuovTo; V anc. lat. ostentan- 

tis, P ostentante deo. 
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3 Comme il se trouvait vers Eobatane, il apprit ce qui était arrive à Niêanor 
et aux gens de Timothée* ^Transporté de fureur, il pensait faire payer aux 
Juifs l’injure de ceux qui l’avaient mis en fuite, et, pour ce motif, il ordonna 
au conducteur de pousser son char sans s’arrêter pour hâter la fin du voyage. 
En vérité, il était accompagné par la sentence du Ciel. Il avait dit en effet 
dans son orgueil : « Arrivé à Jérusalem, je ferai de cette ville la nécropole des 
Juifs. » 5 Mais le Seigneur qui voit tout, le Dieu d’Israël, le frappa d’une plaie 
incurable et invisible. A peine avait-il achevé sa phrase qu’une douleur 
d’entrailles sans remède le saisit et qu’une colique aiguë le torturait au 
dedans, 6 ce qui était pleine justice, puisqu’il avait infligé aux entrailles des 
autres des tourments variés et inédits . 7 II ne rabattait pourtant rien de son 
arrogance : toujours rempli d’orgueil, il exhalait contre les Juifs le feu de sa 
colère et commandait d’accélérer la marche, quand il tomba soudain du char 
qui roulait avec fracas et, entraînés dans une chute violente, tous les membres 
de son corps furent tordus. 8 Lui qui tout à l’heure croyait, dans sa jactance 
surhumaine, commander aux flots de la mer, lui qui s’imaginait peser dans 
la balance la hauteur des montagnes, se voyait gisant à terre, puis ramassé 


Entre les composés à l’aide du pur nominatif rcav — ayant signification d’adverbe, et 
ceux avec rcavx — flexion du génitif, la différence de sens est à peu près nulle. Lobeck, 
Phryn ., p. 675 s. rcavxejcdTtxTjç Clém. Rom, 1 Cor. 58. — rcaxàaaeiv avec le dat,. est une 
tournure des LXX, Gen. 28, 22; II Reg. 6, 18, cf. I Macc. 1, 30. Selon la version de la 
mort occasionnée par la chute du haut du cliar, la maladie, toute interne, était invisible. 

6. — ÇtvtÇouaaiç anc. lat. novis, BM inauditis. III Macc. 7, 3 fcv. Tq/wpiaiç. Allu¬ 
sion aux supplices infligés aux sept frères. 

7. C’est encore le style [de III Macc. 2, 3 : xouç u6pet xod ap-po)//? rcpaoaovxàç xc xpf- 
vêtç. Le datif de manière se retrouve également dans xotç 0up.oîç « avec fureur », 
pluriel qu’affectionne notre auteur (4, 25, 27 ; 14, 45) qui pour accentuer les traits de son 
dessin qu’il veut satirique, fait appel à des raretés telles que è7ioÇuv£tv, anc. lat. exacu - 
minari , àrcoaxpeoXouGÔat, pervertere. 

8. On ne voit pas à quelles entreprises extravagantes l’auteur fait allusion. Antiochus 
n’a jamais prétendu dompter les flots ni peser les montagnes. Toutefois, comme il avait 
visé aux honneurs divins, on lui fait entendre qu’il ne jouit pas de la puissance de Dieu 
qui commande aux vagues de la mer (Is^ 51, 15; Job 38, 11 ; Ps. 65, 8; 89, 10; 106, 9; 
Nah. 1, 4) et pèse la masse des montagnes (Is. 40, 12, quis libravit in pondéré montes et 
colles in statera? dont s’inspire l’inscription du retable trouvé récemment à f Amwâs, 
RB ., 1940, p. 127). A remarquer dans la phrase : 1° la relation de £oxwv avec ôià x*jv... 
«JXaÇovei'av, repletus de Vg est de trop. 2° crnrjaetv avec lesensdepesercommeZach.il, 
12; I Esd. 8, 55; II Esd. 8, 25; Mt. 26, 15. Le particip. conjunct. èv5eixvu k u.evoç, 
adopté par Vg in semetipso contestons , est préférable au génit. absolu qui provient d’un 
scrupule : c’est à Dieu de manifester sa puissance et non à cet homme abattu. Mais les 
violents contrastes entrent dans la rhétorique du livre. La chute de ce potentat qui se 
croyait égal à Dieu (v. 12) manifeste par elle-même la puissance de Dieu. 

Selon Ben Gorion, iv, 20, les chevaux attelés au char d’Antiochus effrayés par le baris- 
senxent d’un éléphant de l’armée qui s’était mis au travers de la route, auraient renversé 
le char et le roi, homme corpulent, gras et lourd, dont les plaies se mirent à répandre une 
odeur semblable à celle d’un blessé exposé en plein champ aux ardeurs du soleil. Enflure, 
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èv8eixviü(Ji£:VOç, 9 (Sarre .mal ex tôv ôç8aXp.ajv toï> binyae&ooç axwXTjxaç avaÇeXv, xal 
Çwvtoç è.v àB-ôvmç xal aXYYjoiai zkç trapKaç aixou Suntfarew, û %b 8è tyJç ôcxjtfjç 
auTûu •rcav xo aTpaTOTceâov (SapovEufoxi rwjv tcroNqpCav. 10 xal tov p>cxp$ Tcpotepov ^<nv 
.oipaviüM> &jtpo>v oTüTEaftai :8ûxûÜvira 'iGapaxojJuÇEtv où8elç èSuvaxo 8ià xo tfjç ; oapÆ}ç 
.à<popY)Tov '(Sapoç. 1:L £VTaD6a ouv ^pÇax» rro .-rcaXù tt}ç urcepiijpavlaç X%etv xsôpauŒ^voç, 
xal ■■filç eiütYVûxnv sp^eaôat ôeta pLatm^i xaxa axiYp.rjv èTctxeivojJLevoç xaïç àX^TjSbat. 
^xal prçSè xtfe, joap.Tjç aoxou auvajAsvoç àvE^saflai Taux’ ëwrj Àfotatov urcoToauetfOoi 
xo) 8e&, xal p/r, Ovtjtov ovtia IdéBea ©pov.etv. 13 tq.î 5 ^£t;o' 8è o {xiapb-ç'xpoç tov ouxéxi 
pùxov eXe^aovxa oacrxoTrçv/QUTü) Xiywv, 14 ty;v (xèv 07(07 zoXtv, •rçy axeoBaw -xape- 
YLvexo taixsBov xoi^aai xal xoXoav.8p.iov otxo8op,?jaai, èXeoSépav âvadeî^ai* a5 Toùç 
cè ’louâawüç ;oüç 8 ceyvûmœi [Lrfîz Taçrjç jàÇiûaai, oîw-vodpWTOUç 8è <jvv vôîç vrjxtoiç 

vers, puanteur sont aussile partage du traître Judas. Voirie texte attribué à Papias dans 
Routh, Heliq. sacr.y I, p. 25. Vincent et Abel, Jérusalem , p, 873 b. 

9. Les versgrouillants sortaient du corps d’Antiochus, ix tou awparoc d’après A et tous 
jes minuscules (sauf 106 qui a oTo'p.axoç). Mais le doublet de V nous met sur une autre voie : 
ex t&v tou ao'jpaxoç o<p0aXu.ûv suppose qu’un texte avait ex twv ocp0aXpwv et c’est préci¬ 
sément celui que représentent LXBM, de oculis. De Bruyne, p. viil RB., 1921, 407; 
1922, 40. Philostorge, Hist . vu, 13 parlant de la fin atroce des apostats du temps de 
Julien, cite entre autres cas celui de Theoctène, prêtre d’Antioche, dont la chair se corrom¬ 
pit en peu de temps, et devint pleine de vers, qui lui lirent même perdre les yeux : xal 
axoXrjxtov GXy] y £ Y 0V0 ^> xa ' 1 ^ xai xo ^ o<p0aX[xob; urt’ auxoSv êÇopoy 0ei'ç... La descrip¬ 
tion des gangrènes et des vers qui s’attaquèrent aux persécuteurs des chrétiens est un 
thème largement exploité par les historiens et les passionnaires du règne de Julien. On en 
trouve un précis dans Tjllemont, Mém., t. VII, p. 396 ss. A propos d’Hérode Agrippa 
mourant axcoArjxoêpwToç, Jacquier, Act. 12, 23 apporte en outre une série d’autres per¬ 
sonnages historiques morts de cette même maladie. D’après Sir. 7, 17 «le châtiment de 
’impie est le feu et le ver ». TfaFmée était incommodée par l’odeur de l’impie e.t : par sa 
uanteur. Le latin odore etiam illius et fœtore exercitus gravabatur ne souffre pas de diffi¬ 
culté, mais a-t-il rendu fidèlement le grec? Nous sommes en présence du verbe (tapuvsŒÔat 
qui supporte aussi bien un régime à l’accus. (souffrir avec peine) qu’un régime au datif 
ou au génit. avec oico, y. g. p. 0*6 y.upi&v. D’autre part aa7cpi'a désigne la pourriture, cf. Job. 
2, 9; 7, 5 èv aa^pta <jxcü)ajxeov. On pourrait à jla rigueur donner xrjv aarcptav pour sujet à 
papuvsaôai au moyen : de telle sorte que la pourriture incommodait toute l’armée par 
son odeur. Mais on peut se tirer d’affaire avec le double régime. Le second régime paraît 
avoir été ajouté par l’auteur sans égard pour le premier, com&iandé par ûrcd. La tra¬ 
duction de Moffatt est fort large : and the stench of his corruption tur’ned the whole army 
from him with loathing. 

10. L’auteur insiste sur le contraste entre les prétentions exorbitantes (Is. 14, 13 s.) 
et la déchéance actuelle. 

11. Les latins ont omis de traduire X^yeiv, ce qui amène Vg à remplacer confractus 
par deductus (ad agnitionem sui venire). La rec. lucian. porte oîtoTEOpauspivos et ajoute 
àXr)0s(a; à £7ïtY va>criv - D’après une hypothèse de Niese, xaxà Œiiypiv proviendrait 
d’une dittographic de p^oTi-ft (cf. 62 (jiaaTiyprjv). Tout ce qu’on peut dire à propos de ce 
texte est que le grec et le latin s’accordent à conserver xaxà axi^piriv — pauledim , per 

12 iao0ex (R) paria deo, L Vg P,\j TrEpyjfpava (FS), c<jo0ea... U7repy]<pdtv<i); T). 

16 expi^£tv (RFT) 6xxpi4»ac (S). 
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dans une litière, faisant éclater à tous les regards la puissance de Dieu, 9 à 
telles enseignes que les yeux de l’impie fourmillaient devers et que, lui vivant, 
sa chair se détachait par lambeaux avec d’atroces douleurs, enfin que, à cause 
de sa puanteur toute l’armée avait le cœur soulevé par cette pourriture. 
10 Celui qyi naguère semblait toucher aux astres du ciel, personne mainte¬ 
nant ne pouvait le supporter à cause de l’incommodité intolérable de cette 
odeur. 

u Là même, en conséquence, il commença tout brisé, à dépouiller cet 
excès d’orgueil et à venir à la compréhension des réalités 'sous le fouet divin 
torturé à chaque instant par des crises douloureuses . 12 Comme lui-même ne 
pouvait supporter son infection, il avoua : « Il est juste de se soumettre à 
Dieu, et, simple mortel, de n’avoir pas la prétention de s’égaler à la divinité. » 
13 Mais les prières de ce scélérat allaient vers un Maître qui ne devait plus avoir 
pitié de lui ; 14 il promettait de déclarer libre la ville sainte que naguère il 
gagnait en toute hâte pour l’égaler au sol et la transformer en cimetière , 15 de 
rendre semblables aux Athéniens tous ces Juifs qu’il jugeait indignes de la 
sépulture et bons à servir de pâture aux oiseaux de proie- ou à être jetés 


momenta — et à emplôyer èjcfyvcoaiv sans régime — ad scientiam , ad intellectum — sous- 
entendu sui ou factorum. Au passif, è7citsivü> signifie être en état de tension, d’où être 
fortement atteint par la fièvre rcupETtü, etc., souffrir vivement de. 

Ce verset est en relation étroite avec le v. 7 où le roi ne rabat rien de son arrogance 
ou8a[jL(oç... IXiriyev, à comparer f avec rjpÇaro to [tcoXù t. &ju. X^yeiv. 5 Moffatt conjecture que , 
d’après Jason de Cyrène, Antiochus aurait succombé à la chute du char et que toute la 
description réaliste de l’helminthiasis et sa portée apologétique seraient dues àl’abrévia- 
teur. Quand il dépeint avec la crudité d’un carabin la décomposition d’Hérode le Grand 
dans Antiq ., XVII, 169, Josèphe ajoute que les devins et les gens versés dans l’art de 
prédire l’avenir déclaraient que Dieu tirait ainsi vengeance des nombreuses impiétés com¬ 
mises par le roi. Notre abréviateur se range dans la catégorie des 0siaÇ<meç, de même 
que Lactance, De morte persecutor. 33, sur Maximin. 

12. De Bruyne, p. ix, nous met en présence de deux textes et d’un doublet : 

I icjoôea cppoveiv V, 19, 93 paria Deo sentire lai. Cyp. 

II u 7 cepT)cpava çpoveiv pler . 

I -f- II taoôsa «ppovEiv ujt6p7)<pavcoç 64, 56. 

I est évidemment le bon texte que II remplace par une banalité que le doublet a 
recueillie sous forme adverbiale. Grotius cite comme pensées semblables Demonax : 
ôvrjToi yÊY&TEç pà) Ÿpovsïô’ &7C£p ôeouç. Sophocle : 0vy|tt]v Bè çtiaiv ^prj ôvtjtcc <ppov£ïv. Eschyle : 

OU*/ U7tépŸ£U 0VTÎTOV ÔVTlX /pî) ÇpOVÊtV. 

15. PourJ équilibrer la phrase il faut supposer sasa0at joint à oicovo6pokouç tel qu’on le 
voit dans III Macc. 6, 34, sinon la construction reste boiteuse et demande une paraphrase 
au traducteur. — êxptyeiv se retrouve dans prçjici de BM et peut-être aussi dans exter - 
minaturum d’anc. lat., car exterminare signifie rejeter avant de signifier détruire (ÉxTptyat 
de^A). En promettant aux Juifs de leur donner la consliluliou des Athéniens, avec un 
conseil dont les membres seraient tirés au sort dans chaque tribu, avec une assemblée du 
peuple en laquelle résiderait la souveraineté et dont la compétence s’étendrait à toutes les 
questions administratives et politiques, Antiochus pensait octroyer aux Juifs une entière 
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ky.pityzv> 'OTjpictç, ’xàvxa; auxoèç ujgu*; ’AÔYjvatotç TvJiifasiv* 18 cv *-3è •xpcxepw 
èaftuXsou&v <ryvov vemv ttaXXtcrcotç àvd6r]|jux*n xoap^aevv xal va tepà axeovj iroXuxXàava: 
xàvxa àTcoo^trav, xàç 3è s7uêaXXoo<jürç 'Txpbç xàç '-Ouaxaç auvvaÇetç ix xcov îBuov 
xfo^oBüxv yopfi'ffivW 17 7rpbç 8è toôxciç ml ’îcùS'avov saeV^at, xai 'xàvxa xotcov 
oiwjqtov ixéXewxearôm xotrav^eXXo-vra xb xbu Ôsôïï xpàxoç. i8 ou3cqjuoç 3è Xtîyovxwv 
x&v vuivwv, -èTceX^XuOet yx*P &rc’ auxov Bcxafa ^ xo3 'ôeou xpcmç, xà xax’ auxbv 
àTCsXTUio-aç ëypa<];£ xirpaç xouç *Iou3aLOuç xyjv UT:oY£ypap.|AévYjv eTCiaToX^v, txsxTîpiaç. 
xà^iv €x^ U(iav i ® '-oSxwç 

d8 Toïç ’xp^oxoTç TouBafoiç Talq TcoXerarç v xoXXà ^capevv y <*l û^wciveiv xa\ su- 
wpaxx-siv jâaoiXeùç .«ta! tfxpaTTqybç ’Avtlo^dç. 

^E! ippwcrôs, xal xi xéy.va y al xà 13 va xaxà yvw^v ioxlv ùp.tv, EjCcpÆv 


indépendance. Il n’y a pas à corriger ici Athéniens en Antiochiens, ni à envisager le droit 
de bourgeoisie d’Antioche transféré à Jérusalem (Galmet). La Polis de J’Acra avait dçjà. 
ses statuts. Le roi fait miroiter une situation beaucoup plus avantageuse. 

17. Concession inouïe! Antiochus s’engage à devenir Juif sans doute en adoptant la 
Torah et la circoncision. La confession de Nabuchodonosor dans Dan. 4, 31-34 est dépas¬ 
sée, bien que le monarque chaldéen ait des accents du plus pur monothéisme. Il est d’ail¬ 
leurs mieux traité que le roi grec, il dépouille sa condition d’herbivore dès qu’il reconnaît 
que le Dieu très-haut domine sur la royauté des hommes et qu’il y élève qui il lui plaît,. 
Dan. 5, 21. Antiochus a beau s’humilier, il se heurte définitivement à l’implacabilité de 
son juge (v. 13 et 7,14). L’abréviateur se plaît à allonger son supplice à la grande satisfac¬ 
tion des lecteurs ses congénères. 


[18-29. Lettre d’Antiochus aux Juifs. Il leur recommande son fils. 

Avant de provoquer le dernier soupir du scélérat, pour emprunter le style dunarrateur, 
Îqe souffrances doivent atteindre un degré tel d’efficacité qu’elles obligent le patient à 
écrire aux Juifs une lettre pleine de confiance. C’est une façon d’introduire dans la 
narration une lettre du roi écrite au parti hellénisant dans une autre circonstance, de 
l’avis de Bevan et de Niese. Si la pièce avait été inventée par Jason ou par l’abréviateur, 
elle aurait eu des couleurs plus vives et un contenu plus en harmonie avec le contexte. Sa 
modération détonne au milieu des insultes qui l’encadrent. Le defaut d’adaptation à la 
place qu’elle occupe parle en faveur de l’hypothèse que cette lettre reflète quelque docu¬ 
ment authentique (Moffatt). Pour Meyer, Ursprung..., p. 460 s.,lalettre est authentique, 
seulement elle était adressée aux Antiochéniens, les compatriotes du roi, et non aux 
Juifs. Le nom ’louBafoiç a été inséré dans [l’adresse qui portait simplement xoïç 
TroXixatç et cela par l’historien manipulant ses documents et jugeant cette pièce apte à 
confirmer la repentance d’Antiochus moyennant une légère addition. Jason de Cyrène 
s’est contenté de présenter les Juifs comme destinataires de lalettre. En tout cas, il n’est 
pas .nécessairement question des Juifs de Jérusalem. Ëpiphane, -écrit Bévenot, a bien pu 
avoir écrit aux Juifs d’Antioche pour les engager .à ne pas se rallier dans la capitale aux 


^IouSaiov (RFT) Iouôatoç (S). 

10 s. vid. comment. (RS) ec; oupavov tyjv e>wi8a om * *ayo>,8e affOeveo; 8iexei[AY)v (RS), 

ev^o^ai jxev xw ôsco ttqv (XEyitixriv ^aptv (FT). 
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aux bêtes aveG leurs enfants , 16 d’orner des plus belles offrandes le saint 
temple qu’il avait jadis dépouillé, de lui rendre avec surplus tous les vases 
sacrés et de subvenir de ses propres revenus aux frais des sacrifices, 17 et 
finalement de devenir lui-même Juif et de parcourir tous les lieux habités 
pour y proclamer la toute-puissance de Dieu. 

18 Gomme ses souffrances ne se calmaient d’aucune façon, car le jugement 
équitable de Dieu pesait sur lui, et qu’il voyait son état désespéré, il écrivit 
aux Juifs la lettre transcrite ci-dessous, sorte de supplique ainsi libellée : 

19 « Aux (Juifs) excellents citoyens, Antiochus roi et préteur : salut, santé 
et bonheur parfaits ! 20 Si vous vous portez bien ainsi que vos enfants, si vos 
affaires vont suivant vos désirs, nous en rendons de très grandes actions de 


partisans de Démétrius. On pourrait même concevoir le document comme une sorte de 
lettre circulaire atteignant même les Juifs dans l’Ouest. Voir. v. 25. 

18. Les souffrances ne cessent pas, car la punition divine doit être juste, Sixcua, 
adéquate aux crimes de l’adversaire d’Israël. L’anc. lat. in modum deprecatoriam traduit 
servilement îxsxeoÉav stç x^Çtv, sur le mode suppliant. Voir sur 1, 19 le sens de manière 
d’être donné à xo!Çi; et Polybe, III, 20, 5 : TiavS^ou XaXtaç xaÇiv I/eiv avoir le genre d’un 
bavardage vulgaire. D’après l’étymologie nepiéyjiv avec ouxe o; indique le contenu du 
document qui suit, anc. lat. hæc continentem. 

19. — y prjaToç, opposé à mauvais, désigne un bon , sc. un homme du parti, sur qui l’on 

peut compter; va très bien comme épithète de rcoXi'xriç : Excellent concitoyen I Mais tel 
qu’il nous est parvenu, le texte s’impose avec sa lourdeur à peine correcte : Aux excellents 
Juifs, aux citoyens! L’association des souhaits ya*P 6lv xa>l &Y ta * V£lv JtpàxxEiv 

ne se trouve guère que dans ce document, mais rcoXXà yai'pEiv seul est assez fréquent de 
même que x**P etv + OyiaîvEiv. Seul, e<$ TtpccxxEiv se rencontre une vingtaine de fois. 
Roller, Dos Formular der Paulin. Briefe , p. 450 ss. De même qu’il aimait à remplir les 
charges romaines de l’agoranomie (édilité) et de la démarchie (tribunat), Antiochus 
pouvait également briguer la stratégie d’Antioche et de son district, certaines années., 
équivalente à la préture de Rome. P. rex et prætor Antiochus. 

20. Au début de la formule on peut comparer P Tebt. 414, 5 su/o^ai a6 uyiaivstv xal xà 
xaiBia aou OU P Hib. 79, 3 et ïpptoaat xal wv r.pévotav 7Cotst xal xaXXa cot xaxà Xoyov èaxtv 

àv tyto flIXoj xal xotç Oeoïç izoXk^i /.“P 15 * 

. 20 b et 21 a . Le texte primitif (I) se restitue fytïfuv (au lieu de eff/opiai) xrjv ptsyiaxTiv 
ydfptv, xàyw aaflevtSç 8rexef(i.y|v suivant LXVMP maximas agimus gratias , et ego in 
infirmitette constitutus, veslri autem... D’après II on a la leçon etç oupavôv xr)v iXrcfôa 
upcüjv xrjv xtpirjv... avec l’omission de xxX. 

I + II offre la conflation des deux textes plus l’addition lucian. après sfyopiai de piv xû 
ôsw. Déjà Meyer ,'scmpçonnait dans II une interpolation juive. De Bruyne, p. vu, pensé 
qu’on a préféré prêter à Antiochus des sentiments de confiance en Dieu au lieu de lui 
attribuer des actions de grâces au milieu d’une si horrible maladie. Le reviseur aurait 
alors eTTé car les actions de grâces ont pour objet la réalisation éventuelle des souhaits 
protocolaires et Ipptoofle et non la maladie. Quant à xàyo> Il ào0£vtS$ Blexe^v, il 
tient la place de la. formule uylatvov Bè- /.al aèxéç «je me porte également bien ». Noter 
l’emploi de I’imparf. marquant la duree et l’habitude épistolaire de se placer au moment 
où le correspondant reçoit la lettre. Gram., p. 254, 256 s. Grimm rappelle à ce propos la 
formule romaine : « Si vos libérique vestri valetis, beae est, ego quidem et exercitus 
valemus. » En somme (S) (R) ont un texte défectueux et (F) un texte pléthorique, I + IL 
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ja£Y tcxxYjv ^àpiv, 21 y.aYw 8è àaôevœç bt£y£tp.Yjv. ûjjlwv oè sp.vvjixivs’jov çtXoaxopY 0 *?- 
i7uavaY^ v Êx twv yaxà ttjv TTep <7(805' totuüiv yal Tuepixeadiv dcaôsvs(a buayspîtav è^oüa-y; 
àvaY^tov ifjY'iQ^a^v çpovxôjat xyjç yotvîjç ^àvxwv àaasXEÎaç. 22 oiy aTuoYWCDŒytov 
toc yax’ £p.auxov, àXXà e^wv tcoXXy;v IXxfèa £y<peui*E<7Ôai tyjv àa0sv£iav, 23 0£o)po)v 
8è oxi y.al b zotxrip yaô’ oôç yaipoùç eîç xouç àvu) totuouç £<jxpaT07CE8eu<7EV avé$£iÇg 
tov cta8si;bp,£vcv, 24 oicwç èàv xt xapàSoÇcv àxoôafvY] y) yal oupoaoYYsXOîj xi bua^epéç, 
eISoteç ci y.axa xr 4 v ^copav $ yaxocXéXeMuxat xà aupaY^axa p**) swixapctffffWVTai. 25 xpoç 
8s xouxotç yaxavoaW xoùç rcapayetpivouç buvàaxaç y al Y etTVt ^vxaç xp (îowiXeta 
xotç yaipcîç £X£^cvxaç yal xpo<78£xop.£Vouç xo àxo6yj(j6{X£Vov, àvabé8£ix a 'tov uiov 
’Avxtoxov ^aaiXéa, cv xoXXàyiç àvaxpé^tov £iç xàç sxàvo) aaxpaxstaç tolç xXdaxoïç 
ôp.6)V xap£yax£xt0l[jLY3V yal <jovl<jtü)V y£YP a ? a ^ wpàç aixbv xà 6xoY£YP a P*P*s v a* 
26 xapayaXÜ o3v û{xa^ yal p.£{jivrçp.évôD<; x&v êispYefftûv yavfl yal xax 1 ï8£av, 

sxadxov ŒüvxyjpEiv xr 4 v ouarav F.;ivor.av fxç p.| i,k yal xbv utev. 27 xPxç?a|ACtt yccp auxov 
sxtety.ùiç yal çtXavôpwxwç rçapayoXouôoüvxa xïj Ipa) xpoatpéasi Güp.xspisvsx0 > OG'£<70ai 

ÜJJLtV. 

28 *0 jjlev ouv àvSpo^ovoç yal pXàa-çvjjJLoç xà ^si'pwxa rcaôwv, d)ç èxEpouç 8isôv]ysv 


21. D’après tous les lat. cesJri awtem benigne memor nous supprimons xrjv Tipjv xal 
-i \v kOvoiav ajouté pour accentuer la platitude du roi à l’égard des Juifs. 

22. Pol. XXXIII, 6 (12) 7 p.£Y<xXaç eyovxeç klnfôaç équivaut à xoXXfjv iXitlha. Ailleurs 
nous avons le pluriel 7, 14, 20, 34. La condition d’Antiochus, alité, affaibli, mais pas au 
point de désespérer de la guérison, répond à ce que nous apprennent les sources profanes 
de la mort du roi et à I Macc. 6, 8. 

23. Gomme on l’a vu I Macc. 3, 37, lc3 pays d’en haut sont les provinces à l’est de l’Eu¬ 
phrate. Avant de s’éloigner de sa capitale, Antiochus ITT avait associé au trône son fils 
Séleucus, le 28 Siwan 124 Sél. (19 juillet 188) au plus tard. Rev. d'Assyr ., 1937, p. 141. La 
publication des contrats babyloniens de la période séleucide prouve cette désignation de 
Séleucus IV avant la mort de son père que Grimm et Gutberlet trouvent invraisemblable. 

24. Cet événement inattendu pouvait être la mort du roi, et l’on sait en effet qu’Antio- 
chus III devait perdre la vie en Élymaïde, au pillage du temple de Bel. L’anc. lat. aut 
difficile adnuntiaretur confirme le grec 3) xal 7upoa«YY e ^fi contre A. On prévoit le cas 
d’une rumeur, fondée ou non, touchant un revers, une révolte, une compétition, alors il 
faut savoir à qui (& leçon facile adoptée par les éditions et Vg P cui essent ) ou comment 
(anc. lat. qualiter , BM quomodo , cbç 19 ss.) les intérêts du royaume ont été laissés en héri¬ 
tage. Le verbe xaxaX. favorise le pronom, mais &?, peut être intentionnel, insistant sur le 
mode de transmission du pouvoir. La déclaration verbale du roi et de son vivant était de 
nature à couper court à toute revendication opposée. 

25. La leçon wpoa&gxopivou; 19 ss., tenue pour primitive par de Bruyne, p. ix, lat. 
expectantes , a laissé en effet sa trace dans V xpoaSoxovxaç Bg^opigvouç I -f II, mais elle 
ne change rien au sens. Antiochus Épiphane savait par expérience tout ce qu’on pouvait 
attendre des machinations des princes voisins. La faveur qu’il avait trouvée chez eux ne 
se retournerait-elle pas contre son fils? Le parti du cousin Démétrius travaillait déjà dans 
l’ombre et attendait ce qui devait arriver, euphémisme pour désigner la mort du roi. 
D’aprèsles documents cunéiformes, Rev. d'Assyr ., 1931, p. 79,1a corégence du jeune Antio- 

21 U|a«dv xai ttjv TtpLYjv xai tyjv euvoiav ejiv. (RFS), evvoiav av ep,v. (T). 

24 aicoéaa) xai rcpoerarceXfop (S) J> (RFTS), toç 19 ss. qualiter anc. lat . 

24 ftpoaâexopevout; (T), upoaSoxwvxa; (RFS). 
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grâces. 21 Pour moi je suis étendu sans force sur un lit et je garde de vous un 
affectueux souvenir. A môn retour des régions de la Perse, étant tombé dans 
line faiblesse inquiétante, j’estimai nécessaire de veiller au bien-être de 
tous. 22 Ce n’est pas que je désespère de mon état, ayant au contraire le ferme 
espoir d’échapper à cette maladie. 23 Mais considérant que mon père, chaque 
fois qu’il porta les armes dans les pays d’en-haut, désigna son futur succes¬ 
seur, 24 afin que, en cas d’un événement inattendu ou de bruits fâcheux, 
ceux qui étaient dans les provinces n’en pussent être troublés, sach ant à 
qui il avait laissé la succession des affaires, 25 après avoir songé en outre que 
les dynasties proches de nous et les voisins de notre royaume épient les 
circonstances et attendent les éventualités, j’ai désigné pour roi mon fils 
Antiochus, que plu3 d’une foi3, lorsque je paroouraio loo satrapios cTon-haut, 
j’ai confié et recommandé à la plupart d’entre vous. Jo lui ai écrit, d’aillours, 
la lettre transcrite ci-dessous. 20 Je vous prie donc et vous conjure que vous 
souvenant des grâces que vous avez reçues de moi en public et en particulier, 
de conserver chacun la bienveillance que vous avez pour moi et pour mon 
fils. 27 Je suis en effet persuadé que plein de douceur et d’humanité il suivra 
scrupuleusement mes intentions et sera plein de condescendance à votre 
égard ». 

28 Ainsi ce meurtrier, ce blasphémateur, en proie à d’horribles souffrances 
comme il en avait fait endurer aux autres, eut le sort lamentable de perdre 


chus Eupator exista dès 138 Sél. et semble avoir duré jusqu’en 143 Sél. (168). La lettre 
dont la transcription accompagnait le document principal donnait sans doute des instruc¬ 
tions plus détaillées sur la régence à prévoir. Jason ne l’a pas eue en main. On fait remar¬ 
quer que si Jason ou l’abréviateur avait été l’auteur de la lettre d’Ëpiphane, il n’aurait 
pas manqué de forger cette note additionnelle. La mention de plusieurs campagnes, 
dans les hautes provinces, ne peut s’expliquer que par une certaine emphase. L’anc. latine 
quem sæpe recurrens in superiora commendabam Suppose un texte où manquait to tç TtXefoToi; 
ü{jl£ 5 v, inséré oncuito à l’adresse des Juifs hellénisants, et où il n’y avait encore que 
quvtaTüJv qui forme un doublet avec le verbe îiapaxar. Yg marque une première étape 
de la révision : multis vestrum commendabam , P la seconde : plurimis vestrum commenda¬ 
bam, et commendans scripsi , etc. Il est difficile de ne pas conclure à une autre conflation. 

26. Nous relevons dans Syllogé , 590, 30 (a. 196) un décret où il est question de rendre 
compte aux amis de Milet à Gos îcspl tc5v uîïo tou 87 J 1 XOU ïce 7 cpaYpivcüV auTOuç euepYeaiûv, 
xat 7 capaxaXeïv xa\ àÇtouv d’accroître les honneurs du dieu. Les deux verbes sont 
encore associés 346, 30 : TuapaxaXesavToç aùrobç tou aTpaT7iYOu xoc\ àÇtcéaavToç. 

27. — aup. 7 S£pt<pspsG 0 at, vivre en bons rapports avec quelqu’un, se dit aussi de la 
condescendance d’un supérieur envers ses inférieurs, III Macc. 3, 20 . Eusèbe, H. E. IX, 
9 , 7 mentionne l’ordre donné aux gouverneurs de provinces de se comporter envers les 
chrétiens avec résignation et modération. 

28 . Ce débordement d’injures ne fait que ressortir le ton digne et modéré de la lettre 
d’Antiochus qui n’a nullement le ton suppliant qu’on voudrait y voir. Le verbe BtaiiOriai 
signifie traiter quelqu’un, bien ou mal suivant le contexte, anc. lat. qui aiios maie tracta - 
verat , Yg. ut ipse alios tractaverat. Gomme il n’y avait pas d’adverbe de manière, semble- 
t-il dans l’original, l’on doit préférer à oc, devant le verbe. Antiochus s’étant comporté 
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iizï £éV7]Ç év XOÊÇ Spsfftv GtVLXtGXG) xaréffTp£^£ XOV (3&0V. 29 ^ap£X0|AlÇ£T0 &è TG 

uùi^a ^{Xncxaç 6 <xuvxpoq?oç aux ou, aç xat SieuXaB&igdeïç xov utov ’Avuo^ou xrpoç 
üxüXtixaïüV xàv dnXo^xopa çtç Aîyottov SiexojA^Y). 

la vie loin de son pays en pleine montagne. 2 * Pïriïippe, son ami intime, 
ramena son corps, mais craignant le fils d’Àntiochus, il se retira’ en Égypte 
auprès de Ptolémée Philométor. 

en ennemi dans ces provinces de son empire, les Juifs pensaient qu’il se trouvait alors en 
terre étrangère. Il [hellénisa cependant Ecbatane. La Farétacène où mourut le roi à 
Tabae, était, au dire de Strabon, très montagneuse et fréquentée par des brigands. 

29* Philippe avait comme Hclkxiore le titre de aévxpoçoi; du roi, non pas pour avoir eu 
la même nourrice que le roi, ni pour avoir participé à ses jeux d’enfamt, mais pour avoir 
ôté honoré de son intimité C’efct dans ce sens que Manaën fut auvxpo^oç d’Hérode lo 
Tétrarque, Act. 13 ,1. Deissmànn, Bibelst. p. 173, 179 s. 

D’après Gr. Licinianus, Philippe rapporta le corps d’Épiphane à Antioche. Qu’il ait 
cherché l’appui de Ptolémée contre Eupator et que finalement, il se soit réfugié eri 
Égypte, cela est fort probable. Cf. T Wace. 6,14 et 35 



CHAPITRE X 


1 Maxxa6oÆo;/Sè xal ol œù,v ai TÔ, tou yupiou TCpcaY.ovTo; ai tou;, to pèv ispèv 
'iy-opicaTO y.al rrçv tûoalv, 2 tou; Sè y-axà T^y ayopav j3top.au; uxo tcov àXXo.amXa>v 
c£§^[JuoupY*/ 5 p,^vou;, sti S.è xat Ta T£p,£vyj y.aO£SX£V. 3 xal tov v£a)v naôapwavTsç 
.£T£pov ôuatadT^ptov àTTolYjŒav, y,at T:up(i(javT£; XiOou; y.al %up sv.i toütü>v XaêavTs.;- 
àv^V£Y^av Ouatav p.£Ta St£Tyj ^pôvov, y. al ôuptapa y, al Xu^vou; y al tûv ocotoiv ty)v 

CHAPITRE X 

1 Maccabée, avec ses compagnons, recouvra sous la conduite du Seigneur, 
le Temple et la ville 1 2 et détruisit les autels élevés par les étrangers sur là 
place publique ainsi que les bois sacrés. 3 Une fois le Temple purifié, ils 
bâtirent un autre autel, puis ayant tiré des étincelles des pierres à feu, ils 
prirent de ce feu et, après une interruption de deüx ans, ils offrirent un sacri¬ 
fice, firent fumer l’encçns, allumèrent les lampes et exposèrent les pains de 

1-8. Purification du Temple et institution de la fête du 25. 

Voir la description plus circonstanciée do I Macc. 4 , 36-64.] 

1. Nous maintenons le sing. exoptsaioat xafteïXev du v. 2 comme la leçon la plus diffi¬ 
cile et se rapportant Jà l’acteur principal. Gram. p. 160. Le [moy. xopJÇeofl&t signifie 
recouvrer. Les faits de 8, 36 ss. supposent Jérusalem déjà reprise, ils se placent donc après 
10,1, ce qui montre chez l’abréviateur une certaine liberté vis-à-vis de l’ordre chrono¬ 
logique* 

2. Comms dans toutes les villes grecques ou romaines des autels avaient été dressés 
sur l’agora, sans doute ici la "placequi se trouvait à la porte d’Ephraïm d’après Neh. 

16, contre le mur septentrional dela*ville. Par endroit, surtout sur l’esplanade du Temple, 
les étrangers et les renégats avaient aménagé quelques bosquets sacrés, l’auteur gardant 
à temenos son sens propre, les «pur* de I Macc. 4j 38 qui encombraient le haramde leur 
folle végétation. Judas renouvelle l’action d’Asa : IÇéxo<J*v xà alttry II Ghr. 14 , 3. 

3* En dépit de la brièveté de son information, l’auteur marque ^importance du feu 
dans la rénovation du culte {1,18 ; 2,1). De peur d’user d’un feu profane, le feu antérieur 
de l’autel ayant été éteint depuis longtemps, on enflamme des piems qui fourniront un 
feu nouveau, créé à l’instant et n’ayant rien consumé d’impur. Lev. 10, 1 ; Num., 3 , 4, 
montrent l’horreur qu’on a du feu profane. Outre l’appareil de bois destiné à produire du 
feu au moyen du frottement, le terme de mput désignait parfois lès pierres que l’on 
frappait pour en faire jaillir dès étincelles que l’on a recevait sur des matières inflam¬ 
mables,"par exemple du soufre, dont on enduisait ou saupoudrait les pierres, une espèce 
d’amadou fait avec des champignons desséchés, des feuilles sèches, etc. » Dict. des Antiq . 

1 exoji.tjavro (RFT3), recepit. LXVBv 

2 y.a^ e:\ov (FT) xa6et>av (RS), xacOetXev = demolitus est LXV. 
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xpoOecitv o. 4 TaÜTa 8s xoiiqaavTsç ^{oxrav tov xuptov xsœovteç èxt xotXtav 

p.Y)XÉTi xsptxsdsîv TCiouTOtç xaxoîç, àXX’ Sav xots xat àpLapTwaiv, ux’ auTou p.sT 7 
èxieL%e(a<; xarôcUsaOai, xal ^ (3Xa<jfY5(AOtç xal ^apôapoiç eÔvsœl xapaSfôoaôaL. 5 ev 
fj 8è jxspor ô vewç uxo àXXo<puX<»)v £6 e6yjX(i>0vî, ijovs6yj xaxà tyjv auTYjv ^pipav tov 
xaôaptaixov vev£(70ai, tou va ou, ty) xép/XTY) y.al eixà8i tou auTou Jjrçvoç, oçè<m XaaeXeu.- 
6 xac jjl£t’ £u<ppoauvY)ç Tfjpipaç oxtg) <JXY)Vü)[AaT(i)v Tpoxov, [i.vyjjjlov£Ûovt£ç (î)ç xpc 
[Mxpoü ^(DOVOU TY)V TttV W0VÔV èopTYJV £V TOtÇ OpSCtt XSc\ £V TOtÇ ffXTjXatOlÇ 0Yjp{ü)V 
Tpoxov •rçaav VEp.op.evot. 7 8io ôupaouç xal xXà8ouç oipatouç, en 8è çotvixaç e^ovtsç, 
üp,vouç àv£<pspov to) euoBajaavTi. xaOapKTÔrjvai tov êauTOÜ toxov. HBoYP^wav 8s 
p.£Ta xoivou xpcaTaY^aToç xal ^Yj<piap.aToç xavTi tu tgW ’louSafav eôvsi xaT 7 
svtauTov ayeiv Taa8e zocç spaç. 

9 Kal Ta p,sv tyjç ’Avtio/ou tou xpoaaYopeuOevToç ’ExL©avoÜ<; tsXeutyjç outgiç 
£ h £ - 10 Nuvl 8s Ta xaTa tov EuxaTopa ’Avtco^ov uîov 8è tou àas6ouç Y £V ^» UL£Va 
8 yjXwœop.ev, ouvtI(jlvovteç Ta (juvi^ovTa tgW xoXIjjudv y.axa. n ouTOç y &P wapaXaôwv 
ty)V PaaiXsLav àvs8£t!;£v sxl tûv xpayp.aTwv AuaCav Tivà, KoêXyjç 8s Suptaç xal 
$omxYjç (jTpaTY)Yov xptoTap^ov. 12 IlToX£p.a?oç yàp 6 xaXoup.£VOç Maxpwv to 
B ixatov ŒUVTYîpstv xpor^Youp.EVoç eîç toùç ’Iou8a(ouç 8ià tyjv Ysyovuîav stç auToùç 

III, 371. Les pyrites, les silex passaient, pour xepifrftoi Mflnr. L’interruntion du sacrifioc 
légal dura trois ans : de 145 à 148, mais notre abréviateur adopte 145-147 parce qu’il pense 
que la mort d’Antiochus, qui a suivi la Dédicace, eut lieu en 148 et non en 149. Cf. sur 
I Macc. 4, 52. 

4. Ils se prosternent sur le ventre. Seul des latins L a prostrati in ventrem , traductioi 
servile qui a paru choquante, car XVP ont prostrati in terram sous l’influence de I Maçc§ 
4 r 40., et BM omettent. Parmi les formuloo de soumission on relève dans les lettres d’el- 
Amarna : a Je tombe sept fois et sept fois devant le roi en me roulant sur le ventre et sur 
le dos. » RB., 1909, p. 58. 

6. — iopTïJv, accus, de temps, n’est pas à rattacher à vepop. comme régime direct. Le 
moyen de vepeiv signifie non pas agere festum, mais vivre à la manière des bêtes qui se 
nourrissent d’herbes sauvages, comme il est dit 5, 27. Au lieu de passer dans la joie la fête 
des Tentes agrémentée par la récolte des fruits et la vendange, les réfugiés soit au désert, 
soit au maquis, passaient les huit jours dans le marasme et la privation. La solennité 
de la Dédicace de l’autel et de la purification, du Temple évoquera dans leur souvenir le 
même contraste entre les tristesses de la vie errante et la restauration des festivités 
cultuelles dans la capitale, d’où un accroissement de satisfaction. 

7. Kappler, p. 60, préfère urj.vooç àvéçspov de Y q au lucian. eù^apbxouv, A rju/ap, où 
le latin est déficient ou corrompu. Ato, c’est parce que la nouvelle fête (Hanoucca. 
Bncénies, Dédicace) se célèbre à l’instar de l’antique fête des Tabernacles ou Souccoth, 

, que l’on y porte les thyrses, des rameaux verts et des palmes. k Sous le nom païen de ôupaot 
qui désignaient les tiges garnies de pampres et de lierre portées en l’honneur de Bacchus, 
l’auteur entend ici le loubab que les Juifs tenaient en main quand ils célébraient les 
Tabernacles, bouquet formé de myrte, de saule, d’une branche de palmier et d’un cédrat 
d’après Antiq., III, 245 et que JosèpÜe nomme (ibid. XIII, ^372) Gupaouç ex çoivtxwv xaï 

4 7repnre<Teiv = incidere lat. (RFT), Tcapaiteaecv (S). 

6 oç e<m (RFT) qui fuit LXV, qui est P. t ou Xaa. (S), die mensis BM. 

10 Yevojteva = quæ gesta sunt LXVP , yevofisvov (RFTS) + auxa après 8y]Xaxr. — toi <ruvexovt<x 
twv TcoXejjLitov (F), Twv TtoXepwv (R), twv tcoXewv (S) civitatum LXB om. Gwsxovia V et LXVBM 
(T), 
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proposition. 4 Quand ces rites furent accomplis, ils prièrent le Seigneur, 
prosternés sur le ventre, de ne plus les laisser tomber dans de tels maux, 
mais de les corriger avec mesure, s’il leur arrivait jamais de pécher, et de ne 
pas les livrer aux nations blasphématrices et barbares. 6 Ce fut le jour même 
où le Temple avait été profané par les étrangers que tomba le jour de la puri¬ 
fication du Temple, c’est à-dire le vingt-cinq du même mois qui est Casleu. 

6 Ils célébrèrent avec allégresse les huit jours à la manière des Tabernacles, 
se souvenant comment naguère aux jours de la fête des Tabernacles, ils 
gîtaient dans les montagnes et dans les grottes à la façon des bêtes sauvages. 

7 C’est pourquoi, portant des thyrses, des rameaux verts et des palmes, ils 
firent monter des hymnes vers celui qui avait mené à bien là purification de 
son lieu saint. 8 Ils décrétèrent par un édit public confirmé par un vote que 
toute la nation des Juifs solenniserait chaque année ces jours-là. 

9 Telles furent donc les circonstances de la mort d’Antiochus 'surnommé 
Épiphane. 10 Nous allons maintenant exposer les faits qui concernent 
Antiochus Eupator, fils de cet impie, en résumant les calamités inhérentes 
aux guerres. n Ayant hérité du royaume, ce prince promut à la tête des 
affaires un certain Lysiasfcomme gouverneur général de Cœlé-Syrie et 
Phénicie . 12 Or Ptolémée, surnommé Macron, le premier à observer la justice 
envers les Juifs, à cause!des torts qu’on leur infligeait, s’était efforcé de les 

xLtptav en usage à la T Scénopégie. Voir Judith, 15, 12. Plutarque, Quæst. symp. IV, 6, 2 
appelle 6upao?op(a la fête juive des Tabernacles. Dieu des Antiq ., s. v. Thyrse . 
v 8. L’intention d’imposer cette fête hiérosqlymitaine à tout le monde juif, qui est mani¬ 
feste, est un des mobiles principaux de cet ouvrage de propagande. 

9-23. Disgrâce de Ptolémée Macron. — Gorgias. — Maccabée attaque] 

les forteresses iduméennes. 

' 9. Ce verset se relie étroitement à 9, 29. L’abréviateur l’a séparé de son contexte pour 
insérer sa coupure de la Dédicace avant de clore tout à fait le règne d’Antiochus Épiphane. 
Il est à croire que dans Jason de Cyrône le récit de la restauration de l’autel se trouvait uni 
au récit dont on ne possède plus que le vague résumé dans 8, 30-33. 

1(3. Sur Àntiochus V Eupator, voir I Macc. 6, 17 et 28. 

Le grec avec son double régime de ÔrjXoSaopiev — toc xaxà tov EfouaTopa ’Avt. ulôv $è tou 
&j. yevopLevov ocutoc — embarrasse les exégètes non moins que ysvo'pigvov. Mais 
l’ensemble des lat. apporte la solution avec quæ gesta sunt qui suppose toc... yevop.eva 
dans S. L’accord est moins parfait au sujet de rcôXecov (civitatum) ou TcoXépicuv ( præliorum , 
bellorum) et de l’existence de^jaùvr/ovTa. La suite du livre devant donner un aperçu 
des guerres sacrées nous engage à adopter le second de ces termes.; 

"Tl. Si l’auteur présente un certain Lysias, ce n’est pas qu’il ignore le haut rang de ce 
personnage, 11, 1 et 35 indique le contraire; il veut montrer qu’il tire ses fonctions non 
de sa propre autorité mais do la volonté du roi. L’intention méprisante n’est probablement 
pas absente, car il s’agit d’un fonctionnaire moins favorable aux Juifs que son prédéces¬ 
seur, La passion, eu tout cas, est mauvais guido on hiotoire. On rétablira la réalité de la 
situation grâce à I Macc. 3, 32 ; 6/17. 

12. La particule yap insinue le motif pour lequel la place de premier ministre et de 
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àbtxtav, êx£tpaTO xà xpoç ocjtoÙç £CpY)viy.(Sç StsÇaYew ia oÔ£V KocTTtfopoôfievoç ûxb> 
t«ï>v «pCXaiv xpbç t bv Euxaxopa, /.al xpoborrçç xap’ IxaaTa àx-outov btà to ty)v Kuxpov 
i(xxiart£UÔ£VTa ôxb xo$ «ïhXojxyjTopoç IxXtxeTv y.ot xpoç ’Avttô^ov tov ’ExKpavyj 
ava^w-p^^ai, e'jyevlj ttjv l^ouaCav E&yEVtaaç, ©appiaxetfoaç éatnbv êi-ëXtxs 

TOV (îtov. 

14 FopYCaç SI ysvo'^svoç crpaT^* tôv toxq>v IÇcVOTpo^Et, %ac xap’ Sxarca xpaç 
xo’jç ’lauSatoüç éxoX£[AOTp6f£i. *®'3{*o3 SI toutü) y.at ol TSoupiatoi £YxpaT£t^ 
ixixaipwv a^upa)[xaTwv ovteç, ëyô^o^oy tocç ’louSatcjç xat touç oüYa^Ê'JaavTaç 
àxb "IspocjaXüiJLWV xpo<jXa65p.s-voti xoXe^OTpo^sTv èxs^Etpouv. 16 ot Sè xspl tov 
M a*/.xa6aïov xoivjüa^evot XtTovelav xat àÇuéa-avTEç -tov Oebv au|X[ jl a^ov avTOtç 
*Y£Vs(70ai r Ixt Ta tôv ’IBoüj/.asoiv o/upwfJiaTa (Sp^/jaav, I7 otç xat xpoaôaXovTeç 
£Upé(7TO)Ç £Y^P<3nr£t'Ç IyIvOVTO TtoV T0 Xü)V, x-avraç T£ TOÙç £Xl TÎS T£fyeT p;a)rop;£VCDÇ 

•^puvavTO* vcarf(T(paC cv îè touç £|xxtxTcV'Taç, àvstXov Si ou^ ^ttov twv Stvp.upvwv. 
18 au(/.^püY'^ w,v où* IX a r tov tô5v EVvaxiff^tXttov «ïç- ouo xtipyouç s/upouç e5 p.aXa 
%at xàvTa Ta xpoç xoXiopxfav e^ovTaç, lft 6 Maxy.a6aîoç £Îç IxEfyovTaç toxouç, 


gouverneur général de Cœlé-Syrie et Phénicie était vacante. Le titulaire Ptolémée, juste 
envers les Juifs, en butte 4 des propos malveillants, avait mis fin à ses jours. 

13. L’auteur met d’abord en avant la rancune de la faction antisémite. On peut voir au 
fond de toute cette affaire la réaction des grands contre un favori du défunt roi Ëpiphane ; 
leur jalousie se fait d’autant plus acrimonieuse que Ptolémée n’était pas un ami de la 
première heure. Il venait d’une cour étrangère. Placé à la tête de la province de Chypre 
par Philométor, il avait déserté son poste pour vivre auprès d’Antiochus IV, qui faisait 
autre figure de souverain que le Lagide. Tant que son nouveau protecteur vécut, la cour 
d’Antioche dissimula le mécontentement que lui causait la faveur dont l’intrus était 
l’objet. Mais à la mort d’Épiphane, les langues se délièrent et à chaque instant Macron 
s’entendait appeler traître pour avoir sinon livré Chypre à Antiochus IV, mais quitté le 
service de l’Égypte pour celui de la Syrie. Dans le monde grec d’alors, de tels passages 
d’un État à l’autre se produisaient fréquemment et il fallait en vouloir particulièrement 
à quelqu’un pour lui en faire un grief. La fixation de la famille de Dorymène, père du 
surnommé Macron (Longue-tête), dans l’ambiance des Lagides, remontait assez haut 
dans le temps pour qu’on fût surpris de sa trahison. 

Voir sur 8, 8. Le fils de Dorymène qui se laissa acheter par Ménélas (4, 45) témoigne en 
effet une tendance à traiter les affaires eîprivixwç et nous avons vu (.6, 8) que ce n’est pas 
à son instigation qu’on prit des mesures contre les Juifs dans les villes grecque s voisines 
de la Judée. 

L’incidente qui précède la mention du suicide ae présente ainsi dans le cod. 56 sur 
lequel s’appuie le texte reçu : [fTjr’ euyEvïj xr)v Ifouofav e^cov, urc’ àôupuaç, ' n’ayant pas 
sa dignité comme une chose noble, de {désespoir s’étant empoisonné, il mourut. Toutefois 
comme au lieu de ï/wv, les var. euyewaaiocç A, euyevvaiaaç V, euyeveiaç 106, etc., 
supposent un mot du rad. eu-yev, Grimm restitue cuyevuraç (de euyevi'Çeiv). et l’on 
obtient un de ces rapprochements de mots de même racine qu’affectionne notre auteur, 
p. exemple, 4, 18, 22 et 34; 5, 6; 6, 29, etc. Les latins ont omis cette incidente proba¬ 
blement devant la difficulté. Le sens « comme il n’avait pas fait honneur à sa noble 
dignité » pur gu conduite convient à la subtilité de notre abréviat.enr, Fidèle au texte reçu, 

13 evfevvaiGaç (S), euyevuraç conj. (RF), e^ixriav s^ov, athpiïç çàp. (T)'. 

15 (p-jya^evwavxaç (RS)', qrjyaSeu'hvra; (FT). 
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administrer pacifiquement* 13 Accusé en conséquence par les amis du roi 
auprès d’Eupator, il s’entendait, à toute occasion* appeler traître, pour avoir 
abandonné Chypre que lui avait confié Philométor et pour avoir passé du 
côté d’Antioehus Épiphane. N’ayant pas fait honneur à la noblesse de sa 
dignité, il qmitta l’existence en s’empoisonnant, 

14 Or Gorgias devenu stratège de la région entretenait des troupes merce¬ 
naires et saisissait toutes les occasions pour faire la guerre aux Juifs . 15 En 
même temps, les Iduméens, maîtres de forteresses importantes, molestaient 
les Juifs et, accueillant les proscrits de Jérusalem, tentaient de fomenter la 
guerre , 16 Maecabée et ses compagnons, après avoir fait des prières publiques 
et demandé à Dieu d’être leur allié, se mirent en mouvement contre les 
forteresses des Iduméens. 17 Les ayant attaquées avec vigueur, ils se rendi¬ 
rent maîtres de ces positions et repoussèrent tous ceux qui combattaient sur 
le rempart; ils égorgeaient quiconque tombait entre leurs mains; ils n’en 
tuèrent pas moins de vingt mille. 18 Neuf mille hommes au moins s’étant 
réfugiés dans des tours remarquablement fortes, ayant avec eux tout ce 
qu’il faut pour soutenir un siège, 19 Maccabée laissa pour les assiéger Simon 

Crampon arrive quand même à une traduction satisfaisante : « n’ayant plus qu’une dignité 
sans honneur, il perdit courage et se donna la mort par le poison ». 

14. On a vu (I Macc. 5, 58 s.) qu’après sa défaite à Emmaüs, Gorgias était resté avec 
des troupes à Jamnia pour surveiller la frontière de Judée. Chargé de l’administration du 
royaume, Lysias était en même temps commandant en chef de l’armée de Cœlé-Syrie et 
Phénicie. S’il gardait la haute main sur la direction des opérations, ses occupations 
l’efnpêchaient souvent d’exécuter en personne ces mêmes opérations. C’est pourquoi il 
avait besoin d’un général qui fût sur les lieux où la présence de l’armée était nécessaire. 
En Cisjordanie, ce sera Gorgias, en Transjordanie Timothée. Si le Iwl twv tojkdv oipaxrjyo^ 
du P. Rein. 7,17 désigne le simple gouverneur d’un nome, les t6*oi de Gorgias compren¬ 
nent les éparchies Jet toparchies soumises à son autorité militaire, notamment l’Idumée 
comme on le verra 12, 32. Gouverneur ou chef d’armée, le stratège qui est sur les lieux 
exécute les décisions ou les plans qui lui sont communiqués par le pouvoir central supé¬ 
rieur. Gorgias comme Timothée recrute et entretient dos troupes mercenaires. L’auteur 
unit volontiers deux verbes composés en — Tpoçciv dont l’un est de son invention. 

15 s. Si Gorgias exerçait directement son autorité sur les troupes de manœuvre, il 
laissait aux Iduméens la charge de défendre leurs villes tout en exerçant une certaine 
surveillance. Leurs garnisons de l’Idumée du nord ou Acrabattène et de la grande Idumée, 
au sud, faisaient le siège d’Israël et accueillaient ses transfuges. — cpguyaSeéaavTaç 
(mieux fondé que les var. cpuY<x8€u0€VT<xç et ouyovxaç) désigne ici les proscrits, sens 
Intrans. plus rare que le transitif : les proscripteurs. Cette campagne contre les forte¬ 
resses est un écho des faits mentionnés I Macc. 5, 3-5 et 65. 

17. La scène est beaucoup plus vivante dans le grec que dans Pane. lat. ac valide ad- 
moqentes, loca obtinuerunt, omnesque incurrentes interimebant. 

18. Tous les latins sauf P omettent les 9.600 réfugiés dans les tours pour se contenter 
de quibùcdam (ti vw)jautem confugientibus in duas turres ♦ Il est à noter quo 9.000*est déjà 
venu 8, 24 et 20.0098, 9. 

19. Simon, frère dè Judas, et Joseph ont déjà paru 8, 22. Pour Joseph voir aussi 1 Macc. 
5,55 et 60 dont le père, Zacharie, peut être identique à notre Zaehée, car Zotxyaîaç est une 
abréviation de Za^ap(aç. Gra?»., p. 43. 
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àxoXtxwv S([Ad)Va *al ’IwcrYjxov, sxi 8s y.al Zay.^aîov xàl xoùç (tùv auxw. Iv.nryobc xpoç 
xyjv xouxmv xoXiopyiav, auxbç è^wpfoOYî. 20 o! 8è xspl xbv 2({jut)va <ptXapYUpTQaavx£ç 
uxo Tivwv xôv iv xoïç xupYOtç siïsfffftijffav àpYüpfw* èxxàxtç 8è p.upiaç 8pa^^àç 
Xaêovxeç sïasàv xtvaç biappuYjvau 21 "îupoaaYYeX£VTOç Sè xw May,*aêaup xspl xou 
Ysvovàxoç, Guvayayiùv xouç Y]Y0üp.£V0i)ç xou Xaoü xaxYJYopY)<7£V <î)ç àpyupiou xéxpay.av 
xouç àSeXçoüç, xouç xoXepiouç y.ax’ auxwv àxoXuoavxeç. 22 xo6xou<; [/,èv ouv xpcboxaç 
Ysvop^vouç àxéy.x£tv£ y,al xapa^pyj^a xouç 86o* itüpyouç y.ax£Xà6£xo. 23 xoîç 8è 
oxXolç xà xàvxa Iv xaï^ ^epalv £uo8oup.£Voç, àxtoXsoev iv xoiç Sualv 6^upü)[jiastv 
xXeiouç 8icrp,upt(i)v. 

^TqÀOÔSOÇ OS Ô XpOXSpOV 'fjxXYjÔEtÇ 6x6 Xü)V Tou8aUi)V, ŒUVaYOtY^V Çévaç 8uV<£[A£tÇ 
xajJixXYjÔEïç y.al xouç xyJç ’Auiaç yevopévovç l'xxouç ouvaSpoiaaç ou y, oXCyouç, 
xapyjv <6ç bopiàXwxov Xyj^ojasvoç xyjv ’loubalav. 25 ot oè x£pl xbv Ma^y-aSalov, 
auv£YY^ 0VT °Ç «ütoü., xpo<Ttx£X£uov xbv Ô£ov Y?î y.E<paXàç xaxaxàoavxsç y.al xàç 
oaçûaç <jàxy,oiç Ç(6aavx£ç, 26 èxl xyjv àxévavxi xou 0uataaxv)p(ou y.pv;xÊ8a xpo<7xe<70vx£ç 
YjÇtouv IXewv auxcîç y 87 ^ 8707 toêç 8 X^P 0Î Ç «’J'rôv y.at àvxiy.st(j0ai xot- 

àvximpivoiç, xaôi>ç 6 v6p.oç 8ia<ra<psï. 27 Y£v6p.£Voi 8 s àxb xyJç 8£y?œ£(i)ç, àvaXaêovxsç 
xà oxXa xpo^Y cv àxo xvjç xoXetoç sxl xXsîov* GUveyyitjavTeç 8s xotç xoXsp.toiç 

20. En l’absence du Maccabée, des officiers de l’entourage de Simon font de bonnes 
affaires avec les assiégés. — Biappurjv aor. 2 de Siappéw. L’anc. lat. compte en didrachmes, 
ce qui double la somme d’environ 70.000 francs. 

21 s. La forme xéxpaxav est à maintenir d’après AY. Gram., p. 95. Dès que la faute a 
été expiée par la mort des coupables, les deux tours tombent au pouvoir des Juifs.L’argent 
accepté parles gens de Simon avait créé un anathème parmi les troupes qui les empêchait 
de s’emparer des forteresses. Jos. 7, 24 ss. Les tours appartenaient à la région des Baiani- 
tes apparentés à Achan, le lapidé de la vallée d’Achor. Géogr. Pal., II, p. 48, n. 3. 

23. Selon I Macc.^L4, 36; 16, 2 euooouv ev xoct; xepai'v signifie mener à bien une entre¬ 
prise, réussir par ses propres moyens. Le latin met les deux compléments sur le même 
pied : armis autem ac manibus omnia prospéré gerendo. Il vaut mieux rattacher xà xàvxa 
à èv x. tout ce qui était sous sa direction, Judas le réussissait. On se demande comment 
il pouvait y avoir plus de 20.000 hommes dans les tours puisque 9.000 seulement s’y 
étaient réfugiés et que nombre d’entre eux avaient réussi à s’échapper à prix d’argent. 
Cette dernière évaluation, absente du latin, a été ajoutée après coup. Mais quelle dispropor¬ 
tion entre les quelques réfugiés elles 20.000 tués ! Ces 20.000 sont une redite du total de 8, 
30 6xèp xou; StŒjjiuptou; qui appartiennent à la même campagne envisagée alors seule¬ 
ment au point de vue du butin. 

24-38. Judas bat Timothée et s’empare de Gazara. 

Le caractère spécial de ce récit ne peut être clairement défini qu’après la discussion 
de chacun de ses éléments. Il est difficile de lej faire entrer dans le cadre général sans 
essayer de répondre aux objections qu’il soulève,.sans opérer [un départ entre le détail 
historique et la liberté de la narration édifiante. 

24. Le rédacteur ident. j fie’ce Timothée avec celui que mentionne 8, 30 et 32. Il y aauss 

21 itpoaayyeXevxaK (R), ïcpooayyeXôevxo; (FT) 7ipoo , ayye> l AovTe; (S). 

24 xpoxepov (RFT), xpeoxov (S). 

26 xpoaixéxeuov conj. d'ap. lat., rcpoç ixexsiav (RFT), ueacav (S). 
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et Joseph avec Zachée et les siens en nombre suffisant et partit en personne 
pour des endroits où il y avait urgence . 20 Mais les gens de Simon, avides de 
richesses, se laissèrent gagner à prix d’argent par quelques-uns de ceux qui 
gardaient les tours, et pour une somme de soixante-dix mille drachmes, ils en 
laissèrent s’échapper un certain nombre . 21 Quand on eut annoncé à Maccabée 
ce qui était arrivé, il réunit les chefs du peuple, il accusa les coupables d’avoir 
vendu leurs frères à prix d’argent en laissant s’évader des ennemis armés 
contre eux. 22 II les fît donc exécuter comme traîtres et aussitôt après il 
s’empara des deux tours. 23 Tout cédant avec succès à la valeur de ses 
armes, il tua dans cette forteresse plus de vingt mille hommes. 

24 Timothée, qui avait été battu précédemment parles Juifs, ayant levé 
des forces étrangères en grand nombre et rassemblé quantité de chevaux 
venus d’Asie parut bientôt en Judée, s’imaginant qu’il allait s’en rendre 
maître par les armes. 25 A son approche, Maccabée et ses hommes se répan¬ 
dirent en supplications devant Dieu, la tête saupoudrée de terre et les reins 
ceints d’un cilice. 26 Prosternés contre le soubassement antérieur de l’autel, 
ils demandaient à Dieu de leur être favorable, de se déclarer l’ennemi 
de leurs ennemis, l’adversaire de leurs adversaires, suivant les claires expres¬ 
sions de la Loi. 

27 Ayant pris les armes au sortir de cette prière, ils s’avancèrent [hors de la 
ville jusqu’à une sérieuse distance et quand ils furent près de l’ennemi, ils 

I Macc. 5, 38 un Timothée qui sait racoler les troupes étrangères. En Asie, les chevaux de 
Médie étaient particulièrement estimés L’entreprise n’est rien moins qu’une conquête de 
la Judée à la pointe de la lance, comme d’un pays ennemi. Mais il faut expliquer cepen¬ 
dant comment une poignée de révoltés est capable de résister à de telles forces et de les 
disperser. C’est alors qu’intervient le facteur religieux. 

Plus on grossira l’effectif des troupes royales, plus on donnera de valeur à la prière et à 
l’humilité des zélateurs de la Loi. L’aide céleste présentée sous des formes tangibles ren¬ 
dait toute naturelle aux regards du bon Juif la victoire sur un adversaire très supérieur 
en nombre et en armement* 

25. Tandis que l’ennemi approchait, les Maccabéens avaient recours à la prière, à la 
supplication. Le lat. LXV deprecabantur Deum suppose rcpoar/ixeuov tôv 0eov, verbe 
rare employé par Philon, Leg. ad Caium , 239, et Pallade (Steph. Th.) et qui a des chances 
d’être l’original. Le rcpôç txexeiav avec son génitif est la correction banale, à peine cor¬ 
recte, d’un ancien reviseur offusqué de la rareté du verbe, à qui un autre est venu au 
secours en ajoutant èipa7ur)aav d’après 12, 42. Le régime à l’accusatif est naturellement 
autorisé par le simple uclxeuov, 11, 6. Pour les rites pénitentiels voir sur I Macc. 2, 14; 
11, 70.1 

26. L’expression contra altaris marginem ou crepidinem , ante crepidinem aræ des lat. 
supposerait àjuévavxi xrjç t. 0ua. xpTptfâoç évoquant Joël 2, 17 des LXX £và piaov x?j$ 
xprjxîooç tou 0o<ïta<jTT]ptoo où pleurent les prêtres officiants. Il s’agit de la partie anté¬ 
rieure du soubassement en saillie qui supportait l’autel des holocaustes, selon le grec. 

Les suppliants selon le latin, se prosternent devant ou contre ce soubassement. Soph. 
Trach. 989 mentionne xprjîciç (tapiSv. Le passage de la Torah visé explicitement par l’au¬ 
teur est la fin d’Exod. 23, 22 d’après les LXX. 

27. — Y l T v£a ® at a avoir fini de » class. comme 15, 28. — eç’ âccuxwv être. 
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£©’ iauToW ^crav . 28 ap*rt ce xfjç àvaTo)cvjç Sia^sopivrçç xpOffs&xXov -èxcrcEpoi, ox 
jxèv e^ûvteç Æ’jYjpiEpûzç uni vwajç fiez* a pezfjç ttjv exl tov xupxcv ^ata^u-f^v., 

jrf Se x-aOTjYspLova tôv <rftovt*)v TOTTOjifcEVûi tov Ôup.bv. 29 TfEVO;iJiiÉv«3ç Sè xœpTepœç 
pÀyrqq ifavrçoav to.iç ûxEvavTioiç iÇ .oupavoB èf ’ ïxtcwv ^puoo^aMvwv avSpEç x£vte 
StaTCpEXEîç, xal àfiQYOü|ji.evai twv ’louSaxW, 30 oî scal tov Maxy.a6aTov piffov Xaêov- 
teç %oit attercaÇovTEç z<xlq éauToW TcavoTCXiatç aTpa>Tov S&eçüXottov, elç $è touç 
ùxevavTbuç to^cU|acxtoc wal XEpaiwouç eÇeppftrroW 8tb œuy^uBevteç àapaoia 8ieÇ£x- 
tovto Tapq% xExXrjpwptlvot. 31 .xaiEaqp aYTjrjav 8è bvspiptoi xrpbç xotç xevTa^ouiotç, 
LxxetçrSè èÇantociaL. 32 aum; Bè 6 Tipiâôeoç oruvi^uyEV eiç FaÇapa Xe^op-evov c^upwjxa, 
eu p.aXa ©pouptov, «rcpaxqyouVTOç èxeï Xatpéou. 33 ox 8è xepi tov Maxxaêaïov aqjtÆvoi 
TTEptE^aÔtaav zo cppoopiov ^piépaç Téoroapaç. ^oi 8è •ev.bov T$j Ept>[xvoTYjTi tou toxou 


rester sur soi-même, sans se mêler à l’ennemi, L séparément '(rites». ) équivaut à faire halte, 
bien rendu par Vg resederunt mais incompris de Fane. lat. cireum se erant. 

28. La diffusion de la lueur de Faube Sia/,, est, affirmée aussi par LBPM diffundente 
contre ôiaSe/opiv/ic du texte vulgaire. L’accord de A, 19, etc. et de l’anc. lat. est prépon¬ 
dérant. Les ennemis confiants en eux-mêmes n’ont d’autre appui que leur propre valeur 
tandis que les Juifs ont la garantie du secours d’en-haut. 

29. Cette garantie céleste se produit visiblement, suivant le thème cher à Jason de 
Cyrène, sous la forme de cavaliers aériens aux armures étincelantes (3, 25; 5, 3). L’appa¬ 
rition, ayant pour but d’effrayer les adversaires, est réservée à ces derniers ; ainsi en fut-il 
dans le cas d’Héliodore et dans III Macc. 6, 18-oùl’on voit deux anges environnés de gloire 
et d’une majesté terrible descendre de la porte du ciel, visibles aux ennemis, sauf aux Juifs* 
et remplir de trouble et de frayeur la troupe adverse. Les apparitions ou les voix célestes 
ne sont'd’ordinaire rendues sensibles qu’aux individus qu’elles concernent spécialement. 

Dan. 10, 7 ; Act. 9, 7 ; 22, 6-9. Pourquoi cinq anges? Peut-être, selon Grimm, à cause 
des cinq frères, fils de Mattathias. Ginzberg, The legends of ihe Jews, VI, p.251, estime 
d’après quelques analogies des midrash que les cinq hommes seraient Abraham, Isaac, 
Jacob, Moïse et Aaron. 

30. Les cinq cavaliers mettent Judas au milieu d’eux, qui Macchdbeum medium accep - 
tum L, phrase normale qui, toutefois, a choqué un reviseur féru de symétrie, d’où l’addi¬ 
tion oL 66o à la fin du verset précédent, arrangée par Vg en ex quibus duo Machubeum 
medium habentes , développée par Ben Gorion (iv, 21) : « Judas vit cinq jeunes gens montés 
sur des chevaux de feu, dont les ornements étaient d’or et deux d’entre eux se tenaient du 
côté de Judas, l’un d’un côté l’autre de l’autre, le protégeant avec leurs boucliers ; quant 
aux trois autres, ils luttaient contre l’armée de Timothée. » Sous le rapport de la cons¬ 
truction, oî Buo avec l’article est une superfétation évidente. 

Aveuglés parles éclairs,[Forage aidant les Juifs, les ennemis se dispersaient dans le plus 
grand désordre. Avec Kappler, nous adoptons la leçon q SiiÇtTTavTo, car IÇforaaÔat 
existe chez les écrivains grecs et la notion « in diversas partes volaverunt, dissipât! sunt » 
convient fort bien au contexte, tandis que 8 i£x67ïtovto et ses synonymes rentrent dans la 
série des gloses banales. 

31. La confusion de la déroute favorise le massacre. Nous retrouvons en quelque sorte 
ici l’expression plus de 20.000 de 8, 30; 10, 23 avec un effort vers des chiffres précis. 
Gf. Bjêvenot, p. 35.3 

29 ot 8uo après Ioufiaicov (FTS) Vg, om. (R) ot anc . lat, 

30 ôtexoïtxovTO (RS) xaTexoïTTOvxo (FT), Sts^iTCTavTO Kappler, p. 58. 

^aaiiÊVtM (RFT) a<7(i£vw<; (B). — Teroapaç (RFT) Te<jcrepoouma (SJ. , 
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s’arrêtèrent. 28 Au moment même où se diffusait la clarté du soleil levant, ils 
en vinrent aux mains de part et d’autre, les uns ayant pour gage du succès 
et de la victoire, outre leur vaillance, le recours au Seigneur, les autres 
prenant leur emportement pour guide des batailles. 29 Au fort du combat, 
apparurent du ciel aux ennemis, sur des chevaux aux freins d’or, cinq hom¬ 
mes magnifiques qui se mirent à la tête des Juifs 30 et, prenant en même 
temps Maccabée au milieu d’eux et le couvrant de leurs armures, le gardaient 
invulnérable. Us lançaient aussi des traits et la foudre sur les adversaires qui, 
bouleversés par l’éblouissement, se dispersaient dans le plus grand désordre. 

31 Vingt mille cinq cents fantassins et six cents cavaliers furent alors égorgés. 

32 Quant à Timothée, il s’enfuit en personne dans une place très forte appelée 
Gazara où commandait Ghaeréas . 33 Pendant quatre jours, Maccabée et les 
siens l’assiégèrent avec une ardeur joyeuse . 34 Confiants dans la force de la 
place, ceux qui se trouvaient à l’intérieur ne cessaient de blasphémer et de 


32. S’agit-il de Gazara, ville forte de la plaine maritime, ennemie d’Israël, fortifiée 
par Bacchidès en 160 et conquise finalement par Simon en 142? La tradition manuscrite 
est toute en faveur de ce nom qu’il est impossible d’appliquer tel quel à.une autre localité. 
Comment 'devancer [alors de plus de vingt ans la prise de Gazara ou Gézer par les Juifs? 
On élude cette difficulté en supposant une erreur initiale de nom. Grimm, Kolbe, Schïatter 
pensent qu’il faut lire lazer , héllénist. Iazora , ville forte du ressort de Timolliée en 
Transjordanie, sur la base I Macc. 5, 6-8. Au point de vue de la confusion onomastique on 
pourrait également aligner Gadora (es-Salt) ou Gadara (Mukeis). Ben Gorion, après avoir 
placé en Galaad le combat contre Timothée, met en fuite ce dernier et l’amène à Gaza car 
au moyen âge on identifiait couramment Gazara des Macc. à la ville phüistine de Gaza. 

11 est à remarquer cependant qu<e le narrateur demeure en Judée. Timothée s’avance à 
la conquête de cette province alors que les Asmonéens sont encore à Jérusalem où ils 
invoquent le Seigneur. La rencontre a lieu à une certaine distance de la ville sainte et, en 
somme, l’indice topographique convient à la position de Gézer. Aussibien serions-nous ici 
en face d’une forme haggadique de la prise de Gazara par Simon en 142. Restreint aux 
exploits de Judas, Il Macc. a ramené dans le cycle de ce héros la fameuse prise de Gézer, 
dont la renommée persistait dans la tradition populaire. Simon, peu sympathique à 
Jason, était sacrifié d’après le principe qu’on ne prête qu’aux riches. Jason de Gyrène a 
pu cueillir le récit sous cette forme ou façonner lui-même cette haggada que caractérisent, 
comme toutes les anecdotes de ce genre, une grande liberté vis à vis de la chronologie et 
des détails historiques et géographiques et la recherche avant tout de ce qui est de nature 
à stimuler le sentiment religieux et l’orgueil national. Moffatt cite à ce propos un article 
de Kosters dans Theol. Tijdschrift , 1878, 519 ss. Admettre cette interprétation n’exige 
pas de suspecter la réalité de s,péripétie s qui font la matière des versets suivants. Schïatter 
leur accorde même plus de crédit qu’à I Macc. Jason von Kyrene , p. 23. Sur les caracté¬ 
ristiques des récits haggadiques voir Jüdisches Lexicon , II, 1331-34. 

33. On remarquera ici une autre application du nombre cinq : quatre jours de siège et 
un jour d’assaut. Les variantes 24, 25, 40 jours ne méritent aucune considération, elles 
atténuent le mordant,de l’opération. 

34 s. ^Les défis, insultes et blasphèmes lancés parles assiégés du haut de leurs puissantes 
miirailles prépayaieïttda lutte corps àeorps. Excitant labile des assiégeants, ces attaques 
verbales appelaient de furieuses vengeances. C’est ainsi qu’exaspérés par les injures que 
les musulmans leur avaient adressées pendant le:sijège»de toussdem et par les outrages 
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^exotOoieç oxepayav sôXaaÿTQjJiouv 7 . al Xoyouç àôejJu'TOu q ^potevTo. 35 urcofaivoùavjç 
cè ty}ç wéjjwcnfjç rjpipaç £17.0 ai vsavlai tôv rcepl tov Maxy*a6atov xupio0£VT£ç toXç 
'Ôujjioîç 8ià Taç pXaa<pY)(Juaçç xpoaSaXovxeç tw xetysi àppsv(*)8ü)ç y,al 0Y)pu*)8si 
0ü{Ji(5 tov èjJwrficTOVTa êxoxxov. 36 sxspci 8è o;j.o(q)ç xpoaavaSavxEç èv tü> xepiaxaapup 

Xpoç TOUÇ Sv8oV £V£Xl(XXptï)V TOUÇ X’jpyO’JÇ, 7M XUpàç àvaXTOVTSÇ ÇüWaç TC’JÇ 

^Xacf^pouç xaxéxaiov* oi 8è xàç xuXaç 8i£7.oxtov, eiaoeÇijjievci oè tyjv Xoixyjv xai;iv 
xpoxaxeXaêovTO tvjv xoXiv, 37 y,al tov TipioOeov âxoxexpo p.p.svcv ev xivi Xaxvup 
xaTeaça^av, xal tov toutou àSeXpcv Xaipéav y.al tov ’AxoXXo<pàviqv. ^xauxa Sè 
8iaxpaÇi(xevoi p.s0’ üp.V(i)v 7.al èÇop.oXovyjaeüjv euXoy^uv tô 7.upùj) tg> p.£YaXü>ç 
£Ùepy£TOuvTi tov ’laparjX xal to vixoç auxoïç SiSovti. 


qu’ils n’avaient cesse de prodiguer du haut des murs à la croix et à la religion du Christ, 
les Croisés victorieux se livrèrent à une répression sanglante à travers la ville et sur l’espla¬ 
nade du Haram. Guillaume de Tyr, VIII, 11, ayant raconté les sacrilèges et les blasphèmes 
des assiégés, ajoute : a Le peuple de Notre-Seigneur qui était en sainte volonté de servir 
son créateur voyait bien toutes les vilenies que faisaient les Turcs, aussi s’accroissait 
grandement la volonté en leurs cœurs de venger la honte de Jésus-Christ. » 

36. En vertu du mouvement dit rapia-aaixoç, d’autres soldats de l’armée de Judas se 
portent du côté opposé à celui qu’ont envahi les vingt jeunes gens et incendient les tours. 
Le terme technique de « conversion » a échappé à Vg et l’anc. lat., in tumultu ne le traduit 
pas exactement. P a mieux saisi le sens : alii çero similiter cum conscendissent muros in iUa 
destinatione qüæ esset contra eos qui essent intus , incendebant turres. L’incendie des portes 
conservé par Pane. lat. a fait place dans la Vg à un pillage de deux jours continus. 

37. Une citerne sèche parce que percée est un abri secret encore en usage en Palestine 
dans les temps de trouble, par exemple durant la période du terrorisme de 1937-38. 
Voir II Sam. 17, 18 et la cachette de Josèphe à Jotapata, (BJ. f III, 341) où les Romains 
finissent par le trouver. 

38. Si Timothée est celui de 12, 2, il faudra placer sa mort et le siège de ladite Gadara 
à la fin de sa carrière, c’est-à-dire après la campagne de Galaad, 12, 26. Pour éluder la 
difficulté on distingue Timothée I, tué dans la citerne, de Timothée II le stratège de 
Transjordanie. Bévenot, p. 30. 


Excursus VII 
Fête de la Hànoucca. 

La date. 

Le nom hébreu H33H traduit par eyxodvutç, èyxaiviajxoç dans le grec de Num., par 
èyxaCvia dans Esd. et* Neh., comporte le sens d’inauguration, d’instauration s’il s’agit 
d’une construction nouvelle ou d’une institution, et le sens de restauration s’il s’agit 
d’une construction détériorée remise dans son état antérieur. La dégradation du monu¬ 
ment a-t-elle été accompagnée d’une profanation? Une purification préalable s’imposera : 
effacement des symboles païens, suppression de tout ce qui a été çontaminé par le culte 
étranger, formules expiatoires et de réconciliation. Mentionné en passant par I Macc. 4, 
36' et 41, ! l’acte préparatoire nommé ô xaGapta^ds prend une très grande importance dans 


38 e^o(Ao>oY7)<re(ov lat. confessionibus (RFT), e^otioXoyriaewç (S). 
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proférer des paroles impies. 35 Le cinquième jôur commençant à poindre, 
vingt jeunes gens de la troupe de Maccabée que les blasphèmes avaient 
enflammés de colère, s’élancèrent sur la muraille avec un mâle courage et 
une ardeur farouche et massacrèrent quiconque se présentait devant eux. 
36 D’autres montèrent pareillement contre les assiégés en les prenant à revers, 
mirent le feu aux tours et allumèrent des bûchers sur lesquels ils brûlèrent 
vifs les blasphémateurs. D’autres brisèrent les portes, firent entrer le reste 
de l’armée et furent les premiers à occuper la ville . 37 Ils égorgèrent Timothée 
qui s’était caché dans une citerne et avec lui son frère Chaeréas et Apollo- 
phane. 38 Après avoir accompli ces exploits, ils bénirent avec des hymnes et 
des louanges le Seigneur qui accordait de si grands bienfaits à Israël et qui 
lui donnait la victoire. 

II Macc. au point que ce nom y désigne couramment la dédicace et le jour même de la 
fête de la Hanoucca (2, 16,18; 10, 3, 5). L’auteur avait à cœur de faire tomber les pré¬ 
ventions contre un temple où l’on avait sacrifié des porcs et célébré les orgies du culte 
bachique. De ces souillures il ne restait rien et désormais le Seigneur saurait conserver 
sans tache sa maison purifiée (14, 36). Le terme de katharismos s’applique de préférence 
au sanctuaire et à ses parvis restés debout après avoir abrité les rites païens, Yenkænis- 
mos se référé plus directement à l’autel complètement refait et par conséquent sujet à une 
inauguration proprement dite. C’est en offrant un sacrifice légal sur ce nouvel autel que 
les compagnons de Judas l’inaugurent et le dédient (I Macc. 4, 53). La réinstitution du 
sacrifice est en somme l’acte principal et essentiel de la Hanoucca, par lequel les rapports 
du peuple avec Jahveh étaient renoués. Pour donner à ce.fait toute l’importance qu’il 
mérite, les Asmoriëens ne craignent pas de l’environner, autant que le permettent les 
circonstances, de la pompe des dédicace^du passé, celle du premier temple célébrée par 
Salomon (I Reg. 8, 62 ss.; II Chr. 5, 13; 7, 4-8) et celle du second sous Esdras (Esd. 6, 
16 ss.). Ils vont même plus loin en décrétant que dorénavant on renouvellera cette fête 
chaque année huit jours durant à partir du 25 Kislew (I Macc. 4, 59 ; II Macc. 10, 7). 

C’est en effet ce jour-là que Judas célébra le premier sacrifice après avoir dans les jours 
précédents rebâti l’autel, purifié le Temple et remis en place les ustensiles du culte. On 
fit tout pour être prêt le 25 Kislew car on tenait à effacer la honte imposée à l’autel des 
holocaustes à pareil jour trois ans auparavant. La substitution du rite païen s’était accom¬ 
plie en trois temps : 1° la suppression du sacrifice perpétuel au cours de l’année 145 Sél.; 
2° l’érection de l’autel païen le 15 Kislew de la même année (I Macc. 1, 54) = 7 décembre 
167 avant J.-C.; 3° le premier sacrifice païen sur cet autel ayant pour base l’autel des 
holocaustes, le 25 Kislew de la même année, c’est-à-dire le 17 décembre 167. 

Le sacrifice du 25 Kislew inaugurait l’institution du sacrifice mensuel du vingt- 
cinquième jour tov ^cop-ôv oç y jv tou GustaaTTjpl'ou (I Macc. 1, 59). Or ce sacrifice 
mensuel n’est autre que cette immolation suivie d’un repas rituel dont il est question dans 
II Macc. 6, 7 et qui avait lieu chaque mois en l’honneur de la naissance du roi : eiç tyjv 
y.axà (jL7)va tgu paciXéa)? yevéÔX iov 7)[iipav. Donc, si Judas Maccabée a voulu offrir son 
sacrifice inaugural le 25 Kislew de l’an 148 Sél. coïncidant avec le 14 décembre 164, ce fut 
pour marquer l’abolition du rite païen institué en l’honneur de la naissance d’Antiochus 
Ëpiphane autant que pour expier la profanation inlligée à l’autel de Jahveh par le sacri¬ 
fice inaugural d’un porc juste trois ans auparavant. Les dates du calendrier luni-solaire 
oriental que suivaient les Juifs sont identifiées d’après les calculs babyloniens par Kugler. 
Voir Sidersky, Et. sur la chronol. assyro-babylon ., p. 54 s. 

LES LIVRES DES MÀCCABÊES. 
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Rien de plus normal que la raison donnée par nos textes à l’institution de la Jla'noucca 
du 25 Kislew. Elle est trop simple pour les savants désireux de déballer leur érudition. Ils 
sont encore nombreux ceux qui, à la suite de Wellhausen voient dans cette fête une survi¬ 
vance du culte du solstice d’hiver. A. Jeremias retrouve même dans l’association Hanoc- 
Hanoucca et les trois cent soixante-cinq ans de la vie d’Ënoc, les trois cent soixante - 
cinq jours du cours annuel du soleil. On ne saurait trop, par conséquent, faire remonter 
la fête prétendue maccabéenne dans le cours des siècles. Il n’y a qu’un obstacle à cela, c’est 
que l’identification du 25 Kislew au 25 décembre est fondée sur des réformes de calen¬ 
drier bien postérieures aux Maccabées, si jamais une telle identification a été adoptée 
par les Juifs. Il est en effet une chose certaine, c’est qu’une telle identification n’a pas 
encore pénétré dans l’usage juif. Ainsi en l’année 1941, le 25 Kislew, avec sa fête de la 
Hanoucca, est tombé le 2 décembre du calendrier julien et le 15 décembre du calendrier 
grégorienl II n’y a donc rien à redire à l’équivalence du 25 Kislew et du 14 décembre en 
164 avant notre ère. Si l’on avait eu en vue cette année-là le solstice ou la fête du Sol 
invictus du 25 décembre, on n’aurail pas un tel écart entre le jour et l’objet delà fête. Du 
reste, il est absurde d’affirmer l’équivalence régulière d’un jour d’une année luni-solaire 
et d’un jour d’une année solaire, de faire coïncider, par exemple,’sans faute, le 
25 Kislew avec le jour dans le signe du Capricorne où tombe le solstice d’hiver. Baums- 
tark, dans sa Liturgie comparée, p. 163, assimile également le 25 Kislew au solstice. 

Rankin, qui reconnaît l’inanité de cette équivalence, tombe à son tour dans une erreur 
grossière en identifiant le 25 Kislew avec le 18 novembre, fête du dieu soleil Kronos- 
Hélios, identique à Zarvan et à Bel. Ce 18 novembre serait le premier jour de l’année 
dans la province de Syrie et le dixième jour de l’hiver. Toute l’argumentation est tirée 
de témoignages de basse époque et suppose un mois de Kislew commençant le 23 octobre, 
ce qui est impossible, vu que de 250 à 10 avant notre ère le mois de Kislew n’a guère 
débuté avant le 18 novembre. Voir RB., 1931, p. 606 s., à propos de l’ouvrage de Rankin 
sur The Origins of the Festival of Hanukkah (1930). 

Si les arguments fondés sur la date n’ont pas de valeur, ne serait-il pas possible de 
retrouver dans les rites de la fête les preuves d’antécédents païens de la’ Hanoucca? 
C’est ce qui nous reste à examiner sans omettre l’interprétation de ces rites par la tradition 
juive. 


Voctave et le hallel. 

La Hanoucca est appelée « la sccnopogie du mois de Casleu », c’est-à-dire les Sonnent.h 
de Kislew dans II Macc. 1, 9 et 18. Cette assimilation ayant pour but de donner aux 
Alexandrins une haute idée de la nouvelle fête, s’explique d’abord par le fait que celle-ci 
tient en hiver la place, à peu de jours près, que les Souccoth de Tisri tiennent en automne. 

Les Souccoth de Kislew comblent heureusement une lacune dans la série des fêtes 
saisonnières, Pâque étant la fête majeure du printemps, Pentecôte celle de l’été, les 
Tabernacles ou Souccoth celle de l’automne. On devine ici l’intention de mettre la 
Hanoucca sur le pied des grandes solennités de la Torah. C’est ce que manifestent en 
outre le privilège de l’octave dont a été dotée cette fête et le chant du hallel qu’on exé¬ 
cute aussi ce jour-là. 

Expliquer l’institution de l’octave par le temps nécessaire à la reconstruction de l’autel 
et à la préparation des vases, des lampes et autres ustensiles cultuels, ne répondras aux 
données de I et II'Macc. qui placent ces opérations avant le 25 Kislew et non après. C’est 
sans doute sous l’influence de cette explication du traité Ta'anit que les Juifs commé¬ 
morent aujourd’hui le huitième jour de la Hanoucca, au 2 Tebet, la dédicace de l’autel. 
L’oclave fui adoptée non sculomont en vertu de la parité voulue avec les trois grandes 
fêtes, mais encore pour se modeler sur Salomon et Esdras qui avaient profité de l’af¬ 
fluence du hag par excellence, les Souccoth, pour inaugurer l’un le Temple, l’autre l’autel 
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réédifié. Or, la cérémonie de ces dédicaces emprunta nécessairement les sept jours que 
durait la fête des Souccoth, plus un huitième jour pour l’assemblée de clôture et le renvoi 
du peuple, de là la réflexion de II Macc. 2, 12 : &aauTtoç xcd ô SaXtojxwv xàç ôx-w fjuipa? 
rfrayev. La réduplication ! ;des sept jours dans I Reg. 8, 65 est une erreur provenant du 
dédoublement de l’inauguration du Temple et des Souccoth. La source peut en être 
II Ghr. 7, 8 qui attribue sept jours à la dédicace de l’autel et sept jours au hag. Mais on 
constate déjà par ces gloses l’idée d’une octave inséparable de la Hanoucca. Cette associa¬ 
tion entre la célébration des Tabernacles et la dédicace d’un autel ou de la maison de Dieu 
ne serait-elle pas l’origine la plus claire de la formule de II Macc. 1,9: aî %lpat t% 
axYjvoirrjYta; tou XaaeXeu (jltjvoç ? Si ladite association est claire dans Esd. 3, 3 s., elle ne se 
vérifie pas pour la dédicace de la maison de Dieu achevée le 3 Adar, mais le nombre des 
victimes immolées à cette occasion laisse entendre une célébration de plusieurs jours 
(6, 16 s.): C’est une erreur commise par Rankin (p. 93) de'joindre la célébration de la 
Pâque (14 Nisan) à l’inauguration du second temple le 3 Adar (Esd. 6,19). Il est inutile 
d’insister sur les raisons fantaisistes alléguées parles talmuds comme origine de l’octave, 
celle-ci, par exemple, qiie la seule cruche d’huile restée sans souillure dans les celliers du 
temple, avait, par miracle, suffi à l’éclairage du sanctuaire pendant huit jours. D’autres 
racontaient qu’on avait attendu huit jours pour avoir de l’huile pour les lampes. 

De même qu’aux trois grandes fêtes, on chantait le hallel (Ps. 113-118) à la Hanoucca. 
De l’avis de Grâtz, cet usage aurait passé de cette dernière fête aux antiques solennités 
de Pâque, de la Pentecôte et des Tabernacles. 

Le ps. 118 (Vg. 117|, est tellement bien adapté à la cérémonie de l’inauguration du 
Temple que l’on a bien lieu de croire qu’il a servi à Judas le jour même de la Hanoucca 
de 164, comme aussi le ps. 30, suivant Robertson Smith, se fondant sur le contenu du 
texte et sur le titre : rnizmur sîr-hanouccuthhubbuUh : ^aXfxoç àôïjç tuu £v*ouv\a|iuu tou oVxou. 
Ce chant des psaumes est d’ailleurs indiqué par I Macc. 4, 54 l^examc^T) èv tjrôaïç. 
avec l’accompagnement des instruments de musique qui sied aux circonstances joyeuses. 

Le port des rameaux. 

En disant que Judas et les siens célébrèrent les huit jours à la manière des Tentes, 
Il Macc. 10, 6 ne prétend pas qu’ils demeurèrent sous des abris de feuillages comme on le 
faisait la semaine des Souccoth. En hiver, ce rite n’avait plus sa signification propre. Mais 
cè 'qu’il y avait de commun aux Souccoth et à la Hanoucca, c’était le port des thyrses, 
ou tout au moins des rameaux verts et des palmes. Le livre des Jubilés (16, 31) représente 
Abraham, au temps des Souccoth, avec des branches de palmiers et des fruits en mains, 
faisant sept fois le tour de l’autel en louant Dieu. Cependant, à y regarder de près, le port 
des rameaux à la Hanoucca n’a pas la signification symbolique d ujoulab, faisceau de 
verdure et de fruits, portés au Temple aux Souccoth de Tisri, fête de la féconde automne. 
Les rameaux de la Dédicace sont portés en signe de joie et de victoire comme ceux de 
I Macc. 13, 51 à la prise de possession de l’Acra. Mais il y a le passage de II Macc. 10, 6 s. 
qui entend donner une explication particulière de ce rite. Les branchages auraient pour 
but de rappeler aux partisans de Judas le temps où vivant comme des'bêtes sauvages sur 
les montagnes et dans les cavernes, ils n’avaient pas le bonheur de célébrer les Souccoth. 
Que la Hanoucca ne soit qu’une compensation des Souccoth que l’on a manquées, l’inter¬ 
prétation est insuffisante, elle est même forcée, l’auteur voulant à tout prix apparenter 
Tabernacles et Dédicace. 

Aussi bien certains critiques ont-ils tenté de tirer de ce texte une allusion, voilée à des¬ 
sein, aux réjouissances auxquelles les adeptes de Dionysos se livraient sur le flanc des 
montagnes, une peau de daim jetée sur les épaules, ayant en mains des thyrses ou longs 
bâtons enguirlandés de lierre, dansant avec une ardeur sauvage au bruit des cymbales et 
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des flûtes. L'emploi des lliyrses n’est-il pas mentionné par notre passage de II Macc. 
et ce même livre ne signale-t-il pas la célébration des Dionysia à Jérusalem? On prétend 
même fixer cette fête de Bacchus au 25 Kislew, ce que le texte pourtant n’autorise pas 
avec certitude (6, 7). Rankin, p. 109, voit même le vieil Athénien de 6 f 1, mandataire du 
roi, initier les Juifs hellénisants aux rites dionysiaques selon la pure manière attique, celle 
des Bacchantes d’Euripide : èv ffpeaat (tax^sucov ôai'oiç xaôap tapotai v. Le port des 
rameaux à la Hanoucca ne serait donc rien autre qu’une survivance d’un rite bachique 
pratiqué avec passion le 25 Kislew au temps de l’abomination horrifique d’Antiochus 
Épiphane. On en est même venu à se demander si le port des rameaux aux Souccoth n’a 
pas été emprunté à la Hanoucca, car la frondaison cueillie dans la montagne pour la fête 
■ du septième mois d’après Néh. 8 , 15 était seulement destinée à la confection des huttes. 

Nous répondons à cela que le port des rameaux aux Souccoth se réduit au loulab décrit 
par Lév. 23, 40, que le loulab ne figurait pas à la Hanoucca, que loulab est traduit par 
ôupaoç dans le grec des auteurs juifs. Mais ce dernier point ne peut se vérifier pour 
11 Macc. 10, 7 &iô 0upaoo$ xal xXaôouç... Voir le Comment, sur ce verset. Biles Juifs ortho¬ 
doxes adoptèrent les thyrses, les rameaux et les palmes, ce ne doit être que pour supplanter 
le rite grec des Dionysia par un usage analogue mais pur. Parce que les renégats s’en ser¬ 
vaient pour la glorification de Bacchus, ce n’était pas une raison pour refuser à Jahveh 
créateur l’hommage du règne végétal, l’applaudissement de cette flore méditerranéenne 
au feuillage toujours vert qui fait la parure des montagnes de Judée ,même au cœur de 
l’hiver. Is. 55, 12 ne dit-il pas : « Montagnes et collines vous acclameront. Tous les arbres 
des champs vous applaudiront? » 

Le sacrifice du 25 Kislew 164 supplantait l’immolation impure du dies natalis d’Antio- 
ehus; le port des rameaux accompagnant ce sacrifice supplantait les thyrses et les palmes 
de la pompé de Dionysos. La vitalité du Judaïsme était assez puissante pour n’avoir rien 
à redouter de ces analogies extérieures. 

Les lumières . 

Si nous consultons Josèphe sur l’origine des Encénies, les Antiq. nous répondent XII, 
7, 6 (316-322) en paraphrasant quelque peu le récit de I Macc. Après avoir décrit le 
nettoyage, la réorganisation du mobilier, la construction de l’autel nouveau, l’historien 
ajoute : o Et le vingt-cinquième jour du mois de Gasleu, que les Macédoniens nomment 
Apellaios, le chandelier fut allumé, l’encens brûlé sur l’autel, les pains placés sur la table, 
un holocauste offert sur le nouvel autel aux sacrifices. Il se trouva que ces cérémonies 
eurent lieu le jour anniversaire de celui où les Juifs avaient changé leur culte saint pour 
un culte impur et adopté les mœurs des autres peuples trois ans auparavant... » Le 
§ 7 (323-326) rappelle les huit jours de fêtes et le chant des psaumes accompagnant de 
riches sacrifices. Judas et les siens « furent si heureux de pouvoir reprendre leurs cou¬ 
tumes et de recouvrer.... la liberté de leur culte, qu’ils firent une loi pour que leurs 
descendants célébrassent chaque année, pendant huit jours, la restauration du Temple. 
Et depuis ce temps jusqu’aujourd’hui, nous célébrons cette fête, que nous appelons fête 
des Lumières, d’un nom qui lui fut, je pense, donné parce que cette liberté avait lui 
pour nous d’une manière inespérée. » Trad. Chamonard. 

L’interprétation du nom de ^cStoi par «pavîjvai IÇouaiav, dont Josèphe s’avoue ' 
responsable, demeure dans le domaine spirituel sinon fantaisiste. Ce nom doit tout d’abord 
s’interpréter matériellement avant de fournir sa portée symbolique. A lui seul il nous indi¬ 
que l’importance de rillumination parmi les rites de la Hanoucca. 

Ce fut la coutume d’allumer des lumières qui préserva de la disparition la fête de la 
Dédicace, coutume regardée comme une obligation religieuse même après la ruine du 
Temple. Les sacrifices ayant cessé, l’illumination devient le rite fondamental de la 
Hanoucca. Le midrash bamidbar Rabba sur Num. 15, 5 ne craint pas de dire : « L^ sacri- 
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fi ce n’est, valable qu’au temps du Temple, mais les lumières (de la Hanoucca) demeurent 
éternelles. » rvhan répond à <p&Ta comme nom propre de la fête dans la Mishna qui ne 
l’envisage que sous le jour de l’illumination. Ainsi : lorsque les fils d’Asmonée eurent 
repris le Temple, ils trouvèrent sept lances de fer allumées; comme la menora avait été 
volée, les sept lances plantées en terre servirent provisoirement de chandelier... et 
autres chinoiseries de même acabit. 

Le P. Hôpfl ( Biblica , III,p. 175) veut que les lumières de la,, Dédicace soient un emprunt 
à la fête des Souccoth où Ton illuminait le parvis du Temple si brillamment que toute la 
ville en était éclairée (Soucca 5, 1-3). Edersheim prétend au contraire que les Souccoth 
sont redevables de ce rite à la Hanoucca. Nouveau cas de la réversibilité constatée à 
propos du hallel et des rameaux. Quoi qu’il en soit, ce point de vue est celui de la parenté 
étroite entre la fête de Tisri et celle de Kislew qui est peut-être visée aussi par II Macc. 1, 
18. Quelle qi>e soit Pimportance que le début de 11 Macc. accorde à la pérennité du feu 
saicré de l’autel, il s’agit de la légi l.rmi l é des sacrifices offerts sur l’autel de Jérusedem et non 
de lumières. On pourrait à la rigueur dans celles-ci voir un aouvonir do l’allumage de la 
menora. Tout ceci est hypothétique et ne se trouve déjà plus en rapport avec Tillumiiia- 
tion de la fête des Tabernacles. 1 

La position de Rankin sur ce sujet est à prendre en considération quand il émet cette 
proposition que le rite de la lampe de la Hanoucca n’a rien de commun avec l’illumination 
des Souccoth ou, si Ton préfère, que l’usage des lumières est tout à fait différent dans l’une 
et l’autro fôto. Aux Souccoth l’illumination est confinée au Temple, à la flanoucca les 
lumières 6ont allumées aux portes des maisons et non seulement à Jérusalem mais 
ailleurs. L’illumination du Temple peut symboliser un effort pour prolonger la lumière 
du jour qui va décroître avec l’équinoxe d’automne, la lampe de la Hanoucca prend un 
sens particulier du fait de sa position à l’entrée des maisons. Si elle avait son origine 
seulement dans la Dédicace du Temple, elle aurait disparu avec l’édifice sacré. Elle 
demeure cependant liée au renouveau maccabéen, mais sans relation avec le solstice 
d’hiver comme on est à même de le déduire par la position du 25 Kislew sur le calendrier. 

La tradition juive est très ferme sur la fixation de la lampe hors de l’ouverture die la 
porte, ou en tout cas hors d’une ouverture de la façade. Perse s’en fait le témoin en 62 de 
notre ère : Unctaque fenestra dispositæ pinguem nebulam çomuere lucernæ. Sat. 5,179-184. 
En définitive, elle tient, partout où cela se peut, la place des autels domestiques que, sur 
Perdre d’Épiphane désireux de décentraliser le culte de Jérusalem, on avait érigés aux 
portes des maisons et dans les rues en chaque ville de Jiida. Ces autels privés recevaient 
les offrandes, l’encens, les [sacrifices privés qu’on avait coutume d’offrir au Temple. La 
vertu prophylactique des rites pratiqués à la porte d’entrée était fort estimée. Dans le 
Judaïsme orthodoxe les autels dont parle I Macc. 1, 35 ne pouvaient être tolérés, mais on 
suppléa à leur disparition par la lampe dont la flamme représente les anciens sacrifices. 
On substituait ainsi un procédé légitime à une coutume qu’il était difficile d’extirper 
entièrement. D’après loc proscriptions de la Synagogue, la lampe de la Hanoucca doit être 
placée du côté de l’ouverture opposé à la mezouza. Cette lampe est issue du même prin¬ 
cipe que la mezouza, le phylactère, les tephillim, l’observation stricte et littérale de la Loi 
telle que la concevaient les Assidéens. Entre 250 et 100 avant notre ère, les dévots de la 
Torah imaginèrent ces symboles tangibles de la Loi par réaction contre le danger des 
amulettes et des etigmata que, de son temps encore, Philon reproche aux Juifs de porter. 
Si, au début, les lumières de la Hanoucca ont eu quelque relation avec le feu perpétuel de 
Taulel el uni servi à supplanter le culte de l’autol domestique, elles ont vite rejoint, sous 
la poussée pharisienne, lés autres symboles de la Loi. Elles figurent le triomphe de la Loi 
obtenu par Judastet les siens sur les ténèbres du paganisme, car la Loi est une lumière. 
Prov. 6, 23 8xi. hxoXri voulou. Ps. 118 gr., 105 Xu^voç rotç itovl jjlou 6 vdp.oç aou xat 

Tatî xpfCoiç [xou. 
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1 Met’ oXiyov Sè xavxeXôç ^povfoy.ov Auaiaç Extxpoxoç tou {üaorXecriç */,at 
œüyyêvyjç xai èxt tgW xpay^axcov Xtav $apéa)c; <pépo)V èxt tqiç Y £ T 0V ® (7t î 2 <ruva- 
Opotaaç xept xàç ôxtü) p.opiàbaç xat tyjv îxxov axaaav xapeYivexo èxt toùç ’louoatouç, 
XoyiÇ6p.evoç Trçv p.èv xoXtv ^EXXvjdtv otxTQrrjpiov xoi^aeiv, 3 to 8è tepbv àpYupoXoYVjTov, 
xaGwç rà Xotxà tg&v èOvwv Tepiévrç, xparrçv 8s xax’ etoç ty)v àp^LepaxruviQV xotrçcretv,, 
4 O'jbajAÔç èxtXoY iÇop-svoç to tou 0'cOîj y.paxoç xs<ppevü>(Asvoç 8s xaïç p.t>pta<7t xôv 
xeÇôv y.at xaî^ ^tXtaat xôv txxécov xat zoïç èXéçacrt t otç OYàorjxovxa. 5 eîaeXOwv 8è 
eîç tyjv ’lcùàatav xai auvEYY^aç Batôffoupa cvxt jjtèv èpujAVq) ^wpia), àxo 81 


1-12. Première campagne de Lysias. 


Ce récit est parallèle pour le fond à I Macc. 4, 26-35. Lysias est seul à conduire l’expé-' 
dition ; vient ensuite dans les deux livres un récit des campagnes contre des nations et des 
villes étrangères; les deux textes placent cette expédition de Lysias en 148 Sél. Voir le 
comm. de I Macc. La place normale de la péricope est à la suite de 8, 29 ou 35. Toutefois 
l’abréviateur qui a déjà introduit le règne d’Eupator considère ces hostilités comme 
l’origine d’un armistice préludant à la paix conclue avec ce prince. Il a ajusté l’épisode 
à son cadre particulier. 

1. La traduction de L intervallum temporis suppose le diminutif ^povi<jxoç dont la 
rareté ne convient pas à une glose ; si glose il y avait, xavrsXtuç ôXlyoç xp6v°ç serait plus 
vraisemblable comme telle. D’après I Macc. 3, 32 s., le titre d ’épitrope du roi répond à la 
charge de tuteur selon une acception classique fort répandue et la qualité de parent , 
omise par l’anc. lat., était chez Lysias plus que la simple dignité supérieure à celle d’ami 
qui donnait droit - à la fibule d’or (I Macc. 10, 89) mais elle était fondée sur des liens 
familiaux réels. On assimile d’ordinaire le préposé aux affaires dans la haute sphère de 
l’administration au vizir ou au ministre unique des rois absolus. « Le fardeau du pouvoir 
personnel, écrit Bickermann, Inst. Sél., p. 187, n’était même pas soutenu par l’institution 
du ministériat. Nous ne voyons aux côtés du souverain que son suppléant, « le préposé 
aux affaires ». Hermias sous Antiochos III, Héliodore sous Séleucos IY, Lysias soüs 
Antiochos IV et Y, Ammonios sous Alexandre Balas, Lasthène sous Démétrios II, Héra- 
cléon sous Antiochos VIII assumèrent la direction générale de l’État au nom du roi. 
Il serait vain de chercher à délimiter leur compétence... » Xénophon et les écrivains 
hellénistiques usent facilement de la tournure (2ap&oç (ou autre adv.) <pépetv ixi (voir 
7, 39) suivi du datif. 

2. — xapeyivcTo AV, anc. lat. veniebat imparf. à conserver. Kappler, p. 57. Le 
nombre des fantassins de I Macc. 4, 28 est augmenté ici de 20.000. Quant à la totalité de la 

1 -/r'Ovurxov (RS), ypovov (F). 

• 6 BnÔooupa (R), BsÔaovpcov (S) AV, BnÔaoupa (FT) — o^oivov; (S), aTotSioy; (RFT) xevte (RFTS), 
7revTaxoaiou; 55, quingentis P, irevte xpo; toi; piupiov; 19 ss. Syr. quinque stadiorum in decem 
milibus... anc. lat. 
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1 Très peu de temps après, Lysias, tuteur et parent du roi, chargé de toutes 
les affaires du royaume, très affecté par les derniers événements 2 assembla 
environ quatre-vingt mille hommes de pied avec toute sa cavalerie et se mit 
en marche contre les Juifs, comptant bien faire de là ville sainte une résidence 
pour les Grecs, 3 soumettre le Temple à un impôt comme les autres temples 
des nations et vendre tous les ans la dignité de grand-prêtre, 4 sans tenir 
aucun compte de la puissance de Dieu, pleinement confiant dans ses myriades 
de fantassins, dans ses milliers de cavaliers et ses quatre-vingts éléphants. 

6 Ayant donc pénétré en Judée, il s’approcha de Bethsour, qui est une 
place forte distante de Jérusalem d’environ cinq schoenes et la pressa 


cavalerie, il est à no 1er que dans T A. T. et Luc, tout n’est pas toujours à prendre au pied 
de la lettre. Nous avons^5.000 cavaliers dans I Macc. 

3. L’hellénisation de Jérusalem racontée 4, 7 ss., ralentie par la mort d’Antioclius 
Ëpiphane et le recouvrement du sanctuaire juif dans la perspective de notre II e livre, 
avait besoin d’être activée. Le Temple, supposé déjà revenu au culte judaïque, ne devait 
pas pour autant être exempt des impôts qui frappaient les temples grecs. Voir I Macc. 
10, 41. L’adjectif est formé d’àpYupoXopiiv usité en class. En renouvelant chaque année 
l’institution du grand-prêtre qui se payait fort cher, le fisc s’assurait un revenu sérieux. 

4. La traduction de l’anc. lat. mente effrenatus est inspirée par la ressemblance fortuite 
avec Tcetppevüjp-évoç (de <ppr[v mens et non Jde frenum) dont le jsens d ’animatus ou d y elatus 
s’éloigne déjà delà signification ordinaire de <pp£vou<j0ai « revenir à la raison ». Le nombre 
de 80 assorti aux 80.000 fantassins manque dans l’anc. Jat. et les codd. 19, 62, 93. Nous 
maintenons les 80 éléphants avec Kappler, p. 48. 

5. Nous avons fixé à propos de I Macc. 4, 29 et 61 la position de Bethsour à 28 kilom. 
au sud de Jérusalem sur la route d’Hébron, près du fortin médiéval de Beit Sour sur la 
frontière iduméenne. Le nombre fantastique de "cinq jjstades plus dix mille dont on 
retrouve des traces dans l’anc. lat. provient, semble-t-il, de la lecture des deux dernières 
lettres de àaei' comme des chiffres. En effet, 'ei = v milia stadiorum in x milibus de L 
et e’ t = quinque stadiorum in decem milibus de X. D’autres attestent 10.500 stades, 
d’autres 500. La leçon 7tevT<xxo3iouç est à prendre en considération comme dérivant de 
ravTeayoïvouç. En tout cas, le terme de <j x.oîv°ç conservé par A a dérouté certains revi¬ 
seurs qui n’ont rien trouvé de mieux que de lancer la vulgaire leçon « stade ». Le Cyrénéen 
Jason et les lecteurs égyptiens connaissaient l’existence d’une mesure itinéraire nommée 
schœne valant 30 stades, ainsi que d’une localité nommée Pentaschoinon parce qu’elle se 
trouvait à cinq schœnes du Gasion, à vingt milles romains d’après l’Itinéraire d’Antonin. 
De la même façon, Bethsour, que notre texte place à cinq schœnes de Jérusalem, est située 
par Eusèbe à vingt milles au sud de cette ville. RB ., 1940, p. 233 s. L’identification de 
notre puissante forteresse avec la station* bédouine de Beit Sahour au Gédron (Grimm) 
ou avec le village d’et-Tour au mont des Oliviers (Schlatter) est un expédient pour sauver 
les cinq stades aussi peu efficace que les Emmaüs proposés à soixante stades. 
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'IepoooXüp.wv àx£*(ovxi (bas! a^oCvouç xévxe, xouxo sOXiôev. 6 é)ç 8è jjtexsXaêov 
oi xdpt ‘tuv May.xaôal’ov xoXtopxoÜvxa aùxov xà ô^uptbpiaxa, jjlst 1 oSup [aoîv y.ai 
Saxpuwv r/ixeucv auv xoT^ o^Xoïç xov y-upiov, àvaô'ov ay^eXov àxcŒXÊiXat xpcç 
atoxrjpi'av xio IaparjA. 7 auxoç 8è xpôxoç ô May.xa6aîoç àvaXaôwv xà oxXa xpoexpe- 
ùa-o xouç dcXXoüç, a[/.a aùxw 8ionuv8’jve6oxaç exiforçOetv x'oîç à8sX©oiç* aux<ov oè. 
o(xoü xai xpoOupuoç ei;opy.Yî<rivxu)v, 8 ëxi 8s xat xpoç xoiç 'IepoaoXupioiç cvxwv, èçàvv; 
xpoTTYaujJievoç aoxwv eçtxxoç iv Xeuxvj êcO^Tt, xavoxXÉav ^puaïjv xpaSaivwv. ®6y.ou 
8s xavxeç eùXiyYj<rxv xov IXeiQy.ova ôsbv xat èxeppü><70v)<jav xaîç tyu^atç* ou (xovov 
av0pcâxouç, àXXà xai flrfpaç xouç àyptwxaxouç xat oxS^pa xét^vj xcxpayaxetv ovxec 
exotpioi, 10 xpoijYOV sV. Biajxsu?) xov àx’ oupavou crupipia^ov l^ovxsç, èXs^aavroç 
auxooç tou tfuptou. 11 XcOVXY)8bv 3b ivxivaÇavxeç eîç xouç xoXepuouç, xaréarpcorov' 
xjtgW }(iX(ouç xpbç xo?ç [xuptotç, txxcTç cEjattoarfooç xpbç xotç /tXfoiç* roùç 8è 
xàvtaç 7jvayxa(jav ^üyetV. w of xXsfoveç 3è auxcov xpaoy.axiai yupivot Steo’frtOyjrrorv, 
y,ai aùrbç 8è <3 Auaia^ aïo^ptïiç feuytôv &te<JG>fhq. 10 eux avooç 8è uxàp^wv, xpoe 
êoctruov àvxcSaXXiov xè yeyovbç xept êauxov èXdtxxto^x., xat uuworçŒaç àvix^xouç eivai 


6. Le bon ange qu’on rapprooho de l’afaôo* Saipujv des Grecs est le messager céleste 
protecteur 'des Juifs, 15, 23; Tob. 5, 21. Au lieu d’unir tw lapaïqX au verbe d’envoi, une 
leçon que Kappler, p. 48, tient pour lucianîque, unit Iap. à cojxrjpi'av par tou. Le lat. 
ad salutem Israhel ne se prononce pas d’une façon décisive. Le récit de I Macc. 4, 30 
préfère l’évocation d’un secours accordé jadis par le Seigneur à la demande d’une manifes¬ 
tation sensible préalable. 

7 s. L’occupation de Bethsour par les Juifs auxquels Judas veut porter secours se 
prolongera jusqu’à la fin de la seconde campagne en 173 Sél. Judas, qui était encore en 
camp volant d’après I Macc., devait, suivant II Macc., avoir ses quartiers à Jérusalem. 
CTest de là qu’il s’élance avec sa troupe, et c’est à peu de distance de la ville qu’apparaît le 
cavalier vêtu de blanc. L’anc. lat. représente le bon texte : Sedcum pariter promto animo 
processissent s et adhuc juxta Hierosolima essent , apparuit... sxi remplace avantageuse¬ 
ment auToôt qui est sans utilité. De plus, il est fort possible que aùxôjv qui suit à&eXçoïç 
soit le sujet d’une proposition participiale : auxwv Z'é oyou... IÇoppirjaavTcov. LXBMP 
ont en effet fratrum. ou fratribus sans le possessif à l’encontre de Yg. Pour les anges vêtus de 
blanc voir Jacquier sur Àct. 1, 10. L’anc. lat. et Yg ont évité le concept bizarre de 
brandir une armure d’or : eques in veste candida , armis aureis, hastam vibrans , comme si 
leur texte avait euXoy^rjv xpaSaiVcov, la panoplie d’or [(3,25) faisant partie de l’accoutre¬ 
ment du cavalier. On aura trouvé que JFarmure complète était incompatible avec la robe 
blanche, il valait mieux la faire agiter. La difficulté est le seul argument en faveur du 
texte grec. 

9. Le verbe xtxptixixeiv, percer, blesser à mort, s’accommode de tous les régimes 
énumérés, L vulnerare est conforme au grec, XY introduisent un verbe qui s’applique au 
dernier mot : conterere , penetrare , BMP ont deux verbes. De Bruyne, p. xvi, parmi les 
arguments de la priorité de L. 

11 s. L’adverbe oxyton XsovxrjBov (hapax), leonum rilu , est formé suivant le principe- 

9 xou IapatY)X 19 SS. 

6 exi conj., auxoOi texte. 

10 xporiYov (RS), præibant LX , xpoffïjyov (PT). 

11 XeovT^dov (RFT), îiçavttvov (S). 

18 -gXaxrcftpt.8 (RS), «A %va<ù\La (FT). tou ôuvaaevou (RS), xov xotvra &jva|itEvou (FT), Suvairrou 19 ss^ 
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vivement. 6 Lorsque Maccabée et les siens apprirent que Lysias assiégeait 
les forteresses, ils prièrent le Seigneur avec gémissements et larmes, de 
concert avec la foule, d’envoyer son bon ango à Israël pour le sauver . 7 Mac¬ 
cabée lui-même prenant les armes le premier exhorta les autres à s’exposer 
avec lui au danger pour secourir leurs frères. Ceux-là donc s’élancèrent 
ensemble remplis d’ardeur; 8 ils se trouvaient encore près de Jérusalem 
qu’un cavalier vêtu de blanc apparut à leur tête, agitant une armure d’or. 
9 Alors tous à la fois bénirent le Dieu des miséricordes et se sentirent animés 
d’une telle ardeur qu’ils étaient prêts à transpercer non seulement des 
hommes mais encore les bêtes les plus sauvages et des murailles de fer . 10 Ils 
s’avancèrent donc en ordre de bataille, aidés par un allié venu du ciel, le 
Seigneur ayant eu pitié d’eux . 11 Ils foncèrent donc à la façon des lions sur 
les ennemis et couohèront sur le sol onze mille fantassins, seize cents cava¬ 
liers et contraignirent les autres à fuir . 12 La plupart de ces derniers s’échap¬ 
pèrent blessés et sans armes. Lysias lui-même sauva sa vie par une fuite 
honteuse. 

13 Mais Lysias qui ne manquait pas de sens, réfléchissant sur le revers 
qu’il venait d’essuyer et; comprenant que les Hébreux étaient invincibles 

énoncé "par Hérodien, T, p* 509, qui cite TotupTjBov « à la façon du taureau » dans son 
énumération. Notre auteur affectionne la tournure qui additionne le nombre plus faible 
au plus fort à l’aide de *p(9, 5 et 21) et celle moins normale qui ajoute le plus fort au 
plus faible : 5, 24; 8, 22; 10, 31 ; 12, 20. I Macc. 4, 34 se contente de mettre cinq mille 
ennemis hors de combat, ce qui est un résultat déjà appréciable pour une troupe de 
fortune mal équipée et sans cavalerie. Jason ne recule pas devant l’exagération : non 
seulement des milliers de Syriens ont mordu la poussière, mais la plupart des fuyards 
eux-mêmes ne s’en tirent qu’avec des blessures et dépouillés, et Lysias s’enfuit aussi hon¬ 
teusement que Nicanor comme il convient à un chef vaincu par le peuple élu. 

13-38. Lysias conclut la paix avec les Juifs. — 

Quatre lettres concernant le traité. 

■" L’épilogue de l’affaire manquée devant Bethsour est dans I Macc. 4, 35 le retour 
à Antioche de Lysias,, mais d’un Lysias décidé à reprendre la campagne contre la 
Judée avec des forces supérieures. Puis ont lieu la purification du Temple et la Dédicace 
dues à la seule énergie de Judas qui, de plus, fortifie le Mont-Sîon et Bethsour. Ne semble-t-il 
pas que le chroniqueur juif ait laissé dans l’ombre le répit accordé par Lysias et qui 
permit la restauration du sanctuaire afin de ne pas atténuer la gloire de son héros? C’est 
ici pourtant qu’interviennent à point les décrets de tolérance, i. e. la révocation des 
mesures les plus intolérables imposées aux Judéens par Antiochus Épiphane. De son 
côté, l’abréviateur n’a pas daigné rattacher la purification du Temple à la paix de Lysias et 
c’est pourquoi sa péricope 10, 1-7 fait un bloc erratique qui interrompt le récit de la mort 
d’Antiochus Épiphane. Maccabée a repris avec l’aide du Seigneur le temple et la ville, 
c’est entendu, encore que l’Acra restât aux mains du roi. Mais la recherche du merveil¬ 
leux ne doit pas annuler l’effet des causes secondes. 

13. -— aynSd&Xetv est une métaphore tirée de la collation des textes. Lysias confronte 
la réalité du dessous qu’il vient d’avoir avec les avantages qu’il avait escomptés. Ceux-Ci 
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touç e E6pa(ouç, tou àuvayivou ôeou <ru[jLiJLaxouvTOç auTOtç, wpoaarcoffreiXaç 14 l 7 U£ias 
<TuXXu<T£ff0at £7ci 7ua<n toîç oixaioiç, xal Siôti xal tov ^aaiXéoc [tcsiœsiv] ÿ£Xov 
auTOiç àvaYxaÇeiv v£V£(r6au 15 £7C£V£U<7£ 8$’ ô MaxxaSaicç èxl xaorv olç 6 Au<r(aç 
xap£x.àXei, tou auyLfépovTOç <ppov ti'Çcov* ooa Y«p’6 Maxxaêaîoç £X£§u)%£ tw Auaia 8ià 
YpaxTcov 7ü£p\ Ttov ’IouBauov, auve^tapYjasv o (3aaiX£uç. 

16y Haav y^P Y £ YP°W'~ vat T0 ^ ’louîatoiç £7ci<7ToXal Tcapà jjt,èv Au ai ou rcepié- 
Xouaat tov Tpo7uov toutov* 

Auaiaç tg> 7cX , iQ0£t tôv ’Iou8auov %<xipei.v. 17 ’lwavv yjç y,al AôeaaaXtdp. oE x£Jjl- 

ÇpOsVTSÇ Tuap’ UJXÔV, £7u8oVT£Ç TOV Û'7UOY£YP a P < P <£VOV XpWaW^OV, 7)ÇC0UV 7U£pl Tü)V 

oi’ auTOÏÏ <TY)|Ji.aivojjL£va)V. 18 ooa p,èv ouv ê 8 si y.ai tô ( 3 aarXeT îcpoasvs/Ofjvai 8 i£aaçKjffa, 
a oè èv 8 £XO[xeva Œuvs^cDpvjaa. 19 èàv p-èv ouv œuvtyjp^œyjte tyjv dç Ta KpaynocTcc 
euvoiav, yaï ctç to Xowcov 7 ucipà(T 0 (xai 'ïuapaiTioç ù'JiTv àyxOùv ysvéeOcu. 20 uxcp 8 s 
toutcov yaTà pipoç £VT£TaX[jtai toütoiç ts xai toÏç Tcap’ è|A 0 Ü SiaXs^Oîjvat, ûjxîv. 
21 £ppa)(TÔ£. £tcuç £*/.aTO( 7 TOl 3 T£<J<yapaxo< 7 Tot) 6 y$ 6 ou, Àiocry.opou dy.uavyj -tfiapTij. 


évanouis, il conçoit un résultat acceptable, celui de la paix. L’emploi de ce verbe avec rcpbç 
i&uxdv, secum repulure de Fane. lat. u réfléchir sur » est très recherché sinon unique en 
littérature. Le simple partie, buvafxlvou est à conserver comme la leçon la plus difficile 
(Kappler, p. 57) appuyée par L Dei potentis. 

14. L’infin. futur, peu correct après l’aoriste Irceias, paraît soutenu par le partie, fut. 
latin consensurum. L’accord ou la réconciliation (auXXuai,) devra se faire sur la base de 
tout ce qui est équitable; chacune des conditions sera juste. La seconde partie de la 
subordonnée est’à l’infinitif avec bio'xt pour 8xi (cf. 7, 37), licence connue, Gram., p. 279 s. 
Il y a un infinitif de trop et c’est évidemment rcsi'agiv, glose marginale qui s’est glissée 
dans le texte pour corriger ce que àvayxaÇsiv avait de trop brutal. L’anc. lat. en est 
exempt : et regem compulsurum fieri amicum. Lysias est le sujet des deux infinitifs. Lat. 
suasit ou promisit consensurum se... 

15. D’abord Lysias, à la suite de ses réflexions, fait des propositions que le Maccabée 
approuve toutes dans le souci de ses intérêts ou de l’avantage des siens, Vg in omnibus 
utilitati consulens de préférence à l’anc. lat. annuit Macc. precibus Lysiæ de utilitatibus 
cururdis. Incidente ayant pour but d’excuser Judas de oc livror à oos tractations* D’autre 
part le Maccabée remet à Lysias par écrit les réclamations des Juifs. Le roi y fait droit. 
Le sens de alors convient mieux ici à yap que celui de en effet. Ce v. est en] parallèle 
avec les deux membres du précédent. 

De 16 à 38 nous avons la transcription de quatre lettres ayant trait à cette paix. Nous 
les étudions dans l’ordre offert par le texte,bien que cet ordre ne soit pas fondé logiquement 
ni chronologiquement ainsi qu’on le verra ci-après. 

(1) 16-21. Lettre de Lysias aux Juifs. 

16. Le terme de îtXrjOoç s’applique souvent dans les papyrus à des groupes définis 

d’individus, à des corporations. On le rencontre en épigraphie comme désignant un ensem¬ 
ble plus vaste que le proprement dit. BCH ., 1927, p. 66, Il convient fort bien à la 

14 ovXXuaeaQai (FT) oonsonsurum LXV» «ruXXusaôai (RS). -— tcgkteiv <ptXov auxorç avayxàÇscv 
y£ve<r0ai (FT), 7 C£t( 7 £i 9 . aux. avayxaÇajv yev (RS). 

16 paaiXevi; (RFT) rex LXVP , ypajxpiaTeuç (S). 

21 Atoaxopivôiov (FT) Atoç Kopivôiou xexpocSi x. eixaôi (RS), àioscordi L , dioscoridis P, dioscor 
XVgM. 
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puisque le Dieu puissant combattait avec eux, Lysias leur envoya 14 proposer 
la réconciliation sous toutes conditions équitables et promettre de con¬ 
traindre le roi à devenir leur ami. 15 Maccabée consentit à tout ce que propo¬ 
sait Lysias, n’ayant souci que du bien public. Tout ce que Maccabée transmit 
par écrit à Lysias au sujet des Juifs, le roi l’accorda. 

16 La lettre écrite aux Juifs par Lysias était ainsi libellée : Lysias à la foule 
des Juifs, salut! 17 Jean et Absalom, vos émissaires, m’ayant remis l’acte 
transcrit ci-dessous, m’ont prié de ratifier les choses qu’il côntenait. 18 J’ai 
donc exposé au roi ce qui devait être porté à sa connaissance. Quant à ce 
qui était de ma compétence, je l’ai accordé. 19 Si donc vous continuez vos 
dispositions favorables envers les intérêts de l’État, je m’efforcerai à l’avenir 
de vous procurer tout le bien que je pourrai. 20 Quant aux matières de détail, 
j’ai donné des ordres à vos envoyés el à mes gens pour en conférer. 21 Portez- 
vous bien. 

L’an cent quarante-huit, le 24 du mois de Dioscore. 


masse désordonnée du judaïsme d’alors, bien qu’on puisse le tenir pour synonyme de 
dèmos'. I Macc. 8, 20. ~~ 

17. Jean désigne probablement le surnommé Gaddi de la famille de Mattathias et 
Absalom ce personnage,dont les fils devaient se signaler plus tard. I Macc. 2, 2; 11, 70; 
13, 11. Les-envoyés remettent un mémoire contenant l’objet de leur, pétition, 
signifiant toute pièce officielle émanant de particuliers ou de fonctionnaires et faisant foi. 
Preisigke, s. v. Une copie de ce document suivait le texte de la lettre de Lysias. En 
remettant le mémoire, les envoyés n’en communiquaient pas moins le contenu de vive 
voix. 

18. Conformément à 35 s., Lysias fait savoir aux ambassadeurs qu’une partie de la 
pétition serait exposée au roi lui-même qui en déciderait. Pour ce qili était de sa propre 
compétence, il l’accordait volontiers. « Quant à ce qui était possible, ajoute le ministre, 
je l’ai accordé. « Avec Bévenot et Bickermann nous adoptons auv-^p^ot des codd. 52, 
62, 93 appuyés parle lat. BiMtP : quæ autern meæ sunt potestatis concessi. Si le roi en question 
ici est Antiochus IV, comme il est très probable, Lysias n’aura pas voulu répondre à 
toutes les demandes des Juifs avant le retour de l’expédition en Perse et en Médie. Le 
ministre aura sans doute tenu son souverain au courant de l’affaire. Avec Antiochus V, 
Lysias n’aurait pas eu à garder la même réserve. Il est à remarquer que II Macc. accorde 
à son jeune pupille une autorité et une décision au-dessus de son âge. 

19. L’épigraphie abonde en formules protocolaires où Trjv etfvoiav est accompagné de 
oia'crjpgîv, Sia^uXàaaEiv et autres verbes analogues. Syllogé 3 IV, p. 363 s. Voir le n° 343, 
15 dhcoSsixvupivtov ty]v eiç ta 7cpày[iata êuvolocv. 

21. L’an 148 Sél. suivant le calendrier macédonien va du 1 er octobre 165 au 30 sep¬ 
tembre 164 avant J.-G. Pour le nom du mois, il n’y a d’assuré, semble-t-il, que Atoaxop- 
achevé en AtoaxopivÔioo par les textes grecs ^connus, en Atoaxopou par le texte qui est 
à la base des latins XVM, en AioaxopiBou par le texte qui est représenté par Icg latinG LP 
et une addition au Venetus ;y. 38. La première leçon est généralement rejetée;s’il 
s’agissait du .mois de Dios que Josèphe identifie au mois hébreu de Marheswan 
(novembre), il y ^aurait Aiou. Mais pourquoi alors xopivôiou? La seconde leçon est 
favorisée par l’existence d’un mois de Dioscoros dans le calendrier crétois. L’emprunt 
demeure inexpliqué, mais Ideler pense que tel pouvait être le nom du mois intercalaire 
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22 'H $2 TOU p«(7t>v£ü)Ç £TU&<7 ToXy) TUEpifi'fySV OUTU)Ç* BaiJiXfiUÇ ’AvTÊO^OÇ Tü) &bsXfCÏ> 
Âusia 3(a(p-eiv. 23 Tou xaxp'oç •fjpiôv eIç ôeouç [AETaaravToç, (âooXop.evot touç ex ttJç 
fiocaiketocç azapor/auç cvt«ç Y ev ^at rcpoç T7 ) v l ^tdv èxipéXeiay, 24 ày.Y)xooTSç 
touç ’loubaiooç puYj cruvEuSoxouvxaç tyj tou TuaT poç et ici Ta 'EXXïjvtxà pÆTaôéaei,. 
àXXà tyjv âauTwv aiperiÇôVTaç, àÇtouv auYXwprçOîSyai auTctç Ta v6{jup.a, 

25 atpcôp.evoi ouv xa\ toüto. to eOvoç sxibç Tapa^v}ç Evvat, xptvojjtsv tcts cepov auToîç 
àTCOxaTa<7TaÔYjvai xat TuoXiTEueaOai xaTa Ta etc! tg>v TCpOYOVwv auTÔv eQvj. 26 eu 
ouv Tcoi^asiç bta'îuep.^a^svoç tu pbç auToùç xai booç beÇfaç, otuwç EiboTEç ty)v Tfj[xeTepav 
wpoaipediv ettôup.oi te a>ai xat -fybEüiç btaYtvwvTat tu pbç ttjv t<3v tbuov àvT(Xrj^tv. 

27 JIpoç bè to sôvoç y tou ficc<JiXéü)ç ItukttoX^ Totabe rçv BasiXsuç ’Avtêo^oç tyj 
Y epouffta t&v Toubauov xat toTç aîXXoïç Toubaioiç ^atpetv. 29 Et ëppiàude, eir r av (bç 
^ouXo{ji,e0a* xat auTol bè uYtawo^ev. 29 ève^avicrev *ifj|Jùv MsvéXaoç (bouXcŒÔac xarcX- 
0 ovt aç ujjiaç yivsjOca tu pbç toîç Ibtotç. 30 zoîç ouv xaTaTuopEuojAEVOtç p.e^pi zpia- 


du calendrier lunaire macédonien qui, d’après l’usage syro-judaïque, se plaçait avant 
Nisan ou Xanthique. La traduction syriaque a rendu l’énigmatique Aioaxop- par 
a le second Tisri » ou octobre. De son côté, Gibert opine pour avril-mai, époque où le 
soleil se trouve dans les Gémeaux ou Dioscures. Bickermann penche pour la leçon 
Dioscoride , qui, par ailleurs, n’est pas connu comme nom de mois. Ehfin Bévenot adopte 
sa solution de Hontheim : AIOCKOPOTserait une lecture erronée de ATCTFOr qui répond 
à Adar dans quelques mss. de Tobie 2, 12; Addit. Esth. 13, 6 et précède Xanthique sc. 
Nisan. De l’avis de Grimm, il n’y a pas à exiger du Juif égyptien qui aurait conçu cette 
lettre et les autres une connaissance parfaite du calendrier macédonien. S’il a cru que 
le mois crétois de Dioscoros appartenait aussi à ce calendrier, il n’y aurait pas à s’en éton¬ 
ner outre mesure. Entre Cyrène et Crète les relations étaient étroites. Jason aurait-il eu 
sa part dans cette documentation? Tout en sauvegardant l’authenticité de ces lettres, le 
champ des hypothèses reste encore largement ouvert sur le choix de la lecture. En raison 
du v. 38 d’après la tradition latine Dioscoride mérite quelque considération. Le Dict. des 
Antiq., I, p. 829 B, fait de Dioscoros , d’après Th. Martin, le nom du mois intercalaire du 
calendrier macédonien, car au printemps de 164 il y a eu une intercalation. 

(2) 22-26. Lettre du roi à Lysias. 

22. — rapifyetv oïïtcdç comme 9> 18; 15, 37. Kappler, p. 31. Le titre honorifique de 
àbeX<p6ç est donné à un courtisan de haut rang sans impliquer nécessairement un degré 
de parenté. Welhausen aurait voulu qu’Eupator saluât Lysias du nom de père et conclut 
que l’auteur de la lettre n’est autre qu’Épiphane. Mais la suite montre que c’est Eupator 
qui tient le calame, le pupille qui dans II Macc. offre des dispositions au-dessus de son 
âge. 

23. Antiochus V dit de son père Épiphane qu’il est passé chez les dieux pour dire qu’il 
est mort. On conçoit qu’en disparaissant de cette terre, le monarque qui s’était intitulé 
le Oeoç 67:t©av7jç et substitué à Jupiter Olympien ait rejoint la société des dieux. L’apo¬ 
théose et le culte dynastique furent en usage tant chez les Séleueides que chez les Lagides. 
Voir la déification d’Antiochus IV dans RB., 194U, p. 245 ss. Le pluriel de majesté se 
relève également I Macc. 10,18. 

£4 s. Le latin coupe en deux la période comprise dans ces deux ff. L commence 


24 «Çiouv Kappler, p. 39 (S), a^couvxaç (RFT). 
27 xoiaSe (RS), xoiaytui (FT). 
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22 La lettre du roi contenait ce qui suit : Le roi Antiochus à son frère 
Lysias, salut! 23 Notre pore ayant émigré vers les dieux et nous désirant que 
ceux de notre royaume soient exempts de trouble pour s’appliquer au soin 
de leurs propres affaires, 24 ayant appris d’autre part que les Juifs ne consen¬ 
tent pas à l’adoption des mœurs grecques voulue par notre père, mais que 
préférant leur manière de vivre particulière ils demandent qu’on leur per¬ 
mette l’observation de leurs lois, 25 désirant donc que ce peuple soit exempt 
de'trouble,nous décidons que le temple leur soit rendu et qu’ils puissent vivre 
selon les coutumes de leurs ancêtres. 26 Tu feras donc bien d’envoyer quel¬ 
qu’un vers eux pour leur tendre la main afin que, au fait du parti adopté 
par nous, ils aient confiance et passent agréablement leur temps à gérer leurs 
propres affaires. 

27 La lettre du roi à la nation des Juifs était ainsi libellée : Le roi Antio¬ 
chus au sénat des Juifs et aux autres Juifs, salut! 28 Si vous allez bien, cela 
est confprme à nos vœux et nous-mêmes nous sommes en bonne santé. 
29 Ménélas nous a fait connaître le désir que vous avez de retourner à vos 
propres demeures. 30 Tous ceux qui jusqu’au trente Xanthique retourneront 


par audivimus Judæos non consentisse (deux participes dans le grec) et termine la première 
partie par postulantibus illis concedi sibi légitima sua. La seconde partie suit le grec de 
près. Kàppler, p. 39, traite de l’action lucianique sur ce verset.. Le roi accorde que le 
Temple soit non pas restaure (il n’avait pas été détruit) mais restitué aux Juifs ortho¬ 
doxes — judicamus templum restitui illis. 

26. Rapprocher les expressions terminant les w. 23 et 26. 

Cette lettre est la dernière de la série et devrait porter le n° 4, car elle est écrite après la 
mort d’Antiochus FV. Elle se présente comme une charte d’amnistie octroyée parle jeune 
roi au moment où le décès de son père le plaçait à la tête de tout le royaume. Bévenot la 
date de la Pentecôte 163 et la dit inspirée par Lysias pour gagner les Juifs en prévenant les 
avances que Philippe ou l’Égypte ne manqueraient pas de leur faire. C’était une recon¬ 
naissance officielle de la récupération du Temple par Judas et du libre exercice du cuite 
mosaïque. Bickermann à la suite de Laqueur (PW. XIV 1 789 s.) admet que cette lettre 
est en relation étroite avec la paix de 1&3 (Sél. 149) et la date aussi de cette année. Pour 
l’influence de cette lettre non datée sur la déviation de la chronologie de II Macc. voir 
Introduction , p. L. 

(3) 27-33. Lettre d'Antiochus IV aux Juifs. 

28. La formule de compliment est analogue à celle de P. Goodspeed 4.... yai'peiv. si 
£ppa>aai... el'rj av aipoép-efla, /.al auxoi 8' uYiatvop-Ev. Si VOUS allez bien, ce serait 
comme nous le désirons. n° siècle avant J.-G. 

29. La lettre devient une sorte de sauf-conduit pour les Juifs qui, depuis le 15 Xan¬ 
thique, date de la lettre, jusqu’au 30 du même mois, voudront se rendre de Jérusalem dams 
le reste du pays pour vaquer à leurs affaires. Le désir des intéressés avait étc communiqué 
au roi par Ménélas, sans doute le fameux grand-prêtre. Dans cet intervalle on pouvait 
célébrer la Pâque en famille car on était en Nisan. Ainsi Judas el ses partisans jouiraient 
de la licence accordée à tous, mais le laps de temps demeurait restreint afin de ne pas favo¬ 
riser les attroupements séditieux. 

30. La droite symbolise l’accord destiné à faire naître la confiance. Le latin dextera 
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acaSEayGtyou oxapï-et SeÇià p.£xi x?jç àbeiaç, 31 yp^atiou xoùç ’IoubaÊouç -tc/Eç 
sauxôv oaxav^{Jia<tt yai vojjioiç xaGà ya\ xo xpôxepov, xal oubeiç auxaW yax’ 
oibéva xpix:v xapEVoxXvjG^Exai Xcpi xwv y;yvoy][/.évü)v. 32 x£xo[A<pa Sè yal xbv 
MevsXaov xapaxaXéaovxa up.aç. 33 ëppaxjGs. exouç ExaxoaxoÜ x£a<japaxo<7xo0 OYboou, 
EavGixoü X£[/.xxyj y,ai bsyaxY). 

34, 'Exsp4av 8è xai oi 'PcopLatot t: pbç auxoùç exktxoXyjv ë^ousav ofixwç Koivxoç 
Me^jjuoç, Ttxoç Mavioç, xpsaêuxai' 'Pwp.aToi, xtS o^pio) xcov ’IcübaÉwv yaipeiv. 
35 'Yxèp wv Aoaiaç b (tuyysvyjç xou gaaiXEüiç auve^upyjaEV up.îv, yai •fjp.Eiç 
<tüv£ü8oxoÜ{A£V. 36 a oè fxpive 'ïrpoaavcve^G^vat xô PauiXeî, xép4axé xtva xapa^pyj^a 
èxi(jy.£^à(X£voi x£pi xoéxcov, îva exGg)|;.ev wç yaG^yEi up,îv ^eïq yap xpoa ayop.ev 
xpoç ’Avxio^eiav. 37 bio ax£u<jax£ xai xép^axé xivaç, oxwç y.al ifjp.sTç ExiYV<op.Ev 
oxoïaç £<jxè yvw^ç. 38 ÛYiaivsxe‘ exouç Exaxcaxou X£<jjapaxoaxoü àyBiou, EavGr.x.oÜ 
X£[Jlxxy; yal bexaxy;. 


securitatis (L), dextera impunitatis (P) ne [rend pas la prépos. p-sxdc, sauf peut-être X 
d. in securitatem. 

31. La construction à bâtons rompus qui dénote un résumé était peut-être plus com¬ 
plète dans l’original des documénts livré par Jason de Cyrène. Le sens de SaxavyJjxaxa • 
avec la nuance de moyens d’existence, de nourriture se trouve dans Polybe IX, 42, 4 : 
le manque de vivres, xrj xwv Saxavyjpidtxajv âv&eia. Antiq., II, 85; IY, 75 6axavii>p.evoç 
« dévoré ». II Macc. 1, 32; Bel B, 21 Th. Cf. l’usage français du mot consommation. Les 
Juifs étaient autorisés à suivre les prescriptions légales touchant les mets purs et impurs 
et l’on ne pouvait, les obliger désormais à goûter aux viandes interdites, ni les molester 
pour des fautes commises par ignorance. Voir drfvorîfjiaTa I Macc. 13, 39 et Preisigke, s. v. 

32. Ménélas est envoyé (parf. épistolaire) en même temps que la lettre. P. Amh. 38, 

2 n a Zuypav xal ’AxoXXojviov xwv jj.<r/aipo<p6pu>v xéxop-^a. Autres exemples dans 
Mayser, II, 1, p. 183. L’anc. lat. traduit xapaxaXgïv par adloqui dont le sens de consoler 
est en usage chez les class. Voir Thés . ling. Lat. s. v. Ici la portée du verbe est a tranquilli¬ 
ser ». 

33. La date répond au|15 avril 164 avant J.-G. La lettre suit celles de Lysias et des 
Romains. Elle émane d’Épiphane probablement en réponse à l’objet de la pétition com¬ 
muniquée directement au roi. Sîle n° 1 date du second Tisri (octdbre) précédent, il reste 
assez de temps pour les tractations, Ménélas prêtant son concours afin de se faire agréer 
des réfractaires. Le roi passant l’éponge sur le passé espérait mettre fin à la sédition et 
ruiner l’autorité des chefs de la rébellion. 

(4) 34-38, Lettre des Romains. 

34. Cette lettre devrait se placer immédiatement après le n° 1 auquel elle se rapporte. 
Quintus Memmius n’est pas autrement connu. Le nom du second envoyé d’après A et 
l’anc. lat. LB paraît [avoir été Titus Manius. Le cod, Y ajoutant Epvioç que Niese corrige 
en SépYioç, le même critique) propose de l’identifier à Manius Sergius qui fit partie d’une 
ambassade [romaine en Orient en 165-164 selon Polybe XXXI, 9, 6. La lettre est adressée 
tw 6r{[xü) (appuyé par l’anc. lat. populo) comme à un corps politique. D’après 16, V a 
xXiJôet, BM multitudini. 

38. La date du 15 Xanthique soutenue parles Grecs reproduit exactement la date de 
la lettre précédente : 15 X. 148. Les latins, sauf Vg revu sur le grec, tiennent pour le mois 
de Dioscoride , sans indication du quantième sauf Vg et P, ce qui nous ramène à la date 
du n° 1 (v. 21). V tâche de concilier les deux modes par ce doublet (avOixou xevxgxaiBgxàxfl 
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chez" eux obtiendront l’assurance de l’impunité. 31 Les Juifs auront l’usage 
de leurs aliments spéciaux et de leurs lois comme auparavant. Que nul d’entre 
eux ne soit molesté d’aucune façon pour des fautes commises par ignorance. 
32 J’envoie pareillement Ménélas pour vous tranquilliser. 33 Portez-vous bien. 
L’an cent quarante-huit, le quinze de Xanthique. 

34 Les Romains adressèrent aussi aux Juifs une lettre de cette teneur : 
Quintus Memmius, Titus Manius, légats romains, au peuple des Juifs, 
salut 1 35 Les choses que Lysias, parent du roi, vous a accordées, nous vous les 
concédons aussi. 36 Quant à celles qu’il a jugé devoir soumettre au roi, 
envoyez-nous quelqu’un sans délai, après les avoir bien examinées, afin que 
nous les exposions au roi d’une façon qui vous soit avantageuse, car nous nous 
rendons à Antioche. 37 Aussi|bien hâtez-vous de nous expédier des gens afin 
que nous sachions aussi quelles sont vos intentions. 38 Portez-vous bien. 
L’an cent quarante-huit, le quinze de Xanthique. 


StoGxopfôou, ce 'qui est inadmissible puisque ce n° 4 est postérieur à la lettre de Lysias 
écrite le 24 du môme mois. La lettre des Romains n’avait à l’origino pas plus de date 
que celle d’Antiochus V (n° 2). 

Le côté diplomatique de l’histoire de Judas, autrement développé dans le I Macc., se 
réduit dans le II e à peu près à ces quatre documents. Gés lettres laissent entrevoir qu’entre 
les batailles la politique agissait. Le roi de Syrie demeurait maître de la situation et parlait 
en souverain même lorsqu’il était amené à faire des concessions. Il est fort vraisemblable 
que la résistance asmonéenne et Pingérence[romaine aient causé un adoucissement dans 
les mesures provoquées par les exigences^des Juifs renégats et que ceux-ci, Ménélas en 
tête, aient tenté d’amadouer' le menu peuple en affectant des manières pacifiques, au 
moins à titre d’essai. Quoi qu’il en soit, ces décrets corrigent l’impression de polémique 
tendancieuse ressentie à la lecture des derniers jours d’Antiochus Épiphane. Le ton 
digne et calme g du style des lettres contraste avec les [phrases passionnées^ du 
chap. 9 . 
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^Evojjtivoxv 8è twv aruvôrjxôv xouxtuv, q [jLsv Auaiaç archet xpoç xov £aaiXéa, ol 
8è Toubaîoi xepi T'ïj.v Y £ü) PT^ av ^YtvovTO. 2 xa>v Sè xaxà xoxov «rTpaT^ycov Ttp.o0£oç 
y.at ^xoXXamoç b tou Tewatou, ëxi 8è Tspù>vup.oç y al AyjjjLOfwv, xpoç bèxouxoïç 
Nwavttp ô Kuxpiàp^'iQç, oux eiwv auxoùç eoaxaOEîv y.al xà xyjç Vjffu^taç à'Y£iv. 
3 Toxxïxat, oè TYj.Xiy.ouTO <7UV£xéXs<Tav xb SüŒa’sêYjp.a* xapaxaXéaavxsç xouç <rùv aùxoîç 

o. lxouvxaç Toubcuouç ètAêîjvat £Îç xa xapay,axaŒTa0évTtf ux 1 anxc5v rry.afyj crùv Yuvai|l 
y.al xÉy,vot£ (*><; p.Yjo€puaç évsaxciaYji; 7upo<; aûxouç Sua^svEiaç, 4 xaxà oè xo xoivèv 
tyjç TuoXctoç 4<Y)(pt<T[JLa, xai xouxwv èxiSeÇajAévwv a>ç av sipY)V£U£iv OsXovxtov xal 

p. YjSèv uxoxxov s^ovxwv, sxava^Osvxaç auxouç sêuôiaav, ovxaç oùy. IXaxxov tü)V 
Siax.offttov. 5 (JLExaXaêwv 8s Toubaç xyjv y £ Y° vuïav siç xoùç ojaoeOveiç ü)(jLOXYjxa, 
^apaYY £ ^ a ? T0Ï Ç TC£p\ a^xbv àvbpaat, 4 y.al èxixaXe<rap.svoç xov bixatov ypLTYjv 0£ov, 
xap£Y^vexo k%\ xoùç p.tai<p£vouç xojv àceXowv* xal xov p.sv Xipiva vuxxcop èvéxp yjœe 

1-9. Affaires de Joppé et de' Jamnia maritime. 

1. Le retour de Lysias à Antioche après le premier combat vers Bethsour ne comporte 
aucun incident dans I Macc. 4, 35. Le régent se retire impressionné par l’attitude résolue 
des rebelles. Avec Jason de Cyrène les faits prennent un autre coloris : Lysias fuit piteuse¬ 
ment après avoir perdu des myriades de soldats. Il faut supposer qu’il s’arrête quelque 
part en route puisqu’il a le temps de se livrer à une correspondance diplomatique, à des 
tractations assez longues avant de revenir auprès du roi. En nous reportant à I Macc. 4, 
36, ce répit s’intercale aisément entre la campagne manquée de Lysias et les Encénies. 
A l’abri de quelques concessions Judas relève l’autel, réconcilie la maison de Dieu, les 
gens peuvent vaquer aux travaux de la campagne. 

2. Cette renaissance du culto juif irrito loc nations d’alentour d’aprÔ3 I Macc. 6; autre 
nuance dans II Macc. : ce sont les gouverneurs des éparchies de la Cœlé-Syrie désignés sous 
le nom de stratèges qui inquiètent les Juifs en dépit des récents traités, peut-être à l’insti¬ 
gation des renégats. Le plus important de ces fonctionnaires paraît avoir été Timothée 
qui commandait une armée. Les exégètes qui ne veulent point reconnaître en lui le chef 
égorgé dans une citerne à Cazara d’après 10, 37 en font son successeur, un Timothée II 
certainement identique à celui de I Macc. 5,11-13. Apollonius qu’on distingue comme fils 
de Gennæos est probablement différent de tous les Apollonius déjà nommés. Hiéronyme 
et Démophon, inconnus par ailleurs, portent des noms usités dans certains milieux. Quant 
à Nicanor, non pas gouverneur de Chypre (l’ïle étant aux mains des Lagides), mais chef 
des mercenaires chypriotes, il n’occupe pas un rang assez élevé pour être assimilé à Nica¬ 
nor, fils de Patrocle, le célèbre adversaire des Juifs, comme le porterait à croire le super hos 
de LXV auquel on doit préférer adhuc ou insuper etiam de BM = xp<k toutou, La var. 
£jsxa0eû; est soutenue par P compositas. Au lieu de la tournure familière à notre auteur 

3 avvexeXeaav xo (RFT), auvEXsXeaavxa (S). — auv auxoïç (RFT) cum quibus LXV, ev avxoi 
(S), penes illos P. 

4 xaxa ôe xo xoivov (RTS) secundum LXV , fxexa (F). 

* Trapeyevexo (RFT) venit LXV , xapaYsvoptÆvo; S). 
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1 Ces traités conclus, Lysias revint chez le roi, tandis que les Juifs se remet¬ 
taient aux travaux des champs. 2 Parmi les stratège^ en place, Timothée et 
Apollonius, fils de Gennaeos, et aussi Hiéronyme et Démophon, à qui 
s’ajoutait Nicanor le Cypriarque, ne laissaient goûter aux Juifs ni repos 
ni tranquillité. 3 Les habitants de Joppé perpétrèrent l’immense forfait que 
voici : Ils invitèrent les Juifs domiciliés chez eux à monter avec leurs femmes 
et leurs enfants sur des esquifs qu’ils avaient préparés eux-mêmes, comme si 
nulle inimitié n’existait à leur égard. 4 Sur l’assurance d’un décret rendu par 
le peuple de la ville, les Juifs acceptèrent comme des gens désireux de la 
paix et sans défiance, mais quand ils furent au large, on les coula à fond au 
nombre d’au moins deux cents. 

5 Dès que Judas eut appris la cruauté commise contre les gens de sa 
nation, il fit savoir ses ordres à ceux qui étaient avec lui, 6 et après avoir 
invoqué Dieu, le juge équitable, il marcha contre les meurtriers de ses frères. 
De nuit il incendia le port, brûla les vaisseaux et passa au fil de l’épée ceux 

toc t/jç xtX., A a cru devoir employer toc; ^œu/£<*<;. La latin ne permet pas de décider quelle 
est la leçon originale. 

3. Le crime commis contre les Juifs habitant Joppé prend le caractère d’une impiété 
oj<j<jé67)txa, anc. lat. impietas , perpétrée en dépit de l’assurance donnée à cette minorité 
parles allophyles qui constituaient le gros de la population. Pourquoi cette promenade en 
barque? Était-ce pour le plaisir de naviguer ou pour assister à quelque spectacle nautique? 
L’auteur ne s’est pas expliqué. Les Juifs avec femmes et enfants résistent d’autant 
moins à l’invitation que toutes les embarcalfions et leurs équipages sont le monopole des 
gens du pays. Il est possible que les barques rangées le long du quai (rcapaxaT.) pour les 
invités n’étaient pas des plus solides ni des plus belles, mais la confiance régnait. 

4. Cette confiance s’appuyait-elle sur un décret voté paf* le peuple réglant le détail de 
la fête et en particulier l’admission des invités? Le ^<piap.a intervient à propos de fête 
10 , 8 et 15 , 36. Non seulement les Juifs n’ont à craindre de mauvaises intentions, mais 
encore ils sont garantis par le décret du peuple d’après lequel ils sont invités, xod toOtwv 
et c’est pourquoi ils acceptent sans défiance. Plusieurs commentateurs cependant sont 
d’avis que c’est la noyade qui a été décidée par le décret du peuple, suivant ainsi la cou¬ 
pure du latin LXV : Secundum commune itaque decretum civitatis , et istis excipientibus... 
submerserunt. De plus, <|4piapux 6, 8 présente une intention persécutrice. Grimm fait 
remarquer qu’en ce cas xa l ne devrait pas se trouver devant toutcdv. Enfin, comment un 
decret voté par la ville aurait-il échappé aux Juifs? Comment, à la noùvelle de celle déci¬ 
sion funeste auraient-ils consenti à s’embarquer? puQ£Çstv est employé par Polybc pour 
« submerger un navire ». Les embarcations ayant été préparées spécialement pour eux, 
durent être coulées avec ceux qui s’y trouvaient. Si les victimes avaient été simplement 
jetées par-dessus bord, il est probable qu’on eût employé une autre expression. 

6. Le bois entrait dans la construction des jetées et des entrepôts. Il y en avait des 
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y.al Ta < 7 xa<py) xaiÉçXEÇE, to’jç os èxsi Gü^UYOVTaç sçsxsvtyjos. 7 to0 os ytopi'oo 
ŒUYy.X£t(r6£VT0(;, àvéXoasv <I)ç xaXtv Ÿj^wv xal to <ru[xxav t<ov ’IoxxtT&v £xptÇa>aaL 
xoXiT£up.a. 8 [X£TaXa6o)v os xal toùç èv ’I ajusta tov auTOv sxtTsXsiv (3ouXo[àsvouç 
Tpoxov tgîç xapotxouatv 'IoubaÊoiç, 9 xal toïç Toqj.watç vuxtoç èxiêaXwv u<prj^s tov 
Xip.sva auv to) œtoXo), o)<7T£ (paivsaôai tocç œjy'zq tco t^é^ouç slç Ta 'IspOŒoXiqjia, 
ŒraSuov ovto)V btaxooitov T£aaapaxovTa. 

' lo ’Exsî0sv 8s axooxaaaVTSç otaBtouç Ivvsa, xoioup.sv(i>v ty;v xopsiav exl tov 
TipMecv t- poolSaXov ”'Âpa6sç ajfw o'ux IXccttouç twv x£VT;:xiŒyiXio)V, ixxsîç oè 
xevTaxo'ota. 11 Y£vcp.svvjç 8s xapTspaç lAxyyj; xal twv xspl tov ’ïoébav îià ty;v xapà 
tou 0sou ;3ov50etav £OY]{jL£pY]oavTO)v, sXaTTCVüiGsvTSç cl T\Top.aosç vjÇCoüv oc'ÏÏvat TOV 
’IoéSav 8srtàv ajToîç, uxr<7*/voé{Jisvot xal fSoux^p.aTa' Bwostv xal èv toÎç 'Xotxoîç 
üxpsX'/jtfEtv auTO’jç. 12 ’Tcubaç; ’8s uxoXaêwv o>ç àXyjGtoç èv xoXXotç auTOÙç ypvjŒip.ct>ç,. 
IxEyw-pvjoEv slpVjvvjv a?£tv xpbç ajToôç* xal Xa^ovTtç 8s!*taç siç Taç axvjvàç 
syojpttrGr/o-av. 

19 *Exs6aXs 8s xal èxt Ttva xiXtv [Y^opouv] oyüpàv xal Tslysct xEpiXcçpaY^vyjv 


(réserves (dans Viépirman'pauY ila^nonstimcition ;desinavires,.saiïs papier de jl’asphalte, du 
.chanvre et autresmatières inflammables nécessaires à la confection nautique au parmi les 
denrées en dépôt. .Les fuyards qui, la ville étant fermée, avaient .cherché un refuge au 
port furent .percés de coups, sxxevxeïv usité dans les LXX : Jos. 16, 10 ; Jud. 9,54 ; Is. 14, 19* 

’7. Au 'Moyen Age comme aux siècles ‘hellénistiques, Joppé sur sa colline était ceinte 
d’un rempart aussi bien du côté de la mer que du côté de la terre de telle sorte que la grève 
et le port restaient sans défense. L’anse naturelle, élément essentiel des ports fortifiés de 
Syrie, faisant défaut, les vaisseaux étaient laissés à leurs propres forces. Au pied du 
rempart du côté de l’occident un quai et un débarcadère établis sur des enrochements 
permettaient aux mahonnes d’accoster par temps normal. La porte du port pratiquée 
dans le rempart facilitait les opérations douanières. Lorsqu'elle était solidement close, 
aucun assaut direct n’était à craindre pour la ville investie4u.côté de lamer. Devant l’im¬ 
possibilité de se rendre maître de la place, Judas iremet l’opération à plus tard avec l’in- 
Leu Lion d’extirper le corps des citoyens de*Joppé, ce qu’on peut en tendre par xoXlTeupa. 
C’est .à Simon que de vait revenir l’honneur de prendre définitivement Joppé, I Macc. 13, 
11; 14, 5, en l’an 142 avant J.-G. Jonathan s’en était rendu maître momentanément sous 
Démétrius II. Au sujet de cette opération il est fait mention d’un chef syrien, Apollonius, 
qui vient camper à Jamnia et défie Jonathan de descendre dans la plaine, entre dans 
Joppé qui ferme ses portes au chef juif. Cet Apollonius seraitdl le .fils de Gennæos et le 
récit de II Macc. une variante de la narration de I Macc. U0, 69-77? Les différences sont 
trop notables pour qu’on puisse ^affirmer. 

8 s. Les gens de Jamnia maritime veulent jouer de même .tour aux Juifs qui auraient 
été parmi eux. Judas les punit de cette intention. enLrûlant Le port et la flotte. Il y a de 
d’exagération à prétendre que de Jérusalem on puisse voir la lueur d’un incendie rallumé 

;7 ‘<i)ç toOiv (RFT) ' quasi iterum LXV, om. wç (S) iterum B. 

B ^apoïxou(jtv (RFüy) ihabitantibus secum LXV, xatoixavo-tv (S). 

10 Tçpoa-eêaXov (RFT) £7i£êaXÀov .(S). 

12 i 7 C 5 y<i)p*/]( 7 gv (RFT), we^wpyjaev (S), V. — om. a^siv rcpo.ç auxovç LXV» — après 

<mjvaç om. auxcov (RS) LBP , autajv (FT) XVM. 

13 yeçupaiç cod. 55 (RS), y 6! P^P 0UV (TS), om. rec. lucian. LXB'MP .— Kad-iriv (RFT) Kaauecv 
(S) Vg. t Caspen BP, Gasphe LX. 
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qui y avaientsjdheEoh.é un refuge. 7 Mais Ja place ayant été fermée, il partit 
dans-,1e dessein d’y revenir pour extirper laïcité des Jappâtes. 8 Averti que 
ceux de Jamnia voulaient jouer le même tour aux Juifs qui habitaient 
parmi aux, 9 il attaqua de nuitjles Jamnites, incendia le port avec la flotte de 
telle .sorte que Iles lueurs des flammes lurent aperçues jusqii’à Jérusalem 
quoique distante de deux cent quarante stades. 

10 I1 s’était-éloigné de là de neufàtades dans aine marche contre Timothée 
lorsque tombèrent sur dui des Arabes au nombre d’au moins cinq mille 
hommesde^pied et cinq cents cavaliers. n Un violentiGmnbat s’étant engagé, 
les soldats de Judas Payant emporté avec l’aide de Dieu, les /nomades 
vaincus demandèrent à Judas de leur donner la main droi te, promettant de 
lui (livrer duibétail et de lui être utiles en doutes circonstances. 12 Compre¬ 
nant qu’en réalité ils pourraient lui rendre beaucoup de services, Judas 
consentit à faire la paix avec eux et après qu’on se fut donné la main, ils se 
.retirèrent sous la tente. 

13 Judas attaqua aussi une certaine ville forte, entourée de remparts, 

sur la côte de Jabneh. D’autre part, entre ce point et Jérusalem c’est 340 stades qu’il faut 
compter et non.240. Géogr. ûPal ., p. 354. 

Au fragment 3-9 se rattache au moins géographiquement l’cpisode de Cazara 10, 24- 
38. C’est ainsi qu’on lit dans Antiq ., XIII, 215 que Simon détruisit Gazara, Joppé et 
Jamnia. 


10-31. Expédition en Galaaditide. 

10. Cette péricope est en dépit de ses modalités propres parallèle à I Macc. 5, 24-53. 
Le début ne se rattache pas du tout à l’épisode de Jamnia et la distance de neuf stades 
n’eÉt pas prise depuis cette dernière ville, mais d’un point inconnu sur la lisière du désert 
en Arabie.'Nous sommes en présence d’une nouvelle coupure de l’abréviateur et celle-ci 
a trait à la rencontre de Judas et des Nabatéens trafiquant entre Pétra et le Hauran.La 
colonne juive est en marche contre Timothée qui tient la Galaaditide (Galaad, ïïaurân 
et Gôlân). La première réaction des nomades contre ces intrus est de les attaquer en vue 
de les repousser. Ce heurt est plus vraisemblable que le tableau édulcoré de I Macc. 
5, 24 s. L’affaire n’a rien de commun avec I Macc. 5, 37-39 comme le prétend Grimm. 

11 s. Les poaxr[(xaTa promis par les Arabes sont plutôt des têtes de petit bétair(II Chr. 
7, 5) que des pâturages (lat. pascua) dont une troupe en marche n’avait que faire. On 
tue le mouton pour fêter la paix et l’on se fait une montagne de promesses qu’on oubliera 
en entrant sous sa tente. — P concessit paceni habere cum eis rend exactement le texte grec 
reçu, mais promisit pucem de XV n’est qu’une altération de permisit pacem de L qui peut 
refléter le texte primitif. 

13. Le mot ye^jpatc attesté par le seul cod. 55 ét Vg'firmam pontibus reste problé- 
màtique,mais il est comme postdlé par Péquilibre de la phrase.Pourquoi fyupcÉv ri’auràit-il 
pas son complément, au même titre que les participes suivants? En quoi pourtant des ponts 
rendent-ils une ville forte? N’en facilitent-ils pas plutôt l’accès surtout si la ville est sur 
un étang qui en garantit les approche^? yscpupouv leçon plus répandue paraît bien n’être 
qu’une glose qui s’est glissée dans le texte. Dans Polybe, V, 70, la localité transjordanienne 
de Teçpouv (accus.) désigne Ephron que nous retrouverons au v. 27. Quélquescribe aura 
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* ai êôvsai x«toixou[J!.4vyjv, ovojAa 8è Kâaxiv. 14 ot 8è svcov x£xoi0ot£ç tyj 

TWV T£l^éü)V èpU 4 UVOTY)Tl TÎj T£ TWV (3pü)[JiaTWV Xapa0£(7£t, àvaY<i)YOT£pOV à^pÛVTO 
TOÎÇ X£pl TOV ’loüSaV, Xot 8 o 4 OOUVT£Ç XOCl TCpO<J£Tl (3Xa<J©Y)[JlOUVT£Ç Xat XocXoüVT£Ç a 
p.Y) 0EJJLIÇ . 16 Ol 0£ X£pt TOV ’IoU&OSV £XlXaXEaàfJl£VOl TOV (A£YaV TOU XO<7[/.OU SuvaaTY)V, 
tov ar£p xpiwv xal jAYj^avÎDV opYavixwv xaTaxpYj[/.viaavTa tyjv 'Ispi^w xoctoc toùç 
Ty)< 70U ^pÔVOUÇ, £V£<J£l<7aV Oy] piWOWÇ TW TStyei. 16 XOCTaXaê 6 p.£VOl T£ TY)V XoXlV Ty) TOÜ 
Osou ÔcXvjffsi, àjJLuô^Touç èxot^aavTo <7<paYaç, w<jt£ tyjv xapax£ip.svYjv XCjjlvyjv, to 
xXoctoç â'^ouuav aTabiwv $ 60 , xaTappuTOV a?fj(.rn xexXYjpwjxévYjv <pa(v£<70ai. 

17 'Ex'eî 0£V 8è àxoaxaaavtsç aiabiouç éxTaxocriouç xsvTiqxovTa bvrçvuaav £t$ tov 
Xapaxa xpoç touç X£Yopivouç Touêiavoùç ’louSaiouç. 18 xa) Tijjlô8£ov p.èv èxl twv 
toxwv du xaTsXaôov àxpaxTOv tot£ àxo twv Tixwv èxXfiXuxoTa, xaTaXEXoïxoTa 8è 
fpoupàv sv Ttvi toxw xal jxaXa o^upav. 19 AwœiOeoç 8è xai SwaixaTpoç twv xspl tov 


vouiu à contre-temps mettre un nom à tivoc xoXiv sans s’apercevoir que cette ville 
avait son nom plus loin. Cette glose y 6 ¥P ouv sera facilement devenue yefupouv dans la 
transmission manuscrite. La question ne se pose pas pour l’anc. lat. civitatem quandam 
firmam. 

Le nom de la place-forte est Caspin qu’on rapproche de Xaa<po>v de I Macc. 5, 36, iden¬ 
tifiée à Khisftn dans le ôôlân. On préférerait sans doute Xacrciv, mais qui sait si le K 
ne provient pas d’un rapprochement avec rj Kacjïi'ç ou to Kaaxtv pour Kaarciov qui se 
rapporte à la Caspienne? Biblibgr. par Steuernagel, Ber 'Adschlün , p. 43*. 

14. Les blasphèmes des-assiégés défenseurs d’une place-forte nous rappellent un épisode 
du siège de Gazara, 10, 35, ainsi que la fureur qu’ils suscitent chez les assiégeants.— 
y prjo6a( Tivt et un adverbe ou une locution adverbiale comme I Macc. 13, 46. Les injures 
étaient plus grossières que ne le comportait l’usage des guerriers qui pourtant ne se mon¬ 
traient guère réservés en cette matière. 

15 s. L’allusion à la prise de Jéricho vise Jos. 6 , 1-20. A Khisfîn l’étang devait occuper 
la dépression où la source entretient encore un marais. DB s. v. Casphin. ZDPV ., 1899, 
p. 181, 1914, 264. El-Muzeirib dans la plaine du Hauran possède un étang connu sous le 
nom de Bahret el-Baggeh dont la largeur répond assez bien aux 270 mètres que compor¬ 
tent les deux stades. Au milieu se trouve l’îlot de Kôm el-Muzeirîb relié à la terre par une 
chaussée de 130 mètres de long et où se voient les indices d’une ancienne place-forte dont 
le nom s’est perdu car el-Muzeirîb est une appellation arabe récente. Lés détails de la 
description se lisent dans Schumacher, Across the Jordan, p. 157-166. Ils servent à 
étayer l’opinion qui place en ce lieu la ville de Caspin. 

17. L’épisode du Charax ne se relie pas immédiatement au précédent car la distance de 
750 stades, soit 125 kilométrés, est trop considérable entre Caspin et les Juifs Toubiens. 
Les 750 stades qui correspondent aux trois journées de marche de I Macc. 5, 24 indiquent 
la distance initiale que couvrent les soldats de Judas pour aller du Jourdain au pays de 
Tôb. B éve n o t. Les Toubiens avaient pour chef-lieu Taiyibeh sur la route de Der f a à 
Bosra, la Toubi des listes de Thoutmès III. Géogr. Pal. t II, p. 10. Dans cette région on 
rencontre à 20 kilomètres au nord-ouest de Bosra Kérak-Qanata qui pourrait être le 
Charax de notre texte où les Juifs échappés au massacre signalé I Macc. 5,13 avaient 
peut-être cherché [un refuge. Mais 6 yàpaÇ est un nom commun qui désigne avant tout 
un camp fortifié par une palissade, une haie ou autre retranchement de fortune, et qui 
conviendrait fort bien à la forteresse de Dathcma telle que nous l’avons décrite à propos 


17 TovSiawovç (R), Vg. t Tovênrçvouç (FT), Tov6etvoUç (S), Tubiaceni L, 
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habitée par un mélange de nations et dont le nom était Caspin. 14 Confiants 
dans la puissance de leurs murs et leurs dépôts de vivres, les assiégés se 
montraient grossiers outre mesure envers Judas et les siens, joignant aux 
insultes les blasphèmes et des propos qu’il n’est pas permis de redire. 15 Judas 
et ses compagnons, ayant invoqué le grand souverain du monde qui sans 
béliers ni machines de guerre renversa Jéricho au temps de Josué, assaillirent 
le mur sauvagement. 16 Devenus maîtres de la ville par la volonté de Dieu, 
ils firent un carnage indescriptible, au point que l’étang voisin, large de deux 
stades, paraissait rempli par le sang qui y avait coulé. 

17 Comme ils s’étaient rendus à sept cent cinquante stades de là, ils attei¬ 
gnirent le Charax, chez les Juifs appelés Toubiens. 18 Quant à Timothée, ils 
ne le trouvèrent point dans ces parages, ayant vidé ces lieux sans avoir rien 
fait mais non sans avoir laissé sur un certain point une garnison réellement 
très forte. 19 Dosithée et Sosipater, généraux du Maccabée, s’y rendirent 

de I Macc. 5, 29. Refuge des Juifs traqués dans les villes voisines, c’était le point le plus 
menacé par l’armée de Timothée. 

18. D’après le latin LXVP : et Timotheum qutdem in illia lucis comprehenderunt , nu{lo 
negotio perfecta ) inde. revers us est , relicto tamen in quodam loco firmissimo præsidio , Judas 
et son armée auraient atteint Timothée dans ladite région, selon Bévenot à la suite de 
Welhausen, sous le camp retranché de Dathéma, d’où le général syrien est repoussé sens 
avoir rien fait, après avoir assiégé en vain la place, après d’inutiles assauts, £rcpax-oç. 
Timothée se retire non sans avoir laissé une très forte garnison en un certain lieu, dans une 
des villes énumérées I Macc. 5 f 36. Ainsi le texte reproduit par l’anc. lat. offrait cette 
séquence dans les faits : 1° rencontre de Judas et de Timothée sous le charax; 2° vains 
efforts de Timothée contre la place ; 3° retraite de Timothée ; 4° installation d’une garni¬ 
son dans une place voisine. 

Selon notre texte grec actuel nous avons comme succession : 1° Timothée n’obtient 
aucun résultat en ces lieux, probablement contre le charax; 2° il se retire de ces lieux; 
3° il laisse une garnison en un certain endroit; 4° Judas et les siens ne rencontrent pas 
Timothée sous le charax, ou xaxéXaSov. Les deux parfaits qui suivent expliquent l’absence 
de Timothée. Conscient de l’inutilité de ses efforts, il a abundonno la place et laissé une 
garnison dans les environs pour se précautionner contre une poursuite possible. L’ordre 
du latin est plus logique et s’il est primitif, il faut que le grec ait été singulièrement 
retouché. Le syriaque a omis la négation : « Ils trouvèrent Timothée au même endroit, 
sans force, parce que ses mains étaient sans vigueur ... et le poste lui était laissé dans une 
grande et solide forteresse. » De même que l’anc. lat., Syr. n’avait pas dans son texte 
ar.o twv t oroov; le sens particulier de èxXueiv (s.-e. lauxov [se retirer) lui a échappé. En 
définitive nous nous en tenons au texte de Kabpler, p. 50 s., qui donne raison à la suite du 
récit. La forte garnison devra être attaquée par les deux lieutenants de Judas ; quant au 
Maccabée, il dispose son armée pour être à même de battre le stratège qui s’est soustrait 
à son approche. A la rigueur, êicl tcuv t oroov pourrait indiquer la fonction de Timothée 
exerçant la stratégie dans son ressort suivant les observations sur 10 ,14. On traduirait 
alors : « Quant à Timothée, (préposé) sur ces lieux (dans la Transjordanie), ils ne l’attei¬ 
gnirent pas. » Alors la suppression de àno t£5v xfacov (18) de la rec. lucian., de Syr. et de 
l’anc. lat. se comprend aisément. 

19. Dosithée était un nom fréquemment porté par des Juifs de l’époque hellénistique, 
transcrit soit avec la finale 'grecque en sigma onD^T, soit avec terminaison araméenne 
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Mbcwy,aêatov lipSe écran te;: àxwXeff.av Tô.ùç- ûxb TqjLoôèoi) xaxaXEioflivxaç 

sv x& ô^opïo.pLati» xXefôuç t(üv (jLup.wi)y ÿ àvSpiov. 20 o 8èr. M«v,k<x 6aîôç.8tcrraÇwçv t.yjv XEpi; 
aixèy <xxpax£av crxeipYj&bvi %axé<7XY)fr£y totjç èxl. tcav ■ axsLptov w exh xbv 1 Tip.a6£ov- 
oip:[xïjt7£v e^ovxa xe.pl auxov, 1 [xupiàdaç' Setèsxa; xsÇôv; txxetç:8è èta^Xtouç- xpàç: xoïç 
xs^Tantojfffoiç* 21 'tt)v Se ëfjBS&w [Ae.xaiXaêàv ’Ioû&cu xposÈaxioxstX&y : ô- Tt[AcÔ£cç: xàrç 
y.uv'atx.aç' xai x<r xékvor xati xyjy à^X7)v< àxc.ff)C£ , Jï)V eiç xè Xe^àpxvov. Kapviov r ^v. y.àp 
SjUL«ncQXto.pXYjxov» xal Sücrxpoatxcv xb ^.wpiov &a rfy xàvxwy x&v> xoxoy' areyoïffîra*.. 
^Imçayetaoç 8è xfjç 1 ’IouSou. axeipxç 7cpwxTjç xai.Y.evopivoü' Seoüç.sxV xoùç; xoXeij^ouc 
< po6ou xe, ex xrjç xou xavxa. èçopwvxoç èxitf.avetaç YevoixcyYjç, ex 1 auxouç. eVç fuyrfv-. 
ûp\Wi<?<x»( aXXoç àXXa^rj ®£fpop.E»oç (S-are xaXXratttç.: uxo x5yy- iSiaxv gXàxxsaOai. xal 
xaîç tûvUÇi^wv àxjiiaâç: àvax£ipEuOixci> ^èxçieira Sè’Toy StwYp-ov eixovoSxepov ’Ioéîaç 
crjYXEyxwv xoàç- àX’tx-Yjpiouç,. 8fcs<pftsipi:- xe- eîç: pnp.ta3aç;. xpsïç: àvSptuv. M auxbç Ss 
br Tip,4#.soç e{xx£ŒG3v xqxç: xEpi! xov; Atoctôtoy xocl Saxrfxaxpoy v;§(ou jxsxà xaXXtf};ç 
YQyjTetaç-è^a/peivav ama.Vv aïxbv'Stà xa xXel6vü)v [JièV' yovê'iç, civ<S&. àSeXçoùç £^eiv- vm* 
xouxouç àXoY^^^vat aujxê'rçffexat. ^xiaxwaayxoç 8s aùxou Sià xXetoywy xaxà xbv 
opiajjLby àxoxaxaaxvjaai xou.tqüç. àx^p.avxoüç àxsXu.aav aùxbv evsxac xyjç. x&y àbeXçcov 

<7u)XYjpiaç. 

2e ’EÇeXOàv 1 Sè* èxV xb- Eapvüov^ xat ; xb‘ ’Arap^axeTov Y,ax£or<pa!;s : jjtupiaSaç-. awjjiaxwy 

$ 

*>KnD'n, lET, N^TD”, soitappocopé eniDosai. C’est l’éqpivalent de Mattathia. Exemples 
sur ossuaires RB., 1929, p. 231 ss. Sosipatros ou Sopalros (Rom. 16, 21; Act. 20, 4; 
Antiq., XIV, 241, 248) voir Pape, Wôrt. s. v., peut êtrel’équivalent d’Abisau'a. Quelque 
vingt an&plus tard il y aura à Gazam devenue juive un agoranome du nom de Sosipatros. 
RB., 1925, p. 208. 

20. Judas procède à la division de son armée en cohortes ou compagnies (comme 8, 22) 
à la tête desquelles il met des chefs. D’après le texte reçu, auxoéç désignerait Dosithée et 
Sosipatros qui avaient déjà Je commandement du corps qui opéra contre la forte garnison 
et qpe l’on rencontre au v. 24 comme un corps distinct de celui de Judas, xrjy xspi auxov 
axpaxiavt L?anc. lat. constitutis super cohortes est lacuneuse : il manque la. mention des 
chefs,, duces, xpoï)you{jivouç v qui se trouve dans le Syr. risê. Les lat. BMP rapportent 
aù t ou; à T7)v axpaxiav- en, vertu de l’accord selon le sens, Vg. l’escamote. La meib 
leure solution est celle que Fritzsche. emprunte à (xrimm : iliâut lire xaxiaxir)a€VTo'u;,l7uVT&v 
ciTwipwv, il institua les (préposés) aux cohortes, et par là même l’anc. lat. devient 
excusable de n’avoir pas rendu lfarticle, y et ainsi X? constituit super mortes confirme la 
présence de xou; dans le grec. On a pour 8, ,20 des variantes de xou; pour auxo4;. Le 
nombre formidable des soldats de Timothée s’explique par I Macc. 5, 37-39. 

21. Le Karnian, sanctuaire de l’Astarté cornue, offrait un refuge que les païens tenaient 
pour inviolable, mais pourles Juifs Ge scrupule n’existait pas. Jason de Gyrène a pensé que 
l’endroit était choisi pour abri Acause du relief scabreux de la région, ce .qui ne se vérifie 
pas dans le pays plat d’où émergent Seikh Sa c ad.el Tell 'Astara* Voir sur I Macc. 5, 43. 
^c£>gr. .Pa/., II, pi 413 Si, 2à5. 

22. On constatera ici un : retour dfidées de notre auteur sur Dieu qui voit tout (7, 6) 
et sa manifestation par sa. puissance (2, 21). Le. latinr L^Y debilitarentur suppose àvaxri- 
poüaÔai debilitari auJieu de avaxetpcaOat configi BMP. - 

20 Kappler, p. 51 auxou; (RTS), xou; (F). 

22 ysvofievy]; e7t* (RS), yevopevou (FT). 

25 (RFTS) om. xa^a devant^ xov y.axa eonj, d’ap. LXV secundum constitutum. 
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et tuèrent les hommes laissés par Timothée dans la forteresse au nombre 
de plus de dix mille. 20 Maccabée, de son côté, ayant distribué ses troupes en 
cohortes, nomma ceux qui seraient' à leur tête et s’élança contre Timothée, 
qui avait autour de lui cent vingt mille fantassins et deux mille cinq cents 
cavaliers. 21 Informé de l’approche de Judas, Timothée envoya tout d’abord 
les femmes, les enfants et le reste des bagages au lieu dit Camion, car la 
place y était inexpugnable et difficile d’accès à cause dee passesr étroites dn 
toute la contrée. 22 Dès que ta première cohorte de J udas parut ,T épouvante 
s’étant emparée dé F ennemi, ainsi que la crainte que leur inspirait la manifes¬ 
tation de Celui qui voit tout, ils prirent la fuite, les uns d’un côté,, les autres- 
de l’autre, de telle sorte que souvent ils se blessaient entre eux et se transper¬ 
çaient avec la pointe de leurs propres épées.. 23 Judasdes poursuivit avec une 
vigueur extrême^, embrochait! ces criminels dont il fit périr juequ’à trente 
nulle hommes. 24 Timothée étant tombé lubmeme aux mains* des gpaa de, 
Dosithée et de Sosipater les conjura avec beaucoup d’astuce de le laisser 
aller sain et sauf parce qu’il avait en son pouvoir (disait-il), des parents? et 
même des frères de beaucoup d’entre eux à qui il arriverait d’être exécutés 
(s’il était mis à mort). 25 Quand il' les eut persuadés par de longs discours qu r il 
leur restituerait ces hommes sains ot saufs en vertu de rengagement- qu’il 
prenait, ils le relâchèrent pour sauver leurs frères. 

26 S’étant rendu au Camion et à FAtargatcion, Judas égorgea vingt-cinq 
mille hommes.. 


24. Les soldats de Dosithée et de Sosipatros, ayant pris part à Fopération en venant 
de réduire la forte garnison établie aux environs par Timothée, réussissent à mettre la 
main sur le stratège. Celui-ci les prie de lé relâcher, sinon les Juifs ne reverront plus leurs 
parents prisonniers. Timothée joue de l’argument des otages, peut-être sans fondement, 
car son procédé est taxé de çharlatanerie, yor^eia, ce que ne rend pas suffisamment 
precibus ou adülatione des latins. — Le terme àXoYeïaôai, êti*e mis hors de compte, 
n’être compté pour rien, est un des euphémismes employés par Fauteur pour dire « être 
tué ». De Bruyne, p. xi. L’ajoute et à^oftavot qu’on trouve à là fin du verset en certains 
mss. est inutile ; elle est absente de AV et de tous les latins. Il est certain que si Timothée 
était mis à mort, les otages vrais ou supposés devraient subir le même sort. 

25. — rctaToov peut à là rigueur avoir tov ôpiapidv pour complément et donner le sens d'e 
rendre croyable son engagement par beaucoup de paroles, $ta 7cXeiovü>v s.-e. pripuxxüjv 
(class. Btà ppayjtov, Sta piaxpâjv), mais nous pensons devoir rétablir xaxà xôv ôptaptdv 
sur l’autorité du lat. LXV secundum constitutum , et subordonner au verbe la proposition 
infmitive suivant la même construction que 7\ 24 

26. Le carnage a lieu 1 dans les enceintes sacrées où les païens ont cherché un refuge et 
où Judas les a atteints. I Macc. 5, 43 s. Ane. lat. egressus ad Acarnium et Atargatium et 
non comme Vg egressus est a Carnio et sans mentionner l’Atargatium ou temple d’Atar- 
gatis. Cette déesse appelée aussi Dercéto, adorée sous la forme d’un buste humain terminé 
en queue de poisson surtout à Arvad et, à Ascalon, avait des origines araméennes sous la 
forme dé la déesse syrienne que le 1 traité de Lucien arendue célèbre. Lagrange, Études<sur 
les relig . sémit ., 2 e éd., p. 130 ss. S*agit-il d’un seul sanctuaire :1e Karnion qui est aussi 
l’Atargation? Il ne paraît pas, car l’Astartc aux cornes de vache, d’origine égyptienne, 
représentée sur la stèle de Seikh Sa'ad, offre un aspect tout différent de celui d’Atargasfcis. 
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860 xat xEvxax/.ŒX 1 ^^^ 27 P* 2 toc 8 e xy)v xoüxwv xpoxvjv [xal àxtiXEtav] EXE<TTpax£U< 7 £V 
y.al exI Eçpa>v xéXiv o^opav, sv rj y.ax(Ly.et, Ausiaç [xat xa;/,?uXa xXrçQ'rç], vsavtat 8 s 
pü)p.aXsoi xpb xa>v x£i^ wv y.a0£<JTüjxsç Eupwaxtoç àxs^a^cvxo, Sv 8 a 8 è opyàvwv xat 
(kXôv xoXXat xapaOsaEtç ux^p^ov. 28 ExtxaXea’a[JLEVOt 8 è x'ov 8 ovà<jTY)v x'ov jxexàxpaxoüç 
Œuvxptêovxa xaç tg>v xoXep.t<i)v àXxaç, IXa 6 ov ty;v xiXtv ûxo^et'ptov xat xaxéarpGXTav 
xôv sv 8 ov eiç piupta 8 aç 860 xat XEVxaxta/tXfouç. 29 àvaÇ£uî;avTeç 8 è sxetôev wp^yjaav 
lxt ExuOôv xcXtv àxé^cuaav àxo c Iep09oXé|J.(i)V axactouç âi-axocrtouç. 30 àxo[xapxü- 
pvjŒavxwv 8 è xwv èxet y.aÔ£axtoxa)v ’looSaudv, 73 v o5 Sy.uÔcxoÀlxat sa^ov xpbç auxouç 
suvotav xat ev xotç tyjç axo^taç xatpotç vjjjLepov axavxYjffiv,- su^apiffx^aavxsç xat 
xpoaxapaxaXsŒavxeç xat etç xa Xotxà xpbç xo yévoç eôp.ev£tç stvat, xap£Y£V^ 8 Yjffav 
e!ç 'IfipoaoXüjJLa x?jç xa>v É 68 ûp.a 8 (i)v sopxîjç ouavjç 6 x 07600 . , 

32 Mexà oè xyjv XeYOf/ivYjv IlevTYjxoffXYjv < 3 pp. 7 )(jav Ixl Topytav xov xyjç ’looüjxataç 
axpaxvjYov. ^s^YjXôs 8 e p.£xà. xeÇcov Tpttr^iXt'wv, Ixxéwv 8 è xexpaxodiaiv, 34 xat 
xapaxai;ap.svü)v o-uvéêr) xeaetv 0 X 1700 ç xaW ’Iou 8 at<i>v. 35 AwaWeoç 8 s xiç xwv Touêta- 

27. Dé Bruyne, p. xi, montre que /al aiz^Xtiav est une glose du mot xpoxrjv qui pré¬ 
cède et qui a déjà le sens de massacre. «Le verset 26 parle, en effet,, d’ennemis tués, non 
d’ennemis mis en fuite. » Si Vg a fugam et necem, P fugam et perditionem , L a simplement 
fugam , X plagam , M stragem , 1b post horum victoriam! Pour la suite, le même critique, 
p. vnï, montre la formation du doublet suivant : 

I sv rj xaxoixst Auataç, in qua Lysias habitabat LMX. 

II ev fl xap.<puXa gv aux 7 ) xXy] 8 t|, in qua multitudo gentium habitabat Vg. 

I + II êv ;yj xaxw/gi Auaia; xat xa|x«puXa xXtjÔyj, 19 ss., in qua■ habitabat Lysias 'et 
omnis nationis multitudo P. 

La mention du domicile de Lysias dans Ephron (et-Taiyibeh en Transjordanie,voir sur 
I Macc. 5, 46) est tenue pour un renseignement historique probablement exact remplacé 
par un lieu commun, cf. 12,13. 

29. Scythopolis nom hellénistique de la ville de Bethsan (I Macc. 5, 52) que les chroni¬ 
ques byzantines font remonter à l’incursion des Scythes en Palestine du temps de Jérémie 
et les mythologues aux Scythes de l’escorte de Dionysos, divinité principale de l’endroit. 
i?2?.,1912,p. 413 s. Les 600 stades depuis cette ville jusqu’à Jérusalem font 109 kilomètres, 
ce qui se vérifie approximativement soit par Jéricho, soit par Teiasir et Naplouse. 

30. Les bons rapports entre Juifs et Scythopolitains devaient se maintenir dans les 
siècles postérieurs sauf dans une circonstance de la révolte de 66 . Les Samaritains réus¬ 
sirent même à y prendre une grande importance. RB., 1912, p. 415 ss. —xrfc àxuyjaç est 
préférable [à eùxuy/aç du [ms. 44 et supposé par temporibus felicitatis de tous les lat. sauf 
Vg. infelicitatis . 

31. La fête des Semaines, nijnitfn an, ainsi dénommée à cause des sept semaines 
depuis Pâque Ex. 34, 22 ; Lev. 23,15 s.; Dt. 16, 9, n’est autre que la Pentecôte comme 
l’indique le verset suivant. Tob. 2 ,1 ; Act. 2, 1 . DB ., V, 119 s. 

32-45. Campagne contre Gorgias. — Intervention de Judas et le sacrifice 

EXPIATOIRE POUR LES MORTS. 

A la suite du retour heureux de Judas à Jérusalem à la tête des rapatriés, le I er livre 

27 sv fl rcapçvXa itXrj’iYi (F), ev ir) ntxnfvXa ev auxir] (S), gv ti xaTtpxet Au-riaç xat Trajiçu^a tcXyiOy} 

(RT). 

84 napaTa$a(ievü)v (FT), — (i.evoi>; (S) (R) Kappler, p. 56* 
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27 Après le désastre de ces ennemis, il conduisit son armée contre Epliron, 
ville forte où habitait Lysias. De robustes jeunes gens, rangés devant les 
murailles, combattaient avec vigueur, et à l’intérieur se trouvaient des 
quantités de machines et de projectiles en réserve. 28 Mais ayant invoqué le 
Souverain qui brise par son pouvoir les forces des ennemis, les Juifs se 
rendirent maîtres de la ville et couchèrent sur le sol parmi ceux qui s’y trou¬ 
vaient environ vingt-cinq mille hommes. 29 Partis de là, ils marchèrent 
contre Scythopolis, à six cents stades de Jérusalem. 30 Mais les Juifs qui s’y 
étaient fixés ayant attesté que les Scythopolites avaient eu pour eux de la 
bienveillance et leur avaient réservé un accueil courtois au’ temps du 
malheur, 31 Judas et les siens remercièrent ces derniers et lès engagèrent en 
outre à se montrer encore à l’avenir bien disposés pour leur race. 

Ils arrivèrent à Jérusalem peu avant la fête des Semaines. 

32 Après la fête appelée de la Pentecôte, ils marchèrent contre Gorgias, 
stratège de l’Iduméc. 33 Celui-ci sortit à la tête de trois mille fantassins et 
quatre cents'cavaliers, 34 qui engagèrent une bataille rangée où il arriva qu’un 
certain nombre de Juifs succombèrent. 

35 Le dénommé Dosithée, du corps des Toubiens, homme vaillant, se rendit 

raconte le revers essuyé par\joseph, fils de Zacharie, et Azarias devant Jamnia où com¬ 
mandait Gorgias (5, 55-64), puis le raid de Judas sur Hébron et Marisa où des prêtres 
périrent en combattant, enfin la dévastation d’Azot et de ses temples (ibid., 55-68).Notre 
péricope correspond à cette narration dans la rédaction de Pabréviateur, sauf pour la 
date du revers de Jamnia qui devrait se placer avant la Pentecôte èt non après. Wernsdorf 
pense que nous avons là une variante de l’expédition malheureuse de Joseph et d’Azarias 
contre Jamnia suivie de la campagne de Judas en Idumée et contre Asdod, de telle sorte 
que les Juifs tombés du v. 39 ne sont autres que les soldats des deux chefs battus semés 
sur le champ de bataille. Les .modalités entré les deux récits proviennent autant 
de la différence de leur transmission orale que du point de vue^ de chacun des auteurs. 
S’il y a des raccourcis voulus chez Pabréviateur, on trouve néanmoins chez lui des 
épisodes tirés de Jason de Cyrène inconnus à l’auteur de I Macc. jou omis par lui. Le 
commentaire notera les indices qui pourraient être invoqués en faveur de ce parallélisme 

32 s. Nous revenons à Gorgias, le stratège opérant sur les lieux, à la tête de l’armée dans 
la province méridionale du royaume. L’Idumée garde ici le sens large de I Macc. 4, 15 
et d’Antiq., XII, 308 : Judas poursuit les ennemis depuis Emmaüs jusqu’à Gazara et aux 
plaines d’Idumée, à Azot et à Jamnia. Avec Strabon et Pline , P Idumée est destinée à 
s’amplifier du côté de l’Ëgypte. RB., 1939, p. 546 s. Ce sont des Juifs qui partent en guerre 
contre Gorgias. Leur défaite n’est qu’insinuée, Judas apparaîtra au moment critique pour 
relever la situation, car c’est Gorgias qui sort avec 3.000 fantassins et 400 cavaliers et 
non Judas comme le prétend Grimm. Pour une fois nous avons un chiffre normal. 

34. Le communiqué avoue un petit nombre de morts. On pourrait penser aux prêtres 
tombés dans l’action aux environs de Marisa d’après I Macc., 5, 67. Wcllhauscn veut y 
voir les 2.000 tués dans la débâcle devant Jamnia, ibid. 60. — Appuyé par le lat. LXV 
quibus cofigressis, TtaparaÇa^évtov se présente comme un prélucianisme : en ordre de 
bataille, les soldats de Gorgias attaquent et il arrive à un certain nombre de Juifs de 
mordre la poussière. On évite de dire qu’ils ont reçu des païens le coup fatal. 

35. Dosithée serait-il identique à celui du v. 19? Il aurait alors eu la spécialité de mettre 
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v&v tyiKTîoç ‘ivrjp nul mp'TSpo:^, «i*/£to toüi L'apyioo.' %atX o6.%evoç. xçjç, ^à«ji.u8oç 
vJvev airb-v e-Jgiàa-ru>^ xaV (üauXipavorç- tov* Y.xTapaTo,V/ Xa6eîv« ïd)Tfp.(av )t txûv tarcitov 
xivbç ©panubv irceve^ôévTOç œutw xal tov àftov xaÔeXàvTûç* èié^oysY â Toprfiaq, stç 
Mapiaa. 3R iûv 8è irepi tov ’Eaàpvav siici wXeïov: p.a^op.sv<ov y.at xaTay.oxaxv ovmv<, 
è-7:i^aXe<JajAa>o$; Tau&xç; tov y.üpxov/ <p.a&vyjyat:- xal.wp.oo8ifpfbv tou, 1 noXépsty 

37 xaT&pÇajievoç: vft, icacpfoj <p<avv}: tyj^ (jusA’ 8p.Vü)v, xpatryflv àvaâo^paç,, toiç xepl. tov 
rapyCav; rp.arcYjv kmt/jamo. 

38 ’looSbeç: 8s àv<aXa0o)V tov aTpr.aTBtrçjta. yjxæv; szç ’QSaXXajj. tc&Xw’ Tv);ç;bè èê8o.(j;à8oç 
èiütôaXAouffYjçy ^arà tov- èôiapbv àyvia-.OivTsç auTOÔ.t: to; <xa6êaTov Si^yarfGv. 39 tyJ 8e 
è^opiv/yj ÿXQ&v. èm, tdv* ’Iau.Sav [x«6? av/ ^pbvov- to, t% %p&i<xq;; ky&pbveiji t bu twv 
T pOT£TT (1)7-6 TUT/.' (JW yjcXTGC aVa/. O |JU (TO^Sat X«l ^£Ta. Tü>V ŒU^Y£V(j5v a7UOX j aTa(7T^p:v»l sic 


la main sur les généraux; car Timothée naguère était tombé en son pouvoir. Gertënns 
distinguent» dfiuqs Dosithéesjài cause des qualités accordées à ce dernier et de? sa tribu 
d’origineiG’éüait un. cavalier Toubien (pi aursdt rejoint. Judas au,cours* delà campagne en 
Galaad. AtüaiÔeos 8£ t.iç. annonce un inconnu. Nous le disons Toubien car nous admettons 
Tou6irjvcov pour un prélucianisme attesté par Tubiucenis de P, déformé en de Biàcenis d’ans 
Pane, lat., en diacenorum B, en bisacinorum M (là Byzacèhel). A travers ces mutila¬ 
tions nous 1 recouvrons* lès^TowStovovdü v. 17, Tubianæi de* et* de Mi TUbiuœnv de LP. 

Comme ce nom s’écrivait aussi Toufrrjvot, une glose x(ai) y] a pénétré dans la forme pri¬ 
mitive qui devint TouSiaxrjvot, puis la syllabe initiale fut t$nue pour un article génit. 
sing. (tou (3iax7]vwv)' qui [entraîna le changement des autres syllabes en un génit. singulier 
avec finale grecque sur le thème Agénor et l’on aboutit à TOr-BÀKHNOPOC, B[I]ARHNÜN 
ayant donné lieu au nominatif BARHNOP. La révision de Vg. a adopté] cette forme 
tardive : de Backenoris. 

Les imparf. er/exo, tenebat , Çyev (manque dans LXV) mettent subitement le lécteur 
en pleine situation et dans une situation qui dure. La chlàmyde est le manteau court dès 
cavaliers et des officiers de cavalerie, de ceux qui vont à là chasse ou à la guerre, formé 
d’une pièce d’étoffe rectangulaire ayant trois côtés droits et Te quatrième arrondi. Agrafée 
autour du cou, là chlàmyde glissant sur les épaules offrait une prise facile à qui voulait 
entraîner l’adversaire. Mais celui qui la portait pouvait en la tenant enroulée autour du 
•bras s’en servir comme d’àrme déffensive contre l’àttaque inattendue d’un ennemi ou 
d’une bête sauvage. Dict. des Antiq ., 1,1115. RB., 1922, p. 267J 269; pl. ix, 6 ; x, 4. 

Des exemples tirés de Diodore de Sicile, des LXX : Num. 2±, 35 ; Dt. 2, 34, et d’àutfes 
auteurs prouvent l’existence d’une forme Çcoypfaç -ou à l’époque hellénistique. Lid- 
dell-Scott,.s. v. Les recruteurs pour le compte des armées làgides etrsélêucides trouvaient 
en Thrace non seulement les mercenaires à pied armés du long bouclier et dë la rhomphæa, 
mais aussi de la cavalerie légère propre aux escarmouches et aux reconnaissances, le pays 
les ayant habitués à la chasse, au brigandage et à là guérilla'. Gbrgias réussit à regagner 
Marisa, ville principale de la basse Idümée dbnt le site désert est proche de Bèit Gibrîii. 
Geogr. Pal., IT, 379. Les mss. 19 ss. ont Samariè, correction provenant dè l’erreur générale 
du grec de I Macc. 5, 66 évitée par l’ànc. làt. Ici tous les làtîns, d’accord avec là masse 
des grecs, ont. Marisa. 

36. Kappler, p. 48, maintient Esdtin , mais la terminaison ue raccusatif s’accorde 

36 Touêiavwv conj. d’âp. làt. Tiibiacenis, Tou6iy]vü>v rec. lucian., Tov]’Bàxyjvopoç (RFTS). 

36 EoSpcav d'ap. lat: LBM'P, Eripiv (RFTS), EÇpst 62; 93; Sÿrc 

37 avaèovjcra;. xou (T),, om. (RFS)-,, ev<xetffœ: aTçpoo-ôoxsrjitoç (RPTS). 

39 £tu tov Ibuôav 19 ss^ ad Judam LXBMP. oc 7cep; tov. Iou5av (RFTS). 
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maître de la personne de Gorgeas et l’ayant saisi par lachlamyde il l’entraî¬ 
nait do force en vue de capturer vivant ce maudit, mais un cavalier thrace 
se jetant sur Dosithée lui trancha l’épaule, et Gorgias s’enfuit à Marisa. 
36 Cependant ceux qui se trouvaient avec Esdrias combattaient depuis 
longtemps, et tombaient d’épuisement. Judas supplia* le. Seigneur de se 
montrer leur allié et leur guide dans le combat, 37 Entonnant ensuite à 
tue-tête dans la langue paternelle.le cri.de guerre avec des hymnes, il mit en 
déroute les gens de Gorgias. 

38 Judas ayant ensuite rallié son armée; la conduisit à la. ville d’Odollam 
et, le septième jour de la semaine survenant, ils se purifièrent selon la 
coutume et célébrèrent le sabbat en ce lieu. 39 Le jour suivant, on vint trouver 
Judas (au temps où la nécessité s’cn imposait) pour relever les corps de ceux 
qui avaient succombé et les inhumer avec leurs proches dans le tombeau de 

mieux avec une terminaison hellénistique en '.a. Avec de Bruyne nous admettons Enrôptav 
de l’anc. lat. et l’identité du personnage avec EcSpav de 8, 23 et Azarias de PMacc. 5> 
18, 56. Pour l’insertion dé 8 avant p voir Gram., p. 20, et la concordance dès LXX dfc 
Hatch et Rüupath, p. 61, col. 3. G*esL en partie sur cette identité que se fbiidèiit ceux qui 
tiennent pour une même action le revers de Jamnia et l’opération dè Marisa qui n’est 
pas heureuse, car lès Juifs n’entrent pas dans la ville, laissent des morts pour là première 
fois sur le champ de bataille d’après notre abrcviatcur et se replient sur Odollàm: 

37. Mais avouer une défaite ce serait reconnaître que les champions de là liberté sont en 
état de péché, il n’en est rien car Judas mène le bon combat, il invoque Pallié d’en haut 
et jselon le but parénétique de l’auteur, il met en déroute l’ennemi qui rejoint son chef. 
Son arme est surtout le chant dès psaumes. Une addition fort répandue parle d’une 
attaque inopinée de sa part, ce qui s’harmonise peu avec un combat soutenu par lui dès 
le début. Voici la formation du doublet d’après de Bruyne, p. vm : 

I ava6or]aa;, extollens LXV, exclamans B. 

II evaeiaa; a^po<j8o*/.Yj-ra>ç'pZe/’. (F).. 

I +■ II ava6or)ca$ xat evaEKjaç ^oMrpodôaxYjircoç 64; 

38. Judas prend de la distance pour ne pas être attaqué le jour du sabbat. Il emmène 
son armée à 15 kilomètres environ aunord-est de Marisa,,au site tranquille du Kh. * Id el - 
Mâ qui conserve le nom de l’antique 'Adoullam — Qdbllam des LXX— où David trouva 
jadis un refuge avec ses compagnons. La hauteur de Seikh Madkur qui domine lè site 
représente la partie forte de l’agglomération primitive. RB., 1924, p. 206 et fig. 4. Gëogr 
PaL , II, p. 239. 

39. Les soldats tués sont laissés sans sépulture sur le tèrrain par respect pour le repos 
sabbatique et par crainte d’une souillure, car les survivants se sont'purifiés pour célébrer 
le septième jpur. Mais le lendemain^pn vient trouver Judas en vue d’ènsevelir les frères 
tombés. Le sujèhindéterminé, c’est le rcXïjÔoç du v. 42. Le grec reçu simplifie; ce sont les * 
gens de Judas, eh Judas lui-même, qui ^vont ramasser les morts. Il est difficilè dè croire 
pourtant qu’ils s’astreignirent au transport plus ou moins long de « maccabées » apparte¬ 
nant à des villages de Judée, car les^morts gisant en Idumée se trouvaient loin de leurs 
tombeaux de famille. L’auteur a tenu à marquer l’ense vclisseinent en tombes de là parenté 
pour associer ceux qui ont droit à la résurrection et les séparer de quiconque est étranger 
à l’alliance. D’après une réflexion absente de LXV et de Syr., il était temps de procédèr 
à l’inhumation, les corps commençant à se décomposer. 
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tqùç TCaTpwooç Ta^ouç. 4< *cupov 8è exa<7TOU tôv tsOvv)xqt(i)v uzo tguç ^iTüWaç tsp(op.aTa 
tü)V «tuo ’Iap.V£taç eîbcoXwv, à<p’ <Hv 6 vop.oç axeipyst tooç ’loobafooç* toÏç es xaat 
aa<pèç èysvsTO 8tà T^vSs ty;v okti'ov TcéaSs xsxTwxévat. 41 7:àvT£ç oov euXoY'faavTsç 
Tatou îtxatoxpfTou xuptou ià x£xpup,p,p,éva ©avepà tcciouvtoç, 42 £Îç ixsT£Lav £Tpà- 
xYjaav à^tcoaavT£ç t'o Yzyovoç àp.apTY)|xa veXeCioç IÇaXeiçôfjvat. o 8è Y £ VvaToç ’loubaç 
xap£xaX£(j£ to xXyJôoç atwvjpeîv auTooç àva^apnqTouç sîvat, ux’ o<|hv étopaxoTaç 
Ta Y £ ï cv ^ a 8ià ty)V tgW xpox£XTG)xoTü)V àp.apTtav. 43 xotY)aap.£vo<; t£ xaT 1 av8pa 
XoY^av £Îç apY^ptou 8pa^p,àç bia^iXtaç àxéaT£iX£V eîç 'UpoaoXup.a Tcpo<7aYaY £ tv rcepî 
ajxapTtaç 9uaiav, xavu xaXôç xa\ âoTsCcoç xpà ttcov, uxèp avaaTassax; 8iaXoYiÇ6[/.svoç* 
44 £Î p/?; Y^P tcùç xpoxexTcoxoTaç àva<rc9jvai xpod£8cxa XEptaaov xal Xrjpûàeç uxèp 

40. Le récit qui plus haut palliait la défaite sous les dehors d’uno victoire finale devait 
au lecteur une explication sur le motif du sort funeste des tombés, de l’ombre jetée sur le 
succès. S’ils sont tombés, ils sont coupables, le Seigneur est prompt à châtier les siens, c’est 
la théorie de 6,13 ss. En effet, on trouve sous la tunique de chacun des morts des objets 
appartenant au culte idolâtrique, soit des offrandes volées aux temples de Jamnia : 
donaria , dona YBMP, soit des amulettes comme on l’entend généralement. D’après 
l’étymologie tspow consacrer, attribuer à la divinité, Upwp.*Ta f qui n’est pas complète¬ 
ment inconnu en dehors de notre texte (Lid dell-Scott s. v.), sacraria de LX, rappelle 
l’acte religieux par lequel les dons faits aux dieux sont dévolus et attribués. En fait, 
fépwfxa répond au donarium qui, écrit Th. Homolle, « ne doit s’entendre que des objets 
consacrés aux dieux et même de certains d’entre eux, ceux qui sont destinés à la décora¬ 
tion du sanctuaire ou qui composent le matériel du culte, et qui sont généralement d’une 
matière précieuse. » Dieu des Antiq ., II, 364. Voir dans cet art. l’énumératioq.considéra¬ 
ble des objets susceptibles d’être offerts et l’on ne doit pas les confondre, pensons-nous, 
avec les dkoTpojcaia ou amulettes. Le port de certaines amulettes était toléré chez les 
Juifs. L’interdiction visée ici est celle de Dt. 7, 25 : ne point garder l’or ou l’argent qui 
recouvre les statues des dieux de peur qu’il ne porte malheur, parce qu’il est en abomina¬ 
tion à Jahveh. Les soldats sont morts pour avoir pris et conservé sur eux des objets pré¬ 
cieux attachés aux idoles ou consacrés à celles-ci dans les temples, ce qui reste une 
abomination. La mention de Jamnia est une allusion au raid de 12, 8 s., ou un indice de 
la tradition représentée par T Macc. 5, 58 ss. Le texte ypuactyuxTa de 19 ss. et Syr. est une 
leçon lucian. inspirée probablement de Dt. 7, 25. 

42. Le verbe èÇaXecçetv, Ps. 50 gr., 3; Is. 43, 25, signifiant effacer l’écriture d’un 
volume, est rendu par l’anc. lat. obliterare , ce qui s’est altéré en obliviscetur , oblivioni 
traderetur de Yg que le Ps.-Thomas explique : adeo quoad hoc quod amplius non punire 
in alios , interprétation suivie par Grimm, Knàb. En vertu de la solidarité du peuple juif, 
disent-ils, la communauté pouvait avoir à souffrir du fait du péché d’un seul, ainsi dans 
Jos. 7, 1 ; II Sam. 21,1 ; 24,13. Le peuple prierait pour que les survivants n’aient pas à 
subir un reste du châtiment ; c’est pourquoi on insisterait sur la rémission pleine et entière, 
TeXgtwç. Cet adverbe n’est pas traduit dans LXV, mais BMP l’ont connu. Avec l’adverbe 
ou non, la phrase veut dire pour Dom Calmet : on priait pour que « cette faute ne fût point 
-imputée aux morts comme un crime irrémissible. Les Juifs ne doutaient pas qu’il n’y eût 
certains péchés, dont les morts pouvaient obtenir le pardon, dans l’autre vie, surtout 
lorsque les vivants s’intéressaient à leur salut, et qu’ils faisaient pour eux quelques 
actions 3 atiGfactoiros. » Ce point de vue s’harmonise assez bien avec ce que nous révèle 
l’exégèse des versets suivants, 

43 xax’^àvSpoXoyiav (RF), xax* àvSpoXoys:cv, xatT* avôpa Àoyiav Kappler, p. 58. (T). 
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leurs pères. 40 Or ils trouvèrent sous les tuniques de chacun des morts des 
objets consacrés aux idoles de Jamnia et que la Loi interdit aux Juifs. Il 
fut donc évident pour tous que cela avait été la cause de leur mort. 41 Tous 
donc, ayant béni le fait du Seigneur, juge équitable qui rend manifestes les 
choses cachées, 4 * se mirent en prière pour demander que le péché commis 
fut entièrement pardonné, puis le valeureux Judas exhorta la foule à se 
garder pure de tout péché, ayant sous les yeux ce qui était arrivé à cause de 
la faute de ceux qui étaient tombés. 43 Puis ayant fait une collecte, il envoya 
jusqu’à deux mille drachmes à Jérusalem afin qu’on offrît un sacrifice pour 
le péché, agissant fort bien et noblement d’après le concept de la résurrection. 
44 Si en effet il n’avait pas espéré que les soldats tombés dussent ressusciter, 


En faisant prier à cause du péché, en exhortant les survivants à se corriger et à se mon¬ 
trer prudents, le mystique Judas, suivant Raban Maur, fait preuve d’une louable bonté 
paternelle. 

4^. On restituera avec Kàppler, p. 58 la lecture xar’ av&.a Xopav « une collecte par 
tête », P viritim , des mss. 44, 71 et d’après V 9, 58, à la place de xat’ <xv8poXoy(av qui 
signifie « par levée d’hçmmes » et n’implique pas l’idée de collecte. Aussi la rec. lucian, 
a-t-elle cru devoir ajouter xaiaaxeuaapiaTa, mot susceptible de désigner des fournitures 
pour le temple et même des disponibilités en argent suivant Pf.tssmann, N eue Bibelst ., 
p. 47. — Xoyi'a est comme dans I Cor. 16, 1 une vraiantc orthographique de Xoygia qui 
est assez souvent èmployé dans les papyrus depuis le m e siècle avant J.-C. pour signifier 
une collecte faite dans un but social [ou religieux. Le radical est Xoyeuw. Deissmann. 
Bibelst ., p. 139 ss., Preisigke s. v., Liddell-Scott en fournissent nombre d’exemples. 
Nous nous en tenons à deux mille drachmes avec les éditions, laissant 3.000 de rec. lucian 
et 12.000 de l’anc. lat. comme exagérées, ainsi que la mention des didrachmes. Pour un 
péché collectif on offrait un jeune taureau sur lequel les anciens de l’assemblée avaient 
imposé leurs mains. Voir les rites du sacrifice pro peccato dans Lev. 4-5,13*. De même que 
dans l’anc. lat. on lit dans la Vg. primitive ojjerri pro peccato sacrificium. C’est dans les 
éditions Yeneta Hailbrunn 1476, Sixtine et Clémentine, qu’on voit paraître pro peccatis 
mortuorum. L’addition entre pleinement dans les vues de l’abréviateundont les sentiments 
sur la résurrection de la chair nous sont bien connus par le chap. 7. Aussi bien la réflexion 
rcàvu xaXwç xtX. est-elle naturelle de sa part. 

Le Ps.-Thomas connaît les deux textes et les postille ainsi : Pro peccato sacrificium, et 
ponitur ad majorem intentionis Ecclesiæ expressionem, cum dicitur : Pro peccatis mor- 
tuorum , ut a peccatis solvantur, de resurrectione. cogitans. Aliqui dicunt quod istud totum, 
Bene religiose, etc., est additum; alii quod totum est de textu, illud scilicet, Pro peccato 
sacrificium, bene et religiose de resurrectione cogitans, c’est-à-dire le texte primitif de la 
Vulgate. 

44. Le texte de L donne le motif qui rend louable l’action de Judas et élégante la déduc¬ 
tion qu’il tirait de l’idée de la résurrection — le texte bene valde agens et eleganter de resur¬ 
rectione cogitans suppose Tïdtvu xaX&ç 7cpdtxTu>v xoci àareuoç Oizèp àvaaxûcacio; BiaXoyt^ojjLevoç 
Ce motif est que Judas espérait que ceux qui étaient tombés ressusciteraient : 
quia eos qui prociderant sperabat. Le texte reçu détache ce membre de la phrase précédente 
pour la rattacher à une glose qui niait l’utilité de la prière pour les morts : 7cept<jaôv — 
c^goOoct. Lucien, à qui de Bruyne attribue cet accommodement destiné à faire dispa¬ 
raître une réflexion déplacée, Lucien a fait de cette glose l’apodose d’une proposition 
conditionnelle [négative commençant par tl jir) yàp..., particules substituées à 8 ti. C’est 
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vettpôv évyeà ôar "^-sïts 'epâX&rccov to’Îç (jcst 1 eitreBeiaç xotjjutfpivoiç xaXXiarcv 
a 7 ioy.£i|i£VOv ^apKJxvjpiov, caia xal éu<T£5yjç ^ èxCvoia* 38 ev xepl xwv tsOvyîxoxwv 
tov i^Xaa^bv exovrçaaxo xvjç -à^apTiaç àxoXoOTjvau 


ainsi qu’on serait arrivé au texte grec que nous donnons ci-dessus^d’après les éditions et à 
celui de Vg : nisi enim eos.qui ceciderant resurrecturos speraret , superfluum [videretur] et 
vanum orare pro mortüis. Rien ne répond à videretur dans le grec qui conserve la cons¬ 
truction déliée con venant à une'glose. 

■45. Si 'nous revenons à l’anc. lut., nous constatons que la phrase fdébute ; par le parti¬ 
cipe considerans = Vgquiaeonsiderabat, mais le grec de A place en tête efxe qui annonce 
une nouvelle proposition conditionnelle.pour annexer une autre glose qui est une protesta¬ 
tion contre la précédente : ôala — èîdvoia. Elle serait due, conjecture de Bruyne, à un 
chrétien tandis que la précédente émanerait d’un Juif ne partageant pas la conviction de 
Pabréviateur. Il faut suppléer le verbe être tant dans la protase que dans l’apodose. Dans 
cette phrase nous avons le mot x a P l<TT7 ÎP t0V qui, difficilement acceptable ici avec le sens 
ordinaire .de « sacrifice d’actions de grâces », doit en vertu d’une métonymie signifier ce 
pour quoi on remercie, c’est-à-dire un don, une faveur, une récompense, synonyme de 
yapt<j(jL<x, de gratia. Ce xàXXiaxov yapiox 7 jptov*équivaut, pensons-nous, aux récompenses 
de la vertu, xà x9jç àpexîjç à 8 Xa, à la vie rcapà ôew de IV Macc. 9, 8 , réservées à ceux qui 
mourent avec piété, c’est-à-dire pour la cause de Dieu et de sa loi. Pour a 7 rox£l[ievov voir 
Col. 1, 5 ; Il Tim. 4, 8 ; pour xoip.ap.ai dans le sens de mourir, voiries exemples des auteurs 
sacrés et profanes dans Preuschen-Bàuer, oî xotp.. I Thess. 4, 13, au parfait I Cor. 15, 
20 . 

En tous cas, le texte reçu que nous donnons ci-dessus conserve à la réflexion ôoia — 
èrcivoia son [aspect de glose et sa relation avec ce qui précède. Mais voici que Lucien 
l’incorpore dans le texte courarit en la mettant en relation avec ce qui suit, après y aptcxxr;- 
piov, de [cette façon : xal ôata xai uyisi xi) Ircivoia rapl xc5v xg8v7)xo'xa>v ! IÇiXatjpibv 
lîcoiYiaaxo xou à<pe0?jvai auxoïç xtjv àpiapxtav a et par une sainte et saine pensée tou¬ 
chant les morts, il fit faire un sacrifice expiatoire pour que leur fut remis le péché ». Le 
moyen 7 :oieîa 0 ai a bien le sens causatif comme en class. Ainsi dans Xénophon, Anab. t V, 
3, 5 xo ivd0r)p.a 7ionr]ad(Asvoç, après avoir fait faire une offrande. Deux mss. de Vg 
suivent Lucien (salubri cogitatione) et le reste subit l’influence de sa construction : Sancta 
ergo et salubris cogitatio pro defunctis exorare ut a peccato solverentur. Emprunté à l’anc. 
lat., exorare ne traduit pas exactement le grec. De la notion d’expiation, le latin a passé à 
la prière instante. Le grec s’en tient jusqu’au bout à la Guaia 7 uep\ ap.apxta; du v. 43. 
La nuance est sensiblement différente. Que icepl àp.apxi'aç égale de, èÇiXaap/v, cela est 
évident dans les Hexaples Lev. 4,14, de même que <£p.apxia y a pour équivalent iXa 
(20 et 24). 

Il est peu de textes qui aient été manipulés comme cette fin du chap. xn. Sans insister 
sur les formes intermédiaires du texte, nous'donnons ici L qui représerite la plus vieille 
forme connue (ce qui ne veut pas dire qu’elle soit en tout originale) telle que de Bruyne la 
publie avec les crochets qui isolent les gloses afin qu’on puisse la comparer aisément avec 
Yg et avec le texte des éditions qui marque le dernier stage de l’évolution auquel on s’est 
arrêté ici. Il sera ainsi plus aisé de suivre les observations précédentes soulevées par la 
critique textuelle relatives surtout a la coupure des phrases. | 

ta-El jadis per cofllationem didragmis XII milia argentin misit Hierosolimum offerri pro 
peccato sacrificium , bene valde agens et eleganter de resurredione cogitans , 44 quia (oxi) eos 
qui prociderant resurgere sperabat, {ex abundanti et vanum promortuis orare] 45 considerans 


46 site (S), eTie’ (R), eît' (FT). 
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il était superflu ét sot de prier pour les morts 45 et s’il envisageait qu’une très 
belle récompense est réservée à ceux qui s’endorment dans la piété, d’était 
là une pensée sainte et pieuse. Voilà pourquoi il fit faire ce sacrifice expia¬ 
toire :ponr les monts -afin qu’ils fussent délivrés de leur péché. 


his qui cumpietate dormitionem acceperunt obtimam esse repo&itam gratiam [sancta et salu- 
bris exGOgitatio] ; ideoque pro defunctis exorabat ut a^peccato solverentur. 43 Et la quête 
ajant fait 12.000 didrachmes d’argent, il l’envoya à Jérusalem pour que fût offert un 
sacrifice pour le péché, agissant fort bien et ayant sur la résurrection d’ingéniëusespensées, 
44 car il.espérait que ceux qui étaient tombés ressusciteraient ; [...J 46 considérant que la 
meilleure récompense était mise en réserve pour ceux qui acceptèrent la mort avec piété 
[...] c’est pourquoi il priait pour les défunts afin qu’ils fussent délivrés de leur péché. 

La deuxième glose visait comme la première, mais dans un esprit tout opposé, les mots 
eleganter de resurrectione cqgitans , comme le montre excogitatio ; elle fut déplacée lors 
de l’insertion dans le texte courant. 


Excursus VIII , 

Le sacrifice pour iæs morts. 

Quelle que soit la forme qu’il ait revêtue, le texte de ces trois derniers versets met en 
relation étroite le sacrifice pour le péché avec l’idée de la résurrection. L’auteur affirme 
sans ambages que c’est de la conviction que les soldats qui avaient .succombé devaient 
ressusciter un jour que découle la pensée d’offrir un sacrifice à Jérusalem. Les défunts 
sont dans une situation spéciale qui n’est pas nette comme célle d’Éléazar et des sept 
Frères .dont on peut dire vraiment qu’ils se sont endormis avec les plus vifs sentiments 
de piété et pour lesquels (s’il était permis de prendre x a P iaT7 ÎP l0V dans son sens propre) 
on devrait offrir un sacrifice d’action de grâces et non un sacrifice d’expiation. En tout cas t 
il n’existe pour eux aucun obstacle à ce qu’ils obtiennent la haute récompense qui leur 
est réservée. 

Il n’en va pas de même pour les soldats tombés en Idumée. La mort les a surpris en 
contravention à la Loi. P n’hésite pas à dire d’eux : considérons His qui cum impietate 
dormissent optimum recondi gratiæ donum. Raban Maur argue de ce passage pour établir 
qu’en .dehors du péché contre le Saint-Esprit, il n’est aucun péché irrémissible, que la 
prière et l’aumône sont des remèdes pour délivrer les morts de leurs fautes et qu’il existe, 
selon saint Augustin, un état intermédiaire où les suffrages peuvent soulager les morts. 
Mais ces soldats porteurs d’objets idolâtriques n’appartenaient-ils pas plutôt à la classe 
des damnés où nul soulagement n’est admis? 

A cette objection saint Thomas a répondu dans le commentaire sur le IV e livre des 
Sentences (dist. 45, 9.2, art. 2, ad l um ) que ces objets n’étaient pas nécessairement l’in¬ 
dice d’un acte de culte envers les idoles, mais qu’ils avaient été pris par le droit de la guerre 
et qu’on pouvait taxer tout au plus d’avarice véniélle ceux qui les avaient cachés sous leur 
tunique. Selon d’autres, les soldats en péril se seraient repentis de leur péché d’accord 
avec Ps. 77 gr. 34 : « Quand il les faisait ainsi périr, ils le recherchaient, venant à réci- 
piscence, ils se mettaient en quête de Dieu. » 

Quoi qu’il en soit, l’abréviateur de Jason de Cyrène ne doute pas que ces défunts 
puissent atteindre eh aûoviov àva6i'toaiv Çwîfc (7, 9), à une condition cependant, celle 
d’une pleine et entière rémission de leur péché. C’est ce que laissait présager le TeXsfoç 
sÇaXet^îjvai du v. 42, la demande au Seigneur de l’effacement total de la -faute des 
coupables, M ut hoc peccatum in totum deleretur ab eis . Il est vrai que ce TsXet'wç, cette 
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totalité est absente de LXV, mais cela ne contrarie pas le sens de la prière adressée alors 
au Seigneur. Si le peuple demande à Dieu la rémission, l’oubli de la faute, c’est parce que 
cette faute est un obstacle à ce que les soldats tués arrivent à la résurrection et? Çtorjv. 
Étant donné qu’ils sont morts pour la cause de Judas Maccabée, on ne peut nier qu’ils 
se soient endormis avec piété et qu’ils aient droit à la belle récompense qui attend ceux 
qui ont sacrifié à Dieu leur existence terrestre. Mais il faut faire tomber l’obstacle qui les 
en sépare, la faute, et cela est réalisé par le sacrifice pour le péché «d’où, au sujet des morts, 
il (Judas) fit offrir le sacrifice expiatoire pour qu’ils fussent délivrés du péché ». Nous 
accordons la préférence au grec pour cette conclusion car elle découle, pour l’abréviateur, 
du fait posé par Judas jtepl à k aapxiaç ôuat'av. Mais cet acte, pour ainsi dire central, 
est enveloppé d’une atmosphère de prières qu’on décoùvre au v. 42 et que le latin (sauf 
BM pro mortuis sacrificium obtulit ut a peccato absolverentur ) maintient jusqu’à la fin 
(LXV) : ideoque pro defunctis exor abat ut a peccato solverentur , si tant est qu’on ose séparer 
la prière du sacrifice. 

L’opinion des savants Israélites modernes distinguo outre le fa il. du sacrifice que Judas 
fait offrir et l'interprétation qu’on donne l’abréviateur. Pour Israël Lévi (REJ., XXIX, 
1894, p. 43-60) dans un art. intitulé La commémoration des âmes dans le Judaïsme , « le 
sacrifice de Judas fut un sacrifice expiatoire destiné, non à racheter la faute des défunts 
pour leur salut d’outre-tombe, mais à prévenir la réversibilité de ce crime sur les troupes. 
Le commentaire du narrateur atteste seulement les idées d’un Juif d’Alexandrie ou de 
Cyrène... » Les Pharisiens [n’ont jamais invoqué de tels sacrifices à l’appui de leur 
croyance. La commémoration de6 âmes chez los Juifs, comme l’usage des prières et des 
aumônes à l’intention des trépassés proviennent d’une imitation probablement incons¬ 
ciente des usages chrétiens. Au regard de Salomon Reinach, tout cela est passé de la 
Synagogue dans l’Église. Dans un art. intitulé De Vorigine des prières pour les morts 
(REJ.y XLI, 1900, p. 161-173), cet auteur professe la même [opinion que Lévi sur la 
valeur du sacrifice de Judas. A l’époque du Maccabée, selon lui, on ne croyait en Pales¬ 
tine ni à la résurrection, ni à l’efficacité de la prière pour les morts, mais vers l’an 120 
avant J.-G., il y avait parmi les Juifs une secte religieuse qui y croyait non sans se heurter 
à l’opinion des autres. La pénétration de cette croyance dans la pensée juive aurait eu 
lieu en Égypte et, de la communauté juive alexandrine, aurait rayonné au dehors avec le 
commerce des idées et des denrées. On évoque à ce propos le texte de Diodore I, 91 
relatif aux funérailles égyptiennes vers 50 [avant J.-G. et sa relation avec les anciens 
rituels de l’Égypte et les rites orphiques.*? 

Il eûtjmieux valu chercher la naissance et l’évolution de la pensée juive dans l’Ancien 
Testament comme l’a fait le P. Lagrange dans le Judaïsme avant Jésus-Christy p. 343 ss. 
Tout l’épisode qui nous occupe repose sur la croyance en la rétribution personnelle et 
non à une simple participation aux destinées d’Israël, croyance qui se manifeste dans 
Isaïe, Daniel et Psaumes, croyance reposant sur la foi en la justice de Dieu, s’exerçant au 
moyen d’une autre conviction profonde, celle de l’union de la morale à la religion et non 
de rites matériels qui ne tenaient compte ni des bonnes ni des mauvaises actions du 
défunt. Étant donné les concepts de la survie et du péché non expié obstacle à la partici¬ 
pation à cette survie, il pouvait bien venir à l’idée d’un esprit pieux comme celui de Judas, 
que le sacrifice légal pour l’expiation ne serait pas inutile à la purification de ceux qu’une 
faute éloignait du sanctuaire de l’au-delà. 



CHAPITRE XIII 


1 Tq) oè evvaxo) xa't T£aaapay,off“ô *al èy.axo<7T<5 Ixei wpofféweffs zoiq wep\ tôv 

Toucav, ’Avtio^ov xbv EuîcaTop# '% o^pay evéaêai sùv TwA^O&aav èxi Tr,v TouSatav, 

2 y. al o"JV aÙTÔ Auaiav tcv è'ïcLxpo'îusv y. ai etc! tgW ^pay^axtov, èv.xoç e/ovxa Suvajuv 
'EXXvjviy.ïjv 'TUcÇôv [xupiaoaç Ivcexa xai hütcsiç Tusviaxw^iAiouç xpiaxoaiouç xal 

CHAPITRE XIII 

1 L’an cent quarante-neuf, Judas ouït-dire qu’Antiochus Eupator marchait 
sur la Jpdée avec une foule de gens 2 et qu’il y avait avec lui Lysias son tuteur 
et ministre à la tête d’une armée grecque de cent dix mille fantassins, 

cinq mille trois cenls cavaliers, vingt-deux éléphants et trois cents chars 

armés de faux, ^ 

1-8. Antioghus Eupator et JLysias marchent contre la Judée et ordonnent 

LE SUPPLICE DE MÉNÉLAS. 

1 . L’expédition commandée par Eupator et Lysias eut lieu en 150 Sél. d’après I Macc. 
6 , 20 , de nisan 162 à nisan 161, d’après le calendrier oriental. Voir le comment. Ici la date 
est 149 Sél. qui d’après le calendrier macédonien va d’octobre 164 à octobre 163. Il y a 
un espace de six mois environ entre la fin de 149 (comput occid.) et le début de 150 (com- 
put orient.). La campagne se place en été 162. .Si l’abréviateur envisage l’été 163 qui 
tombe en 149 Sél., c’est parce qu’il place en 148 la mort d’Antiochus IV et l’avènement 
d’Antiochus V. Sluys, p. 121. Il remonte tout d’une année. Au sujet de l’usage fréquent 
de xjpoajctTîTetv « venir aux oreilles de », voir sur 5,, 11 , ce que cognosœne (anc. lat.) inter¬ 
prète largement et contingere (BM) insuffisamment. — xotç 'rapl xov ’louSav est restreint 
à Judas seul par lès latins suivant une licence classique,, Gram., p. 234. La multitude dont 
le jeune roi est entouré comprend des troupes indigènes, des commerçants attirés par la 
traite des esclaves, des Juif s ralliés à la cause de l’hellénisme. 

2. Lysias, dont les titres ont été étudiés 11,1, est à.la tête de l’armée régulière formée 
à la grecque et comprenant des recrues tirées du monde hellénistique. Que le roi et le 
ministre aient eu chacun une armée grecque de onze myriades, etc., cela est inadmissible 
vu que d’après I Macc. S ; , 30 l’armée comptait dix myriades de fantassins en tout. Le 
nombre de cavaliers et des éléphants y est seulement plus élevé. Au lieu de Ixaaxov nous 
lisons l’adv. Ixxog des mss. 19 et 62, que supposent extritasecus de LXP et seorsum de B 
d’oule secum de Vg, et qui peut avoir la nuance un peu recherchée de « en outre ». Llddell- 
Scüxt. L’accord de I et II Maoc..suivies myriades exclut les milliers de l’anc. lat. peditum 
xi milia , plus vraisemblables, mais qui sont le résultat de la chute d’une lettre-chiffre du 
grec, Tl n’y a pas lieu de s’arrêter sur les autres variantes des nombres de cavaliers et de 
chars. Plus ferme est le nombre des 22 éléphants. 


exxûç 19, 62, LXBJ?., exacrov (ïtFT-S). 
les livres des maccabées. 
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eXeçavxaç eixosiBuo, app.axa 8 è Spswavifjfopa xpiaxoaia. 3 auvép.iÇsv 8 è auxotç /al 
MevéXaoç /.al TcapsxàXet, pisxà tcoXXyJç eîpcoveiaç xov ’Avxêo^ov, oùx stù arwTYjpia xyJç 
xaxptôoç, oîopisvoç 8 è èicl xyjç àpx^ç xaxaaxa 0 rç<j£Œ 0 ai. 4 6 8 è (âacnXeùç xoiv ( 3 a<ri- 
Xéo>v T ' ov Oujjlov xou ’Avxio^ou i%\ xov àXixYjptov, xal Auœéoü Ù 7 co 8 sii;avxoç 

xouxov aiTiov eîvai xavxwv x<ï>v xaxo&v, wpoaéxaÇev, <l)ç 10 oq saxlv ev xq> xotuo)- 
TupoaaTuoXéaai àyaYivxaç eîç Bépoiav. 5 6 e<m 8 è èv xû xotcw TCüpyoç Tcevx^xovxa 
w^X ea)V ftXTfiprçç gxoSoü, ooxoç 8s opyavov eî^s'wepiçEpèç -àvxoOsv GMcixpijjjivov scç 
xy)v (txooov. 6 èvxauOa xov (spoauMaç evo^ov y) xal xivov àXXa)V xaxôv ut cepo^v 


Les chars armés de faux, dont n’usèrent ni les Grecs ni les Romains, étaient un emprunt 
aux peuples orientaux. On ne voit pas de quelle utilité ils pouvaient être dans un pays 
accidenté comme la Judée. Cela donne une note perse que l’auteur affectionne. En Égypte 
ces chars étaient susceptibles d’une plus grande efficacité, encore que I Macc. 1,17 ne dise 
pas que les chars d’Antiochus IV fussent armés de faux. De tels véhicules, les Spenav»)- 
cpooa tGjv app-axtov, sont spécialement nommés par Polybe, V, 53, 10 et T.-Live, XXXVII, 
40,12, falcatæ quqdrigæ sous Antiochus III. Les citations des auteurs anciens relatives à 
ces chars sont groupées au Dict. des Antiq ., II, 1643 n. 

Ménélas résidait à Antioche, surtout depuis que Judao Maooaboo avait roouporo le 
temple de Jérusalem. S’il venait parfois dans cette ville, c’était comme intermédiaire entre 
le roi et la nation (11, 32). Il fut grand prêtre au moins nominalement jusqu’à sa mort, 
car Josèphe, Antiq., XII, 385, donne dix ans à son pontificat, que nous avons vu com¬ 
mencer en 172 avant J.-C. (4, 23). Mais en fait il n’exerçait plus sa charge ni dans le 
domaine religieux, ni comme tête de la nation. Il cherche à circonvenir le roi en faisant 
valoir en apparence les intérêts de sa patrie plutôt que les siens propres, quand en réalité 
il avait en vue le contraire, au dire de l’auteur, c’est-à-dire qu’il voulait recouvrer le plein 
exercice de sa charge au détriment du Judaïsme orthodoxe. C’est en quoi consistait son 
sîptoveta, la dissimulation de ses ^ véritables intentions derrière un programme paci¬ 
fique et agréable au roi. 

4. D’après Antiq., XII, 9, 7, l’épisode du supplice de Ménélas se place après le traité de 
paix qui suit cette campagne, ce qui est vraisemblable. Le grand-prètre n’était-il pas en 
réalité un obstacle à toute solution pacifique et au maintien d’un bon accord entre la Ju¬ 
dée et Antioche? Lysias demande qu’on sacrifie ce brouillon Lysias, écrit Josèphe, 
conseilla au roi de faire mourir Ménélas, s’il voulait que les Juifs s.e tinssent tranquilles 
et ne lui créassent plus de difficultés, car celui-ci avait causé tous ces maux pour avoir 
persuadé au père du roi de forcer les Juifs à quitter la religion paternelle. Le roi envoya 
donc Ménélas à Beroæa en Syrie et le fit tuer. Il avait été grand-prêtre dix ans ; c’était un 
homme méchant et impie, qui pour exercer lui-même le pouvoir — ïva ocùtoç ap/rj xo 
’éôvoç — avait forcé le peuple à violer ses lois traditionnelles. » Josèphe et notre auteur 
remontent pour ce fait à une même source, mais le second met en valeur de préférence 
l’action divine sur la volonté des hommes. Assigner la résolution du roi à l’effet d’un^, 
défaite eût diminué la transcendance de la justice du Seigneur qui avait déjà frappé le 
grand-prètre Jason et le roi Êpiphane. 

Beroia, nom d’une ville macédonienne dont l’éponyme était la fille de Berès, fut donné 
pour vocable hellénistique à la ville d’Alep appelée chez les Orientaux Khalub , assyr. 
Khalluba , Khalman. L’omission de Beroæa dans le latin est inexplicable. Il semblerait que 

4 ayayovxaç auxov etc bspoiav (FT), orn.' avtov (RS), — eum adductum Beroœam P, om. 

Beroæam LXVBM. 

6 ocpavxe; conj. Niese, arcavxsç (RFTS). — Ttpocoôovfft d’ap. propellunt anc. lot . 7tpo<jo)0ov(7tv (T).' 
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3 Ménélas se mêla avec eux et se mit à circonvenir Antiochus avec beau¬ 
coup d’astuce non pour le salut de sa patrie mais avec l’espoir d’être main¬ 
tenu dans sa dignité. 4 Mais le Roi clés rois éveilla contre ce scélérat la colère 
d’Antiochus et Lysias ayant démontré au roi que celui-là était la cause de 
tous les maux, Antiochus ordonna de le conduire à Beroœa et de l’y mettre à 
mort suivant la coutume du lieu. 5 Or il y avait en ce lieu une tour de cin¬ 
quante coudées, pleine de cendres, munie d’une machine tournante qui, 
de tous côtés, faisait glisser dans la cendre. 6 C’est là que l’on fait monter 
l’homme coupable de pillage sacrilège ou de quelques autres forfaits énormes 

Ménélas fut pris et mis à mort dans une ville sur la route de Syrie à Jérusalem. Calmet. 
Beroia aurait-il été introduit dans le texte d’après Josèphe? 

5. Il semble qu’on ait choisi cette ville de Syrie, qui est à mi-chemin entre Antioche et 
l’Euphrate, à cause du genre de supplice dont elle avait la spécialité. A un scélérat de la 
trempe de Ménélas il convenait de réserver une exécution dont l’imagination de ses 
ennemis serait bien aise. On le fit donc monter sur une tour d’environ 25 mètres de hau¬ 
teur remplie de cendres, munie au sommet d’un appareil fortement incliné vers l.’intérieur 
et se mouvant en cercle, Le condamné placé sur cette roue tombait fatalement sur la 
cendre légère où plus il faisait d’elïorts pour émerger, plus il s’enfonçait jusqu’au moment 
de l’asphyxie. 

Les latins ont suivi la description du grec sauf Vg qui, mal aiguillée par àrc6xpY|p.vov. 
se représente une tour entourée de toutes parts d’un monceau de cendre et du haut de 
laquelle on voyait un précipice, et c’est de là que le sacrilège fut précipité dans la cendre, 
tous le poussant à la mort. 

6. Cette réflexion ne se borne pas au cas de Ménélas, elle envisage l’usage général de 
cette tour destinée à punir les vols sacrilèges (la hiérosylie) ou quelque autre crime 
énorme. Que le grand-prêtre soit puni par des amis païens des déprédations qu’il avait 
commises au temple de Jahveh (4, 39; 5, 15) ne manque pas de piquant: La signification 
d’a^avxe? a intrigué les commentateurs. S’agit-il de tous ceux qui assistaient au spectacle 
et voulaient user du droit de faire tourner la machine? Cette interprétation de Grimm est 
fort précaire et nous engage à adopter apavxe; suivant la conjecture de Niese approuvée 
par Moffatt, de même que 7:poco0ouatv avec le lat. propellunt. 

Le supplice de la cendre fut pratiqué en Perse son lieu d’origine. Ctésias, De reb. Pers. ? 
48 et 51 (éd. Didot, vol. d’Hérodote) raconte que Sogdianos, fils d’Artaxerxès I er , fut 
pris et jeté dans la cendre après un règne éphémère —• <£Xtoxsxat xaWlç xrjv arcoBov lp.6dX- 
Xexai xod a7cdXXuxai. Arsitès, son frère, et Artyphios, fils de Mégabyse, satrape de 
Syrie, périrent de la même façon. Ces princes furent les victimes de Darius II Ochus, ex¬ 
satrape d’Hyrcanie, à qui Valère Maxime attribue cette invention (IX, 2, ext. 6) : Sæptum 
altis parietibus locum cinere conplevit superpositoque tigno prominente benigne cibo et 
potione exceptos in eo conlocabat , quo somno sopiti in illam insidiosam congeriem deci - 
debant. Ainsi l’enclos fermé de hautes murailles et rempli de cendre répond à notre tour. 
Quant à l’appareil, il consiste ici en une poutre placée au-dessus de l’espace, tenant d’une 
muraille à l’autre. Le condamné bien repu s’endormait fatalement sur la poutre où il était 
juché et tombait dans les cendres qui le suffoquaient. A ces réminiscences, les anciens 
commentateurs ajoutent l’allusion d’Ovide, Ibis , 315 : 

Utque necatorum Darei fraude secundi, 

Sic tua subsidens devoret ora cinis. 

7 s. Privé de la sépulture (x?j; y-Tj; interprété par le ms. 64), Ménélas se voyait 
refuser l’honneur suprême dû à tout individu. Il expiait son forfait par un supplice 
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irE7rotYj[/.évov-, àpavxsç TCpotoûooartv. etç oXeôpov. 7 tcioutox p.4pa> tov TCapavopov 
cruv.e^Y) Gavetv, jjwqôe tyJç y*}ç MevéXaov* 8 tcovu bi/awnç* èjç© 1 yàp cruvexs- 

XéaaTO tcoXX à icept tov <$a>p.bv à.^apT^axa, au to TCwp àyv'ov *^v zat ^ orcoboç, èv 
<7tco8ü) tov Savaxov èzopcaiaTo. 

9 Toiç oè \<p'pov^(xaatv ô fJ<x<raXeùç £e6apêap topé v oç 'qp^eTo, vi ^rfpurra tcov stcI 
tou TCaxpbç au tou Y £ Y 0V ® T(i)V èvfiei§6jjt€v©‘ç toiç ’loubatotç. 10 p.etaXa6ü)v oè ’.Ioubaç 
xauxa TCap^YT £l ^ £ tcXVjûei ■Si* ^pipaç ;zal vuztoç . èTCi/aXetaôai tov zu.ptiov, -et tco te 
zal aXXoTE zal vuv stciôoyjôeîv toiç tou vbptou xal TCaTptboç zal tEpou aTepstar¬ 

dât [JteXXouat, 11 zal tov apxt $pa^i<i)ç àvEtjm^oTa Xabv |ayj eaoat to Iq buajpi^paç 
E0VEcrtv UTCO^Etptouç yzvéaQoii. 12 ^avTü)v bè to auTo TCOtY)<jàvT(*)v ôpou /.al zaTaÇuoaràvTtov 
tov EXcY)(xova zupiov (AETa zXao0[Aoû /al vy]ot£lc5v /al TCpOTCTaoaetoç c<p.’ ^pipaç Tpetç 
àbtaXetTCTWç TCapazaXéaaç auTOÙç b ’loubaç ezeXeuoe TCapaYtveaGat. 13 /aO’ éauxov bè 
o’jv toTç TCpEoôuTépotç y&vb\».evo<;, eôouXeua'aTO TCplv slabaXsiv tou paotXéa)<; to 
o-TpaTsupa eîç tyjv Ioubaiav /al yevévQai xyjç tcôXewç SY/paTEtç, èî;sX06vTaç zptvat 
xà oXa TCpaYP* aTa T 7) tou zuptou (3oY)0eta. 14 bouc bè ttjv etcitpotcyjv tô zt(ctty) tou 
zbajAOU, TCapazaXsaaç tcuç aùv auxô Y £VVa ^ a)( ? 3Y(*)Vicracr0aL ôavaTcu TCEpl 

vojjuov, tepoïï, tcôXegjç, TCaxpÊboç, TCoXtT£taç* TCEpl bè Mwbsïv ETCOtr^aTo tvjv oxpaTC- 


significatif. La cendre qui l’étouffa lui rappelait au dernier moment la cendre de l’autel et 
le feu sacré qu’il avait profanés. L’harmonisation entre la nature du châtiment et la faute 
est aussi mise en évidence 4, 26 ; 9, 6; Sap. 16,1. Bien que le feu de l’autel soit évoqué 
comme agent de la cinération, il n’est, pas nécessaire de supposer avec Grimm que les 
cendres étaient brûlantes. 

9-17. Supplications des Juifs a l’approche des Syriens. 

Attaque du camp royal aux environs de Modin. 

9. Ce verset fait suite au v. 2. Le roi venait avec des sentiments barbares, c'est à-dire 
farouches, lat. efferatus , résolu de traiter les Juifs avec encore plus de dureté que n’avait 
fait son père Épiphane qui pourtant (5, 11) est assimilé à une bête féroce, où la trad. 
efferatus est stricte. 

10. L si unquarrC.et nunc et tcote xai vuv ne traduit pas aXXoxe [qui paraît être une 
glose. Les autres lat. l’ont adaptée au moyen de sicut: et nunc sicutsemper, sicut semper et 
nunc (modo). Une fois introduit le mot a fini par garder la particule xou. Mais on peut le 
garder [avec son sens de « une autre fois qui est maintenant » et le premier xa( avec le sens 
de encore. On se rappellera les prières avant le combat de 8,14-23; 10, 25; 11, 6; 12, 28, 
37. U y avait réellement un péril religieux, car les Juifs hellénisants avaient provoqué 
l’expédition pour annihiler les efforts de ceux qui tenaient en échec la réforme royale 
I Macc. 6, 21 ss. 

11. LX omettent qui nüper paululum respirasset , allusion au répit qui aurait dû suivre 
le premier traité du ch. 11, et que le ch. 12 dément. On retrouve l’idée de la prière de 10, 
4. — bu<jçi5fj.oiç = pXaa^)7j;jLotç. 

12. — xaTaÇtouv avec le sens [de «ÇtoSv est un cas unique. Pour ce dernier, voir 2, 

12 xov e>£ 7 )(jLova xupiov (RFTS), a miséricorde Dno B t Deum misericordem P, a Domino 
misericordiam LXVM . 

18 acpivai Ta up^yuLaxa (RFTS) Kappler, p. 40, xa oXa rcp. rec. lucian. 

14 (TTpaTOîreôeiav (RFT), eTCOiY}<yaxo TYjy arpaxiav (S). 
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et qu’on le précipite pour le faire périr. 7 Tel fût le supplice dont mourut le 
prévaricateur et qui priva Ménélas de l’inhumation, 8 et cela en toute justice 
car il avait commis beaucoup de péchés contre l’autel dont le feu et la cendre 
étaient purs, et c’est dans la cendre qu’il trouva la mort. 

9 Le roi s’avançait donc, l’esprit hanté de desseins barbares, pour faire voir 
aux Juifs des choses pires que celles qui leur étaient advenues sous son père. 
10 Judas l’ayant appris, prescrivit à la multitude d’invoquer le Seigneur nuit 
et jour pour que cette fois encore, n il vint au secours de ceux qui allaient 
être privés de la Loi, de la patrie et du saint Temple, et qu’il ne laissât pas 
ce peuple qui commençait seulement à reprendre haleine tomber au pouvoir 
des nations insolentes. 12 Lorsque tous eurent exécuté cet ordre avec ensem¬ 
ble et imploré le Seigneur miséricordieux avec des larmes et des jeûnes, 
prosternés pendant trois jours continus, Judas leur adressa une exhortation 
et leur enjoignit de se tenir auprès de lui. , 13 Après un entretien particulier 
avec les Anciens, il résolut de ne pas attendre que l’armée royale envahît, 
la Judée et devînt maîtresse de la ville, mais de se mettre en marche et de 
décider de toute l’affaire avec l’assistance du Seigneur. 

14 Ayant donc confié au Créateur du monde le soin de ses intérêts, exhorté 
ensuite ceux qui étaient avec lui à combattre généreusement jusqu’à la mort 
pour les lois, pour le Temple, la ville, la patrie et les institutions, il arrêta 

8; 3, 31, et la prostration 3,21. — 7capotYtvs<jÔai, être présent, se joindre, P adesse, 
LXV se præpararent . 

13. Ipse de LXV suppose ocùxés plutôt que xaO* èautov. De Bruyne, p. vin, découvre le 
doublet suivant : 

I touç oXou? universos LX. 

II TaTupa-^aTa pler. res P, exitum rei Vg. 

I -f II °^ a rcpAYpuxta 19 ss. Omnia belli ustensilia BM. 

Avec toùç ÔXou;, xpïvat prend le sens d’adjuger, d’où le latin committere complété par 
1 e datif : il fut d’avis de les remettre tous à la protection du Seigneur. Sous l’influence 
de xpïvat, Vg traduit Domini judicio committere. Trouvant difficile cette adaptation du 
verbe xpfvto, un reviseur s’attachant au sens plus ordinaire de « décider » a cherché un 
régime de choses avec un complément circonstanciel : il fut d’avis de décider toute cette 
affaire avec le secours de Dieu. Ce texte définitif a l’avantage de s’harmoniser avec la suite. 

14. Laissant au Créateur le droit d’arbitrer le différend, Itcitpotît[ étant corrélatif à 
xpîvai, Judas exhorté les siens à combattre pour les lois, etc. A l’énumération du v. 10 
viennent s’ajouter la ville sainte et le genre de vie propre à Israël. La trad. exercitum 
constituit de LXV s’accorde avec A èrcowiaxTo tyjv orpafiav. Mais dans le récit parallèle 
du combat de Bethzacharia, il est dit que Judas vint camper en face du camp du roi 
(I Macc. 6, 32), et avec rcoietaôai, la leçon de V arpaTOîieBeiav est de beaucoup préfé¬ 
rable, d’où P metatus est castra , sans impliquer nécessairement une installation fortifiée 
et permanente peu compatible avec une troupe décidée à un coup de main parti d’une 
embuscade. Faute d’une information précise, Jason de Cyrène place l’affaire aux environs 
de Modîn, patrie des Maccabées. C’est ainsi que plus tard Ben Gorion (IV, 24) la situera 
près de Bether, aujourd’hui Bettîr proche de Jérusalem, dernier bastion de la résistance 
de Barkokébas. 
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rccBciav. 15 ooù$ 8c toiç wcpi au to v ouv0y;|a« 0eûu véxyjv, p,£Toc vtavbAwv «pfortwv 
xsxptpivtov àxi6aXà)v vuxToip èxl tyjv (îaaiXrAYjv auX^v, tyjv 7uap£{jL6oXr)v àvefXev etç 
avBpaç Bia^iXkuç, y.ai tov rcpttTSUovTa tûv èXsqpavTwv aùv tô y.aTOtyouvTt auveyiv 
TYjaav, 36 y al to t£Xoç tyjv rcapE [xêoXrjv Bcouç y, ai Tapa^ïjç ct cX^pwaav y.at èÇéXuaav 
EUY][AEpOUVTEÇ. 17 Û'TOÿaiVOUŒYJÇ 8è YjSy) T?)ç 'fjp.Spa; TOÎJTO £Y £ ï^ V£t TY]V kKapftfoixjûcv 
auTO) tou y.uptou jy.é'rcYjv. 

18 'O 8s fiajiXs'jg eiXvj^àç Y£up.a Tvjç t&v ’IouBaitov EÙToXpia;, /.aTsweCpaas 8ià 
p.E0o8o)V touç totucuç. 19 *al èxi BaiOaoupoiç <ppouptov o^upov tq>v ’louoaiwv TrpoGŸjyëv, 

ETpOTCOÜTO, 7UpOŒ£7.pOU£V, YjXaTTOVOUTO. 20 TCÏÇ oè EvScV ’IouBaç T0£ 8EOVTa fitfféwSJJl^S. 
21 7UpOŒ^YY £t ^ £ ^ £ ^UŒT^piâ TOÏÇ XoXEpioiÇ 'Po8oy.OÇ EX, TVjç ’IouBaïXYjÇ Ta^£(i)Ç* 

àvE£YîTvj0Yj 8s x.al xaTEXVj:p0Yj y,al x,aTExX£{Œ0Yj. 22 sSEUTEpbXoYYjffsv 6 (3a<7iXsùç toiç èv 
Baiôdoupotç, SeÇêov eBüjxev, IXaÔEV, àxyjEi, xpoüsêaXe toTç w£pi tov ’IoùBav, ÿjttojv 
£Y£V£To, 23 fxsTsXaSEv àxovsvoY}<j0ai tov 4>iXtxxov èv ’Avuoyjioc tov axoXeXei[Ji[Aévcv 
gxI T(î)v xpaY^arcov, auvs*/u0Yj* xoùç ’IcuBaiouç xapsx,aX& 0 EV, uxd-iaY^j ‘/.al u>p.oasv èxl 
xaai toiç cixaioiç, <ruvsXu0Y), xal 0uaiav xpCŒY)YaY £V » ê^^ff£ tov veoiv, yal tov 

15. La lecture 8ou* 8é, répétition voulue du début du v. 14, sorte d’anaphore (Gram., 
p. 368), est appuyée parle latin dato , dans. Fritzsche estime que dcvaSouç de A, etc. « ayant 
distribué » provient de la rencontre de la finale de axpaxoTreosiav avec Botfç. Le mot 
d’ordre « Victoire de Dieu! » marque une progression sur celui de 8, 23 : « Secours de 
Dieu! » pour que les soldats comptent non plus simplement sur l’aide d’en-haut, mais sur 
la victoire, fruit efficace de cette aide. La grande tente du roi, celle à qui les Romains 
donnaient le nom de prætorium, est désignée ici par auXiî. Le mot prætorium était destiné 
à signifier la résidence de l’empereur dans ses déplacements et même son palais à Rome. 
— îrapetj.SoXrjv s’applique aux hommes qui sont dans le camp. L’anc. lat. adgressus aulam 
regis , castra interfecit viros iv milia est conforme au texte des éditions sauf pour le nombre 
des tués qui ne serait que de deux mille. Le xpcoxeucov des éléphants est celui qui tenait le 
premier rang à cause de sa taille et de sa force, d’où le latin maximus , primus , primarius. 
Voir I Macc. 6, 43. Il est tué avec son cornac. Le latin nous permet de rectifier la fin du 
verset altérée dans le grec. D’abord 8-/Xip est venu à cause de awéôrjxs : il ajouta l’éléphant 
à la foule des morts. Grimm avait conjecturé que le verbe authentique devait être auvexév- 
T7)Œc ; le latin lui donne raison avec le pluriel en plus : interfecerunt LXBP. De plus l’anc. 
lat. superpositum , sessore montre que xaxoïxiavovxi est une déformation de xaxoïxouvxt 
« celui qui loge » sur l’éléphant, celui qui prenait soin de lui à la maison d’après P. 
Gomme il faisait nuit, le cornac n’était pas nécessairement monté sur la bête. Puisqu’il 
s’agit d’une surprise qui s’achève au point du jour, il est encore moins question ici d*une 
troupe postée dans une tour sur le dos de l’éléphant. Les modalités entre le récit de I Macc. 
et celui de II sont assez différentes pour que Ben Gorion qui met bout à bout les deux 
textes distingue la mort de deux gros éléphants. 

16 s. — xô xéXo; 5, 5, IÇéXuaav 12, 18, uxcxpaiv. 10, 35, è7capr[yw « porter secours à » verbe 
employé par les anciens poètes. 

18-26. Eupàtor battu, devant Bethsour, et apprenant la révolte de 
Philippe a Antioche, traite avec les Juifs. 

18. Ayant le dessous dans le combat à découvert le roi, suivant le conteur, a recours à 
des artifices pour tenter des attaques contre les places fortes. 

15 <5ou; (FT), avaôov; (RS).-avv xtp xat’ otxiav auveQrçxs (FT), <rvv tu xax’ otxtav ovxt 

<7uve0yixe (S),... ovxt axvexsvxrjffsv (R). 
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son armée aux environs de Modtn. 16 Quand il eut donné aux siens comme 
mot d’ordre : « Victoire de Dieu! » il attaqua avec une élite d’excellents 
jeunes gens la tente du roi pendant la nuit. Parmi les hommes campés, il 
en tua environ deux mille et ses gens transpercèrent le plus grand des élé¬ 
phants avec son cornac ; 16 ils remplirent finalement le camp d’épouvante et 
de confusion et se retirèrent aveo un plein succès. 17 Déjà le jour commençait 
à poindre quand ce fait était accompli grâce à la protection dont le Seigneur 
couvrait Judas. 

18 Le roi, ayant tâté de la hardiesse des Juifs, essaya d’attaquer les place, 
au moyen d’artifices. 19 II s’approcha de Bethsour, forteresse puissante des 
Juifs, mais il était repoussé, mis en échec, vaincu. 

20 Judas fit passer aux assiégés ce qui leur était nécessaire, 21 mais Rodocus, 
de l’armée judaïque, dévoilait les secrets aux ennemis : il fut filé, arrêté et 
exécuté. 22 Pour la seconde fois, le roi parlementa avec ceux de Bethsour; il 
leur tendit la main, prit la leur, se retira, attaqua Judas et ses hommes et 
eut le dessous. 23 II apprit que Philippe, laissé à la direction des affaires, aVait 
fait un coup de tête à Antioche. Bouleversé, il donna aux Juifs de bonnes 
paroles, vint à composition, jura de garder avec eux toutes les conditions 
ju3tc3. Après oette rcoonoiliation, il offrit un sacrifice, honora le Temple et 
fut généreux envers le lieu saint. 

19 s. Après l’épisode de l’éléphant, I Macc. 6, 49 raconte que les assiégés de Bethsour, 
réduits à la disette, se rendent au roi qui laisse une garnison dans la place. Pour l’abrévia- 
teur, les Juifs sont garantis contre toute défaite, attendu qu’aucune prévarication ne 
pèse sur eux. Une série d’imparfaits descriptifs nous montre au contraire que le roi ne 
rencontre que déboires, tandis que Judas arrive à ravitailler la place. 

29. Le cas de Rhodocus (ou plutôt Rodocus, nom d’origine perse ou parthe) est parti¬ 
culier à notre auteur. Le traître est exécuté, mais on emploie pour le dire une de ces for¬ 
mules adoucies qui enlève au concept de tuer ce qu’il a de trop «brutal. Gomme rcapa- 
/.Xefetv de 4, 34, le verbe xaxaxXektv dit ici beaucoup plus qu’incarcérer. Cf. [de Bruyne, 
p. xi. La litote était de mise, surtout en parlant d’un Juif. Ainsi avons-no us en français 
l’expression mettre à Vombre qui signifie non seulement mettre en prison, mais aussi tuer; 
voir les exemples dans Littré. Rodocus est mis à mort. Les plaintes du séquestré du 
Ps. 88, que lui attribue Hitzig ne sauraient donc lui convenir. Le traître de Bethsour 
n’est pas traité avec moins de rigueur que ceux de 10 , 22. 

22. Du sens de parler en second lieu, SeoTepoXo-reiv est passé à celui de parler de nou¬ 
veau. Le roi entre une deuxième fois en pourparler avec les gens de Bethsour et traite 
avec eux. L’auteur revenant à la construction asyndétique du v. 19, qu’on retrouve au 
v. 26 et 14, 25, se rattache ici à I Macc. 6, 49, pour ce qui est du traité, mais il intervertit 
les rôles à propos de l’avantage définitif. 

23. Philippe déraisonne en voulant se rendre maître d’Antioche à son retour de Perse, 
I Macc. 6, 55 s. C’est le point de vue de l’auteur sinon celui de Lysias qui avait tout à 
craindre de son retour. Philippe cherchait en effet à prendre en main les affaires du 
royaume et la tutelle du roi, en un mot à supplanter Lysias, conformément aux volontés 
de feu Antiochus IV. Il y a une distraction à vouloir en faire un vizir d’Eupator et à le 
remettre en scène après ce qui en a été dit plus haut 9, 29. C’est un cas analogue à celui de 
Timothée. 

Il y a une certaine recherche dans le style,' ainsi la succession de auveyuôï), uraTayr}, 
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tcitov s<ptXavDp(iroj<rs t 24 %al tov Max%o6atov àx.£&s|aTo* xaeréXttte <rcpaTV)Ybv àiuo; 
IÎToXs(Jiafôoç i'o>; ~a>v Fsppyjvôv ‘Hyî^oviStj'V, 25 rçX0ev ctç IlToXe|Juxfàoe. iBuafèpouv 
nep\ tüv (Tovôyjxôv o£ FtToXep.asîç, BstvaÇav y^P wv YjôeX^crav àOsTsïv Taç 

â«a(jTàX<yei<;. 26 lïïpoaïgXôev è*l to (üijp.a Àucrtfltç, omékorçYiffmQr evds^ojjiéviDç, aovtœsiae, 
xateifpaüvev,. ei^svsi- eTOo^crev, àvéQsu!^ eiç ’Avtco^ 1 ^- outo) T.à tou fîaatXéttç 
Tîfe- èooâo» vm àvosÇüY^ç &/ t &pf}<æV'. 

24 II fit bon accueil à Maccabée et laissa Hêgémonide stratège depuis 
Ptolémaïs jusqu’au pays des Gerréniens. 25 II se rendit à Ptolémaïs, mais les 
habitants de cette ville, mécontents de ce traité, s’en indignaient et voulurent 
en violer les conventions . 2 * Alors Lysias monta à la tribune, défendît de son 
mieux ces conventions, persuada les esprits, les calma, les [amena à la bien¬ 
veillance el partit pour Antioche. 

Il en alla ainsi de l’offensive et de la retraite du roi. 

cruveWflr]. L’auteur ne eramt pais de montrer le roi se soumettant aux conditions de ceux 
qufc, en réalité* capitulaient, ni d’omettre le démantélément duMont-Sion pour ne mettre 
eu évidence que les honneurs et les faveurs accordés par lui au sanctuaire de Jérusalem ; 
cL I Macc. 0* 62. 

24. Hégémonidès est non pas un nom de fonction, lequel dans la phrase est aTpourjYéç, 
mais un nom propre dérivé de f HYçp.wv, usité également comme nom de personne, de 
même que Hcgcmoncus, Hégémoné. Pour mériter cette mention, Hégémonidès devait 
être sinon un Juif, du moins un personnage plus favorable aux partisans de Judas que 
Gorgias. Cette nomination créait la stratégie de la Paralia , peut-être en partie aux dépens 
de l’Idumée, gouvernement de la plaine maritime s’étendant de Ptolémaïs à la frontière 
d’Égypte, qui sera confié plus tard à Simon Maccabée par Antiochus YI. I Macc. 11, 59; 
15 , 38. Les Gerréniens sont donnés comme limite sud, ce qui nous amène à Gérra, à 
l’extrémité ouest du lac Sirbonis, près de Péluse (RB., 1940, p. 234). Pour comprendre que 
l’auteur ait prolongé jusque-là le territoire syrien, il faut tenir compte que, selon Arté- 
midore, Strabon, p. 760, conduit la Phénicie jusqu’à Gerra et place les extrémités occi¬ 
dentales de la Judée près du mont Casios. La documentation de Pïine a beaucoup d’ana- 
ogie avec celle de Strabon. Jason de Gyrène pouvait donc partager des vues géographiques 
fondées sur l’ethnographie plus que sur le jalonnement politique. RB., 1939, 545 s. 

Feppyjvcüv est universellement attesté par le grec et le latin. Les deux var. connues n’ont 
pas la valeur qu’on veut bien leur accorder. En fait, la frontière syro-égyptienne était aïor& 
entre Raphia et Rhinocohire. 

25. L’association de 8ua?opouv et de 8etv4Çeiv ra|fpelle 4, 35. —Orcèp wv ne signifie pas 
c’est pourquoi, mais équivaut à û'rcèp toutcdv wv. ; Gram ., p. 142. L’hapax SidtaxocXaiç,. 
arrangement détaillé, convention, vient de SiaaxéXXeiv assez employé dans les pap. et 
les LXX. Preuschen-Bauer. Cette phrase recherchée a quelque peu dérouté les trad. 
latins. On remarque un doublet dans Pane. lat. et nimis indignabantur plus quam cupie - 
bant ... Sur l’hostilité des gens de Ptolémaïs voir 6, 8; I Macc. 5,15. La paix conclue par 
Ve roi et Lysias est celle de I Macc. 6,59. Plus tard, 10 , 39 pose la question de là cession de 
Ptolémaïs au sanctuaire de Jérusalem. 

26. LXV omettent la trad. de IvBe^opivuç. Monté à la tribunç de Pagora, Lysias 
expose ses raisons, exposuit rationem. Pour la finale cf. 3, 40 et 9, 2. 

24 reppy}vcüv (RFT)., Gerrenos LXVBM, Aggarenos P , Fewipwv (9) A, FepapYipiav eod. 55. 

84 eSetvàÇov yap imeo cov (RFT) Kappler, p. 29, eSetXiaÇov yap vnepayav tflek. (S). 

26 toc TYiç.e^oSou tov p. (S). Kappler, p. 27. 
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4 Merci Se xpier/j. ypbvov 'jupQsémje toîç rcepl xo.v- Tcu&av, AiQ^Tpiov xbv xcu- 
SeXeuxou 8ii tou- xari: TpfaoXiv Xt[ÀSV.oç eiaxXeudavxa [xs^a xXrçôouç lcryu.pou y. ai 
<jt5ao.u, 2 xe^pocTYp/ivai xîfç. yo>paç ^caveXiyisvov ’Avxto^ov xal xbv Touxcy, èicCxpow-ov 
Atxuav. 3> 'AX*/.ijjlo<; 8è tiç ^poyevo^evoç àpyiepedç, êxouŒicôç 8è p.£|AoXu<7[xsvcç, èv tgTç 
tyjç àpfctÇtaç ypbvotç, (juvvo^aaç Sxt y.a6’ ôvTtvoeouv xpoTOD-v eux eaxtv auxij) cù)zr h 3ioc r 

CHAPITRE XIV 

1 Après un intervalle de trais ans, Judas et ses compagnons apprirent que 
Démétrius, fils de Séleucus, ayant abordé au port de TripuK avec des troupes 
aguerries et une flotte , 2 s’était emparé du pays et avait fait périr Antiochus 
et son tuteur Lysias. 3 Un certain Alcime, précédemment devenu grand- 
prêtre mais qui s’était volontairement souillé au temps de la révolte, compre¬ 
nant qu’il n’y avait pour lui de salut en aucune façon, ni désormais d’accès 


1-14. A LA SUITE DE L’iNTERVENTION DU GRAND-PRÊTRE ALCIME, NiCANOR EST ENVOYÉ 

en Judée, 

1. Le débarquement de Démétrius se plaçant dans le semestre estival de 161 avant J.- 
G. (voirie comment, de I Macc. 7,1), si l’on remonte trois ans en arrière, l’on arrivera à 
Pété de 164 qui tombe à la fin de 148 Sél. d’après le calendrier macédonien. Les lettres 
du chap. xi sont datées de 148. Le terminus a quo des trois années paraît être cependant 
Pan 149 de 13 , 1. L’abréviateur ne nous a pas habitués à une exactitude rigoureuse. 
Gomme au v. 4, il nous présente Démétrius en possession de son royaume, en 151 Sél., son 
calcul se conçoit aisément d’après la numérotation des années 149 = 1,150 = 2,151 = 3. 
Après trois jours dans Mc. 8, 31 signifie le troisième jour, Lagrange, irvh. loc. A vrai dire 
Parmée fut constituée et la flotte se rallia au nouveau roi après le débarquement, I Macc. 
7, 1 ss. comment. L’auteur anticipe. Démétrius aborda en Syrie parle moyen du port 
de Tripoli. 

3. Alcime avait succédé à Ménélas par la faveur de Lysias et d’Eupàtor. Ceux-ci dis¬ 
parus (ibid., 7, 2-4), il fallait se faire reconnaître de nouveau parle compétiteur heureux. 
Pour Démétrius, c’était l’occasion d’enrichir le trésor et de s’assurer de la fidélité de ce 
haut fonctionnaire. Les partisans du souverain déchu étaient suspects a priori. Alcime, 
pour l’instant, suspendu de ses fonctions, échappait au reproche de fanatisme. IL avait, 
cPabord comme prêtre, puis comme grand-prêtre, pratiqué PheMénisme tel qu’il est 
dépeint plus haut, 4 , 12 ss., car le temps de PàpiÇfa comprenait surtout le règne d’Antio- 
ohus Ëpiphane. Les papyrus du n e siècle avant J.-G. donnent à ce terme le sens de sédi¬ 
tion, d’insurrection. Preisigke, s. v. D’après l’étymologie, en effet, il comporte le sens de 

8 7rpoY£vo{Aevo<; (FT), itpayeyovtüç (RS), oqu*taç (RFS), eicqiigiaç 19 ss. (T) permixtionis LX. 
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oubs Tupoç to oiyiov 0uata<jTTqpiov Ïti 'Epiaoboç, 4 ?jx£ xpoç tov . (3 aaiXéa Ay^Tpiov d)ç 
xpwxo) xa\ x£VTYjxo<JTq) xal éxatouTÔ stsi xpoaaY^v aoTtj) <JT£<pavov ^puaoüv xal 

<po(vixa, xpbç oè toûtoiç tôv vo[xiÇop.£va)v 0aXXc5v tou U pou, xal ty)V ^pipav Ixslvyjv 

^au^iav ,£Œ^£. 5 xaipbv 8è Xa6(i)V tyjç ïbiaç àvoia; auvepYov, xpo<jxXYj0elç £tç 

ŒUVébptOV 6xb TOU Avj^YJTpiOU Xal £XSpü)TYJ0£lç, SV TlVt bta0£Œ£t Xal pOuXïj Xa0£ŒTrj- 
xav oi ’loubaîot, xpoç TauTa 6 o! XeYop-svoi tûv ’loubaùov, ’Aaibatot, d>v 

à^YJY£^ Tat Iouba; ô MaxxaSaïoç xoXefxoTpofouar xal aTaŒtaÇousiv, oux IgWtsç tyjv 
(SajiXeiav £UŒTa0£iaç tu^eiv. 7 o0sv à^sXojxsvoç tyjv xpoYOVixyjv boi;av, \é^o) bïj tyjv 
àp^t£pa)ŒUVY)V, osupo VUV sXl^XuQa, 8 xpÔTOV |A£V Ûxèp Tü>V àvYJXOVTWV Ttj) (îafflXeî 
YvyjœCwç 9 povü)V, bsuTspov bè xal tûv Yj[A£T£pii)v xoXitwv < 7 T 07 aÇop,£voç # tyj [asv yocp 
tôv xpo£tpYj[JL£V(i)v àXoY^ta to aujjLxav i?)(ju«jv y^voç ou [Atxpûç àxXYjpeï. 9 êxajTa bè 
toutcov £X£yvü)xü); ou PaotXsu, xal t?)ç ^tâpaç xal tou xspua Ta [aevgu ^ivouç, yjj.jioW 


scission, de division, d’où guerre civile. La leçon àjjuÇta de AY, soutenue par des codd. q 
et mixtes, l’emporte de beaucoup sur le vulgaire IxijjnÇCa a syncrétisme » auquel adhère 
Grimm à cause de p.e{ioXuapivoç (var. —Xu[xpévoç Kappler, p. 31) impliquant la souillure 
par l’immixtion étrangère et du rapprochement avec Ps. de Salomon 2, 15 êuu'atvov 
éauiàç Iv cpuptiw àvajxi'Çecoç : elles se souillaient par la confusion du mélange, i. e. les 
mariages mixtes. Sauf BM in temporibus tumultus , tous les latins ont subi l’influence lucia- 
nique. 

4. L’an 151 Sél. répond à oct. 162-oct. 161. Le chiffre de 150 de XVM n’est pas admis¬ 
sible. Les présents en espèces sonnantes connus sous le nom de couronne — aurum 
coronarium — de palme ont été signalés I Macc. 10, 29; 13, 37-39; à ceux-là viennent 
s’ajouter une autre contribution nommée rameaux d’olivier qu’il était d’usage de prélever 
sur le trésor du Temple et d’offrir avec le reste en hommage à l’occasion de l’avènement 
du nouveau monarque. « Etre en usage » est la signification première de vop.i'Çea0ai. 
Sous leurs noms symboliques, ces cadeaux offerts par le représentant du peuple juif 
exprimaient des vœux pour la puissance, la victoire et la paix du règne inauguré. Loin 
de s’empresser, d’exposer ses récriminations en une circonstance aussi solennelle, Alcime 
s’efface jusqu’au moment où le roi le consultera sur la situation de ses administrés. 

5. L’auteur retourne le reproche d’aberration de l’esprit que les Grecs et leurs partisans 
adressaient aux observateurs de la loi de Moïse. Antiochus, dans IY Macc. 5, 8, ne dit-il 
pas à Éléazar : « Ce qui est insensé (àvéyjTov), c’est de ne pas jouir innocemment des choses 
agréables »? Le Juif observant trouve au contraire insensée la conduite de celui qui se 
permet les licences de l’hellénisme. La perversion du raisonnement aboutit à la perver¬ 
sité. Cf. 4, 6. Le synedrion était la réunion des amis du roi et de tels autres personnages 
qu’il plaisait au roi de convoquer. Leur rôle ne dépassait pas le domaine consultatif car 
au souverain seul appartenait la décision. « Le synédrion est un conseil de gouvernement 
où sont discutés les principaux intérêts du royaume. Une révolte se propage en Lydie et 
en Phrygie; Antiochos III délibère avec ses amis sur ce qu’il faut faire (Antiq., XII, 
149). Quand Jean Hyrcan offre la capitulation de Jérusalem, Antiochos VII demande 
l’opinion de ses courtisans sur le sujet; la plupart lui conseillent d’exterminer la race 
maudite, mais le roi ne suit pas cet avis (Diodore XXXIV, 1). Le.roi convoque le conseil, 
à propos des succès menaçants de Judas Maccabée, et, une autre fois, pour approuver le 

4 7TpOçSc TOUTOtÇ TOIÇ V0p.iÇ0{J.EV0lÇ (S). 

5 irpotTxXYjôetç Kappler, p. 37. 

7 Xeytov (S). — ôeupo (RFT), ôeuTepov (S). 

8 Y)(Asrepcov V 19 ss. nos tris LXB, nostros P., i&icov (RFTS). — aro*/a<Ta|Asvo; (S). 
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possible au saint autel, 4 vint trouver le roi Démétrius vers l’an cent cin¬ 
quante et un, et lui offrit une couronne d’or avec une palme et, de plus, des 
rameaux d’olivier dus selon l’usage par le Temple, et, ce jour-là, il ne fît 
rien de plus. 

5 Mais il trouva une occasion complice de sa perversité quand, l’ayant 
appelé dans son conseil, Démétrius l’interrogea sur les dispositions et les 
desseins des Juifs. Il répondit : 6 « Ceux des Juifs qu’on appelle Asidéens, 
dont Judas Maccabée a pris la direction, fomentent la guerre et les sédi¬ 
tions, ne laissant pas le royaume jouir du calme . 7 Voilà pourquoi, ayant été 
dépouillé de ma dignité héréditaire, je veux dire du souverain pontificat, je 
suis venu ici, 8 d’abord avec le souci sincère des intérêts du roi, ensuite en 
considération de nos concitoyens, car la témérité de ceux que j’ai nommés 
rend toute notre race passablement malheureuse. 9 Toi donc, ô roi, quand tu 
auras pris connaissance de chacun de ces griefs, daigne pourvoir au salut de 
notre pays et de notre nation en état de siège suivant cette bienfaisance 


projet de paix avec le chef juif (I Macc. 6, 28 et 60). Démétrius I er y fit donc présenter un 
compte rendu de la situation en Judée par le grand-prêtre Alkimos. » Bikf-rman, 
Inst. Sél ., p. 189 s. 

6. —• 7 coXe[j.oTpo<peîv, déjà employé 10,14, s’explique par les levées de troupes et les 
expéditions nécessitées par les rebelles. La réflexion fmale est identique à celle d’Esth. 
addit. 2, 5 où les Juifs sont représentés comme une race faisant tout le mal possible jtp'oç 
to [aï] rrjv (3aaiXs(av euaiaGeiaç Tuy/aveiv. Judas est dit marcher en tête des Asidéens 
parce que le grand-prêtre et probablement aussi l’auteur estiment que tous les rebelles 
appartiennent à la secte des gens pieux qui d’après I Macc. 2, 42 et 7, 13 se rallièrent 
momentanément à la cause asmonéenne. Judas ne se présente-t-il pas dans les récits de 
Il Macc. sous les traits du dévot hasid précurseur du pharisien? 

7. Alcime se plaint d’avoir été exclu ou chassé du souverain pontificat par les Asidéens, 
semble-t-il. Ceux-ci pourtant le reconnaîtront comme légitime du fait qu’il est de la race 
d’Aaron, parentum gloria. Mais le point de vue est ici différent, la nuance asidéenne de 
cette époque échappe à l’auteur qui exprime les sentiments d’un pharisien du temps de 
Jean Hyrcan à l’égard d’un sacerdoce passé du côté des Sadducéens. Antiq ., XIII, 10, 
5-6. 

8. Le conseiller invoque non seulement les intérêts du roi, mais encore le désir de rendre 
service à ses concitoyens, anc. lat. civïbus nostris consulens; les éditions préfèrent tôùuv à 
rjtxETépcüv qui ne leur paraît pas prélucianique. La seconde leçon cependant a pu être 
évincée parce que notre pouvait se référer aussi au roi tandis que VStoç, particulier, 
marquait la relation exclusive au grand-prêtre. L’emploi de àXoyiQzla, irréflexion, fré¬ 
quent chez Polybe, est un des nombreux cas où l’auteur se sert du vocable propre au 
domaine intellectuel pour désigner un acte ou un habitus du domaine moral : comparer 
inconsiderantia de MP avec pravitate de LXY. La métaphore de la privation d’héritage 
pour signifier un malheur quelconque appartient aussi à Polybe. Ainsi le terme de « dés¬ 
hérité » a-t-il chez nous la même extension. Les susdits indiquent la masse des réfractaires, 
clients des Asmonccns, hasidim , et autres mécontents qu’Alcime comprend sons le nom 
de ’Aaibatoi. 

9 s. Le compliment final invite le roi à prendre une connaissance détaillée de la situation 
provoquée par les agissements d’un chef tel que Judas. 
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%ctâ' *flv e‘/st* xpo*; otTCoevTxç EuaTuavTYjTov «piXavOpamtav. yap 

’laubaç «epteanv, àâüvaxov erpVjvrjç tu^sIv vi xpaY(JWJT<x. 11 Tôioétaiv 8è ^YjOévTWV 

ÙTCO- TOUTOU, &XTTOV 01 XolXOl ftXûl 8 u( 7(JL£VWÇ I^OVTSÇ xi' Tupèç TOV ’louSaV 7 CpOff£ttU- 
paxjav tov AiQ^Tpiov. 12 'Epo^£tpiaa{jL£VO<; 8è euôètoç Nixavopa tov yÊvijjtevcv 
iÀ&pavTxp%Y}Ÿ xal çrpxTYjybv àvabstÇaç ty}ç ’lorôouaç èÇowcijTeiXs, 13 8ouç èvToXiç 
owkuov |*èv tov ’laybav è'îcaveXscrdfcau, toù^ Sè aiùv aum axopraÊdat,. y.xzaŒzrJuoci Se 
5 'ÀXxi|^v àp-yiepia tou [leyidzou Upou. 14 ol Sè èm Tf}ç ’IouBaiàç ^£çuYa8euy.0T£ç tov 
’ ïotfSav èOvrj auvepLiaYov àysXyjSov tô Nixàvopi xiç twv ’Io>u&riü)v «Tu^taç *al 
<yup.<popà4 iacaç 'suvj-pLspiaç Soxouvtêç lasoOai. 

15 ’Àkouovzvtsç Sè tt]V tou Ntxàvopoç Iço8ov *a& tyjv • èmOeOTV tqW èOvûv, 
xaTO7wtc7a^£V0t yr f v eXiTaveuov tov ,a^pt ociaWoç ouuT^oavTa tov auTOu Xabv, as! Sè 
|xçt’ èmfâcvtriaç avTüX(X|i,6fïvb[i,FVov z?jç è'xuToïï p,?.p(So^. ^lïpooTaÇavToç 8è tou 
^youjx£vou S’jOew; èxsvOsv àvèÇsu^av xal Œu^ijysucav auTOtçèrcl xtup-'/jv Âeaaraoo. 
17 SCjawv Sè o aSeX^bç ’Iou&ou <ju|x6£6Xtqxü)ç *Çv T<f Nucàvopt, fip<x%iü)ç Sè Sia tyjv 


11. Les autres amis , dignitaires et courtisans, prenant part au conseil ne pouvaient 
qu’approuver Alcime et l’appuyer dans ses réclamations. A leurs yeux, il était intolé¬ 
rable de laisser un chef de bande prendre la direction d’un peuple incorporé à l’État 
sclcucidc. Leurs avis ne manquèrent pas d’échauffer de plus en plus Démétrius, inflam- 
maverunt Dem. V g et non refugerunt adDem. de LX qui suppose la leçon erronée îtpoai 7 co- 
peiiaavTo. 

12. Si le participe du début est à conserver, ce que 3 f 7 et S, 9 nous engagent à faire, le 
choix doit se porter sur 7rpoystp., eligens BM, electo Pet non sur 7upo<rxaX. Pour distinguer 
ce Nicanor de son homonyme le Cypriarque, l’auteur nous fait savoir qu’il avait été 
Éléphantarque, magister elephantorum (T.-Live) probablement avant la suppression de 
ces animaux par Gn. Octavius, qui précéda le débarquement de Démétrius. Mais vu que 
ce corps fait encore son apparition 15, 21, Grimm pense qu’on peut aussi traduire : qui 
était devenu chef des éléphants (depuis l’avènement de Démétrius). Voir sur I Macc. 7 r 
26 . 

13. — èvxoXaç est soutenu par tous les latins. L’auteur prête par inadvertance au roi 
ou consciemment pour la plus grande gloire du sanctuaire son vocabulaire révérenciel : 
le très grand temple. 

14. — fuyaBeusiv riva signifie à proprement parler chasser, exiler quelqu’un, ainsi 9, 
4, mais il est inadmissible qu’il s’agisse ici de gens qui auraient chassé Judas du pays. 
Il faut donc admettre que ce verbe est improprement employé pour, (peéyetv avec l’accus. 
de Tobjet, comme Ta bien compris I’anc. lat. LX gentes quæ refugerant Judam , les nations 
qui avaient fui Judas. Kappler, p. 55, étudie les [cas de remploi de ^uyaSsésiv dans 
II Macc. — ot 8e... !0 vï] accord d’après le sens ou bien Iôvyi est une. simple apposition. 
L’allusion concerne les païens établis en Judée, lv\ t rjç 'IouSafaç, soit comme cotons, 
soit comme soldats ou fonctionnaires, et qui durent fuir devant Judas. La mention de 
la Judée est absente de LX, mais dans VBMP on a de Judsea en conformité avec Lucien. 

12 wpoxeiptcrajAçvoç (RS), (FT), om, LXV. 

18 evroXotç (RT) mandatis LXV P, smax»Xa; (FS). 

14 rot 8s ix tri; IovBaiaç rec, lucian, (T). 

15 eXixaveuov (RFT) rogabant LXVBM , eXiraveua-av (S) obsecraverunt P. 

16 aveÇsvÊav x. av[i.puGYou< 7 iv (T), moverunt et convenerunt LXV . avaÇivljaç aujxjxKTyti (RFS). 
Ae< 7 <yaov A (S). 

17 ppa^ecoç (T), modicum LX , ppaôea); (RFS). —7 oc<pa(jiay (RFTS), açtftv = adventum LXV . 
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affable que tu témoignes à tout le monde , 10 car tant que Judas sera en vie, 
il sera impossible à l’État de goûter la paix ». 

11 Dès qu’il eut parlé de ia sorte, les autres amis du roi qui éprouvaient 
de l’aversion pour Judas s’empressèrent d’enflammer Démétrius. 12 Ayant 
aussitôt fixé son choix sur Nicanor qui avait commandé l’escadron des élé¬ 
phants, il le promut stratège dé Judée et le fit partir 13 avec l’ordre de faire 
périr Judas, de disperser ceux qui étaient avec lui et d’introniser Alcime 
grand-prêtre du plus grand des temples . 14 Quant aux Gentils de Judée qpi 
avaient fui devant Judas, ils se rassemblèrent par troupes autour de Nicanor 
pensant bien que l’inîortune et le malheur des Juifs tourneraient à leur 
propre avantage. 

15 Informés de l’arrivée de Nicanor et de l’agression des Gentils, les Juifs 
répandirent sur eux de la poussière et implorèrent Celui qui avait installé son 
peuple pour toujours et qui ne manquait jamais de secourir son propre 
héritage avec des signes manifestes . 16 Sur l’ordre de leur chef, ils partirent 
aussitôt du lieu où ils se trouvaient et en vinrent aux mains avec eux au 
bourg de Dessau. 17 Simon, frère de Judas, avait engagé le combat avec 
Nicanor, mais à cause de l’arrivée subite des adversaires, il avait subi un 

15-25. Échec de Simon a Dessau. — Nicanor fait amitié avec Judas. 

15. Les codd. 19 ss. ont suppléé au manque de sujet par cri rcepVTov ’IouBav suivant 
la formule usuelle. — Iwfôeaiç action de mettre la main sur quelqu’un, de l’attaquer, 4, 
41 ; 5, 5. — L’accus. de la chose répandue v. g. xoViv, yîjv est le fait des LXX et de 
Josèphe, les Grecs font suivre xaTaxaaastv du datif, réservant l’accus. pour la partie sur 
laquelle on répand, ainsi 10, 25 ; sur ce rite voir I Macc. 11, 70. D’après son programme 2, 
21 l’abréviateur revient souvent sur les épiphanies en faveur du Judaïsme, Vg. signis 
evidentibus plus près du sens envisagé par l’auteur que cum evidentia de L, ou manifeste 
de B. Israël portion de Dieu comme 1, 26. 

16. Le choc des deux armées a lieu au village de Dessau. AEEEAOT se présente 
comme une altération orale ou manuscrite de AAA2EA. Sous la rédaction de Jason 
de Cyrène le fait prend Paspect d’un léger échec éprouvé par Simon à qui, lui ou son abré- 
viateur ne paraît pas favorable. Le texte d 'Antiq., XII, 10, 4 impliquant la défaite de 
Judas est généralement rectifié dans les éditions. Au reste l’action aurait été assez chaude 
pour que Nicanor en soit venu à des mesures pacifiques. L’affaire de Dessau peut corres¬ 
pondre à l’affaire de Capharsalama de I Macc. 7, 31, car le Kh. Selma qui représente cette 
dernière n’est qu’à 3 kilomètres du Kh. 'Adasa. RB., 1924, p. 875. Géogr. Pal., II, p. 304, 
293. L’abréviateur a négligé de préciser le point de départ (Ixetflev). Voir une autre 
conjecture au sujet du v. 18. 

17. — ppa/iiüç, appuyé par l’anc. lat. modicum, détermine le verbe qui marque 

l’échec, xtorieiv avectfi ou Tccpt t^v p-à/riv employé par Polybe (voiries dictionn.) 
et vaut mieux que la correction arbitraire ppoc&éto$. Le territus de l’anc. lat. et le conterritus 
de Y g. supposent un original ç de tcttîggoj, ou plus vraisemblablement 67CTrjxtf)$, 

forme usitée, de telle sorte qu’on aurait pour sens primitif : Simon avait, engagé le combat 
avec Nicanor, mais il fut passablement terrifié par l’arrivée subite des adversaires. Il est 
en effet à noter que l’anc. lat. adventum suppose le grec a^iÇcv que nous conservons. A 
l’idée qu’une arrivée subite était impossible après une mêlée, un reviseur a remplacé 
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atÿv£8tov twv àvTixaXtov à<piÇiv âxTar/.a)-. 13 op,a)ç 8s àyouaiv b Ntftavajp v^v eî^ov 61 
xepl ’tov ’loùSav àv8payaô£av xal dv toTç ûxcp xatpfôoç àyûcnv ei^u^tav 
ûxsuXaêsiTO ty;v xplcrtv 8t’ alpia-cov xowfaaffôat. 19 3t5x£p Ixsjji^s rioatBwvtov y.al 
0s68otov y,at MaTtaôÊav 8ouvat yal Xaôeiv^ SeÇiaç. 20 xXctovoç 8è ysvopivvjç xspl 
toutuv èxiaxs^swç, y al tou 'jjyouf/ivoo toiç xX^Ô£<jiv àvaxotvaxja[jt,svou, y.al <pave(ayjç 
6 (jlo^^ou yvo^ç, ex£V£UJav Taîç auvÔY^xatç. 21 ènraÇavTo 8è ^pipav èv fj xaT* î8fav 
îjÇooaiv £tç to auiro* xal xpoyjXôs xap’ éxàaToo St^paÇ, £Ô£<?av olçpouç. 22 8t£Ta^£V 
’louoaç èvoxX.ouç £ToIjji.cu<; èv toiç èxixatpotç toxoiç, {JirjxoT£ £/, tûv xoXspuarv al©- 
vioiajç xaxoupyia yévvjTai, tyjv àpf/.6£ou<7av èxofyaavTO xotvoXoyjav. 23 8i£Tpt6£v 6 
Ntxavcop èv 'IfipoffoXûjAoiç xal £xpaTT£V ouôèv airoxov, toùç 8è aova^ôévTaç àysXatouç 
o%koi)ç àxéXuas. 24 yal £t^£ tov ’Io68av 8ià xavToç dv xpoaajxo), ^u^txôç tô àvSpl 
xpojsxdxXtTO. 25 xapsxàXerrçv auTÔv yrjiioa y,al xaiSoxoï^ryaffftai* èyapnQaev, euaTaÔYjarev, 
dxoiv(ovTja£ (3tou. 


occptÇtv par àfote tav, supposant que Simon a éprouvé un échec à cause de la perte de la parole 
chez les adversaires, ce qui défie toute explication. La remarque sur l’échec de Simon est 
rétrospective. Sa colonne en avant-garde avait dû être surprise parla présence inopinée 
de l’ennemi. 

18 s. Le latin timebat ou verebatur n’exclut pas la leçon teuXaforaflat, être quelque peu 
effrayé de. La var. èxeuXa6. signifiant reculer devant, il n’y a là qu’une question de 
nuance. Nicanor renonce donc à régler par la violence le différend entre le roi et Judas. Il 
envoie des députés aux Juifs, dont l’un nommé Mattathias est sans doute un partisan 
d’Alcime. Bévenot en fait un même personnage avec Théodote dont le nom grec est la 
traduction de l’hébreu Mattathias. Mais il faudrait que la finale de 0 ê6Botov fît fonction 
d’article tov xai M. Quoi qu’il en soit, les parlementaires sont chargés des préliminaires de 
paix. Selon I Macc. 7, 27-31, les propositions pacifiques ont lieu avant le combat de 
Capharsalama, ce qui amène Grimm, Knab., Bévenot, etc., à distinguer l’affaire de 
Dessau de ce combat. Les rebelles auraient essayé, sous la direction de Simon, d’arrêter 
Nicanor dans sa marche sur Jérusalem. Dans cette hypothèse, qui n’a rien de téméraire, 
on ferait bien de tenir compte de la leçon Aeaaaou de A, 44 et al., pour localiser la rencontre 
vers él-lsawiyé , Laïsah de l’A. T. ( Géogr . Pal., II, p. 368), village proche de Jérusalem, 
sur les pentes du Scopus au nord. Les événements se succéderaient dans cet ordre : 
1° Affaire de Dessau; 2° Tractations pour la paix; 3° Défaite de Nicanor à Capharsalama ; 
4° Menaces contre les prêtres et le Temple ; 5° Défaite et mort de Nicanor. 

20. Après un mûr examen des clauses du traité le général en donne connaissance aux 
troupes qui figurent ici sous le nom de tôc 7tX7(0r), copiæ des classiques. Fréquente sous 
Alexandre, la consultation de l’assemblée militaire n’avait pas disparu sous les Séleucides. 
Elle est substituée ici parles Juifs à la consultation de la gérousie. T .es soldats approuvent 
les propositions à l’unanimité, les chefs n’auront plus qu’à les sanctionner au cours de 
l’entrevue mentionnée ci-après. — tqÏtwv se rapporte à auv0T[xacç, la position des deux 
mots étant en ordre inverse. 

21 s. Le texte a été fermement établi par Kappler, p. 43, en face des remaniements 
lucianiques. La scène est laconiquement décrite : de part et d’autre de l’armée des_deux 
chefs s’avance une diphrax, chaise à porteur, litière suivant Estienne et Moffatt; char de 
guerre suivant Kappler et Bévenot. De chacun de ces véhicules qui, arrêtés, s’affrontent, 
descend ici Nicanor, là Judas. 

18 uTCevXaSeiTo (RFS), erceuL V rec. lucian. (T). 
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léger échec . 18 Toutefois, apprenant quelle était la valeur de Judas et de ses 
compagnons, leur assurance dans les combats livrés pour la patrie, Nicanor 
craignit de s’en remettre au jugement par le sang. 19 Aussi envoya-t-il 
Posidonius, Théodote et Mattathias pour tendre la main aux Juifs et 
recevoir la leur. 

20 Après un examen approfondi des propositions, le chef les communiqua 
aux troupes, et les avis ayant été unanimes, elles manifestèrent leur assen¬ 
timent. 21 On fixa un jour où les chefs s’aboucheraient en particulier en un 
même lieu. De part et d’autre s’avança un véhicule, on disposa des sièges 
d’honneur. 22 Judas avait aposté des hommes armés, résolus, aux endroits 
favorables, dans la crainte d’une perfidie soudaine de la part des ennemis. 
L’entretien des deux chefs fut convenable. 23 Nicanor séjourna à Jérusalem 
sans y rien faire de déplacé : il renvoya même ces foules, qui, par bandes, 
s’étaient groupées autour de lui. 24 II avait sans cesse Judas devant les 
yeux, éprouvant pour cet homme une inclination de cœur . 25 II l’engagea à se 
marier et à procréer des enfants. Judas se maria, goûta la tranquillité, jouit 
de la vie. 

Dans l’espace réservé au colloque en plein air, on dispose des sièges d’honneur, des 
cathèdres ou plutôt des pliants de luxe analogues à la sella castrensis des préteurs romains, 
le jaldistorium de la basse latinité. Primitivement Btypoç désignait la partie antérieure du 
char où était le siège, nuis le sens évolua. 

22. Le grec traduit par l’anc. lat. avait eTvai et non £Tocp.ouç : et præcepit Judas 
armatos essé*locis opportunis; l’adjectif est propre au texte II, d’où le doublet lucian. de 
19 ss. iToi'fiouç elvau De Bruyne, p. vin. Nicanor ayant pour mission de supprimer 
Judas, celui-ci prend des précautions en conséquence. Mais c’est en vain car la conférence 
fut en harmonie avec l’accord qui en était le sujet. 

23 s. La bonne volonté du général syrien se manifesta en particulier dans le renvoi des 
masses de gens qui l’avaient suivi à Jérusalem. Judas lui plut par son caractère loyal et ses 
aptitudes de guerrier. Il l’avait toujours en faveur, èv 7:poaiÛ7:a) en face de lui comme un 
favori : habebat semper Judam carum LXY, liberiter Judam respiciebat B, conplectebatUr M. 
Cette inclination n’était pas feinte, mais venait du fond de l’âme, cf. 4, 37. 

Ben Gorion parle d’un très grand amour. 

25. Judas profite de cette accalmie pour fonder un foyer et jouir de la vie; xotvcovgîv 
prendre part à l’existence commune des mortels au lieu de battre la campagne, vivant 
sans feu ni lieu, tuant au lieu de procréer. 

Cette flu romanesque tranche aveolo récit de I Macc. 7, '27 ss, où nous constatons après 
un rapprochement entre Nicanor et Judas une brouille subite. Le général syrien veut voir 
les visages de Juda et de ses frères en paix, mais Judas soupçonnant un traquenard ne 
voulut plus voir le «poaconov de Nicanor (v. 30). Cette dernière réflexion prouve que 
Judas consentit un certain temps à voir le visage de son partenaire. La haine vigoureuse 
que le chroniqueur de I Macc. porte aux Grecs l’a poussé à raccourcir singulièrement son 
exposé de façon à laisser de,, côté ce qui supposerait de bons rapports établis entre son 
héros et les gens du roi de Syrie. En somme il manque dans I Macc. ce qui est narré ici 
de 23 à 29 b . 
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26 e 0 8e #, AXxx[aoç duvt&dv tyjv ttpoç «àXXijXo’üç ehvoxav vxat t&ç guvO^xocç 

^Xaêwv, . ïpx e irpbç xbv A'Yjp/^Tpiov nui €>Æf€ Tbv Nwxawpa fcXXbxpxa tfpovexy oûjv 
T upaYpuzTWV* xbv yap èxxbouXov xi}ç @»wX«(«ç auxbu 4 Iou®«v iwfôajçov crtéSexÇev. 

8e PasxXeùç Ivî©üp;oç Yev&p.£Voç %<xl xaxç *toü ixap.ttov^pou 5t«6oX«tç, epeO'.aOe'xç £Yp*ty £ v 
Nxxavopx ^aaxtov ôiuèp piv xwv (juvôyjxûv J3apéü)ç <pépexv, xeXeuwv 8è tov Max.xa6onDV 
o£tr|xtov IÇaTuotfTeXXexv e\q ’AvTxo^exav va^éiaç. 28 TrpoffiteoivT<j>v 8s toutülv tgj 
N wxavopx auvey.é/oro *ax- 8ü(7<p6pa>ç e<pepev, ex xi . bxeaxaXpiva iOex^ffex (jwrjSev 
xav8poç vj&r^TjnoTO^. ^H-jcet 8e tô jîa<TxX : eï àvTXTupaxxecv ©un *^v, eüxaxpov è.Trçpex 
a-TpaTvjY^paTi tout 1 srcxxeXéaax. 30 5 8è Manna6aîoç aiHTTYjpbxepov 8xd*aY«70 VTa 
mm8o)V tov Ntnavopa tçc rcpbç auTov %al t^v etQxapïëvTjv àrc«VTY;<7xv arppuor&epov 
lay^xoTa, vo^aaç oux, arco tou peXvCerTOu tyjv afarTvjpxav eîvax, atttfTpé-tyaç om oXrpuç 
toSv Tcepi auTov, auvettpuTCTETO xbv Nxnavopa. ^au^YVouç iè b irepoq Brt ft^vodtùq 
utco rot> àvbpoç eaTpar^Y^Tax, TüapaYevopevoç è^x to peyKiTOV y,ax aYiov xepôv, xôv 
ispliov fa q y.a(b}y.ou<Taç Ouafaç ’TupoaaYovTtov, èyiXeüŒE TCapa8x86v«x xbv\av8pa. 
be pex 1 opnojv <pa<jy,6vTü)v pt) y&v4<tx£xv ttou tuot 1 laxxv ô Çy)tou{j.£voç, ^ttpoTexvaç tyjv 
beÇxav et q tov vew xauxa wpoaeV èàv p.Y) 8e<yp.x6v [aox xov ’Iou8av Tuapa8tÔx'e, t6v8e 


26-36. Alcime rallume les hostilités et Nicanor menace t.e Temple. 

26. Alcime était donc à Jérusalem, car il est témoin des bons rapports qui unissent 
Judas et Nicanor et du traité passé entre eux, si l’on s’en tient au latin qui soumet les 
deux régimes caritatem et conventiones au seul verbe videns = cnm&uv. 'Mais le grec a 
conservé un détail précieux grâce au verbe Xaêwv qui régit auv8r(xaç (conventiones). Le 
grand-prêtre se procure une copie du traité et se rend auprès de Démétrius, sans doute à 
Antioche. Le retour d’Alcime d’après I Macc. 7, 25 est provoqué par l’autorité que Judas 
acquiert par les armes sur le pays. Il est signalé entre l’expédition de Bacchidès et celle 
de Nicanor. Sur ce point comme sur beaucoup d’autres on ne peut qu’enregistrer un défaut 
de concordance entre les deux livres, mais il est intéressant de constater qu’à travers les 
divergences de la composition et des points de vue la substance des faits demeure la même. 

La fin de la dénonciation du grand-prêtre est au style direct : Nicanor a proclamé ctiado- 
chos l’ennemi du royaume de Démétrius. En effet auxou est à rattacher à t% paoiXelaç et 
non à 8tà6o/ov d’après A et de nombreux codd. Le rattachement de iauxou (Luc.) ou 
de auxou (F) à àiafor/ov provient du désir de déterminer le genre de succession; Judas 
aurait été nommé successeur éventuel soit de Nicanor, soit d’Alcime. Cette interprétation 
ne tient pas devant la forme absolue de 6ioc6ox;ov. Sous ce titre on comprenait, au moins 
chez les Lagides, la dernière classe des <pc'Xwv ou courtisans nobles. Le diadochos était celui 
qui avait reçu le droit d’occuper la première place vacante dans le rang des amis. Ainsi 
O GIS., 100 mentionne après un Apollonios xGv çtXo>v tou paaiXewç un Ptolémée xé5v 
Les références des papyrus à ce sujet ont été réunies par Liddell-Scott. 
Cf. Detssmànn, Bibelst ., p. 111 s. Jason de Cyrène pouvait savoir ou supposer l’existence 
de ce titre chez les Séleucides. Voir l’établissement du texte dans Kappler, p. 39. Pour 
êrct'6ouXoç cf. 3, 38, pour àva^etxvuvat 9,14. 

29 Xa8o)v (RS) avaXu6u>v (FT), om. lat. — aurov fîtafî. (IL) successorom sibi destinasse LV 
ava8si£ai (R), avaSeSetxev (FT), t. paacXeeaç autou I. Ôiaôo^ov a7ieÔ£iÇev (S). 

30 aYptf'Jxepov 55, 106, ferocius LXV, ayptüïTepav (FT) vafriorem P, aypoixoTcpbv (RS). 

33 vew (RFTS) Kappler, p. 35, vewv V. — etc 7ueôiov (RFTS) in planitiem LXVP > laoireSov 
V rec. lucian. 
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26 Alcime voyant l’amitié qui régnait entre eux et s’étant procuré une 
copie du traité conclu, 3’en vînt chez Dcmctrius ot lui dit que Nicanor avait 
des idées opposées au gouvernement, car l’adversaire même de son royaume, 
Judas, il l’avait promu diadoque. 27 Le roi s’en irrita et, excité par les calom¬ 
nies de ce méchant consommé, il écrivit à Nicanor, lui déclarant qu’il 
éprouvait un grand déplaisir des dites conventions et lui donnant l’ordre 
d’envoyer sans retard à Antioche le Maccabée chargé de chaînes. 

28 Au reçu de ces lignes, Nicanor fut bouleversé, car il lui en coûtait de 
violer les conventions avec un homme qui n’avait commis aucune injustice. 
29 Mais puisqu’il n’y avait pas à agir à l’encontre du roi, il épiait une occasion 
favorable pour accomplir cet ordre au moyen d’un stratagème. 30 De son 
côté, Maccabée, remarquant que Nicanor se comportait plus sévèrement à 
son égard et que son abord ordinaire se faisait plus farouche, pensa qu’une 
telle sévérité était loin de provenir de meilleures dispositions. Il rassembla 
donc un grand nombre de ses partisans et se déroba à Nicanor. 31 Quand 
l’autre reconnut qu’il avait été loyalement joué par cet homme, il se rendit 
au sublime et saint Temple pendant que les prêtres offraient les sacrifices 
accoutumés et commanda de lui livrer cet hofnme. 02 Comme ils assuraient 
avec serment qu’ils ne savaient où était riionmie qu’il cherchait, 38 Nicanor 
étendit la main droite vers le Temple et affirma avec serment : « Si vous ne 
me livrez pas Judas enchaîné, je raserai au niveau du sol ce sanctuaire de 


27. — cpépeiv avec un adverbe se construit facilement en class. comme un intrans. 
suivi d’une prépos. telle que éju, npoç, Orcép, ou du simple datif. Cf. 11,1, et Cic. ad Au. 
6, 8 numquid moleste fers de illo. De même ici graviter ferre de conventionibus LXY (BP), 
au lieu de dispositions pacis M. 

28. L’emploi de et pour oxi marque l’hésitation de Nicanor à violer les conventions 
expriméess par le part, parfait au lieu du subst. comme 13, 25. Gram., p. 280 s. 

29. L’anc. lat. id per exercitum efficere qui suppose la leçon erronée axpotxeàjiaxi pour 
0TpaTY)y7[p.axi a paru suspecte à Yg qui s’est contentée de qua præceptum perficeret. 

30. — BteÇayetv xôt xatà ttjv £p)nr[v signifie chez Polybe « s’occuper des choses du com- 
mandement ». Ici nous conservons xà rcpôç aùx6v avec Kappler, p. 30, bien que P soit le 
seul des latins à conserver l’article : acerbius exsequentem ea quæ ad ilium spectarenU Du 
reste, l’emploi de BieÇ^yeiv au sens in transitif, fort problématique en soi, suivi du simple 
?cpbç aùxov aboutit à la même signification stylisée en secum agere par LXV. — Après 
vn7)W } verbe de pensée, serait mieux en place que ou*. Gram., p. 333. La disparition de 
Judas est parallèle à I Macc. 7, 30. 

31. Nicanor s’aperçoit qu’il est joué par la fuite du Maccabée. Le tour est noble et n’a 
pas la bassesse d’une mystification; yevvoutüç... est mieux traduit ici par pulcherrime 
arte superatus est P que par fortiter se præventum LXV, où l’idée de violence, ainsi que 
<jxp<mu(j.aTi de 29, doit émaner du combat de Capharsalama que I Macc. 7, 31 situe à ce 
moment précis et dont notre abréviateur ne dit rien. La visite du chef syrien au Mont- 
Sion, ses railleries et ses menaces se trouvent dans les deux auteurs. Elles avaient dû 
frapper vivement les imaginations surtout mises en opposition avec la vengeance que le 
Ciel en tirera. 

33. Judas s’étant caché, Nicanor demande qu’il lui soit livré. C’est normal. Ce qui l’est 

LES LIVRES DES MACCABÉE?. 30 
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tôv to’j Oîcu 017x0 y stç rcsbtov xoi^cra), xac to ùtxnaanqptov xaTacrAa^Q), xal tepcv- 
Ivrau&a tô Aiovfaw èïCKpaveç àva<JT^<j<*>. ^togoîütoî 8è sVjuùiv àxî}Xôev* o! 8è U psi; 
XpOTsfvavrsç xàç ^etpaç eîç tov ovpavbv exexaXoav-To tov 8ià xavTbç 6xép|ïa^ov xoî> 
ë(h&jç •fjp.Sv, rauxa XéyovTSç' xiipts tôv oXwv àxpoa’bsYjç oxàp^v YjiSoxYjaaç 
vabv t 9 }ç <rt}<; <rxY}Va><reü); Iv ysviaQai. 36 xal vuv, ay 18 xàvxbç aY 10 ^ 0 ** xupie, 
8cptti7pY)(jov stç al&va àpJ6cvxov xov8e tov xpoooàxtoç xsxa&apicrpivov oîxov. 

37 ‘PaÇlç Sé tiç wv àxb ‘IepoooXtîp.wv xpso6vTépwv £p.y;vo 0 T 7 x<5 Nixavtopi àvy)p 
çtXoxoXtrrçç xal <j<po8pa xaXSç âxovwv xal xaxà rrçv sSvoioîv xaT-rçp tùîv ’louSa&ov 
xpooaYOpsüi;j»,£VO<;. 33 ^v yocp èv xolç spix-poar&sv ^povotç ty}ç àp.i|(aç xpCcnv staevYjvsY- 
pivoç ’Iou5oïœ[jlo^ xal aSp.a xal &o^yjv &TCs.p tou* ’Io’j8at(jp.ct» xapaosêXyjp.svoç 
p,£Tà xirrçç êxxevCaç.. 39 (3ooXoptsvoç 8è Mixavwp xp68vjXov xoeTfaai r,v et^s xpoç xcùç 
’louSatooç Suapivetav, àxscrmXs arpazidrocç bxsp tooç xsvxaxoffÊouç <7oXXa6eiv 


moins, c’est de voir le général syrien prendre les armes, d’après I Macç. 7, 31, et livrer 
bataille à un adversaire qui est censé disparu à ses yeux et qu’il cherche. La succession des 
faits est certainement plus plausible dans II Macc. sans le combat de Capharsalama. 
Gefai-ci parait ne pas être en place tandis qu’il occuperait sans difficulté la même situa¬ 
tion que l’affaire de Dessau aux approches de Jérusalem et avant la paix avec Nicanor, Ce 
général menace d’élever au Mont-Sion un temple splendide à Dionysos-Bacchus. Voir 6,7 
sur le culte de Dionysos à Jérusalem. Plus tard, au temps du temple hérodien,les Grecs 
voyant la vigne d’or qui ornait l’entrée du sanctuaire de Jérusalem pensaient qu’il était 
dédié au dieu du vin. Jean Lydtjs ,De mensibus, iv, 53, écrit en effet que les Grecs préten¬ 
dent que le Dieu des Hébreux « est le Dionysos d’Orpheus parce que, disent-ils, au 
sanctuaire du temple de Jérusalem, sur l’un et l’autre montant de la porte, des vignes 
faites en or relevaient jadis les rideaux brodés de pourpre et d’écarlate, d’où ils concluaient 
que le temple était consacré à Dionysos ». 

Mais Willrich, Archiv f. Réligionsmss . 1926, p. 171, fait remarquer à Kern qui en avait 
écrit ibid. f 1923-24, p. 199, que cette observation ne s’applique pas au temps hellénistique, 
vu que la vigne d’or était une spécialité du temple d’Hérode. L ayant traduit fidèlement 
epôv IvTauSa par templum Me , XYB ont Cru à une faute de grammaire et corrigé en 
templum hoc , ce qui est une preuve de la priorité de L. De Bruyne, p. xvi. 

34. Le grec fjpcov après eôvouç, qui s’explique comme un passage inconscient au style 
direct ou une participation de l’auteur à l’action de ses personnages, est à conserver 
comme leçon difficile tandis que le lat. ipsorum = aurwv a Pair d’une correction. 

35. — vwv 8Xtav est à rattacher non à xtfpts (ainsi tu domine universorum anc. lat.) 
mais à àxpoaSéiriç comme dans Yg tu domine qui universitatis nullius indiges , III Macc. 2, 
9 tS> tcSv «7WCVTCOV àxpoa&eï, A ntiq. y VIII, 4, 3 (111) àîrpoa&sèç yào to ôetov àrcàvTQiv. 
Bien qu’aucun lieu ne puisse le contenir et qu’il n’ait besoin d’aucun abri, Jahvch a voulu 
avoir une maison où son nom fût fixé. Cette habitation qui marque son séjour au milieu de 
son peuple est dite ’ohel e t plus souvent miskan , les deux traduits par cx>iva>pia dans les 
Ps. Bile peut être profanée 73 gr., 7, sanctifiée 46, 5 ; le fidèle Paime comme le séjour de 
la gloire du Très-Haut, 25, 8. La axrjvcoaiç de notre auteur correspond au choJv( o k ua des 
LXX. 

Nicanor n’est plus le vaincu humilié qui publie partout que les Juifs étaient invulné¬ 
rables, ayant Dieu pour défenseur et l’obéissance à la Loi comme sauvegarde, 8, 36. A 
mesure qu’on approche du dénouement, la tyrannie et les blasphèmes de l’ennemi des 

34 eôvov; otuTtov = gentis iporum LVM , eorum X; e0vou; rjfjiûv (RFTS), gentis nostrae BP: 
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Dieu, je détruirai l’autel, et, au même endroit, j’élèverai à Dionysos un 
temple splendide ». 34 Sur de telles paroles, il se retira. Mais les prêtres tendi¬ 
rent de leur côté les mains vers le ciel, implorant en ces termes Celui qui a 
toujours combattu pour notre nation : 35 « O toi, Seigneur de toutes choses, 
qui n’as besoin de rien, il t’a plu d’avoir un temple pour habiter parmi nous. 
36 Maintenant donc, Seigneur saint de toute sainteté, exemptez pour jamais 
de toute profanation cette maison qui vient d’être purifiée ». 

3 7 On dénonça alors auprès de Nicanor un des anciens de Jérusalem 
nommé Razis, homme zélé pour ses concitoyens, jouissant d’un excellent 
renom et qu’on appelait Père des Juifs à cause de son affection pour eux. 
38 Inculpé de Judaïsme dans les premiers temps de la révolte, il avait exposé 
avec toute la constance possible son çorps et sa vie pour le Judaïsme. 39 En 
vue de montrer la malveillance qu’il nourrissait à l’égard des Juifs, Nicanor 

Juifs se déchaînent progressivement jusqu’au jour de la sanction. Il n’y a plus lieu de 
prêter au délinquant des sentiments d’humilité et de repentance capables d’apaiser la 
colère de Dieu. 


37-46. Épisode de Razis. 

37. L’attention était tendue vers l’issue de la lutte entre Judas et Nicanor quand 
l’abréviateur a cru bon de couper le fil de l’histoire par un épisode transcrit sans doute 
in-extenso de l’ouvrage de Jason de Cyrène, ainsi que le remarque Bévenot. C’est le style 
enflé que l’on connaît déjà, réaliste à plaisir, propre à mettre en relief les horreurs d*une 
guerre de religion, la déformation des consciences et le recours fatal aux moyens violents. 

Le nom du héros mis en scène affecte diverses formes dans la tradition. Le syr. le 
transforme en Rages tun, le latin en Raxis, Radias, Razias, Raxhis ; M seul a Razis comme 
la majorité des grecs. Raxis est probablement; d’origine lucianique, enfin V a Rachis 
« l’échine. » Razis que nous conservons se présente comme un nom sémitique à finale 
grecque : in de la racine nn « être maigre » analogue à Razon. Comparer avec le nom 
propre latin Macer. J’inclinerais plutôt à croire que nous avons affaire ici encore à un 
nom perse. l Al-Râzi est le nom de plusieurs auteurs arabes [d’origine persane. Voir 
Encycl. de V Islam, s. v. 

38. Le sens d’Jp.tÇtxç étudié au v. 3 a échappé aux lat. L’anc. lat. l’omet ; Yg tempo- 
ribus continentiae; BMen font avec la suite une paraphrase arbitraire : Razis aurait été jadis 
l’auteur d’une censure destinée à empêcher les Juifs de se mêler aux étrangers. Influencé 
par de telles interprétations, Crampon traduit : « dans lc3 temps antérieurs où il fallait 
éviter tout commerce avec les païens. » Mais ce commerce n’était-il pas toujours défendu? 
Moffatt donne aussi le même sens. — Grimm conserve à efopépeaôat le sens d’apporter 
(des excuses, du zèle,etc.) en usage chez Polybe et pense que Razis avait apporté la défense 
du Judaïsme par la parole et les actes. Cette interprétation influencée par Yg propositum 
tenait in Judaismo ne rend pas la force de xpiatv efopépstv judicium inferre . Il suffit 
d’appliquer ici la règle de l’accus. de la chose demeurant avec la construction passive 
tandis que le datif de la personne devient sujet : oi è7ctTeTpap.pivot tyjv <puXax7jv, ceux 
qui ont été chargés de la garde. Gram., p. 247. Le style passif : il avait été inculpé de Ju¬ 
daïsme suppose à l’actif : on aŸait porté sur lui l’accusation de Judaïsme. \ 

7capaSàXXe<i0ai est employé en class. avec le sens de s’exposer à un danger, de 

risquer sa vie. Razis avait offert son corps aux tourments et à la privation de sépulture 
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aoxov. 40 £Oc^£ yosp si £X£ivov ocXoytfŒYj zoôzoïç àvzpya<j£<jd<XL cujjl^o pav. ^xôv 8è 
tcXyjOüW [X£XX6vt(i)v xbv icôpyov xaxaXaêéaÔai yal xy;v auXaiav ôupav |3taÇo[ji£Vü)v yal 
ysXsuovxwv %üp xpoaayeiv yal xàç ôupaç uçaicxeiv, wspixaxaXijTCXoç y 87 ^ 870 ? 
utc£8y)X£V éauxco xb ?t<poç, 42 £uy£VWi; ôéXwv à^oôavstv >37C£p xoiç àXtxyjpCotç üTco^etptoç 
vevéffôai yal xrjç îStaç £üy £V£ ^Ç àvaÇuoç u6pt<j8vjvat. 43 x?j 8è tcXyjy?) {ayj yax£ü8iyxiljffaç 
Bios xvjv xco iyüvcç œtcouS^v, yal xôv c^Xtov sÏœq) x&v 8upo>[jiàTQ)V eÏŒÔaXXôvxcov, 
àvabpapitov àdpivtoç Irai xb xstyoç yax£ypv5p.vt<7£v âauxbv àvbpcoSwç etç xovç o^Xouç. 
44 x<ov es xa^éwç àvawoBiaavxtov yevo^évou biacrx^pLaxoç r,X8£ yaxà jyéaov xbv ysvswva. 
45 £Xi oè sp/rcvouç uyap^wv yal TTE'TCüpw^voç xolç 8up.oïç, èÇavaaxaç a?£pO[XlvCâ)V 
y.poüvrjSov xa>v aijjuzxtov yal büd^spûv cvxtov xwv xpaup.axa)v, bpbjjup xobç c^Xoüç 
bteXOwv yal <rxàç i<u£ xivoç xéxpaç aTcopptoY^ 46 rcavx£Xü)<; eçaip.oç rçbï) YSVop.£voç v 
xpoôàXwv xà ëvxsp a yal Xa6a>v èyaxépatç xaiç ^£patv £V£Œsta£ xotç c^Xotç, y al 
£xtyaX£<ra|L£VOç xbv bsaxwoÇovxa xrjç Çwyjç y al xcu xv£U|xaxoç xaüxa auxtj) xàXtv 
àxobouvat, xovbs xbv xpoxov p.sxY)XXai;£V. 


et son existence. Corps et âme de 15, 30 signifie par contre l’être de la-personnalité. La 
leçon lucian. xpo6. a le.même sens que xapaS. 

40. Deux leçons sont en présence : I et toutou? aXoyrjarj. Tl exetvov <ruXXa6ü>v, 
d’où le doublet I-j- II et exetvov ŒuXXaôot xat aXoY^aTj 64. Le singulier s’impose, car 
il s’agit de Razis et non de tous les Juifs. Quant au verbe, ouXXa6tf>v est trop limpide, 
commandé par auXX<x6eîv qui précède tandis que àXoYrfafl est une des expressions alam¬ 
biquées propres à notre livre. S’il est compté pour rien, c’est-à-dire supprimé, ce sera un 
malheur pour les Juifs. Le sens de « décevoir » n’est pas à envisager ici. 

41. Les soldats sont appelés ici multitudes sc. la troupe. Sous le nom de tour* in qua 
confugerat Razis BMP, faut-il entendre la maison de cet important personnage (Vg 
domum eius) dont Ben Gorion fait un Asidéen? Ou bien n’était-ce là qu’une partie de son 
habitation, un étage supérieur? Il est possible que l’abréviateur ait coupé avant ce verset 
un passage qui nous aurait éclairé sur la nature de cette habitation. L’anc. latine parle 
d’une mediam turrem. Si la construction de la phrase le permettait, on pourrait s’imaginer 
que les soldats forcent la grande porte de l’atrium (auXei'a 0upa), mettent le feu aux portes 
des appartements intérieurs et sont alors sur le point de s’emparer de la tour ou de l’étage 
supérieur dp la maison. A ce moment Razis se perce de son épée. 

42. L’adverbe qui détermine OiXtov, Yg eligens nobiliter, BMP libéré , est rattaché à 
subposuit = OxéOyjxev de la fin du verset précédent sous la forme fortiter , yewaL>?, dans 
l’anc. lat. — OéXetv % aimer mieux... que. Gram., p. 151. 

43. — suOtxTeïv, toucher le but, dérivé de zl 0iYY<xveiv. D’après V Razis monte sur 
le mur, probablement sur le bord de la terrasse de la tour, àcpévw?, avec joie, adverbe 
traduit libenti animo par BM, audenter par LV qui est une correction pour gaudenter. De 
l’office de saint Étienne : gaudens suscepit lapides , Tudebœuf tire ubi gaudenter pro nomine 
Christi recepit lapides. RHC. Occid ., III, p. 102. Ce sentiment de joie a paru excessif 
chez Razis, aussi fut-il remplacé par le plus commun Y evvctttü î suggéré par le voisin 
guYÊvaSç, v. 42. On doit savoir gré à V d’avoir enregistré le doublet y*wcuü>ç iapivco?. 
De Bruyne, p. ix. 

40 ei exetvov aXoY^ffvi 64 si illos (ilium) decepisset LV , decepisset LV, decepero X , exetvov 
ffv)Xa6uv (RFTS), ec exetvov <ru).Xa6ot 19 ss. — evepYci<re<r0at 19, 62 perfecturum L , inlaturum Vg., 
evepY«<ya<y0ai (RS) adficere P , epYaoot<70ai (FT). 

41 otuXatoc, regia LXP , prima BM, pour auXetot hapax. 

48 atrpevco; F, (g)audenter LV, libenti animo BM, Yevvatwç (RFTS). 
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envoya plus de cinq cents soldats pour l’arrêter, 40 car il ne doutait pas que 
faire disparaître cet homme ne fût un grand coup porté aux Juifs. 41 Comme 
ses troupes étaient sur le point de s’emparer de la tour et forçaient la porte 
d’entrée, l’ordre étant donné de mettre le feu et de brûler les portes, Razis, 
cerné de toutes parts, dirigea son épée contre lui, 42 aimant avec générosité 
mieux mourir que tomber entre des mains criminelles et subir des outrages 
indignes de sa naissance. 43 Le coup ayant manqué le bon endroit dans la 
hâte du combat, et les troupes se ruant à l’intérieur des portes, il courut 
allègrement en haut de la muraille et se précipita bravement sur la foule. 
44 Tous s’étant reculés aussitôt à une certaine distance, il s’en vint choir au 
milieu de l’espace vide. 45 Respirant encore et enflammé d’ardeur, il se releva 
tout ruisselant de sang et, malgré de très douloureuses blessures, il traversa 
la foule en courant. Enfin, debout sur une roche escarpée, 46 et déjà tout à fait 
exsangue, il s’arracha les entrailles et les prenant de ses deux mains, il les 
jeta sur la foule, priant le maître de la vie et de l’âme de les lui rendre un 
jour. Ce fut ainsi qu’il mourut. 


J3J44 s. La foule en rétrogradant laisse un espace vide sur le dallage. S’il était tombé 
sur les soldats, les dos et les cpaulos eussent amorti la chute, mais le héros courrait risque 
d’être achevé ignominieusement. Ne pas être broyé sur ce pavé, mais prendre une course 
folle à travers la troupe ébahie et se hisser sur un rocher avec ses entrailles dans les mains, 
tout cela donnait au prodige un caractère surhumain. Au lieu de « espace vide » vacuum 
locum BM, plusieurs exégètes ont pensé que xov xevsaiva désignait une partie du corps 
par exemple le ventre, d’après P ilia, la nuque LV, peut-être sur une conjecture xov 
au/éva. 

45. Si Razis prenait si peu de ménagement de son corps,» c’est à cause de sa foi en la 
résurrection qu’il exprime dans son ultime prière. 

L’idée du suicide pour cause religieuse, afin de ne pas voir des choses pires que la mort 
comme l’introduction d’une idole dans le Temple, est admise dans Philon, Légat, ad 
Caium , p. 580 s. Si Caligula persiste dans cette voie, les Juifs se disent prêts à offrit volon¬ 
tiers, &T[xev(u, leurs têtes à la mort. Ils se tueront entre (eux; les derniers, purifiés par le 
sang de leurs proches, se donneront la mort à eux-mêmes. Les choses en allèrent ainsi lors 
de la prise de Masada par les Romains. Josèphe loue son frère Phasaël de s’être suicidé 
pour échapper à la servitude. Voir art. Suicide et Razias dans DB. 

Pour le cas de Razis que les Donatistes invoquaient en faveur de la licéité du suicide, 
saint Augustin répond à Gaudentius que cet homme est loué parce qu’il a aimé sa patrie 
au point d’être surnommé Père des Juifs, mais l’Écriture raconte sa mort comme un 
fait mais non comme un cxcmplo à imiter. r Istam vero ejns mortem mirabiliorem 
quam prudentiorem narravit quemadmodum facta esset, non tanquam facienda esset 
Scriptura laudavit. » Contra Gaudent ., I, 31, § 38. 

Dans sa lettre 204,saint Augustin trouve que Raxius non fuit eligendæ mortis sapiens 
sed ferendæ humilitatis impatiens. Et après*avoir rappelé ses extravagances, il ajoute : 
« Magna hæc sunt, nec tamen bona;[non enim bonum est omne, quod magnum est, 
quoniam sunt magna etiam mala. Deus dixit : Innocentem et justum ne occidas. Si 
ergo iste innocens et juslus non fuit, cur proponitur imitandus? Si autem innocens et 
justus fuit, quare interfector innocentis et justi, id est ipsius Raxii insuper putatur esse 
laudandus? » 



CHAPITRE XV 


1 *0 8è Nixxvtup p.exaXa6<i>v xouç rapt xov Toûoav bvxoç ev xotç xaxà SajJuzpEtay 
TOTüOtç, èêouXEU/jaxo xy) tyJç xaxa7uaùcj£a)ç T?)pipa p.exà xaayjç à<j<paX£taç aiixotç 
iraôaXetv. 2 xaW 8è xaxà àvaYXYjv (jüvetcojjlevwv auxw Tou^awov X^Yov^tov* MY)3ap,(5ç 
oüxwç iypiiùç xat (3«p6à.pü>ç àxoXiayjç 8oi;av 8è àxop.Ept<70V xy) xpoxExtp^jxévYj u-b 
xou Tcavxa èfopôvxoç {/.efl’ àYWXYjxoç ^pipa* 3 o 8s xpt<yaXixTQptoç èxnrîptixtjaEv, ei 
eaxtv ev oipavw 8uvqrtxy)ç ç> jçpoaxsxa^ç xôv <ia66àx(*)y */;p.épav; 4 xüv 8c 

àrco<pvjvap.év(i)v "Ecrxtv 8 xoptoç Çôv oeùxbç ev oupavxj) SuvàcrxYjç ô xsXsuŒaç aaratv 
xyjy è68op,à8a* 6 o 8f. Hepo ç K^Y'^ <pY)<Jt, büvaaxtjç etc! xtJç y^ç o wp ootaraov apeiv 
OTuXa xat xàç 0aaiXtx«ç xP £ ^ a ? eTCtXEXstv, ojàcoç ou xaxéaxEV EraxsXEaat xo a^éxXtov 
aixoü PoüXrjjxa. 


1-16. PkÉI.IJDK DK LÀ DÉFAITE DE NlCANOR I BLASPHÈMES DE L’ENNEMI, 
EXHORTATION DE JUDAS, APPARITION D’OnIAS ET DE JÉRÉMIE. 

1. Pour échapper à Nicanor qui exerçait la stratégie en Judée, il était normal que 
Judas s’en fût en Samarie dont faisait alors partie la région de Gophna où Josèphe dit que 
Maccabée s’était retiré, BJ ., I, 45. En 160, la limite entre Samarie et Judée pouvait 
être jalonnée par Béthel et le chemin de Bethoron que devait fouler l’armée de 
Nicanor. Voir la topographie de I Macc. 7,40. La question du sabbat, insérée ici, provoque 
les blasphèmes de Nicanor sans entrer dans le fait du combat. Le général, à l’imitation 
d’autres stratèges, a l’intention de profiter de l’avantage que promet à ses armes le repos 
sabbatique qui paralysera ses adversaires. — xaxdfoauotç est le terme consacré par Ex. 35, 
2. — a<j<pa\eiaç est à maintenir contre açpaataç de la rec. lucian., silentio maximo de P et 
contre impetu de LXY. Kappler, p. 41. En face d’ennemis immobilisés, l’attaque se fait 
en toute sécurité. Nicanor ne se préoccupe pas de la faculté accordée aux soldats juifs 
de se défendre le jour du sabbat. Une telle tolérance n’entre pas plus dans les vues de 
l’auteur que Mattathias à qui elle est due. 

2. Usage suranné pour les renégats, la pratique du sabbat, ou, à son défaut, la sainteté 
du septième jour, restait ancrée dans la masse des Juifs qui suivaient les édits royaux 
par une amère nécessité, 6, 7. Les Asidéens ralliés à Alcime étaient hommes à faire des 
remontrances au gouverneur de la Judée. Celle qui est faite à Nicanor suppose le massacre 
féroce et barbare de gens renonçant à se défendre comme ceux de la caverne de 6, 11, 
envisagé pour le premier sabbat à venir. Il est moins question de la résistance des Juifs 
engagés comme auxiliaires dans l’armée royale. Toutefois « ces troupes, suivant Calmet, 
représentèrent à Nicanor que leur Loi leur défendait toute action laborieuse au jour du 
sabbat, et le prièrent d’avoir égard à la sainteté de ce jour ». à?ci>fi.£pi£eiv, attribuer 
comme une part de choix, donner en partage, Dan. LXX, 11, 89 = pbn. En somme, ce 
païen n’est pas exempt d’une observance qui, antérieure à la loi de Moïse, remonte jusqu’à 
la ^création du monde. Gon. 2 , 3; Ex. 20 , 11 ; 31, 17. Dieu fut le premier à observer lo 

2 a7ioXe<riflç (RFTS), perfeceris = awoTsXrjffYjç LP, feceris V g. — aypiw!; (RFTS), «voutuuç rec. 
lucian. Kappler, p. 49. 



CHAPITRE XV 


1 Apprenant que Judas et les siens étaient dans les parages de Samarie, 
Nicanor prit le parti de les attaquer sans risque* le jour du repos. 2 Les 
Juifs qui le suivaient par contrainte lui dirent : « Ne va pag les massacrer 
d’une façon si sauvage et si barbare, mais rends gloire au jour que Celui qui 
veille sur toutes choses a honoré de préférence par la sainteté ». 3 Alors ce 
triple scélérat demanda s’il y avait au ciel un souverain qui eut prescrit de 
célébrer le jour du sabbat. 4 Comme ceux-ci lui répliquaient : « C’est le 
Seigneur vivant lui-même dans le ciel en souverain, qui a ordonné d’observer 
le septième jour », 5 l’autre reprit : « Et moi aussi je suis puissant sur la terre : 
je commande qu’on prenne les armes et qu’on fasse le service du roi ». Du 
reste, il ne fut pas maître de réaliser son cruel dessein. 


sabbat. Grimm pense que la locution adverbiale y.eG’ àyioTTjToç détermine âçopâWToç 
dont le sens dépassant les bornes d’un regard attentif s’étend à l’action de la Providence. 
Le sabbat a été honoré tout d’abord par Celui qui veille sur tout, qui dirige tout, qui voit 
tout sous l’angle de la sainteté. Il est plus probable que la locution affecte le verbe 
7 ïpo?ip.co qui signifie non pas honorer dès Vorigine, mais honorer de préférence t ici de préfé¬ 
rence aux autres jours de la semaine et cela par la note caractéristique de la sainteté. 
Voir Kittel, Theol. Wôrterh. z. NT. y I, p. 115, n. 3. Fort embarrassés sur là relation à 
donner à cette locution, les latins ont fini par la supprimer, ainsi Vg. honorem trihue diei 
sanctificationis , et honora eum qui universa conspicit. Pour le sens de aexacf. Ps. 15,11. 
Sur l’emploi d’èçopav voir II Macc. 7, 6; 12, 12. Job. 34, 24. 

3 s. L’épithète injurieuse sert à identifier ce Nicanor avec celui de 8, 34. Le fils de 
Patrocle ne nie pas l’existence de la divinité, mais il doute qu’un dieu ait imposé l’obser¬ 
vation du sabbat; tj rjpépa twv <ra66da<ov Ex. 20, 8; Dt. 5,12; Le. 4, 16; Act. 13,14, plur. 
employé par Plutarque, Phiïon, Josèphe, cf. Preuschen-^Bauer, s. v. — Ç6W fait aussi 
fonction de nom propre selon Num. 14, 21 grec : àXXà ÇG èyto xaî Ç&v tô ffvapux jxou, par 
opposition aux faux dieux. Du Seigneur Vivant vient le précepte de pratiquer (dtaxeïv) 
le septième jour. 

5. Il y a une opposition voulue entre iTïtreXsîv et erciTeXIcat. S’il a le pouvoir de faire 
exécuter les services dus au roi, Nicanor n’est, pas le maître d’exécuter son cruel dessein. 
— xax^eiv a le sens ici non pas de se retenir, mais d’être le maître, de s’emparer, d’obte¬ 
nir, d’où L et tamen non obtinuit ut quod excogitaverat consilium perficeret. Avec le premier 
sens, quelques anciens commentateurs font dire au texte le contraire de ce qu’il contient : 
Nicanor ne s’abstint pas d’exécuter son noir dessein. Même sans ârctxsXiffai, xaTÉa/cv 
avec la négation suffirait 1 à exprimer la non-réalisation du projet, car xa té/civ s’emploie 
bien pour dire réaliser, effectuer par opposition à puuXbui-iv. Au îlieu de a^erXtov = M 
insidiosum, LX ont cogilàlum ou équivalent, B subitaneum sc. <r/<î?>iov, P pro tempore> 
Vg rien. Nous ignorons les circonstances qui empêchèrent d’attaquer les Juifs le jour du 
sabbat. Probablement les troupes attendues par Nicanor à Bethoron n’étaient pas arrivées 
à temps. 
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6 Kai b p.èv Nixàviop pisxà àXaÇovetaç û^au^vaîv Stsy vù)X£i xoivbv x<3v 

icepl xbv ’IoéBav (ju<jxy 5 arasai xpoxaicv. 7 6 3è Maxxaôatoç vjv à8iaX£faxa)ç rceTuoiOa^ 
p.£xà xaayjç èXxfôoç àvxiX^ewç xeûÇaaôai xapi xou xupîou. 8 xai xapsxaXei xoùç <tùv 
aura) (jly) 8etXtav xyjv xa>v iôvaW ëçoSov, sfyovxaç 3è xaxà vouv xà xpoY£Y 0V ^ Ta ft'ixoîç 
àx’ obpavou poYjOvjp.axa, xal xà vûv xpoaooxav xy;v xapà xou xavxcxpàxopoç èaopievYjv 
auxoïç vi'xyjv* 9 xal xapafJLuGoupLevoç aùxoùç ex xou vojaou xal xaW Tcpo^vjxaW, xpoauxo- 
pivi/jaaç $è aùxoùç xal xouç aYÛvaç ouç ^aav èxxexeXsxoxeç, xpoôufxoxepouç auxouç 
xaxeaxYjae. 10 xal xotç Gup.oïç bteyetpaç auxoùç, xapr 4 YY £t ^ £V wapexiSeixviç xyjv 
xaW èôvaW àOeatav xal xyjv xa>v o pxtov xapà6a<nv. n exaŒXov 8e aùxaiv xaSoxXfoaç ou 
xyjv àaxi'3a)V xal Xoyx& v àcr^àXsiav, <l)ç xyjv èv xotç aY«Goiç XoYOtç xapaxXtjatv, xal 
xpo£^Y 3 Y^o , a(jL£voç oveipov à^toxiarxov üxap xi xàvxaç Yjuÿpav£V. 12 yjv 8è yj xouxou 
6£top(a xoiàbs* ’Qvi'av xov y £ v6[X£Vov àp^pea, àvSpa xaXov xal «y«Gov, aibVjp.cva 
p.èv xyjv àxavxr^atv, xpaov 8è xov xpoxov xal XaXtàv xpoï£[A£Vov xp£xovxa)ç, xal ex 
xai8bç £xp.£[A£X£xyjxoxa xavxa xà xyjç àp£x^ç olx£ta, xouxov xàç x £ ^P a ? xpox£tvavxa 


6. Si àXa^ovêta notait pas si fermement établi, àa^aXtia de A serait acceptable comme 
exprimant l’assurance du chef syrien à vouloir élever un trophée quand sa défaite et sa 
mort étaient imminentes. Le trophée, élevé sur le lieu où l’ennemi avait subi une 
déroute (rpo*^) était soit anthropomorphe, soit tumuliforme. Le premier consistait en une 
armure : casque, cuirasse, chiamyde, bouclier, adaptée à une poutre dressée de façon à 
représenter le chef vaincu dont la dépouille était ainsi consacrée à un dieu. Le second 
comprenait un tas de pierres autour duquel on entassait les armues des ennemis tombés sur 
le champ de bataille, sans essayer de les reconstituer. C’est probablement le trophée que 
notre [auteur appelle commun. Les trophées élevés sur le lieu du combat sont pour l’époque 
séleucide celui de Nouménios, stratège d’Antiochus IV, vainqueur des Parthes, celui 
d’Antiochus VII sur les bords du Lycos, celui sur Pyrrhus à Corinthe, celui sur Phi¬ 
lippe V. Plus nombreux sont les trophées suspendus dans les temples et ceux que reproduit 
la numismatique. Dict. des Antiq ., V, 502 ss. Le verbe composé ouviaxavai indique qu’il 
s’agit d’un rassemblement de dépouilles plutôt que de l’érection du trophée mannequin 
qui se dit bravai, xtôevai. 

On comprendra donc ici Judas et ses compagnons avec P commune ex illis qui erant 
cura Juda tropheum adtollerevl non seulement de Juda LXV* 

7. —• (j.£Toc rcacriî IXrctôoç s’oppose à (AExà jrdtarjç àXaÇovgi'aç de 6. 

9. Ce n’est pas une simple lecture du livre saint comme 8, 23, mais une exhortation 
nourrie de la Loi et des Prophètes « Torah et Nebiïm », à comparer à Le. 24, 27. Les 
auditeurs s’en trouvent plus remplis d’ardeur. L’écriture dévoilée par le Sauveur aux, 
disciples d’Emmaüs rend leur cœur brûlant.. 

10. — roï; 6u;j.ot$ peut être assimilé à un locatif : « il les excita dans leurs esprits », 
équivalent à excitatisque animis eorum P. Le manquement à la foi jurée (àôeat'a) et la 
violation des serments se distinguent l’un de l’autre comme l’omission de la faute par 
action. Calmet rappelle à ce propos la conduite d’Eupator qui, après avoir été reçu à 
Jérusalem, fait abattre les murs du Mont-Sion, I Macc. 6,62 ; la perfidie de ceux de Joppé, 
la malice d’Apollonius qui profita do la ronconlru du jour du sabbat pour tailler en pièces 
le peuple qui était venu à la fête, 12, 3 ; 5, 25 s. 

6 aXaÇovsiaç (RFT) .superbia LXVB , jactantia P, acrsaXeiaç (S). — tdo-ji atov (RFT), rpoitov (S). 

11 exaertov 8& Kappler, p. 37. unep tc (S) AV superquam L, per quod Vg, per quam P., 
unap te rec. lucian. (RFT). 

l> otxeta (RFT) i8ca (S). 
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6 Tandis que Nicanor se redressant avec une extrême jactance décidait 
d’ériger un trophée avec les dépouilles de Judas et de ses compagnons, 
7 Maccabée, de son côté, gardant une confiance inaltérable, avait plein 
espoir d’obtenir du secours de la part du Seigneur. 8 II engageait ceux qui se 
trouvaient avec lui à ne pas redouter l’attaque des Gentils, mais, au souvenir 
des secours qui leur étaient déjà venus du ciel, à compter qu’en ce moment 
aussi, du Tout-Puissant leur viendrait la victoire. 9 En les encourageant à 
l’aide de la Loi et des Prophètes, en évoquant à leur esprit les combats qu’ils 
avaient déjà soutenus, il les remplit d’une nouvelle ardeur. 10 Les ayant 
ainsi remués jusqu’au fond du cœur, il acheva de les persuader en leur 
montrant enfin les parjures ; des païens et la violation de leurs serments. 

11 Quand il eut armé chacun d’eux moins de la sécurité que donnent les 
boucliers et les lances que de l’assurance fondée sur les bonnes paroles, il 
leur raconta un songe digne de foi, une sorte de vision qui les réjouit tous. 
Voici 12 le spectacle qui lui avait été offert : P ex-grand-prêtre Onias, cet 
homme de bien, d’un abord modeste et de mœurs [douces, distingué dans son 
langage et adonné dès l’enfance à toutes les pratiques de la vertu, Onias 


11. — xaôojcXiÇsiv [avec double accusatif est [assimilé à èvBusiv de même que dans le 
N. T. 7iepi6aXXgtv. Gram., p. 172. Avec le datif de la personne IV Macc. 7, 11; 11, 21 
class. Le songe de Judas est digne de foi plus que quoi que ce soit, si Pon s’en tient à la 
leçon Oîcép tt de AV et du latin. Encore faudrait-il prouver que xt signifie quoi que ce soit. 
Les latins ne l’ont pas cru et ont rattaché la formule à lætificavit : Judas raconte un songe 
digne de foi par lequel il réjouit tout le monde. Avec somnium per quod , super quod on 
voilait le solécisftie oveipoç.... Jxi. D’autres adaptations superquam , in quo amplius , 
perquam montrent l’embarras des traducteurs devant cet énigmatique tasp xi. Impres¬ 
sionnés comme d’autres par la variété des témoins, Kamphausen adopte « überaus glaub- 
würdigen » et Gutberlet « erfreute er aile über die Massen ». La réalité du songe, note ce 
dernier, est déjà exprimée par àÇi67«axov qui doit désigner non l’authenticité du récit 
mais la crédibilité de la vision racontée et celle-ci est exprimée encore plus fortement si 
l’on rapporte Crap xi non pas à Tjffçoavsv, mais à £Çio7:i<jxov. 

Toutefois, ovEipoç [comme $vap pouyait être suspecté d’illusion. Les grammairiens 
sont clairs au sujet d’Odyss. xix, 547 oux ovap, àXX v îtaocp âa0X6v, 8 toi xexeXEarpivov 
saxon : « Ceci] n’est pas un songe, mais une véritable vision qui va s’accomplir » et de la 
réflexion de Pénélope (560) sur l’impossibilité et l’obscurité des oWpoi, et de xx, 90 sur 
l’opposition entre 5vap, le vain [songe, et uracp, qui i : est la véritable vision, ènzada dtXY]0rj^ 
celle qui est confirmée par l’événement. Voiries textes réunis dans le Thésaurus d’Estiennc 
s. v. ‘Trcap. Que pour éviter toute critique, l’abréviateur ait ajouté urcap xi pour montrer 
que le songe de Judas était en quelque sorte une vision qu’on a dans l’état de veille et 
.suivie de sa réalisation et par conséquent digne de foi, cela paraît fort plausible. Aussi 
nous rallions-nous sans hésiter à la leçon ordinaire orcap xc qui, étant un hapax dans la 
Bible grecque, a conduit de bonne heure les réviseurs à corriger en Wp xi qui rappelle 
l’ajoute U7«p xi ^apL7cXY)0r| de 8, 20 étudiée par Kappler, p. 37. Bévenot et Moflatt admet¬ 
tent 07wp Tt, a sort, of vision. Grimm et Knab. exposent les deux théories sans se prononcer. 

12. L’objet concret de la vision, le spectacle vu en songe, le visus des latins, est désigné 
ici par 0ecopi'a. C’est d’abord le grand-prêtre Onias qui, même après sa mort tragique (4, 
33), continue le rôle d’intercesseur et de défenseur exercé par lui de son vivant en faveur 
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fcowtyecrOoa tô xovti tûv ’Iou&omûv <rocmQ ptavi. ^eiO’ outojç èxi^avyjvai avSpa xoXta 
xa\ Q6 |tj Sia^tpviu, ôuo^auc/^ St uvu /.al ^t^aXü'iwpfjtto'ta-tYjiV tïvat tJjv xepl auxèv 
ûxgpox^v. 14 àxoxpiôivTa Sè tov ’Ovtav eîxs^v *0 çtXa&sXçoç auxoç èmv ô tco XXà 
xpoffeo^opÆvoç xepi tou Xaou xal vy}ç àxaffirçç ày(aç xoXetaç 'Iepqjuocç o tou ûsoü 
xpof^rrçç. ^xpoteivavTa Bè 'lepqju'av tt^v deÇtàv xapaBouvat Téj> ’IouBa ^oixipcnav 
Xpu<yf}v, Svdovxa Si xpocspi0Vvj<Jüci xao£ 16 Adc&s rrçv àytav pop.^octav Sôpov xapà tou 
ûeou, St 1 yjç Opaôueiç tûvç uxeV'OVTiwiç. 

17 n«paxXY)^évT£ç Se toïç ’IouBoü XoyoïÇ'xav’j xaXoïç xal Sovapivoiç ex’ àpeTïjv 
xapopijLYjoai xai i^u^àç viwv èxavBpôaai Steyvwaav p.rj (TTpaxoxçSeusaSai, yevvauoç 
Si èp.féps96ae atai p.sT« xacnrjç sàavBptaç èp.xXay.£VT£ç xpîvat Ta xpay^axa, Stà to 
xàl xrjv xoXtv xai rà ayia y.ai. to fepov xivôuvsuew. yàp a xept yuvaixüv xal 


de ses concitoyens et, meme d’Héliodorè (4, 2; 3, 81). Son éloge est de même style que 
celui d’Éléaw <6, 18, 28). L’expresskui càass. xaXo$ xàyuMç, exprimant à l’origine la 
noblesse de naissance, signifia dans la suite honnête et parfois courageux. Ane. lat. et 
Vg. virum bonumet benignum. Grimm : bon et honorable. — àxavxvjotç, avec le sens d’ac¬ 
cueil, d’abord, déjà vu 12, 30; 14, 30. —[xpofeaôat, proférer, cf. 10, 34. — doatrjpa déjà 
employé 8 , 5. L’unité de vocabulaire persiste jusqu’au bout. 

13. Dans la même attitude, oütcoç, apparaît un homme distingué par ses cheveux 
blancs, xoXidt, sc. par son grand âge (6, 23) et par son extérieur noble, sa majesté. Voir 
So'Çoc ap. Preuschen-Bauer. — Crapo*/^ marque un grand [air de [supériorité, une 
excellence qui laissait Onias au second plan. L’infinitif, tenant lieu d’imparfait, indique 
l’état du personnage durant la vision. 

14. Jérémie est déjà venu en scène 2,1-8. Déjà sur terre le crédit du prophète était fort 
grand. D’après Pesiqta R. 26, les adversaires de Jérémie n’avaient pas pris garde que 
c’était à lui seul qu’ils devaient la préservation de la cité et du Temple, car ses mérites 
étaient si grands aux yeux de Dieu qu’il n’infligerait aucun châtiment à Jérusalem tant 
que le prophète serait dans la ville. The Jewish Encycl ., YII, p. 101. Il n’est pas certain que 
dans les légendes juives Jérémie fût compté parmi les personnages anciens entrés dans le 
ciel sans goûter la mort. 

15 s. Une épée d’honneur venue du ciel ne pouvait être qu’en métal précieux. Le 
mobilier céleste dans l’Apocalypse est tout en or : l’autel, les chandeliers, les encensoirs, 
les harpes et les coupes, etc. Pour la forme de la rhomphæa voir p. 53. Celle-ci est sainte 
parce qu’elle vient de Dieu et qu’elle est destinée à défendre sa cause. Les rois de Perse 
et leurs principaux officiers portaient des épées d’or. Parmi les intercessions qui récon¬ 
cilient l’homme avec le Père, Philon cite après celle de la bonté plus lente à punir qu’à 
pardonner, « la sainteté des anciens héros de la nation, c’est-à-dire les âmes libérées de 
leur corps adressant un culte sincère et pur à leur principe, ayant coutume d’adresser 
pour leurs fils et leurs filles des suppliques non dépourvues d’efficacité — xàç u*lp ul&v 
xal OuyaTépcov txexei'aç oûx àxeXsîç eloiOaai 7 îoieï(y 0 ai — le Père leur accordant d’être 
exaucés dans leurs^ prières ». De execrat. éd. Mangey, II, p. 436. voir la note p don¬ 
nant d’autres références sur le sujet, tel que Baruch, 3, 4 et divers passages d’Origène. 
On notera en plus Antiq ., XIII, 231 où Abraham dit à Isaac sur le point d’être immolé : 
« C’est au milieu des prières et des cérémonies sacrées que Dieu recueillera ton âme et 
qu’il la gardera près de lui ; tu seras pour moi un protecteur et tu prendras soin de ma 

14 aira<jY)ç F universa LVBM , om. (RFTS) et P. 

17 ffTpaTorceôevsaôai (FT), ffTpaTsusTflai (RS) dimicare LF, dimicari X. om. p.v) LXV 

18 minor sollieitudo = yjttov ^tptixvrjax LV et om. «y-o:ç. 
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étendait les mains et priait pour toute la nation des Juifs. M Ensuite avait 
apparu à Judas de la même manière un homme remarquable par son grand 
âge el par sa dignité, environné d’une certaine majesté digne d’admiration 
par son très grand air. 14 Prenant la parole, Onias disait : « Gelni-ci est l’ami 
de ses frères, qui prie beaucoup pour le peuple et pour la ville sainte tout 
entière, Jérémie, le Prophète de Dieu ». 15 Puis Jérémie, étendant la main 
droite, donnait à Judas une épée d’or et prononçait ces paroles en la lui 
remettant : 16 « Prends ce glaive saint, il est un don de Dieu, avec lui tu 
briseras les ennemis *>. 

17 Excités par les excellentes paroles de Judas, capables d’inspirer de la 
vaillance et de donner aux jeunes des âmes d’hommes faits, les Juifs décidè¬ 
rent de ne pas se retrancher dans un camp, mais de prendre bravement 
l’offensive et de vider la querelle par le plus acharné des corps à corps, puis¬ 
que la ville, la religion et le Temple étaient en péril, 18 car dans cette lutte, 
l’inquiétude au sujet des femmes, des enfants, des frères et des proches se 


vieillesse.., », Ti*int.err.ession des bienheureux est par là clairement affirmée, mais la 
scène décrite plus haut signifie-t-elle que les intercesseurs de l’au-delà ont déjà revêtu un 
corps glorieux? Non, mais, suivant la remarque de Grimm, les âmes, doivent, 
pour se faire reconnaître, apparaître sous les dehors corporels qui les signalaient sur la 
terre, ainsi I Sam. 28, 13 ss. Ben Gorion, qui suit cependant pas à pas le II e livre des 
Maccabées, passe complètement sous silence le récit de la vision. 

17-24. Dispositions de Judas et des Juifs avant le combat. 

17. A cause de son extrême rareté, ircav&pSjaai, formé de ercav&poç surhomme, viriliter 
incendere BM (P) est à [maintenir contre le trop facile iroxvopôSwat de Lucien, confortari 
de LXV. De la jeunesse le discours fait passer les auditeurs à la virilité, à l’âge mûr. Ils 
prennent le parti de ne pas s’enfermer dans un camp, mais d’attaquer vigoureusement. 
On voit que la question du sabbat ne se pose plus, sinon cette décision serait incompréhen¬ 
sible. En aucun cas, les Juifs n’auraient pris l’offensive ce jour-là. Le latin se fondant sur la 
leçon axpaieiSeaOai n’a pas saisi l’opposition| entre les deux attitudes : camper ou atta¬ 
quer. D’après LXV on décide d’en venir aux mains avec les adversaires et de les presser 
vivement. Tenant compte de la négation, BMP tentent de donner un sens plausible : non 
militariter sed fortiter in Deo super hostes irruere — non militicukumana sed divina — non 
tantum aciem tendere... 

Le texte se poursuit sous une double forme. Selon le grec courant, le sens demeure 
logique : enlacés aux ennemis avec un mâle courage, ip.7:X£x6aôai indiquant le corps à 
corps, ils décideront de l’issue du combat, ce qui est l’avis de Vg, ut virtus de negotiis 
judicaret , tandis que LX s’en remettent à la chance, à la bonne fortune, cum bona felicitate , 
qui répond à {iexà xaX% eu8atp.ovi'aç, doublet du cod. 64,* leçon prélucianique abandon¬ 
née peut-être à cause de son relent de paganisme. De Bruyné, p. ix, Kappler, p. 41. 
Comparer ce verset à 13, 13 s. pour le style et la situation. A la ville et au Temple on ajoute 
zh. qui ne figure pas dans L et s’adapte à temple dans B sanetum templum , à ville dans 
M civitas sancta. Si £ce n’est pas un doublet de xo tepdv, cet adjectif neutre peut désigner 
les intérêts sacrés de la religion, les institutions fondées sur la loi mosaïque. 

18. En regard du Temple les affections de famille comptent pour peu de choses, cf. le 
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Tlxixov, £ti 8 è àîeXçôv xal au yy £V &v èv y^ttovi {xepet xetjAevoç auTOÎç, lA^Ytcrvcg 8 è 
xal TCporcoç o xspl tou xaSvjYtaffpivcu vaou ©oêoç. 19 ^v 8 è xal toîç èv tyJ xoXst 
xamXvjp^svotç ou xàpepyoç àvtovfa Tapaaffopivoiç tyJç èv ôxaiôpcp xpoaôoXYjç. 20 xal 
xavToiv y; 8 yj TCpoaSoxüvvTtov ty;v è<rop.£VYjv xpt<riv, xal y) 8 yj au|X{juÇàvTc»)v tSv xoXepu'wv 
xal Trjç aTpaTiaç èxTaYefoïfë» xal tûv ÔYjpÊwv sxi pipoç £Üxaipov àxoxaTaaTaOévTtov 
Tîjç Te txxou xaTa xépaç TSTaYpivyjç, 21 auvt 8 (î)v ô Maxxaôaioç tyjv tg>v xXvjOwv 
xapouafav xal tôv oxXwv tyjv 7 ûoixiXyjv Trapa<TX£UYjv tyjv te tgW 0Yjpto)V aYP^YjTa 
àvaTslvaç Taç x £t P^; elç tov oupavov ETCExaXEŒaTo tov repatoxoïov xupiov, y ivûaxtov. 
oti oux £<m 81 ’ oxXa)v, xa0ü)ç 8 è av auTtj) y.ptBfj toîç ài;Cciç x£pixoi£îTai tyjv vixyjv. 
22 èX£Y£ 8 è èiuixaXoup.svoç tov 8 £ tov TpoTuov Su, SéaxoTa, àxéaTstXaç tov oi^&kbv crou 
èiul ’EÇsxtou tou (3a<TiXéü)ç tyJç ’loubaiaç, xal àv£tX£V èx ty)ç xap£p. 6 oXYjç 2sv- 
va^Y)p£t[ j L £tç èxaTbv OY 8 o^xovTa x£VT£ ^iXiaba:;. 23 xal vuv, SuvàaTa twv oupavtov, 
àxoŒTfitXov à'YY e ^°v aY«0ov £|j.xpoa0£v fyjiôv e!ç 8 éoç xal Tp 6 |j.ov. ^^YsOet (3pa^tovoç 
aou xaTaxXaY£^<iav ot [JisTa (3XaaçTj[Maç xapaYivoxfivoi èxl tov à'Yiov <you Xaov. xal 

OUTOÇ |JL£V £V TOUTOIÇ ëXvj^V. 

26 O? 8è X£pl tov Ntxavopa p.£Ta aaXxiYY^v *«l xatavwv xpoaYjYOv. 26 oê 8s 
X£pl tov ’loubav {Jl£t’ £xtxX^<y£ü)ç xal £U}(wv auv£{AiÇav tgïç xoXspiotç. 27 xal Taïç 
piv ^Epalv 05 Y<*>viÇojjl£Voi, Tatç 8è xap8latç xpoç tov 0eov £U)f6p.£voi, xaTéarpcoaav 
ouSèv yjttov p,upià8u)V t ptoi)v xal XEVTaxta^tXttov, tÿj toU 0£oo p.£YaXwç £U<ppav0£VT£ç 


class. Iv ou8evoç eTvai pipei, ne compter pour rien, expression félégante qu’il 'serait 
injuste de ravir à l’auteur, bien que P soit seul des latins à l’appuyer : in minima parte 
jacens eis certamen. Ce dernier mot représente (fy^v enlevé du grec par les éditions parce 
qu’il manque dans AV 52, 106, ou qu’il est remplacé par xévSuvoç dans 44, 74. En défi¬ 
nitive c’est à <po6oç que se rapporte xe(p.Evoç. Le mot étant trop éloigné du premier 
membre de phrase, le latin a changé la tournure originale en minor sollicitudo et des cursifs 
grecs ont introduit angoisse ou danger. 

19. La ville comprenait les non-combattants; c’est dans le sens de se trouver à l’inté¬ 
rieur des murs qu’il faut entendre le grec rendu servilement par l’anc. lat. qui in civitate 
fuerant comprehensi. L’agitation de l’âme des citadins de l’arrière est opposée ou mise en 
parallèle 'avec les opérations du front, qui se déroulent en pays découvert, en rase cam¬ 
pagne. L’auteur fait abstraction des gens de l’Acra et autres habitants ralliés à l’hellé¬ 
nisme. Le régime de la personne ou de la chose au génitif avec le passif est surtout usité 
en poésie. 

20. Le sens de [«[en venir aux mains » ne convient pas ici à avfJtpYévai, mais bien celui 
de se rassembler. Les diverses formations : infanterie, cavaleries lourde et légère, etc.,, 
s’unissent sur un terrain marqué, opèrent leur concentration à laquelle succède la mise 
en ordre de bataille exprimée par èxTàaaetv, terme technique. 

Les éléphants avaient leur place réservée dans la ligne de bataille et il fallait autant que 
possible les disposer sur. un terrain plat, propice à leurs évolutions. RB ., 1935, p. 569; 
1939, p. 226, 229. Les éléphants ne figurent pas dans le récit parallèle de I Macc. Mais 

â0 <tu{X(j.»Ç«vtü)v (FT), npoffpuÊ. (S), , 7rpoff(jis{Ç. (R) A, rec. lucian. 

21 avaxeivaç (SR), itpoxeiva; (FT). —■ xupiov o; = dominum qui LXV , xvpiov yivajcyxwv oti oux 
Ecm (RFTS). 

24 Xaov (RFTS) populum lat., vaov V 52, 74. — eXY)?ev (RFTS) peroravit Vg. f processit — 
cfrjXôev LX. 

* 7 e 7 ii<paveia (RFT) præsentia LXV , manifestatione BM y demonstratione P, empiéta (S). 
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réduisait à peu de chose, tandis que la plus grande et la première des craintes 
était pour le Temple sanctifié. 19 L’angoisse de ceux qui étaient enfermés 
dans la ville n’était pas moindre, inquiets au sujet de l’action qui allait se 
livrer en rase campagne. 20 Pendant que tous attendaient le prochain 
dénouement et que déjà les ennemis, ayant opéré leur concentration, se 
rangeaient en ordre de bataille, les éléphants étant replacés en une position 
favorable et la cavalerie rangée sur les ailes, 21 Maccabée observait ces masses 
imposantes, l’appareil varié de leurs armements et l’aspect farouche des 
éléphants. Il leva les mains vers le ciel et invoqua le Seigneur qui opère les 
prodiges, sachant bien que ce n’est pas à l’aide des armes, mais selon ce qu’il 
daigne en décider qu’il accorde la victoire à ceux qui en sont dignes. 22 II 
prononça en ces termes l’invocation suivante : « O toi, souverain maître qui 
as envoyé ton ange sous Ezéchias, roi de la Judée, et qui as exterminé cent 
quatre-vingt-cinq mille hommes de l’armée de Sennachérib, 23 encore 
maintenant, ô souverain des cieux, envoie un bon ange devant nous pour 
semer la crainte et l’effroi. 24 Que par la grandeur de votre bras soient frappés 
ceux qui sont venus, le blasphème à la bouche, attaquer votre peuple saint! » 
Sur ce, il termina sa prière. 

25 Or, tandis que les gens de Nicanor s’avançaient au son des trompettes 
et de chants de guerre, 26 les hommes de Judas en vinrent aux mains avec 
les ennemis en faisant des invocations et des prières. 27 Combattant de leurs 
mains et priant Dieu de leur cœur, ils couchèrent sur le sol au moins trente- 
cinq mille hommes et se réjouirent grandement de cette manifestation de 


leur présence dans Parmée d’un ex-éléphantarque est requise d’autant plus qu’elle 
contribue à rehausser le mérite de la victoire. 

21. L’invocation au Dieu qui fait les prodiges, surtout dans les combats livrés par 
Israël, est devenue un rite habituel. Judas se présente sous les dehors d’un chef religieux 
qui sait que la victoire s’obtient moins par les armes que par la volonté du Seigneur, il 
suffit pour cela de s’en rendre digne. L’épithète tov xaTo^xrjv après xépiov est certaine¬ 
ment une ajoute postérieur!) qui est sans motif en cet endroit et manque dans AV, lat. et 
Syr. et plusieurs cursifs. Le subjonctif avec av exprime ici la fréquence indéterminée de 
la décision, l’hypothèse dont dépend l’action du verbe principal. 

22. Le rappel'du désastre de Sennachérib appartient aussi au récit parallèle de I Macc. 
7, 41 et à II Maco. 8, 19. Le bon ange pour la délivrance d’Israël avait, été aussi demandé 
dans une autre circonstance (11, 6) et il était apparu qous la forme d’un cavalier vêtu de 
blanc agitant une armure d’or. Ici nous avons plutôt à faire à l’ange de Jahveh qui frappa 
dans le camp des Assyriens 185.000 hommes, II Reg. 19, 35. 


25-37. Défaite et mort de Nicanor. 

25-27. Voir le commentaire de I Macc. 7, 30-59. Le récit commence par une opposition 
entre l’attitude fière et joyeuse des soldats de Nicanor, leurs trompettes retentissantes 
et leurs péans ou chants de combat et l’attitude pieuse et suppliante des gens de Judas. 
Le résultat ne se fait pas attendre, les champions qui tiennent leur cœur élevé vers Dieu 
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è^tçavcla. 28 Yevi^svct Sè àsci- Tîjç XP £ ^ x 0 ^^; àvccXdovTfç. èxsYVWffav 

xpoweiGTWMtôxa Nixavopa cùv rft rcavoicXta. 29 y£vo|A£Vïjç §è xfa&Yîte y. al vapax^ç, 
eüXoYouv toy âiwaarcvjv xi] rcarcpfo* çarvÿ. ^xal irpaoixa^ev â-xafr' axav c-wfLaTt xai 
^ ül X7i xptoxaYaiviaxrjç twpëp t&v xoXtx«v r 4 vfyv Tfjç ^Xixlaç d>v©iav eiç ôjjlosGvs^ 
StaçuXaÇaç, ttjV tou. Nixàvopoç X£çaXï)v àxQT£.p.ivTaç xaY tyjv x e ^P a «& v 'tû &[xa> 
Ttep&çipetv etç 'IspcaaXujAa. ^Tcapayevà^aç oè èxet xai <ru*p(.aX£ffaç toùç 6(j.0£ÔV£T~ 
tm touç Upstç 7:pi tou GimoŒT’rçpfou ffT^aaç, [L£T£Tüiji.àaTo toùç ex xïjç axpaç. 32 xoci 
è'âtBetÇocfievoç xtjv tou (xiapou Nixàvopoç xeçaXrçv xal ty|v x 6 ^» tou Suaç^fjtou, 
èxxeWaç irai tov aytov tou raavTûxpaTopoç oïxov sp.EYaXaùxTQa£, vrçv YXwasav 

tou Suo(j£j6oÜç Nixàvopcç £XT£fJui)V ? £<p7] xam {xëpoç $a>a£tv roiç opviotç, toc âè eniyjipz 
ttJç avatar xaTtverm tou vaou xpeixàoau ^oi Bè raa» tsç elç tov oupavov suXà^^^av tov 
ixtçavYj y.upwv X^v^*;’ EuXofKjToç o SiaTTQprçtraç tov éauTOu toxov àpiav-ov* 


pendant que leurs mains s’abattent sur l’eimemi, abattent comme par enchantement pas 
moins de 35.000 hommes et ils ont raison de tenir un succès si facile pour une manifes¬ 
tation de Dieu. 

28. — ysvofxevot in6 ayant achevé, cum \]am cessarent ou cessassent LXV, xrfç y v ps:aç 
l'affaire, l'opération, souvent chez Polybe le combat. BM discedentes de pugna , P peracta 
neeessitate. Voir 10, 27 ; Irai T7jv ^pgfav 8, 20. 

29. Le chef ennemi étant reconnu parmi les morts surtout à la richesse de son armure, 
les Juifs poussent des cris et se bousculent pour voir le cadavre du Grec et manifestent 
leur joie de Sémites en hénissantle Seigneur dans leur idiome national. 

L’abréviateur, comme Jason, se meut sur un champ de bataille théorique, une plaine 
où une grande armée se meut à Paise avec ses cavaliers, ses chars, ses éléphants. Ce qui 
importe au littérateur, c’est de rendre éclatant le succès de cette journée historique et de 
la terminer par une sorte d’apothéose de son héros. Si vivant que soit le tableau qu’il nous 
trace, il [ne rend pas inutile la description de I Macc. 7, 43-47 qui nous permet de suivre 
sur le terrain l’engagement en montagne, sur une croupe étroite entre deux profondes 
vallées, qui mit fin à l’angoisse provoquée par les menaces de Nicanor. 

30. Le protagoniste (I Macc. 9, lî) est celui qui combat au premier rang, P qui præerat 
certdmini , anc. lat. qui primus erat concertator y mais c’est aussi en style de théâtre l’acteur 
auquel revient le premier rôle et qui joue le personnage qui donne d’ordinaire son nom à 
la pièce. C’est dire qu’il se charge des premiers emplois, c’est-à-dire des plus pathétiques 
et par cela même les plus étendus et les plus difficiles. JDict. des Antiq ., III, p. 214.^Sur la 
scène maccabéenne, dans les limites restreintes du second livre, Judas a tenu constamment 
le premier rôle et l’a rempli de tout son corps et de toute son âme, non simplement pour 
l’agrément de spectateurs, mais pour le salut même de ses concitoyens, car son rôle, 
loin d’être imaginaire, fut une dure réalité, ce qui ne l’empêcha pas de témoigner sans 
cesse à ceux de sa race la bienveillance généreuse du jeune âge. 

La décapitation des chefs tués a lieu dans Jud. 7, 25, I Sam. 17, 54; 31, 9 ; Judt. 13, 
28 ; 14, 1 . On apporte, en les faisant circuler à la ronde, la tête et le bras (main avec épaule) 
à Jérusalem. 

31. L’auteur s’imagine que'la mort de Nicanor a livré la ville à Judas, comme il ressort 
aussi du v. 38. Le Maccabée s’y comporte en maître incontesté ainsi que le supposent les 
exhibitions macabres qui suivent. Le récit de T Macc. 7, 47 évite la souillure du sanctuaire 


31 oftoeQvEK; (KFTS), opiosGvovç A 62, 64, 93. Kappler, p. 31. 
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Dieu. 28 La besogne une fois terminée et comme ils se débandaient avec joie, 
ils reconnurent que Nicanor était tombé revêtu de son armure. 

29 Alors au milieu des clameurs et de la confusion, ils bénissaient le souve¬ 
rain maître dans la langue de leurs pères. 30 Celui qui s’était consacré en entier 
corps et âme, pour ses concitoyens, qui avait conservé pour ses compatriotes 
l’affection du jeune âge, Judas ordonna de couper la tête de Nicanor et son 
bras jusqu’à l’épaule et de les porter à Jérusalem. 31 II s’y rendit lui-même et 
après avoir convoqué ses compatriotes et les prêtres, 32 il se plaça devant 
l’autel. Il avait envoyé chercher les gens de l’Acra : il leur montra la tête du 
criminel Nicanor et la main que ce blasphémateur avait étendue avec tant 
d’insolence contre la sainte maison du Tout-Puissant. 33 Puis ayant coupé la 
langue de l’impie Nicanor, il dit qu’on la donnât par morceaux aux oiseaux 
et qu’on suspendit en face du Temple le salaire de sa folie. 34 Tous alors 
firent monter vers le ciel des bénédictions au Seigneur glorieux en ces termes : 
« Béni soit Celui qui a gardé sa demeure exempte de souillure ! » 


et de l’autel par la têtç sanglante d’un païen. Il est assez naturel qu’on ait attiré l’atten¬ 
tion des gens do l’Aora dut la décollation do lour stratège. 

32. Tête et bras droit constituaient le trophée qui par l’ironie du sort se dressait aux 
dépens de Nicanor; cf. v. 6. Entre la scène de 14, 32 et l’exhibition des membres instru¬ 
ments du blasphème le contraste est voulu. Le talion infligé par Dieu aux méchants est 
un des thèmes favoris du livre. 

33. La langue qui a proféré des menaces est également punie. L’acharnement contre 
Porgane de la parole dans une tête coupée est la vengeance des personnes blessées par le 
coupable exécuté. Saint Jérôme raconte qu’une fois en possession de la tête du Précurseur, 
Hérodiade lui perça la langue avec une épingle de sa coiffure comme la femme d’Antoine 
l’avait fait à Cicéron. — xà èntyjtpa. étymologiquement se rapporte à ce qui est au-dessus 
de la main, les bras, car le mot est au pluriel. Jér. grec l’emploie deux fois au singulier, 
31, 25; 34, 5, avec ce sens. Les latins ont tablé sur Ixi yjïpa en deux mots et Vin manu 
de l’anc. lat. est devenu manum chez les autres. Mais le sens le plus ordinaire de èni^ipcc 
est celui do rétribution (manupretium) et, avec un péjoratif, celui do châtiment. Le 
salaire de l’épée, c’est la mort par le glaive dans Sophocle, Ant. 820. Le salaire de la folie 
de Nicanor, ou les signes de son châtiment, c’est son bras amputé avec sa main suspendus 
en face du Temple. Grimm rapproche de notre expression a^oias de Polybe, IV 
63,1. 

34 s. Le Seigneur est le véritable Êpiphane en s’illustrant aux yeux de tous par la 
défense du Temple, en le préservant de la souillure païenne dont il était menacé. Alors 
pourquoi le rendre impur par l’exhibition racontée? Quant à fixer la tête de Nicanor au 
mur de l’Acra des Syriens cela ne se peut qu’à la condition de faire abstraction de l’histoire 
de cette citadelle. Les garnisaires étrangers auraient-ils toléré cet outrage? Ce fait repose 
sur un anachronisme du genre de celui que commet le rédacteur postérieur à qui-l’on doit 
I Sam. 17, 54 : David apportant la tête de Goliath à Jérusalem alors que la ville était 
encore peuplée de Jébuséens. L’abréviateur nous a déjà habitués à cette manière d’accen¬ 
tuer ce qu’il veut inculquer à ses lecteurs. Il n’épargne ici aucun détail pour leur démon¬ 
trer ici l’assistarice toute particulière de Jahveh pour son temple de Jérusalem : la tête 
et la main du blasphémateur sont des témoins évidents de son seçours, des témoins 
qu’on ne saurait trop produire e® publie. 
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35 sÇl8Yj'cr£ 8s tyjv tou Nixàvopoç xpoTop//)v va tyjç àxpaç sxioyjXov xasi y.aV çâvspov 
Tfjç tou *up(ou i3oy)8£taç oyj^eïov. 36 £8oY^aTt(7av 8è x«vt sç ;astûc xotvou <J>v;çi<jpiaToç 
èaaai àxapaŒ'rçp.aVTOV ty)vû£ ty;v T^pipav s/stv es âx(ffv;p.ov tyjv TpiraaiBexanriV 
tou 8û)8£y,aTou p.yjvoç ’'A8ap Tfl Supiay,9j ©covfj — xpo [Mac ^p.Épaç tyJç 

MapBo^aïxYjç ^jJLspaç. 

37 T<3v ouv *aTà Nixàvopa ^(opyjoàvTWV outwç, y.aî àx’ èxcÊvcov t&v xatpoW 
ttpaTY)0Et<TYjç rfjç xoXswç ôxb tôv *E8paû*>v, xal «utoç auToÔt tov Xoyov xaTaxauuü). 
38 xat £t p.èv y.aX&ç x.a\ £Ù0iy.Tü)ç ty) auvTaÇsi, touto xat a utoç r^sXov* et Bè sotsXôç 
xai p.sTpfa>ç, touto èçwiTbv p,oi. 39 /,a0àxsp Y^p oîvov xaTa p.5vaç xtvsiv, axraÜTWç 
os xal SScop xaXiv xoX£[moV ov 8è Tp.oxov oïvoç SSaTt (JU'fAspOKiüûq vjbuç xal êxiTepxf} 
tyjv yjxpvi âxoTeXet, outco xat to tyJç xaTaaxsu^ç tou Xcyûu Teoxel Tiç ày.oàç twv 
svTUYxavovTwv TYj ijimaÇsi. svTau0a 8? £<TTat. if) tpXçut^. 


36. Voir sur I Macc. 7, 48 s. Le 13 Adar, jour férié d’après la Megillat Ta anit , donne 
lieu à ce commentaire dans le Talmud de Jérusalem, tr. Ta'anit , II, 12 (8), trad. Schwab, 
VI, p. 162 : « Le 13 Adar est le jour commémoratif (de la défaite) de Nicanor. En voici 
l’origine : un gouverneur représentant du pouvoir grec (des Séleucides) sur le point de se 
rendre à Alexandrie, passa par Jérusalem, blasphéma, insulta et injuria le Temple en 
disant : « Lors de mon retour en paix, je renverserai cette tour. » Tl fut combattu par un 
membre de la famille des Maccabées, qui, après avoir dispersé l’armée étrangère, arriva 
au char de Nicanor, lui coupa la tête et les mains, les cloua sur un poteau et écrivit au- 
dessous : « La bouche qui a parlé de Dieu avec insolence et la main qui s’est étendue avec 
orgueil contre Jérusalem sont ici suspendues sur cette perche. » Selon l’avis de R. Méir, 
il est juste d’interdire la veille d’Esther, ou le 13, en disant que c’est le jour de Nicanor. » 
En résumé, bien que veille des Pourim (les vigiles étant jour de jeûne et de deuil auto¬ 
risés) le 13 Adar comportait l’interdiction du jeûne et du deuil en tant que jour de fête. 
Ce jour-là selon Ben Gorion, IV, 24, est un jour agrémenté par des festins de vin et de joie. 
Il commet à ce propos un] quiproquo savoureux : la tête et les bras de Nicanor qu’il avait 
étendus contre le Temple furent suspendus contre une porte qui prit dès lors le nom de 
Porte de Nicanor ainsi appelée jusqu’à ce jour. Gf. Schwab, dans les Actes du xi e congrès 
internat, des Orientalistes, Paris, 1897, p. 219. 


37-39, Épilogue de l’abréviateur. 

37. Du sens Jde se mouvoir, de marcher, /wpeîv est arrivé à là signification de se passer, 
en parlant d’événements. Voir 13, 26. On a vu par I Macc. que, jusqu’à l’évacuation de 
l’Acra en 141, Jérusalem était une ville du roi. La possession de la ville parles Hébreux 
avant cette date ne peut être entendue d’une façon absolue. De nouveau, en 135, Antiochus 
Sidétès s’empare de la ville et détruit son enceinte. Ce n’est guère qu’à la mort de ce roi 
en 129 que Jean Hyrcan demeure maître incontesté de Jérusalem. Mais si l’on prend garde 
que pour l’abréviateur la vie de Jérusalem est concentrée autour du sanctuaire, du fait 
que les Juifs avaient récupéré le Temple et reconquis la liberté du culte, du fait que la 
menace de voir raser le sanctuaire el l’autel élail dissipée el qu’il n\y avait plus à craindre 
l’érection d’un temple païen sur le Mont-Sion, la ville sainte considérée sous son aspect 
religieux pouvait être dite aux mains des Hébreux. En tout cas, depuis la mort de Nica- 

36 ovpiaxifl (RPT) xvpiaxv) (S). 

39 (RFT), iiôrj (S), F, tjSsiav 55. — TWraÇet (RFTS), TaÇei 19 ss. 
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35 Judas attacha la tête de Nicanor à l’Acra comme un signe manifeste et 
visible à tous du secours du Seigneur. 36 Ils décrétèrent tous d’un commun 
accord de ne pas laisser passer ce jour sans le signaler, mais de célébrer le 
treizième du douzième mois, appelé Adar en araméen, la veille du jour dit de 
Mardochée. 

37 Ainsi se passèrent les choses concernant Nicanor et comme depuis ce 
temps-là la ville demeura en possession des Hébreux, je finirai également 
mon ouvrage ici même . 38 Si la composition en est bonne et réussie, c’est aussi 
ce que j’ai voulu. A-t-elle peu de valeur et ne dépasse-t-elle pas la médiocrité? 
C’est tout ce que j’ai pu faire ... 39 Comme il est nuisible de boire seulement du 
vin ou seulement de l’eau, tandis que le vin mêlé à l’eau est agréable et 
produit une délicieuse jouissance, de même c’est l’art de disposer le récit qui 
charme l’entendement de ceux qui lisent l’histoire. C’est donc ici que j’y 
mettrai fin. 


nor, il n’y eut plus de ces destructions de la ville comme sous Antiochus Épiphane, ni de 
démantèlement du Mont-Sion comme sous Eupator, ni de nouvelles tentatives d’hellé- 
niser davantage les habitants de cette cité. De telle sorte qu’étant donné le but du livre 
indiqué dans P Introduction, p. xxxv, Pauteur n’avait pas de raison d’aller plus loin.— 
Xo'yoç, composition en prose, traité, Act. 1,1. 

38. Les adverbes sont mis pour des adjectifs et le datif vg aovxaÇct marque la relation, 

par rapport à la composition, à la façon dont l’abréviateur a enchaîné et disposé ce qu’il 
empruntait à Jason de Cyrène. La phrase suppose ô XoVoç sous-entendu. — effôtxxo^ 
qui touche juste; bon marché; e^txToç, accessible, possible. 

39. Comme les Grecs et les Romains, les Juifs d’Ëgypte mettaient parfois de l’eau 
dans Jleur vin et appréciaient le vinum temperatum. L’alternance du beau et du laid dans 
les récits (hauts-faits et crimes, visions célestes et réalisme écoeurant),le passage du style 
pompeux à la phrase simple sont de nature à charmer les oreilles de ceux qui lisent l’ou¬ 
vrage, auvxàÇiç étant pris objectivement. On suppose que le livre est lu à haute voix 
pour en apprécier le rythme de la forme, ou bien àxog est-il pris au sens de perception 
de l’esprit, ce que nous disons entendement. Voir 2 , 25. 
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N.B. Le nom de Judas (Maccabée) se rencontre environ 80 fois dans I Macc.; surtout du 
chap. III an chap., IX inclus. Il est joint six fois â Maccabée dans le I er livre. Le Iï« Hvre 
joint quatre fois Maccabée à Judas et emploie 23 fois Maccabée seul, ce que ne fait pas le 
1 er livre. Le nom de Jérusalem se trouve 52 fois dans fe I er livre et ne se rencontre pas dans 
le II e qui emploie « ville sainte » ou « ville » simplement. L’importance de Judas Maccabée et 
de Jérusalem dans la trame des deux livres dispense d’en relever les nombreuses mentions 
impliquées déjà par la table des péricopes. 


Aboubos, 280. 

Abraham, 47. 

'Acco, 93 s. cf. Ptolémaïs. 
Acra (Jérusalem), 16* 40» 68, 
73, 113, 139, 187, 246, 259. 
Acrabatta, Acrabattène, 89, 
92, 216. 

Adasa, 139, 142. 

Adida, 228, 236 s., 274* 

"Afrîn (Nahr), 205*. 

Alcime, gr. prêtre, 130-136,165, 
174, 457 s., 461. 

Alema, 97, 99. 

Alexandre le Grand, 1-4. 
Alexandre Balas, 179,192, 206. 
Allophyles (Philistins),, 75, 79. 
Amathttis (Hâmâ), ; 225. 
'Amwâs, 66; v. Emmaüs. 
Anaïtis, 290. 

Androniqne, 341 ss. 

Antioche, 197, 213, 382. 
Antiochéens de Jérusalem, 332. 
Antiochus III, 148 s., 404. 
Antiochus IV Ëpiphane, 4, 5, 
61, 64, 82, 106, 33r7, 397, 
400, 429. 

Antiochus V Eupator, 127, 128, 
449 s. 

Antiochus VI Dionysos, 214, 
241. 

Antiochus VII Sidétôs, 263. 
Apamée, traité de» 148. 
Apodno, 77. 

Apellès, 38. 

Apliairema = Aphraima, 57, 
187, 209. 


Apollonius le Mysarque, méri- 
darque de Samarie, 15, 56. 
Apollonius de Tarse» fils de 
Ménesthée, 318, 336, substi¬ 
tué à Héliodore, 328. 
Apollonius, fils du précédent, 
197, 199, 330. 

Apollonius^ls deGannaeos,433. 
Apphous, 31 s. 

'Aqrabeh, 92. 

Arados, 269. 

Arhèles en Galilée, 158 s. 
Areus, roi de Sparte, 221, 225. 
Aristobule, auteur juif, 289. 
Arsacides, 250. 

Asaramel, 256 s. 

Asedoth, 132 s. 

Asidéens, 43, 132, 459. 

Asôros (Hasôr) 218. 

Asphar, citerne, 167. 
Astypalée, traité, 155 s* 
Atargatéron, 438 s. 
Athénobius, 271. 

Auranos, 345. 

Awâran, 31. 

Azarîas, 95, 105, 107. 

Azot, ville et district, 107, 199, 
201 s., 277. 

Ba'al èamaïm, 28 ss. 
Bacchidès 131, 133, 160, 165, 
167» 170-174, 177 393. 
Bacchus ou Dionysos, 362. 
Baian, 89. 

Bala6, Alexandre» 179,183,192, 
196, 206. 


Balloutat Yerza, 117. 

Basan, 91. 

Bascama, 239. 

? Béerzeth, 158-161. 

Beit Bassa (Kh.) 176. 

■ Beit-'Ur el-Fôqa-el-Tahta, 60. 
[j Beit Zakariya, 117. 
j Beit Zeita, 135. 

Beli'al, 6. 

Beréa, 160. 

Beroœa, 451. 

Beth Dagon, 201. 

Béthbassi, 176. 

Béthel, 172 s. 

Bethoron, 60, 172; 

Bethsan, 104, 440. 

Bethsour, 79-81, 88, 110, 117, 
123 s., 182, 218 s., 455. 
Bethzafth, 134 s. 

Bilga (phylé sacerdotale), 317. 
Bîrah ou Baris, 333. 

Bîreh, 160. 

Birtha d’Ammonitide, 320,339. 
Birzeit, 160. 

Bosora, Busra, 97 s. 

Busr el-Harîri, 100. 

Caleb, 48. 

Callisthène, 395. 

Capharsalama, 139, 461. 
Caphenatha = Caphêltha, 223. 
Carie, 269. 

Camion, 438 s. 

Cendébée, 274-279. 

Charax, 93, 98, 436 s. 
Chaspho, 97, 99. 
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Chettim, 1. 

Chypre, 1, 269. 

Cléopâtre Thôa, 204. 

Cnidc, 269. 

Cœlésyrie, 197. 

Cos, 269. 

Cyrène, 269. 

Daniel, 49. 

Daos, 197. 

Daphné, 341. 

Darius III, 2. 

Dathéma, 98. ' 

Délos, 269. 

Démétrius I", 127 s., 179, 181- 
185, 192, 457. 

Démétrius II, 196 s., 249. 
Démotelès, 224. 

Désert de Juda, 166 s. 

Dôk, 280. 

Dômeh, 92. 

Dôra-sur-mer, 270 s. 
Dorymène, 345. 

Dosithée, 437, 440 s. 

Douka ('Aïn Douq), 281. 

Ecbatane, 398 s. 

Échelle tyrienne, 217. 

'Efrê (Gephrous), 102. 

Égypte, 8. 

Ëléasa, 160. 

Éléazar Auaran, 31, 121. 
Éléazar, docteur et martyr, 
153, 366 ss. 

Éleuthère, fleuve de Syrie, 203, 
225 s. 

Élie, 49. 

Ëlymaïde, 107 s., 112. 
Emmaüs, 66, 73-77, 172. 
Encénies, 81 s. 

Ëphron, 102 s., 440. 

Esdras ou Ezriah, 309. 
Espagne, 146 s. 

Eupolème, 153. 

Far f atha, 173. 

Gaddi, 31. 

Galaad, Galaaditide, 91, 96 s., 
100, 103, 435. 

Galilée, 94 s., 158 s. 

Garizim, 362 s. 

Gaulois et Galates, 146, 390. 
Gazara, Gézer, 7G, 91, 173, 
244 s., 274, 277, 282 s., 415. 
Gerréniens 456. 

Ginnêsar, Gennesara, 218. 


Goplinitique, 38. 

Gorgias, 65, 73-76, 79, 105, 
411, 441. 

Gortyne, 269. 

Halicarnasse, 269. 

Hamad (Tell), 98. 

Hasidîm (Asidéens), 43, 57. 
Hébron, 106. 

Hégémonide, 456. 

Héliodore, 319, 321-325. 
Hyrcan (Tobiade), 329. 

Iambri, 168 s. 

Idumée (et non Syrie), 66. 
Iduméens, 106. 

Jaddous, 321. 

Jamblique, 212. 

Jamnia, 105, 274, 434 s., 445. 
Jason, grand-prêtre, 90,330 ss., 
351. — fils d’Éléazar, 153. 
Jazer, 90 s. 

Jean, fils de Mattathias, 31, 
167. 

Jean, fils de Simon M., 277. 
Jérémie, 304, 474 s. 

Jéricho, 172. 

Jonathan, fils de Matt., 96,175- 
179,169-171-181-184, 195 ss., 
201, 227, 231. 

Jonathan, fils d’Absalom, 236 s. 
J on athan,maître de chœur, 2 94. 
Joppé, 199, 203, 434 s. 
Joseph, patriarche, 47. 

Joseph, fils de Zacharie, 95, 
105, 413. 

Josué, 48. 

Jourdain, 104, 170 s. 

Judas, fils de Simon M., 277. 

Karaaïm, 102. 

Kaspin (Khisfîn), 436 s. 
Kedron, 275, 278. 

Kérak en Basan, 93. 

Kittiens == Macédoniens, 147 
Kittîm, 1. 

Lasthène, crétois, 209-211. 
Lucius, consul romain, 267. 
Lucius Valérius prêteur, 275. 
Lycie, 269. 

Lydda et son nome, 187, 209. 
Lysias, vice-roi, 63, 65, 78, 81, 
116, 126-128, 425. 
Lysimaque, frère de Ménélas, 
344 s. 


Maccabôe, étymol. Introd. p. I- 
III; 31. 

Macédoine, 1, 146 s. 

Machmas, 178. 

Madaba, 168. 

Maisaloth, 158 s. 

Maked (Tell Miqdad), [97, 99. 

Mallos, 340. 

Marisa, 106 s., 442. 

Maspha i(Massépha), 68. 
Mattathias, 30 s., 39-49. 
Mattathias, fils de Simon, 277. 
Médie, 64. 

Médîeh (Modîn), 30. 

Ménélas, grand-prêtre, 337, 
450. 

Menesthée, 330. 

MèredesJSept Frères, 376-378, 
381. 

Modîn, 30, 35, 48, 164, 239 ss., 
278, 455. 

Mont-Sion (Temple), 16, 82, 
88, 140. 

Muzeirîb, 436 s. 

Myndos, 269. 

Mysarque, 15. 

Nabatéens, 434‘s. 

Nadabath, 168. 

Nana, Nanaia, 290. 

Nanaion, 291. 

Narbata, 96. 

Nasbeh (Tell), 68. 

Naziréens, 71. 

Nébo, 304. 

Néhémie, ses Mémoires, sa 
bibliothèque, 307 s. 

Nicanor, fils de Patrocle, 137, 
138 s., 142 s., 388 s., 465, 
480.' 

Nicanor le Cypriarque, 431 s. 
Numénius, *254, 266. 

Odollam 442 s. 

Odomèra, 177. 

Onias III, grand-prêtre, 315. 
341, 344, 473. 

Pamphylie, 269. 

Paralia, 76. 

Péluse, 8. 

Persopolis, 397. 

Persis, Perside, 290. 
Pharathon, 173. 

Phasélis, 269. 

Phasiron, IV7. 

Phénicie, 94. 
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Philippe, synt.rophos du roi, 
112, 127, 406, 455. 

Philippe le Phrygien, 387. 

Phinéès, 49. 

Ptolémaïs, 93 s., 180 s., 194, 
230,363 (Ptolémaïdiens), 456. 

Ptolémée Macron, fils de Dory- 
mène, 65, 345, 387, 409 s. 

Ptolémée, fils d’Aboubos, 281. 

Ptolémée VI, Philométor, 10 # 
193, 202, 206, 301, 336. 

Qamm (Kamous), 102. 

Qatra, 274, 278. 

Qulnlus Memmius, 431. 

Rabbath-AmmÔn, 90. 

Râfeh, 100 s. 

Ramathaim (Arimathœa) 187, 
209 s. 

Raphia, 194. 

Kaphon, 100. 

Razis, 467 ss. 

Rentis, 210. 

Rhodes, 269. 

Rodocus, 455. 

Romains, rapports avec les — 
145, 266. 


Abomination de la Désolation, 
28. 

Agoranome, 317. 

Alliances entre peuples, 252 ss. 
Amnistie, 243. 

Anathème, 30. 

Anges, 325. 

Apparitions célestes, 350, 414, 
425. 

Arche d’alliance (sort de 1’)» 
305. 

Asile (droit d’), 341. 

Aurum coronarium, 243. 
Autel des holocaustes, 83. 

Boucliers, 120 s. 

Cendres, 82, 451. 

Chais armés de faux, 450. 
Circoncision, 45, 365. 
Couronnes (dons) 186, 242 
Culte païen à Jérusalem, 361. 


Sheikh Sa'ad, 102. 

Samos, 269. 

Sampsamé, 269. 

Sandahanna (Tell), 106. 
Scythopolis, 440 s. 
Séleucie-sur-mer, 204 s. 
Séleucus IV, 316. 

Séphéla, 74. 

Sept Frères Maccabées, 370, 
381. 

Séron, 57, 59. 

Sicyone, 269. 

Sidè, 269. 

Simon II-, père d’Onias, 315. 
Simon Macc. 50, 169, 249*280, 
271, 461. 

Simon, de la phylô de Bilga, 
316 s., 329 s. 

Sosipatros, 437. 

Spartiates, 220, 231, 269. 

Tabæ, 109. 

Tabeiqa, tell de Bethsour, 117. 
Taiybeh en Judée, 209; on 
'Agloun, 102; en Basan, 93, 
436. 

Tarse, 340. 

Teim, Kh. et —, 168. 
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Culte juif en Égypte, 301. 

Dédicace du Temple, 81-86, 
307. 

Dépèts dans le Temple, 319 s. 
Deuil, 82, 164, 239, 322. 
Diaspora et gola, 295 s. 
Diplasiasme hébreu, 101. 

Éléphants, 10, 117-122, 454. 
Éléphantarque, 9. 

Encénies, 292, 416-421. 

Engins de siège, 124 s. 
Enrôlement des Juifs, 188. 
Épée d’or, 474. 

Epispasme, 8. 

Esclaves, 388 ss. 

Feu sacré, 293, 297. 

Gymnase, 7, 334. 


Tephon, 173. 

Teqo'a 166. 

Thamnatha, 172. 

Thassi, 31, 50. 

Thekoe, 166 s. 

Timothée,adversaire des Juifs: 

90-101, 393, 413-415, 433 ss. 
Titus Manius, légat, 430. 

Tôb, pays de..., 436 s. 

Tobîa d’Ammanitide, 320. 
Toubiens (du pays de Tôb), 93, 
436, 442. 

Transeuphratène, 217. 

Tripolis de Syrie, 129 s., 457, 
Tryphon (Diodote), 212, 238 s., 
241, 273. 

Tyr, 335. 

Yawân = Hellas, 2. 

Yebnâ, 105. 

Zabadéens, 226. 

Zobc(iel f dynafite'arabe, 206. 
Zacharie, 105. 

Zeus Hellénios, 361. 

Zeus Olympios, 360. 

Zeus Xénios, 360. 


Impôts et taxes, 186-191, 237. 
Instruments de supplice, 371- 
374. 

Livres de la Loi, 26. 

Lion, 53. 

Maquis: montagne et désert, 
38 s. 

Mercenaires chez les Séleucides, 
116 s. 

Mot d’ordre, 70, 391, 396, 455. 

Naissance du roi (culte) 362 s. 
Naphte et feu sacré, 299. 
Nomes, 187. 

Palestre, 334. 

Parenté fictive entre peuples, 
238. 

Péristyle, 346. 

Pétase, 333. 
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Phalange, 120. 

Phylarque, 394 s. 

Phylai sacerdotales, 317. 
Pourpre, 195. 

Purification du Temple, 292, 

m. 

Redevances à la eoamonne, 186, 
243. 

Résurrection, croyance en la-, 
378. 

Rhomphæa, 442. 

Roi d’Asie, 313. 


Sabbat, 40 : 43, 47,0. 

Sac (vêtement), 322* 

Sacrifice interrompu de 145 à 
148 Sél., 408. 

Sacrifice pour le roi à Jéru¬ 
salem, 140. 

Sacrifice pour les morts, 
444, s. 

Sénat romain, 131. 

Sept (le nombre), 375. 

Sicle, 190. 

Souccoth et Dionysia, 363. 
Stratégos, 263. 


Subsides des Séleucides (pour 
le Temple 190. 

Synôdrion, 458. 

Théores, 335. 

Torah (consultation de la), 69. 
Traité judéo-romain, 153-157. 
Tristates sur éléphants, 119.1 
Trompettes, 82 s. 

Trophée, 472. ^ 

Tympanum, 366. 

Vaisselle d’or, 216 sa. 
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ôtodxoptôou, 427. 

8to<jxopiv0tov, 427. 

S%o; (dème)_347. 

SiàêûXoç,, 18. 

(locum tenens) 339, 

464. 

6u(iiréxr)p,a, 354. 


ayocyecv, 112. 
àyaôuvctv, 7. 
dcyam'a, 321. 
àôeceïv, 127. 
à(ii£(a, 457, 467. 
àvà pioov, 138. 
àvaÇevyvuva-t. 207. 
(àv8po)Xoyta, 444 s. 
àvÔpa'iroj; lepeoç, 133, 
àuaCpeiv, 64, 236. 
ocTroSé^ea-ôai, 178. 
dicoxXetetv, 102 s. 
àiroxoffpiecv, 343. 
àiroffxoXirç, 36. 
àpiôpLa), 177. 
fiftpal 186, 264. 

Papuç, 9. 
pàa-etç, 240. 
pourtXeia, 33, 37. 
pôéXuypia, 25. 
( fi$stôaae'v, 23. 
pêêTjXoov, 21. 

JStafov, M. 
poffxripiaia, 435. 
^OtCeiis 433. 
pwptéç, 21, 24, 27. 

YaÇoftôâxuw, £1. 
ysvvijpa, 18. 
Ypapp>axa, 92. 

detXavSpetv, 369. 
detvaÇeiv, 342. 
âevxépa, 270. 
Sie^tTtTadôai 414. 


stowXCov, 22. 
êxSixav, 365. 
èxSixeiv, 115. 
êxxXTjata, 94. 

IxxOtweiv, 77. 
éxXei7retv, 126. 
êv Tiàdi xouxoïç, 151. 
éxTCexavvutjflai, 69. 
ixpc7rxeiv, 401. 
fXcoç, 67. 

SXoç, 169. 
èfJLTCWpt^ffW, 15. 

IvôoÇoç, 63. 

CveSpov, 18. 
èvxaiv<ur(fc6ç, 61. 
èÇouôevovv, 57. 
iiwûtlv, 72. 
iiuxpaxstv, 4. 
èm oeiuv, 229. 

SL 

èroipa^Etv,, 9. 
euxodfietv, 151. 
eÙTaxxetv, 339. 
sçixxdç, 480 s. 

Qutffxvj, 12. 

lepà xai aauX®;, 187. 
Upeïa, 22 s. 


iXetoç, 37, 

27. 

xaOalpeoiç, 67. 
xaXuppaxa, 109. 
xaxavxav, 338. 
xaTagioüv, 452. 
xaxowcaxcïv, 70. 
xevet&v, 469. 
xepaxapxia, 119. 
x<5ixte<j0at xoTretdv, 51. 
xddfioç, 34. 
xpupci';, 413. 
xupca, 155. 

Xaxxoç, 166 s. 

Xeovxiî^ov, 11 S. 

Xixaveia, 323. 

[i,àxacpa, 56. 
pdaapoc, 83. 

vàpéam^o^âftxxm, 96* 
véqrôxi* 298. 
vojAtgia, 20. 
vtSpuapa, 264* 
vopioç, 26. 

£evo>»yeT¥ 9 êô. 

olxoôojjiÊtv, 16. 
olxTtppot, 67. 

OipLJJLCt, 82. 
oltovéëfiioToçt 401. 
optYjpa, 5. 
oviaapT);, 224. 
eùpavéç, 60. 
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ô^ôvtov, 61. 

•Jtouôa; = -rct'ôa;, GG. 
naî; = badaka, 3. 
TcapaxXeie.v, 342. 
jrapeXéyxsiv, 341. 
TrapspiêàXXeiv, 97, 103. 
TTafTTÔç, 14, 
‘Kacrroçopia, 82. 
uept7r6Xta 203. 
TUcpicr/.vOtÇeiv, 372. 
luarot, 57. 
utuTsiv, 336. 
'jrtTcxeiv-'TCTa^etv, 158. 
tcXtqv, 74. 

TCopoç, 229. 
TîpoatxETeueiv, 413. 
TrpofTtaTYj;, 316, 


■rcpoaôàvsiv, 181. 
irptoTaywvtffTYjr, 478. 
•4iio/|, GO. 

^a, 5. 

«Tàêêaxa, 18. / 

<rxuXeu(7tç, 78. 
ffirXayxvcffpioç, 362, 364. 
a-TCOvSeïa, 11. 
arevàÇstv, 13. 
<JT£voxopi'a, 234. 
(TX-^piypia, 184. 
<m>txe«*><Ti:, 376. 
cruyyevr'ç, 63. 

<n>(iêaXXuv, 80. 
auvàTîteiv, 76. 
ffuvsp^eiv, 394, 


ffuv6r,p.a, 392. 
(JÜVTpOÇOÇ, 406. 
üwr/pta, 78. 

xéasvoç, 22. 
xexpàiro8o:, 182. 
xpoicouv, 77, 102. 
TvpnravC£e<j8o», 366. 

upiveïv, 78. 

Oxcap, 473. 

çovoxTcma, 12. 
qpuyaSîéecv, 44, 460. 

Xpoviaxoç, 422. 

+oy(Ceiv, 203. 
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